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CHAPITRE XVIL 


Du Dommace caulé injuftement, & de l'obligation qui éa réfulte. 


JL. Que toute Faute oblige à la réparation du domxiage. Il. Ce que Ceft que Dommace. IT. Qu'il faut bien diftise- 
guer entre l'aptitude ox le merite, 7 le droit proprement ainfi nontme, qui fe trouvent quelquefois joints enfem. 
ble à divers égards. YV. Que leftimation du Dommage tombe auffi Jur les fruits, 0x les revenw. V. Commesrt 
Le profit ceffant eztre dans cette efHnation. VI. Que lon caufe auj}i du domimage par autrui ; 63 cela ou en fai- 
faut certaines chofes , foit en prérnier chef 5 NI]. ou en Jecond chef: VII]. Ox ex ne faifant pas certaines cho- 
Jess €? cela encore où en prémier chef; IX. où en Jecond chef.  X. Quelle infiuence il faut avoir eu fur l'acte 
dautrui, pour être refpoujable du dommage. XI. Ordre du dédommagement, dans un concours de plufeurs 
perfonnes à caufer le dommage. XII. Que l'obligation de dédommager setend aufff aux fuites du Dorninage. 
XIII. Exemples de la manière de dedommager. 1. Lors qé'on a commis 2 Homicide. XIV. 2. Lors gw'on a 
maltraite guelcun en Ja perfonne, de quelque autre manière. XN. 3. Lors qu'on a commis adultére avec une 
Femme, ou attente à la pudeur d'une Fille, XVI. 4. Lors gwon a commis un Vol, un Larcin, ox autres 
femblables injuftices. XVIL 5. Lors qu'on s’eff fait faire une Promefle par tromperie, ou par force. XVIIL D# 
cas où la crainte, qui oblige à promettre, ef} je, Jelon le Droit Naturel, XIX. Si la crainte, qui ef} rèpu- 
tée jugfte felon le Droit des Gens, Juffit pour auorier a Je prévaloir de la Promef|e ? XX. Comment le Souverain 
eft refporfable du Dommage carte par Jes Sujets. Du butin que des Armateurs font fur les Ainis € Alliez, 
contre les ordres de leur commiffion. XXI. Si, par le Droit Naturel, on ef} tenu du dommage caufe Jans quil 
y aît de notre faute , par une Bête qui nous appartient, Oo pur la rencontre de deux V. ailJeaux ? XXII. Que 
Pon peut caufer du dommage a l'égard de PHonneur ox de la Réputation; €> de quelle manière il Je répare. 
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2 Du Dommage caufé injuflément, € de 
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“Our ce qui nous eft du, left ou par quelque Convention. 
/k, | ou en conféquence de quelque Délir, ou en vertu de 
quelque Loi; felon la divifion que nous avons (a) faite 
ailleurs. Nous venons de traiter fufhfamment de ce qui 
regarde la prémiére de ces fources, ou les Conventions. 
Paflons maintenant à l'obligation qui réfalte naturelle- 
ment du Délit. 

2. J'entens 1ci par (b) Délii,toute faute (1) corife, foit en 


S. IL. 1. Le DommaGe, comme femble linfinuer étymologie (1) du mot (a) Latin, 
confifte en ce qu’on êze à quelcun quelque chofe de ce qui eft fe, foit qu’il le tienne de 
la Nature toute feule, foit que cela lui appartienne en conféquence de quelque acte hu- 
main, comme en vertu d’une Convention, ou par une fuite de l’établiflement de la 
Propriété des biens; foit enfin que quelque Loi le lui donne. | 

2. Ce qui appartient naturellement à chacun, C’eft la Vie, dont on eft maitre pour 
la conferver , & non pas pour la détruire : c’eft enfuitenOtre Corps, nos Membres , n0- 
tre Honneur, nôtre Réputation, &nos Aéfions propres. 

3. Pour ce qui appartient à chacun en conféquence de létablifflement de la Pro- 
priéré des biens, ou en vertu de quelque Conveution; nous en avons traité ci-deflus , 
& par rapport aux chofes même qui deviennent ainfi nôtres, & par rapport au 
droit qu’on aquiert ainfi fur les actions d'autrui. 


4. Chacun a aufli certains droits, dontil eft revêtu par quelque Loi. 


Car les Loix 


ont autant (2) ou plus même de pouvoir, que chacun n’en a fur foi-même, & fur ce 


qui eit à iui 


Ainli un Pupille aura droit d’exiger de 


fon Tuteur un degré confidé- 


rable (3) d’exactitude & de circonfpection dans le maniment des affaires de la Tuté- 
le, fi les Loix le requiérent ou formellement, ou par une conféquenceaflez claire. Il 
faut dire la même chofe du Corps de l'Etat, par rapport à un Magiftrat; & même cha- 
que Citoien en particulier peut prétendre que les Magiftrats (4) s’aquittent de leur 
devoir avec une grande exactitude, s’il y elt autorifé par les Loix. 


CHap. XVIL (1) Le mot de Foutefe prend ici dans un 
fens général, quirenferme Ja mauvaife foi, aufli bien 
que l'imprudence. 

(2) C’eft-à-dire, non feulement à caufe d’une certaine 
rélation qu’on a avec d’autres, ou d'un certain Emploi 
dont on eft revêtu, mais encore en vertu de tout engage- 
ment où l’on eft entré de foi-même. 

(3) VoiezPUFENDORF , Droit de la Nat. ES des Gens, 
Liv. IT. Chap. I. qui doit être perpétuellement confronté 
avec nôtre Auteur fur cette matiére, 

(4) Les Grecs appellent le droit qu’on a d'exiger cette 
réparation , A’uexis xs. Il en eft traité dans le 
DicresrEe, Lib. IX. Tit. II. Ad Leg. Aquil. & dans 
les Titres fuivans; comme aufli dans les DE’CRE’rA- 
LES, Lib. V. Tit. XXXVI, De snjuriis €S damno dato. 
GROTIUS. 

C'eft dans HE'SY CHIUS qu'on trouve A’wsnie den, ex- 
pliqué par Gquris. Voiez l’Indice du Thréfor de Za Langue 
Grégre, par HENRI ETIENNE. . 

$. IL. (1) Dammum vient peut-être de demere, com- 
me VARRON le dérive: DAMNUM à demtione, quum 
sninus ve faclum ; quèm quant: confhit. De Lingua Lat. 


\ 


$. Mais 
Lib. IV. (pag. 41. Edit. H. Steph.) D'autres aiment mieux 
faire venir ce mot, de Axa» , fruës, dépenfes, comme 
fi l'on avoit dit d’abord Dapnum , & puis Damnum: de 
même que d'Yxvos Sommeil, on a Fait Sopnes, & puis, 
Sos. On pourroit dire aufli, avec affez de vraifem. 
blance, que Damnum vient du Grec Aauss Fou plûtôt 
Aaudos Aauvneu ] qui fignifie la même chofe que Bsx- 
&w : ou bien de Zyuix , d'où l'on a fait Damia, & puis 
Dornnum : comme de Regia, Regnum. GROTIUS. 

La prémiére de ces Etymologies , eft celle que donnent 
les Jurisconfultes , comme on l’a remarqué: DAMNUM 
€ DAMNATrIO, ab ademtione € quafi deminutione patri- 
mouii, diéla funt. DiGesr. Lib. XXXIX. Tit. IL. De 
damno infeéto &c. Leg. IT. 

(2) Voiezci-deflus, Ziv. L. Chap. I. 6. 6. 

(3) Ainfi, par le Droit Romain, un Tuteur eft ref. 
ponfable non feulement de fa mauvaife foi, ou d'une 
négligence groffiére , mais encore de ce qu'on appelle 
faute legire, c'eft-à-dire , s'il n’a pas fait c: que feroit 
un Pére de Famille médiocrement avifé: Quiiquid Tu- 
toris dolo, vel lat culpa, aut Levi, feu Curatorë, Mino- 
res ainiferint, vel, quum poffent , non adquifierint ; hoc in 

tute- 
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Pobligation qui en réfulte. Liv. IL. Cu. XVII. 3 


_$. Mais laptitude feule, ou le mérite, que l’on appelle aufli droit dans un fens im- 
propre, & qui eft l’objet de (b) la Jiylice Attributive; ne fuffit pas pour que l’on puifle _ (b) Voiez 
réputer fien véritablement ce qui nous convient de cette maniére, & par conféquent j°<: “ ru 
n'impofe point l'obligation de réparer le dommage: car de cela feul qu’on eft capa- 
ble ou digne d’avoir une chofe, il ne s'enfuit pas qu’elle foit nôtre. Sur ce princi- 
pe, ARISTOTE (5) dit, qu’us homine, qui, par avarice, waflifle pas de fon bien les Ne- 
cefiteux, na rien au dela de ce qu'il devoit avoir. CicE’RON foûtient aufli, (6) que 
tel eft le droit des Peuples Libres, qw'ils peuvent, par leurs fuffrages, donner ou ôter à cha- 
cun ce qu'il leur plait. Un peu plus bas néanmoins il remarque, (7) qu'il arrive 
quelquefois que le Peuple fait ce qu’il veut, & non pas ce qu’il doit; de forte que 
à le mot de devoir eit emploié dans un fens plus étendu. 

$. IL r. Mais il faut bien prendre garde de ne pas confondre ici deux chofes 
très-différentes. (a) Car fi l’on a donné charge à quelcun de conférer certains Em- (a) Thow. 
plois Publics , il eft tenu envers l'Etat de choilir des Sujets dignes, & l'Etat a un droit & Sue I 
proprement ainfi nommé d'exiger cela de lui; de forte que, quand il a choïfi quel- LXII. ait. 2. 
que Sujetindigne, & que lEtat en fouffre du dommage, il eft obligé de le réparer. Ar R 

2. Tout Citoienaufli, qui n’elt pas indigne d’un certain Emploi Public, quoi qu'il Bi: 12, 1 
n'ait pas droit à la rigueur d’exiger qu’on le lui confére, a pourtant un vrai droit d'y Cap. XI. 
prétendre, comme les autres. Si donc on le traverfe dans fa pourfuite , foit par vio- PMP. 18: Ce- 


lence ou par artifice, il peut légitimement demander, non pas à la vérité l’équiva- Cap. Pecca. 
lent de la chofe entière qu’il recherchoit, mais un dédommagement de fes efpéran- IL $. k Nr 
ces, à proportion du plus ou moins d'incertitude qu'il y avoit. La même chofe a lieu, 

lors que, par force ou par rule, on a empêché qu'un Teftateur ne fit un Legs à 
quelcun. Car la capacité de recevoir un Legs étant une efpéce de droit, c’elt faire 

du tort à une perfonne que de la fruftrer de fes efpérances, en Ôtant à un Teftateur 

la liberté ou la bonne volonté de difpofer en fa faveur de quelque partie de fes biens. 

= $. IV. Ox a mois qu'on ne devoit, & par conféquent on elt cenfé avoir recü du 
Dommage , non feulement à l'égard de la chofe même qui nous appartenoit, mais 

encore à l'égard des fruits, ou des revenus, qui proviennent proprement de la cho- 

fe, (a) foit qu’on les eût déja recueillis ou non, pourvû qu’on eût liew de s’atten- ie 
dre à les percevoir: bien entendu que, felon la régle qui détend de s'enrichir aux Quzft. VIII. 
dépens d'autrui, on déduife préalablement les dépenfes faites pour l'amélioration de Leffus, Lib. 


la chofe, ou pour recueillir les fruits. HN 
 &. V. Le profit qu’on auroit pü retirer de fon bien, doit aufli être eftimé, non pas rw. 3. 
en 


tutele, Jeu negotiorum geflorum , utile judicium wenire, 
non bft incerts juré. CO D. Lib. V. Tit. LI. Arbitrium 
tutele, Leg. VII. 

(4) Et par conféquent exiger d'eux un dédommage- 
ment du préjudice qu'ils lui ont caufé en n’appértant 
pas à l'exercice de leur charge ce degré d’exactitude. 
Nôtre Auteur a eu ici apparemment dans l’efprit l’e- 
xemple de l’aétion fubfidiaire que le Droit Romain ac- 
corde à un Pupille contre les Magiftrats Municipaux, 
qui ou ne lui avoient point donné de T'uteur, en étant 
requis ; ou n’avoient pas eu foin, en lui donnant des 
Tuteurs , de les bien choïfir, ou d'exiger d'eux de 
bonnes Cautions. Voiez le Titre De Magifratibus 
conveniendés , dans le DIGESTE, Zib. XXVII. 7it. VIII. 
& dans le CODE, Zib. V. Tit. LXXV. Mais pour 
l'ordinaire les Particuliers font obligez de fupporter la 
perte , qui leur arrive par un effet de la négligence, 
ou même des malverfations du Magiftrat , fans être 
autorifez par les Loix à s'en prendre au Magiftrat, 
fur tout à ceux d'un rang Fort diftingué. Ce n’eft pas 
qu'à en juger , felon les régles inviolables de l'Equité 


Naturelle, aucun Magiftrat {oit difpenfé en confcience 
de réparer , autant qu'il lui eft poflible, le dommage 
qu’il a véritablement caufé aux Particuliers, en man- 
quant confidérablement au devoir de fa Charge, quel- 
que impunité que les Loix lui affürent à cet égard. 
Tout ce qu'il y a, c’eft que les Magiftrats étant hom- 
mes, on doit leur pardonner quelque chofe; & par 
conféquent on eft cenfé les avoir tenus quittes par avan- 
ce de ce qui arrive per l'effet d’un petit relâchement, 
ou d’une de ces négligences que la fragilité humaine 
ne permet pas d'éviter toüjours; fur tout lors que, 
dans le tems qu'ils s’y font laiffé aller , il n'y avoit pas 
lieu d’en appréhender vraifemblablement des fuites fort 
ficheufes, du moins prochaines. 

($) Iacoyseret à sd [x BonIyrus pires à ave 
xcvSserur. | Ethic. Nicom. Z5b. V. Cap. IV. 

(6) Eft enim hæc conditio liberorum populorum. . .. 
pole Suffragiis vel dare, vel detrahere, quod velit cuique. 
Orat. pro Cn. Plancio, Cap. IV. RATE 

(7) Muiè judicavit Populus. At judicavit. Non dem 
buit, At potuit. Ibid. 

A 2 . M À 


- # 


4 Du Dormage caufé injuflement, ES de 

en lui-même & aufli loin qu’il peut s'étendre, mais à proportion du plus où moins 
de difpofition prochaine (x) qu’il y avoit à procurer l’effet des efpérances conçus. 
S'il s'agit, par exemple, d'un Champ femé, que l'on a ravagé, il faut donner à 
proportion de ce qu'il y avoit plus ou moins d'apparence d’une belle Moiflon. 

$. VI 1. OureeE celui qui a caufé le Dommage immédiatement & par lwi-mé- 
me, (a) il y a quelquefois d’autres perfonnes qui en font refponfables, parce qu’el- 
les ont fait ou qu’elles n’ont pas fait certaines chofes. 

2. Ce que lon à fait par rapport au Dommage caufé par autrui, en rend refpon. 
fable ou ex prémier chef, ou en fecond chef. 

3. En préinier chef, lors qu’on commande l’action d'autrui d’où provient le dom- 
mage, ou qu’on donne le confentement néceflaire pour la commettre, ou que lon 
fournit quelque fecours à celui qui la commet, ou qu'on le retire & le protége; 
en un mot, lors qu'on a part de quelque autre maniére (+1) à Paction même cri- 
minelle. 

$. VIL CE u x qui confeillent Paétion dommageable, (r) ou qui (2) louent ce- 
lui qui la commet, ou qui le flattent, font relponfables du dommage ex fecond 
chef. QUELLE différence y a-t-il, difoit autrefois (3) CICEFRON, entre confeiller 


(a) Ttom. 
EL 2. Qu. 
LXIL. Art. 4. 
Seto, Lib. IV. 
Quæft. VI 
Art 5. 


(a) Lefiw, 
Lib. ÎL. Cap. 


XIL. Dub.X. 


5 


un crime, €S lapprouver, quand il eff commis f 

$. VIIL 1. CE que lon a négligé de faire , rend aufli refponfable du dommage 
caufé par autrui, ou ex prémier chef, où en fecoud chef. 

2. En prénier chef, lors qu’étant obligé à la rigueur d'empêcher le mal en le dé- 
fendant à celui qui le commet, ou de (x) fecourir celui qui eft infulté; on ne le 


fait pas (2). 


S. IX. 1.E x fécond chef, lors que l’on ne difluade pas quelcun, comme on le de- 
voit, de fe porter au mal qu'il va faire; ou lors que, le mal étant déja fait, on 
garde là-deflus le filence, quoi qu’on füt obligé de le révéler. 

2. Or, en tout ceci, le (a) devoir ou l'obligation, que nous fuppofons , répond 


au droit proprement ainfi nommé, qui eft l’objet de la Jwflice Explétrice ; foit que ce 
droit foit fondé fur quelque Loi, ou fur une certaine (1) qualité particuliére. 


Car fi 


les Régles feules de la Charité nous engagent à faire ou ne pas faire certaines chofes 


6. V. (1) L’'Auteur cite ici en marge nne Loi, qui 
porte, qu'en faifant l'inventaire d’une Hoirie, s'il pa- 
roîit que le Défunt s’'étoit engagé à quelque chofe fous 
une condition qui n'étoit pas encore accomplie au tems 
de fa mort, on doit mettre au rang de fes Dettes, non 
pas tont ce qu'il auroit pû être un jour obligé de don 
ner, le cas avenant, mais autant qu'on pourroit ven- 
dre l'efpérance de lévénement de la condition , qui 
doit déterminer la quantité de cette Dette conditionnel. 
le, encore incertaine: Magna dubitatio fuit, de hbà, 
quorum conditio mortis tempore pendet, id ef}, an quod 
Jub conditione debetur , in flipulatorë bon adnumeretur, 
&Ÿ promifloré bons detrabatur ? Sed hoc jure utimur , 
ut quant: ea fpes obligationis venire poliit, tantum Jtipu- 
Zatoris quidem bonë accedere videatur ; promiflorë vero, 
decedere. DiGEes'r. Lib. XXXV. Tit. IL 4d Leg. 
Faicid. Leg. LXXIIL, 6. 1. Voiezlà-deflus CuJaASs, 
Recitat, in Paul, ad Ediélum , Tom. V. Opp. pag. 826, 
827. Edit. Fabrott. 

$. VI. (1) Aut qui alio modo in 1pfo crimine partici- 
pat. Je foupçonne que l’Anteur avoit voulu mettre, 
ulio Jimili modo; quoique tontes les Editions portent 
de même. Car il ne prétend pas que ceux de l’autre 
elaffe inférieure n'aient aucune part au crime: le con- 
traire paroît par ce qu'il dit dans le paragraphe 10. 
Et au fond, fans cela, en vertu dequoi feroient-ils 


qui 


tefponfables du dotnmage ? 11 a donc voulu mettre au 
prémier rang , tous ceux qui ont, fur l’action domma- 
geable commife par autrui ; une influence femblable 
à ce qu'y contribuent ceux dont il a fait mention. 
Mais il falloit dire quelque chofe de plus précis. Voiez 
les idées & les ouvertures que j'ai données fur cette 
matiére ; dans les Notes fur les Devoirs de ? Homme 
ET du Citoien, Liv. Î. Chap. I. $, 27. de la 3. & 4. 
Edition. 

$. VIL (1) C'eft-à-dire, en forte que les Confeils, 
les Louanges, ou les Flatteries, contribuent quelque 
chofe à déterminer celui qui commet l’action domma- 
geable. Voiez la Note précédente. 

(2) Totiles difoit, dans un Difcours aux Goths, que 
celui qui loué l’Auteur d’une aétion en doit être regar- 
dé lui-même comme l’Auteur : ‘O ya imawtous rev ds- 
daunore » STE Ti NOTOr TOY EMEA YMirWY ŒUTKEYOS Yi= 
vera, Gotthic. Zib, I. (Cap. XX.) Le Taritonilée 
ULPIEN veut, que, quoi qu'un Efclave fût: entié- 
rement déterminé de lui-même à dérober, ou à s’en- 
fuir, celui qui a loué fon deffein en foit refponfable : 
Lnmo ES Ji erat fervus omni modo fugiturus , vel furtum 
faëturus ; hic vero laudator bujus propoliti exftitit ; tene- 
tur, non emin oportet laudando uugerz mulitiam. Di- 
GES'T. Lib. XI. Tit. IL. De Servo corrupto, Leg. 
I $. 4 GROTIUS. 

Mais 


Pobligation qui en réfutse. Liv. IL Cu. XVII. $ 


qui ont du rapport au dommage caufé par autrui, on fait mal à la vérité d'y man- 
quer, mais on n’eft pas pour cela tenu de réparer le dommage ; cette obligation 
venant d’un droit proprement ainfi nommé, comme je lai déja dit. 

S. X. 1. IL FAUT (a) favoir encore, que tous ceux dont je viens de parler font te- Gr 
nus de réparer le Dommage, fuppofé qu'ils en aient été véritablement la caufe, C'eft- GExr. 
à-dire, s'ils y ont contribué efficacement, ou en tout, ou en partie. Car il arrive fou- Art. 6. Seto, 
vent, à l'égard de ceux qui concourent en fecond chef à lation dommageable, foit Ou VIL 
en faifant ou en ne faifant pas certaines chofes, quelquefois même à l'égard de ceux art. 3 
qui concourent en prémier chef; ilarrive, dis-je, fouvent, que celui qui caufe par 
lui-même le dommage étoit entiérement déterminé à le caufer, fans tout ce qu'ils 
ont fait ou omis de leur part. Et en ce cas-à, ils n’en font point refponfables. 

2. Cela (b) ne doit pourtant pas être entendu de telle maniére, que, quandon, qe 
voit qu’il fe feroit trouvé allez d’autres gens qui auroient, par exemple, confeillé LX11 Axe: 
à quelcun une mauvaife aétion, ou qui l’auroient aidé à la commettre, ceux qui Aer. Qu. 
ont effettivement donné le confeil ou fourni le fecours, ne foient refponfables de 
rien par cette raifon. Mais il fufiit qu’il paroïfle que, fans ce confeil ou ce fe- 
cours, celui qui a caufé le dommage ne lauroit point fait. Car, fi d’autres avoient 
confeillé l’action, ou aidé en quelque mauiére à la commettre, ils feroient aufli 
refponfables du dommage. 

$. XI. Pour ce qui eit de l’ordre qu'il faut fuivre dans le dédommagement lors 
que plufieurs ont concouru au dommage; je dis, que ceux qui ont commandé 
lation dommageable, ou qui ont porté l’Agent de quelque autre maniére à la 
commettre, en font refponfables les prémiers. A leur défaut, on peut s’en pren- 
dre à l’'Auteur même de l’action; & après lui, aux autres qui y ont contribué : 
de telle forte (1) que chacun d’eux en eft refponfable folidairement , (a) fi l'action Por 
a été toute produite par lui, quoi qu’agiflant conjointement avec d’autres. ne 

$. XII. Quiconque eft refponfable d’une action dommageable, (a) eft refponfa- Tit. IK. s. 
ble en même tems (1) de toutes les fuites qui en font provenuës par un effet de la na- 9%? Voie 
ture même de Pa@ion. SENE'QUE, le Rhéteur, propofant ce cas feint d’un homme Quaft. XX. 
qui avoit mis le feu à un Arbre de fon Voïfin, ce qui fut caufe que la Maifon a res 

OI- 


Mais voiez ce que j'ai dit fur cette Loi, dans le qu'il le devtoit, eft appellé par le Paraphraîte Chaldéen, 
Chapitre de PUFENDORF, qui répond à celuisci, fur LE‘VITIQUE, XX, 5. YD Sohed, comme 
6. 4. Note 2. Pour ce qui eft du pañlage de PRO- qui diroit, un homme qui affèrmit les autres dans le 
£oPE, le Roi des Goths y parle d'une bonne aétion, mal. Et c’eft de ces fortes de gens que les Rabbins 


& non pas d’une mauvaife ; ce qui n'empêche pas que 
l'application ne foit jufte, parce que la penfée eft fon- 
dée fut le même principe. 

(3) Quid intereft inter fuaforem faéli, EŸ probatorem 
Orat. Philipp. IL. (Cap. XIL) AMMIEN MaRr- 
CELLI N applique ce mot à Probw , Préfet du Pré: 
toire , fous Valentinien , V’alens , & Gratien : Lib. XXVII, 
(Cap. po Par les Zoix des LOMBARDS, celui 
qui a confeillé une chofe eft cenfé y avoir part, Zib, 
IV. Tit. IV. Voiez le dernier verfet du Chap. I. de 
l'Epiire aux ROMAINS; & là-deflus les anciens 
Doéteurs. GROTIUS. 

6. VIIL(I)NICETAS CHONTIATE dit, qu’on 
regarde comme coupable d'un Incendie, non feulement 
celui qui a mis le feu, mais encore celui qui, pouvant 
l'éteindre, ne l'a pas voulu: ‘O éumesrmos » movoy TB 
dydVarros, 2e T$ xararBiras duauirs ; deares Ti 
roigrey ous ur Bsnnéyros. In Manuel. Comneu. (Lib. 
L Cap. IL) GRoTriIUus. 

(2) Nôtre Auteur remarquoit ici, & il l'a repeté 
dans fes Notes jur l’Epitre aux ROMAINS, I, 32. que 
celui qui n'empécheæpas les autres de Faire du mal, lors 


croient qu'il s'agit, LE’vrTrIQ XXVI, 21. 

6. IX. (1) Sur certaines rélations particuliéres en 
vertu defquelles on eft obligé d'empêcher le mal que 
d’autres perfonnes pourroient faire ; & à plus forte 
raifon, de ne pas les y porter. Tels font tous ceux 
qui ont quelque autorité on quelque direction fur au- 
trui. 

$. XI (r}) Voiez l'explicätion de ceci , dans le 
Chapitre de PUFENDORF fur cette matiére , 


ni 

$. XII. (1) Il y a uné Loi qui porte, que fi l'on a 
mis le feu à une Maifon , & qu'il fe foit communi- 
qué à la Maifon voifine, on doit dédommager non feu- 
lement le Propriétaire de la prémiére Maifon , mais en- 
core celui de la Maifon voifine, & auili les Locatai- 
res de l’une & de l’autre, dont les effets ont été con- 
fumez : 97 quis infultm voluerit mea exurere, ET ignis 
etiam ad vicin: infulam pervenerit : Aquilià tenebitur 
etiam vicino, non mins etiam inquilinis tenebitur , ob res 
corum exufls. DiGEesS'r. Lib. IX, Tit, IL. Ad Leg. 
Aquil, Lez. XXVIL 6. 8. 


À 3 (2) 


(a) Lelfus, 
Lib. II. Cap. 
IX Dub:Pr9: 


(b) Diod. 
Sic. Lib. IV. 
Cap. 31. 


(ce) Leffius , 
ubi fupra, 


Dub. XXI. 


(d) Na- 
varr. Cap. 
XV. Hum. 22. 


<En 


6 Du Dommage caué injufiement, ES de 


Voifin fe brüla; raifonne ainfi la-deflus: (2) Quoique vous wayiez voulu caufer qu'une 
partie du dommage, cela Jufit, vous êtes refponfable de tout le mal arrivé | comine Ji vous 
aviez eu deffein de le caufer tout. Car on ne peut s’excufer valablement fur ce qu'on a pas 
penfé à mal faire, que quand on Wu voulu faire abfolument aucun mal. ARIARATHE, 
Roi de Cappadoce, aiant, pour fe divertir, fait boucher l’endroit par où le Fleuve 
Mélas fe décharge dans PEuphrate, la digue vint à fe rompre, & les eaux, en s’é- 
chappant avec violence, firent enfler lEsphrate, qui emporta une partie des terres 
de Cappadoce, & fit de grands ravages dans la Galatie, C3) & dans la Phrygie. Sur 
quoi le Peuple Romain aiant été pris pour arbitre, (4) condamna ce Prince à trois 
cens talens pour les dommages & intérêts. 

S. XIIL 1. Vorcr quelques exemples de ce que renferme le dédommagement au- 
quel on eft tenu, felon les différens cas. Un homme qui en a tué injuftement un 
autre, doit paier les frais des Médecins, fi lon en a fait pour cela; (a) & donner à 
ceux que le Mort nourrifloit par devoir, comme à fes Pére & Mére, à fes Fem- 
mes, à fes Enfans, autant que peut fe monter lefpérance de leur entretien pour 
l'avenir, eu égard à l’âge du Défunt. C’eft ainfi (b) qu'Hercule, aïant tué Iphitus, paia 
une amende à fes Enfans, pour obtenir plus facilement l’expiation de fon crime. 
Un Commentateur d'ArisToTE dit (1) que ce que l’on donne à la Femme, aux Enfans, 
ou aux autres Parens de celui qui a été tué, on le lui donne en quelque manière. 

2. Quand je parle ici d'Homicide, j'entens un Homicide injufte, (c) c’eft-à-dire, 
commis par une perfonne qui n’avoit pas droit de faire ce d’où s’elt enfuivi la mort 
d'un autre. Car fi on avoit droit de mettre en danger la vie de quelcun, enco- 
re qu’on ait péché contre la Charité, comme quand on n’a pas voulu fuir; on ne 
fera pas refponfable d'un tel meurtre, pour ce qui regarde le dédommagement 
dont nous traitons. ! 

3. Au refte, on peut bien mettre à prix la Vie d’un Efclave, 
même être vendu: (d) mais la Vie d’une Perfonne Libre n’eft pas 
timation. 

&. XIV. r. Quaxp on a eftropié quelcun, on eft aufli tenu de paier les frais des 
Chirurgiens, & de dédommager outre cela le Blefé, à proportion (1) de ce qu’on 
l'empêche par à de gagner. Mais ici les cicatrices qui reftent, ne font pas fufcep- 
tibles (2) d’eftimation, non plus que la Vie, quand il s’agit d’une Perfonne Libre. 

| 2.,Ce- 


Sr pouvoit lui- 
ufceptible d’ef- 


(2) Etiamfi partem damni dare noluifli, J? tamen no- 


luifti [il faut lire / tamen parte voluifii, car, com- 
me il paroît par les diverfes Leçons de SCO TT, ily 
a trois MSS. qui portent , ff tamen voluifli partem: & 
la rellemblance des mots taen, partem, a Fait éclipfer 
le dernier fous la plume des Copiftes ] #7 totum, quaf 
prudens dederi , tenendus es. Ex toto enim noluille debet, 
qui imprudentit defenditur. Lib. V. Excerpt. Controv. 
V. Voiez ce qui fuit. 

(G) STRABON, de qui nôtre Auteur a tiré ceci, 
dit, aux Galates qui habitent en Phrygie, Tys re ray 
Darordr, Toy ri Devyioey EXOYTuy 8x CM VAY aura 
re. Geograph. Zib. Kfr. pag. 813. Ed. Amjl. (539. 
Ed. Parif.) Mais comprend-on bien aufhi ce que dit 
là le Géographe ? Pour moi, je ne vois pas comment 
l'Euphrate en fe débordant aura pü ravager les Terres 
de Phrygie, fi éloignées de là? La fource même du 
Fleuve Mas eft à une diftance confidérable de la Gran- 
de Phrygie. On na qu'à jetter un coup d'œil fur 
les Cartes. Cependant les Commentateurs font ici 
muets. 

(4) Ari D rés BadBys ireu£avro Cnuiuy AUTOY Ta- 
aavra Temnorie » Popaios Emireedarres 7m xgiru. 


bid. 
$ XIE (1) Ame 1 à porsudeis EawBE recrer viré. 
0 Yae n YUYR»r À où Dis, h ol CuyyENES TS PoEv Féy- 
Tos tnafoy, Teomoy Tiva éxcive déoores. MICHAEL 
EPHESs. inEthic. Nicom. Lib. V. Cap. II. 

$. XIV. (1) Quum liberi hominÿ corpus ex eo quod 
dejeétum efufumve quid erit, lefum fuerit : Judex com- 
putat mercedes Medicis præltitas | cateraque impendia , 
quæ in curatione faéla funt: preterea operarums , quibus 
caruit aut cariturus ef, ob id quod inutilés faétus eff. 
Cicatricum autem, aut deformitatis , nulla fit æftimatio : 
quia liberum corpus uullam recipit æflimationem. D 1- 
GEST. Lib. IX. Tit. III. De bi qui effuder. vel de 
jec. Leg. VIT. Cela s'obfervoit parmi les /#f5. Voiez 
le Livre intitulé BABA KAMA, Cap. VIII. SL. 
Edit. Conft. L'Empereur. On dit la même chofe des 4n- 
glois, & des Danoë. Voiez un Traité entre ces deux 
Peuples , dans la Differtation du Savant Po N r 4- 
NUS, fur la Mer. GROTIUS. 

Dans le Traité, dont nôtre Auteur veut parler, il 
n'y a rien fur le cas de la mutilation dont il s’agit. 
J'y trouve feulement une claufe qui porte, Que fi quel- 
que Arglois tué un Morwégeois , où quelque Mornégeos 

un 


l'obligation qui en réfulte. L,1v. II. CH. XVII. 7° 


2. Celui (3) qui a mis ou fait mettre quelcun en prifon, doit le dédommager de la 
même maniére. 

$. XV. 1. Ux (a) Homme & une Femme Adultére font tenus non feulement d’in- 3 () Lea, 
demnifer le Mari de la nourriture de l'Enfant, mais encore de réparer la perte que les BTECar-*- 
Enfans Légitimes peuvent faire en ce que l'Illégitime concourt avec eux à la Suc- 
ceflion. 

2. Celui qui a (b) abufé d’une Fille, foït pat violence, ou par artifice, doit la dé- 
dommager à proportion de ce qu’elle devient par là moins en état de trouver à fe 
marier. Il eft même tenu de l’époufer , s'il n’a obtenu d’elle les derniéres faveurs que 
fous promefle de mariage. 

S. XVI. 1. Ux (a) Larron, ou un Ravifleur, doivent reftituer ce qu'ils ont pris, 
avec tous fes accroiflemens naturels ; & réparer aufli le dommage que le Maitre de la 
chofe a fouffert , tant en ce qu’il a manqué de gagner , qu’en ce qu’il a perdu pofitive- 
ment. Quefi la chofe volée n’eft plus en nature, il faut que celui qui lavoit pri- 
fe en paie la valeur, fur un pié qui ne foit (1) ni trop haut, nitrop bas, mais en- 
‘tre deux. 

2. Il faut mettre en ce rang ceux qui fraudent les (b) Impôts légitimes, établis par 
le Souverain. 

3. Ceux qui ont caufé du dommage en rendant une Sentence injufte, ou en formant 
une Accufation injufte, ou en dépofant à faux contre quelcun ; doivent aufli réparer le 
tort de la même maniére. 

$. XVIL 1. Quaxp on a porté quelcun à faire un Contratt ou une Promefñe, 
par rufe, par violence, ou par une crainte injufte ; on doit (1) remettre le Contrac- 
tant ou le Promettant en liberté de fe dédire : parce qu'il avoit droit d’exiger & qu’on 
ne le trompat point, & qu’on nele forçat point; le prémier, par une fuite de la natu- 
re même du Contraét ; l’autre, en vertu de la Liberté Naturelle. 

2. Il faut dire la même chofe de (2) ceux qui n’ont voulu faire que pour de lar- 
gent, (a) une chofe à quoi ils étoient d’ailleurs engagez par devoir. (a) Covar- 

S. XVII. Mais fi quelcun a (1) été caufe lui-même de la violence ou des mena- ”7- i" C:- 


Peccatum : 


ces dont on a ulé à fonégard, (a) pour le contraindre ou l’intimider ; il ne doit s’en part. I . 3. 


(b) Zdem, 
ibid. Dub. If, 
& IT. 


(a) Lefius 
Lib. I]. Cap;, 
XII. Dub. 17, 


(b) Zdem, 
ibid. Cap. 
KXXIIL. 
Dub.s.Covar- 
yuv.in C.Pec- 
catum : Part. 


IL. . 5. 


prendre qu’à foi. Car (2) tout ae involontaire, qui a pour principe quelque chofe 
de volontaire, eft moralement réputé pour volontaire. 


un Angloÿ ; chaque Roi s'engage réciproquement à 
faire en forte que les Héritiers du Défunt obtiennent 
une jufte fatisfa@tion, & que celui qui l’a tué leur paie 
l'amende: Quicumque etiam ab Anglis Norvagi, vel 
Angli à Norvagis cef intelligentur, operam fterque Re- 
gum dat, ut heredibus eorum Jütisfiat | ac mulla penda- 
ur. Ces paroles font à la page 143. Zib. IL. Cap. XXI. 
du Livre, qne nôtre Auteur indique , & qni fut im- 
primé à Hardervic en 1637. fous ce titre: JoH. .Isa- 
Ci PON FAN1 Difcuffiones Hiflorice , quihns pracipuè qua- 
tenus ES quodnam Mare liberum vel non liberurm claufum- 
que accipiendum difpicitur €Tc. L'amende , dont il eft 
parlé là, eft peut-être le 7Verigeld des anciens Saxous ; 
fur quoi on peut voir la Differtation de feu Mr. HFR- 
TIUS, De Herede occifi vindice, $. 8. pag. 305. Tom. 
IL. Comnent. €5 Opujc. 

(2) Voiez la Loi citée dans la Note précédente, & 
ce que l'on a dit fur le Chapitre de PUFENDORF, qui 
répond à celui-ci, 6, 8. Mofe 2. 

(3) De conjeétione in carcerem &c. On voit bien, qu’il 
faut fuppofer, que celui qui a été mis en prifon y aît été 
mis injuitement. 

6. XVI. (1) Voiez le Chapitre de PUFENDORF 


$. XIX. 


fi fouvent cité, 6. 11. 

$. XVII. (1) On le doit fans doute: mais quand on 
ne le voudroit pas, la Promefle n'en feroit pas plus vali- 
de. L’Auteur raïfonne ici fur un faux principe ; comme 
nous l'avons déja remarqué fur le Chap. XI. de ce Livre, 
. 7. en renvoiant au Traité de PUFENDORF, où il eft 
réfuté. 

(2) C’eft-è-dire, qu’ils doivent rendre l'argent , fi ce- 
lui qui l’a donné le veut ravoir. . 

6. XVII. (1) C’eft-à-dire, s'il n’a pas confenti de 
bonne grace, comme il le devoit en vertu du droit 
que quelcun avoit de ly obliger.  Voiez PUFEN- 
DORF, Droit de la Nat. € des Gens, Liv. III. Chap. 
VR 62H: 

(2) L'Auteur veut dire, qu'une contrainte, dont on 
avoit droit d'ufer envers quelcun , n'empêche pas que 
fon confentement , quoique forcé, ne pafle pour libre, 
parce qu'il a donné lieu à la contrainte par un refus 
volontaire. Mais la penfée eft exprimée d’une manié- 
re à faire prendre le change au Ledteur: & je vois 
qu'effectivement Mr. VITRIARIUS, dans fon Abrégé 
de nôtre Auteur, publié fous le titre d’Zu/fitutiones Ju- 
ris Nature ET Gentium , (Lib. II. Cap. XVII. à 

14. 


(a) Leffius , 
Lib. IT. Cape 
XVIL Dub.6. 


8 Du Dommage caufé injuflement , €©ÿ de 


&. XIX. Vorcr une autre exception fondée fur le Droit des Gens. Comme il a été 
établi entre les Peuples par les régles de ce Droit, que toute Guerre faite de part & 
d'autre par autorité du Souverain, & déclarée dans les formes, feroit tenuë pour jufte, 

Ca)Zie.ui. à l'égard des effets extérieurs ; dequoi nous (a) parlerons ailleurs : c’eft auf une de fes 
Chap. HT. € maximes, que la crainte par laquelle on a été porté à faire quelque chofe dans une tel- 
fe Bodin, le Guerre (b) foit regardée comme juite, en forte du moins qu’on (1) ne puifle pas 
de Républ.  redemander ce qui a été obtenu de cette maniére. C’eft en ce fens qu’on peut admet- 
Lib. V. GP. &re Ja diftinction que fait Cice‘roN , (2) entre les Pirates ou les Brigands, & un En- 

nemi dans les formes , avec qui nous avons, {elon lui, plufieurs droits communs, c’eit- 
à-dire, en vertu du confentement des Peuples. En effet , fiun Brigand a extorqué quel- 
que chofe par crainte, on peut le lui faire rendre, à moins qu’on ne fe foit engagé en- 
vers lui avec ferment: mais on ne peut pas fe faire rendre çe que l’on a été contraint de 
donner ou de laiffer à un Ennemi. Lors donc que Poy8E (3) trouve que les Cwrthaginoss 
avoient le droit de leur côté dans la Seconde Guerre Punique, parce que les Romuins leur 
aiant déclaré la Guerre dans le tems qu’ils étoient occupez par une {édition domeftique, 
leur avoient extorqué l'Ile deSurdaigne & une forme d’argent;cela femble à la vérité contor- 
me à l'EquitéNaturelle,mais non pas auDroit desGens;cofie nous lexpliquerons ailleurs. 
$. XX. 1. Les Rois, & les Magiftrats, qui n’emploient pas les moiens dont ils 
euvent & doivent fe fervir, (1) pour empêcher les Brigandages & les Pirateries, font 
refponfables de leur négligence à cet égard : à caufe dequoi ceux de l'Ile de Scyros furent 


(2) autrefois condamnez par les ArphicEyons. 

2. Je me fouviens ici d’un cas particulier, qui donna lieu à une C3) queftion fur cet- 
te matiére dans ma Patrie. Les Etats de Holande & de Wellfrile avoient donné des 
commiflions à plufieurs Armateurs , dont quelques-uns firent des prifes fur nos propres 
amis ; après quoi quittant le Païs , ils fe mirent à courir Jes mers, fans vouloir revenir, 
quoi qu’on les en fommät. Ilsagifloit donc de favoir , fi les Etats étoient refponfables 
du fait de ces Armateurs, foit pour avoir ainfi emploié à leur fervice de malhonnètes 
gens, foit pour ne s'être pas fait donner çaution, en leur accordant des commiflions. 


x4. ) explique çet endroit , comme fi nôtre Auteur 
avoit voulu parler d’une rénonciation ou expreffe , ou 
tacite, au droit d'exiger qu'on ne nous fafle point de 
mal. Au lieu qu'il s'agit uniquement de la validité 
des Conventions ou des Promefles extorquées par une 
juite contrainte; comme il paroît par la liaifon de ce 
paragraphe avec le précedent , -& par les fommaires 
de ces paragraphes, qui font au devant du Chapitre. 
La maxime de nôtre Auteur , de la maniére qu’elle 
eft tournée, convient mieux, & eft .effeétivement ap- 
pliquée par es Moraliftes, à ce que l'on fait dans un 
état où l'on n’a pas l'ufage libre de la Raïifon, mais 
en forte qu'on s’eft mis loi-même volontairement dans 
cet état. Il fuffit de dire, dans le cas dont il s’agit, 
que lors qu'on réduit quelcun à la néceflité d’ufer de 
contrainte , pour obtenir de nous une ,chofe qu'il 
avoit droit d'exiger à Ja rigueur, le confentement for- 
cé doit être tenu pour volontaire, parce qu’il devoit 
l'être. La Contrainte n’a point alors ce caraétére qui 
lui donne la vertu d’annuller les Engagemens , je 
veux dire, l'injuftice de celui qui ufe de violence , ou 
de menaces. Que fi celui qui eft contraint s’étoit vo- 
lontairement foümis à la direétion ou à l'autorité de 
celui qu'il oblige à le contraindre ; la libre détermina- 
tion qui avoit précedé le refus , en .conféquence du- 
quel on a extorqué le confentement , éloigne encare 
plus ce que la Contrainte a d’odieux & de contraire 
à la liberté. ÆEn un mot, celui qui a confenti alors 
malgré lui, n'a pas plus de fujet de fe plaindre & de 


Mon 


fe dédire, que.n’en auroït un mauvais Paieur, qui a été 
condamné en Juftice, ou contraint par les Armes , à {n- 
tisfaire fon Créancier, ou à promettre de le faire en un 
certain tems. - 

$. XIX. (1) Voiez ce que je dirai furle Livre IIL 
Chap. XIX. 6. 11. Mote 1. 

(2) Nam piratanon eft perduelliums numero definitus , [ed 
communs hoftis.omnium. cum hoc nec files debet , nec 14- 
jurandum elle comimune . . , . . Regulus vero non debuit 
conditiones pactionesque bellicas £S hoftiles perturbare perju- 
rio. cumwullo enim €Ÿ legitimo hote res gerebatur 3 adver- 
Jus quein ET totuin jrs feciule , € miulta Junt jura commu- 
nia. De Offic. Zib. III. Cap. XXIX. 

(3) Voiez le Livre IIL. de cet Hiftorien , Cap. XIII, 
7 Jegq. 

6. XX. (1) Voiez ci-deffous, Chap. XXI. de ce Li- 
vre, $. 2, 7 Juiv, & Liv. HI. Chap. XVII. . 2. 
num. 6. 

(2) Ce furent quelques Marchands T'heffaliens, qui 
s'étant fauvez de prifon , où on les retenoit après les avoir 
dépouillez , firent condamner ceux de Scyros par devant 
le Tribunal des Amphiébyons : Es  Oadpayres Ex Tir 
druir où ayJewme, xm xarsxarayre Tàs mréncws 
A'uQinTuonxry , # Bovhoutywy Té YeEpuarTa Téy moRGr 
curexrivey Sc. PLUTARCH. in Vit. Cimon. Zosn. I. pag. 
483. C. Ed. Wecb. 

(3) Cette queftion fut apparemment agitée dans 
l'Affemblée des Etats de Hollande & de Weflfrife , lors que 
nôtre Auteur y étoit Député en qualité de Penfionnaire 

de 


Pobligation qui en réfute. L1v. IL CH. XVII. 9 


Mon fentiment fut là-deflus , que les Etats n’étoient tenus à autre chofe, qu’à punir les 
Coupables , ou à les livrer , fou pouvoit les trouver ; & à faire d’ailleurs juitice aux 
intéreflez, fur les biens de ces Pirates. Voici {ur quoi je me fondois. Les Etats, di- 

{ois-je, n’ont pas été la caufe de ces injuftes pirateries, & ils n'y ont eu aucune part: 

bien loin de là, ils ont défendu par des Ordonnances exprefles, de faire aucun mal à 

ceux qui font de nos Amis. Ils n’étoient obligez en aucune maniére d'exiger caution 

des Armateurs, puis qu’ils pouvoient, fans donner aucune commiflion exprefle , per- 

mettre à tous leurs Sujets de piller l'Ennemi, comme cela s’eft pratiqué autrefois. Et 

la permiflion, qu'ils ont accordée à ces Armateurs , n’a pas été caufe du dommage que 

ceux-ci ont caufé à nos Alliez ; puis que tout Particulier peut, même fans une telle per- 

miflion, armer des Vaifleaux, & fe mettre en Mer. Il métoit pas poflible d’ailleurs 

de prévoir, que ces Armateurs duflent être des fripons: & il n’y a pas moien de pren- 

dre de fi bonnes précautions, qu’on ne fe ferve jamais que d’honnèêtes gens ; autrement 

on ne pourroit jamais lever d'Armée. Lors que les Troupes d'un Prince, {oit par Mer 

ou par Terre, ont , contre fes ordres, fait quelque tort à {es amis ; il n’en eft pas ref- 
ponfable ; comme il paroit par ce qui a été recohnu & en (a) France, & en Augle- LORS 
terre. Si l'on elt refponfable du fait des perfonnes que l’on a à fon fervice , lors même Ærurce, Tom. 
qu'on n'y a rien contribué par fa faute; ce n’eft pas felon le Droit des Gens, dot lon 
s’agit dans cette queltion; mais felon le Droit Civil: & cette régle même du Droit Ci- l'an 1583. 
vil n’eft pas générale ; elle ne regarde que les Patrons de navire, & quelques autres CR 
fortes de perfonnes, à l'égard desquelles on a ainfi réglé les chofes pour des raifons par- 75. IL. Ord. 
ticuliéres. Voilà de quelle maniére je raifonnai alors: & c’eft ainfi qu'il fut jugé dans fera" SA, 
la Cour Souveraine de Hollande, de Zélande, & de Frife, contre la demande de 7 , 
quelques gens de Poméranie ; en quoi auffi on déclara qu’on fuivoit un pareil Jugement 


rendu deux çcens ans auparavant fur un cas femblable. 

$. XXI. Pour revenir à nôtre fujet , il faut remarquer, qu'il eft aufli purement de 
Droit Civil, qu’un Maître foit refponfable du dommage (1) caufé par fon Efclave , ou 
par fa Bête, Car dès-là qu’il ny a point de la faute du Maitre, il n’eft tenu à rien, 


de Rotterdaw. 

$. XXL (1) Voiez Îles Titres du DIGESTE , 87 qua. 
drupes pauperiem fecifle dicatur , Lib. IX. Tit. I. & De no- 
zalibus aéhionibws , Tit. IV. PUFENOORF n'eft pas ici du 
fentiment de nôtre Auteur. Ilfoûtient, dans le para- 
graphe 6. du Chapitre qui répond à celui-ci , que, felon le 
Droit de Nature tout feul, un Maître eft refponfable du 
dommage, caufé même fans fa faute, & par {es Efclaves, 
& par quelcune de fes Bêtes. Pour ce qui eft des Efcla- 
ves , je fuis toüjours entré fans peine dans le fentiment de 
PureNporr: mais à l'égard du dommage caufé par une 
Bête, je n'étois pas tout-à-fait fatisfait de fes raifons, 
quoique je n'aie pas témoigné les défapprouver; & il me 
reftoit quelque embarras, dont je ne pouvois fortir qu’en 
méditant plus à loifir fur la matiére. Il s’en préfenta une 
occafion , il y a quelques années: & je fuis bien aife 
de rendre juftice à celui qui me l’a fournie. C’eft Mr. 
Danrer PURY de MNeufchätel, qui, dans un Âge peu 
avancé, & dans un tems où c’eft beaucoup pour l’or- 
dinaire fi l’on a retenu paffablement bien les lecons 
de fes Maîtres , a fait voir qu'il pouvoit tirer de fon 
propre fonds. Parmi fes Obfervationes Juridicæe, qu'il 
publia & foûtint à B&le en M. DCC. XIV. pour 
prendre le degré de Licentié en Droit, il y ena une, 
(c'eft la VIL De noxa Beftiæ) où fe déclarant pour l'o- 
pe de GROTIUS, il réfute ce qu'on allégne en 
aveur de l'opinion contraire. Il fe borne cependant 
à ce qui regarde le dommage caufé par une Bête, 

Tom. Il 


fe. 


dans a penfée que fa décifion de cette queftion emporte 
Ja décifion de l’autre femblable au fujet des Efclaves. Sur 
ce donc qu'on dit, que l'établiffement de la Propriété des 
biens n'a pü fe faire de telle maniére, que l'on fût privé 
par là du droit de fe dédommager d’une maniére ou d’au- 
tre du mal que les Bêtés peuvent nous faire ; il répond 
1. Que, tout Etabliffement Humain étant fujet à quel- 
que inconvénient , rien n'empêche que celui dont il s’a- 
git n'ait pû fuivre de l'établiflement du droit de Propriété, 
ans que cet établiffement cefle pour cela d'être fort 
utile, parce que l'inconvénient qui en réfulte eft beau- 
coup moindre queles autres qu’on prévient par là. 2. Que 
tout ce qu'on pourroit inférer de la raifon alléguée, 
c'eft quele dédommagement du mal caufé par une Bé- 
te, doit étre pris fur ce que le Maître de la Bête n'auroit 
pas eu fans elle; c'eft-à-dire, fur ce qui eftau delà 
de ce qu'elle Ini coûte , & qu'il pourroit en retirer, 
s'il la vendoit. Pour ce qui eft de l’autre raifon, Que 
la réparation du Dommage eft un titre infiniment plus fa- 
vorable , que l'aquifition du Gains on répond, que, fi 
cette maxime a quelque fens qui ne foit pas manifefte- 
ment faux, elle fignifie que, dans une égalité de droit 
ou dans un droit litigieux, il faut donner l'avantage 
à celle des Parties qui fouffriroit du dommage , par 
deffus celle qui gagneroit. Or en accordant cela, il 
ne s’enfuivroit non plus autre chofe, dans le cas dont 
il s'agit, que ce qu'on vient de dire. Si, d'un côté 
celui. qui a reçû du dommage de la part de la Bête, 
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felon le Droit de Nature ; non plus que celui , dont le Vaiffeau a endommagé le Vai£ 
feau d’un autre, fans qu’il y eût de la faute du prémier. Cependant, comme il eft 
difficile de prouver la faute, lors même qu’il y ena véritablement ; les Loix de plu- 
fieurs Peuples, aufli bien que les nôtres , veulent qu’en ce dernier cas les Maîtres des 
deux Vaifleaux fupportent chacun fa part du dommage. 

$. XXII. Ourre la perfonne & les biens , on reçoit aufli du dommage, comme 
nous l'avons déja dit, en fon honneur ou en fa réputation, lors que quelcun, par 
exemple , nous donne des coups, ou nous dit des injures, ou médit de nous , ou nous 
calomnie, ou fe moque de nous, & autres femblables outrages. (a) Ici il faut diftin- 
guer, comme en matiére de Larcin & d’autres crimes, le vice ou le péché de l’aétion , 
d'avec l'effet qu’elle produit. La Peine répond au prémier ; & la réparation du Dom- 
mage, à Pautre. Cette réparation fe fait en avouant fa faute, en donnant des marques 
d’eftime pour celui que l’on avoit outragé, (1) en rendant témoignage à fon innocen- 
ce; & par d’autres femblables fatisfaétions.  (b) On peut auffi impofer une amende à 
FOfenleur , fi la perfonne Ilézée veut fe dédommager de cette maniére: car l'Ar- 
gent eft la melure commune de toutes les chofes d’où il revient quelque utilité aux 


Hommes. 


CHA. 


# 


peut exiger quelque dédommagement, fuppofé qu'il y. 


ait fur quoi fe dédommager; d'autre côté, le Maître 
de la Bête ne doit pas le dédommager , en forte qu'il 
fouffre lni- même du Dommage. Car & comme Mai- 
tre, & comme étant fort éloigné d'avoir eu part au 
dommage, il a le même tître, & un titre plus an- 
cien, que celui à qui la Bête a fait quelque mal. Mais, 
ajoûte-t-il, la maxime fur laquelle il faut raifonner ici, 
eft faufle. Car, quand le droit eft ou litigieux , ou égal 
de part & d'autre, les régles de la d uftice veulent mani- 
feftement, ou qu’on partage le différend, ou qu'on en 
remette la décifion an fort. Voilà à quoi fe réduifent en 
gros les remarques de l’Auteur, que j'ai cité. Pour moi, 
je crois qu’il fant décider ici autrement, en matiére du 
Dommage canfé par un Efclave, que quand il s’agit 
du Dommage caufé par une Béte, IL. A l'égard du Dom- 
mage caufé par une Bête, il me paroït évident, que, 
felon le Droit Naturel tout-feul, & indépendamment 
des Loix Civiles, celui qui a reçû du dommage de la 
part d’une Bête appartenante à autrui, ne peut qxiger 
aucun dédommagement du Maître de la Bête, lp que 
celui-ci n’a rien contribué au dommage par fa faute ; 
qu'ilne peut, dis-je, exiger aucun dédommagement , 
pas même fur ce en quoi le Maître profite de la poffeffion 
de fa Bête. Une Béte, par cela même que c’eft un Ani- 
mal deftitué de raifon, ne fauroit caufer aucun dom- 
mage, proprement ainfi nommé. Quand on dit, que, 
dans VEtat de Nature, celui qui a recû quelque 
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dommage de {a part d'une Bête, auroit pt s'en dédorm… 
mager fur elle; tont cela n’eft qu'un langage figuré & 
peu exaŒ, qu'il faut mettre à l'écart , lors qu'on veut 
donner des idées juftes & philofophiques.  J'aimerois 
autant dire, que, lors qu’un Arbre étoit tombé fur quel. 
cun dans une Forêt, & l’avoit bleflé, celui-ci pouvoit fe 
dédommager en coupant l’Arbre, en le brûlant, ou s’en 
fervant de quelque autre maniére. IT. Mais il n’eft pas 
de même d'un Eftlave. Cet Efclave eft Homme, & en 
cette qualité capable de caufer par lui-même un dommage 
ou un tort proprement ainfi nommé; & par conféquent 
foûmis par Ini-même à la Loi de Nature qui ordonne la ré- 
paration du Dommage. L'obligation de réparer le Dom- 
mage eft une obligation générale, dont perfonne ne peut 
être difpenfé, dans quelque état qu’il fe trouve. A la vé- 
rité, ileft libre aux intéreflez de renoncer au droit 
d'exiger cette réparation : mais il faut que la rénoncia- 
tion foit bien claires & dans un doute il eft naturel 
de préfumer, que comme perfonne ne peut par foi- 
méme fe dégager de l'obligation de réparer le dom- 
mage qu'il à cauK, hd aufMi ne difpenfe aifé- 
ment les autres de cette obligation à fon égard. Ainfi, 
dans tout Etabliflement Humain , l'exception des cas 
où l'on cauferoit du dommage à autrui , eft & lloit 
être tacitement renfermée , tant qu'il ne paroît pas 
qu'on ait relâché quelque chofe de cette obligation. 
Or, on ne fauroit montrer, que l'établifiément de la 
Propriété des biens renferme cette difpenfe; & ee a 
d'au. 
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Du droit des AMBASSADES. 


L Que le droit d'A MBASSADE eff un de ceux qui fout foudez fur le Droit des Gens. 
JL Entre quelles perfonnes il a lieu. II]. Si l'on ef} toñjours teuu de recevoir les Am- 
baffadeurs ? IV. Que, quand un Ambafladeur trûme quelque chofe contre la Puiffance, 
auprès de laquelle il ef envoié, on peut bien fe défendre contre lui, mais non pas le 
punir. NV. Que lon weft pas obligé d’avoir égard au caraëtére d’un Aimbaladeur , qui 
ef envoié auprès de quelque autre Puilfance. NL Mas l'on doit relbeïler ceux que l’on 
a rech foi-même , de la part d'un Ennemi. NVIL Que l’on ne peut pas maltraiter un 
Ambafadeur par droit de repréjuilles.  VIITL Que les privilèges d'un Ambafadeur s'éten. 
dent à ceux de Ja fuite, autant qu'il veut qu'ils en jouiffent: VX. Et même à fes biens 
ineubles. X. Exemples d'obligations, dont l'effet ne peut étre exigé par des voies de 
contrainte. XL lnportance de l’obfervation du droit d’Amballade. 


SN RE \ rh QUES ici nous avons traité des chofes qui nous font duës par le Droit 
de Nature; en y mélant feulement quelque peu de remarques fur le Droit 
des Gens arbitraire; c’eft-à-dire, fur ce qu’il ajoûte au Droit de Nature, en ma- 
tiére des obligations dont il s’agifloit. Il fant maintenant pafler aux obligations qui 
viennent proprement & uniquement de ce Droit des Gens, que nous appellons ar- 
bitraire. 
2. Ce qu'il y a ici de plus confidérable, (x) c’eft ce qui regarde le Droit des Am- 
BASSADES. Les Livres font pleins d’expreflions & de penfées qui font regarder les 
Ambañlades & les Ambafladeurs, comme des (2) chofes facrées: on pofe pour maxi- 


d'autant moîns fujet de le préfumer , que 1es Efclaves 
feroient encouragez & autorifez en quelque maniére à 
infulter les autres, file Maitre n'étoit pas tenu ou de 
réparer le dommage qu’ils ont caufé, ou de les livrer 
eux-mêmes à la perfonne lézée. Un Maître, en ache- 
tant ou aquérant de quelque autre maniére un Efclave, 
a donc pù & dû compter, que fes droits ne s’étendroient 
pas jufqu'à fruftrer ceux qui pourroient être infultez 
par l’Efclave du dédommagement qu'ils auroient pû 
prendre fur fa perfonne dans l'Etat de Nature, & au- 
quel ils n’ont point renoncé. C'étoit à lui à voir s’il 
vouloit avoir l'avantage qu'il tire dn fervice de l'Efcla- 
ve, avec les charges qui y font attachées. Je pourrois 
dire bien d’autres choles pour confirmer ce que je viens 
d'établir: mais ce que j'ai dit fuffit, fur tout dans une 
Note, qui eft déja affez longue. 

$. XXIL (1) Voiez l'exemple d’un certain ivies, qui 
fe repentit d'avoir accufé quelcun injuftement ; dans 
CASSIODORE, Var. IV,41. GROTIUS. 

CHap. XVII. $. 1. (1) Le Droit des Ambaflades 
eft fondé véritablement juiqu’à un certain point fur la 
Loi de Nature, qui autorile tout ce qui eft néceflaire 
pour procurer, entretenir , ou rétablir la paix & l’a- 
mitié entre les Hommes. Voiez PUFENDORF, 
Droit de la Nat. € des Gens, Liv. IL Chap. IL. 6. 
23. À l'égard des droits qui ne font pas néceffaires pour 
cette fin, fi les Ambafladeurs peuvent fe les attribuer , 
ce n'eft qu’entant que , l’ufage s'étant introduit de 
laifler les Ambaffadeurs jouir de ces fortes de droits, 


me 


quiconque recoit une Ambaffade eft & peut être cenfé 
la recevoir fur ce pié-là; à moins qu'il ne déclare ex- 
preflément qu'il ne veut pas fe foumettre à l'ufage re- 
cù , comme il lui eft libre de s'en difpenfer , lors qu'il 
en difpenfe lui-même les autres. 

(2) Sanétimonia Legatorum : Sanélum inter gentes fx 
Legationum : Fœdera Janéla gentibes : Fœdzs humanum 
&c. Voiez deux Loix du DIGESTE, & un pañla- 
ge de CICERON, que l'on citera ci-deflous, $. 6. 
& 8. JosePH, l'Hiftorien Juif, introduit Hérode 
parlant avec beaucoup de force du refpeét qu’on doit au 
caractére des Ambafladeurs, & faifant même valoir !a 
conformité d'un de leurs noms en Grec (’Ayyenos) avec 
celui des Anges, ou de ces Efprits bienheureux, dont 
Dieu s'eft fervi pour annoncer fa volonté aux Hom- 
mes. Anti. Jud. Lib. XV. (Cap. VIIT pag. 522.) 
VARRON dit, que les perfonnes des Ambaffadeurs 
font facrées: Sanéla Junt corpora Legatorum. De Lin- 
gua Lat. Zib. II. L'Hiftorien Latin de la Vie de Pé. 
lopidas [CORNELIUS NEPOS5 ] raconte, que ce 
grand Capitaine aiant été envoié en T'heffalie, comme 
Ambafladeur , fe croioit fort en füreté, à l'abri de ce 
caraétére refpeétable parmi tous les Peuples: Zegutio- 
nisque jure Jatis teéluns Je arbitraretur, quod apud omnes 
Sanétum elfe confuel[et &c. (Cap. V. zum. 1.) DIODORE 
de Sicile parle des Ambafladeurs, comme de gens aux- 
quels on ne peut faire aucun mal: Ty ædhexy 195 Tr 
mesrBsurèy drunixs. EXCERPT. PEIRESC. (pag. 349.) 
Le Poëte STACE dit, que le caractére des Ambafla- 
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me füre & conftante, qu’il faut obferver envers eux le Droit des Gens, & que ce 
Droit eft un Droit Divin & Humain; comme CrcEron (3) entrautres le qua- 
life. Aulli Philippe de Mucédoine difoit-il, (4) que, de l'aveu de tout le monde, il 
y a non feulement de Pinjuftice, mais encore de limpiété, à violer un tel droit. 
S. IL r. Mais il faut bien remarquer ici d'entrée, que, quels que oient Les privi- 
léges de cette forte de Droit des Gens, dont nous allons traiter, ils appartienneut uni- 
uement aux Ambaffadeurs envoiez de Souverain à Souverain. Car pour ce qui regar- 
de les Députez de Ville, ou de Province, ou autres femblables, qui ne vont pas au- 
près d’une Puiflance étrangére, ce n’eft pas par le Droit des Gens commun aux diffé- 
rentes Nations qu’il faut juger de leurs privilèges, mais par le Droit Civil du Païs. Ti- 
re Live introduit un Ambañladeur, qui fe (1) qualifie Afefager public du Peuple Ro- 
nain. Et ailleurs il nous apprend , que le Sénat Romain déclara, (2) que les 
Priviléges des Ambafladeurs étoient pour les Etrangers, & non pas pour les Ci- 


toiens ou les Sujets de l'Etat. Sur ce principe, CicERro N (C3) foütenoit, qu’on 


deurs eft facré de tout tems parmi les Nations , & 
qu'ils peuvent, à caufe de cela, revenir en toute fü- 


reté : 


Sed juffa patris, tutique regrefus 
Legato, juftæque preces vicère Jorors. 
Thebaïd. Zib. II. (verf. 373, 374.) 
Et Janélum populis per Jecula nomen 
Legatum , infidis tacitoque invaiere ferro. 

Ibid. (werf: 486.) St. CHRYSOSTÉME cenfure cer- 
taines gens, de ce qu'ils n'ont pas même refpecté la Loi 
commune à tous les Hommes, qui veut qu'on ne faf- 
fe point de malaux Ambaffadeurs : Kai #9b roy xoor 
véuor nr Ace » Ste Ô meecBevaur SémoTs mac Ti 
zuxer. Le Grammairien S ERVIUS expliquant un 
paflage de VIRGILE, où il eft dit, que quelques 
Ambafladeurs étoient. eouverts de branches d'Olivier, 
remarque, que cela peut fignifier, qu'ils étoient par là 
à couvert de toute infulte, felon le Droit des Gens: 
Aut certe YELA'TI, cb omui injurin tech, jure gen- 
tium. In Æn. XI (werf. 101.) On pourroit alléguer 
ici un grand nombre d’autoritez femblables. Il faut fe 
vontenter d'en indiquer quelques-unes. Voiez TITE 
Live, Zib. I (Cap. XIV. num. 1.) DI1ON CHR Y- 
SOsrTôME, Orat. de Lege €T Confuetud. VE L- 
vertus PArgRcuLzus, Lib. Il. rit. ME N A N- 
DERPRorEcTOR, (Excerpt. Legat. Cap. XIX.) 
la Lettre de ÆFéix à Zénon, dans l'Appendix du Code 
Théodofien , publiée par le Pére SirMoND. Sclon 
PRrocope, les Peuples même Barbares refpeétent 
les Ambafladenrs : Tèc: èy» os tri wéigoy éirély > ve- 
pos Bagages , To xéiua Tüy mesriBter défie. Gotthic. 
Lib. ni (Cap. XVE) LAMBERT de Schafnaburg 
rend le même témoignage aux Barbares. A1 MOIN 
fait dire au Roi Clovux, que , felon les Loix Divines & 
Humaines , on ne doit faire aucun mal aux Ambaffadeurs, 
parce qu'il ny a pas d'autre moien d'en venir à une Paix ; 
& que celui qui va en Ambaflade , dépouille par là le 
caraikére d'Ennemi: Ad extremum pro divinis Jimul bu- 
manisque legibns , que injuriarum imimunes fnciunt debe- 
re effé eos qui mediatores hoftilium efficiuntur arssorum. Inter 
arme namque Jola legatio pacs Jequeftra eft. Exuit boftem, 
qui legatione fungitur. H15%. FRANC. Voiez aufli 
RApEvVIC, dans fa Continuation de l'Hiftoire de 
Friderie I. par OTTON de Frifmgue: & au fujet des 
Polonoës , CROMER , Hift. Lib. XX. à l'égard des Z'ures, 
LeuncLeavius, Lib. VIIL & Zib. XVII. & pour ce qui 
eft des Maures, Mart1ANA, Lib. XIL GROTIUS. 

Ce que nôtre Auteur citeicide VARRON, nen eft 
point. La feule maniére de citer Fait d’abord foupcon- 


ne 


ner quelque méprife : car ce qui nous refte de lOu- 
vrage de cet Ancien fur la Zangue Latine, ne com- 
mence qu'au IV. Livre. Je crois avoir découvert fü- 
rement l’origine de cette faufle citation; & il paroi- 
tra par à, que les plus grands Hommes citent quel- 
quefois fur. la foi d'autrui DENYSGODEFRO1!: 
dans une Note fur le DIGESTE, Lib. L. Tit. VIL 
De Levationibus, Leg: XVII. copiant ce que CUJAS. 
a dit dans {es Obfervations, Lib. XI. Cap. V. prend des 
paroles de ce fameux Jurifconfulte pour un paflage de 
l'Auteur Romain. CU JAS remarque-là, que les Pré. 
tres, nommez Peciales , connoïfloient des cas qui re- 
gardoient la violation du droit des Ambaffadeurs ; & 
il renvoie fur ce fujet à VARRON, Zib. III. De 
Vita Populi Romani, Après quoi il ajoûte de fon chef : 
Nec mirum s quum Sanéla Jint, ut diximuws , corpora le- 
gatorum. Le Copifte a regardé cela comme les paroles 
même de l'ancien Auteur Latin; & il a de plus cité 
comme pour corriger fon Original, le JIL Livre de 
l'Ouvrage de V ARR O N qui nous refte, ne fâchant 
pas que le paffage qu'on a en vué, eft d'un Ouvrage 
perdu, dot NONIUS MARCELEUS nous a con- 
fervé ce fragment, au mot FECIALES : Zdem [V À R- 
8 O] Lib. HI. De vita Populi Romani: 9% cujzus legati 
violati efent , qui id feciffent, quamwis nobiles effent, uti 
dederentur civitati flatuerunt, Fetialesque viginti, qui de 
bis rebus cognofcerent , judicarent , €T Jlatuerent | confhi- 
tuerunt. Pag. $29. Edit. Mercer. Nôtre Auteur, qui 
avoit lù la Note de GODEFROIT, s'en eft fié à lui 
d'autant plus facilement, qu’il pouvoit fe fouvenir d’a- 
voir vû ailleurs des paroles femblables : car voici ce que 
dit ASCONIUS, Commentateur de CICERON, 
fur ces paroles d’une de fes Harangnes: Etenim nomen 
legati ejusmodi elfe debet , quod non modo inter Jociorum 
jura, ed etiam inter hoflium tela incolume verfetur. SED 
ETIAM INTER HOSTIUM TELA] Znvidiofe Orutor hoc 
addidit, quum de Magiftratu dicat. “Num legatorum in 
fœderibus faciundis , ‘vel legibss pacis bellique dicendés , 
SANCTACORPORA, jure gentium, atque inVio= 
lata ferwantur, An Verr. I. Cap. XXXIIT. GODEFROI 
citant le paffage de CICE'RON, le rapporte ainfi : Monne 
legati inter hoftes incolumes efle debent ? Nôtre Auteur le 
cite précifément de même ci-deflous, $. 6. ce qui ne 
laiffe aucun doute de l’origine de la méprile dont il s’agit. 
Ilyaencore, outre quelque petite inadvertance que j'ai 
corrigée, une inexaétitude, dans la citation de VEL- 
LEIUS PATERCULUS: car il s’agit d’un fujet diFérent, 
dans la fin du I. Chap. du IT. Livre de cet Hiftorien: 
& nôtre Auteur a rapporté le paflage dans fon vrai fens, 
‘ ci- 


Du droit des Ambalfades. Liv. IL Cu. KXVIIL 13 


ne devoit point envoier d'Ambafladeur à Marc Antoine. 

2. Pour favoir qui l’on doit regarder comme Etranger, il n'y a qu'à lire ce que 
dit là-deflus VirrGiLe, dont la définition eft telle, qu'aucun Juriiconfulte nau- 
roit {à en donner une plus nette: (4) Je riens, dit-il, pour Etranger, tout Païs qui 
nef} pas de notre dépendance. Comme donc, dans une (a) Alliance Inégale, PAllié 
Inférieur ne cefle point pour cela d’être indépendant, ila aufli droit d’envoier des 
Ambafñlades à lAllié Supérieur. Ceux même ($) qui font en partie Sujets de leur 
Allié, ont ce droit par rapport aux chofes à l'égard desquelles ils demeurent indé- 
pendans (6). 

3. Mais les Rois qui ont été vaincus dans une Guerre en forme, & dépouillez 
de leur Roiaume, (7) perdent, avec tous les autres biens de la Couronne, le droit 
d’envoier des Ambaffades. C’elt pourquoi Paul Esnile (8) retint les Hérauts de Per- 
Jée, Roi de Macédoine, qu’il avoit vaincu. 

4. Il y a pourtant des cas où les Ambafladeurs ne viennent point de la part d’une 
Puiffance Etrangére. Dans une Guerre Civile, la nécellité oblige quelquefois à en re- 


ci-deflus , Chap. XV. $. 16. sum. 4. 

(3) Sic enim Jentio, jus legatorum, quum bominum 
praæfiülio munitum fit , tu etiam divino jure elle valla- 
tum. Orat. de Harufpicum refponfis, Cap. XVI. 

(4) Kai roi ro maparoueir sis wie , # mesrhBéis 
x; Tois PEN TÉ mèci doelis eives dou, 4) mausa 
vu. Epift. ad Athenienf. apud DEMOSTHEN. (pag, 
62. À. Edit. Bafil. 1572.) PLUTARQUE traite 
auff cela d'action impie, (seyoy arsBès) en parlant de 
Perfée, Roi de Macédoine | qui retint prifonniers les 
Ambafladeurs de Gentius, Roi d'Ayrie, Vit, Æmil. 
Paul. (pag. 261. D. Tom. I. Ed. Wech.) Voiez enco- 
re JOSEPH, à l'endroit cité dans la Mote 2. de ce 
paragraphe, vers le commencement. GROTIUS. 

. IL. (1) Ego Jum publics nuncius Populi Romani, 
juftè pièque legatus wenio, verbisque mes fides fit, Lib. I, 
Cap. XXXIL. um. 6. 

2) Denunciatum Senatàs verbis, facefferent propere ex 
urbe, ab ore atque oculis Populi Romani, ne nshil eos le 

ationis jus, externo, non Civi, Comparatum , tegeret. 

ib. VI. Cap. XVIL sum. 8. 

(3) Non enim ad Hannibalem #ittimus, ut à Sagunto 
recedat.... ad nofrum civem mittimus &c. Orat. Phi: 
lipp. V. Cap. X. Voiez une Note de BOECLE R fut 
VRELETUS PATERCULUS, Lib IL Cap. VIL 

(4) C'eft Amate, qui parle ainfi: 

Omnem equidem fceptris terram que libera noftris 
Difidet , externam reor 
Æneïd. Zib. VII verf. 369, 370. 

(s) Comme les Curthaginoë , dont ileft parlé ci-def 
fus, Chap. XV. $. 7. num. $. On rapporte ici l'exem- 
ple des Princes Feudataires ; comme de ceux d’Afema- 
gne, à l'égard de l'Empereur. 

(6) On peut joindre à tout ce que nôtre Auteur 
vient de dire, un exemple remarquable, dont il traite 
lui-même. dans fes Lettres, Z. Part. Epift. 364. c'eft 
celui du Chancelier Oxenfliern , qui, quoique Sujet, 
recût des Etats de Suéde, après la mort de Gujfiave, 
un fi grand pouvoir , qu'il étoit autorifé à envoier des 
Ambaffades comme il le jugeoit à propos , à faire la 
Guerre @ la Paix &c. Comme la chofe étoit extraor- 
dinaire , uôtre Auteur , dans la Lettre citée, allégne, 
entr'autres exemples , celui des Ambafladeurs , qui 
aiant été envoiez de Ælamdre pat les Archiducs, en ver- 
tu dun pouvoir qu'ils en avoient recü de Æadrid, Fu- 
rent recûs en France & en Angleterre, comme Ambais 
fadeurs du Roi d'Efpagne.  Voiez ce qu'il dit encore 
dans cette Lettre, où il raconte au Chancelier n.ême 


CE= 


de quelle maniére il répondit aux diffcultez qu'on lui 
fit là-deflus, lors qu'il fut envoié à Parx , comme Am- 
baffadeur de la Couronne de Suéie. 

(7) La queftion eft inutile , pat rapport au Vain- 
queur , qui n'aura garde de penfer feulement à exami« 
ner, s'il doit recevoit des Ambaffadeurs de la part de 
celui qu'il a dépouillé de fes Etats. Mais comme un 
Conquérant , qui avoit entrepris la Guerre pour quels 
que fujet manifeftement injuite, n'aquiert point par {a 
victoire un véritable droit furles Etats couquis, jufe 
qu’à ce que le Souverain légitime aît renonce d’une ma 
niére ou d'autre à toutes {es prétentions : les autres 
Puiffances ne doivent pas moins, tant qu’elles le pers 
vent fans quelque inconvénient fâcheux, reconnoître 
pour véritable Roi celui qui l’eft effeétivement; & par 
conféquent recevoir {es Amballadeurs, avec tous leurs 
droits, Le Vainqueur eft alors, par rapport à elles, 
ce qu’eft l'Ufurpateur , dont nôtre Auteur parle ci-def 
fus, Chap. XVI. . 17. La différence qu'il met en 
treux, n’eft fondée que fur les effets qu’il attribuë mal- 
à-propos à fon prétendu Droit des Gens ; comme nous 
le montrerons en fon lieu, 

(8) C'etTire Live qui nous apprend cela, Zib, 
XLIV. Cap. XLV. num. 1. & Cap. XLVIL. um. 1. Mais 
(dit GRONOVIUS, dont on avoit mis les paroles 
en caradtére Italique , comme fi c’étoient celles de l'Hif£- 
torien même: inexactitude qui a été redreflée dans mon 
Edition de l'Original ) le Général Romain ne retint pas 
les Hérauts de Perfée, par la raifon que ce Prince étant 
dépouillé de fon Roiaume n'avoit. plus droit d’envoier 
des Ambaffadeurs : ce fut parce que fe croiant en 
état de le dépouiller véritablement de fon Roïaume , 
il ne voulut point entendre à des propofitions de paix 3 
& à caufe que ces Ambafladeurs étoient venus fans 
en avoir permiflion, comme c'’étoit la coûtume de la 
demander. Voiez Tire Live, Zib. XXXII Cap. 
XI & Lib. XXXVIL Cap. XLV. Auf ne leur fit- 
on point de mal: Paul Emile fe contenta de ne don 
ner aucune réponfe à Perfée par leur bouche. Je vois 

ourtant, que Perfée aiant depuis envoié trois Ambaf- 
adeurs , avec des Lettres, Paul Emile les renvoia ; 
fans rien répondre, à caufe que Perfée y prenoit en- 
core le titre de Roi: Zih, XLV. Cap. IV. D'où il 
s'enfuit, qu'il devoit aufline pas regarder fes Ambaf. 
fadeurs comme jouiflant des mêmes priviléges qu'ils at« 
roient eus auparavant, @& comme n'étant facrez & in 
violables, qu’autant que bon lui fembloit, 


B 3 (9) 


(a) Voiez 
Cromer. Hift, 
Pol. Lib. 
XXX. 


Lg 
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cevoir de tels contre la régle, lors, par exemple, (9) que le Peuple eft divifé en 
deux Partis prefqu'égaux, en forte qu’on ne fait de quel côté eft le Pouvoir Sou- 
verain: ou'lors qu'il y a deux Prétendans à la Couronne, qui alléguent chacun 
des raifons , fur lefquelles il eit bien difficile de prononcer en faveur de l’un’, à l’ex- 
clufion de l’autre. En ces cas-là, une feule & même Nation eft regardée pour un 
tems comme faifant deux Corps de Peuple. Ainfi Tacire blâme ceux du parti 
de Vefbafien, (10) de ce que, par une fureur horrible, ils avoient violé à l'égard 
des Ambafladeurs de Vitellius un droit facré même entre Etrangers. 

s. Mais les Pirates & les Brigands ne formant point de Corps d'Etat, ne peu- 
vent point ici fe mettre à l'abri du Droit des Gens.  Tibére, lors que Tacfarinas lui 
eût envoié des Ambafladeurs, fut extrémement mortifié, à ce que nous apprend 
TaciTe, (1) de voir qu'un Traitre & un Brigand traitat avec lui en Ennemi 
de bonne guerre. Quelquefois néanmoins des gens de ce caractére obtiennent, 
par un Traité, le droit d’envoier des Ambaflades; comme on (12) l’accorda autre- 
fois à quelques Brigands des Mouts Pyrenées. 

S. IL. 1. IL v A deux maximes du Droit des Gens touchant les Ambañadeurs, 
fur lefquelles on raifonne communément, comme fur des régles conftantes : l'une, 
(1) Qu'il faut recevoir les Aimbafladeurs ; Vautre, Qu'on ne doit leur faire aucun mal, 

2. La prémiére fe trouve établie dans un pañlage de Tire Live, où Hummon, Sé- 
nateur de Carthage, parle ainfi contre Hamibal: (2) Il venoit des Ambaludeurs de la 
part de vos Alliez, ©$ en faveur de vos Alliez: vôtre bon Général ne les à pas voulu laif- 


fer entrer dans fon Camp x il a violé le Droit des Gens. 
3. Il ne faut pourtant pas (3) prendre cette maxime généralement & fans reftriction. 


(9) Voiez MARITIANA, Hift. Hip. Lib. XXII. 
Cap. VIIL. au fujet des Ambafladeurs de la Ville de Toze- 
de auprès de Jean II. Roi de Caflile: & ALBERT. 
CRANTZIUS, Saxonic. XII, 33. touchant ceux de 
Flandres. GROTIUS. 

(10) La chofe n'arriva pas, mais elle faillit à arri- 
ver, & on y étoit tout diipoié: Æt ni, dato à duce præ- 
Jidio defenfi forent, facrum etiam in exteras gentes legato- 
rum ju, ante ipfu patrie meœnia, civilis rahies usque in 
exitinum PA Hift. Zib. INT. Cap. LXXX. num. 4. 
Ed. Rycq. Nôtre Auteur rapporte ici, dans une Note, 
ce que dit ZosiMeE au fujet de Magnentiws , qui s’é- 
toit fait proclamer Empereur. Conflance lui aiant en- 
voié un des plus confidérables de fa Cour , nommé Phi- 
Lippe, il délibéra en lui-même s’il le renvoieroit fans 
avoir rien fait, ou s’il le retiendroit , en foulant aux 
pieds les droits des Ambafladeurs ; Maœyvéyrios d x49 
£AuToy ésgede RACE TÔTÉEOY en Dire ameaxToy 
ŒTOMÉLMEN > % XATÉLEY MUR EMUTH » Tôv ÉTrI TOis MEET - 
Res marëyre Seomeor. Lib. Il. Æf. Cap. XLVIT. sum. 
3. pag. 217. Ed. Cehar. 

(11) Non alias magi Ju Populique Rosmaui contune- 
lià indoluifle Cafarem ferunt, quèm quod defertor, € 
prædo , hoflium more ageret. Annal. Zib. III. Cap. 
LXXIIT. sn. 2. 

(12) Liceretne civibus ad cives de pace legatos mitte- 
re? quod etiam fugitivis ab faltu Pyrenxo predomibus- 
que licuiflet &c. De Bell. Civil. Z:b. IIL. Cap. XIX. 
num. 2. Voiez là-deflus les Notes de Mr. DAV1ES, 
& de CELLARIUS. 


$. HI. (1) Le Grammairien D o N AT parle de cet- 


te maxime , comme étant du Droit des Gens: ORATOR 
AD VOS VENIO ] Oratorem audire oportere, jus gentium 
ef. In Prolog. Hecyræ, werf. 1. GROTIUS. 
L'autre maxime fe trouve là aufli , immédiatement 
après ; & je m'étonne que nôtre Auteur ne l'ait pas 
remarquée : Oratorem non licet injuriam pati. Ideoergo, 


Car 


#2 expellatur , non fe prologum, fed oratorem nominat. 
PLAUTUS: Impia fecrete oratorem verberas. Ce 
paflage de P L A UTE n'eftpas, à ce que je crois, dans 
aucune des Comédies qui nous reftent; & je ne le vois 
pas non plus dans le Recueil qu’on a fait de fes Frag- 
mens. 

(2) ZLegatos ab Jociis , EŸ pro Jociis, venientes, bonus 
Tmperator veller in cafbra non adwuifit ; jus gentium [uftu- 
lit. Lib. XXI. Cap. X. #um. 6. 

(3) Non feulement cela: il faut remarquer encore, 
avec Mr. THOMASIUS, que, lors même qu'on 
eft tenu de recevoir des Ambaffadeurs, c'eft un fimple 
Devoir d'Humanité ; de forte que le refus tout feul ne 
peut jamais ètre regardé comme une véritable injuftice. 
Voiez les Znflitut. Jurisprudentie Divine de cet Au- 
teur, Zib. II. Cap. IX. sum. 15, € fegq. comme aufli 
fes Notes fur HUBER, De Jure Civitatis , Lib. III. 
Set. IV. Cap. IL. $. 10. où il cite aufMi nn Traité, 
qu'il vante fort, mais que je n'ai point vü, publié fous 
un nom feint, & dontletitreeft, JUSTIN:1 PRES- 
BEUTA Difcurfw De Jure Legationis Stutuum Imperis, 
Eleutheropol. 1700. 

(4) Voiez CAMBDEN, ÆAift. Brit. fur l’année M. 
D. LXXI. à la quatriéme des Queftions qui font propo- 
fées en cet endroit GROTIUS. 

(s) Périclès avoit fait pafler en délibération, qu'on 
ne recevroit ni Héraut, ni Ambaffadeur , de la part des 
Lacédémnoniens , tant qu'ils auroient les armes à la main : 
"Hy gag TlegxAéee yon méoTeger venkmevlx ; xÉeuxa À 
mescfBeiur pen mporYyer dus Auncomintoyiuy ÉEssearsuus- 
vay, THUCY CID. Lib. II. Cap. XII. Ed. Oxon. C'eft 
que les Zacédémoniens avoient refufé de terminer les 
différens à l'amiable, comme il paroît par la fin du 
Livre I. & les Athéniens leur offroient encore cette 
voie, puis qu'ils dirent à Æéléfippe, que, quand les 
Lacédémoniens auroient mis bas les armes, & feroient 
retournez chez eux , ils n’avoient qu'à leur envoier 

des 
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If 


Car le Droit des Gens (4) ne veut point qu’on ne refufe jamais de recevoir les Ambaf- 


fadeurs ; mais il veut qu’on nele refufe pas fans fujet. 


Or on peut être bien fondé à 


le refufer ou à caufe de celui qui envoie des Ambaffadeurs, ou à caufe de ceux même 


qui {ont envoiez , ou à caufe du fyet de l'Ambaflade. 
4. Les Athéniens , fuivant l'avis de Péricles, ordonnérent à Mélfippe, Ambañfideur 


des Lacédémoniens , ($) de fortir des terres d’Athéres, parce qu’il venoit de la 


part 


d’un Ennemi, qui avoit les armes da main. Le Sénat (a) Romain déclara, (6) qu'il … (a) Zonr. 
ne pouvoit point recevoir d’Ambaflade de la part des Carthaginos , pendant que leur 


Armée étoiten Jralie. 


Les Achéens ne (7) voulurent point recevoir les Ambafadeurs 


de Perfée, Roi de Macédoine, lors qu’il fe difpofoit à entrer en guerre avec les Romains. 
L'Empereur Jusrinien refufa (b) une Ambaflade de la part de Toxilas, qui lui avoit _ (b) Proop. 
fouvent manqué de parole: & les Goths, qui étoient dans la Ville d'Urbin, (©) ren- 
voiérent par la même raifon les Ambafladeurs de Bélifaire. Pocy8e (8) nous apprend, 
que les Ambafladeurs des Cyuéthiens, Peuple d’Arcadie , étoient chaflez de par tout, 


parce que c’étoit une Nation fcélérate. 


s. Nous avons un exemple de la feconde raifon pourquoi on peut refufer une Am- 
baflade , dans un Philofophe de l'Antiquité, nommé Théodore, & furnommé /Athée ; 


lequel aiant été envoié par Prolomée à 


Lyfimaque , celui-ci (9) ne voulut point lui don- 


ner audience. La mème chofe eft arrivée à d’autres, qui s’étoient rendus odieux pour 


quelque fujet particulier. 


6. La troifiéme raifon a lieu , lors que le fujet de PAmbaflade (ro) eft fufped, com- 
me quand Ezéchias craignit (d) avec raïfon que Khubfacé , Ambafñfladeur du Roi 
d'Afprie, ne vint (11) pour exciter le Peuple à quelque révolte : ou lors qu’il n’eft pas 


des Ambañfadeurs , qui feroient alors bien reçüs. On 
voioit qu'ils vouloïent abfolument en venir à la Guer- 
re ; & on regardoit ÆMéléfppe comme un homme qui 
n'étoit envoié que pour efpionner : 
le fit conduire hors du Pais par des gens qui eurent 
ordre d'empêcher qu'il ne parlât à perfonne.  Voiez 
un exemple femblable , dans APPIEN , Bel. Mithr. pag. 
311. Ed. Amit. (181. Ed, H. Steph.) & dans le Rhétenr 
ARISTIDE, Orut. Panathen. Tom. 1. pag. 250. Edit. P, 
Steph. C’eft dans des circonftances comme celle-là que 
nôtre Auteur donne à entendre qu’on à jufte fujet de refu- 
fer les Ambaffadeurs d’une Puiffance qui a pris les armes. 
Ïl n’a garde de pofer pour régle générale, qu’on peut toû- 
jours refufer les Ambaffadeurs qui viennent de la part d'un 
Ennemi armé; comme ZIF'GLER & d’autres ont pris ri- 
diculement fa penfée. Il n’étoit pas homme à fe contre- 
dire fi groffiérement. 

(6) Voiez, fur cette coûtume des Romains, SERVIUS, 
in Æneïd. VII GROTIUS. 

Nôtre Auteur veut parler de la coûtume qu'avoient les 
Romains , d'examiner, avant que de recevoir des Arm- 
baffadeurs , d’où ils venoient & pourquoi : car voici les 
paroles du Commentateur, qu'il a euëes dans l'efprit; je 
ne fäche au moins rien d'autre, qui puile convenir ici, 
dans les Notes fur le Livre qu'il eite: INTRA ‘rEecraA 
VOCARI]} Difentit hoc loco à Romana confuetudine. Nam 
legati , fs quundo incogniti venire nuntiarentur | primo, quid 
vellent , ab exploratoribz6 sequirebatur : pot ad eos egredie- 
bantur magiftratus minores ; ET tunc demum Senatin extra 
urbem poltulata nofcebat , 9 îta , ff vifum fuiffet , admitte- 
bantur. In verf. 168. 

(7) Lesati deinde poftea milft ab rege [Perfeo], quum 
Megalopoli concilium effet ; dataque opera eff abiis, qui 
offen/ionem apud Romanos timebant , ne admitterentur. Tir, 
Liv. Lib. XLI. Cap. XXIX. "w. 20. 

(8) Ceux, par les terres de qui ils avoient à: pafer , 


d'où vient qu'on 


de 


ne vouloient pas les faiffer entrer dans leuts Villes; & 
d’autres regardant comme fouillez les lieux par où ils 
avoient pañlé , Faifoient de grandes purifications. C’eft ce 
que dit cet Hiftorien , qui ne parle point du tout de la ma- 
niére dont ils furent recûs par ceux auprès desquels ils 
étoient envoiez en Ambañlade: A'£oy Bpaxo dixmogirus 
megi rs Kusæidéuy dygiornros » ms 6vrsE ouooy spé 
es Agnadts ; TOTËTO X4T" ÉXEINSS TÉS HOIQÈS dineyud 
Tüy ZAA&Y E AA y&y WROT TI #% Fagavope ia ser RAS 
#s YA MUgss WEydhny Tayir moimcavrss KovæiŸeis ; 
éngéoBevcu meos Aursomimoniss » éis &@s MoAES More 
Agradnas EiTzA Toy Lara Ty 000 » 0 èy &Ao: Taga- 
XEñpoe mvres aurés FÉenguêer * Mavrissis dE era vny 
HÉTARAMY ED ŒUTUY 3 * 2077) ÉAOINOUYTO > HD Tpayis 
rte TS TE DOMSWS HUXNY » € TYS HXULAS DAT ns, 
Lib. IV. Cap. XX. pag. 402. & Cap. XXL. pag. 404 , 405. 
Edit. Amjtel. 

(9) Lyfimaque lui donna audience ; maisil lui défen- 
dit de revenir une autre fois: à quoi le Philofophe ré- 
pondit, qu'il nele feroit pas, fi Ptolomée ne l’envoioit 
plus. C'eft ce que nous apprend DIOGE’NE LAERCE, 
de qui nôtre Auteur a tiré le fait: Iléaw À simeyros 
15 Avcimdys , BAëme Omws un magicn meos nUÂS ÉTi 
Ovx à; tn dy ua Iroxepalos dmossinn . IL $. 
102. Edit. Amltel. j 

(10) C’eft pour cette raifon, qu'André de Burgo , Am- 
baffadeur de l'Empereur , ne fut point recû en ÆEfhagne ; 
comme le rapporte MaARtTANA, Lib. XXIX. On trouve 
quelque chofe de femblable , dans MARTIN CROMER, 
Hift. Polon. Lib. XX. GROTIUS. 

(11) Dans la retraite des dix mille Grecs, dont XE’- 
NOPHON nous a laiflé l’hiftoire, les Généraux réfolu- 
rent, que, tant qu'ils feroient en Païs ennemi, ils ne 
recevroient point de Hérants. Etce qui les obligea à 
prendre une telle réfolution , ce fut qu’ils avoient é- 
prouvé, que, fous prétexte d'Ambaflale, on venoit 

cfpion- 


Gotthic. Lib. 
III. Cap. 37. 
(c) Mes, 
Lib. II. Cap. 
19. [où l’on 
allégue pour- 
tant une autre 
raifon.] 


(d)ZZ. Ro, 
Chap. XVIIL 
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de la dignité d’une Puifflance de recevoir des Ambafladeurs pour le fujet dont il agit } 

ou que les circonftances du tems & la fituation des affaires ne le permettent pas,  C’eft 

ainfi (12) que les Romains déclarérent autrefois aux Etoliens, qu'ils ne leur envoiaf. 

fent point d'Ambafñladeur, fans la permifion du Général de Armée Romaine : & à 

(13) Perfée, qu'il n’en envoiât point à Rome, mais feulement auprès de Liciniws. Les 

Ambafladeurs de Jugurtha eurent (14) ordre de fortir d’Iralie en dix jours, à moins 
wils ne vinflent pour témoigner que leur Maitre fe rendoit aux Romains avec fon 
ojaume, 

7. Pour ce qui eft des Ambaflades ordinaires & accompagnées d’une réfidence per- 
pétuelle, dont lufage eft aujourd’hui fort fréquent, on peut fort bien les refufer. 
(15) L’Antiquité les a ignorées abfolument ; & cela fait voir combien peu elles font 
néceflaires. 

S. IV. 1. Iz esr plus difficile de décider les queftions qui fe rapportent à l’autre 
maxime générale , touchant l'obligation (1) de ne faireaucun malaux Ambaffadeurs. 
Les fentimens des Auteurs célébres de ce Siécle font fort partagez là-deflus. Il faut 
parler prémiérement de ce qui regarde Ja perfonne même des Ambafladeurs ; & après 


cela de leur fuite, & de leurs biens, 


2. À l'égard de la perfonne des Ambafadeurs, il Y en a qui croient, que, par le 
Droit des Gens, elle doit feulement être à l'abri de toute injuite violence : car ils fup- 


efpionner & débaucher les Soldats: Kai ix rérs Édones 
Tois SRUTAYOIS BEATIOY Eivos » dyma moiicar Fo > Toy 
PORELOY MXNEUXTOY Elyæs ? ss ë Th moneuie Eieve dD- 
Paen VAR TEOTIÔVTES Fi FRAME » X EV@ VE hoxa- 

ov EDJrieer Nixagxoy A'exada ‘ N} WLETO ATIWY vUX- 
6 LEA AI # 1H De expedit. Cyr. Lib, IL. 
Cap. IL 6.4. Ed. Oxon. ! 1 

(12) Denuntiatumque , fi qua deinde legatio ex Ætolis , 
nf germillu Imperatori , qui eam provinciam obtineret , € 
cum legato Romano, vie Komam , pro hojtiows onines fu 
duros. Tir. Liv. Lib. XXXVIL. Cap. XLIX. num. 3. 

(13) Jul renuntiare Regi, Confulem P. Licinium brevi 
cum exercitu futurum in Macedonia efJe. ad eum , fi fatisfa- 
cere in animo effet , sitteret legatos.  Romam quod præterea 
mitteret, non ele: neminem eorum per Italiam jre licitu- 
sum. Idem, Lib. XLIL Cap. XXXVL num. 5,6. Cet 
exemple, & le précedent, regardent plûtôt la maniére 
de recevoir une Ambaffade , que les raifons de la refufer. 

(14) Qui poftquam Romam adventabant,  Senatus À 
Beftia confultes ef, placeretne legatos PRE recipi 
mœænibus : iique decrevêre, nifi regnum ipfumque dedi- 
tum veniflent, utiin diebus proxumis decem Ztahià 
decederent. SALLUST, Bell. Jugurth. (Cap. XXX. Ed. 
Ha.) L'Empereur Charles-Quint , aiant recû des Am- 
baladeurs de la part du Roi de France, François I , de 
la part des Pémitiens & des Florentins | qui venoient 
pour lui déclarer la Guerre; les fit conduire dans un 
village à trente milles de fa Cour: GUICCIARDIN, 
Liv, XVILL ($. 16. fol. 320. de la vieille Trad. Franç, 
pag. 472. de l'Original, Ed. de Genéve , 1645.) Mémoires 
deDu BeLcLAY, Liv.lIIL (fol. 103. Edit. de Paris, 
1573.) GROTIUS. d < 

Ce dernier exemple ne fait rien au fujet. Il s'agit d'Am- 
baffadeurs, qui étoient aétuellement auprès de Charles: 
Quint, & qu'il fit arrèter, jufqu'à ce qu'il eñt avis que 
Îles Ambaffadeurs qu'il avoit lui-même en France & en An- 
gleterre Fuffent en lieu de füreté. | 

(15) Voiez la Jurisprudentia Divina de Mr. THOMA- 
sius, Lib. III. Cap. IX. 6.25, € Jegq. 

6. IV. (1) ME'NANDRE, le Protecteur, parlant de 


po- 


l'Empereur Jufhin II. qui retint prifonniers les Ambaff4- 
deurs des Auariens, dit, qu'il viola en cela le Droit des 
Gens: © di maga roy rover ray mescBeurèy Sem mor ; si 

ëy à deouois. . Voiez ERNEST COrHMAN, Refp. 

XXIL num, 29 , € Jeaq. Tom, V. GROTIUS, 

C’eft au contraire Bajan , Roi des Avariens , qui fit met- 
tre en prifon les Ambaffadeurs de J/#flin II. commele 
rapporte l'Auteur Grec , Excerpt. Legat. Juft, Juftinian. 
&7 Tiber. Cap. IX. où fe trouvent les paroles citées par 
nôtre Auteur. 

(2) A la vérité, fi le confentement des Peuples étoit 
le feul fondement du Droit des Ambaffadeurs, il feroit 
bien difficile de prouver la maxime dont il s'agit, & de 
marquer jufqu'où elle s'étend. Mais nôtre Anteur n’a- 
voit pas aflez confulté les principes de la Loi Naturelle, 
qui lui auroient fourni des raifons claires & füres, Voici 
ce que dit là-deflus Mr. THOMASIUS, qui a, ce me 
femble, traité la matiére mieux que perfonne dans fa 
Jurisprudentia Divina, Lib. III. Cap. IX. 6.36, € 
Jegq. M diftingue d'abord entre les Ambafadeurs qui n'ont 
fait aucun mal , & ceux qui ont fait quelque mal ; puis en- 
tre ceux qui font envoiez par une Puilance à une autre avec 
qui elle eft en paix, & ceux qui viennent de lu part d'un En- 
nemi. I. Iln'ya pas de difficulté à l'égard des Ambaffa- 
deurs qui venant auprès d'une Puiffance avec laquelle leur 
Maître eft en paix, n'ont fait aucun mal à perfonne: les 
maximes les plus communes & les plus évidentes du Droit 
Naturel demandent en leur faveur une entiére füreté ; de 
forte que, fi on infulte ou qu'on outrage en quelque ma- 
niére que ce foit un tel Ambaffadeur, on donne à fon 
Maître un jufte fujet de Guerre. Le faint Roi David 
nous en fournit un exemple, IL. SAMUEL, Chap. X. 
Pour ce qui eft des Ambaffadeurs qui viennent de la part 
d'un Ennemi, & qui n’ont faitaucun mal; avant qu'on 
les aît reçüs comme Ambaffadeurs, leur füreté dépend 
uniquement des Loix de l'Humanité. Car un Ennemi, 
comme tel, eit en üroit de faire du mal à {on Ennemi: ain- 
fi indépendamment des Conventions , par lesquelles on de- 
vient en quelque façon Ami pour un tems, on ne peut 
être obligé à épargner l'Ambafladeur d'un Ennemi, 

qu’en 
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pofent, que les Priviléges doivent être expliquez par le Droitcommun. D'autres di. 
{ent, qu’on ne peut pas ufer de violence à l'égard d’un Ambafladeur, pour toute forte 
de fujets, mais feulement lors qu’il a violé le Droit des Gens, ce qui s'étend affez loin : 
car le Droit des Gens renferme le Droit de Nature; de forte que, fur ce pié-là, toutes 
fortes de crimes , à la referve de ceux qui font uniquement contre les Loix Civiles, au- 
toriferont à punir un Ambafladeur. D'autres reftreignent cela aux cas où un Ambafla- 
deur fait quelque chofe de nuifible à l'Etat, ou d’'injurieux au Souverain , auprès du- 
uel il eftenvoié. Mais avec cette limitation même, il y a des gens qui trouvent qu’il 
pe dangereux d’accorder la permiflion de punir de foi-même un Ambafladeur : & ils 
veulent que, pour éviter cet inconvénient, on porte fes plaintes à la Puiflance de la 
part de qui l'Ambafladeur eft envoié , & . s’en remette à fa volonté pour le châti- 
ment. Quelques-uns prétendent, qu'on doit confulter en ce cas-là les Rois ou les Peu: 
ples désintéreflez: & la prudence peut bien le demander quelquefois ; mais on ne fau: 
roit l'exiger comme une chofe d'une obligation indifpenfable. 
3. Les raifons que chacun des partifans de ces opinions alléguent, ne concluent rien 
de précis; parce que les régles du Droit des Gens, dont il s’agit, ne font pas des con: 
féquences démonitratives , qui fe déduifent de principes fixes & immuables, comme 
celles du Droit de Nature, mais des chofes qui dépendent de la volonté des Peuples: 


(2) Or les Peuples ont pü mettre en füreté les Ambatladeurs ou entiérement, ou avec 


» 


qu'en vertu des fentimens d'Humanité, que Yon ne doit 
jamais dépouiller , & qui nous engagent à refpecter tout 
ce qui tend au bien de la Paix. Lors donc qu'onexerce 
quelque aéte d’hoftilité contre un Ambaffadeur venu de la 
part d'un Ennemi, avant que de l'avoir reçû, on ne don- 
ne point par là un nouveau fujet de Guerre ; on confirme 
feulement celui que l'Ennemi avoit déja, fuppolé qu'il 
fût légitime. Je dis, Jappafé qu'il fit légitime: car s'il 
étoit injufte , c'eft-à-dire, fi celui qui a envoié l'Ambaffa- 
deur avoit véritablement fait du tort à celui anprès duquel 
il l'envoioit, & l’avoit autorifé par là à prendre les armes 
contre lui ; les a@tes d'hoftilité que celui-ci a exercez con- 
tre fon AmbafYadeur ne font point pafler Îe droit de l'autre 
côté ; à moins que l'OfFenfeur n’eût envoié l'Ambafladeur 
pour offrir à fon Ennemi une fatisfaction raifonnable ; car 
alors cela devroit être regardé comme un cas de néceflité, 
qui change l'obligation de parfaite en imparfaite. Mais 
lors qu'on a une fois reçù l'Ambafladeur d'un Ennemi, 
on s'eft engagé par là manifeftement , quoique tacite- 
ment pour l'ordinaire, à lui laiffer & procurer une en- 
tiére fûüreté, tant qu'il ne fera lui-même aucun mal. 
De fotte que, fi l'on manque à cet engagement, on 
fournit par là un jufte fujet de Guerre , ou du moins 
on met le droit de l’autre côté ; parce que toute Con- 
vention donne un droit parfait. Il ne faut pas même 
excepter ici les Æérauts, qui font envoiez pour déclarer 
la Guerre, pourvü qu'ils le faffent d’une maniére qui 
n'ait rien d'offenfant. Car, fclon l'ufage des Peuples 
civilifez , cette déclaration emporte une proteftation 
tacite qu'on vent ufer de la voie des armes conformé- 
ment à la droite Raïfon, & avec deffein d’en venir à 
une bonne Paix. Voilà pour les Ambafladeurs inno- 
cens. II. À l'égard de ceux qui fe font rendus cowpu- 
bles en quelque maniére, ils ont fait du mal ou d’eux- 
mêmes , où par ordre de leur Maitre. Si c'eft d'eux-mê- 
mes , ils perdent le droit d’être en füreté , lors que le 
crime eft & manifefte , & atroce. Car un Ambaf- 
fadeur , quel qu'il foit, ne peut jamais avoir plus de 
privilége, que n'en auroit fon Maître; or on ne par- 
donneroit pas au Maître même un tel crime. Par 
Ton. Il 


CET= 


orîme.atroce faut entendre ici ceux qui tendent ou à 
troubler l'Etat, ou à priver de la vie les Sujets du Prin- 
ce, auprès duquel l’Ambafladeur eft envoié, ou à leur 
caufer quelque préjudice confidérable en leur honneur , 
ou en leurs biens; fur tout s'il s'agit de perfonnes qui 
£oient chéres au Prince, Lors que le crime offenfe direc- 
tement l'Etat, ou celui qui en eft le Chef , foit que l'Am- 
baffadeur ait actuellement ufé de violence, ou non, c’eit- 
à-dire, foit qu'il aît pouffé les Sujets à quelque {édition , 
ou qu’il aît confpiré lui-même contre l'Etat, ou qu’il aît 
Æavorifé le complot, #oit qu’il ait pris les armes avec les 
Rebelles ou avec l'Ennemi, ou qu'il les aît fait prendre 
à fes gens ; -on peut s’en venger , mêmeen letuant, non 
comme Sujet , mais comme Ennemi. ‘Car fon Maitre mé 
me n'auroit pas lieu de s'attendre à un meilleur traite« 
ment. Que s’il s’eft fauvé, fon Maître eft tenu de le li- 
wrer, lors qu'on le lui demande. Mais fi lecrime , tout 
manifefte & atroce qu'il eft, n'offenfe qu'un Particulier, 
l'Ambañfadeur ne doit point pour cela feul être répu- 
té Ennemi de l'Etat ou du Prince: mais comme, fi 
fon Maitre avoit commis quelque crime de cette na- 
ture , on devroit lni demander fatisfaétion , & ne pren- 
dre les armes contre lui que quand il l'auroit refufée; 
la même raifon d'Equité veut que celui , chez qui 
l'Ambafladeur a commis un tel crime, le renvoie à fou 
Maître , en le priant ou de le livrer , ou delepunir. Car 
de le retenir en prifon, jufqu'à ce que le Maitre ou le 
rappellât pour le punir, ou déclarât qu'il l'abandonne , ce 
feroit témoigner quelque défiance de la juftice du Maître, 
& par là l'outrager lui-même en quelque façon, puis que 
1'Ambañfadeur le repréfente encore: outre que, quand on 
n’a pas droit de punir quelcun , on n'a pas ordinairement 
droit de fe faïfir de fa perfonne. Autre chofe eft, lors que 
le crime a été commis par ordre du Maître; car en ce cas- 
là il y auroit de l'imprudence à lui renvoier l’Amballa- 
deur, puis qu'on a tout lieu de croire que celui quia 
commandé le crime n'aura garde ni de livrer le Cou- 
pable, ni de le punir. On peut donc s'affürer de la 
perfonne de PAmbaffadeur , jufqu'à ce que le Maitre 
ait réparé l’injure commile & par fan Ambafladeur , 

& 
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certaines exceptions. Carfi, d'un côté, il eft utile de punir ceux qui fe font rendus 
coupables de grands crimes; de Pautre, il eft avantageux de faciliter les Ambañlades, 
ce qui ne peut fe mieux faire qu’en procurant aux Ambafladeurs la plus grande füreté 
qu'il eft pothble. 

4. Il faut donc chercher, jufqu’où les Peuples ont confenti d'accorder cette füreté, 
Or les exemples ne {ufhfent pas, pour nous donner h-deflus toutes les lumiéres nécef- 
faires; parce qu’il y en à un aflez grand nombre pour & contre. Le jugement des per- 
fonnes fages, &les conjectures qu’on peut avoir de la volonté des Peuples , font ici les 
principes auxquels nous devons avoir recours. 

5. J'ai en main deux autoritez très-confidérables , June eft de Tire Live; Pautre, 
de Sazcusre. Le prémier Hifiorien parlant de quelques Ambaffadeurs de Tarquin, 
qui avoient ménagé une trahifon dans Rome, dit, (3) qu’encore qu'ils femblaffent mériter 
d’être regardez Jur le pié d'Esmemis , 4 caufe de cette mauvaile pratique , cependant la 
confidération du Droit des Gens l'emporta. On voit là, que les priviléges du Droit des 
Gens (4) s'étendent à ceux même d’entre les Ambafladeurs , qui ont commis des actes 
d'hoftilité. Le paflage de Pautre Hiftorien regarde à la vérité les sens de la fuite d’un 
Ambafladeur , de quoi nous traiterons plus bas; mais on peut faire valoir ici l'argument 
du plus au moins, c’eft-à-dire, du moins vraifemblable au plus apparent. SarLus- 
TE dit donc, ($) que Boxilcar, qui étoit de la fuite de celui qui étoit venu à Rose 
fous la foi publique, fut nus en Jujtice platèt Jelon les régles de l'Equité, que felon le 
Droit des Gens. Lane, dontil eft parléici, c’eft-à-dire, le Droit de Nature tout 
{eul, permet de punir le Coupable, lors qu’on le trouve : mais le Droit des Gens ex- 

Cep- 


Coccr’Jus, De Legafo fanéfo, non impunï , publiée à 


& par lni-mème. Pour ceux qui rie repréfentent pas fa 
perfonne du Prince ; comme les fimples Æfefagers, 
les Trompettes &c. on peut les tuer fur le champ, s'ils 
viennent, par exemple ,; dire des injures à un autre 
Prince par ordte de leur Maître. Rien n’eft plus ab- 
furde, que ce que quelques-uns prétendent , que tout le 
mal que les Ambafladeurs font par ordre de leur Mai- 
tre doive être imputé uniquement au Maître. Si cela 
étoit, les Ambafladeurs auroient plus de priviléges {ur 
les terres d'autrui, que n’en auroit leut Maître même, 
s'il y venoit; & le Souverain du Païs, au contraire, au- 
Toit moins de pouvoir chez lui, que n’en a un Pére de fa- 
mille dans fa Maifon. | 

(3) Et quamquum [Legati] vif funt Be , tt bô« 
hum loco efent, Jin tamen Gentium valuit, Lib. IL Cap. 
IV. nur. 7. | 

(4) Ime femble , au contraire, que ce paffage fuppofe 
le contraire. L'Hiftorien vient de dire, qu’on balanca fi on 
les mettroit en prifon , eomime ofi avoit fait des Conjurez : 
Proditoribas extemplo in vincula conjeclis , dé legatis paullu= 
um addubitatum et. Or auroit-on mis cela en queftion , fi 
c'avoit été une maxime conftante, qu'un Ambaffadeur eft 
à couvert par fon caradtére , quoi qu'il comimette des actes 
d'hoftilité? Les paroles même, dontils'agit, üifinuent , 
que le Droït des Gens ne s'étend pas jufqu'à mettre dans 
l'obligation d’épargner un Ambafladeur, qui commet des 
actes d’hoftilité : car c’eft comme fi l'Hiftofien avoit dit, 
qu’encore qu’on reconnüt que la conduite des Ambaffa- 
deurs autorifoit à les traiter er Ennemis, cependant ôn 
voulut bien leur laiffer le privilége qu’ils auroïent eu d’ail- 
leurs par ke Droit des Gens, maïs dont ils $’étoient 
rendus indignes, De forte que c'eft ici une exception 
à la régle, qui déclare déchus de lenrs droits les Âm- 
baffadeurs, dès-fots qu'ils trament quelque trahifon: 
quelque conjuration , ou antres échofes femblables. 
J'avois écrit ceci il y a long tems, lors qu'il m'eft 
tombé entre les mains une Diflertation de feu Mr, 


Francfort fur l'Oder en 1691. dans laquelle j'ai vû avec 
plaifir que ce fameux Jurisconfulte d'Allemagne explique 
à peû près de la même manïiére ce pafage & le fuivant des 
deux Hiftoriens Latins , Secf. III. $. 2, ET Jegg. 

(5) Fit reus mugis ex «quo bonoque , quèm ex Jure Gen 
fium Bomiléar, cofnes ejus, qui Romiam füle publicû vene- 
at. Bell. Jugutth. Cap. XXXIX. Ed. Ha (XXXIV. 
ralg. » Ce paflage eff eñcore mal appliqué par nôtre Au- 
teur, & les Commentateurs en ont donné ie vrai fens. 
L'Hiftorien veut dire, qu’encore qu’à la-rigueur on püt 
d’abord faire mourir Bowmilcar , felon le Droit des Gens, 
à caufe de l'affaMiriat de Maffva , fans lui donner le tems 
de plaïder fa caufe en Juftice; cependant, pour nfer de 
douceur envers Iüi (c’eft ce que fignifie ici, comme en 
bien d’autres endroits, 6x æg“o €T bono) on toulut bien 
Jui accotder cette grace, qui fervit à le fauver, comme il 
paroît par la fuite. Ainli ces paroles, cowes ejs, qui 
Romam fidé public vemerat, bien loin de donner à enten- 
dre, qüe, parce qu'il étoit de la fuite d’une perfonne ve- 
nué avec faufconduit , on ne pouvoit lui rien faire, fclon 
le Droit des Gens ; infintent au contraire, qu’aïant com 
is ün crime fi atroce, il s’étoit fendu par là d'autant 
plus digne d’être puni fans délai, qu’il étoit venu fous la 
oi publique. Confultez encore ici la Differtation de Mr. 
Cocce’JUS que j'ai citée dans la Mofe précédente. 
Voilà donc les deux paflages, alléguez par nôtre Au- 
feur; qüi prouvent plutôt ke contraire de ce qù'il en 
conclut ; quoique l'application qu’il en fait, foit ap- 
prouvée par WICQUEFORT , dans fon 4#rbaffileur , 
Liv. I Chap. XXVII Tômi. IL pag. 821, 822, Edit. 
de li Hoie 1681. La vérité eft, que, fi on examine 
tout ce qui ef dit dans les anciens Auteüts, au fujiet 
de fa füreté des Ambaffadeurs, on verra que cette fü- 
reté ne regarde guéres que ceux qüi ne font aucun 
mal, &@ qu'elle confifte feulement en cequ'on ne pent 
pas fe prévaloir contre eux du droit de la Guer- 

res 
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cepte les Ambafñladeurs, & autres perfonnes qui viennent à l'abri de la foi publique. 
I! eft donc contre le Droit des Gens, qui défend plufieurs chofes permifes par le 
Droit Naturel, de mettre en Juftice un Ambafladeur. 

6. Il y a aufli des conjedures, qui font préfumer que telle a été la volonté des 
Peuples. Car l'opinion la mieux fondée eft, que les Priviléges doivent être expli- 
quez de telle maniére, qu'ils accordent quelque chofe au delà du Droit commun. 
(6) Or fi les Ambañladeurs n’étoient à couvert que d’une injufte violence , il n’y au- 
roit là rien de confidérable , rien qui leur donnât aucun avantage fur toute autre 
perfonne. Ajoûtez à cela, que le bien qui revient de la füreté des Amballadeurs, 
l'emporte fur l'utilité qu’il peut y avoir à punir des Coupables. Car la Puiflance de 
la part de qui un Ambafladeur eft venu, (7) pent être difpolée à le punir: & fi el- 
le le refufe, on a la voie des armes pour s’en prendre à elle-même, comme té- 
moignant par ce refus approuver le crime. 


leurs actions à d’autres, qu’à leur Maitre. 


te, ou de quelque autre raifon qui antoriferoit d’aillents 
à s'en prendre aux Sujets de la Puiffance de la part 
de qui ils font envoiez. 

| (6) Fort bien: mais cela ne doit point ètre étendu 
au delà de ce que demande le but & l'ufage des Am- 
baffades. Or il fufft pour cela, que l’on ne puifle pas 
regarder un Ambaffadeur comme déchü de fes droits 
pour toute foite de crimes, mais feulement pour ceux 
qui font inconteftables, & atroces, 

(7) IL ne s’agit point ici de l'utilité qui peut reve- 
nir de la peine, lors que le crime eft une fois commis, 
mais de ce qui eft néceflaire pour empêcher qu'on ne 
le commette. La füreté des Ambafladeurs doit étre 
entenduë de telle maniére, qu'elle n'emporte rien de 
contraire à la füreté des Puiflances, auprès desquelles 
ils font envoiez, & qui autrement ne voudroient ni 
ne devroient les recevoir. Or qui ne voit, que les 
Ambaffadeurs feront moins hardis à entreprendre quel- 
que chofe contre le Souverain ou les Membres de l'E- 
tat Etranger , dans les terres duquel ils ont été ad- 
mis, s'ils craignent qu'en cas de trahifon , ou de quel- 
que autre malverfation coniidérable, le Souverain du 
Pais pourra lui-même en tirer raifon; que s'ils n'ont 
à appréhender que le châtiment de leur Maître, dont 
ils pourront aifément fe mettre à couvert, foit parce 
que fouvent ils font aflürez de fa connivence on de 
on approbation tacite, foit à caufe qu'ils efpéreront 
ue, dans le tems qu'il faudra pour lui donner avis 
e leurs crimes, ils trouveront moien de fe retirer 
illeurs. 

(8) C’eft une afaire de prudence, de voir s'il y a 
ieu de croire , que le Maître de l'Ambafladeur ap- 
rouvera, ou non, fa conduite. Mais, à confidérer 
e droit , l'incertitude où l’on eft l-deflus autorife à 
irer foi même raifon d'un crime dont on n'eft pas af 
üré d'avoir fatisfaétion d’une antre maniére, & qui 
eroit capable de nous engager à entreprendre la Guer- 


7. Quelques-uns objectent ici, qu’il vaut mieux qu’une feule perfonne foit punie, 
que fi plufieurs étoient enveloppez dans les malheurs de la Guerre. Mais fi celui, de 
la part de qui l'Ambafladeur elt venu, (8) approuve ce qu'il a fait, on ne fera pas à 
couvert de la Guerre, encore qu’on ait puni foi-même lAmbafladeur. 
les Ambafladeurs feroient bien peu en füreté, s'ils étoient obligez de rendre compte de 
Car les vuës de la Puiflance qui envoie des 
Ambafladeurs, & celles de la Puifflance qui les reçoit, étant différentes pour lordinai- 
re, @& fouvent même oppolées ; (9) on ne manqueroit guéres de trouver quel- 
que chofé à redire dans la conduite des Ambafladeurs, à quoi l'on donneroit le 


D'autre côté, 


nom 


te, fi l'on étoit obligé d'attendre ce que feroit à cet 
égard le Maître de l'Ambafladeur. Nôtre Auteur ne 
confeille pourtant pas ici d'entreprendre la Guerre con- 
tre le Prince, pour fe venger de ce qu'il n’a pas puni 
fon Miniftre ;.comme l'explique Mr. COCCEJUS 
dans la Differtation, que j'ai citée ci-deflus, Cap. IIL 
$. $ J1 vent dire feulement , pour répondre à l'ob- 
jeétion dont il s'agit , que, Dole même qu'on puifle 
punir foi-même l’Ambaffadeur, (ce qu'il nie) on n'é- 
vitera pas toûüjours la Guerre par ce moien; & il le 
prouve parce qu'il peut arriver que le Maitre de l'Am- 
baffadeur approuve fa conduite, lors même qu'on a pu= 
ui foi-méme le Coupable: or, en ce cas-là, ou il vou- 
dra lui-même tirer raifon de la punition, comme d'un 
outrage fait à celui qui le repréfentoit; ou bien on fe- 
ra en droit de prendre fon approbatien pour une injure, 
& par conféquent de lui déclarer la Guerre pour ce fu- 
it, fi on juge d’ailleurs à propos de l'entreprendre ; 
ce que nôtre Auteur fuppofe fans doute. Sur ce pié- 
là done fa réponfe n'eft pas mauvaife. Mais il faut di- 
re, que l’objection, & par conféquent la réponfe, ne 
font rien au fujet, par la raifon que je viens d’alléguer 
dans la Note précédente. 

(9) Cet inconvénient feroit à craindre, fi l'on don- 
noit droit à la Puiffance, auprès de laquelle quelcun 
eft envoié en Ambaffade, de le punir pour la moindre 
chofe, & fans diftinguer les cas, dont on a parlé ci- 
deflus, Mofe 2. Mais à mettre même Ja chofe au pis 
aller, l'inconvénient fera pour le moins balancé par les 
dangers auxquels un Etat feroit expofé , fi les Miniftres 
des Puiffances Etrangéres pouvoient fe: flatter toüjours 
de l'efpérance de n’être point punis par le Souverain, au- 
près duquel ils font Ambafladeurs. Il faut ici avoir 
égard perpétuellement à ce que demande la füreté & 
l'intérêt , tant de celui qui recoit les Ambaffadeurs, 
que de celui qui les envoie. Le but & l'effet des Am- 
baïlades le demande également, 


C2 (10) 
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nom de crime avec aflez d'apparence.  J'avouë qu’il y a des crimes fi manifeftes, 
qu'on ne fauroit raifonnablement douter qu'ils ne foient tels: mais, quoi qu'il puif | 
fe arriver qu'un Amballadeur commette des crimes de cette nature, cela rempé- 
che pas qu'il ne foit à propos de le mettre même alors à couvert de toute punition 
de la part de la Puiflance auprès de qui il eft envoié. Car il fufKt, pour rendre 
jufte & utile une Loi générale, qu’elle tende à prévenir un danger auquel on eit 
expolé le plus fouvent. 

8. Je fuis donc pleinement perfuadé, que les Peuples ont trouvé bon de faire ici, 
en la perfonne des Ambafladeurs, une exception à la coûtume reçuë par tout, de 
regarder comme foûmis aux Loix du Païs tous les Etrangers qui fe trouvent dans les 
Terres de la dépendance de PEtat. De forte que, felon le Droit des Gens, commre un 
Ambaffadeur repréfente (10) par une efpéce de fiction, la perfonne même de fon Mai- 
tre, il eft aufli regardé, par une fiction femblable, (11) comme étant hors des Terres 
de la Puiflance auprès de quiilexerce fes fonétions : & de à vient qu’il n’eft point tenu 
d’obferver les Loix Civiles du Païs Etranger où il demeure en Ambañlade, Si donc il 
vient à commettre quelque crime, dont on croie pouvoir ne pas fe formalifer, il faut 
ou fairé femblant de lignorer, ou ordonner à (12) PAmbafladeur de fortir de nos 
Etats, comme Pozy8e nous apprend (13) qu’on en ufa à égard d’un Ambaffadeur, 
qui étant à Rome , fournit à des Otages qu’on y gardoit, le moien de fe fauver.. 
D'où il paroït, pour le dire en paflant, que, fi les Rowæns, dans un autre tems, 
firent fouetter (14) un Ambaffadeur des Tarentins pour le même fujet; (15) ce fut. 


parce que les Turentins aiant été vaincus, étoient devenus Sujets des Roruins. 

9. Que fi PAmbafladeur a commis un crime énorme, & qui tende à caufer du! 
préjudice à l'Etat; il (16) faut le renvoier à fon Maitre, en demandant à celui-ci! 
de deux chofes l'une , ou qu’il punifle fon Ambafladeur , ou qu’il nous le livre.! 


(10) C'eft ainfi, que C1 CE'RON dit d’un Ambaf- 
fadeur de Rome, qu'il portoit avec fui l1 majefté du 
pénat, & l'autorité da Peuple Romain ; Præclarè: S2- 
natäs enim faciem fecum adtulerat, auétoritatem Populi 
Romani &c. Orat. Philipp. VIIT. (Cap. 8.) GR o- 
TIUS. 

(11) Celaa Heu tant que les Ambaffadeurs n’ont rien 
fait par où ils foient déchus du droit de füreté & d’in- 
dépendance, que demande fa fin de leur Emploi. Mr. 
CoccrJus, dans la Differtation que j'ai citée plus 
d'une fois, De Æegato fanélo , non impuni, Seë&. II. 

rétend néanmoins, que tout Ambafladenr eft foûmis 
à la Jurisdiétion & Civile, & Criminelle, de la Puif- 
fance Etrangére , dans les terres de qui il exerce fon 
Emploi. Mais il raifonne ou fur des préjugez tirez de 
ce que le Droit Romain établit au fujet d'une autre 
forte de Miniftres Publics , envoiez à leur Souverain 
imême ; ou fur des principes qui ne détruifent point le 
fondement du droit, dont il s'agit: C’eft que, comme 
un Souverain n'aura garde de fe foûümettre de gaieté de 
cœur à fa jurisdiétion d’un autre; on ne fauroit non 
plus préfumer qu'il veuille s’y foûmettre en la perfon- 
ne de fon AmbaMfadeur, qui le repréfente. Voiez, an 
refte, PUFENDORF, Droit de la Nat, 6 des Gens, 
Liv. VIIE Chap. IV. . 21. & Chap. XE. 6. 3. 

(12) C'eft ce qne fit Etienne, Roi de Pologne, à l'é- 
ard de quelques Ambaffadeurs de Mofcovie ; comme 
F rapporte De THou, if. Lib. LXXIIL, fur l'an- 
née 1587. (pag. 66. col. 2. Ed. Francof. ) Elizabeth, 
Reine d'Angleterre, en ufa de même par rapport à des 
Ambaffadeurs d'EcofJe, & d'Ejpagne : CA MBDEN, fur 
les années 1571. & 1584 GROTIUS. 

(13) Nôtre Auteur , felon toutes les apparences, 4 


C'eft: 


copié ici ALEERIC GENTIL, quirapporte ce fait, 
& le fuivant dans fon Traité De Legationibuws, Lib. IE | 
Cap. XXI, Mais je ne trouve rien de femblable dans 
POLYBE, pas méme dans les Fragmens qu'on en 44 
recueillis de toutes parts avec beancoup de foin : quoi 
que GEN‘TLL dife ici: Ut in Seleétis babet P OL Y=«4 
BIUS. | 
(14) IL fut enfuite jetté du haut d’un rocher en bas, 
avec tous les Otages, qu’on avoit repris. Voiez T 1 T 
Live, Lib. XXV. Cap. VIL 
(15) C’eft ainfi que Charles - Quint défendit à l'Am« 
baffadeur du Due de Milan, qu'il regardoit comme for#s 
Sujet, de s'éloigner de fa Cour. Voiez GUICCI A R« 
DIN , dans l'endroit cité ci-deffus (Mote 14. du $.4 
3) GROTIUS. 4 
ha Mais voiez ci-deflus, Mote 2, & 8. 
17) Les Gaulois n'avaient pas en leur puiffance ces“ 
Ambaffadeurs : ainfi ils n'étoient point en état de fe fai." 
re raifon eux-mêmes: Po/flulatumque, ut pro jure gen 
tium violato Fabii dederentur. Tir. Liv. Lib. V. 
Cap. XXXVI. num. 8. Nôtre Auteur allégue, ici dang# 
une Note , un autre exemple de l'Hiftoire Romaine." 
Quelques Jeunes Gens étant venus de Carthage à Rome, 
en qualité d’Ambaffadeurs, y commirent des infolences, 
On les renvoia à Carthage. Les Carthaginoë les livré 
rent (& non pas, comme traduit nôtre Auteur, ils“ 
furent livrez anx Carthaginoss : traditique Carthaginienfi- 
bus ; méprife qu'il fuit jufqu’au bout, puis qu'il ajoûA 
te: ab bi vero nibil ill nocitum efl.) Mais les Romains 
ne leur firent aucun mal, & les jaifférent ailer en Hiber-M 
té: Or veaicxol rives Kægxn0oviar merhèess els Fay | 
Popeny ÉASorres ; vBgiravres » iméuOIyray ir Eis THyl 
Kagxndeve ; nai tés nca cQiri s 8x EmaVor À 7 
CAR 


Du droit des Ambaflades. Liv. IL CH. XVIIE. 21 


C'eft ainfi que les (17) Gados demandoient autrefois qu’on leur livrât les F- 
bius. 

10. Mais comme toutes les Loix Humaines, felon ce que nous avons déja re- 
marqué plufieurs fois , font de telle nature, qu’elles n’obligent point dans un cas 
de néceflité extrême ; cela (18) a lieu aufli en matiére de la maxime du Droit des 
Gens, dont il s’agit, qui rend la perfonne des Ambafladeurs facrée & inviolable. 
Le point de cette néceflité extrême ne confifte pas en ce qu’il faut néceflairement pu- 
nir (car il y a d’autres cas où le Droit des Gens exemte de la punition, comme il 

aroïtra par ce que nous dirons ci-deflous, en traitant des effets d’une Guerre dans 
Li formes) beaucoup moins confifte-t-il en ce que les circonftances du lieu, du 
tems, & de la maniére de punir, demandent qu’on exerce la punition: mais il 
confifte en ce qu'il ny a pas d'autre moien commode de fe précautionner contre 
un grand mal, fur tout contre un mal dont l'Etat eft menacé. Dans un danger 
preflant, comme celui-là, on peut donc & arrêter un Ambafladeur, (19) & pro- 
céder contre lui par voie d’interrogatoire. C’eft ainfi que les Confuls (20) de Ro- 
me fe faifirent des Ambafladeurs des Tarquins, prenant garde fur tout qu’il ne fe per- 
dit rien des lettres (21) & des papiers dont ils étoient chargez. 

11. Que fi un Ambafladeur entreprend quelque chofe à main armée, on peut alors 
fans contredit le faire mourir, non en forme de punition, mais en ufant du droit na- 
turel de la Défenfe. Ainfi les Gaulo n’auroient pas mal fait, s'ils euflent ôté la vie 
aux Fabiw, que Tire Live traite (22) d’infracteurs du Droit des Gens. Dans une 
Tragédie d'EuriPiDE , Démophon s’oppole par la force à un Héraut venu de la part 
d’Euryfihée pour enlever des perfonnes qui s’étoient réfugiées à ÆArhénes : & comme 
ce Héraut, nommé (a) Coprée, lui difoit: (23) Oferiez-vous frapper un homine revêtu du 
caraÿtére que je porte? Qui bien, répond Démophon, s’il ne ceffe de vouloir ufer de voies de 


avrér Juvoy #0; Qui S noue. DIoN, Excerpt. 
Legat. zum. 19. 

(18) Il paroît par ce qui a été dit dans les Notes 
précédentes, qu'il nefk pas néceflaire d'attendre ici Le 
cas d’une extrème néceffité. 

(19) Mr. Cocceyus, dans la Differtation déja 
citée plus d’une fois, De Legato fanélo, non impuni, 
tire avantage de ceci contre nôtre Auteur, comme s'il 
reconnoifloit par Jà qu'un Ambaffadeur eft foûmis à la 
furisdidtion de la Paiffance auprès de qui il fe trouve 
envoié. Car, dit-on, faire arrêter quelcun, & lin 
terroger ; font des aétes juridiques d'un Juge envers 
fon Juftieiable. Mais la conféquence n’eft rien moins 
que jufte. Carla détention & les interrogatoires , qui, 
hors du cas de néceflité extrême, dont il s’agit, pour- 
roient étre regardez comme un aéte de Jurisdiction, 
ne font ici qu'un moien abfolument néceffaire, pour 
fe mettre à couvert des manvais deffeins de l'Ambafa- 
deur. Une jufte défenfe de foi-même autorife à faire 
tout ce fans quoi on ne fauroit fe garantir du danger, 
Et le Prince, qui fait arréter & qui interroge nn Â 
baffadeur conpable de trahifon, par exemple, n’exer- 
ce pas plus par là un aéte de Jurisdiétion, qu'un Par- 
ticulier qui tuë un injufte Aggreffeur, pour défendre 
fa propre vie, n'ufe envers lui au droit de Vie & de 
Mort. 

(20) Confules, ad deprehéndendos legatos conjuratosque, 
profecli domo, Jine tumultu rem omnem opprellère ; lite- 
rarum imprimés habità curû, ne interciderent. Tir. Liv. 
(Lib. II. Cap. IV. num. 7.) Alexandre, Roi de Phé. 
res en Theffañe, fit mettre en prifon Pélopidw , aïant 
découvert que, fous es à d'Ambaffade , il anin oit 


fecrétement les Zhefaliens à recouvrer leur liberté; 


fair, 


comme le rapporte PLUTARQUE,; Wit, Pelopid, 
(Tom: I. pag. 292. Ed. Wechel.) & l'Auteur Latin de 
la Vie de Pélopides (CORNEL. N&POS, Cap. V.) 
GROTIUS. 

Péjopidas n'étoit pas en Ambaffade anprès d'A/exandre, 
mais auprès des Theffaliens. Ainfi ceci regarde une 
autre queftion. 

(21) Voiez DE SERRES, Znventaire de l’Hifloire de 
France ; dans la Vie d'Henri IV, GROTIUSs. 

Nôtre Autenr veut parler apparemment des Lettres 
& Papiers du Sécrétaire de l’Ambaffadeur d'Efpagne, 
qui fut arrêté avec Muirargues, lors qu’on eût décou- 
vert latrahifon de celui-ci. Mais la Vie d'Henri: IV, 
que l’on cite, n’eft point de JEAN DE SERRES , com- 
me chacun fait, puis que l’/ventaire de cet Hiftorien 
ne va pas au delà de Charles VII. mais elle eit de 
MonziarD, fon Continuateur. Nôtre Auteur avoit 
lû apparemment la Traduétion Latine de cet Ouvrage, 

rimée à Francfort en 1627. in folio, & où tout 

e , fans aucune diftinction , fous le nom de JEAN 
E SERRES, quoique l'Hiftoire y foit continuée 
jufqu’en l’année 1625. Le fait, dont il s'agit, fe trou- 
ve-à, pag. 844. 

(22) Voiez le paflage cité dans la Mote 17. de ce pa- 
ragraphe. 

(23) C'eft le Chœur qui fait l’objeétion, dans nos 
Editions: & je ne fai en vertu de quoi nôtre Auteur 
l'attribue au Héraut, & ici, & dans fes Excerpta ex 
Tragæed. ET Com, Graci, pag. 317. 

XO. M; Tes. Où ; x eva TohWroes Déyery. 

AH. Es un y 0 xnpvË co@eovsiy padrreTas. 
Heraclid. werf. 272, 273. Voiez là-deflus la Note de 
Mr. BARNES, 

C3 (24) 


im 
pa 
D 


(a) Voiez 
Homer. Niadj 
Lib. XV. 
verf, 639. 
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fait.  Effe@ivement le Peuple d’Athénes le fit mourir, au rapport de (24) PHiLos- 
TRATE, par cette raifon qu’il (25) avoit commis des violences. 

12. Cice Ro N fe fert d'une diftinction femblable à celle que nous venons de 
faire au fujet des Ambaflèdeurs, (26) pour décider une queltion de différente na- 
ture, favoir, fi un Fils eft tenu d’accufer fon Pére, coupable de trahifon envers fa 
Patrie. L’Orateur Philofophe dit là-deflus, que le Fils y eft obligé, lors qu'il peut 
par là détourner le danger dont l'Etat eft menacé; mais non pas lors qu'il ny a 
plus rien à craindre, & qu’il s’agiroit feulement de punir le Traitre. 

S. V. 1. La Loi du Droit des Gens, dont je viens de parler, qui met les Ambaf. 
fadeurs à l'abri de toute violence, doit aufli être entenduëé en forte qu’elle noblige 
d'autre Puiflance, que celle auprès de qui l'Ambafladeur eft envoié, & cela feulement 
depuis qu’elle l’a reçü ; car c’eft dès-lors qu’il y a une efpéce de convention tacite fur ce 
fujet. Du refte, on peut, comme cela fe pratique aflez fouvent, avertir celui de la 
part duquel on ne peut point recevoir d’Ambañladeurs , qu’il fe garde bien d’en envoier, 
ou qu’autrement on les traitera en Ennemis. Les Rowañis (1) firent une femblable 
déclaration aux Etoliens. Et une autre fois ils (2) donnérent ordre aux Ambafladeurs 


(24) Cet Auteur dit, que le Héraut vouloit enle- 
ver, jufqu'auprès de l’Auntel, quelques Héraclides ré- 
Fugiez à Athénes ; & que les mêmes Athéniens, qui le 
firent mourir , pleurérent enfuite fa mort publique- 
ment: IleySgyray duporit Toy "Apres Toy XHRUXE > TOY 
Korea » 67 auroi amixréver, T8s Hexxnsidus T& Couë 
émormèyru. De Vit. Sophift. Lib. IE. in Herod. Cap. 
V. pag. 550, 551. Et. Olear. 

(25) C’eft ainfi qu'ii faut expliquer ce que Théoda- 
bat, Roi des Goths, difoit aux Ambafladeurs de l'Em- 
pereur Juflinien : Seuvoy pèy vo xgiua Ta mésrhéur 
#) AMOS ETIMOY A ŸiF HE) EÏS DÉVTOS GYJEURES  TÈTE 
d+ ro yieus sis Toùë à meirBes à cQicuy avrois darw- 
Cuow, ècérs certes imiaxsix PurdéwTs To Ths meer- 
Belus délouc. nrsivas yae dvd mecsbeuriy évomes ye- 
vouiraoi My Jewres ; dre 9 els Bacinia vBgiTes QuiynTes 
D yuames Mo Évynxsrys els euyry EAoe 35 LE Carac- 
 tére d'Ambaffadeur eft, à la vérité, facré &.relpec- 
>» table, par tout pais: mais.ils ne confervent leurs 
» droits & leurs priviléges, que tant qu'ils foûtien. 
,, nent la dignité de leurs fonétions par une conduite 
» fage & réglée. Durefte, c’eit l'opinion commune, 
>» qu'on peut même faire mourir nn Ambafladeur , 
> lors qu’il outrage le Prince auprès de qui il eft en- 

, voié , ou qu'il débauche la Femme de quelcun: 
Procop. Gothic. Lib. I. (Cap. VIL) Là-deffus les 
Ambaffadeurs , après avoir repréfenté qu’il n'y avoit 
pas le moindre lieu de les foupçonner d’adultére, puis 
qu'ils n'étoient pas même fortis fans avoir des Gardes : 
ajoûtent fagement : ., Lors qu'un Ambafladeur ne 
» fait que dire ce dont il eft chargé par fon Mai- 
“tre, fi les difcours qu'il tient ne plaifent pas, 
» ce x'eft point fa faute ; il faut la rejetter entié- 
> rement fur celui au nom de qui il parle; car un 
5 Ambafladeur ne peut que fuivre fes ordres: Aoyxs 
de, omus dy in TS méuVuvres dxynous Em» #x œures 
T#y éyreDTey œiTiay, y VE sx dyaŸoi TUxwess OPTES » 
sinôTos a has ” CU 2 ty XEREUTUS Pigoiro a DE 
XAIWS TO EYHANUA TÉTO Tu dE meer BeuTh TO T#) VTÉE- 
guy éxTentoes mebiese wivoy.  Voiez aufli C AMBDEN, 
dans l'endroit cité ci-deflus (Mote 12.) fur l’année 1571. 
GROTIUS. 

La maxime , que pofe ici le Roi des Goths, confi- 
dérée en elle-même , eft manifeftement contraire aux 
idées de nôtre Auteur, & conforme aux principes que 
vous avons établis dans les Notes précédentes. Autre 


chofe eft de favoir , fi elle étoit bien appliquée dans . 


qui 


le cas dont il s'agifloit. Le contraire paroît par la fui- 
te de l’hiftoire. Pour ce qui eft du fecond cas, fur le- 
quel les Ambafladeurs fe difculpent, la raifon, qu'ils 
alléguent, doit être entenduë avec quelque reftriétion. 
Si un Ambafladeur a eu ordre de faire quelque propo- 
fition ou quelque déclaration , qu'il voie bien ne de- 
voir pas être agréable à la Puiflance auprès de qui il 
eft envoié, & renfermer, ou en elle-même, ou dans 
l'efprit de cette Puiflance, quelque injuitice, ou mé- 
me quelque chofe d’injurieux 3 pourvi qu'il expofe fa 
commiflion d’une maniére honnête, il ne doit étre re- 
gardé que comme un fimple inftrament, & il faut fe 
contenter de le congédier, fans lui faire le moindre 
mal; fur tont s’il témoigne quelque chagrin de ce 
qu'on l'a chargé dune commiflion comme celle - là, 
Mais s'il outrageoit lui-même en paroles , ou antre- 
ment, la Puiflance auprès de qui il eft envoié, il au- 
roit beau dire, que c'eft par ordre de fon Maitre qu'il 
le fait; cela ne ferviroit qu'à autorifer plus fortement 
cette Puiffance à s'en prendre à lui, puis que, par ce- 
la même qu'il auroit agi par ordre, ïl n’y auroit au- 
cun dieu d'efpérer quelque fatisfaction de la part du 
Maitre. 

(26) Il dit, que, fi un Fils vient à déconvrir que 
fon Pére veuille trahir fa Patrie, on s'emparer du Gou- 
vernement , il.doit ufer d’abord de priéres, enfuite de 
fortes cenfures , & de menaces même, pour l'obliger : 
à changer de réfolution : mais que fi tout cela ne fert 
de tien, il doit enfin le dénoncer , & préférer le falut 
de fa Patrie à la confervation de fon propre Pére. Que 
fi le Pére ne fait que piller les Temples, ou le Tré- 
for Public ; le Fils, bien loin d’étre obligé de le dé. 
noncer pour un tel fujet, doit même le défendre, fi 
on l’accufe en Juftice. Quoi qu'alors le Pére aît çaufé 
quelque préjudice à l'Etat, l'État n’eft pas perdu pour 
cela ; & il eft de l'intérêt de l'Etat même , que les 
Enfans aient de l'affection pour leurs Péres, & qu'ils 
faffent tout ce qu'ils peuvent pour leur confervation ; 
Quid J? pater fana expilet, cumiculos agat ad ærarium : 
indicetne id magifiratibus filius ? nefus id quidem efl. 
quin etiam defendat patrem , fiarguatur. Non igitur pa- 
tria præflat omunibus officié ? Immo vero: fed ip/ff patrie 
conducit, pios cives habere in parentes. Quid, fi tyran- 
nides occupare , fi patriars prodere couabitur pater ? frlebit- 
ne filius ? Immo vero obfecrabit patrem, ne id faciai. 
Ji nibil proficiet, accufabit, minabitur etiun : ad extre- 
mum , Ji od, pernicien patriæ res Jhechabit , patrie 

Jalu- 


Da droit des Antbaffades. Liv. IL CH. XNIIE 23 


qui venoient de la part des Véiens , de fortir inceflamment de la Ville; autrement qu'on 
les traiteroit de la même maniére qu’avoit fait Tohunnins. Les Romains eux-mêmes 
aiant envoié des Ambalfadeurs aux Swmnites, les Sannites (3) firent dire à ces Am- 
baladeurs, pendant qu’ils étoient en chemin, que, s'ils Je préfeutoient devant quelque 
Afemblée de leur Païs , ils ne S'en trouveroient pas bien. 

2. Cette Loi ne regarde donc pas les autres Puiflances , fur les terres de qui les Am- 
bafladeurs pañlent, fans en avoir permiflion. Car, (4) s'ils font envoiez aupres de 
leurs Ennemis, ou dela part de leurs Ennemis, ou qu’ils faflent quelque autre chofe 
qui puifle être regardé comme un acte d’hoftilité ; on eft même en droit de les faire 
mourir, comme les Arhéniens ($) en uférent à Pégard des Ambafladeurs qui alloient 
de la part des Lacédémoniens, auprès du Roi de Perfe; & les Hlyriens, à l'égard (a) (a) 4ppian. 
de ceux que l'Ile d’Ife envoioit aux Romains. À plus forte raifon peut-on retenir feu- a NE L 
lement prifonniers de tels Ambafladeurs, comme Xérophon (6) en traita quelques- Am. (760. 
uns; Alexandre le Grand, (7) ceux que les Thébains, & les Lacédémoniens envoioient A. Steph.) 


à Darim; les Rormains, (8) ceux que Philippe envoioit à Hammibal; & les (9) Latins, 


des Ambafladeurs des Vo/fques. 


Salutem anteponet fuluti patré. De Offic. Lib. ÎIÉ. Cap. 
XII. 


6. V. (1) Le paflage a déja été cité, dans le paragra- 
phe 3: Mote 15. 

(2) C'eft tout le contraire‘ ce Furet les J’érens qui fi: 
rent ce compliment aux Ambaffadeurs de Kome ; comme 
le Savant GRONOVIUS l'a remarqué: Veiens belurn mo: 
tum , ob fuperbum refponfum Veientis Senatus ; qui legatis 
repetentihzes res , ni faceflerent properè urbe finibwsque , datu= 
ros , quod Lars Tolumhius dediffet , refponderi jufit. Tir, 
Liv. Lib. IV. Cap. LVIIIL. wuin. 6,7. Et pour faire 
voir que c’eft une véritable méprife de l'Auteur, & non 
pas une fimple faute d'écriture; j'ajoûterai ici, que; 
dans la prémiére Edition, il y avoit fimplement: € 
olim Veientibus ediéfum &c. L'Edition de 1632. porte: 
£T olim à Romanis Veientibus edictum &c. parce que nôtre 
Auteur ajoûta eluite un nouvel exemple: € Romanis à 
Samnitibus , / quod &e. La prémiére addition n’atroit 
point été néceflaire, s’il n’eût pas toûjours eu dans l’ef- 
prit, que la réponfe brutale étoit des Romains.  Ainfi il 
n’avoit point du tout reconnu fa bevuëe , comme il s’ap- 
percût d’une autre qu'il y avoit à la fin du paragraphe 7. 
Car faifant une même hiftoire dé deux chofes arrivées en 
divers tems, il attribuoit, dans la prémiéte Edition, au 
feul Seipion ce qu'il rapporte fur la foi de Tire Live, 
& de VALERE MAXIME: mais il diftingwa depuis les 
faits & les perfonnes, comme on les trouve dans les deux 
Auteurs citez. Cette remarque n’eft pas inutile, pour 
juftifier la liberté & le foin que j'ai pris de redrefer, en 
bien des eudfoits, de femblables inexactitudes de mon 
Auteur, quiy efttombé, je ne fai comment, dans 
ce Chapitre, & dans le fuivant plus fouvent que dans 
aucun autre de tout l'Ouvrage. 

(3) Fetiales milff , qui Samnitem decedere agro fociorum, 
ac deducere exercitum finibus Lucanis juberent. quibus ob< 
viam miffi ab Samnitibns , qui denuntiarent , Si quod adif. 
fent in Samio coneilium ; haud inviolatos abituros. Tr, 
Liv. Lib, X, Cap. XI. um. 2. 

(4) Les Sïciliens, Alliez des Athéniens, 
les AmbaMadeurs ; que ceux dé Syracyfé ,; Ennemis 
d'Athénes |, envoioient aux autres Villes de Scie: 
Taucypin. Lib. VIE (Cap. XXXIL. Ed. Oxon.) Ceux 
d'Argos arrétérent les Ambaffadeurs d’'Athéres , en- 
voiez à Lacédémone dela partdes Quatre-ceus, qui s’é- 
toient emparez du Gouvernement de la République, 


arrétérent 


3. Que 


& les atnénérenit à Ærgos: dem, Zib. VIII ( Cap. 
LXXXVI.) Les Etoliens aiant envoié des Ambaffadeurs 
aux Romains, ceux d’Epire , qui étoient en guetre avec 
les Etoliens , arrétérent ces Ambaffadeurs, & leur extor- 
quérent une rançon ; il n’y en eut qu'un , qui en fut quit- 
te fans rien paier , parce que n’aiant rien voulu donner , il 
vint des Lettres de Rome , avec ordre de les relâcher. Po- 

LYB, Excerpt. Legat. Cup. XXVII. Les Efpagnols pri« 
rent furle Po & firent mourir des Ambafladeurs que le 
Roi de France envoioit en Z'yquie 3 fut quoi voiez le ju- 
gement de PARU'rA , Lib. XI, & de BizaRo , Lib. XXI. 
L'Empereur Maximilien fit failir des Ambafladeurs , que 
les Villes de Flandres énvoioient en France : KR ANTZIUS, 
Saxonic. XII, 33. On loué la clémence de Bélifaire , de 
ce qu'il ne fit aucun mal à des Ambafladeurs, que Gélimer 
avoit envoiez en Efpagne, & qui revenoient d'Efpagne à 
Carthage, dont les Romains étoient maîtres alors ; comme 
nous l’apprenons de PROCOPE, l’andaz. Bell. Lib.I. (Cap. 
XXIV.) GRoTIUSs. 

. Le fecond de ces éxemples n'eft pas rapporté tout-à- 
fait exaétement. Ce furent les Paraliens, ou gens d'un 
certain Vaifleau de l'Etat, qui étant chargez de tranfpor- 
ter ces Ambafladeurs , les livrérent à ceux d’Argos. 

(5) Ces Ambaffadeurs ne pafloient point fur les ter- 
res des Athéniens : ils furent trahis & arrêtez en Z'hrace, 
d'où on les mena à Athénes,  Voiez THUCY D£EDE, Lib.IL. 
Cap. LXVII. 

(6) On ne favoit point, où alloient ces Ambafladeurs ; 
& l'Hiftorien dit feulement, qu’on les fit garder , pour 
fervir de guides: Eyruy xaéysoi meerhBEeuTuis Wopsvomeéyoug 
Dot. « . ; ÉyraÜde Tue ir dyJumss rérus ÉQuAwT Toy 
ic xveds » omus pyemovss siey ,omn Qt. De Expedit. Cyr, 
Lib. VI. Cap. HI. . 7. 

(7) Ceux-ci étoient déjà anprès de Darizs , avant la Ba- 
taille, &ils furent pris dans cette Bataille. Æ/exandre 
mênie lestelâcha. Voiez ARRIEN, de Exped. Alexandr. 
Lib: IT. Cap. XV: :: 

(8) Voiez Trre Live, Lib. XXII. ( Cap. XXXIIL. 
nuin. $.) & APPIEN ; Excerpt. Legat, Cap. XIX. GR 0 
TIUS. 

(9) Ces Ambafladeuts étoient envoiez aux Zatins 
mêmes, pour les engager à entrer dans une Alliance 
contre les Romains; & les Zatins les menérent liez & 
garrotez à Rome.  C'eft ce que nous apprend DENYS 
d'Halicarnafe , de qui nôtre Auteur à fans doute ire 
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3. Quefi, fans qu'il y aitrien detel, on maltraite des Ambafadeurs qui vont auprès 
d’une autre Puifflance ; ce fera bien une rupture d'amitié , & un affront fait ou à celui de 
la part de qui ces Ambafladeurs font envoiez, ou à celui auprès de qui ils font envoiez; 
mais non (10) pas une infraction du Droit des Gens, dont il sagit. Jusrixn (rr) 
nous apprend, qu'un Ambafladeur, que Philippe I1. Roi de Mucédoine envoioit , avec des 
Lettres, pour traiter Alliance avec Hannibal, aiant été pris, & mené au Sénat Ro- 
main , le Sénat le relâcha fain & fauf, ox pas par confidération pour le Roi fon Maitre, 
mais pour ne pas fe faire un Ennemi déclaré de ce Prince, dout la mauvaife volonté étoit 
encore incertaine. 

S. VL 5. Lors qu’on a une fois reçù lPAmbaflade, même de la part d’un Ennemi 
déclaré, & à plus forteraifon (1) de la part de quelcun qui nous veut du mal, fans 
avoir encore pris les armes ; les Ambafladeurs font {ous la protection du Droit des 
Gens. Diopore «ke Sicile dit, (2) que les Hérauts font en paix, au (3) milieu de 
la Guerre. HE’RODOTE parlant des Lacédémoniens , qui avoient fait mourir les Hé- 
rauts envoiez de la part des Perfes, appelle cela (4) un renverfement du Droit com- 
mun à tous les Hommes. Le Jurisconfulte Pompoxius (s) dit, que battre un Ain- 
baladeur venu de la part d'un Ennemi, cel une infraction du Droit des Gens ;j parce 
gwon regarde les Ambaladeurs comme des perfonnes facrées.  TaciTEe (6) parlant de la 
füreté qu’on doit donner aux Ambañladeurs , appelle cela, le Droit qui a lieu entre Emme. 
quis, la fainteté des Anbaflades , le Droit des Gens. Maltraiter les Ambañladeurs d'un Enne. 
mi même, c’eft violer le Droit des Gens, felon (7) Cice® RON; (8) SENEQUE, & 
(o) Tire Live. Le dernier Auteur racontant de quelle maniére les Fidénates avoient 
fait mourir les Ambafladeurs des Roïmaius , traite cela (10) de crime énorme, de chofe 
abominable, de sueurtre impie. Et ailleurs, parlant du danger que quelques Ambaña- 
deurs avoient couru d’être pris & arrêtez, il en conclut, (11) qu'ox wobférvoit plus 
ni le Droit de la Paix, ui le Droit de la Guerre. Alexandre le Grand, aiïant envoié 
des Hérauts aux Tyrieus, pour les fommer de fe rendre à compolition , les Tyriens les 
tuérent, contre le Droit des Gens, dit (12) QuinTe-Curce, & les jettérent du haut 


des murs dans la Mer. 
2. Et 


A] 


cet exemple: Axrive Ô , ægeoBsies mecs auTss émi ruu- 
Ha yias, AiTUTEy dQunouénss Jiruvris The dvdbas » Es 
“Por nyayer. Antig. Roman. Zib. VI. Cap. XXV. 
pag. 346. in fin. Edit. Oxon. ( p. 361. Ed. Sylb.) 

(10) Autre chofe eft, fi quelcun drefle des embu- 
ches, hors desterres de {a jurisdiétion, aux Ambaffa- 
deurs d’une autre Puiffance ; car c’eft alors une viola- 
tion du Droit des Gens, comme les T'hefüliens la qua- 
lifioient, en fe plaignant de Philippe , Roï de Macédoine : 
Jem ne à legatis quidem , qui jure gentium fanéfi int , vio- 
landis abftinere [Philippum]. in/dias pofitas euntibus ad'%. 
Quin@ium. Trr. Liv. (Lib. XXXIX., Cap. XXV. #um. 
10.) GRO TTIUS. 

(11) ZLegatum deinde ad Annibalem , fuugendæ focieta- 
#i gratià, cum cpiftolis mittit ; qui comprehenfer , €T ad 
Senatum perduélus | incolumi dimiflus et, non in honorem 
Regis , Jed ne dubizes adbuc, indubitatus hoflé redderetur. 
Lib. XXIX. Cap. IV. #um. 2, 3. 

$. VE. (1) Jnimicus, par oppolition à ÆHofhis. N6- 
tre Langue ne fauroit exprimer en un mot cette diffe- 
rence. 

(2) Nôtre Anteur a apparemment en vuë l'endroit, 
où cet Hiftorien parlant du Dieu Æ#ercure, dit, qu'on 
Jui attribué l'invention des Ambaflades , & des Con- 
ventions qui fe font entre Enncmis, aufli bien que du 
Caducée, à la faveur duquel ceux qui vont parler à 
J'Ennemi peuvent revenir en toute füreté: Ta d Egseñ 
DROTAATETI TAS É TOÏS Mens VOUS ÉTIRNEUXEIRS 


ai Darnuyas 3Q rois» à To réren currnuey Kn- 
gux£loy » o Doesi way ot DEel Ty ToÉTUy THE À0YES 
oiSevos s 3Ù OÙ TÉTS TUYLÉVOYTES mubd TOis morue 
eus argauneius. Biblioth. Hiftor. Lib. V. Cap. LXXV. 
pag. 235,236. Edit. H. Steph. 

(3) Voiez les paflages citez ci-deflus , fur le 6. 1. Mote 
2. Le Grammairien DON AT , Commentateur de TF'REN- 
CE, remarque, qu'entre Ennemis même il eft permis de 
s'aboucher : CONVENIRE ET CONLOQUI ] S5c pronun- 
tiandumeft , ut quafi dicat, Liceat per te, Miles , quod 
etiam inter hoftes , € in bello, licet. In Eunych. Æ4éf. 
III. Scez. II. verf. 14. GROTIUS. 

(4) Koss por yae cuyxéas Ta marrur dyŸçwrer ve- 
pus, dmoureivayres xiguxas. Lib. VII. Cap. 137. 

(5) Siquis legatum hoftium pulfaflet , contra jus gentium 
id es efe exiflimatur ; quia fancfi babentwr Legati. 
. . . . Îtaque eums, qui legatum pulfalet, QUiIN'rus 
Mucrus dedi hoftibus , quorum erant legati, folitus ef? dice- 
+e. DiGesr. Lib, L. Tit. VII. De Zegationibws,Leg.XVII. 

(6) Hoftium quoque jus , ET Jucra legations , € 
Fa gentium , rupifié. Annal. Zik. L Cap. XLII. 
num. 3. 

(7) Le pañage a déja été cité ci-deAus, dans ce que 
j'aiajonté à la Vote 2. fur le paragraphe 1. 

(8) Violavit legationes | rupto jure gentiums vabies- 
que infanda civitatens tulit &c. De ra , Zib. III. 
Cap. Ti. 

(9) Znterventu Fidenatium, #ovorum fociorum, confu- 

len- 
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2. Et certainement c’eft avec beaucoup de raifon que le Droit des Gens a ainfi réglé 
les chofes. Car, quand oneft en Guerre, il y a mille chofes fur lesquelles on ne fau- 
roit traiter enfemble, que par des Ambafladeurs : (13) & la Paix même ne peut guéres 
fe faire autrement. 
$. VIL Ox demande, sil eft permis de tuer ou de maltraiter un Ambafladeur par 
droit de repréfailles, c’eft-à-dire, lors que celui, de Ja part de qui il eft envoié, a tué 
ou maltraité quelque Ambafladeur venu de nôtre part? {ly a dans les Hiftoires un af 
fez grand nombre d'exemples de cette forte de vengeance ; mais les Hiftoires ne racon- 
tent pas feulement des aétions juites & innocentes ; on y trouve aufli bien des chofes 
faites contre la Juftice, dans le feu de la Colére, ou par quelque autre mouvement de 
patiion. Le Droit des Gens ne fe contente pas de faire refpecter celui qui envoie des 
Ambafñladeurs ; il pourvoit encore à la füreté des Ambafladeurs mêmes. On eft cenfé 
traiter aufli tacitement avec eux: & ainfi on leur fait du tort en les maltraitant, lors 
même qu’on n’en fait aucun à leur Maitre. Ce ne fut donc pas fimplemrnt par. géné- 
rofité, mais encore pour obferver le Droit des Gens, que Scpion, lors qu’on lui eut 
amené (a) quelques Ambafladeurs des Carthaginos , & qu’on lui demandoit ce qu'il so 
falloit leur faire , (1) répondit, Riez de femblable à ce que les Carthaginois ont fait aux pag. 30. (19. 
nôtres ; & là-deflus les renvoia fains & faufs. Tire Live ajoûte, (2) que ce Géné- un A. 
ral déclara, qu'il ne vouloit rien faire qui démentit les maximes du Peuple Romain.  VA- cs 
LERE Maxime fait répondre aux Confuls Romains, dans un cas femblable, mais 
mais de plus vieille datte: (3) Vous wavez rien à craindre, Hannon, /a bonne foi de 
nôtre République vous en eff un bon garant. Car alors les Curthaginos avoient aufli mis 
dans les fers Corélius Afina, contre le droit des Ambaffades. 
$. VIIL x. Les gens de la fuite d'un Ambafladeur , & fon bagage, font auf fa- 
crez à leur maniére. D'ou vient que, chez les anciens Romains , quand un Héraut 
étoit envoié pour faire quelque Traité, il difoit au Roi: (1) Métabliffez-vous pour Am- 
baladeur Roial du Peuple Romain, avec mon bagage ©$ ma fuite ? Et dans le Dices- 
TE (2) on déclare foûmis à la peine de la Loi Julienne contre la violence publique, 
no 


lentium de cæde ruptur jus gentium &c. Lib. IV. Cap. 
XVIL. sum. 4. 

(10) Ne refpicere Jbem ullan ab Romanis poffet confcien- 
tia tanti SCELERIS &c. Ibid. Hum. $. Ab CAUSSA etzum 
tan NEFANDA bellum exorfis &c. num. 6.  Romanus odio 
accenfrs , impium Fidenatem, predonem Veientem, ru- 
piores induciarusm , cruentos legatorum INFANDA CÆDE 

. compellans &c. Cap. XXXIT. sum. 12, 

(11) Legati ægrè efugerunt. Et jam non modo pacis , 
Sed ne belli quidem jura reliéta erant &c. Lib. XXIV. Cap. 
KXXIIL num. 2 , 3. 

(12) Caduceatores ; qui ad pacems eos compellerent, 
mifit ( Alexander ]: quos Tyrii , contra j15 gentium, 
occifos , pracipitaverunt in altum. Lib. IV. Cap. II. 
num. 15. 

(13) C'eft ce que PHILON, Juif, a remarqué: r10- 
heu yae dvoXAS x anus hapBaysTs dd HyUK@Y » 
sigavn xaisapéver 0! D AHAGURT O4 » TUUPOQLS GTEXEU- 
rares dmeeyalovres y 39 TOÏs ÉmIDÉRETI > K} Tois duuvoé- 
vois. De Legat. ad Cäjum pag. 1006. A. Ed, Parif. 

$. VIL. (1) Sxireuv , 8x; tn, dir meurlew , à rois 
Kg xn0ovlois éyxanÿrs. DIODOR. SICUL.Excerpt. Peirefc. 
pag. 290. Les Romains eux-mêmes, quoi qu'ils fufent 
ce que les Carthaginois avoient fait, ne laiflérent pas de 
relâcher leurs Ambaffadeurs. Voiez APPIEN d'Aexan- 
drie, (dans l'endroit cité en marge.) L'Empereur Con- 
Jlance ee se & fauf Zitien,Ambaffadeur de Magnen- 

0 M. . 


tius, quoique celui-ci retint encore Philippe, Amballa- 
deur de Conflance : Tiriavos uiy meès Mayrérrioy truné- 
VOL TUYEXWREÏTO , #) Tara QUITTÉ MAC ÉNELVE (LEUErD- 
xérTos, ZOSIM, Le. II. ( Cap. XLIX. #um. 2. Edit. Cel- 
lar.) Voiez d’autres hiftoires femblables , dans CROMER , 
Lib. XIX. & XXI. & au fuiet des Ambaffadeurs de ’enife, 
arrêtez comme ils alloient en Ærance , PARUTA , Lib, VII. 
GROTIUS. 

(2) Quibus Scipio, Etff non induciarum modo fides à 
Carthaginienfibus , fed jus etiam gentium in legatis violatuw 
effet ; tamen Je sibil nec inflitutis Populi Romani, nec Ju 
#oribus indignum , in iis faclurum elfe ; quum dixiflet, lega- 
ts dimuffis , bellum parabat. Lib. XXX, Cap. XXV. 
Hu. 10. 

(3) Apad quos quum de belli fine ageret , ES Tribunms mi 
ditum ei diet , poffe illi merito evenire, quod Cornelie 
[Afinæ] accidiffet: uterque Conful, Tribuno tacere juflo, 
Iftote, srquit , metu , Âanno, fides civitatis noftræ libe- 
rat. Lib. VI. Cap. VI. num. 2. 

$. VIII. (1) Poflea[Fecialis] Regem îta rogavit : Rex, 
facisne me tu regium nuntium Populi Romani Quiritium? 
vafa comitesque meos? Tir. Liv. Lib. IL. Cap. XXIV. 
Hum. $. 

(2) Item [Lege Julia de vi publica tenctur ] god ad 
legatos , oratores, comitesve adtinebit , ff quis eorum [quem] 
pulfafe , ET five injuriam fecif[c arguatur. DiGEsr. Lib. 
XLVIIL. Tit. VL 4d Leg. sb de vi publie, Leg, ss 
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non feulement ceux qui ont infulté un Ambafladeur , mais encore ceux qui ont infuité 
quelcun de fes gens. 

2. Mais ce n’eft qu'à titre d'accefloire (3) que ces fortes de perfonnes & ces fortes 
de chofes font facrées, & par conféquent elles ne le font qu’autant qu’il plait à l’Am- 
bafladeur. Si donc les gens de fa fuite ont commis quelque crime confidérable, on 
peut le prier de leslivrer. Je dis, prier: car il ne faut pas (4) s’en faifir par force. 
Les Achéens aiant voulu autrefois enlever quelques Lacédémoniens qui étoient à la fuite 
des Ambaffadeurs de Rome, ($) les Romains fe récriérent fort là-deflus, difant que c’é- 
toit violer le Droit des Gens. On peut rapporter encore ici le paflage de SALLUSTE , 
que nous avons déja allégué, (a) où il juge de la maniére dont ontraita Borwilcar. 
be fi PAmbafladeur refule de livrer les gens de fa fuite , dont on a lieu de fe plaindre, 
il faut en ufer comme nous avons dit qu’on doit agir à l'égard de l'Ambañladeur lui- 
même, lors qu’il s’eft rendu coupable de certains crimes. 

3. De favoir maintenant , fi un Ambafladeur à jurisdiction fur les gens de fa Mai- 
fon, & s’il peut (6) fournir chez lui un azile (7) à tous ceux qui viennent sy réfu- 
gier ; c’eft ce qui dépend de la volonté & de la permiflion du Souverain, auprès du- 
quel il eft envoié. Car le Droit des Gens ne demande rien de tel. 

S$. IX. Pour ce qui eft des biens meubles dun Ambafladeur , qui par conféquent 
font cenfez autant de dépendances de fa perfonne , on ne peut pas non plus les failir ni 
pour paiement, ni pour füreté d’une Dette, foit par ordre de la Juftice, foit, comme 
quelques-uns le veulent, par main forte du Souverain; C’eft, à mon avis, l’opinion la 
mieux fondée. Car un Ambafladeur, pour jouir d'une pleine füreté, doit être à la- 
bri de toute contrainte, & par rapport à fa perfonne , & par rapport aux chofes qui lui 


font néceflaires. Si donc il a contracté des Dettes, & que , comme c’eft l’ordinaire, 
il 


(3) Voiez les Lettres de Du FRESNE Za Canaye , pag. 
75, & 279. GROTIUS. 

(4) Voiez JEAN DE SERRES, Znventaire de L Hiffoi- 
ye de France, dans la Vie d'Henri IV, GROTIUS. 

C’eft au même endroit , qui a été cité furle $. 4. Mote 
20. & qui n’eft pas non plus de cet Hiftorien, mais de fon 
Continuateur. 

(5) Cet exemple eft mal rapporté , & mal appliqué. 
Les Achéens n'étant pas contens des propofitions que leur 
faifoient des Ambafladeurs envoiez de Rome en Gréce,pour 
terminer les différens qu'il y avoit entr'eux & les Zacédé- 
moniens , atrétérent tous ceux qui fe trouvoient à Corin- 
the, qu'ils foupconnoient d’étre ZLacédémoniens , & allé- 
rent même prendre par Force , dans la maifon d’Orefle ,un 
des Ambafladeurs, ceux qui s’y étoient réfugiez. Les 
Ambaffadeurs s’en plaignirent, comme d’un attentat , par 
lequel les Achéens rompoient avec les Romains.  C’eit 
ce que dit PAUSANIAS, cité en marge par nôtre Auteur. 
Où d\, às Ta tyuwr mire ixtdoyro ue Popeoiay ; &uTixa 
tréémorro êmi rés Emagridrus, où KoghJw Frvxoy Tors 
Pridypèvres. curmeraer Dévra TW&s oy Auxedui- 
poney caQus era ÉTISAYT& > #9 OTW 3 ,XSEUS 7 vrod us» 
Toy EVEX@ » 4 EMI TN ÉCIETI > 4 XAT cropit TEoryiroiTo 
drovoia. Trés d aura © xaru@uyeiy Su Oersns WE: 

Jovsyrus , [c’eft ainfi qu'il faut lire, avec SYLBURGE 
ous x Évrsdder éBia£oyro tax Ogécns À, 4 oi rû 
HUTG > THS TS TOÂUYS émÉ den T#s Ajuiss ÉFUQATO) ai 
Exénevor eus Jai OS » ws æ x n24Tuy x ulBgsws aeyt= 
uw ès Popaæiss. Lib. VII. five Achaïc. Cap. XIV. pag. 
219. Ed. Græc. Wech. 1583.  Ainfi cela fe rapporte à la 
queftion du droit d’Azs/e, dont il eft parlé à la fin de ce pa- 
ragraphe. 

(6) Voiez là-deffus une bonne Differtation de Mr. 
THoMASIUS, intitulée, De Jure Azyli, Leguto= 


run ædibus competente. C'eft la XVI. parmi celles de 


Leip/g. 

e On diftingue ici ordinairement felon la nature des 
crimes commis par ceux qui viennent fe réfugier chez un 
ÂAmbañfadeur, Voiez PARUrA, Lib. X. où il raconte 
comment on appaifa le Roi de France, irrité pour un tel 
fujet. Voiez le mème Hiftorien , Zzb. XI, GRoOTiUs. 

$. IX. (1) C'eft-à- dire, qu'on peut non feulement 
faifir alors les biens de PAmbafladeur , par tout où ont 
les trouve; mais encore ufer dn droit de Repréfail. 
les, dont nôtre Auteur traitera ci-defflous, Zzv. III. 
Chap. II. 

$. X. (1) Nicoras de Damas nous parle de cer- 
tains Peuples, chez qni l'on ne donnoit point action 
en Juftice à ceux qui s’étoient fiez à la parole d'autrui 
dans un Contraë ; c'eft-à-dire, qu'on en ufoit, com- 
me à l'égard des Ingrats, qui peuvent l'être impuné- 
ment; en forte que les Particuliers étoient contraints 
ou d'effeétuer en même tems ce dont ils étoient con- 
venus réciproquement, on de fe contenter de la fim- 
ple parole du Débiteur, [C'eft des Zndiens, que parle 
cet Auteur , dans STOBEE, Florileg. Serm. XLIV. 
Tue” lodoïs ééy vis dress 19% duels à ragarara Sins) 
#X ESE MEITIS 5 URX ŒUTOY MITIÈTO © DISEUTUSe n 
trouve la même chofe dans ELIEN , (ar. Hifi. Lib. 
IV. Cap. IL) SENFQUE fouhaitoit, que les chufes 
Fuffent fur ce pié-là parmi les Hommes , & qu'on 
n'exigeât ni de donnât aucune füreté pour l'exécution 
des engagemens où l'on eft entré: Utinam quidem per 
Juadere pollemus, ut pecunias creditas tantum à volenti- 
bus acciperent ! utinein nulla ffipulutio emtorem venditori 
obligaret ! nec paëta conventaque impreffis Jignés cuflodiren- 
tur ! fides potins illa fervaret, EŸ æquum colens animus. 
De Benefic. Zsb, III. Cap. XV. Les Perfes, au 4 

d'H£- 
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il nait point de biens immeubles dans le Païs; il faut lui dire honnétement de 
paier : & s'il le refufe, on doit alors s’adreffer à fon Maitre : après quoi on pourra 
enfin en venir (1) aux voies que lon prend £çontre les Débiteurs, qui font d’une 
autre jurisdiction. 

$. X. 5. QuELQUuESs-u ns objettent, que, fur ce pié-R, il ne fe trouvera per 
fonne qui veuille traiter ou avoir à faire avec un Ambañladeur. Mais cet inconvé. 
nient n'eft pas fort à craindre. Car les Rois, qui ne peuvent point être contraints 
à paier, ne manquent pas pour cela de trouver des gens qui leur prêtent. Et il y 
a eu même des Peuples, parmi lefquels (1) on n’avoit point action en Juftice con- 
tre les Particuliers qui ne vouloient pas tenir un Contrat. 

2. On fait quelques autres objections, tirées du Droit Romain. Mais les paña- 
ges qu’on allégue regardent les Députez de Ville ou de Province, & non pas les 
Ambafladeurs dont il s’agit. 

$. XI. Remarquons, en finiflant cette matiére, que les Hiftoires Profanes 
(1) font pleines de Guerres entreprifes pour tirer raifon de quelque mauvais trai- 
tement fait à des Ambafladeurs.  L’Hiftoire (a) Sainte même nous a confervé la (a) Voier 


OP CORNE À OR 


mémoire d’une Guerre que (b) David déclara pour ce fnjet aux Hammonites.  C1- La A 
cE'RON (2) foûtient, que, de toutes les raifons qu’on avoit de prendre les ar- 1 7 
mes çontre Mithridate, il n’y en avoit pas de plus juite que celle-là. ro) IL Sn. 


dHERODOTE, & d'APPIEN d'Alerandsie, re- 


gardoient comme une chofe honteufe, d'emprunter de 
l'argent; parce que cela engage à mentir & à-tromper : 
VAT gasoy dŸ auroirs ro Neue Ses vevopuseu durspæ à}, 
ro opsinew xpéos Toy pr nai AMOV EVEXX » Hadie 
À dvaynainy Quoi gives Toy oPeinouræ moi Te Vedas 
aéyay. HERO D f. Lib. L (Cap. 138. Ed. Gronov.) 
°Q xdye xat Tlépreu vo xixpèrdus [arospagpäiva] , as 
ATATyNOY TE # QihoWeudïs. APPrAN. De Bell. Ci- 
vil. Lib. I. (pag. 645. Ed Amit. 382. H. Steph.) STRA- 
BON dit, que, parmi une Nation des Zndes, on n'a- 
voit aétion en Juftice , que pour caufe de Meurtre ou 
d'Injures; & il en allégue deux raifons: l'une, que 
chacun ne peut pas fe précautionner contre:les infultes 
d'autrui, comme il peut prendre fes mefures pour n'é- 
tre pas trompé dans un Contrat: l'autre, qu'il faut 
éviter le grand nombre de procès: Aÿeyy dt pen eivos Cév 
rh, Muoixeys xupa ] DA pre x vBpses. gx ir UT 
Y#p To #1 TaSeiy TAUTE ° Tu à êy rois rumBonæios, 
Em ŒUT txdsp. WE AvExeo das À, Édy ris mapaG Ty 
migiy. dE LUI DPCTÉLEN OTO TISEUTÉOY » © An ua 
maneër ra menu. Lib. XV. (pag. 1035. B. Ed. Am- 
flel. 709. Parif.) PLA'TON vouloit, que, dans fa 
République imaginaire , ceux qui auroient fait crédit ne 
puflent point demander leur argent en Juftice: ['o à+ 
pofp22V05 Lemay] CT TIFE NU) » Ex TE xOUITNTO Hal 
dy un sepyÉres © Sxérs Nuns BON Tv TukTuy Ep 
curamageu. Lib. VIII. De Legibs, Tom. II. pag. 
849, 850. Edit. H. Steph. Noiez, fur ce pallage, le 
dote CASAUBON, vers la fin de fes Notes fur le 
Chap. XVIII. des Caraétéres de THE’OPHRASTE]. Le 
Législateur Charondws établit cela a@uellement par une 
de fes Loix ; comme nous le voions dans STOBEE, 
Fhrileg. Tit. XLIV. de Zegibw. ARISrOTE auffi re- 
marque, qu'il y avoit des Pais, où les Loix ne don- 
noient point action pour l’accompliflement des enga- 


CH À- 


#æemens d'un Contraët: A: mue évios ; rérur 8% eict 
dits Œm cteyras dEiy séoyer rés xara mis Cum Ad 
sÆ&uvrus. Ethic. Nicom. Zib. VIII. Cap. XV. ’Enæ BST 
«ici voue, rây ixsoiur ruBonais Unes puy sives. Ibid. 
Lib. IX. Cap. L GRoOTIUS. 

«Ce que nôtre Auteur remarque ici au fujet des Per- 


fes, fur le témoignage d'H £°'RODOTE &d'APPIEN 


d'Alexandrie, ne fait rien au fujet. (Car il s'agit-là de 
ceux qui s’endettent; & il n'y a rien qui infinuë, 
que, parmi ce Peuple, on n'avoit point action en Juf- 
«tice pour fe faire paier. Au refte, joignez avec cette 
Note tirée du Texte, celle qu'on trouve {ur P U FR N- 
DORF, Droit dela Nat. &ÿ des Gens, Liv. V. Chap. 
IL 6. 3. Mote 1. 
$. XL (1) Les Romains entrérent en guerre pour ce 
ujet contre les Séronom : APPIrEN d'Alexandrie, Ex- 
cerpt. Legat. IV. & X. Contre les Z#yriens & les ZLi- 
guriens, POLY 8. Excerpt. Legat. CXXV. & CXXXIV. 
Contre ceux de l'Ile d'JJe: DI0N Cassius, Ex- 
cerpt. Legat. XII. Contre les Corinthiens : T 1'r. Liv. 
Epitom. Lib. LIT. (C1CER. Orat. pro Leg.  Manil. 
Cap. V.) Contre les Tarentins: DI10N. HALICAR- 
NASS. Excerpt. Legat. IV. (pag. 709,710. Ed. Oxon.) 
Ou trouve des exemples femblables, parmi les anciens 
Francs & Germains, dans ArMoïN , Lib. II. Cap. LXI. 
& LXXXVIIL, &dans WrrHiKiND, Lib. IL.GROTIUS. 
Dans l'exemple , que nôtre Auteur rapporte, tiré de 
DronCassius, il change les perfonnages. Les 
Lfiens furent feulement l’occafion de la Guerre , que les 
Romains déclarérent à T'euta , Reine d’{lyrie, parce 
welle avoit maltraité & même fait mourir des Ambaf- 
adeurs qu'on lui envoioit de Rome, pour intercéder en 
faveur de l'Ile d'ZJe. On peut voir la chofe narrée plus 
au long , & avec quelque diverfité de circonftances , dans 
Pozy8e, Hit. Lib. II. Cap. VHI. € /egq. 
(2) Voiez fa Harangue Pro Lege Manilia, Cap. V. 
D 2 CHar. 


(a) ŸE Sy. 
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SE 
CH ARRETE AD 


Du droit de SEPULTURE. 


L Que l'obligation d'accorder la S EP ULTURE vient auffi du Droit des Geus. 
IL Que lon doit la Sépulture aux Ennemrs 
IV. Si les Criminels, qui ont été condarmnez pour de grands forfaits, font ex- 


gine dé la coñtume d’enfévélir les Morts. 
mêmes. 


IT. Ori. 


clus de ce droit? VW. De ceux qui fe Jont donnez la mort à eux-mêmes ; des Sacriléges, 


des Traitres, €ÿ autres femblables gens. 


Que le refws de la Sépulture fournit un jujle 


fujet de Guerre. VI. Enumération de quelques autres obligations fondées [ur le Droit des 


Gens. 


$. L 1. IE y À une autre chofe que l’on eft tenu d'accorder, (1) en vertu du 


Droit des Gens arbitraire, cet là SEPULTURE. 


fus un grand nombre d’autoritez. 


Nous avons là-def- 


2. L'Orateur Dion de Prufe, furnommé Chryfoflème, parlant des (a) Coftumes, 
@) T2 #7 qu'il oppole aux Loix (b) écrites, met après les droits des Ambafladeurs, celui (2) 


d'exiger qu'on laifle enfévélir les Morts. 


CHaAp. XIX. 6. I. (x) Le droit de Sépulture eft véri- 
tablement fondé fur le Droit Naturel. Voiez ce que l’on 
a dit fur PUFENDORF, Droit de la Nat. €9 des 
Gens, Liv. Il. Chap. IIL 6. 23. Note 9. de la 2. Edition. 

(2) Kai rôr pis iyyeiquy [Ncur] #0} À rois mone- 
palous ic yçuss * Ta FES Quaérreres maugi müri, may Eis 
EC uT a EXT CN TéotaFaTs. To y5 un OUEN TÉs v6- 
2685 Saxe 3 Sa véyeun ls £ * am ESos és To 
Do Ti Pire eur lus TAUTNS TÉS KATOIGOMÉVES TUY- 
acaveiv ‘ opeoies vo Tor Kmbuxuy améxte ais Hoi proyois 

‘ \ » 14 LC / 

TÉTOIS Dory ATQURSILY Eiyous BaNËsos. Orat. De Cou- 
Juetudine. 

(3) Il met cela au même rang, que l'obligation de 
donner FAumône, & de relever une perfonne qui eft 
tombée : Quadam enim jura non fcripta , fed omnibus fcri- 
pti certiora fuit.  Quamuis filius famili Jim , licet mibi 
€? Jhipem porrigere mendico, &Ÿ bumum cadaveri.  Iri- 
quum ef, colapfis manum non porrigere : commune hoc jus 
generis bumani ef. Lib. L Controv. I. pag. 85. Ædit. 
Gron. major. 

(4) L'Auteur avoit apparemment dans l’efprit le paffa- 
ge de ce Juif qui fera cité plus bas, MWote 29. de ce pa- 
ragraphe , où il y a quelque chofe d’approchant. Je ne 
fâche du moins aucun endroit où PH1LO N appelle 
formellement une Loi de Nature, la coûtume d'enfé- 
vélir les Morts. 

(s) Je trouve cela dans l’endroit, où parlant du Sié- 
ge de Jérufalem , il dit, que les Juifs, comme s'ils fuf- 

ent convenus enfemble de fouler aux pieds, avec les 
Loix du Païis, celles de la Nature, les Droits Humains 
& le refpeët dû à la Divinité, laifloient pourrit les Corps 
à la vné du Soleil: Axa xaDamee ourVixxs meroimpt- 
vo TOÏS TH DUTEIQNE UV HUTAAUCEL rés Th$ Quriws 
VOUES; œua TE rois £is dulewT ss éxpuars QT TEIUT 
x} To rio, 12 vie TS vexpes MUNTESs amé Tor 
Beïl. Jud. Zib. V. Cp. IL. pag. 886. F 

(6) Les paflages, que nôtre Auteur cite, montrent 
pour la plüpart affez clairement qu'on entendoit parler 
du Droit de Nature, proprement ainfi nommé. 

(7) Voiez ci-deflus, Chap. XIL, de ce Livre, $. 26. 


SENEQUE, le Pére, C3) rapporte aux Loix 


non 


& Liv. IN. Chap. VII. . 5. num. 4. 

(8) Ts Pursus TÉS MOINS AMMITÉT NS TOY MYKÉTI Cüvre 
raraxpuÿoi, Var. Hift. Zib. XII. Cap. LXIV. pag. 775. 
Edit. Periz. 

(9) Nov #dt ray our ds » # Ioy Dès OCTO; 
merareis Exes» Vas TE ape »  Ta@ñs. Ibid. Lib. 
XIII. Cap. XXX. 

(10) C'eft le Chœur qui les appelle ainfi, en parlant 
de la fépulture que Créon refufoit à ceux qui avoient été 
tuez dans une Bataille entre lui & Ædrafle | près de 
T'hébes : 

Nous Beoräy jun pualyer. 
Supplic. werf. 378. 

(11) Il dit, en parlant de la même hiftoire, dont il 
s'agit dans EURIPIDE , que les Athéniens prirent 
le parti de ceux d’Argos, regardant comme faite à eux- 
mêmes une injure par laquelle on violoit la Loi commune 
du Genre Humain: ‘Ana Ty pèy TS mxyocis Ehmidu Ta 
couvre 78 nesirlovos [Le Tradnéteur Latin dit ici, 
wictoriæ fpe in preftantia repofitä, pour, in conftientia 
rectè faéki ] dèvres + à o€yn9 » WT Tee dy œUToi wE- 
moySo Tes > ouTw DaBoyres vmèp TÉ noiS vous moirecays 
Tois uv TH Tir; Tois Try Timo y émidocey. Orat. 
XIL. five Panathenaïc. Tom. I. pag. 202. B. Ed. P. 
Steph. 

(12) ——— —— Non ilum Pœnus bumator 
Confuli, £S Libycà Juccenfe lampade Cannæ 
Compellunt , bominum ritus ut Jervet in boftes. 

Pharfal. Zib. VIL verf. 799, € Jega. 

(13) Terrarum deges, €Ÿ mundi fœdera , mecum 

Defenfura man > —— 
Thebaïd. Zib. XIL wetf. 642. Ileft parlé immédiate- 
ment après de la Mature, comme devant favorifer, con- 
jointement avec les Dieux, une entreprife qui tendoit 
à venger fes droits: car il s'agit encore ici du même cas, 
que dans les paflages des Mofes 10, & 11. 

Hac omnem Divimque, Hominumque , favorem, 
laturamque ducem ; cætusque Jilenti Averni, 

Stare palam eft 
Verf. 644, €7 Jegq. « 


—_—_— Cet Potrenmnnx 


(14) 
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non écrites, mais qui font plus certaines que toutes les Loix écrites, l'obligation 
de jetter quelques poignées de terre fur un Corps mort que l’on trouve. PxiLox, 
(4) Juif, Josepux ($s), EuseBe (c) dé Céfaré, IsIDORE (d) & Pélufe, ap- SUPER 
pellent cela une Loi de Nature; entendant (6) parle mot de Narre, comme nous Vir. Cap. 
avons (7) remarqué ailleurs qu’il fe prend fouvent, une Coûtume généralement re- XIX. 
quë, & conforme à la Raifon Naturelle. ELI1EN dit, (8) que 4 Nœure commme (1) Er 
à tous les Homes demande qu'on enfévélifle les Morts ; & ailleurs, que (9) sous Les Hoiu- 
mes ont également droit à la Sépulture.  C’elt la Loi du Gewve Humain , comme lappel- 
le (ro) EurIP1DE; la Loi commune ©S wniverfelle, {elon l'expreflion (11) d'ArR1s- 
TIDE; la Coftume générale des Hommes, à ce que dit (12) Lucaix; la Loi de 
toute la Terre, {elon (13) STACE; un commerce que demande la condition bunaine, 
comme (14) TaciTE le pofe pour maxime; lepérance commune de tous les Mortels, 
ainfi que l'Orateur (15) Lysias la qualifie. Empêcher qu’on ne rende à quelcun 
les honneurs de la Sépulture , c’elt dépouiller l'humanité, au jugement de (16) CL a u- 
DIEN; deshonorer la Nature, ainfi que (17) s'exprime l'Empereur LEON; violer les 
régles de la Juflice, comme le ditÎstDORE (18) de Pélufe. 
3. Comme les Anciens, pour rendre plus refpectables ces fortes de Loix, générale- 
ment recuës parmi les Peuples civilifez, en attribuoient l’établiflement aux Dieux ; ils 
faifoient aufli regarder les Dieux comme les auteurs & du droit d’Ambañflade, & du 
droit de Sépulture. EurtPipe appelle le dernier, (19) une Loi des Dieux: & voi- 
ci ce qu'Antigone répond , dans la Tragédie de SopHoCLE qui porte fon nom, au 


Roi 


(14) C'eft en parlant de a maniére dont Tibére trai- 
ta ceux qui étoient accufez d'avoir été du parti de Sé- 
jan; Car, après les avoir Fait mourir, il défendoit de 
leur rendre les honneurs de la Sépulture: Corpora pu- 
trefaéla. ..,. non cremare quisquam , nom Contingere. 71- 
terciderat forts humanæ commercium , vi mets, Annal. 
Lib. VI. Cap. XIX. sum. 3, 4. z 

5) Cet Orateur dit auf cela à l’occalion de la Guer- 
re des Athéniens contre les T'hébains : pour caufe du re- 
fus que faifoient ceux-ci d'enterrer les Morts de l'Ar- 
mée d'Adralle : ‘Yrie À ray éréeer l'Aeyelav] ivx jun 
meéreeo? sis Ta UT &y PAL ET » HATRIS TMS ATUXN- 
cavres > 4) EMnIxÉ vous SECnŸErTes > xl ouf Aie 
ds AHAETAROTES. Orat. XXXI. feu Funebr, Cap. 

(16) Le Poëte parle de Gi/don, qui ajoûta cette bar 
barie à celle dont il avoit ufé en tuant les Fils de fon 
Frére Mafcezel : 

Obtruncat juvenes , inbumataque corpora vulgo 
Difpulit, ET tumulo cognatas arcuit umbras : 
Nuturamque fimul , fratremque , bominemque cruentus 
Exuit, ES tenuem cæfis invidit arenam,  . 
Bell. Gildon. verf. 395, € Jegg. Au refte, pour le di- 
re en paffant, on peut voir, fur cette facor de parler 
courte & élégante, Exuere hominem , fratrem, & au- 
tres femblables, les doctes & judicicufes Obférvations 
de feu Mr. CuPrER, Lib. I Cap. VIIL Ce Savant 
cite-là, pag. 59. les paroles mêmes, où elle eft conte- 
nuë , fans marquer le nom du Poëte, de qui elles font, 
& comme s'il s’agifloit de Créon 3 d’où il paroît qu'il 
a cru mal-à-propos que ce pañlage étoit de la T'hébaï- 
de de S'FACE, & non pas de CLAUDIEN. C'eft 
qu'il avoit confondu dans fa mémoire ces paroles de 
CLAUPDIEN avec celles de la Z'hébaïde de ST A- 
CE, qui feront rapportées ci-deflous, Mote 38. fur ce 
paragraphe , & dans lefquelles il y a une idée appro- 
chante. Ou peut-être qu’il venoit de lire tont frai- 
chement le Chapitre d'AÂLBERIC GENTIL fur cet- 
te matiére , dans lequel , après avoir cité le paflage de 


Verl. 19. 


SrACE, ce Jurifconfulte ajoûte: Æt Latinus alius [Poë- 
ta] contra alium Creontem : Hominemque cruentus Exuit 
&c. De Jure Belli, Lib. II. Cap. XXIV. pag. 456, 
457. Quoi qu'il en foit , j'ai cru pouvoir remarquer 
cela, pour faire voir, par occafion, que mon Auteur 
n’eft pas le feul, entre les Grands Hommes, qui foit fu- 
jet à fe méptendre , en citant de mémoire. 

(17) Cet Empereur ne parle pas précifément du re. 
fus de la Sépulture, mais feulement de l'inconvénient 
gr y avoit à ne pas permettre qu'on enterrât les 

orts dans les Villes, en ce que les Pauvres ne pou- 
vant pas être fi-tôt portez hors des Villes, faute de 
laiffer dequoi faire la dépenfe des funerailles, demert- 
roient , pendant plufieurs jours, fans fépulture : + quod 
lex mortuos non nifi extra civitates humari vult, quomo- 
do id humanum naturam dedecorc adficere non eft? .... 
Qui enim , dum adhuc vivérent, inopes ET deferti erant, 
gare mortut , ipfo moftis die, bumabuntur ? quomo= 

o autein, quum, propter paupertatem , fepultura non ac- 

celerabitur, multis diebus infepulti, non miferabile finul 
€ horrendum fpectaculum jacebunt , tabefcentemque homi= 
num naturam dedecorabunt ? NOVELL. LIIL. Nôtre 
Auteur a indiqué le paffage de cette Novelle , fur la foi 
dALBERIC GENTIL, qui l’exptime ainfi: Aa 
ture communi dedecus fit, dum fit mortuis : De Jure Bel- 
li, Zib. I. Cap. XXIV, pag. 458. Cela paroît de ce 
qu'il y a, dans l'Original, Hurmanam naturam dedecore 
adficere ; & non pas, Maturæ dedecus facere , comme 
nôtre Auteur rapporte les paroles, après ce Jurifcon- 
fuite, de l'Ouvrage duquel nous avons vû qu’il recon- 
noît s'être fervi, Difc. Prélim. $. 39. 

(18) Ta cœiuy vBgibew. Epift. CCCCXCI. 

(19) Une ancienne Loi des Dieux : 

Nouos munaics Axuovuy dEQJaey 

Supplic. werf. 563. Ilavoit dit, au commencement de 
la Piéce : 


"Où cyaleec'iv. L 
07 4 # 2 / Li 
Aëvos énsss vou ariloyres ©, 


D 3; (20) 
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Liv. . Can XH 


Roi Créon, qui avoit fait défenfes d’enfévélir Polynice : (20) Ce n'étoit pas un ordre 
de Jupiter, ni de ceux qui exercent la Jujlice dans les Enfers: € je ne croiois pas que 
les Edits d'un Homme mortel > COÏNIE VO, euffent tant de force, qu'ils dAffent l’em- 
porter fur les Loix des Dieux inêmes , non-écrites à la vérité, mais certaines 6 im 


muables. 


Car elles ne font pas d'hier on d'aujourd'hui, on les trouve établies de tems im- 
mémorial 3 perfonme ne fait quand elles ont commencé. 
crainte d'aucur Homme , nrexpofer , en les violant, à la punition des Dieux. 


Je ne devos donc pus, par la 
Is o- 


CRATE, parlant de la Guerre de Théfée, contre Créon, dit, qu'Adrate, Roi 
d’Argos, n’aiant pü obtenir une trêve pour enterrer ceux de fon Armée qui avoient 
été tuez devant Thébes, vint (21) prier The, alors Roi d'Aihénes, de ne pas fouffrir 
que les corps de tant de braves gens demeurafent [ans fépulture, €$ qu'en la leur refufans 
on foulit aux pieds Pancienne coïtume, €$ la Loi du Païs, ou plñtôt la Loi univerfelle , 
obfervée de tous les Hommes, non comme une Loi Huimaine , mais comme une Loi Di- 
vine. Sur quoi Thétée envois incefanmment des Ambafideurs à Thébes, pour deman. 


LI 
(20) 'Ov yae T4 moi Zeds nv6 npoËas rad, 
"OLd » Evvoax © ray xdrw Osüy dm 
Os ras d dydpwrorw Edomu VoUSS. 
Ou UTTE TECÈTOY wobny TÈ ca 
Knguy mad &S T dyeArTa LES TANT Our 
Nomia duvar das vxror ovT vrepdpaeiy. 
Ov YAe TI VV YEXAXIES » AM WE TOTE 
Zi TuÿrTa ? BOIS oi dy të oTE Qarn. 
STUy EYw EX EMEMOY > AVOLOS SOEVOS 
72 / 2 2 \ # 
Deoyruu dires ty Qeoice Thy dxni 
A we 5 
Antigon. (werf. 460, &7 feyq.) Dans l'Ajax, on trouve 
aufli Néuos Amours (VerL 1149.) GROTIUS. 

(21) Tis yap 8x old, à ris 8x aupres rüy Tea yw duo. 
#hhoy Ey AuoyuTiois » TO ‘Adbusu Yevouéves £y OnBaois 
cuuoeus 3 ‘ere naradyew BsAndeis Toy Ours pèr DILTA 
ovT8 À ne » maumnndeis iv Apysiur AmTUAETEV» 
amayros À rés hoxuySs Emeior OxQYapiyrus * avros 
érorsidius cudsis » éredn Cody xx oins T ny TUXEI 
80 avnée dus TÉs TETEEUTAXOTES » IMÉTNS VEVOMENOS THE 
méheus > tra Onctas auTy doixËyres » EÔEITO un mæpidEiy 
Toufrss dyÎpes dTAPEs yEVoutES » pude mañaio Es 
4) méTpioy vopoy MUTAAVOUEEY | & MÉVTES aÿJporos xpu- 
uses QurenEqu , Ex OS ÈR AYTPUMIVNS XELLLEVO Qurioss 
AN à vro dupovies mpostraymire Duytpeos. (y axé- 
sus» à ve XpOVOY ÉUT UN » £reuVe rpioBsiar sis O%- 
Bas HÉPI TE TNS  ŒYApÉTEUS TLMBBAEUTEYTAS AUTOS 3 
oiarepor BEtUTaT da, Hwl Tiy dmoxpITIY vouimwTé par 
mounTuT Vos TS MOOTÉpOY YEYENNHMÉNS ‘ XaMEÏvO Toi or- 
TOUS » &S # MES auTois S% ÉmirpéŸe mapaBæiysri Toy 
yéHL0Y Toy ouoy œrayruy EAyve. Panathen. Orat. (pag. 
268. Ed. I. Steph.) PLUTARQUE dit, que ce fût 
par un accord que l’on obtint des Thébains, qu'ils laif- 
faflent enterrer les Morts de l'Armée d'Adrafle: Pit. 
Tbef. (pag. 14. A.) Mais PAUSANIAS aflüre, 
qu'il fallut en venir à un combat, pour les y obliger. 
Lib, I. feu Aïttic. (Cap. XXXIX. pag. 37. Edit. Wech.) 
GROTIUS. 

(22) Nôtre Auteur a mal pris ici la penfée d'Is o- 
CRATE. Cet Orateur, pour faire voir la déférence 
qu'on avoit alors pour les Afhéniens, dit, que celui qui 
étoit tout puiffant à Z'hébes refpeéta davantage leurs re- 
préfentations , qu'il n’avoit fait les Loix Divines tou- 
chant la Sépulture des Morts: Tags dÙ unies cyrus O- 
Bün outre daSsiray , wo Enér ui uEMer aurSs Euuelres 
rois Aôyois Tois Uro ras monts ExmEuQ@Ÿsios ; à Tois v0- 

ous Tois uro 18 Aaimons xarasaSsirs. Pag. 269. C. 
Kôtre Auteur lifant Tu hâte ce paflage, & fans faire 
attention à la fuite du difcours, a cru qu'ixo r3s e- 


a 


eus Te -rapportoit à la Ville de Thébes; au lieu qu'il 
s'agit d'Athènes. 

. (23) I parle d'une autre Guerre, favoir, de l'expé- 
dition contre les Amazones : Kai dshéure ‘Aualooi 
TE œpjxh # o does 1). mous xeyTaia ÉBcndye 
Th now Ouru. Tom. I. pag. 204. A. Mais comme cet 
exemple eft allégué après l'autre , & qu'il y a d'ail. 
deurs un xæéyraet9æ, qui infinuëé qu'on peut faire tom- 
ber fur tous les deux la penfée d'AR1 STIDE; n6- 
tre Auteur la rapportée immédiatement au pré- 
mier. 

(24) Nôtre Auteur cite en marge la Harangue pour 
Quintius , qui eft à la tête de toutes celles de l'Ora. 
teur Romain: mais je puis affürer, que dans toute 
cette Harangue , il n'y a point d’endroit où le mot 
d'Humanitss Toit appliqué au devoir de la Sépultnre. 
Je crois avoir découvert l'origine de la méprife. N6- 
4re Auteur, en ramaflant des matériaux pour ce Cha- 
pitre , avoit fait ufage des autoritez qu’il trouvoit tou- 
tes compilées par d’autres. Ii ponvoit avoir eu, par 
exemple, fous la main, à l'occafion d'un paflage de 
PETRONE, qu'il cite dans le $. 2. la longue Note de 
PrERRE DANIEL, où ce Commentateur expli- 
quant les mots de #o/atitia humanitæs, apporte un grand 
“ombre de paffages où il eft parlé de quelque Devoir 
d'Humanité , femblable à celui qui regarde la Sépultu- 
re. Il yen a là deux de l'Oraifon pour Quintius : l'un, 
du Chap. XVI. où il s’agit des cas où un Honnête Hom- 
me relâche de fon droit, en faveur même d’un Ennemi, 
par un principe & d'Honneur & d'Humanité: Æec im 
homines alieniffimos , denique inimiciflimos , viri bon: fa- 
ciunt, £T hominum exiflimations , ÊŸ COMMUNI:S 
HUMANITATIS coufla: (pallage, que je vois auffi 
cité par PIERRE Du FAUR, dans fes Sewefhria, 
Lib. IL Cap. IL. pag. 11. à peu près dans la même vuë) : 
l'autre, du Chap. XXXL. ou dernier, dans lequel il eft 
queftion, à peu près, de la même chofe: Æiquam, fi 
non-propinquitatés , at ætatis fus ; Ji non bominis | at H U- 
MANITATIS, rationem baberet. Nôtre Auteur là- 
deffus a confondu dans fon efprit ces paflages, avec ceux 
qui fe rapportoient à la Sépulture. Ma conjetture fe 
confirmera par une autre inadvertence femblable, que 
je remarquerai dans la Vote 27. fur ce même paragra- 
phe, & qui vient de la même fource. Ce qui peut 
avoir aidé à faire tomber nôtre Auteur dans celle dont 
je traite ici, c'eft une réflexion que l'on trouve dans 
la Harangue qui fuit immédiatement celle pour Quin- 
tius. Je vais la rapporter , d’autant plus volontiers, 
qu'elle eft remarquable ; en forte que je fuis fur- 

pris 
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der qu'on laiffit enterrer ces corps.  L’Orateur cenfure un peu plus bas les Thébains, de 

ce qu’ils avoient préféré les Ordonnances de leur Ville (22) aux Loix Divines. Il fait 

mention (e) ailleurs de la même hiftoire, que l’on trouve auf dans (#) HE‘roDo- Aer 
TE, dans (g) Diopore de Sicile, dans (h) XE'NoPHoN , dans (i) Lvysias, & dans 4e. Encom. p. 
Gk) Arisrine. Le dernier de ces Auteurs dit, que la (23) Guerre, dont il s'agit, 546 ga ir 
fut entreprife pour maintenir les droits de la Nature Humaine. 

4. Les Anciens Auteurs donnent aufli le nom des plus excellentes Vertus, à la pra- de) 

tique des derniers devoirs que l’on rend à quelcun par l'honneur de la Sépulture. Ci- (g)Z1v. 
CERON (24), & (25) LACTANcCE, l’appellent un ace d'Humanité ; VA LERE a 
Maxime, (26) un ae d'Hwnanité €S de Bontés QUINTILIEN, (27) un ace de Grec. Lib.VI. 
Compal]ion €$ de Religions SENEQUE, (28) un aïe de Compallion € d’Humanité ; FER ( LR 
PHicon, Juif, (29) un ae de Compafion envers la Nature Hrmaine ÿ TACITE, (i)Orat.Fu- 
(30) un commerce que demande la condition du Genre Humain ÿ ULPIEN, (31) un #br. Cap.Ill. 


Steph. 
do Lib.IX. 


aile de Compalfion &S de Piétés M'obEsTin, autre Jurisconfulte, (32) un fouvenir DA Eee 
de pag. 402. 


pris qu'on l’aît oubliée dans ce Chapitre, où elle trouvoit 
naturellement fa place. CiCE'RON dit donc, en parlant 
de la peine des Parricides , qui confiftoit à être coufu dans 
un Sac de peau, & jetté dans la Mer; que les Législa- 
teurs, qui avoient établi ce fupplice , n’avoient pas jugé 
à propos de laiffer en proie aux Bétes féroces les Corps de 
ces Malheureux , de peur qu’une telle pâture ne les ren- 
dit encore plus Furieufes ; ni de les jetter tout nuds dans 
Ja Riviére, de peur qu'ils ne fouillaffent cet élément , qui 
fert à purifier des autres fouillüres : Qu'on avoit voulu 
auffi ôter à des Criminels fi abominables l’ufage de toutes 
les chofes communes aux Hommes , tel qu’eft l'Air pour 
les Vivans ; la Terre, pour les Morts; la Mer, pour 
ceux qui font dans un Vaiffeau ; les Rivages, pour ceux 
qui y font jettez par les flots : Mo/serunt [majores noftri] 
Jferis corpus [patricidæ] objicere, ne befliis quoque, que 
tantum fcelus adtigilent, imimanioribus uteremur : non fic 
nudos in flumen dejicere ,ne , quum delati effent in mare, 
ipfum polluerent ; quo cetera , quæ violuta Junt , expiari pu- 
tantur, Denique nihil tam vile , neque tam vulgare eff, cujus 
partem ullam reliquerint. etenim quid tam ef} commune , 
quûin fpiritus vivis , terra mortuis, mare fluéfuantibus | bi- 
tus ejectis ? Ita vivunt , dum pollunt , ut ducere animam de 
cœlo non queant : îta moriuntur , ut eorum of]u terra non 
tangat : îtajactlantur fucfibus | ut numquam abluantur : ita 
poliremo ejiciuntur , ut ne ud faxa quidem mortui conquief- 
cant. Orat. proS. Rofcio Amerin. Cap. XXVI. 

(25) On citera le paflage entier , dans le paragraphe 
fuivant, Vote 12, 

(26) C'eft au Livre V. Chap. I. qui ef intitulé, 
De Humanitate ES Clementiu ; où Von allégue, entr'au- 
tres, plufñeurs exemples de gens qui ont rendu les de- 
voirs de la Sépulture à leurs Ennemis : exemples 
dont quelques-uns font citez plus bas par nôtre Au- 
teur. 

(27) Voici l’autre méprife, dont j'ai parlé, qui con- 
firmera celle que j'ai relevée dans la Mote 24. L'Au- 
teur cite ici en marge: QUINT. Zib. XII. Cap. uit. 
Inf. Orat. I] ny a abfolument rien qui aît du rap- 
port à la Sépulture, dans tout ce Chapitre. Mais né- 
tre Auteur avoit vù cité, @ dans les SEMESTRIA de 
PIERRE DU FAUR, Lib, IT. Cap. I. pag. 11, & dans 
la compilation du Commentateur de PE’TRONE, que 
j'ai indiquée , le paflage fuivant, de cette maniére ; 
[QUINTILTEN. Cap. 11. & ult. lib. 12. Inftit °Hos 
ile formabat quafi eloquentiæ parens: ES ut vetus guber- 
nator litora €Ÿ portus, € que tempellatum figna, quid 
Jecundés flatibus, quid adver/is ratés poftat, dccebit , on 


HUMANITATIS Jolum communi duëfus officio, fed amore 
per operë.] Il avoit auffi là plus bas , entt’antres paf- 
ages des Déclamations de QUINTILIEN le Pére, celui-ci, 
où fe trouvent véritablement les deux termes , dont il s’a« 
git, & cela à l’occafion de la Sépulture: Mobis vero [na- 
tura] adverfus exanimes genuit non folum MISERATIO- 
NEM , que cogitationt noftræ fubit, Jed etiam RELIGI0- 
NEM. Znde ignotis quoque corporibus tranfeuntium viato- 
run colatitia fepulturu &c. A eftaifé de concevoir , que 
l-deffus il a cité, par mégarde, les Inftitutions Oratoires 
É Fils, pour les Déclamations du Pére , ou du Grand- 
ére. 

(28) Hoc tamen îta beneficiun eft, J£ non mifericordiæ 
£T humanitati dedi , ut quodlibet cadaver abfconderem : fed 
JE corpus agnovi , fi filio tunc hoc preftare me cogitavi. De 
Benefic. Lib. V. Cap. XX. 

(29) C’eft dans l’endroit , où il introduit le Patriarche 
Jacob faifant de grandes complaintes, fur la faufle nou- 
velle que lui avoient donnée fes Fils, de leur Frére /o- 
Jeph déchiré par une Bête Sauvage. Le Pére affligé ne re- 
grette rien tant, que la privation de Sépulture ; & apof- 
trophant fon cher Fils, qu’il croioit défunt , il lui dit, 
entr'autres chofes : Si tu devois abfolument mourir de 
mort violente & par embüches , il m'eût été moins fenfible 
d'apprendre que tu eufles péri par une main d’Homme ; 
puis que quand même le Meurtrier auroit été aflez inhu- 
main pour laiffer ton corps fans fépulture , il auroit pû fe 
trouver quelque Paffant , qui, touché de compaffion pout 
la Nature Humaine, fe feroit aquitté envers toi de ce de- 
Voir: Tôr À” tv où magioyrey irws ris émisas 2 Frard- 
sos > olxToy Tàs toc AëBay Doosws ÉTIMENEINS 4 TAQNS 
nélwss. Lib. de Jofeph. pag. 530. B. Ed. Parif. 

(30) Le paflage a été déja cité dans la Mote 14. . 

(31) Zgitur æftimandum erit arbitro , &Ÿ perpendendum , 
quo animo Jumtes faétlus fit Lin funus ]: atrum negotiunt 
qués vel defunéti , vel heredis , gerit, vel ipfius HUMANI- 
TATIS; an vero MISERICORDIÆ , Tel PIETATI fri- 
buens , vel adfeétioni.  Poteft tamen diftingui £Ÿ mifericor- 
die modus , utin hoc fuerit mifericors | vel pius, qui fu- 
neravit, uteum fepeliret , ne infepultrs jaceret, non etiant 
ut fuo fumtu fecerit &c. DiGEsT. Lib. XI. Tit. VII. De 
religiofis ES Jumtibus fun. Leg. XIV. $. 7. 

(32) Laudandu eft magë , quèm accufandæs , heres , qui 
reliquias tefbatorés non in mure , fecunduim ipfius voluntatem 
abjecit ; fed, MEMORIA HUMAN CONDITIONIS; 

Jepuituræ tradidit, DiGesr. Lib. XXVIIL Tit. VIIL 
De condition, inflitutionun., Leg. XXVIT. 


(33) 


(1) Lib. VL 


(a) Généfr, 
L. 2. Tacit. 
Hift. Lib. V. 
Cap. V.num.7. 
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de la condition humaine 3 JULES CarerrouiN , (33) un aëe de Clémence; Euriripe (34) 
& (35) LACTANCE, un afte de Juftices PRUDENCE, (36) une œuvre de Charité. 
ç. Au contraire, ceux qui manquent à ce Devoir, ont flétris des titres les plus 


odieux. HOMERE appelle cela, (37) 


une aSlion tout-a-fait indigne. Le Poëte STA- 


ce fait dire au fujet de Créon , qui refufoit de laiffer enfévélir les Morts après un Com- 
bat, (38) qui faut le contraindre par la force des arines à prendre des Jentimens hu- 
mains. SPARTIENdIit, (39) que de telles gens wont arcun relpett pour l'Humanité. 
Trre Live Go) les qualifie cruels Eérvindicatifs an delà de ce quon peut croire d'un 


Homme. Sac traite (41) Etéocle d'impie 


, pour ce fujet. LacTance (42) donne 


le nom de Jagelle impie, à la pentée de ceux qui regardoient comme inutile la Sépultu- 
re. OprTaT de Miléve (1) accufe d'impiété les Donatifies , qui défendoient d’enter- 


rer les Catholiques. 


&. IL 1. ONne convient pas à l'égard de la raifon pourquoi les Hommes fe font 
avifez au commencement de mettre les Corps en terre, foit après les avoir embaumez , 


comme cela fe (a) pratiquoit parmi les Eg 
Cétoit la coûtume de la plupart des Grecs ; 


yptiens ; foit après les avoir brülez, comme 
{oit tels qu'ils font en mourant, qui eft l’ufa- 


ge le plus ancien; elon la remarque de (1) CICE RON, & de (2) Pune. Un Poëte 


(33) Cet Hiftorien ne parle pas précifément de la Sé- 
pulture, mais de la bonté qu'eut Antonin , de faire Faire, 
aux dépens du Public , les funerailles des gens mème du 
commun; au lieu qu'on ne pratiquoit cela ordinairement 
que pour honorer des perfonnes diftinguées : Zantäque 
clementià fuit , ut &Ÿ Jumtu publico vulgaria funera juberet 
efferri &c. Vit. M. Anton. Cap. XII. 

(34) Zv Tor géBees dixay 


OéVas draud Tor TEA AH VEY ve Hey 

ZuCav 

Acces T EXEIvOIS 0 n dien DoixEros 
Supplic. verf. 379 » 526, 530. Voiez auf SOPHOCLE 
Ajac. verf. 1352- 

(35) In quo autem magës Juflitie ratio confiftit, quâms 
in eo, ut, quod preflasmes mofiris pes adfoétum , prellermns 
alienis per bumanitatem 3 que eft multo certior juftiorque , 
qui Jai non bomini preltatur, qui nibil fentit , Jed Deo 
Joli, cui carifimum Jacrificium eft , opus juftum. Ant. Div. 
Lib. NL. Cap. XIL num. 31. 

(36) Qui jaëlu cadaver« pallim 

iferans tegit aggere terræ ; 
Op exhibet ille beniguum 
Chriflo pius omnipotenti. 
Cathemerin. Hymn. X. verf. 61, 9 Jegg. Ed. Cella. 

(37) a pts # ÉxToga No deixte mère eye. 

Iliad. Lib. KXIÉ ver. 395. & Lib. XXHT. verf. 24.1] Le 
même Poëte dit, que Jupiter, & les autres Dieux , furent 
en colére contre Achille, à caufe du mauvais traitement 
qu'il avoit fait au corps 4 Heétor : Lib. XXIV. (we: 113» 
£7 Jegg.) GROTIUS. 

(38) ——— Bello cogendus ES armis 

In mores hominemque Creon. 
Theb. Zib. XII. verf. 165 , 166. 

(39) Traétlaque Junt eorum per plateaw cadavera , Jine 
eliqua bumanitati reverentia. Vit. Caracall. Cap. IV. 

(40) Ibi fœda luceratio corporis (Alexandri, Epiri Re- 
gis] faéta. namque , præcifo medio, partem Confentiam 
mifère : pars 1pfis retenta ad ludibrium. que, quum gaculis 
Jaxisque procul incefferetur 3 wmulier una, ultra bumanaruin 
Srarum fidem fevienti turbe immifta , ut parumper Juftine- 


rent precata , flens ait Sc. Lib. VIT. Cap. XXIV. sw. 


14, 15: 
(41) Vetat igne rapi, pacemque Sepulchri 
Impius , ignurë , neQUiCAUAM ; manibus arcet. 


Theb. Lib. IL. werf. 97 ; 98. 


—— 


a 


Grec, 


(42) Quin etiam non defuerunt , qui Jupervacaneams fa= 
cerent fepulturam 3 nihilque effe dicerent mali, jacere inbu- 
matum atque abjeétuin. quorum impiam Japientiam , quuni 
comme bumanum genus refpuit, um divinæ voces , que id 
fieri jubent. Xnft. Divin. Lib. VI. Cap. XIT. num. 27. 

$. II. (1) Atsmibi quidem antiquifimum feyulture genus 
id file videtur , quo, apud XENOPHONTEM Cyrus utitur. 
redditur enim terre corpus, 9 îta locatum ac Jitum , quafi 
operimento matrés ; obducitur. De Legib. Zib.II. Cap. XXII. 

© (2) Ipfum cremare , apud Romanos , nos fuit veterés in 
ftituti : terrû condebantur. At poliquam longinquis bellis 
obrutos erui cognowère , turc infhitutum. Hift. Nat. Lib. VIL. 
Cap. LIV. Sepultus intelligitur quoquo modo conditus : huma- 
tus vero , humo conteélær. Ibid. GROTIUS. 

Voiez, fur la fignification du mot Sepelire, les belles 
Obfervations de feu Mr. CUPER ; Lib. I. Cap. VIL. 

(3) Nôtre Auteur, fe contente ici de donner une tra- 
duction latine en vers de fa façon , fans indiquer l'Auteur 
d'où ilavoit pris ce paffage de l'ancien Poëte. Je l'ai 
trouvé dans fon STOBEr , où il fait partie d'un affez long 
fragment , dans lequel MoscHioN décrit la vie fauvage 
des prémiers Hommes , & la maniére dont le Genre Hu- 
main vint peu-à-peu à être civilifé. Voici l'original des 
vers dont il s’agit : 

KanTEN rés Pavevras Were vô1405 

Topos XANUMTEWN , 2dmIMogËT Ta 26VEY » 

Nexggs GJATTES id Diese iQ 

TAs mess de Soins mynmeveuua ue Teese 

Eclog. Tit. XI. 

(4) On fait le mot de Mécénas, Que la Nature enfé- 
vélit elle-même ceux à qui on n'a pas rendu ce devoir : 
Difertè MÆCEN AS ait: | 

Nec tumulum euro : Jepelit natura reliélos. 
senec. Epift. XCIL. ir fin. 

(s) Cicr'RON cite des vers de l'Hypfprle, Tragédie 
perduë d'EURIPIDE , où il y a ces paroles : 

Reddenda ejt terræ terra 
[Tufeul. Quæft. Zib. HI. Cap. XXV. L'originai de ce 
fragment nous a été confervé par PLUTARQUE, Confol. 
ad Apol. pag. 110 ; 111.] SALOMON adit, que la Pou- 
dre retourne à la Terre, d'oelle étoit venuë, &7 l'Efprit à 
DIEU , qui l'avoit donné. EcccestAsrEe, Chap. XII. 
verf. 9. ÉURIPIDE fait dire à Théfée quelque chofe de 
femblable , en parlant de la Sépulture : 

Edrar n0n y% xænu®T ve vExgBS. 


Or A Énagoy Eis To cûm aQixsTe » 


nds 
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Grec, nommé MoscioN, croit, que la barbarie des Géms, qui mangeoïient les 
Hommes, (3) donna lieu à introduire lufage de la Sépulture, comme une mar- 
que de labolition de cette pratique brutale. 

2. D’autres difent, que les Hommes ont voulu paier par là d'eux-mêmes le tri- 
but que la Nature leur demande, & qu’elle (4) tire d'eux, bon-gré malgré qu’ils 
en aient. Car le Corps de l'Homme aiant été formé de la Terre, doit retourner 
dans la Terre, comme Dieu non feulement l’a (b) déclaré à Adwn, mais encore 
plufieurs (s) Auteurs Grecs & Latins le reconnoiflent. 

3. Il y en a qui penfent, que la Sépulture eft comme un monument, par le- 
quel les prémiers Péres du Genre Humain (6) ont voulu perpétuer parmi leur Pof- 
térité l’efpérance de la Réfurrection. En eftet, le Philofophe Déxocrite, au rap- 
port de Pzine, enfeignoit, qu’on devoit (7) conferver les Corps morts, à caufe 
de la promefle qu'ils reflufciteroient un jour. Les Chrétiens rapportent fouvent à 
cela' lufage d’enterrer honorablement les Morts; comme il paroït entr'autres par 
(8) le Poëte PRUDENCE. 

(4) Il eft plus fimple à mon avis, de dire, que, l'Homme étant d’une nature fort 
relevée au deflus de celle des autres Animaux, on a trouvé que ce feroit une indignité 
que fon Corps leur {ervit de pâture ; inconvénient auquel on a voulu remédier, autant 


(b) Génie, 
IT, 19. Voiez 
Job, X, 29. 


'EvradS an?nde muux pis mecs «idee 

To cm d| sis vÿv. di que rEnrhusIu 

“Huérégoy auro , many ivuxoas [loy. 

Karara Ty Seiduruy wire, Ci nulBsiy. 
5 Laïiflez mettre les Morts en terre. Chaque partie de 
5 l'Homme doit retourner dans le lieu d'où elle eft 
» venuë: l'Efprit, à l'Ether, [Voiez là-deffus la Note 
» de Mr. BARNES, fur le vers 1140.] le Corps à la 
» Terre. Nous ne poflédons pas ce Corps en propre, 
5 nous en avons feulement l'ufage, pour y loger pen- 
» dant cette Vie; il faut que la Terre, qui l'a nour- 
ti, le reprenne. Supplic. verf. 531, £9 Jegq. Voiez 
le pañfage de CICE’RON , qui a été cité dans Note 
1. fur ce paragraphe. LUCRE’CE appelle la Terre, le 
Tombeau commun de toutes chofes : 
——— Et quoniam dubio procul effe videtur 

Omniparens, eadem rerum commune fepulcrum. 
(Lib. V. verf. 1260.) PHILON , Juif, remarque, que 
la Terre eft la demeure propre des Hommes, tant des 
Morts, que des Vivans, & que, comme elle les re- 
coit, quand ils naiffent, il eft jufte qu’ils repofent 
dans fon fein, après leur mort: Béarsey &p° , ëy ruyei- 
cet nan » D XATE Vhy > TÜS Ey DES yes PIopËs * rad 
dy gros # Dès, Zee æiois oi s10TEpoy ñ Quois Xopioy 
MmÉVEpE ÿhrs & poor Cac; Re D LLCLCPUTE C2 
N AUTR #j TH DPATUY VMOCE CNT VÉVECI >» H) Ty Ex TE 
Bis rexsuTaius dvénuous. In Flacc. (pag. 991. C.) PLt- 
NE dit, à peu près, la même chofe: Sic hominum illa 
[Terra], st cœlum Dei : quæ nos nafcentes excipit, natos 
alit, Jemelque editos fiuftinet Jemper : noviflinè complexa 
gremio, jam à reliqua natura abdicatos, tum maximè, ut 
mater, operiens. (Hift. Natur. Lib. II. Cap. LXIII. ) 
Au refte, comme il n’y a point d'action louable dans 
YHomme, dont DIEU naît mis quelque veitige dans 
quelque autre forte d’Animal; cela fe remarque auffi 
à l'égard du devoir de la Sépulture. PLINE dit, que 
les Fourmis font les feules de tous les Animaux defti- 
tuez de raifon, qui s’enterrent les unes les autres : 
Sepeliuntur inter Je, viventium fole , preter bominem. Lib. 
XI. Cap. XXX. Il avoit pourtant remarqué lui-même, 
qu'on à vû des Dauphins porter un Dauphin mort, 
pour empêcher qu'il ne fût déchiré par les autres 


Monftres marins: Confpectique Junt jam defunélum por- 
To M. I. 


qu'il 


tantes, ne laceraretur à belluës. Lib. IX. Cap. VIII. 
ViRGILE parle des funerailles, que les Abeilles font 
entr'elles : 


Tum corpora luce carentum 

Exportant teélis, € triflia funera ducunt. 
(Georgic. Zib. IV. verf: 255, 256.) Sur quoi le Gram- 
mairien SERVIUS dit: FUNERA DUCUNT] Cum exfe… 
quiali Joilicet pompa. GROTIUS. 

On peut voir ici, fi l'on veut, les Semejtria de 
PIERRE DU FAUR, Lib. III. Cap. XIII. 

(6) IL faudroit prouver, & que l'ufage de la Sépul- 
ture eft aufli ancien que les prémiers Péres du Genre 
Humain ; & qu'on avoit alors une idée de Réfurrec- 
tion. L'Hiftoire de ces anciens tems eft trop concile, 
pour qu'on puifle dire là-deffus rien d’affüré. 

(7) Nôtre Auteur, fe fiant fans doute à fa mémoi- 
re, a changé le fens de PLINE. Le pañage fe trou- 
ve Lib. VIL Cap. LV. où, après avoir traité de fa- 
bles puériles tout ce qu'on difoit des Enfers, & de 
l'état des Ames dans une autre Vie; il ajoûte: Srmr. 
ls €9 de adfervandis corporibus bominum, ac reviui/cer- 
di promifa DEMOCRITO vanitas , qui non revixit ipJe. 
» Il faut dire la même chofe de l'impofture de Dérmo- 
» crite, que les Corps des Hommes fe conferveroient, 
» & qu'ils revivroient; mais qui n'eft lui-même ja- 
» mais revenu au monde.” Ainfi il ne s'agit point là 
de la Sépulture, dont il a été traité dans le Chapitre 


. précedent; mais feulement de je ne fai quelle ilée d'u- 


ne Réfurrection des Corps, que le Philofophe s'étoit 
faite; fur quoi on peut voir ce qu'a dit Mr. Le 
CLERC , dans fon Indice Philologique fur l'Hiftoire de 
la Philofophie Orientale, par STANLEY ; au mot Àe- 
furreétio. Nôtre Auteur avoit là ou retenu le paflage, 
comme s’il étoit ainfi concü: De adfervandi corporibus 
bominum, ob revivifcendi PRomissA. Mais s'il eût 
confulté Original, il auroit bien-tôt vû qu'il ny a 
pas moien d'y trouver cela. 
(8) Quidnam fibi faxa. cavata ? 

Quid pulchra volunt monumenta ? 

Res quod nifi creditur 1lis 

Non mortuu , fed data fJomno ? 


Cathemerin. Hywmr. X, verf. 53, €9 Jegq. Edit. Cela 
laris, 
E (9) 


(c) Jérém. 
XXII, 19. 

(4) Z. Roi, 
XXI, 19. 


en proie aux Oifeaux. 
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qu'il fe pourroit, en cachant les Corps Humains dans la Terre. Dans une Déclama- 
tion de QUINTILIEN, On remarque, que (9) 4 Compaljion des Hommines net les 
Corps morts de leurs femblables à couvert des Oifeaux €$ des Bêtes Sauvages, qui vien- 
droient les manger. CicEeRoON dit de quelcun, (10) qui fut privé, daus fa 
mort , des honneurs qu'on doit à tous les Hommes, étant luiffé en proie aux Bôtes féroces. 
ViRrGiLeE introduit un Ennemi, qui aiant tué fon homme, parle ainfi, dans le 
feu de fa colére, au Cadavre: (11) Ta Mére ne te rendra point les devoirs de la Se- 
puliure, ©S ne mettra pas tes 0s dans le Tombeau de tes Ancétress tu feras livré aux Oi- 
feaux de proie. D1EUu même menace, par fes Prophétes, les Rois qui fe font 
rendus dignes de fa colére, de faire en forte qu’ils n'auront d’autre Sépulture (©) 
que celle d’un Âne, & que les Chiens (d) lêcheront leur fang. Ceft le délir d’é- 
viter cet inconvénient, que Lacraxce confidére comme le vrai but de la Sépultu- 
re, lors qu'il dit: (12) Now ne fouffrirons pas que la figure ©ÿ l’image de D'1E u foir 
laiffée en proie aux Bêtes fauvages ES aux Oifeaux. St. AmBRoO1SE eft aufli dans la 
même pente: car faifant l'éloge de ceux qui s'aquittent de ce devoir, il dit, 
(13) qu'il ny a rien de plus beau, que de faire du bien à ceux qui ne Jont plus en état 
de now le rendre; de garantir des infultes des Oifeaux €S des Bôêtes, ceux qui fout de 
ihêie nature que OS. 

5. Quand même il n’y auroit pas à craindre un tel inconvénient, ce feroit toujours 
une chofe peu convenable à la dignité de la Nature Humaine , que le Corps d’un 
Homme füt expolé à être foulé aux pieds. On trouve une penfée approchante dans So- 
PATER, ancien Rhéteur Grec: (14) N eff, dit-il, beau © honnête, d’enterrer les Morts : 


(9) Cadaver ab incurfu avium ferarumque tantum mife- 
rantium corona cufkodit. Declamat. VI. (Cap. III. Edit. 
Burm. ) Noiez la prédiction touchant ce qui devoit ar- 
rivet à la poftérité de /éroboam, en punition des pé- 
chez de ce Prince, I. Rois, Chap. XIV. werf. 11. 
comme aufli TERTULLIEN , De Refurreétione. MH 0- 
MERE parlant d'ÆEvifihe, qui avoit commis adultére 
avec la Reine , & s'étoit emparé du Roiaume d'Ær- 
goss dit, qu’on ne jetta pas même une poignée de ter- 
re fur fon cadavre, & qu’on le laifla en proie aux 
Oifeaux & aux Chiens: 

Tà x£ oi BE Saveyrs pur Emi yaiey eva, 

AAA @Pa Toy VE MUVES TE À oiwyot xartdu Vo 
Odyff. Lib. IL (werf. 258," 259.) Mais Orefle, plus 
humain, fit enterrer ce Corps mort ; comme je le dis 
plus bas, dans le Texte. [Voiez la Mote 2. fur le pa- 
ragraphe 4.] SOPROCLE fait dire à Ménéles, qu'il 
veut laiffer le Corps d'Ajax, {nr le rivage, pour fer- 
vir de pâture aux Oifeaux de mer: 

AN api XhwgSy Vespece S-oy Ex ReBnnméyos ; à 

Oenici Qoeln œaguñious yevceras. 

Ajac. (werf. 1083, 1084.) Mais là-même U/yfe s'y 
oppofes Ulyfe, dis-je, qui eft donné pour un modéle 
de fageffe. Le même Poëte dit, à la louange d’A4n- 
tigone , qu'elle n’a pas voulu laifler le Corps de fon 
Frére expofé à être mangé des Chiens & des Oifeaux 
de proie : 

“Hris Toy œurÿs aUTæN A Por ëy Qoruis 

TlexrôT Jante, UT 0m aunsèr xuyÈr 

“Euuo OA » MT Uæ ciuvèr Tivos. 

Antigon. (verf. 711, € fegq. ) Voiez encote APPIEN 
d'Alexandrie, Bell. Civ. Zib. I. (pag. 663. Ed. Amft. 
394. Ed, Æ. Steph. ) au fujet de ceux que Marius fai- 
foit mourir: & AMMIEN MARCELLIN, Lib. XVII. 
( Cap. I.) au commencement ; où l’on voit le foin 
qu'eut l'Empereur /#/#en d'empêcher que les Corps de 
ceux qui avoient été tuez dans une Bataille ne fuffent 
GROTIUS, 


la 


Dans le paflage d'HOME’RE , il ne s’agit point de ce 
qui arriva effectivement, mais de ce qu’auroit fait Hé. 
nélas , S'il eût été à Argos. On n'a qu'à voir la fuite 
du difcours, pour en convenir. A l'égard de la quef- 
tion en elle - même, le plus naturel eft peut-être de 
dire, que l’on a introduit l’ufage d’enterrer les Corps 
morts, qui eft le plus ancien, afin de n'être pas in- 
commode par les mauvaifes odeurs qui en exhaloient, 
fur tout dans les Pais chauds, qui ont été peuplez les 
prémiers. À cela il a pûü fe joindre enfuite d’autres 
idées , différentes felon les tems & les lieux. La raifon, 
dont nôtre Auteur parle, n’a pas fait impreflion fur 
tous les Peuples. Car on voit, par exemple, que les 
Hyrcaniens faifoient dévorer les Cadavres Humains à des 
Chiens, qu'ils nourrifloient exprès pour cet ufage. Et 
les Mages, Philofophes célébres de l'Orient, n’enfévé- 
liffoient leurs Morts, qu'après les avoir fait déchirer 
par des Chiens ou des Oifeaux. Voiez HE'RODOTE, 
Lib. I. Cap. CXL. CiCERON, Ze. Queæft. Lib. I. 
Cap. XLV. avec les Notes de Mr. D AvVIES: SE x- 
TUS EMPIRICUS; Pyrrhon. hypotyp. Lib. III. 
Cap. XXIV. 6. 227. avec celles de Mr. FABRICIUS. 
À quoi on peut joindre un Mémoire qui fe trouve 
dans l'HISTO1RE CRITIQUE, Zom. XII. Ari. X. 

(10) Lien , inisnicorum in manibus mortuus eft , hoftili 
in terra turpiter jacuit infepultus , à fer diu vexatrw, 
cominuni quoque honore in morte caruit. De Invent. 
Lib. 1. Cap. LV. 

(11) tic nunc, metuende, jace: non te optima mater 
Condet humi, patriove onerabit membra fepulcro ; 
Alitibrs linquêre feris 

Æn. X, 557, €9 Jeqq. 

(12) Non enim patiemur, figuram ET figmentum Dei, 
Feris ac volucribus n predam jacère , fed reddamms id ter- 
re, unde ortum eft, 9, quamvwës in homine ignoto , ne- 
ceffariorum Jfepuituram , nulli negandum munus | implebi- 
ms : in quorum locum, quia defunt , fuccedat bumanitas 


&c. Lib. VI. Cap. XIL sum. 30. 
(13) 


—————_— 
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la Native a appris à leur rendre ce devoir, afii que les Corps Humains ne Fufent pas 
en quelque mmaniére deshonorez, après leur mort, en paroiflart tout wuds , pendant 
qwils fe diffolvent ES fe corrompent. Cet ufuge, dis-je, ef} naturellement bomniîte, 
ES conforme à l'Humanité : tout le monde le trouve tel, Joit que ce foient des Dieux, 
ow des Demi-Dieux, qui ont ordonné d'honorer ainfi les Défiunts.  Cosmme il w'ejt pas 
d'ailleurs conforme à la Raifon, que les Jecrets de la Nature foient expolez , apres 
la mort, aux yeux de chacum ; où à établi de tems inimémorial lu coïtume d'esfermer 
les Corps Humains, apres leur mort, dans des Tombheaux, où ils päflent pourrir, fans 
que perfonne les vit. GRE'GOIRE de Nyjfe dit aufli, (15) que cf pour ne pas mou 
tyey au Soleil lu bonte de la Nature Humaine. 

6. C'eft pour cela qu’on dit, que la Sépulture eft duë, non pas tant à l'Homme, ou 
à la perfonne, qu’à l'Humanité, ou à (16) la Nature Humaine. Rendre ce devoir, 
c’eit faire un acte de l'Humanité la plus commune, felon (17) SENEQUE, Quix- 
TILIEN (18), & PE TRONE (19). C’eft pourquoi (20) les anciens Docteurs Juifs, 
parlant de la Loi (21) qui défendoit au Souverain Sacrificateur d'approcher d’aucu- 
ne chofe qui eüt du rapport aux Funerailles; lexpliquent avec cette reftriction, 
que, s’il trouvoit un Corps fans fépulture, il pouvoit non feulement s’en approcher , 
mais il devoit (22) l’enterrer lui-même. Les anciens Chrétiens ont regardé le devoir 
de la Sépulture comme une chofe fi néceñlaire, (23) qu’ils croioient que, pour s'en 
aquitter , on pouvoit vendre ou fondre les Vafes de l'Eglife, même après qu'ils avoient 
été confacrez, aufhi bien que pour entretenir les Pauvres, ou pour racheter des Prifon- 


niers. 


(13) Mibil hoc offcio preflantins ; ei conferre , qui jam 
tibi non poteft reddere : vindicare à volatilibus, vindicare à 
beftiis confortem naturæ. Lib. de T'obia, Cap. I. 

(14) “Or: ro Saémrew xahovy, xoi O7 Toiëror # Quois 
tésdpe rois coma; ve pin Cænvonese eré Jivaroy 
Jouet, LaTamee ais uvre « TÈro Th Qurss HANOVs TS 
To Pihdy I poor Têro rois OAUS donsts slre Ocot, sire 
rues Hewss TAUTHY HETA Tower ey rois avIparos Try ATI- 
pr xaresirarro. émeday Hal 8% EUAOYOY » TA TRS QUIEUS 
GAOPEIT A HETu TA TEAEUTHY GI déeyur Jeu o] EH Fes Ur Teiy 
Toy dyJeuroy veyoirauey aude; be Tà xaAur ler dur 
priare éAdy Save To cauu duïvoueyos. SOPATER , in 
Controverliis. 

(15) ‘Qs mn du LS TD mio Th) AT LNMOT UN TYS 
Dursws. Epift. al Letoïum. ‘C'eft ainfi que les Fem- 
mes enceintes ont coûtume de cacher la honte de l’ac- 
couchement | re airuvrnna rô aus émixahumles, COM- 
me s'exprime AGATHIAS, (Æift. Lib. V. Cap. VL) 
Tant ileft vrai, que, dans nôtre naiflance, auf bien 
que dans nôtre mort, il y a dequoi nous faire voir 
combien peu de chofe nous fommes naturellement! 
C'eft pour donner à entendre cela , que les Docteurs 
Juifs difoient, Qu'il falloit que les Grands & les Pe- 
tits fuffent enveloppez, & en naiffant, & après leur 
mort, de bandelettes ou de draps de même étofe. 
GROTIUS. 

(16) Le Grammairien SE R vi Us dit, que la Sépul- 
ture eft duë généralement à tous les Hommes: H À U D 
ADSPERNANDA] /wffa, non contemnendu. Sepulturæ enim 
bencficium generaliter debetur univerfs. An Lib. XI. Æn. 
(verf. 106.) GROTIUS. 

(17) At fi terram ignoto mortuo injeci, nullum babeo 
bujus officii debitorem , in publicum bumanw. De Benefic. 
Lib. V. Cap. XX. 

(18) Et ignoto quoque coypori publica bumanitas quafi 
quafdas fecit exfequias. Declamat. VI. Cap. HI. Édit. 


Burmon. 
(19) Aut prateviens aliquis tralatitià bumamitate lati- 


$. IL. 


dabit &c. Satyric. Cap. CXIV. 

(20) Cette période, & la fuivante fe trouvent, 
dans l'Original, fur la fin du paragraphe fuivant. El. 
les feront mieux ici, que dans l'endroit où l'Auteur 
les avoit mifes, & où il s'agit non de la Sépulture en 
général, mais de la Sépulture des Ennemis en parti- 
culier. Comme une de ces périodes n’étoit pas dans 
la prémiére Edition, il y a lieu de croire, que l’Au- 
teur, en l'ajoûtant, l’a placée, fans y penfer, ail- 
leurs qu'il ne vouloit. Je fuis für, du moins, qu'il 
devoit les mettre ici l'une & lautre. 

(21) Voiez LE’VI TIQUE, Chap. XXI. werf. 1, 
ET Juiv. 

(22) Le Grammairien SE RvIUSs remarque la mê- 
me chofe, à l'égard des Pontifes de Rome. GR 0- 
TL'XUrS. 

C'eft fur le VI. Livre de l'Enéide, où il dit, qu'il 
n'étoit pas permis aux Pontifes de voir feulement un 
Corps mort; mais que c'auroit été encore plus mal 
fait à eux, fi aiant vû un Corps fans fépulture ils n'y 
avoient pas jetté quelques poignées de terre: Qui enim 
de pietatis generibus fcripferunt , primum locum à: fepultu- 
ra efle volueruut. Unde, quum Pontificibus nefas effet 
cadaver videre, tamen magis nefas fuerat, ff vifum in- 
Jepultum relinquerent. Genus autem fuerat fepulturæ | 1n- 
jectio pulueris. In verf. 176. Voiez GUTHIER, De 
Jure Manium, Lib. IL. Cap. VIIL. où l'on ne trouve 
pourtant pas ce paflage remarquable du Commenta- 
teur de VIRGILE. 

(23) Memo poteft queri, quia captivi redemti funt: ne- 
mo poteft accufare, quia templum Dei ædificatum ejt : ne- 
mo pote} indignari, quia bumandis fidehum reliquiës Jpa- 
tia laxata Junt: nemo poteft dolere, quia in fepulturis 
Chriftianorum requies defunéforum eft. In hbë tribus ge- 
neribus vafa Ecclefie | etiam initiata, coufringere, con. 
fiare, vendere, licet. AmBRoOS. De Offic. Lib. II. 
Cap. XXVINH. 

E 2 . III. 
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.&. TL. 1. De ca: il senfuit, qu’on nedoïit point refufer la Sépulture à un Erne- 
mi, foit public, foit particulier. 

2. Pour commencer par les Æmemis particuliers ; il y a là-deflus, dans Sopxo- 
ce, un beau difcours d’'Ulyfle, par lequel il veut perfuader à Afénélas de laifler ren- 
dre à Ajax les honneurs de la Sépulture. Voici entr’autres ce qu’il dit: (1) Pre- 
mez garde, à Roi, quaprés tant de belles fentences que vous venez de débiter, vous ne 
vous laifliez aller à infulter injuflement un homme mort. En effet, la Mort doit finir 
toutes les quérelles; qui eft la raifon que le même Poëte (2) en rend ailleurs, & 
après lui, VIRGILE (3), STacE (4), & d'autres. | 

3. Tout le monde convient aufh, qu'on doit la Sépulture aux Esiemis publics. 
C'eft le droit comm de la Guerre, comme le qualifie ($) APP1EN d'Alexandrie. Pni- 
Lon (6), Tacire (7), Lucain (8) & Dion (9) Chryfoffème, difent à peu près 
la même chofe. Le dernier, aufli bien que le Rhéteur Soparer, (10) cité ci-def- 
fus, ajoûtent, que lon n’eft pas difpenié de ce devoir envers les plus grands Enne- 


mis, qui ne font plus Ennemis, dès qu’ils font morts. : 
4. Aufh voit-on dans l'Hiftoire une infinité (r1) d'exemples de gens qui ont prati- 
qué ici la Loi de l'Humanité. Pour ne rien dire (12) d’Hercule, qui tenoit cela pour 


&. III. (1) Ce n’eft point Use, qui dit cela, mais 
le Chœur. 

XO. Mayéaas, ui YIQURS UTOSÈTES TODAS » 

Eur” œures bJavySciy VQisnS yémn. 

Ajac. werf. tiro, 1111. Le difcours d'U/yfe fe trouve 
plus bas, verf. 1349, €T Jegg- 

(2) Dans un Fragment de l' Antigone : 

Ourur@ yap dydpomoirt vertus TÉA@» 
VExe ri yap 780 sh msiloy ày Beoroïis 
(Verf. 39. apud BARNES.) Et dans les Suppliantes : 
"Es yep ri 10 mémoSar ‘ApyEiur 070 » 
Tedyërw épivadQe moNEUISS xaRGS. 
CVerf. 528, 529.) GROTIUS. 

CG) Nulluin cum viélis certamen, ES æthere caf. 
(Æn. XI, 104.) L’Auteur de la Rhétorique adreflée à 
H£RENNIUS, citant ce vers, ajoûte, qu'il eft ar- 
rivé aux Morts tout ce qui peut leur arriver de mal: 
Nam quod malorum eft extremum, accidit ii jam. 
GROTIUS. 

Ces paroles, non plus que la citation du vers de 
ViIRGILE, ne fe trouvent point certainement dans tou- 
te la Rhétorique d'un Auteur ancien, qui a été long 
tems prife pour un Ouvrage de CICE'RON. Je puis 
ici montret fürement la fource de l'erreur; & c’eft un 
exemple inconteftable, qui prouve que nôtre Auteur 
s'eft trompé quelquefois pour avoir cité fur la foi d’au- 
trui. ALBERIC GENTIL, dans fon Traité De Jure 


Belf , Lib. H. Cap. XXIV. pag. 459. après avoir allégné 


plufieurs des autorités dont nôtre Auteur a fait ici ufa- 
ge; ajoûte ce paflage, qu'il donne pour être du III. 
Livre de la Rhétorique à H£'RENNIUS: Mortuis iru- 
tum ele neminem oportet. Et fic Ulyffes in Ajace So- 
PHOCLIS. Et fic Æneas: 

Nullum cum wichis certamen , © «there :caffis. 
Num, quod malorum el extremum, accidit ill jam: 
nec quidquam incommodi fenfuri funt. Et fic Apollo apud 
PU , Ciliad. Z:b. XXIV. werf. 24.] contra Achil- 
em : 

Surdan fœdat bumum, implacatà concitus irà. 
Mais il n'y à pas un feul vers de VIRGILE dans tous 
les quatre Livres de la Rhétorique, dont il s’agit; quoi- 
que ce Jurifconfulte fe ferve ailleurs de cette raifon, 
pour prouver en pañlant que l'Ouvrage n’eft point de 
CICERON: Qui [Auétor] dit-il, son ef CICERO , # 
Virgiliuna habet. Pag. 531. Il eft donc clair, que nô- 


maxi- 


tre Auteut n'a eu d'autre garant de fa citation qu'Ac. 
BERIC GENTIL: mais je ne fai d’où celui-ci avoit tiré les 
paroles qu’il rapporte. Je les ai cherchées inutilement & 
dans QUINTILIEN, & dans le Recueil des anciens Rhé- 
teurs Latins, publié par PrTHOU , à Purë, en 1599. 
Elles ont pourtant un air, qui n’eft pas moderne. 
Bellavimus : efto. 

Sed cecidère odia, ET triftes mors obruit ras. l 
(Theb. Lib. XIL. verf. $73, 574.) On trouve une fem- 
blable penfée dans OrPrAT de Miléve: Ut terreatis wi- 
vos , malè traëtatis ET mortuos, negantes funeribrs locum. 
5 inter wiventes fuerat certamen, -odia veftra vel mors 
aliena compefcat. Jen tacet, cum quo paullo ante liti- 
gabas, € Lib. VE. coutr. Parm.) GRO TIUs. 

On peut ajoûter, fi l’on veut, ces vers d'OVIDE: 

Corpora magnanimo fatis eft proftrafle Leoni : 

Pugna Juum finem , quum jacet hofti, habet. 
Trift. Zib. IL. Eleg. V. verf. 33,34. Voiez ce qui fuit. 

(5) "ESuder avrés" sûre ro teyor éxVearsoy & xo- 
voy 8 rois moïtuos nyéms@ &c. De Bell Punic. pag. 
105. Edit, Amft. (63. Ed. H. Steph. ) 

(6) Cet Auteur dit que ceux qui ont de la bonté & 
de l'humanité, enterrent même à leurs dépens les 
Morts de l'Armée Ennemie; & que ceux qui étendent 
leur animofité jufques fur les Morts, ne laiffent pas 
de faire un accord avec l'Ennemi, pour lui permettre 
de leur rendre les derniers devoirs: "Hô j x Ts me- 
goyras ty ro montpu Ty IX Ta TuQys aËsbri > ot puèy 
érineis % Did garor ; Tais oixoŸey duräyass oi dt 
THy EXT CU HN MCOS TÉS VEXÇSS ŒMOTEVONTES > UroT row 
TÉ COuATA La Urie TS An TYS TEMEUTUIXS Y4gi- 
1@ auoigiras TÜüy vouilopéve. ty montuw mir oi ducpus- 
veïs rare &c. In Place, pag. 974. A. 

(7) Ne hoftes quidem fepulturæ invident. Annal. Lib. 
I. Cap. XXII. um. 3 

(8) Le paflage a été cité dans la Mofe 12. fur k 
paragraphe 1. 

4 27 A » [2 > \ ” LA 

(9) Aut réro réc droYarorras #dris Eri MEIVES TONE= 
mies, B0e ryy Ex Jçay à Tir Re Eis Ta cauaTa auTay 
émiieyurom. Orat, de Lege. VNoiez un autre paflage de 
cet Orateur, qui a été cité ci-deflus, $. 1. Mote 2. 

(TO) Tis moxsuc@e ruvrns 795 Tiuÿs To Ta dy JEU by VE- 
v@- isipness Tis EXŸeR pncixarionura meOS TE mA 
mEXjuaTe ; agua Toy Derpoy Troy mréexeros In 
Controverf. 

(11) Jo- 
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maxime; Æexamdre le Grand (a) fit enterrer de fon pur mouvement ceux qu’il avoit 
taillez en piéces à la Bataille dus. Hannibal en ufa ainfi à l'égard de (43) Cajw 
Flaminius, d’Esnilin (14) Paulw, de (14) Tibérins Gracchus, de (16) Marcel, tous 
Romains; en forte que, comme s'exprime Sicrus Îraricus, (17) on eñt dit que 
c'étoient des Généraux Carthaginors , à qui il rendoit les borieurs de la Sépulture. Les Ro- 
mains firent la mème chofe (18) à l'égard d’Hannon, Carthaginoiïs ; Pompée, (19) à 
l'égard de Mithridate ; Démétrius, (20) à l'égard de plufieurs; Marc Antoine, (21) 
à l'égard d’Archéluës. Dans le ferment que faifoient autrefois les Grecs, lors qu'ils 
alloient porter les armes contre les Perfes, il y avoit cette claufe: (22) J’enterrerui tous 
ceux de nos Alliez qui feront morts dans le Combat ; € je ne refiferai pas méme la Sépulture 
aux Burbares , lors que nous ferons Vainquewrs. On voit par tout dans les Hiftoires, les 
Ennemis obtenir lun de lautre la (23) permiffion d’emporter leurs Morts. En voici 
un exemple, tiré de PausAnN1AS: (24) Cétoit, dit-il, sne chofe conflante parmi les 
Athéniens, que leurs Awcêtres avoient enterré les Médes, [ qui avoient été tuez à la 
Bataille de Afarathon |]; parce quil y a une obligation indifpenfable d’enfévélir les 


Morts , quels qwils foient. 


$. On trouve à la vérité des exemples du contraire ; mais qui font généralement con- 


(11) JosEPH, met au rang des Loix de MoïisE, 
- Qu'on doit enterrer les Morts, fans en excepter ceux 
des Ennemis: Oxxrérwcuyr dt # oi monsuio. (Antiq. 
Jud. Zib. IV. Cap. VII. pag. 127. B.) HOME'RE nous 
repréfente Agamemnon, faifant enfévélir les Troiens , 
Iliad. Lib. VII Antigonss en ufa de même à l'égard 
de Pyrrhus ; comme nous lapprend PLUTARQUE (Vit. 
Pyrrh. in fin. pag. 406. À. B.) GROTIUS. 

Il n'eft pas dit, dans HOME'RE, qu'Agamemmnon fit 
enterrer les Morts de l'Armée Troienne, mais feule- 
ment que l’on convint d’une trêve, pour enterrer cha- 
cun les fiens. Voiez vwerf. 396, Jeqa. 

(x2) I fut le prémier , à ce qu'on dit, qui accorda 
une trève pour enterrer les Morts, au lieu qu'anpara- 
vant on iaifloit manger aux Chiens ceux qui avoient 
été tuez: Teôror yag Ta +£ œiüvos vexegs Umormoydss 
rod Sy TaQiromérss ; ElWŸ CT Tüy TÔTE dAyapEty Ty 
dynenpeévey » 19 monstre woTes wuväy dimvoy eives. R- 
LIAN. Var. Hift. Lib. XIL Cap. XXVII. Voiez auf 
fi PLUTARQUE, dans la Vie de Théfée, pag. 14. A. 
GROTIUS. 

(13) Hannibal fit chercher le Corps de Flaminiw ; 
mais on ne le trouva pas: Flaminii quoque corpus , fu- 
neris cauffa, magnû cum curû inquifitum, non invenit. 
Trr. Liv. Lib. XXIL Cap. VIL um. $. 

(14) C'eft aufi Tire LIVE, qui nous apprend ce- 
la, mais comme une chofe rapportée par quelques Au- 
teurs, & qu’il ne donne pas pour certaine: Confu- 
em quoque Romanum [L. Æmil. Paullum] corquifitum 
Sepultumque ; quidam auélores funt. Ibid. Cap. LII. 
num. 6. 

(15) Autre fait encore incertain : Æunerë quoque 
Gracchi waria ef? fama. Ali in cafbris Romanis fepul- 
tum ab fuë ; ali ab Annibale (£7 ea vulgatior fama ef?) 
tradunt in veflibulo Punicorum caflrorum rogum exftru- 
Elum effe . . . . ipfo Annibale omni rerum verborumque 
honore exfequias celebrante. Tir. Liv. Zib. XXV. Cap. 
XVIL num. 4. 

(16) Voiez PLUTARQUE, dans fa Vie, pag. 316. A. 
Tom. L Æd. Wech. CICE'RON en fait aufli mention : 
Non M. Marcellum, cuis interitum ne crudeliffimus qui- 
dem boftis honore fepulturæ carere pal[us eft. De Senett. 
Cap. XX. Voiez la. Note fuivante. 

(17) C’eft en parlant de Marcellin : 


dic. Cap. XXXIL pag. HE 


damnez. 


— — — Credss 

Sidonium cecidille ducem 

Ipfe facem Jubdens ; Laus, inquit , parta perenns : 

Marcellum abflulimns Latio 
De Bello Pun. Zib. XV. verf. 389, 390. 

(18) C'eft de VAL&RE MaAxiME que nôtre Au- 
teur a tiré ceci: Pro quo fortiffimè dimicans Hanno, 
dux Carthaginienfium. occiderat; corpus ejus è taber- 
naculo fuo amplo funere extulit [L. Corn. Scipio.] Lib. 
Vi Cap. TL num. 2. , 

(19) Voiez APPIEN d'Alexandrie, pag. 413. Ed. 
Amft. (250. Ed. H. Steph.) 

(20) Comme, par exemple, après la “viétoire qu'il 
remporta à Salamine, fur. Ptolomée ; PLUTARCH. î# 
ejus Vit. pag. 896. A. 

(21) Voiez P LUTARQUE, dans fa Vie, pag.917. B. 

(22) L'Auteur a tiré ceci de DIoDORE de Sicile ; 
je ne fâche du moins aucun autre Hiftorien qui aît 
rapporté la formule du ferment dont il s'agit: mais il 
a mal pris le fens de la claufe, qui étant bien expli- 
quée, ne fait rien au fujet. Voici l'original: ’Ama rs 
êy Th maxn TENEUTHCATAS TV QT AT Wayre: Ja 
# XÇATATAS Ti WonEne Toy BagBapar ; SX pe ice TOY L'yov4- 
Couéyey mé avéraror more. C'eft-à-dire: ;, J’en- 
5 févélirai tous ceux de nos Alliez, qui feront morts 
» dans le Combat; & lors que j'aurai remporté la 
>» Victoire fur les Barbares, je ne faccagerai aucune 
» des Villes prifes. Bibloth. Hijt. Lib. XI. Cap. XXIX. 
pag. 258. Edit. H. Steph. Voilà un fens fort diffé- 
rent, & où il n'y a rien qui regarde la Sépulture des 
Ennemis. Nôtre Auteur aiant ou Iù à la hâte, ou 
mal retenu le paflage , l’a tronqué, & en même tems 
changé la ponétuation , comme s'il y avoit: Iluyrws 
SaŸo ; D xeaTiTAs ro moxtua ; rés BagBæosc. Voi- 
là un exemple bien remarquable de la nécefité qu'il 
y avoit de chercher les fources des Citations, & de 
conférer les Paffages citez avec les Originaux. 

(23) Nexpéy ayaiveru. Voiez ci-deflous, Zziv. III. 
Chap. XX. $. 45. GROTIUS. 

Voiez-en un exemple dans la Vote 21. fur le . x. 
de ce Chapitre. 

(24) Tés A Mydss "Adnvaios puy Sao Aéyuruw, à 

, “/ » ’ \ ” / s 
Duyrus oi dvdvuwrs venroy y nes Vu. Lib. I. feu At- 


Ed. Vech. 
3 (25) 


(a) Diodor. 
Sic.Lib.XVIL 
Cap. 40. 


(a) Deut. 
XXI, 190: 
Voiez Nombr. 
XXV, 4. IT. 
San. XXEI,15. 
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damnez. VirGise traite de (25) fureur, le refus de la Sépulture, par rapport à un 
Ennemi; & CLaupiEN (26) dit, que c’eft dépouiller l'Humanité. Selon Diono- 
RE de Sicile, (27) c’eff ue férocité brutule , que de faire la guerre à des Morts qui étoient 
cle Wieine nafure que Ho/#5. 

$. IV. 1. JE vois néanmoins, qu'il y a des raifons de douter , fi l’on n’eft pas dis- 
penté du devoir de la Sépulture envers ceux qui s’étoient rendus coupables de quelque 
forfait infigne. La Loi Divine, donnée aux anciens Hébreux, & qui eft une excellen- 
te Ecole d’'Humanité, aufli bien que de toutes les autres Vertus; (a) ordonne d’enter- 
rer le méme jour un Pendu; genre de fupplice qui étoit regardé comme fort ignomi- 
nieux. Aufh Joserx, l'Hiftorien Juif, (1) nous apprend-il, que ceux de fa Nation 
étoient fi fort exacts à rendre le devoir de la Sépulture, qu’ils emportoient & enter- 
roient avant le coucher du Soleil les Corps de ceux qui avoient été fuppliciez.  D’au- 
tres Interprètes Juifs ajoütent, qu’on en ufoit aini par refpect pour l'Image de Drevu, 
à laquelle l'Homme a été créé. 

2. Parmiles Grecs, Orefle, aiant tué Eviffhe, le fitenterrer, au rapport d'Home- 
RE, (2) quoique cet Egilhe, après avoir commis adultére avec la Reine Chysemmefire , 
eüt tué le Roi, Pére d'Oreffe. Chez les Romains aufli le Jurifconfulte ULPIEN (3) 
fut d’avis de ne pas refufer aux Parens les Corps de ceux qui avoient été exécutez. 
Pauz, autre Jurifconfulte, (4) dit même, qu'il faut donner ces Corps à quiconque 
les demande. Et les Empereurs DiocLe'TiEN & Maximien (5) déclarent, dans 
un Refcript, qu'ils ne défendent point d’enterrer ceux qui ont été punis du dernier fup- 
plice. 

3. Ontrouvebien, dans les Hiftoires, desexemples de gens, dont (6) les Corps 
ont été laiflez fans fépulture ; mais ces exemples font plus fréquens dans les Guerres Ci- 
viles, que dans les Guerres avec des Ennemis du dehors. Aujourdhui encore on laifle 


(25) Unum hoc, per , ff qua eft wiétis venia hoftibws, ovo ; 
Corpus humo patiare tegi : joio acerbu meoruin 
Circusnftare odia : bunc, oro, defende furorem. 

(Æn. X,, 903, ET fegg.) Sur quoiSERVIUS dit: Zx3- 
micorum ram, À polt futa Jevire cupientem. GR O- 
PEN. 

(26) Voiez le paffage cité dans la Note 16. fur le 
paragraphe 1. 

(27) ‘Axa ro moncusiy rüy ouoQuawy rois TETEAEUTH- 
tbe : Lib. V. Cap. XXIX. pag. 213. Ed. A, 
Steph. 

& IV. (x) C'eft en parlant de la cruauté des Zdu- 
méens, dans le carnage qu'ils firent des Jwifs, pen- 
dant la Guerre: Iisozxer ) sis Tocëroer arEReslns» wse 
ai arépss pie, nai roi roaurm ‘Isdxiwr megi Tas 
Taÿas Tpoyoicy Trois HLÉVAN > LE nai TSs Ex xATuxNS 
dyasaveouÉvss méo UYTOS MAS XUŸEhEI TE xœi Jar- 
rew. Bell. Jud. Zib. IV. Cap. XV. (VII. in Lat.) pag. 
282. F. 

(2)Home’rEdit, qu'Orefle, après avoir tué Egi/- 
the, le Galant de fa Mére, fit, felon la coùtume de 
ces tems-là, un feftin funébre à ceux d'Argos, pour 
les funerailles de fa Mére & du Galant, c’eft-à-dire, 

u'il les tua l'un & l’autre, ce que le Poëte a voulu 


! éviter de dire formellement, par rapport à la Mére, 


felon la remarque du Scholiafte : 
"Hros à Toy xreires divu raQey Apysloici 
Mureos Te suyspés nai cynradvs  Auyir oi. 
OdyfT. Z:b. TEL verf. 309 , 310. P A US A N 1 A S nous ap- 
prend, qu'ils furent enterrez hors de la Ville: Zsb. IL. 
feu Corinthiac. Cap. XVI. pag. $9. Ed. Wech. 
(3) Corpora eorum , qui capite damnantur , cognatis “LE 
run neganda non Junt: & 14 Je obfervare etiam I- 


long 


vusAuGusTuUs Lib.l. De Vita fua, Jeribit. Dr. 
Gesr. Lib, XI,VIIL Tit. XXIV. De cadaveribus punito- 
rum, Leg. I. 

(4) Corpora animadwerforum quibuslibet petentibus ad fe- 
pulturain danda funt. Xbid. Leg. Lil. 

(s) Obnoxios criminum digno Jupylicio fubjeétos, fepul- 
turæ tradi non vetamwm. CO D. Lib. III. Tit. XLIV. De 
religiofis €5 fumt. fun. Leg. XI PRILON, Juif, fait 
mention de cette coûtume des Romains, dans fon Li. 
vretouchant Æaccws, (pag. 977. À. Edit. Parif.) G R 0- 
TLUS, 

(6) C'eftceque Jose P H appelle, infulter à un Ca- 
davre; dans le difcours qu'il fait tenir au Roi Æcxan- 
dre Jannée, à V'heure de fa mort: ’Evre #498piteiv 
draQia ms Jenncsos Toy vExpor àSs mont wErodorEs 
t£iug &c. (Antiq. Jud. Zib. XIE. Cap. XXIII. pag. 
463. D.) VoiezQUINTILIEN, Declamat. IV. (Cap. 
IX. init. Ed. Burmann.) où l'on trouve ces mots: Quod 
[lex] sfepultum voluit abjici &c.) GROTIUS. 

(7) CetHERODOTE qui nous apprend cela. Voi- 
ci comment il fait répondre Parfanias à Lampon, un 
des plus confidérables de l'Ile d'Egine : "Q Écive ’Aryi- 
yfra , To pély Euvosiy TE x) Téoopér dyauai cd» ya- 
HAS uéy Tes GHp TH OS ALLIE téceus yag pre VS, xai 
TAY DAT EN > X4i TO EDY0Y » £s To une HOTEfa}Es » Tapos- 
VÉGOY vEXxÇu RUWa VE as * Lai y THAT Toit y QUS us 
vôy Les dxÉTET Ta > TE DÉÉME MANN, Peur TOLÉEI à 
grep Enanct, xénelrouris À) émiQSovtouer, &c. Lib. IX. 
Cap. LXXVII. LXXVIIL. 

(8) ————— Vade, atra dature 

Supplicia , extremique tamen fecure fepulcri, 
Thebaid. Z:b. XII. verf. 780, 781, % sv 
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long tems expofez à la vuë de tout le monde les Corps de ceux qui ont été con- 
damnez à mort pour certains crimes. Mais c’eft une queltion controveriée & entre 
les Théologiens, (b) & entre les Politiques , fi cette coutume eft bien louable. 0 ae 
4. Nous voions, d'autre côté, qu’on a loué ceux qui ont fait enterrer les Corps fr: 7T4S 
de certaines perfonnes qui ne lavoient pas elles-mêmes permis à d’autres. C’eft ain- in Can. XI. 
fi que Pafanias, Roi de Lacédémone, étant follicité par ceux de Plle d'Egine à 1e ven- due 
ger de la maniére indigne dont les Perfes avoient traité le Corps de Léouide, en u- verb. Sepultu- 
fant de repréfailles; rejetta la propofition, (7) comme indigne de lui, & du nom > Quxi. X. 
Grec. Srace introduit Théfée difant à Créor, qui eft fur le point d’expirer fous 
fes coups: (8) Va, malheureux, que de cruels Jupplices attendent ,; € qui peux néannoins 
étre aéré de la fépulture. Les Pharifiens enfévélirent le Roi Alexandre Jannée, (c) quoi : co) Ju 
qu'il eût traité fort ignominieufement les Morts de fa nation. Lib KÜL 
s. Si quelquefois Dreu a fait en forte, pour punir certaines perfonnes , qu’elles fuf- qe sur 
fent privées de la Sépulture, il a ufé en cela de fon droit fuprème, qui le met au 5}, Gin. 
deflus des Loix. David garda la tête (d) de Goliath, pour en faire montre: mais | (4) Z.Suw. 
c'étoit la tête d'un Etranger, & d’un homme qui avoit bravé infolemment le Dieu XV 54 
d'Ifraël: on vivoit d’ailleurs, en ce tems-là, fous une Loi, qui bornoit le nom 
de Prochañr aux lfraëlites. 
$. V. 1. IL y a pourtant ici une chofe à remarquer, c’eft que les Jwifs mème, 
comme nous l’apprenons de (1) Josepn, & (a) d'HEGEsippe, exceptoient de la VOD 
régle générale touchant la Sépulture des Morts, ceux qui s’étoient fait mourir eux-mê- "#7 
mes. Et il ne faut pas s’en étonner, puis qu’on ne fauroit punir dune autre maniére 
ceux pour qui la mort n’eft pas un fupplice.C’eit par la crainte d’une telle punition après 
la mort, que l’on fit perdre autrefois aux Filles de M/ez (b) l'envie de fe tuer elles-mé- D) 4% . 
mes; & on en ufa de même à l'égard de (2) la Populace Romaine, ce que (3) PLr- X. Pautarch 
IE Givi. Tom. 
IL pag. 249. 


&. V. (x) Ce n'étoit que jusqu’au coucher du Soleil 
qu'on laifloit ces corps fans fépulture, felon la Loi qui 
vouloit qu'alors on enterràt même ceux qui avoient é- 
té penlus: Tés y déhoyras Eaurés, magd y fui 
RATE durews aTapss 2eUr Tes ExÇIVEY > LÉ Toi 
moncuiss Jane JEéwiToy nyxpEvos &c. De Bell. Jud. 
Lib. II. Cap. XXV. pag. 853. À. Pour ce qui eft 
d'He’cs'sipPpe, que nôtre Auteur cite auf, ilne par- 
le pas des Juifs, mais des autres Peuples, parmi les- 
quels ls uns, dit-il, font jetter à la voirie les corps 
de ceux qui fe font donné la mort à eux mémes; les 
autres leur coupent la main &c. Hec non folum mori- 
bus boninuin, Jed etiam legibus , interdiéla acéipimas : 
namque ulii infepultos projici jubent eos, qui Je in ferrum 
dejecerut . .… . . alii dextram manum abjcindunt de- 
funéti &c. Cette derniére forte de peine étoit en u- 
fage chez les Athéniens, comme il paroïit par ce que 
nôtre Auteur remarque dans la Mote $. fur ce para- 
graphe, où il cite ce même endroit d'HEGES1 p- 


E. 

(2) G fut Tarquin l'Ancien , qui inventa cette punition. 
I faifot travailler par force le Peuple à des Cloaques. 
Comme l'ouvrage étoit pénible & dangereux , plu- 
fieurs {: pendoient, pour s’en délivrer. [l crut ne pou- 
voir meux faire, pour prévenir ce mal, que d’ordon- 
ner, que les Corps de ceux qui fe feroient ainfi mou- 
rir feront expofez fur une Croix. C'’eft ce que nous 
apprend SERVIUS, fur la foi d’un ancien Hiftorien 
Latin: ET NODUM INFORMIS LETHI] Fagius Pr- 
cror deit, quôd Amata inedià Je interemit. Sane [cien- 
dum , qd cautum fuerat in Pontificalibus Libris, nt qui 
laqueo wgitam fisil]ét , infepultus abjiceretur. Unde bene 


ait, informis lethi, quaf mortis infamifime. Ergo, 
quum nihil Jit bac morte deformirs, Poëtam etiam pro 
Regine dignitate dixille accipiamus. CASSIUS autem HE- 
MINA ait, Tarquinium Superbum , quum populum cloa- 
cas facere coëgiflet, & ob hanc injuriam multi fe fuf 
pendio necarent, jufliffe corpora €éorum cruci adfigi. 
Tunc primuin turpe habitum eft, mortem Jibi conftifcere. 
In Æn. XII. (verf. 603.) GROTIUS. 

Voiez le Traité de Jaques GUTHIER De Jure Ma- 
nium, Lib. I. Cap. X. & les Olervationes Juris Roma- 
ni de Mr. DE BY NCKERSHOEK, Lib. IV. Cap. IV. 
où cet illuftre Jurifconfulte allégue bien des raifons, 
pour faire voir, que, felon le Droit Romain, l'Homi- 
cide de foi-même n'étoit puni, que quand il en reve- 
noit du tort ou au Public, Qu à quelque Particu- 
lier. | 

(3) I ne défapprouve pas la punition, mais il fe 
moque de ceux fur qui elle ilot impreffion ; com- 
me fi, après la mort, on pouvoit être fenfible à la 
maniére ignominieufe dont nôtre coïps cit traité : Quum 
id opus Tarquinius Prifcus plebs manibus faceret, ef- 
Jetque labor , incertum longior an periculofior , paflim con- 
Jcità mece ; Quiritibus tedium fugientibus, novum ET inex- 
cogitatum antea pofteaque remediuin invenit ille Rex, ut 
omnium îta defunétorum figeret crucibrs corpora , fpeétan- 
da civibus , fnul &T ferës volucribusque laceranda. Quam- 
obrem pudor Romani nominis proprius, qui Jæpe res per- 
ditas fervavit in prœlis, tunc quoque fubwenit : fed illo 
tempore impoluit, tum erubefcens, quuin puderet vivos, 
tamquan puditurum effet exftinélos. Hi Nat, Lib. 
XXXVE Cap. XV. 


(4) 


(c) Andro- 
sic. Rhod. 
pag. 332. E- 
dit. Hein. 
1617. 

(d) Orat. 
EXIV. 

(e) Voiez 
Stobée , Tit. 
CXXVI 
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NE défapprouve. Cléoméne s'étant tué, (4) le Roï Prolomée fit pendre fon Corps. 
En un mot, cétoit un ufage commun, comme le (5) remarque ARISTOTE, de 
flétrir en quelque maniére ceux qui s’étoient donnez la mort à eux-mêmes; ce 
qu'un (c) Commentateur de ce Philofophe explique d’une privation de Sépulture. 
Démonafle, Reine de Chypre, Pavoit ainfi ordonné; & c’eft un de fes réglemens 
que (d) Drox de Prufe louë fort. 

2. En vain objecteroit-on contre cette coutume, ce (e) qu'Home're, EscHYLE, 
SoPHocLe, Moscnion, & d’autres, difent, Que kes Morts n’ont aucun fentiment:; 
& qu’ainfi on ne fauroit leur faire du mal, ni leur caufer de la honte. Car ül 
fufit que, pendant qu'on eften vie, on craigne d’être traité, après fa mort, d’u- 
ne certaine maniére, (6) pour que lon foit détourné du mal par cette confidération. 

3. Je dis, qu’il y a du mal à fe faire mourir foi-même. Car, quoi qu’en difent les 
(7) Sroicieus, & autres, qui ont cru qu’on pouvoit légitimement abréger {es jours, 
pour éviter l’Efclavage, ou pour fe délivrer de quelque Maladie, ou même pour aqué= 
rir de la gloire; les Platouiciens (8) avoient raïon de donner pour maxime, que lon 
ne doit (9) pas déloger de cette Vie, fans l’ordre de celui qui a mis nôtre Ame dans 


nôtre Corps, comme dans un Poite. 


(4) Voiez PLUTARQUE , dans la Vie d'Ag# & de 
Cléoméne , pag. 823. Tom. I. Ed. Wech. Mais, comme 
le remarque ici GRONOVIUS, ce ne fut pas à caufe 
qu’il s'étoit tué lui-même , que Ptolomée Philopator 
traita ainfi fon cadavre; mais parce que, dans le dé- 
pit de fe voir retenu comme prifonnier , il avoit exci- 
té une fédition & une confpiration contre lui. 

(5) As x n mous Cnmol ‘nai ris urimix mpéresi 
TÈ éduroy A LES as Tyy mou dduëyrs. Éthic. 
Nicom. Z:b. V. Cap. XV. À Athénes, du tems de l'O- 
rateur ESCHINE, lors que quelcun s'étoit tué lui-mé- 
me, on lui coupoit la main, dont il s'étoit fervi pour 
cela, & on l'enterroit dans un autre lieu, que le refte 
du Corps: Keï dy mis auroy OexetoeTei, Thy elea 
Ty TârTo meukaruy, jueis TS rouuross Jorloue, EC. 
ÆsCHIN. Orat. adver/. Ctefiphont. (pag. 309. A. Edit. 
Bafil. 1572.) Voiez HeG£'siPPE, Lib. III. Cap. XVII. 
C& JoserH, Antig. Jud. Lib. III. Cap. XXV. pag. 
853. À: ] GRoriIus. 

(6) Dans une Déclamation de QUIN'TILIEN , il eft 
remarqué , au fujet d’une Loi qui condamnoit les 
Corps des Tyrans à demeurer fans fépulture, qu’on a 
cru cette forte de punition néceflaire, parce que l’idée 
en frappe bien des perfonnes plus vivement, que celle 
des peines qu'on fouffre étant encore en vie: At her. 
cle ut infepultus abjiciatur Zyrannus, ad vindiéfam , ad 
Jfecuritatem pertinet, Non Jatis putaverunt majores, eus 
penas adverfzn Tyrannum cenflitucre, quaæs pollit excipere 
in vita. Multos magis tangit fepultura : ad cogitationem 
polt Je futurorun plerique gravius moventur.  Declam. 
CCLXXIV. Au refte, cette Loi n’eft pas chimérique : 
l'Auteur du Traité fur la Poëlie d’Homére , attribué or- 
dinairement à PLUTARQUE, mais que d’autres croient 
être de DENYs d'Halicarnafle, nous eft un bon garant 
de fa réalité. Voici ce qu'il dit, en citant les vers, 
que l'on a rapportez ci-deflus, &. 2. Note 9. Kaxï owc- 
rs dmetQen Lo ‘Asie des] , Qnsis Ti gx dy ÉTUXE TUŸS » 
tree Mevéhsos maugñy" Tèro yap êmi rar Tugaway veyo- 
pauses * Ta xe Qc. Pag. LXXIIT. Edit. Barnef. 

(7) Voiez ma Préface fur PUFENDORF, 6. XXVII 
à la fin; pag. CXI. de la feconde Edition. 

(8) On trouvera plufieurs chofes là-deAus, dans 
PLOTIN , dans OLYMPIODORE, & dans MACROBE, 
fur le Songe de Scipion. Plufieurs autres Philofophes 


+ 


C’eft pourquoi les Juifs exprimoient la mort 
par un mot qui donne l'idée d’un (10) congé: Expreflion qui étoit aufli en ufage par- 


n1i 


étoient auf d'opinion contraire à celle des Stoïciens ; 
comme SENEQUE le reconnoît: Jnvenies etiam profef- 
Jos Japientiom , qui vim adferendam vite Juæ negent, € 
nefas judicent , ipfum interenstorem fui feri 5 exfbectandum 
ele exitum , quem natura decrevit. Kpift. LXX. Brutws 
même, qui imita depuis l'exemple de Caton, l'avoit 
défapprouvé dans fa jeunefle, fur ce principe, qu'il 
n'eft ni beau ni honnête , ni digne d’un homme de 
cœur, de fuccomber aux revers de la Fortune, & de 
fe dérober aux fâcheux aecidens, au lieu de jes foûte- 
nir courageufement: Neos dv tyo, Kaooi, 1 mjuy- 
Tu GmE4pes » sx ed crus ày Pioropie h0y09 aPixe 
péyar s griacdury Karave da x pnamever EGUTO) » CE 8% 0 
040 5 #0 @VO6OS EPYOV > UFOX WE TA CAiUoYs % 1 
dxeodas To cuumimloy æœoeus » am uno dharesy. 
[ PLuTARCH. in Brut. pag. 1002. E. ] PROCOPE fait 
dire à quelcun, que les Sages trouvent qu'on donne 
mal-à-propos le nom de valeur à cette folle impétuo- 
fité qui porte à braver la mort; & que c'eft d’ailleurs 
une efpéce d’ingratitude envers la Divinité: Bicsos xu- 
TospoŸn ÆAPNSOS » L voix DEROMETES ro À eis Séve- 
Toy Jedros avénroy> TS Te dpusneis mporxmux #x eu | 
ThEmts rois VE cuQéoci Elvæs CET ER Xi Toi #j TÈTA 
éndoyilecbœ Ver» Mn Te no sis To SEloy d'yvopeorsiv. NM 
Gotthic. Zib. IV. (ou Hift. Mifc. Cap. XII. dans la 4 
Harangue d'un Soldat, envoié par Beffas à la Garni- 
fon de la Citadelle de Pérée.) Les Sages des Zndes , à! 
ce que difoit ME'GASTHE'NE, blâmérent Calanw de % 
s'être fait mourir lui-même fur un bucher; parce que 
les maximes de leur Philofophie condamnoient une # 
telle maniére de hâter fa mort, faute de pouvoir fouf-4 
frir la vie: Mesaodéms d| ty per rois QuaorcQuis #x €i- 
vas doyux Dnriy éuvrée tEdyy ‘ T&s d moËrres TSTO 
veauxss xelverdas &c. STRAB. Geogr. Lib. XV. (pag. 
104$. C. Edit. Am. 718. Ed. Parif. ) Les Arabes 
étoient dans la même penfée, comme on peut le re= 
cueillir de ce qui eft dit dans le Livre de JoB, Chep. 
IL. verf. 21. Les Perfes femblent aufli n'en avoir pas 
été fort éloignez ; car Dariws, un de leurs Rois, di 
foit, qu'il aimoit mieux qu'un autre le tuàt, que s’il 
fe rendoit lui-même coupable de fa mort: Æoyfitan mi 
rerà ; quod vita non finiam? alieno fcelere , quèm meo, 
mori malo. Q. CurTr. Lib. V. (Cap. XII. #u#. 11. ) 
GROTIUS. 

Ce 
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mi les Grecs, & dont on trouve des exemples, entrautres, dans (11) THE’ mis- 
Trius, @& dans (12) PLUTARQUE. 
4. Quelques Juifs (13) pourtant exceptent ici un cas, dans lequel ils regardent : 

l'Homicide de foi-même comme une (14) Jortie raifounable de la Vie, c’eft lors qu’on 
voit que l’on ne peut plus vivre que d’une maniére qui tourne à l’opprobre de Dieu 
même. Car comme c’eft Dieu, qui a un plein droit fur nôtre Vie, d’où vient que 
nous n’y en avons aucun nous-mêmes, ainfi que (15) Josepx le repréfentoit très-bien 
à fes Compatriotes ; ils croient qu’il n’y a qu’une prélomtion de la volonté de Dre, 
qui puifle autorifer à faire quelque chofe qui avance le tems de nôtre mort. Ils rap- 
portent à cela exemple de (f) Swx/on, qui voioit qu'en fa perfonne la vraie Reli- (£) J#- 
gion feroit déformais expofée aux infultes des Profanes, & celui de (g) Saël, quife ge Cie 
liffa aller fur la pointe de fon Epée, pour ne pas devenir le jouet de ceux qui étoient _ (s) Z. Su». 
les Ennemis de Dieu & les fiens: car ils prétendent, que ce Prince s’étoit repenti, Char. XXXI. 
depuis que l'Ombre de Samel lui eût prédit qu’il mourroit, s’il livroit bataille ; & que, 

- non obitant cette certitude qu’il avoit de fa mort, ilne fit pas difficulté de s'engager au 
combat pour la défenfe de fa Patrie & de la Loi de Dreu ; aquérant par là une gloire 
immortelle, au jugement même de David, qui loua aufli ceux qui avoient fait à Sail 
des funerailles honorables. Les Docteurs Juifs alléguent un troifiéme exemple, c’eft 


d 


Ce n'étoient pas feulement les Platoniciens, qui con- 
damnoient l'Homicide de foi-même. PLATON, leur 
Maître, avoit tiré ce dogme de la doétrine de Pytha- 
gore. Voiez ce que j'ai dit, dans ma Préface fur le 
grand Ouvrage de PUFENDORF, . XVIIL pag. 
LXXIX. de la feconde Edition. 

(9) Voïez, fur cette matiére, PUFENDORF, Droit 
de la Nat, €ÿ des Gens, 
19. 

(13) ’Aronuerdos. Voiez LUC, II, 29. & dans la 
Verfion des Septante, GENE'SE, XV, 2. NOMBRES, 

X , 29. ou verf. dern. GROTIUS. 

Nôtre Auteur, dans fes Notes fur les Evangiles, 
ajoûte que MARC ANTONIN fe fert, pour exprimer 
la Mort, du mot d’Aronarspyei, qui fignifie, Jortir 
d'emploi, ou de fervice. On trouvera le paflage, au Ziv. 

. $. 22. fur quoi on peut voir le Commentaire de 
GaATAKER. Mais pour cet autre paflage du même Em- 
pereur , que nôtre Auteur cite aufli au même endroit: 
A'miQe dy IAEwS 5 Vap à dmoAvuy, ixems' je Crois que 
fa mémoire l'a trompé. Voici apparemment le paifa- 
ge qu'il a eu dans l'efprit : "Amie gr èx T3 Cr supes- 
ms f [c'eft ainfi que GATAKER lit avecraifon, pour 
3] x) © Epyv axobyprres, due IAEws Tois insoui- 
vois.  C'eft-à-dire; ” Sors donc de la vie tranquille- 
» ment, comme feroit un homme qui auroit réufli 
» dans fon deffein; & ne te fâche point contre ce 
» qui t'avoit fait obftacle. Zib. VII. 6. 47. Le Sa- 
vant & exact Commentateur Anglois de MARrC AN- 
TONIN ne cite point d'autre paflage paralléle, qui 
porte ce que nôtre Auteur lui fait dire, & où le mot 
d'éronuay foit pris dans le fens dont il s'agit. On 
trouve feulement greauSire: 75 cœuaros, Lib. XI. $. 
3. fur quoi GATAKER, qui cite le paffage de St. Luc, 
& deux autres, l’un d'HE’RACLITE , l’autre de CLE’- 
MENT d'Alexandrie, où æronuris & amonver Ion fe di- 
fent de la mort; n’auroit eu garde d'oublier un pafñfa- 
ge fi exprès de fon Auteur même. Il ne le cite pas 
non plus dans fa Difflertation De Novi Inftrumenti fty- 
lo, Cap. VIT. où il traite de cette facon de parler, 
& d'autres approchantes, avec un grand étalage d’au- 
toritez. 

(11) poire Toy mor TXONT& 1Q TRY TEMEUTH 

Q M, LA 


Liv. IL Chap. IV. 6. 


celui 


émonvcs #aX%r:. De Anima, 

(12) Ews do Occs œures aroXurY nus. De Confol. 
ad Apollon. Tom. II. pag. 108. C. Ed. Wech. 

(13) Il y a eu là-defflus quelque variété d'opinions 
parmi les Juifs, comme on peut le voir par ce que 
dit JOSEPH , dans l'endroit où il parle de la mort de 
Phafaël, (Bell. Jud. Lib. I. Cap. XI. pag. 732. E. F.) 
& de la penfée qu'eut Æéode de fe tuer lui-même 
(Antig. Jud. Lib. XVII. Cap. IX. pag. 599. B.) Voi- 
ci ce que les Juifi difoient à Pétrone, Gouverneur de 
Syrie : ” Nous mélerons nôtre fang à celui de nos 
> Parens, & nous nous tuerons nous-mêmes. Qu'on 
» aille après cela nous faire des commandemens , 
5 quand nous ferons morts. DIE U même ne défap- 
3» Prouvera pas nôtre conduite , puis que nous aurons 
5 été foigneux en même tems de garder le refpeét que 
» nous devons à nôtre Empereur, & de ne pas vio- 
» ler les Loix Divines. En fortant ainfi de cette vie 
» malheureufe, par un mépris généreux de fa confer- 
> vation, nous nous aquitterons de l’un & de l’autre 
>» de ces devoirs : "Avaxeparo pee ro Uuor Lucia], ire- 
xararQu£uvres durés ‘ dmoSuyéyTuy To émiTAyua Vi- 
cu. Méudair dy SO Osos muès» auDerieur soxa- 
Comérss K, THs mpos Tor "AvTogaropas EVAMBEXS #ÿ 
TAS pos Ts xaoTi&HÉVSS adrodb x is. Yevaceras ) TB- 
Toy Éay Vrexgaueir dBioTs (Bis ds Mr: ( De 
Legat. ad Cajum, pag. 1026. B. C. Edit. Parif.) 
GROTIUS. 

(14) "Evroges téayays. Expreflion des Stoïciens. 
Voiez DIOGE NE LaëeCE, Lib. VIL $. 130. & 1à- 
deffus les Interprètes. 

(15) C'eft dans le difcours çu’il fit à ceux qui étoient 
enfermez avec lui dans une Caverne, & qui vouloient 
fe tuer eux-mêmes, pour éviter de tomber entre les 
mains des Romains : *Es ® ris r$ cOsréps comaros ix= 
Barnes ray raparxxTalany TS Ocù, AeAn déve Jouet Toy d= 
dixépuevors 13 nondGuy wir rés dmodtéyrus oixérus; = 
HAOY VEYOUIL » HV DORE HATANTUCI XrmITAS * Us 
Tot j XOA}}US 0Y ÈCHOTNY 70 idaTorTes Toy O6oy ; ë d- 
nEmey drsBsiw 3 > Si quelcun chaffe de fon Corps le 
5» dépôt précieux, que Dieu lui a confié [ l’'Ame ] ; 
> croions-nous que celni, qu'il a offenfé par là, n’y 
> prendra pas garde ? er ar Efclave s’eft fauvé , 

5 On 


(h) Liv. IL. 
Chap. XIV,37. 


(i) Voiez 
Eufébe, dans 
fon Hit. Ec- 
clef. Lib. VIII. 
Cap. XII. 
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celui de Razias, Confeiller de Jérufulem; dont il eft parlé dans l’Hiftoire (h) des 
MaccHABF'ES. 

$. L'Hiftoire du Chriftianifme nous fournit () des exemples femblables, de gens 
qui fe font donné la mort à eux-mêmes, de peur (16) que la violence des tourmens 
ne les contraignit à abjurer la Religion Chrétienne : comme aufli de quelques Fil- 
les, (17) qui fe font jettées dans la Kiviére, pour éviter la perte de leur honneur ; 
& que l’'Eglife même a mifes au rang des Martyrs, loin de flétrir leur mémoire. 
On fera bien néanmoins de lire ce que St. AuGusrin (18) penfe là-deflus. 

6. Je vois que les Grecs mettoient une autre exception au devoir d’enterrer les 
Morts; c’eft celle que les Locriens oppoloient à ceux de Phocée, lors qu’ils leur di- 
foient, (19) que, Jelon la coñtune reçue généralement parmi les Grecs, ox jette à la 
voirie les Corps des Sacriléges. D10N de Prufe dit aufli, que l’on refufe la Sépultu- 
re aux (20) impies & aux Scélérats. La mème chofe étoit établie à 4shémes contre 
les Traitres, comme nous l’apprenons de (21) PLUTARQUE. 

7. Pour revenir à mon fujet, c’elt une chofe reconnuë fort unanimément des 
Anciens, que le refus de la Sépulture fournit un jufte fujet de faire la Guerre à 
quelcun. Cela paroït par ce que nous avons déja (k) rapporté de l'hiftoire de 
Théfée, après EuRiIPIDE & ÎSOCRATE. 

$ VI Voira pour ce qui eft du devoir de la Sépulture. Il y a encore d’au- 
tres chofes que l’on doit accorder ou laïfler à autrui en vertu du Droit des Gens 
arbitraire, comme cet que l’on a poflédé long tems, fans qu’il nous appartint véri- 
tablement ; les Succefhions abinteltat; & ce que l’on à aquis par un Contrat ou il 
y à de l'inégalité, quelle qu'elle foit. Car quoique toutes ces chofës tirent en quel- 
que façon leur origine du Droit Naturel, les Loix Humaines les fixent & les affer- 
miflent, foitcontre l’incertitude des conjettures, foit contre certaines exceptions que 
le Droit Naturel femble fournir d’ailleurs ; comme (1) nous l'avons fait voir ci-deflus 


en pafñlant, lors que nous traitions de ces matiéres, par rapport au Droit de Nature. 
C H A- 


& le Mari aiant répondu, qu'oui, elle fe jet- 
Pour ce qui eff des Femmes 


1 
CCI= 


roient 
te aufli-tôt dans la Mer. 
Chrétiennes, on a un grand nombre d'exemples de 
les qui fe font tuées pour un tel fujet, comme de 
quelques Femmes d’Antioche, fous Dioclétien ; de So- 
phronie, fous Maxence. Voiez les Martyrologes, Zo- 
NARE, & SEXTUS AURELIUS. PROCOPE parle de 


on juge qu'il eft jufte de Île punir, quand même 
, fon Maître feroit un méchant homme. Et nous ne 
5» Nous regardérions pas comme coupables d’impiété, 
> lors que nous nous dérobons à DIEU , le meilleur 
» des Maîtres ? Bell. Jud. Z:b. III. Cap. XXV. pag. 
852. E. F. 

(16) Ces gens-là devoient faire réflexion, que Dret 


5 


étoit aflez puiflant pour les foûtenir au milieu des tout- 
mens lés plus cruels; & que, quand même il les y 
laifleroit fuccomber , il étoit aflez bon pour avoir égard 
à la foiblefle de la Nature Humaine, & pour leur 
pardonner une abjuration forcée, s'ils en témoignoient 
une férienfe repentance.  Ainfi cette raifon ne les an- 
torifoit nullement à fe croire difpenfez de la Loi géné- 
rale. ls commettoient tin péché certain , pour en évi- 
ter un incertain. 

(17) CicE’RON parle de quelques Filles de Byzance, 
d'un rang très-confidérable, qui fe jettérent dans des 
Poits, pour éviter da ‘perte de leur honneur: Quoi 
conflat, nobiliffimas virgines Je in puteos ubjecife, £&ÿ 
morte voluitarie neceüriam ‘turpituinem depulille. Orat. 
de Provinciis Confular. (Cup. III. ) ‘St. JERÔME rap- 
porte quelque chofe de femblable , ‘au fujet de quelques 


Fils de Milét, Adwerf. Jovinian. (Lib. L pag. 48. 


Tom. II. Edit. Bafil.) Voiez une ancienne Epigramme, 
dans l'ANTHOLOGIE, Z£b. II. Tit. de Juvenib. (Epigr. 
XXIX.) qui commence ainfi: 

'Qousd ; o Mianre » Diay mure , Tév a Jsrisoy EC. 
Les Rabbins racontent, qu'une Femme Juive étant 
Fur mer, comme on voulut la violer, demanda à fon 


Mari, qui étoit préfent , fi les Corps noiez reflufcite- 


quelques autres Femmes d’Antioche , qui firent la mé- 
me chofe: Be. Perfic. Lib. II. ( Cap. VIIL ) St. Am- 
BROISE louë les Filles de Phidon, & autres, qui 
avoient conférvé leur honneur en fe tuant: ( Zib. III. 
De Vivginibus, (pag. 97. Ed. Parif. 1569.) St. JE’Rô- 
ME donne pour maxime, que, quand on eft perfécu- 
té, on ne peut pas pour cela fe donner la mort à foi- 
méme ; hormis quand on court risque de perdre fon 
honneur: Unide ET in perfequutionibus non licet mihi 
proprià perire manu , “absque ‘eo ubi caflitas periclitatur, 
Jed percutienti colla fubmittere. Comment. in Jonam, 
nd fin. Cap. JZ. (pag. 150. D. Tom. VI. Edit. Bafil. ) 
GROTIUS. 

Je ne fai quel Hiftorien nôtre Auteur a voulu dé- 
figner ici, par SEXTUS AURE’LIUS. Il n'y a dans 
SEXTUS ÂAURE'LIUS VICTOR, ou dans ce qui pafle 
fous fon nom, rien qui fe rapporte à l'exemple de ces 
Femmes, qui fe font donné la mort à elles-mêmes, 
pour éviter la perte de leur honneur. N’auroit-il pas 
confondu avec cet Abbréviateur de l'Hiitoire Romai- 
he, un autre des derniers Siécles, qui fe trouve quel- 
quefois joint avec EUTROPE, AURELIUSVIc- 
TOR, & autres femblables Abrégez, fur tout dans le 
Recueil de DENYSs GoDErFRoO1I, imprimé à Zyor en 

1592 
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SU 


C'EMPETRE XX 


Des PEINESs. 


I. Ce que c’eff que la PEINE, € Jon origine. I]. Que Pufage des Peines fe rappor- 
te à la Juflice Explétrice, ou Rigonreufe. IL. Que naturellement le droit de punir 
n'appartient point à te certaine perfoune déterminée; mais que cela ef! permss par le 
Droit Naturel à toute perfonne qui wa pas commis une Jemblable faute. XV. Que, 
parmi les Hommes, toute Punition doit Je faire en vuë de quelque utilité; € pour- 
quoi il en eff pas de même à l'égard de celles que D'\EuU exerce. V. En quel fèns 
la Vengeance eff naturellement illicite? NTI. En combien de maniéres il revient de 
Putilité des Peines.  VIL. Comment elles tendent à lavantage du Coupable même: € 
en quel Jeus chacun a droit naturellement de punir dans cette vuë.  VIIL Comment 
on puuit , pour lavantage de la perfonne léxée: © jufquon la Vengeance eff per- 
mile par le Droit’ des Gens. IX. Comment on procure, par l'inficion des Peines, 
l'avantage de tous généralement. X. Quelles Jout les maximes de PEvangile fur cet- 
te matiére. XI. Réfutation d'un argument dont on fe fert, tiré de la miféricorde 
de Dieu, felle quil nous l'a révélée dans l'Evangile; XII. Er d’un autre, pré de 
ce que l’on dte aux Criminels, en les failant mourir, le tems de fe repenrir. XII. 
Quéil eft dangereux à un Chrétier, qui weff que fimple Particulier, de fe méler d’n- 
fiiger des Peines, lors même que le Droit des Gens le permet: XIV. Ou de fe por- 
ter pour Accufateur de fon pur mouvement: XV. Ou de rechercher un emploi de Juge 
Crinuinel. XVI. Si les Loix Humaines , qui permettent de tuer quelques perfonnes 
en forme de punition, doyment un véritable droit, ou me fimple impunité? XVII. 


1592. Je parle de PompoNrus Lærus, qui rappor- 
te le trifle expédient, dont s'avifa Sophronie, pour fe 
dérober à la brutalité du Tyraÿ Muxence. Au refte, 
Euse'8E fait auffi mention de cette hiftoire tragique, 
fans nommer pourtant la Dame Romaine, qui fe tua 
elle-même, & en marquant feulement la dignité de 
fon Mari, Hift. Eccl. Lib. VIII. Cap. XIV. & De Vita 
Conftantin. Lib. I. Cap. XXXIV. 

(18) De Civit. Dei, Lib. I. Cap. XXVI. Epift. LXI. 
où Dulc. & Lib. II. Cap. XXIEL contra fecund. Gaud. 
Epift. Voiez auf St. CHRYSOSTÔME, fur Ga/at. 1, 
4. & le ZIT. Concile d'ORLEANS, où il eit décidé, 
que l’on doit recevoir des Offrandes pour ceux qui 
ont été tuez en commettant quelque crime; mais non 
pas pour ceux qui fe font tuez eux-mêmes: Ob/ationes 
defunélorum , qui in aliquo crimine fuerint interemti, re- 
cipi debere cenfemus 3 ff tamen non ipfi Jibi mortem pro- 
bentur propriis manibus intulifle. St. AUGUSTIN foûtient 
pourtant en un autre endroit, qu’il faudroit être bien 
dur, pour ne pas excufer une Femme qui s’eft tuée, 
pour éviter d'être violée : Ac per hoc &T quæ fe occide- 
runt, ne quidquam bujzsmodi paterentur , quis bumanus 
adfeétus eis nolit ignofci? De Civit. Dei, Zib.I. Cap. 
XVI. Dans un des CAPI TULAIRES des Rois de Fran- 
ce; il eft défendu de recevoir des Offrandes & de 
dire des Mefles pour ceux qui fe font pendus, 
ou X fe font tuez de quelque autre maniére; 
il eft permis feulement de donner des Aumônes 
& de pfalmodicr pour eux, On ajoûte, que les 
Jugemens de DiEU font incompréhenfibles: De eo, 
qui Jemet ipfum occidit , aut laqueo fe fulpendit, confide- 


Divi- 


ratum ef, ut Ji qui compatiens velit eleemofsram dare, 
tribuat, €Ÿ orationes in pfalmodiis. faciat ; oblationibus 
tamen £T maiflis ipfi careant: quia incomprehenfibilia funt 
fudicia Dei, €ÿ profunditatem confilii eju5 nemo potefl 
inveftigare. Lib. VI. Cap. LXX. Voiez aufli Z:b. VII. 
Cap. CCCXLIV. GROTIUS. 

(19) "Or: rage mûr, rois “EMnoi xouos rou@r sir» 
arai@gss pinle@ai rés isporuaus. DIODOR. S1cC. Lib. 
XVI. Cap. XXV. pag. 523. Edit. H. Steph. 

(20) Tés avefeïs 4 avoriss. Orat. Rhodiac. Voiez, 
au fujet des Sacriléges, & des Traîtres, la Them 
Attica de MEURSIUS, Lib. I. Cap. II. ù 

(21) In Decem Orator. Vit. Antiphont, ( os. IT. pag. 
834. À. Ed. Wech. ) NIiCE'TAS néanmoins racontant la 
mort de Jean Comnéne , furnommé /e Gros, qui avoit cau- 
fé un foûlévement pour s'emparer de l'Empire, & dont 
le Corps fut jetté à la voirie ; dit, que tout le monde 
trouva cela fort inhumain: Mere ÿ ro cûua ixsier 
deTys xuri xai oeucs Boga pagari}eras. 6 xxi Japid- 

s pures al arayJewmey maris some. it. Alexii, 
fratris Ifaaci, Lib. III. (Cap. VII.) GROTIUS. 

Outre ceux, dont nôtre Auteur parle, il y avoit 
d’autres crimes, pour lesquels on étoit privé de la fé- 
pulture. Voiez , là-deflus, POTTER, Archæolog. Grec. 
Lib. IV. Cap. L. J'ai allégué ci-deffus, dans la Mofe 6, 
fur le $. $. l'Exemple des Zyrans. 

$. VI. 1. Mais nous avons aufli fait voir, dans cœæ 
endroits-Ià, ou du moins renvoié à nos Notes fur PUu- 
FENDOREF, où l'on trouve dequoi montrer, que c’eft 
fans raifon que nôtre Auteur fonde fur fon Droit des 
Gens arbitraire, les chofes dont il s'agit. \ 

F 2 CHar. 
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Divifions peu exafles, que quelques-uns font, des différentes raifons de punir. XVII 
Que les aëtes pement internes ne font pas puuiflables d'Homme à Howrine: XX. Ni 
les aëles extérieurs, qui font tels, que la fragilité humaine ne permet pas de Seipé- 
cher abfohnnent de les commettre: XX. Ni ceux qui ne tendent, ni direttement, ni 
indiretement , au dommage de La Société. XXI. Réfutation de la penfée de ceux 
qui croient, qu'il nef} jamais permis de pardonner. XXIL Que cela eff permis lors 
quil ny a point encore de Loix Pénales Jur certaines chofes: XXL. Mas non pas 
tokjours.  X XIV. Comment om peut pardonner, même depuis létabliffement des Loix 
Pénales. XXN. Ruifous tirées de la nature même de la chofe, qui autorifent ruifon- 
nablement à pardonner en certains cas. XXVI. Raifons tirées de quelque chofe d’ex- 
térieur , qui rendent æuffi le Pardon légitime. XXVIL Qu'il eff faux de dire, cow- 
me font quelques-uns, quon ne peut légitimement relicher d'une Loi, que pour quel- 
que raifon renfermée dans la Loi-même comme une exception tacite. XXVIIL De 
la proportion qu'on doit garder: entre la grandeur de la Peine, &ÿ la gravité du fait 
criminel  XXIX. Que l’on a égurd ici aux motifs par lesquels le Coupable a été 
pouffé au Crime.  Comparaifon de ces différens motifs. XXX. Que lon confidére en- 
core ici les vaifons qui auroient dA détourner du Crine. Ordre des Préceptes du Dé- 
calogue, qui regardent le Prochain. Autres remarques. XXXT. Que l’on fait enfin 
attention à la difpofition du Compable, qui le mettoit plus ou moins en état de pêcher, 
ou de s'en abflenir. XXXII. Qu'un Crime peut être tel, que le Coupable mérite de 
fouffrir un plus grand mal, qu'il Wen a caufé à autrui. XX XIIL Réfutation de ceux 
qui veulent que, dans la déterinination des Peines, on fuive une Proportion Harmo- 
nique. XXXIV. Que la Charité engage à adoucir les Peines; bien entendu que des 
raifons de charité encore plus fortes ne s’y oppofent point. XXXV. Que la facilité 
quil y a de commettre un Crime, peut obliger à le punir. Que, quand une chofe 
mauvaile a pallé en coïtume, ef} tantôt une raïfon de punir: €S tantit de pardon- 
ner. XXXNI Ufage de la Clémence dans Padouciffement des peines. XXXVIL Com- 
ment les régles, que les Rabbins €S les Jurifconfultes Romains donnent en matiere 
des Peines, peuvent être rapportées aux chefs dont on a traité ci-deffm. XXX VIII. 
Des Guerres eutrepriles pour punir celui contre qui on prend les armes. XXXIX. S 
la Guerre efl jsJte, lors que le crime, dont on veut tirer railon, w’efl que commencé Z 
XL. Si les Ross €ÿ les Peuples peuvent légitimement prendre les armes pour punir 
des chofes contraires au Droit Naturel, mais par lesquelles on wa offenfé ni eux , 
#i quelcun de leurs Sujets ? Qu'il nef pas vrai, que le droit de punir frppofe na- 
turellement quelque Jurisdition fin celui envers lequel on lexerce. XLI. Difhinéfion, 
qu'il faut faire ici entre ce qui répugne au Droit Nuturel , €ÿ ce qui ef con- 
traire aux Coñtunes civiles, recuëès en un grand nombre d’endroits ; XLII. Ou au 
Droit Divin arbitraire, €$ qui wefl pas connu de tout le monde. XLIII. Qwen 
matiére de ce qui eff contraire au Droit Naturel , il faut diflinguer les Régles qui 
font de la derniére évidence, d'avec celles qui ne fout pas Ji évidentes. XLIV. S 
les crimes commis contre la Divinité autorifent à prendre les armes? XLV. Quelles 
font les idées les plus générales touchant la Divinité ; €S comment elles font coute- 
muès dans les prémiers Commandemens du Décalogue. XLVL Que ceux qui les pré- 

Hiiers 


CHar. XX. 6. I. (1) On doït comparer, presque  Sris vous ripwpos ; ALT EL Dares dydporo Ques 


par tout, ce Chapitre, avec le Chapitre III du Liv. meos Davras ayJeunes, wrresp monirus. De Exfilio, 
VIII. du grand Ouvrage de PUFENDOIRF, où la mé-  Zom. IE. pag. 601. B. Æ. Wech. Les prémiéres paro- 


me matiére eft traitée, & où les penfées de nôtre Au- 
teur font fouvent expliquées ou redreïfiées ; quelque- 
fois auffi défenduës dans les Notes. 


(2) Ta à Lors] émires Aixn, vin dmoxcroméyar à 


les de ce pañlage font tirées mot-à-mot de PL A- 
TON, De Legib. Lib. EV. pag. 716. A. Tom. II. Ex. 

Steph. 1 
3) Erei éxéiro ve dir, à Juvmaos, Edtis 8e Jeüv 
sr 
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mers tichent de détruire ces idées, peuvent être punis: XLWIL Mas non pas ceux 
qui donnent atteinte aux autres principes de Religion inoins généwalement reconnus.  Preu- 
ve de cela par ce que la Loi dd Moïse ordomnoit fur ce fujet. XLVIIL Qwon wa 
nul droit de prendre les armes pour faire embraffer la Religion Chrétienne à ceux qui 
ne la veulent pas recevoir. XLIX. Mas quon peut lésitinement déclarer la Guerre 
a ceux qui maltraitent les Chrétiens uniquement à caufe de leur Religion. L. Que ceux 
qui expliquent mal la Loi de D'1EU, ne doivent pas être punis ou attaquez pour un 
tel Jujet. Confirmation de cette vérité, par des autoritez €ÿ par des exemples. LI. 
On peut néarinoins prendre juflement les armes contre ceux qui fe montrent ünpies envers 
les Dieux mèmes qu'ils font profellion de reconnoître. 


SE x j'a que nous avons propolé une divifion (a) générale des raïfons pour 

lesquelles on entreprend la Guerre, nous avons dit, que le #4l qu'a 
fait celui contre qui on prend les armes, doit être confidéré en deux maniéres, 
ou entant qu'il peut étre réparé, ou entant qu'il peut être pri. Nous venons d’a- 
chever ce qui regarde la réparation du mal: il faut maintenant traiter de la puni- 
tion. (1) Et cette matiére mérite d’être examinée avec d’autant plus de foin, que 
lon eft tombé dans un grand nombre d’erreurs, faute d’avoir bien compris Pori- 
gine & la nature des Peines. 

2. La PEINE, à prendre ce mot dans fa fignification la plus générale, eft #x 
mal que lon fuit fouffrir à quelcun , à caufe du mal qu'il a commis. Je dis, un mal que 
lon fait Jouffrir: car, quoique l’on ordonne quelquefois pour punition de faire 
certaines chofes, on ne confidére alors ces aétions que comme un travail pénible 
& défagréable; de forte qu'à cet égard il faut les mettre au rang des maux que 
lon fouffre. 

3. Je dis enfüuite, que l’on fouffre ce mal à caufe du mal que l'on à commis. Car 
quand on eft banni du commerce des autres Hommes, ou exclu des Emplois, ou 
expolé à quelque autre chofe d’incommode ou de défagréable, à caufe d’une Ma- 
ladie contagieufe, ou de la perte d’un Membre, ou de quelque autre forte d’im- 
pureté, dont on voit un grand nombre d'exemples dans la Loi de Moïse; ce ne 
{ont pas là des Peines proprement ainfi nommées; quoi qu’on leur donne quel- 
quefois ce nom dans un fens impropre, à caufe de quelque refflemblance qu'il y a 
entre l'effet de ces fortes d'Ordonnances, & celui des Punitions. 

4. Or une des chofes, que la Nature même nous enfeigne étre permifes & n’a- 


ancienne, & que les Philofophes appellent le Droit de Rhadamanthe , comme nous 
(b) l'avons déja remarqué ailleurs. br UTARQUE dit, que (2) DIEU ef acow- 
agné de la Juflice, laquelle punit ceux qui ont violé les Loix Divines; & il ajoûte, que 
les Homines même exercent naturellement cette Juflice vengerelle contre tous les autres 
Hoïnmes ; comme leurs Concitoiens. PLATON avoit déja remarqué, (3) qu’ 
un Dieu, ni aucun Hommne, woferoit foñtenir, que cehui qui a fait du mal à autrui ne 
oive point en être puni.  Hiérax définiflant la Jufice par cette fonétion, comme la 
lus noble de fes parties, difoit, (4) qu’elle confifle à punir ceux qui les prémiers ont 


fait. 


La 


Te eyJeuruy » To EyEiy » ox & Ta yes ddbxSyTs dorée 
em. [Euthyphron. pag. 8. D. Tom. L] L'ancien Tra- 
ucteur Latin de St. IREN E’E a ainfi traduit ces pa- 
les, & celles qui les précédent; Æt Des quidem , 
uemadmodum € vetus fermo eft, initium 9 medietates 
murs , quæ funt, habens, reële perficit, fecundum n«- 

an circumiens: bunc autem femper confequitur Juflitia 


ultrix in eos qui deficiunt à lege divina. Lib, III. Cap. 
XIV. GeoTrus. 

(4) Tinweles druirncis MAL& To men) xnxeruv. (A 
pud S'ro8. Serm.IX. De Jujtitia.] Bélifaire dit, dans 
PROCOPE , qu'un des prémiiers Devoirs de la Juftice, 
c'eft de punir les Homicidess : Êror À} dv T& dirais 
YÉVTO YrdeiTuX ; À Ty ms arngnxéTur moig. Van- 

IK 3 a 


(a) Chap. T. 
de ce Livre, 


6.2. 


voir rien d’injufte, c’eft que celui qui a fait du mal en fouffte. C’eft une Loi très- 


(b) Lio. I. 
Chap. IX. . s. 


num. 3 


(a) Voiez 
Liv.I. Chap.I. 
S. 8. 


(b) Zhid. 


46 Des Peine Lirv.il. Cu KK. 


fait du mal à autrui. HirrrRoczes l'appelle ($) wx reméde pour guérir la Mualic 
Humaine. L'ACTANCE traite (6) d'erreur grofliére, la penfée de ceux qui taxes: 
de cruauté €ÿ d'injuflice les Chitimens €$ Humains €$ Divins, s'imaginant mal-i-propo 
que celui qui punit les Coupables doit lui-même, a caufe de cela, être tenu pour court. 
pable. 

s. Aurefte, que toute Peine, proprement ainfi nommée, fuppofe néceflairement 
un Crime, pour lequel on Pinflige, comme nous l'avons établi; c’eft ce que St 
AuGusriN a aufhi remarqué, lors qu'il a dit, (7) que route Peine, fi elle eff jufle 
cf une punition du Péché. Et cette maxime s'étend jusqu'aux Peines que Dret 
infige, quoique, par un effet de l'ignorance des Hommes, äl arrive quelquefois. 
comme le même Pére le remarque, que (8) l’on voit bien la punition, mais non pa 
la faute. 

$. IL. 1. Ox demande, à quelle forte de Juftice fe rapporte l’ufage des Peines: 
fi c’eft à la Jrflice (a) Expltrice, ou à la Jwfhice Attributive ? Les fentimens font par: 
tagez là-deflus. Quelques-uns regardent la Punition comme un acte de Jyflice Attri. 
butive; fondez fur ce qu’on punit les Coupables plus ou moins rigoureufement fe. 
lon que le Crime eft plus ou moins grand; & fur ce que la Peine eft infligée à 
quelque Membre d'une Communauté, comme par ordre de tout le Corps. 

2. Mais prémiérement , on fuppofe là un principe, dont nous avons (b) fait voir Le 
faufleté au commencement de cet vrde , je veux dire, que la Juice Attributive ai 
lieu toutes les fois qu’il s’agit de réduire les chofes à l'égalité entre plus de deux termes 
D'ailleurs, fi l’on punit les uns plus rigoureufement, & les autres moins, felon qu'ik 

fon 


dalic. Zib. TL. (Cap. XIL) Voiez AGATH1AS, Lib.  quemadmodum funt profeélos requiritur ommnino ut, pri 
V. dans l'endroit où il parle d'Asatolims, (Cap. AL.)  ratione deliélorum , pœnas etiam conjiituant : nequaquan 
GROTIUS. vero immanem aliquam, multoque, quam pro deliéfi mo: 
Dans Yendroit d'AGATHIAS, que nôtre Auteur in- do, graviorem pœnam imponant. NOVELL. CV. SENE” 
dique, il n’y a rien qui fe rapporte au Sujet. Je vois QUE dit, qu'il y a de linjnftice à fe ficher également 
feulement qu'un peu après l’Hiftorien rapporte une contre ceux qui ont commis des Crimes inégaux: Mur 
penfée de PLATON fur l'utilité des Peines par rapport  aut iniquus erit, fi æqualiter irufcetur deliéfis inæqua 
au Coupable même, libus s aut iracundiffimus , J? toties excanduerit, quotie. 
(5) C'eft dans l'endroit, où il dit, qu'on doit tà-  iraw Jcelera meruerint. De Xra, Lib. XI. Cap. VI. Voi: 
cher fur toutes chofes de ne point pécher ; mais que, ei comment Tacrre fait parler Manius Lépidus au fu. 
fi l'on eft tombé dans quelque Péché, il faut aller in- jet d'un Chevalier Romain, que l’on condamnoit à 
cefamment chercher foi-même la Peine, comme le mort pour quelques vers: ” Si nous confidérons, d'ut 
reméde du Vice: Ac repas di panise qaèr pen &- - 55 côté, que, lors même que les Crimes font en eux: 
MagTéyEiy » dMAeTOYTAS e case à bmri læresxnr T4s >> Mêmes d'une énormité à ne pouvoir être punis au: 
mounelas viy Qixey Ge. Pag. 124. Edit. Needh. ” Comme  ,,tant qu'ils le méritent, la clémence du Prince 
ce Commentateur de Pythagore fuit ici les idées de  ,,à l'exemple de vos Ancètres, que vous fuivez vous 
PLATON, ceft auf de ce Philofophe qu'il a pris les ,,mémes, ne laiffe pas de modérer la peine; de l’aw: 
termes que nôtre Auteur cite: EeQgoniles yae mur xai ystre, qu'il y a de la différence entre la vanité & la 
Dxauvriess most; 1 lureixn YIYIETAA Onpixs 7 HN. » fcélératefle, entre les paroles & les mauvaifes 
In Gorg. Tom. I. pag. 478. D. . À l'égard ‘de la chofe  ;, aétions : nous trouverons qu'il faut opiner ici d’ui 
en elle-même, voiez PUFENDORF, dans le Chapitre ;,,ne maniére & à ne pas laifler le crime, dont i 
qui répond à celui-ci, $. 9. Mofe 2. » s’agit, impuni, & à le punir en forte que nous n'ay 
(6) Non.exiguo falluntur errore, qui cenfuram, Jfve  ;, ions pas fujet de nous repentir ni d’une trop grand 
Pusnanan , five divinain averkitati nomine infamant, pu- ,,indulgence, ni d’une trop grande rigueur: Sr fi 
tantes nocentem dici oportere, qui nocentes adficit pænû.  gitia €Ÿ facinora fine modo Junt, Jupphicië ac rem 
De Ira Dei, Cap. XVII. num. 6. Edit. Cellar. : diès , Princips moderatio, majorumque €Ÿ veftra exe 
(7) Omné autem pœna, ff jufta ef, peccati pœua eff. pla temperant; £Eÿ vana à Jceleffé, diéla à malefci 
Retractat. Lib. E Cap. IX. de Liber, Arbitr. Lib. IT.  diferunt: ef locus Jententiæ, per qua neque huic del 
Cap. XVIIL. Cum impunè fit, ET nos clementie fimul ac feveritati 
(8) Latet culpa, ubi mon latet pœna. non pœniteat. Annal. Zib. III. ( Cap. L. num. 2.) 
6. II. (1) Cur non Nobleffle, au rapport d'ÂMMIEN MARCELLIN, € 
Ponderibus modulisque fuis ratio dtitur, ac, res  voia des Députés à l'Empereur Valentinien, pour 
Ut quæeque eft, îta Juppliciis deliéta coërcet? prier de ne pas faire punir les Crimes au delà de 


, 


Lib. 1. Sermou. 111,78, 79. î qu’ils méritoient : Oraturi, ne deliétis fupplicia Jint gra 

Adfit ÿ diora &c.. Lib. XXVIII. ( Cap. I. pag. 559. Edit. V1 
Regula, peccutis que pœnas irroget æquas. lef. Gron.) Un Scholiafte d'HORACE dit, que, fi 

Ibid. verf, 117, 118. : moindres fautes méritent les plus grandes peines, 
(2) Ac Jane À liege reverh Reipublicæ parentes Junt, faudra, ou que les plus grands Crimes demeurent i 


EF 
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font plus ou moins coupables, celaarrive par accident, & non pas par un effet de ce 
que l’on a principalement en vuë : car ce que l’on fe propofe prémiérement & directe- 
ment, c’eft que la Peine foit proportionnée au Crime, felon la maxime (1) d'or a- 
ce, & de (2) l'Empereur Leon, conforme à une Loi Divine, qui f trouve dans 
le (c>) DEUTERONOME. 

3. On fuppofe encore un autre principe, qui n’eft pas mieux fondé, c’eft que tou- 
te Peine foit originairement infligée par un Corps à quelcun de fes Membres. La fauf- 
feté de cette penfée paroîtra par ce que nous dirons tout-àl’heure. Nous avons d’ail- 
leurs fait voir (d) ci-deflus, que la véritable eflence de la Jwffice Attributive ne con- (4) Ubifipra. 
fifte proprement ni dans l'égalité entre plus de deux termes, ni dans‘un acte du Corps 
par rapport à quelcun de fes Membres ; mais en ce qu’on a égard à une apritude ou un 
mérite, quine donne pas un droit proprement ainfi nommé, mais qui fournit (3) feu- 
lement occafion de l’aquérir.  J'avouë que celui qu’on punit, doit étre propre à la pu- 
nition, ou digne d’être puni: mais ce n'eft point afin (4) qu’il aquiére par là quelcune 
des chofes que la Juice Attributive ordonne de rendre à autrui. 

4. Ceux qui veulent qu’en puniflant on exerce la Juice Explétrice, communément 
nommée Permutative, ne fetirent pas mieux d’affaires. Car ils envifagent la chofe, 
comme (5) fi l'on rendoit au Criminel puni ce qui lui appartient de même qu’on le 
fait dans un Contraét. Ce qui les a jettez dans l’erreur, c’eft ce que l’on dit ordinai- 
rement, Que la Peine eft due à celui quia commis quelque Crime: Expreflion très- 

} impropre; çar celui à qui une chofe eft véritablement d#, a droit de l’exiger d'autrui : 
| aulieu que, quand on dit, que la Peine eft duë à quelcun, cela fignifie feulement, 


Ce) XXV,2,3. 


‘punis, où qu'on invente de nouveaux fupplices: 157 # 
minimis peccatis etium maxime pœenæ confumuntur , reflat ut 
maxima peccatu aut maneant impunite, aut nova fupplicia 
adinveniantur. (An Lib. I. Sat. II. init.) Dans les Zoix 
" des WisiGOTHS, on blâme certaines Loix, qui décer- 
nent la même peine contre des Crimes inégaux ; &@ on 
reinarque, que cela eft contraire à la Loi Divine, qui 
à veut que celui qui a le plus péché, foit battu de plus 
à decoups: Murs quedam leges, ficut culpurum habent di- 
Luérfitates, non îta diferetas in Je continent ultiones; Jed 
permixta Joeleru tranfgreforum ad unius permittuntur legis 
penale judicium. Nec Jecundum modum culpæ modus ef? 
Vadhibitus penæ, quum major minorque transgreffio non 
Lunius debeat mulélationi præedemnari Jupplicio; præfertim 
dquum Dominus in lege fua præcipiat : Pro menfura pecca- 
"ti erit & plagarum modus. [Deurre'e. XXV, 2.] Zsb. 
UXII 7%. II. Cup. I. Voiez ci-deflous, $.28. de ce 
NChapitre ; & Ziv. IL Chap. XI 6.1. GRo- 
ATIUS. 

J'ai traduit le commencement du paflage de TaAc1- 
“re, comme s'il y avoit: Sn, flagitia £T facinora, ET- 
Dsr fée modo funt, Juppliciës &c. Je fuis fort tenté de 
Meroire, que le mot eif doit étre mis dans le Texte’; 
Mans quoi la période eft tout-à-fait embarraflée. On 
voit combien aifément cette particule a pü être omife 
par les Copiftes; & je ne trouve ici autrement aucun 
ens qui s'accorde avec les termes, ou avec la fuite du 
ifcours. Ni la paraphrafe de FREINSHE’MIUS, ni 
Aa verfion d'ABLANCOURT, ne fatisfont point. Il 
MÆaudroit aufli un €7 avant Japplicis, comme il y en a 
Mn avant le mot vuma, s'il y avoit ici trois membres, 
Mont le prémier fût, agitia € facinora Jine modo Junt. 
ŒÆn lifant, comme je fais, tout eft de plain pié. L'Edi- 
tion de GRONOVIUS , qui vient de paroitre (en 1721.) 
M'ajoûte rien ici aux précédentes. Puis que j'y fuis, 
w’il me foit permis de propofer encore ma conjetture 
fur un autre pafage du même Hiftorien, où celles des 
Interprètes ne me fatisfont point. C'eft au IV. Livre 


LE 


VIUS: ils confidérent , au contraire, 


qu’il 


des Annales, Chap. XXXIIT. um. 3. Sic converfo fta- 
tu , neque alia rerun quèm fi unus imperitet, bec conqui- 
ri tradique in rem fuerit &c. Je crois qu'on a fauté 
un mot, & qu'il faut lire : negue ah FACIE rerum, 
quèm fi &c. Il y a tant de rellemblance entre aa, 
& facie, fi vous ôtez la prémiére lettre du dernier 
mot, que les Copiftes ont pûü fort aifément omettre 
ce mot, qui étant fuppléé rend l'expreffion nette, & 
conforme au ftile de T ACt'TE, qui dit ailleurs, par 
exemple: ec quisquam aïdeo RE RU M humnanarum im- 
memor, quem commoveret ia F AC1ES &c. Hiftor. 
Lib. III. Cap. LXVIIL. sum. 1. 

(33 Un Pauvre, par exemple, quelque digne qu’il 
foit d'aumône, n'a pas droit à la rigueur d'exiger 
qu'on la lui Fafle; hormis dans le cas d'une nécefhité 
extrèéme. Mais lors qu’on lui a donné une petite pié- 
ce d'argent, cette piéce lui appartient alors de plein 
droit, & felon la Juflice Explétrice; de maniére que, 
f quelcun, & celui-là même qui la lui a donnée, 
veut la lui prendre, il commet ‘contre lui une z#uffice 
proprement ainfi nommée. (C'eft.ce que veut dire n6- 
tre Auteur. 

(4) Car perfonne ne demande à être puni: on fuit 
‘au contraire la Peine, autant qu’on peut. 

(s) Ce n’eft point cela, dit ici le dote G Ro N'o- 
le Coupable 


comme celui qui doit & qui rend. D'où vient que ce- 


lui qni punit eft dit/wmere, exigese, expetere pœnas ; & 


celui qui eft puni, dure, luere, pendere, folvere pænas. 
Voiez la Note de nôtre Auteur fur AcTres, VII, 60. 
& quelques-uns des paîfages citez dans la Mote ‘6. fur 
ce paragraphe. La vérité eft, que toute cette difpute 
eft fort inutile. Ifufñt de reconnoître, qu’il y a une 
liaifon naturelle entre le Crime & la Peine, en forte 
que , quand on punit celui qui a véritablement péché, on 
ne fait rien que de jufte. Permis à chacun d’appeller 
comme il voudra, late de Juftice qu'on exerce a- 


(6) 


lors. 
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qu'il mérite d’être puni, & qu’on ne fera rien que de jufte en le puniffant 

s. Il eft vrai néanmoins, que, dans la Punition, on exerce principalement 
directement la Jiyfice Explétrice; & la raifon en eit, que, pour punir légitimemen 
il faut avoïr droit de punir; or ce droit vient du mal que le Criminel a fait 
y à encore ici une autre chofe, qui approche de la (6) nature des Contraéts : C* 
que, comme un Vendeur eft cenié s'être engagé à tout ce qui eft eflentiel à la Ve 
te, (7) encore même qu'il n’aît rien fpécifié: de même celui qui à commis un Ci 
me, eft cenfé s'être volontairement foùmis à la Peine. En effet, tout Crime 1 
peu grave eft manifeftement puniflable de fa nature: ainfi quiconque veut direct 
ment le conunettre, veut aufli, par une conféquence néceflaire, encourir la Pein 
C'eit en ce {ens que les Empereurs SE'VE'RE & ANTONIN difent, dans un de leu 
Refcripts : (8) Vous vous êtes vous-mênte Joëmis à cette peine. Le Jurifeonfulte (: 
Marcien pole aulli pour maxime, que, du moment qu'on a formé Le delfein de cor 
mettre une manvaile aëtion, on eff en quelque forte puni par [a propre volonté, c'eft-à-d 
re, qu’on encourt volontairement la Peine. Et Tacire dit, qu'il fut réfolu da 
le Sénat, (10) qu'une Femme libre, qui auroit couché avec ur Efilave d'autrui | 
roit cenfée avoir confenti à fon Efclavage; parce que c’étoit la punition des Femm 
qui s’engageoient dans un tel commerce. Micnez d’Ephéfe, Commentateur d’, 
RISTOTE, (II) dit, que, quand un Voleur a pris quelque chofe appartenante à autru 
il reçoit pour cela ne punition: €S qu'ainfi il y a la en quelque facon, donner, dus c 
té, && recevoir, de l'autre; en quoi conjilte la nature des Contraëts. Il remarque un pe 
plus bas, que (12) les Anciens entendoient par le mot de Coutratf, non feul 
ment les accords qu’on fait enfemble librement & volontairement, mais enco 
ce que l’on fait contre les Loëx. 

$. IL. 1. Pour ce qui eft du Jiget dans lequel réfide le droit d’infliger des peine 
c’eft-à-dire, de la perfonne à qui il appartient de punir ; la Nature ne détermine ric 


(6) Le Grammairien SERVIUS remarque fouvent , 
que les Conpables contraétent une efpéce d’obliga- 
tion, par laquelle ils fe rendent fujets à la Peine. Il 
dit, par exemple, fur le IV. Livre de l'Enéide de 
ViIRGILE, que ceux qui commettent des Crimes d’u- 
ne énormité exceflive, fe condamnent eux-mêmes à 
la peine: Mam qui excedunt delinquendi modum , ip ffbi 
pœnars Janciunt, (In verf. 695.) Et un peu plus bas, 
expliquant la fignification du mot de Darmare, il dit, 
que c'eft délivrer d'une Dette: DAMNARE avtem efl 
damno adficere, id eft, debito liberare. (In verf. 699.) 
Voici encore ce qu’il dit, fur le X. Livre, en exami- 
nant : s’il vaut mieux dire, /uere pœnum , ou luere pec- 
catum: LuaNTt PECCATA] Luant, id ef}, abfolvant. 
Dicimus autem &$ \uo pœnam: fed melius et, luo pec- 
catum. mam peccatum Joluitur pœna. Qui enim crimine 
tenetur obnoxias , pœna eum à prifkina liberat obligatione: 
Contra luo pœnam #on procedit, quaf pœna Jolvatur. 
Auëtoritas tamen ifta confundit licenter , more, quo folet 
poui, vel à fequenti quod precedit, vel à præcedenti quod 
fequitur. (In verf. 32.) C'eft ce que donne aufli à en- 
tendre une façon de parler commune dans l'Ecriture 
Sainte, où les Péchez, comme le dit TERTULLIEN, 
font fouvent exprimez figurément par le mot de Det- 
te, parce que la Juftice a droit d'en exiger la puni- 
tion, & l'exige en effet, tout de même que le paie- 
ment d’une véritable Dette: Debitum autem, in Scri- 
pturës, deliéli figura eft, quod perinde judicio debentur , €T 
ab eo exigatur &e. De Oratione (Cap. VII.) St. CHRY- 
SOsTÔME traitant du Riche de la Parabole, qui eft 
mis en oppolition avec- le pauvre Zazare, & expli- 
quant le mot d'ertaubes qu'on trouve R (Luc, XVI, 


l 


FRS que les peines & les douleurs étoient d 
au Riche: Eypcusèyre aura Tiuupius , ExecwsÈvre 
Tr odbves. Of. de Terræ Motu, Tom. AT nt 
ailleurs, que le Péché eft une efpéce de Dette : : 
Œuabriuare sis oDanmuare avaypapere. De Pœ 
tenta j i10Eb. ÂT; st? A V6 UST 1 qe fuivant ce 
idée, que, fi l'on ne veut pas rendre ce que l'on do: 
en vivant bien, on le rendra en fouffrant les pei 
qu'on mérite: Ztaque ff non reddit faciendo fuftitias 
reddet patiendo mileriam : quia in utroque verbum il 
debiti Jonat.  Hoc enim etixm modo dici potuit, quod 
Cum ejt : jf non reddit faciendo quod debet , reddet paties 
quod debet. De libero Artbitrio, Zib. III. ( Cup. XV 
GROTIUS. 

(7) C'eft ainfi que, par le Droit Romain, un Ve 
deur eft obligé à la Garantie, en cas d’éviétion, c’e 
à-dire, à rendre le double .du prix qu'il a reçu, s’il 
trouve que la chofe venduë appartint à autrui, & q 
l'Acheteur vienne à en être dépouillé par le vérital 
Propriétaire : le Vendeur, dis-je , eft tenu à cela, € 
core méme qu’il n’en aît été rien ftipulé dans le Co 
traét : S7 dupla non promitteretur, ES eo nomine agceti 
duph condemnandus eft rew. DiGEsr. Lib. XXI, Tit. 
De Evictionibus ET duple ftipulation. Leg. II. Voiez C 
JAS, fur le même Tître du Cop£e , Tom. IX. OJ 
Ed. Fabrott. pag. 1337, € Jega. 

(8) Zmperatores SEVERUS € ANTONINUS [Afclep 
di] ta refcripferunt : Tu, qui, defenfione emifla , redi 
re fententian maluifti, quum tibi crimen objiceretur , n 
immerito quingentos folidos inferre ffco jufzs es : onu 
enim ip£us cauflæ inquifitione, ipfe te huic pœnæ Pt 
Dicssr. Lib. XLIX. Tit. XIV. De Jure Fifci, Le 

XXXI 
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T-deffus. La Raifon nous enfeigne bien, qu’une mauvaife action peut étre punie ; 
mais elle ne nous dit point, qui doit la punir. Elle nous fait entendre feulement 
d’une maniére allez claire, qu'il eft très-conforme à la Nature, que ce foit un Su- 
périeur qui punifle; & non pas que cela (1) foit d’une néceflité abfoluë: à moins 
qu’on ne prenne le mot de Sspérieur en un fens qui réponde à cette penfée, foute- 
nuë par.(2) quelques Théologiens, Que, du moment qu'un Homme a commis 
quelque mauvaife action, il elt cenfé s’être mis par là au deflous de toute autre 
perfonne, & dégradé en quelque maniére du rang de Créature Humaine, pour é- 
tre réduit à la condition des Bêtes, qui font foümifes à l'empire des Hommes. C’é- 
toit un principe du Philofophe De‘mocriTE, (3) Que naturellement celui qui a plus de mé. 
rite doit commander à celui qui en a moins. Et ARISTOTE (4) dit, que ce qui fl 
snoins noble ef} naturellement fait pour ce qui eff plus excellent, €$ en imatiére de chofes ar- 
tificielles , &$ en matiére de chofes naturelles. 

2. D'où il s'enfuit, que, du moins quand on (5) eft aufli coupable que celui qui a 
commis quelque Crime, on ne doit pas s’ingérer de le punir. C’eft fur ce principe 
que Nôtre Seigneur Je'sus-Crisr raifonnoit, lors qu'il dit aux Scribes & aux Pha- 
rifiens , au fujet d’une Femme adultére, qui avoit été furprife en flagrant délit: (a) 
Que celuit d’entre vous qui Wet point coupable (C’eft-à-dire, d’un femblable péché) jette 
la prémiére pierre contre elle. I] parloit ainfi, parce qu’en ce tems-là les Juifs étoient 
fi fort corrompus, que ceux qui vouloient pañler pour les plus faints, s’abandon- 
noient fans fcrupule à l'Adultére, & à d’autres péchez aufli énormes, comme il pa- 
roît par les reproches que (b) St. Paur leur en fait. Auf cet Apôtre raifonne-t-il Cb) Rw.IT, 
là-deflus de même que Nôtre Seigneur : (©) C'ef pourquoi, dit-il, à vows, qui que vous fo- Ce) TH 
Jiez, qui condwinnez les autres, vous êtes imexcufable: car en condanmmant les autres, vous Chap. IT, 1. 
vous condamnez vous-mêmes, puis que vous faites ce que vous blümez en eux. SENE- 

QUE dit, (6) qu'un Jugement de condammation , de la part d'une perfonne qui mé- 


(a) Jean, 
III, 7, 


XXXIV. PHILON, Juif, dit, que ceux qui fe hà- 
tent de pécher, courent à la peine: ’Auroi yæp Toi 
crévdoyres duabrayes, omevdre #) meos riuwgius. De 
Vita Mofis, Lib. I. (pag. 652. D Ed. Pari.) GR o0- 
TIUS. 

(9) Nam ex quo Jceleratiffimum ques confilium cepit, 
exinde quodanmodo fui mente punitus ef. Co D. Lib. 
IX. Tit. VIIL Ad Leg. Jul. Mage. Leg. VI. 
rinc, 

: (10) Enter que refertur ad patres, de pœna feminn 
vum , que Jervis conjungerentur ; flatuiturque , ut ignaro 
domino ad id prolapfa, in fervitutem fui confenfilet, &7 
qui nati effent pro libertis haberentur. Annal. Lib. XII. 
Cap. LIIL. #um. 1. C'eft ainfi que portent les Editions 
ordinaires, que nôtre Auteur a fuivies : mais il faut 
certainement lire, comme il y a dans celle de R y c- 
QUIUS: Ut ignaro domino ad id prolapfa, in fervi- 
tute, fin confenfiflet, pro liberta haberetw. C'eft-à-dire, 
que fi c'étoit à l’infü du Maitre de l'Efclave, que la 
Femme libre avoit eu commerce avec cet Efclave, elle 
devenoit Efclave elle-même: mais que, fi le Maître y 
avoit confenti, elle étoit regardée comme Affranchie, 
Ainfi le paflage ne fait plus rien au fujet, auquel nô- 
tre Auteur l'applique. Voiez les Receptæ Sententiæ de 
Juuius PauLzüs, Lib. II. Tit. XXI. À. . 1. & là-def- 
fus, CUJas, avec les Notes du dernier Editeur, le 
célébre Mr. SCHULTING. 

(11) Téyoys reômor rit dois #) Aus 0 gi To cv- 
vemacoey Aufuy VAE XEMATU» 1 ao Ti AVS » 
durer avt ixeivey évQuuus. In Ethic. Nicom. Zib. V. 
Cap. IX. 

(12) Suamayuure où mana) EndAgr; # pue à 

Tom. IL 


. rite 


+ + di ls, 4 um si. à SUR SEX 
ÉXOVTES CuETi SET MÉCS AMANASS MOIEIY» GX Kjy TA UAE 
Tüv voue Omyogcuméve. Ibid. Cap. IV. 

$. III. (1) Voiez ce que j'ai dit fur le Chapitre de 
PUFENDORF, qui répond à celui-ci, &. 4. Mofe 3. 

(2) Thomas d'Aquin, Summ. Theol. II. 2. Quejt. 
LXIV. Artic. IL. & là-deffus le Cardinal CAJETAN. Le 
Rabbin Moïse, Æi5 de Maimon, dit quelque chofe de 
femblable, fur le DEU’TE’R. Chap. XXXIII. GROTIUS. 

(3) Ducs ro dexes cuxiioy T& mesirren. Apud STOB. 
Florileg. Tit. KLVIL, ‘ 

(4) ‘Aie yae To xsigor TS BenrioGN Ésiy Evexer 
TêTo Quvegoy polos £y Te Tois XUTA TÉMVNV» K) TOis xa 
ra Quow. De Republ. Z:b. VII. Cap. XIV. pag. 442. E. 
Tom. II. Ed. Parif. 

(5) Cela a lieu dans l'Etat de Nature, où tous les 
Hommes étant égaux, ont un droit égal de punir; 
& par conféquent entre deux perfonnes également 
coupables , il ke fait une efpéce de compenfation. Mais 
nôtre Auteur ne veut pas fans doute étendre la maxi- 
me jufqu'à ôter à un Prince ou à un Magiftrat, le 
droit de punir les Crimes, dont il fe fent lui-même 
coupable. Ce n’eft pas tant alors le Prince ou ie Ma- 
giftrat, qui punit, que la Loi, ou le Corps entier de 
la Société, qui a revêtu ces perfonnes-là du droit de 
reprimer @& châtier en fon nom ceux qui feroient des 
chofes contraires au Bien Public. 

(6) Non potelt auéloritatem babere fententia , ubi qui 
dumnandus ef, dammat. Je ne fai de quel endroit font 
ces paroles. Nôtre Auteur ne marque pas feulement 
le Traité d’où il les a tirées, ni ici, ni dans une No- 
te fur JEAN, VIII, Z où il a ramaflé d’autres pafla- 
ges femblables, ; 

G (7) 


(a) Maimon. 
Dire. dubit. 
Lib. IL. Cap. 
13. & Rabb. 
{sm ii Pro- 
œerh. 
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rite elle-même dêtre condamnée, weft d'aucun poids. Ailleurs il confeille, pour empé- 
cher qu’on ne fe fâche légérement & avec excès contre ceux qui ont fait quelque 
faute, (7) de Je demmder à foi-méme, fi l'on Wen a point commis de femblable. St. 
Amgroise (8) donne à peu près le même précepte. 

$. IV. 1. UNE autre queition qu’il y a ici à examiner, C’eft de favoir, quel 
eft le ut qu’on doit fe propofer dans lufage des Peines. Car ce que nous avons 
dit jusqu'ici fert feulement à montrer, que, quand on punit ceux qui font véri- 
tablement Coupables, on ne leur fait aucun tort. Mais il ne s'enfuit point de 
R, que tout Coupable doive être puni néceflairement, & cela au fond n’eft pas 
vrai: car les Hommes, aufli bien que Dieu, pardonnent bien des fautes à un grand 
nombre de gens, & cette indulgence eft même regardée ordinairement comme u- 
ne matiére d’éloge. C’eft un mot célébre (1) de PLATON, qui a été traduit par (2) 
SENE QUE; que l’on ne doit pas punir précifément à caufe du sal qui a été comm; car 
ce qui ef? fait, eff fait; on ne fauroit faire qu'il ne l'ait pas été) mais à caufe du mal qui 
pourroit être commus à l'avenir. THUCYDIDE introduit un Athénien, qui parle ainfi 
dans lPAffemblée du Peuple, au fujet des Afiryléniens, qui s’étoient révoltez de l’al- 
lance: (3) Je veux qu'ils foient trés-coupables, je ne Jauro pourtant les condamner & la 
mort, fi je ne vors quelque utilité qui en puille revenir. 

2. Ce que je viens de dire, eft certain, à l'égard des Peines infligées d'Homme à 
Homme: car, à caufe de la parenté naturelle qu’il y a entre tous les Hommes, (4) 
aucun Homme ne doit faire du malà un autre, qu’en vuë de procurer par là quelque 
bien. Mais il n’en eft pas de même à légard des Punitions Divines; quoique ($s) 
PLaTox y applique la maxime que nous avons rapportée. Car Dreu peut agir (6) en 
vertu de fon droit fuprème & ab{olu fur les Hommes, fans fe propofer d'autre but que 
fon ation même ; fur tout lors qu’il y a dans ceux, par rapport auxquels il agit, quel- 

ue chofe de particulier, par où ils s’en font rendus dignes. Et c’eft ainfi que quelques 
octeufs (a) Juifs expliquent cette fentence de Saomon, qui fe rapporte à nôtre 


(7) Faciet nos moderatiores refpeétus noftri, fi confu- 
Bucrimsens nos: Numaquid € ipfi aliquid tale commifimus ? 
[Delra, Lib. II Cap. XXVIIL. ] Voiez aufli un paf 
fage de St. AMBROISE , Serm. XX. ( Cap. IV. pag. 
1593. Edit. Parif. 1569.) fur le Pfeaume Beat: imma- 
culati, verf. Miferationes tuæ, Domine; qui fe trouve 
cité dans le DRo1T CANONIQUE, Cauf. I. Qualt. 
VII. Can. IV. Et CASSIODORE, Variar. VI, 21. 
GROTIUS. 

(8) Unusquisque de walio judicaturus, de Je ipfo pri- 
musn judicet, nec mimora in alio errata condemmnet, 
quum ipfe graviora commiferit. Apolog. Davidis, Lib. II. 
Cap. x: 

$. IV. (1) 'Oux syexx T5 naxseyaous Adws Try dx 
(g yae To yeyovcs dyévnroy éçus mort) 78 | éis roy 
duQis EyExæ ecvoy ÿ Te FapATAy  [UTITAs Tir dx (a 
æuTey Te » Trés iderus æurToy diraismeyoys 7 AwQÿca 
pien moa 755 rouurms Evmposas. De Legib. Zib. XI. 
pag. 934. À. Tom. II. Ed. AH. Steph. Voiez auff 
Lib. 1X. pag. 854. D. & dans le Protagoras, Tom. I. 
pag. 324. B. 

(2) Nam, ut PLATO ait, Memo prudens punit , quia 
peccatuin eft, Jed ne peccetur. Revocari enim praterita 
on poffunt , fatura probibentur. De Ira, Lib. I. Cap. XVI. 
Ergo ne homini quidem nocebimus, quia peccauit, fed 
ne peccet: nec nnquom ad prateritum , Jed ad futurum, 
pena referetur. non eniws 1rafcitur, Jed cavet. Lib. II. 
Cap. XXXI. 

(3) "EH re yae amoQive mayo Alix ÈTUS œUTSS) # 
de TÈTO X dmonTEiei HEMEUTW > 2ù jun £vupéeo. Lib. TL. 


Cap. XLIV. E%. Oxon. 


fujet : 


(4) CASstODORE [ou plütôt PIERRE de Blois] dit, 
que fi, dans le Corps Humain, une main vient à fai- 
re du mal à l’autre par hazard, celle-ci ne frappe pas 
la prémiére à fon tour, pour fe venger: Q@uod ff ma- 
nas una cafu aliquo forte Ledat alteram, illa, que Lefa 
eft, non repercutit, nec Je erigit in vindiélam. De Ami- 
citia. GROTIUS. 

(s) L'Auteur cite en marge le Gorgias; & il veut 
fans doute parler d’un endroit de ce Dialogue, où le 
Philofophe, après avoir marqué les diverfes fins des 
Peines, comme nous le verrons plus bas, donne à en- 
tendre qu’il parle également des Punitions Humaines 
& des Punitions Divines: car il dit, que ceux qui re- 
tirent eux-mêmes de l'utilité du châtiment, foit qu'ils 
foient punis par les Dieux on par les Hommes, font 
ceux qui commettent des Péchez véniels, pour ainfi 
dire: Est ) où agsrovusoi Te x em diyres üro 
Os TE rai dyJ pare » ÉTOs où àr iécipta dURETHUATE 
auégrwrw. Tom. I. pag. 525. B. 

(6) Voici quelle eft Ia penfée de nôtre Auteur. Il 
y a des chofes qui d'Homme à Homme feroient injuf- 
tes, fi elles n'étoient faites pour quelque raïfon ou 
quelque fin diftinéte de ce à quoi Paétion tend par 
elle-même, lefquelles néanmoins DIEU peut faire de 
fon pur bon plaifir, fans choquer fes perfeétions. Par 
exemple, un Homme ne peut pas ôter la vie à un au- 
tre Homme, purement & fimplement pour la lui 
ôter, mais ou pour défendre la fienne injuftement at- 
taquée, ou pour exercer un acte de Punition jufte & 
nécefaire. Mais Dieu peut, toutes les Fois qu’il lui 
plait, ôter la vie à qui il veut, fans autre railon que 

on 
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Liv. IL: CH XX. 
fujet: (b) Dieu fait chaque chofe pour elle-même, ©S le Méchant même pour le 


SI 


Jour 


fücheux; ceft-à-dire, que, quand même il punit les Impies, il ne le fait à d’au- 


tre deflein, que de les punir. 


Et la penfée revient au fond à la même chofe, en 


fuivant (7) l'interprétation commune, felon laquelle il faut dire, que Dreu a fait 
toutes chofes pour lui-même, c’eft-à-dire, par le droit de fa liberté abfoluë & de fa 
perfection fouveraine, fans chercher ni regarder rien hors de lui-même ; comme 
on dit qu'il eit (C) wé de lui-même, parce qu’il w’eft né de perfonne. L’Ecriture Sain- (Ce) ‘Aure- 
te du moins nous donne à entendre ailleurs, que Dieu ne fe propole autre chofe °°” 

dans la punition de quelques grands Scélérats, comme quand elle dit, (d) qu’i/ (4) Deuréror. 
prend plaifir à leur mal, qu’il fe rit €ÿ Je moque des Lnpies. Le plus, le dernier Juge- Fra Poe 


(b) Pro+ 
verb. XVI, 4, 


fure, 1, 24. 


ment, après lequel il n’y a point d’amendement à attendre & certaines punitions Prwerb.1,26. 
invifibles que Dreu exerce dés cette Vie, comme lendurciflement, montrent aflez 
la vérité de ce que nous foütenons ici contre PLATON. 

3. Mais la maxime de ce Philofophe eft tout-à-fait bien fondée, en matiére des 
Punitions Humaines. Quand un Homme veut punir un autre Homme, qui lui eft é- 
gal naturellement, il doit fans contredit fe propofer quelque but. Et c’eft ce que don- 
nent à entendre les Scholaîtiques, en difant, (e) que l’on ne doit point agir par un 


efprit de vengeance, qui {e contente de faire du mal à celui qui en a fait. 
le même PLATON avoit remarqué, (8) que ceux qui condamnent à la mort, 


Avant eux 


banniflement , ou à une amende, ne veulent pas cela purement €S fimplement, mais en 
vuë de quelque bien. SENE QUE dit, que, fi l’on eft réduit à la néceflité de tirer ven- 
geance de quelque injure, il faut le faire (9) now pour avoir le plaifir de fe venger , 
mais parce que nôtre intérêt le demande. ARISTOTE diltingue entre ce qui eft hon- 
nête purement & fimplement, & ce qui eft honnête parce qu’il ya quelque nécef- 
fité qui le demande ; (10) & il met au dernier rang lufage des Punitions. 

$. V. 1. Tour ce que l’on (1) dit donc du plaïfir & des douceurs de la Vengean- 


fon bon plaifir, & le droit qu'il a fur fes Créatures. 
Si la perfonne qu'il dépouille de la vie, eft innocen- 
te, il exerce, à fon égard, un aéte de fon droit fou- 
verain & abfolu. Que fi elle a mérité la mort, c’eit 
alors & un aéte de droit abfolu, & un acte de Puni- 
tion. A confidérer même cela comme un aéte de Pu- 
nition, il n’eft point néceffaire qu'il y aît quelque 
autre raifon qui esage DIEU à punir. Encore que 
la Punition ne puiffe fervir, ni à corriger le Coupa- 
ble, ni à donner un exemple, ni à fatisfaire ceux qui 
ont été lézez, ni à prévenir le mal qui en pourroit re- 
venir aux autres; elle n’en eft pas moins légitime. Il 
fufñt que celui qui eft puni fût coupable : comme tel, 
il a mérité d’être puni, & DIEU a droit de le punir, 
uniquement pour lui faire fouffrir ce qu’il mérite. 
C'eft tout ce qu'a voulu dire nôtre Auteur, qui, dans 
la prémiére Edition, fe contentoit de parler d’une ma- 
niére qui ne renferme que la moitié de la penfée qu'il 
. exprima enfuite toute entiére: Dei enim aëfiones recte 
eJe pofunt, etiam f fnem nullum Jibi proponant extra 
ipfas.  J'avouë qu'il auroit pù parler un peu plus claire- 
ment: mais je ne faurois voir fans indignation, que 
quelques-uns de fes Interprêtes lui attribuent là - deffus 
. d'étendre le droit fouverain de Dr EU jufqu'à vouloir 
qu'il puifle punir des Innocens, & les condamner mé- 
me à des Supplices éternels. Si l'on avoit eu quelque 
équité, & qu'on eût fait attention à ce que nôtre Au- 
teur dit dans le Chapitre fuivant, $. 14. on n’auroit 
eu garde de le charger d'un fentiment fi odieux. 
(7) I y a une Lettre de nôtre Auteur, (ceft la 
XCI. de la L Partie,) où il traduit ainfi le pafage : 
sm 


ce, 


Dreu « difpofé toutes chofes, en forte qwelles Je répon- 
dent les unes aux autres, € le Méchant au jour de l'ad- 
verfité, c'eft-à-dire, que D1E U fait en forte , par le 
cours même de la Nature, que le Méchant fe trouve 

uni. Dans fes Notes fur le Vieux Teftament, pu- 
liées long tems après la datte de cette Lettre, il tra- 
duit encore un peu autrement: DIEU d/pofe toutes cho- 
Jes à ce qui convient à chacune. Le Méchant même (eit 
difpofé) pour le jour de l'Adverfité. 

(8) ‘Ouxê 1) amoxlinwumes Eu Tiré æmroxlinuutsy x 
ExBAROUE » aqQuigspe Ta xermala ; HOMO CLpeEe er 
givai muiy Tadræ moslys 4 pen ‘‘ ‘Evex dgx TÉ dya- 
JS role radra moisi ot moañrlese In Gorg. Tom. I. 
pag. 468. B. 

C9) 482 tamquam ad remedium venimus, fine ira ve- 
niamus ; non quuff dulce fit vindicari , Jed quafi utile. De 
Ira, Zib. II. Cap. XXXII. Dans le même Traité, ül 
dit ailleurs: ?” Je vengerai la mort de mon Pére, 
» parce qu'il le faut, & non pas par reffentiment. 
Caefus eft [pater]? Exfequar : quia oportet, non quia do- 
let. Lib. I. Cap. XII GROTIUS. 

(10) Aëyw dl tË vrodtciws, ravaynaïx To ) émane, 
TO xAAS" oier, Té MER Ts Duaœime mEAEES > œi 
HO TIHOQIE > % MONATEIS » ET ARElns pv siciv, ox 
yraias à, #} | To XAhQS 0222700) Exsoi œueslalegor 
auèy ag mnŸsvos OTRPTE ET TOSTOY MATE TOY y > LE 
Te ray mou. Politic. Zib. VII. Cap. XIII. pag. 440 , 441. 

$. V. (1) Une des Sentences de PUBLIUS SYRUS, 
porte, que c’'eft un foulagement à la douleur, de voir 
fouffrir celui de qui l'on a été offenfé ; 


G 2 Leæfo 


(e) Thom. 
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ce, eft bien convenable à ce principe naturel que l'Homme a de (2) commun avec les 
Bêtes, & d’où nait la Colére, laquelle, dans eue) auf bien que dans les IBêtes, 
eft sue agitation violente du Sang autour du cœur, produite par le défr de faire du 
al à celui de qui l’on croit en avoir reçk, felon la définition (3) d'Eusre À r x us : 
(2) Voiez mais ce défir, confidéré en lui-même , n’eft point digne de la partieraifonnable , (a) 
née: De dont l'office eft de gouverner les Paflions. Par conféquent Pefprit de Vengeance n’eft 
Cap. V. nullement conforme au Droit Naturel, qui confifte dans Les principes que nows en- 
feigne la Nature Raifonnable & Sociable, confidérée comme telle. Car la Raifom nous 
dit, qu'un Homme ne doit rien faire dont un autre puifle fouffrir, à moins que ce ne 
foit en vuë de procurer par là quelque bien. Or la fouffrance d’un Ennemi, confidérée 
purement & fimplement en elle-même, n’eft qu’un bien faux & imaginaire, tel que 
celui qu’on trouve dans les Richefles fuperfluës , & dans plufieurs autres chofes fem- 
blables. Et le défir de rendre le mal pour le mal, eft fi déraifonnable, lors qu’on s’y 
abandonne , qu’il porte quelquefois à s’en prendre à des chofes de qui l’on n'a reçiü au- 
cun mal, comme aux Petits d'une Bête qui nous a bleflé, ou même à des (4) «chofes 
inanimées, comme un Chien mord la pierre qui l’a frappé.  Aufli voions-nous , que 
ceux qui ont le plus de panchant à la Vengeance, ce font ceux qui font le moins d’ufa- 
ge deleur Raïfon, comme les Femmes, ainfi que le dit (5) Juve’ naz; & les En- 
fans, les Vieillards, les Malades, felon la remarque de (6) SEN E'Qu E. 
2. Dekil paroïit, que, d’'Homme à Homme, il eft contre la Nature, de chercher 
à fatisfaire fon reflentiment, en faifant fouffrir quelcun. Et en ce fens la Vengeance 
eft condamnée non feulement par les Docteurs Chrétiens, mais encore par les Philo- 


fophes; comme on le voit dans (b) un Dialogue de PLATON. Cet un mot inbu- 
FAÏN > 


(b) Dans le 
Gorgias. Noiez 
Théodoret , de 


curandis 
Grec. adfe&, 
Lib, XX, 


Laæfo doloris remediu#n , inimici dolor. 

(Verf. 340.) CICE’RON a dit auf, dulorem pœnû m1- 
tigari. [C'eft dans fa Harangue pour Au Cécina, 
où il parle de l'action qu'on a en Juftice pour caufe 
d'injures: Aéhio enim injuriarum non jus polfefonss ad. 
Jequitur, ed dolorem imminutæ libertatis judicio pœnûüque 
snitigat. Cap. XIL.] PLUTARQUE compare le plailir de 
la Vengeance , après SIMONIDE, aux rafraichiflemens 
que l’on donne à un Malade, qui eft fort échauffe: 
Kui radra peèr ET Xe TOY TÉS dtUyns yo Lo. %04} yae » PR)TE 
poy dydbas opLoDUAss Kai TuyyEEls TU LETAGHpirær Ja 
Ù deyrrs æœAX iv & dynœus YAUXD VIVETA Hal S TXANEO 
xare Eiptaovion» s DTTEp ahYEYTI Ta Jun xæi PAEy Heivoy- 
Ti Depamelay xai avemArewci mecrPepoyren. À Vit. Arat. 
Tom. I. pag. 1048. E. Éd. Wech.] GROTrIUS. 

(2) De là vient qu'HoME£RE dit, une colére de 

"Bête fauvage, pour marquer une grande colére : 
Xonos dE puy dye105 HE 
ÉD NT RC UNE 
E74 ) / là ‘ 72 
Ayo & sys Jéro piyaAiTopX Ju puor. 
(liad. IK, 625.) Et dosnter la Colére : 
"AN 5 AXIXET > dépauror Jun péyay 
(Ibid. werf. 492.) GROTIUS. 
; Se + 3 » , 

(3) Zéois FECUXAÇOIS ŒHLUTOS à opEËi GYITIAUTHCEGSe 
(In VI. Ethic. Nicom. Cap. L.) De là vient qu'HOME-- 
RE dit, éteindre la colére, pour dire, l'appaifer: X£6- 
cu yono. [Voiez, par exemple, Zäad. Lib. IX. verf. 
674.] GROTIUS. 

(4) » N'eft-ce pas, (dit SENEQUE) une grande fo- 
lie, de fe Fâcher contre des chofes, qui n'ont pas 
+ mérité nôtre colére, & quine la fentent point ? 
Hé irafci quèm flultum eft, que ram noftram nec me 
vuerunt, nec fentiunt ? De Ira, Zib. II. Cap. XXVI. Les 
gens du Bréfl, Peuple fauvage, s'en prennent au Fer, 
qui les a blefflez, comme fi c'étoit ine perfonne. 
GROTIUS. 

Voiez le Voiage de JEAN DE LERY , pag. 163. 


(5) Il dit, que la maxime qui porte, que la Ven- 
geance eft un bien plus doux que la Vie même, ne 
peut être approuvée que des Ignorans, qui s'empor- 
tent quelquefois pour rien, ou pour peu de chofe; 
mais qu’elle fera toüjours condamnée par um Z'ha/à, 
par un Chryfippe, par un Socrate: le dernier, ajoûte-t- 
il, n'auroit pas voulu faire prendre à fon Acccufateur 
même la moitié du Verre de Cigné qu’il fut condamné 
à boire: 

At vindiéla bonum viti jucundius ipfà. 

Nempe hoc indoéti, quorum precordia nullis 

Zhterdum , aut levibzs , videas flagrantia cargfrs : 

Quantulacumque adeo eft occafio , fufficit iræ. 

ChryfGppus so dicet idem , nec mite Thaletis 

Tngenium , dulcique Senex vicinus Hymetto. 

Qui partem accepte fæva inter vincla cicusæ 

Accufatori nollet dare.  Plurima felix 

Puulatim vitia, atque errores exuit omnes, 

Prima docens reélum Japientia : quippe minuit: 

Semnper , ET infirmi el animi , exiguique volptas , 

Ultio : continuo fic collige | quod vindicfà 

Nemo magis gaudet , quûm femina 
Sat. XIII. verf. 180, ET Jegq. LACTANCE dit auf, 
que les Sots & les Ignorans, lors qu’ils ont reçü quel 
queinjure, fe laiflent aller à des emportemens aveu- 
gles & déraifonnables, & cherchent à fe vemger: Æt 
(ut ad hominum exempla redeams) imperité quuoque, €Ÿ 
infipientes | Ji quando accipiunt injurium, ceco &T irratio- 
nabili furore ducuntur , £T ii, qui Jibi nocent, “vicem re- 
tribuere conantur. Lib. VI. Cap. XVIIL sum. 22. GR 0- 
‘TI US. 

(6) At qui iracundifffmi, infantes, fenefque | £S ægri 


Junt ; ET invalidum omne natur& querulum eft. De Ira, 


Lib. I. Cap. XI. TERENCE parle aufli de la facilité 
qu'ont les Femmes & les Enfans à fe mettre en culé- 
re, comme venant de foibleie d'Efprit : 


Pueri 
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saint que celui de Vengemce, difoit (7) SENEQUE, quoique ce quil renferme 
foit regardé comimunément comme jufle &S légitime. Il ny a proprement de diffe- 
rence entre l’ijure, €S la Vengeance, que pour le tems. L'Aggrefleur fait la pré- 
miére injure, €ÿ celui qui fe venge en fait une autre. Le dernier wefl qu'un peu 
plus excifable. MAXIME de Tyr Va jufqu'à foûtenir, (8) que celui qui fe venge 
eff plus injufle, que l’Aggrefeur. Musonius difoit, (9) Que cejl à faire à une 
Bite féroce, €ÿ non pas a un Homme, de vouloir mordre celui qui nous a mordu, 
€ÿ de chercher à rendre le mal pour le mal. Dion, cet illuftre Grec, qui rapporta 
la Phiülofophie de Platon à l'ufage de la Vie Civile, difoit, (ro) que, felon Les Loix, 
l'aétionz de celui qui Je venge ejt plus jufte, que celle de lOffenfeur; mars qwà en ju- 
ger Jéldon la Nature, l’une €ë l'autre ont pour principe une même maladie du Ceur 
Has. 

3. Puis donc qu'un Homme fait mal d’en punir un autre, purement & fimplement 
-pour le punir; il faut voir maintenant, quelles raifons d'utilité il peut y avoir , quiren- 
dent la Punition légitime. 

$. WI. r. Ox peut rapporter ici une divifion des Peines, que l’on trouve dans 
Praron, & dans le Philofophe Taurus, un de fes anciens Commentateurs, dont 
parle Auru-GeLLe: car & lAuteur, & le Commentateur, fondent leur divifion fur 
le but des Peines ; toute la différence qu’il y a entr'eux, Ceft que PLaToN n’a con- 
cù que deuxfins, (1) favoir, la correction & l’exemple ; au lieu que Taurus y en 
ajoûte une troifiéme, je veux dire, (2) la fatisfaction pour le tort qu'ona fait. CLe- 
MENT d Alexandrie définit la Punition qui s'exerce dans la derniére de ces vuës, & 
que (3) PLUTARQUE n'a pas oubliée; (4) un aële par lequel on fait fouffrir quel. 


Pueri inter Jefe quèm pro levibus noxix iras ge 
runt ? 

Quajpropter ? quia enim, qui eos gubernat anim, 
infrmum gerunt, 

Itidews mulieres Junt ferme, ut pueri, levi fenten- 


14. 

Hecyr. (Aéf. AIT. Sven. I. verf. 30.) AMMIEN MARCEL- 
LIN dit, que les Sages regardent la Colére comme 
aiant d'ordinaire pour principe une grande foibleffe 
d'Ame; 4 qu'ils en alléguent pour raifon, que les 
Malades font plus fujets à fe courroucer, que ceux qui 
font en faunté; les Femmes, plus que les Hommes; 
les Vieillards, plus que les Jeunes Gens ; les Malheu- 
reux, pluns que ceux qui font dans la profpérité: Hunc 
enim [ira] wicus animi elle diuturnum , interdumque per- 
petuum, prudentes definiunt, nafti ex mentis mollitia con- 
fuetum : 1d! adferentes argumento probabili, quid iracundio- 
res Junt incolumibus languidi, ES femine maribus , £T ju- 
venibus fenes , € felicibus ærumnof. (Lib. XXVII. Cap. 
VIL pag. 536. Ed. Valef. Gron.) GROTIUS. 

(7) Zokwumnanum verbum eft, € quidem pro jufto re- 
ceptum, Ultio: € à contumelia non differt, nzf ordine. 
Qui doloremn regerit, tantum excufatiäs peccat. De Ira, 
Lib. IL. Cap. XXXII. 

(8) Emiroauirans dl à Lyuye sim, om rep Eu 
ddnies meos admiuy UrEpBORT » © Tiuweüy TE TPOUTAE- 
£avros ædmarepos. Difièrt. IL. pag. 24, 26. Edit. 
Davrf, 

(9) Ce mot fe trouve dans STOBEr, Serm. XIX. 
De Patientia : où le Compilateur rapporte un affez 
long paffage d'un Traité de ce Philofophe, fur la Quef- 
tion, S? æ» Philofophe doit intenter aëfion d’injures con- 
tre quelcun. 

(10) To ae arririmwesiQa, TE réoadineiy » vou di- 
LœlSTERoy Edvotis QUTEI YeuErey dmo puès dr JEvEies, 
Prurarcæ. in Vit. Dion. Tom. I. pag. 979. A. 

$. VI (1) Voici le pañlage: Négoes ÿ mari ra ty 


CU 


/ LA é: » V ,» 07 / À 7 
Téktpl o7Ti3 Ur AXAS 06ŸDS Timwpouméve » n BEATIOUE 
/ 2 \ V3 1 ‘ ’ ” 
Vives val onvaddxs n mragadtiy ui Th Tois aAAUS 
LEA 7 ‘ 0 Li / 


véyvedæs ‘ bye MAS OEGVTES DATLOTE & Y DAT TO » 
” ri [9 22 
DoBsueneos, Benriss yiyrevre. An Gorg. Tom. I. pag. 


$2$:1A: BP: 

(2) Tucowgix : Voici le paffage entier. Peniendi pec- 
catis tres effe debere cauflas exiflimatum ef. Una eft, 
que ysŸsrio ; Vel oïwois , Vel ragaireis dicitur ; quums 
pœna udh:hetur cufligandi atque emendandi pratià , ut is, 
qui fortuito deliquit, adtentior fiat correchiorque.  Altera 
ef, quam ii, qui vocabula ifla curiofius diviferunt, m1 
poele adpellant. ea caufla animadvertendi eff, quum 
dignitas auéloritasque efus, in quem eft peccatum , tuendes 
ef, ne pretermila animadverfio contemtuin ejus pariat , 
€T honorem levet : idcircoque id ei vocubulum à conferva- 
tione honorës faëtuin putant.  T'ertia ratio vindicandi eft, 
que mugdoriyua à (Grecis nominatur, quum pænitio 
propter exemplum eft necefaria, ut ceteri fimilibus à pec- 
catis , quæ probiberi publicite interell, metu cognitæe pe. 
næ deterreantur.  Idcirco veteres quoque noftri exempla pro 
maximis gravifimilque pœnis dicebant . . . . Has tres 
ulcifcendi rationes €S Philofophi alii plurifariam , ET no- 
Jter TAURUS, fn primo commentariorum , quos in Gor- 
giam PLATONIS compofuit, Jcriptas reliquit. PLATO 
autem ipfe verbis apertis duas folas elfe pœniendi caujlas 
dixit &c. AUL. GELL. Noét. Attic. Zib. VE. Cap, 
XIV. 

(3) Il dit, que les Peines qu'on inflige immédiate. 
ment après que le Crime a été commis, empêchent 
que le Coupable n’en commette à l'avenir de fembla- 
bles, & font une grande confolation pour ceux à qui 
il a fait du mal: Ai A’ vma yéieu rois routes 
ATAyT OT TRUE (OU > Lot Tv MEXAOTUY ETIY ÉMIS LÉTEIS 
ŒxNUATUY à He Halisé To mapny0e Sy Ts memory ŸoTas 
tyeguy aurais. De fera Numin. vindiét. Tom. II. pag. 
548. E. 

(4) Tiuweie À toi pipe xaxS > mi TO TÉ Ti= 


3 pos 


(a) NouSecie, 
(b) Konæous. 
CC) Tæpæirs- 
ŒuS, 


(4) Voiez 
Thom.Summ. 
Theot, IL 2. 
Quelt. 

NX XTIL, 
Art. I. 


4 Des Peines. Liv. Il. CH. XX. 


cu à fon tour, pour Je dédommager du imal quon en a rec4.  Ceft proprement cet- 
te forte de Punition, qu'ArisroTe ($) rapporte à la Jwfice, qu’il appelle Perm- 
tative: mais s’il parle ailleurs & de la fatisfuition (6) & de la correion, il ne dit rien 
de lexeniple. 

2. Pour traiter la matiére avec plus d’exadtitude , il faut dire, à mon avis, que, dans 
toute Punition, on a en vuë ou le biez du Coupable mème, ou lrilité de celui qui 
avoit intérêt que le Crime ne fat pas coninis, Où enfin l'avantage de tout le monde gé- 
néralement. 

S. VIL. r. La Punition, quitend à la prémiére de ces fins, eft ce que les Philofo- 
phes appellent, (1) tantôt (a) Réprimande où Correëlion, tantôt (b) Chätiment, tan- 
tôt (c) Avertifflement ; & qui fe fait pour corriger, comme parle le (2) Jurifconfulte 
Pau, ou pour rendre fage, comme (3) s’exprime PLATON, ou pour guérir l’A- 
me, comme (4) le dit Prurarque. Elle a en effet pour but de corriger le Coupa- 
ble, & de le rendre plus homme de bien, en guériffant le mal par fon contraire. Car, 
comme toutes fortes d’Aions, fur tout celles qu’on fait de propos délibéré & aux- 
quelles on revient fouvent, forment un certain panchant à en produire d’autres fembla- 
bles, lequel croit de plus en plus jufqu’à ce qu’il tourne en habitude; il faut éloigner, 
le plütôt qu'il eft poflible, tout ce qui fert d’attrait au Vice: & c’eft de quoi on ne 
fauroit mieux venir à bout, qu’en Ôtant (5) la douceur du Crime par l’amertume de 
la Douleur. Quand les maladies de l'Ame en font venuës à un tel point, que le Cœur 
ef € corrompu lui-mème, € corrupteur des autres; il ne faut pas des remédes moins 
forts, que ardeur des défirs qui le dévorent; Ceft ce que TaciTre (6) fait dire à Ti- 
bére. Selon les Platoniciens, au rapport d'APULEE, (7) à! ny a pas de plus grand 
fapplice pour wi Coupable, que d'obtenir Pimpunité, [ans avoir du moins à fubir les 
cenfures des Hommes. 

2. Il eft permis naturellement à toute (d) perfonne qui a du Jugement, & qui n’eit 
point entachée des mêmes Vices, ou d'autres aufli honteux, d’exercer la Punition qui 
{ert au but dontils’agit. Cela paroît par cette efpéce de châtiment qui fe fait en pa- 
roles. Car, comme le dit un Poëte Latin, (8) reprendre un Ami, lors qu'il a com- 

PUIS 


gue, que l'on brûle pour la redreffer, & que l'on 


uoegyres couQles évériuremtm On trouve aufli dans 
fend, non pour la rompre, mais pour l'ouvrir & l'é- 


St. CHRYSOSTÔME, ces trois Ans, »#Qeoix s Tiptawpis » 


mémoeis, la correétion, la fatisfaétion, l'exemple. In 
JL, ad Corinth. X1, 32. GROTIUS. 


Le pañage de CLEMENT d'Alexandrie a été rap-, 


porté ici plus exaétement, que ne faifoit nôtre Au- 
teur; car en citant de mémoire, il v avoit changé 
deux mots. Ce pañlage cft du Pédagogue, Lib. I. 
Cap. VIII. pag. 140. Edit. Oxon. Potter. On trouve 
ailleurs, à peu près, la même définition, Siromat, Lib. 
VII. Cap. XVI. pag. 895. 

(5) Voiez fa Morale à Micomachus, Lib. V. Cap. 
VII. VIT. | 

(6) Ara@epss j Ti pia Pr) XOAGTIS y ue Y2p 727 
FiSs TS WHO CYTOS EYSXX% ETIV "9 ) TIMWEIX » TS Toi EV- 
TOS » La drone he Rüetoric. Zzb. I. Cap. X, 

&. VII. (1) Voiéz le paflage d'AULU-GELLE, qui 
a été cité dans la Mote 2. fur le paragraphe préce- 
dent. 

(2) On aura occafion de citer la Loi, dans le Che- 
pitre fuivant, $.12. Voter. ' il 

(3) Voici le pallage: Afenr ) Emaços ixus» To vu 
LEPYTAATI raupeonsues svema Évverouévay TPOGEATITÉT He 
De Legz. Lib. XI. pag. 933. E. Toin. IT. Ed. Steph. 

(4) ‘Lerosis +55 dune. Voiez le Traité de la len- 
teur de la Vengeance Divine, Zvm. IL pag. 550. À. 


9: 5 4 # . 
(5) C’eft ce que SENFQUE a remarqué : & il fe fert 
de là comparailon d’une piéce de bois ronde & lon- 


tendre: Non enim nocet [caftigatio], Jed medetur, Jpe- 
cie socendi.  Quemadmodum quædan hbaftilia detorta, ut 
corrigames , adurimirms, © aduéfis cuneës ; non ut franga- 
aus , Jed ut explicemas , elidimaus : Jic ingenia vitio prava , 
dolore corpori; animique corrigimurs. De ra, Z:b.T. Cap. 
V. Il dit ailleurs, que les châtimens d’un bon Magif- 
trat, d'un bon Précepteur, d’un bon Juge, font des 
maux utiles, comme quand un Médecin fait appliquer 
le fer à un Membre gangrené, ou ordonne la diéte à | 
fon Malade: Quædam ps diximus, quæ nocere non pof- 
Junt ; quedam, quæ nolunt. In his erunt boni magiftra- 4 
tus , parentesque, £9 præceptores, ©T judices : quorum caffi- 
gatio fic accipienda eft | quomodo fcalpellum , ET abffinen- 4 
tia, EŸ alia, que profutura torquent. Ibid. Lib. II. Cap. 
XXVII. GRO rIUs. 

(6) Corruptus Jimul ES corruptor, æger ©T flagrans ani- 
mius , baud levioribus remedi reflingaendus eft , quûm i- 
bidinibus ardefcit. Annal. Lib. III. Cap. LIV. sum. 2. 

(7) Graviusque 9 acerbizs eft omni fupplicio, J noxio: 
impunitas deferatur, nec hominum interim animadverfionet 
pleétlatur. De habitud. Doétr. Platonic. pag. 21. Ædit. 
Elmenhorf. 

(8) Ne amicum cafligare ob meritam noxiam , 

Inmune eft facinus ; verm in ætate utile 
Et conducibile 
PLAUT. Trinumm. 4é£. I. Scen. I. verf. 1. 

(9) Les Empereurs VALENTINIEN & VALENS per- 

mct= 
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mas quelque faute qui le mérite, eff une chofe à la vérité dont ceux que l’on reprend 
voudroient bien quon ne fe mélit point, mais qui eff d'un grand ufage dans la Vie. 
3. À l'égard des Coups, & des autres chofes qui renferment quelque contrain- 


te, s’il eft permis Ce) à l’un, & non pas à l’autre, d’uler de tels moiens, cette (e) Voiez 


différence ne vient point de la Nature, (car tout ce que la Raïfon nous enfeigne 
ici 
fans, à caufe de l’étroite liaifon qu’ils ont avec eux) mais elle elt fondée fur les Loix, 
qui, pour éviter les quérelles, ont reftreint cette parenté générale de tous les Hom- 
mes aux plus proches Parens, de qui lon eft le plus tendrement aimé; comme 
on le voit dans (9) le Cope JusriniEN, & ailleurs. C’eft fur ce principe, que 
XE’Norxox difoit aux Soldats de l'Armée Grecque qu’il avoit commandée : (10) & 
J'ai frappé quelcux de vous pour Jon bien, j'avouë que je dors fubir la même peine, qu'un 
Enfant peut iafliger à fon Pére, lors qu'il en a été chätié, ou un Diciple à fon Maitre. 
Les Médecins mème n'appliquent-ils pas le fer € le feu aux Membres de leurs Malades, 
pour les guérir? LacTANCE remarque, (11) que DrEu veut qu’on chîtie les En- 
fans, toutes les fois qu’ils commettent quelque faute, de peur que, par une ten- 
drefle nuifible & un excès d’indulgence, on ne les éléve dans le mal. 

4. Cette forte de Punition, qui a pour but le bien du Coupable, ne peut pas 
s'étendre jusqu’à lui ôter la vie, fi ce n’eft indireétement, & entant que lon ra- 
méne à une idée pofitive une idée négative toute oppolée. Car comme, felon ce 
que dit Nôtre Seigneur Je'sus-CHrisr, (f) il y a des gens pour qui il vaudroit 


Auguftin. En- 
/ ; ; N à Has ” chirid. Cap. 
c’eft que les Péres & Méres ont un droit particulier de châtier leurs En-Lxxir. 


(f) Marc, 


mieux de n'être point nez, C’elt-à-dire, quine feroient pas aufhi malheureux, qu’ils XIV; 27 


font: de même on peut dire, qu’il vaudroit mieux pour un naturel incorrigible , 
de mourir, que de vivre pluslong tems, c’elt-à-dire, que ce feroit un moindre mal 
pour une telle perfonne, puis qu'il eft certain que, fielle vit, elle ne fera que de- 
venir de jour en jour plus méchante. (C’eft de ces fortes de gens que SENE QUE 
(12) dit, que leur intérét même demande qw'ils périffeut ; parce qu’ils ne vivent que, 
pour nuiye aux AUIVES , (I plus encore à eux-11êmes ; COMINE (1 3) parle PLUTARQUE. On 
trouve la mème pente dans (14) JamBLique, & dans (15) GALIEN. a 

s: Quel 


mettent aux proches Parens, qui ont de l’âge , de chà- 
tier modérément un Jeune Homme, en minorité, com- 
me auroit pü faire fon Pére; à moins qu'il n'ait com- 
mis quelque faute énorme , dont la connoiffance ap- 
partienne aux Juges : Zn corrigendä minoribw, pro 
qualitate deliéli, Jenioribus propinquis tribuimes potefta- 
tem: ut quos, ad vite decoraæ, domeftice laudis exen:pla 
non provocant , Jaltem correétioni; medicina compellat. Ne- 
que tamen nos in puniendis minorum vitiis poteltatem în 
immenfum extemdi volumus, fed jure patrio aucloritas cor- 
rigat propinqui juvents erratumn , ET privatä animadver- 
fione compejcat. Quod ff atrocitas facli jus domefticæ 
emendationis excedut, placet enormis deliéfi reos dedi ju= 
dicum notioni. CO D. Lib. IX. Tit. XV. De emeudatione 
propinquorum. 

He Evo yae si mt Ëm dya IS incharx rit, did 
DTÉXE y dem ; city Vovsis vlois, Kw ddécnuhos Tai 
gi. 1 Yae ixTeoi TEpysos © xæiéoiy tm æyadà. De Cy- 
ri Expedit. Z:b. V. Cap. VIIL. 6. 8. Ed. Oxon. 

(11) Qui [Deus] fxbet, uti maledic €Ÿ ledentibus 
non irafcainur, manus autem noftras fupra minores fem- 
per habeamus, hoc ef, ut peccantes eos ad/iduis verberi- 
bus corrigumus, ne amore inutili ES indulgentià nimià 
educentur ad malum, €S ad vitia nutyiantur. Inftit. Di- 
vin. Zib. VI. Cap. XIX. num. 8. Edit. Cellar. 

(12) Ut ssemo pereat, nil quem perire etiawm pereuntis 
| interfit. De Ira, Zib.I. Cap. V. Voiez auf le Chap. 

XVI. 


(13) C'eft dans un endroit où il dit, que DIEU pu- 
nit d'abord de tels Pécheurs incorrigibles, au lieu qu'il 
donne le tems de fe convertir à ceux qui péchent par 
l'ignorance de la Vertu, plütôt que par l'amour du Vi- 
ce: Amd To miy ovgetsoy tuQus EËsins TS Bis x amt- 
os » &S ÉTÉQOIS VE MATOS Baabegsy , auri Te Brace- 
garalor ; æsi GUVEIVLE LUETE morngius ois E Uæ Ayyoixs 
TS XURAS MAUM\OY % MÉOMILETES TS ŒIVES TO AUAPTATIXOU 
cixos éyyeyovéreu » dos meraBant as xceover. De fera 
Num. vindiét. pag. 551. E. Z'om. IL Ed. Yech. 

(14) Ce Philofophe dit, que, comme il vaut mieux 
pour une perfonne qui a un abfcès , d'y laiffer mettre 
le feu, que de demeurer dans l'état où elle eft; de 
même il vaut mieux pour un Méchant, de mourir, 
que de vivre: KaSawree ra vmomuw Bénrioy ro xuie Qu 
TS dauévss sTo x Ta ox Jneà To TEdvdres, TS Cv. 
Protreptic. Cap. II. 

(15) Après avoir dit, que l’on punit de mort un 
Homme, prémiérement, pour empêcher le mal qu'il 
pourroit faire, s’il vivoit plus long tems; & enfuite, 
pour détourner les autres, par fon exemple, de com- 
mettre rien de femblable : il ajoûte, qu'il y a une 
troifiéme raïfon, c’eft qu'il vant mieux pour le Crimi- 
nel même de mourir, lors qu'il eft d'une malice iucor- 
rigible: Ko T@iTo > ES1 5 œulois ixelvess æusivoy TElya- 
yet deDIoguéyois gro Ty Vuxny, às anal ELLE Ty 
xaniur. De fera Num. vind. pag. 551. E. 


(16) 
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s. Quelques Doëteurs croient, que Ceft de ceux-là mémes que l'Apôtre St. 
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(&) Z. Epi- JEAN parle, lors qu'il dit, (g) qu’il y a une forte de Pécheurs, (16) dont Le péché 


fre, N, 16. 


va à la mort. Mais comme les preuves qu’on peut avoir d’un panchant incorrigi- 
ble à mal faire, font fujettes à tromper, la Charité veut qu'on ne défefpére pas lé- 
gérement de l’amendement de qui que ce foit. Ainfi il ne peut arriver que très- 
rarement que l’on foit obligé de punir quelcun par cette raifon qu'on a tout lieu 
de croire qu'il ne fe corrigera jamais. 

$. VIT. 1. Vorca pour la prémiére fin des Peines. La fécoude, ou lurilité de 
celui à qui il importoit que le Crime ne fht pas comm, confifte en ce qu'il faut faire 
en forte qu'il ne foit délormais expolé à rien de femblable, ni de la part de celui 
qu'on punit, ni de la part d'aucun autre. AuLru-GeLrre (1) définit cette forte de 
Punition, après le Philofophe Taurus, par celle où lon fe propofe de défendre la di- 
guité &ÿ Pautorité de celui que lon a ofenfé, afin que l'impunité ne l’expofe pas au mépris. 
Ce que l’on dit à de l’atteinte donnée à l'autorité de la perfonne offenfée , il faut 
l'entendre d’un attentat contre la liberté ou contre tout autre droit de chacun. 
TaciTe (2) donne à entendre, que l’on peut pourvoir à fa färeté par 1me jufle 
punition. 

2. Or il y a trois moiens d'empêcher que la perfonne lézée (3) ne fouffre plus 
de mal de la part de lOffenfeur. Le prémier eft, de faire mourir le Coupable: 
le fecond, de le mettre hors d’état de nuire: le dernier, de lui faire fouffrir quel- 
que mal, par où il apprenne à fes dépens à être plus fage; ce qui a du rapport a- 


vec la correction, dont nous avons parlé ci-deflus. 

3. Pour mettre en fuite à couvert la perfonne lézée du tort & des maux pareils 
que d’autres pourroient lui faire; il faut que le Coupable foit puni, non pas en 
cachette, mais publiquement & à la vuë de tout le monde, 


(16) Ces fortes de Pécheurs font attaquez d’une ma- 
ladie incurable , felon St. CHRYSOSTÔME, où dyurTe 
vorërres. In 11. ad CORIN TH. XIIT.0. L'Empereur 
JUL1IEN diftingue aufli entre les Coupables, dont on 
a quelque efpérance qu’ils pourront être guéris de leur 
malice ; & ceux en qui elle eft incurable. Il dit, que 
les Loix puniflent de mort les derniers, autant pour le 
bien d'autrui, que pour le leur propre. Array j dYTUy 
Ta GLOBTNUÉTOY > Ty pLèr VrOPaiyoyT &y inmidus aul- 
VES » 19 E MAT THV egureior arEsgopeuéyon * TE» d 
CVIATO FANUHENEYT &Y ,TÉTOIS à cb yopros Foyer o ATH 
TOY HAHUY EREVONTUV > BX ES TAY EXEIVOY HAMNOY >» EIS 
Th Tôy dur aQirmæ. Oration. IT, (pag. 89. B. Edit. 
Spanbem.) GROTIUS. 

6. VIII. (1) Voiez le paffage cité ci-deflus, dans la 
Note 2. fur le paragraphe 6. 

(2) C'eft Poppée, que Néron venoit d'époufer, qui 
repréfente à cet Empereur, qu'il devoit ou reprendre 
Oéfavie de fon bon gré, plutôt que par force, ou bien 
punir Oéfavie, pour fe mettre lui-méme en füreté: De- 
nique , Je id rebus conducat , libens , quûm coaëfus, acci- 
ret dosninam, vel confuleret fecuritati juftà ultione An- 
nal. Lib. XIV. Cap. LXI. num. 7. 

(3) On voit dans les Bêtes même quelque image 
d'une punition faite dans cette vue. PLINE remar- 
que, que, quand une Lionne s’eft accouplée avec un 
Léopard, le Lion , qui s'en apperçoit à l'odeur du Léo- 
pard , fe jette fur elle de toute fa force, pour la chà- 
tier: Odore Pardi coïtuin fentit in adultera Leo , totüque 
oi confurgit in pænam. Hift. Natur. Lib. VIII. Cap. XVI. 
GROTIUS. 

(4) Lors, par exemple, ( dit ici le Savant GRONoO- 
vius) que l'Offenfeur fe trouve un Pére, ou un hom- 


4. Si 


me qui n'étoit pas en fon bon fens, ou une perfonne 
à qui l'on avoit fait foi-même auparavant quelque in- 
jure, & qui nous lavoit pardonnée. Le prémier & 
le troifiéme exemple, font juftes: mais rien n’eft plus 
mal appliqué que le fecond. Car peut-on faire une 
injure, proprement ainfi nommée, quand on n’a pas 
l'ufage de la Raïifon ? 

(5) Ac nature quidem jus eft, quod nobis non opinio, 


Jed quedam innata vé adferat, ut religionem , pietatem , 


gratiam , vindicationem , obfervantiam , veritatem ..... 
Vindicationem | per quam vim €Ÿ contumeliain , defender 
do aut ulcifcendo, propulfamm à nobé, £T à nojtrs, 
qui nobà efle cari debent, €Ÿ per quam peccata puninrus. 
De Invent. Zib. IL. Cap. XXII. 

(6) Quippe adverfus latronem , fi nequeant pro falute, 
bro ultione tamen Juû, omnes ferrum ftringere. Lib. 
XXXVIIL. Cap. IV. sum. 2. 

(7) On a cité le paflage tout entier, dans la Mofe 1. 
fur le paragraphe 5. L'Auteur repetoit, fans néceffi- 
té, ce paflage dans la Mofe fuivante ; comme il lui eft 
arrivé en d’autres endroits, par oubli fans doute. 

(8) Romulw , au rapport de PLUTARQUE, difoit, 
en parlant du meurtre de Tati, commis par quelques 
Laurentins, qu'on avoit rendu meurtre pour meurtre, 
& qu'ainfi l'injure étoit effacée: Eos ÿ rêy œvyyea- 
Déar isogBc: Ti kr moy Tüy Auvgerriur QebnSsiray 
xd dovas rés avro pages Taris , Toy  Popvre dQei- 
var » Qurayræ Qoyoy Pers Asnva. (Vit. Romul. Zo7r. I. 
pag. 32. C.) PROCOPE fait dire à Bélifaire, qu'il eft 
naturel de haïr ceux qui nous ont fait quelque injure 
ou quelque injuitice: Œyres yep meoress rois ddxguét- dl 
vous m mecs Tés Rialomiyss Ex ea. Vandalic. Lib. L à 
(Cap. XVI.) GROTIUS. * 

(9) 
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4. Si l’on rapporte à ces fins, & qu’on renferme dans les bornes de l’'Equité, 
la Vengeance même particuliére, elle n’eft point illicite, à en juger par le Droit 
de Nature tout feul, c’et-à-dire, indépendamment des Loix Divines & Humaines, 
& mis à part les circonitances (4) qui ne font pas eflentielles à la chofe ; foit que 
la Vengeance s'exerce par celui-là même qui a été offenfé, ou par quelque autre; 
car il eft conforme à la Nature, qu’un Homme en fecoure un autre. On peut ad- 
mettre en ce fens la penfe de CicEroN, (5) qui, après avoir décrit le Droit Nu- 
turel comme une Loi qui ef? fondée non fur l'opinion, mars fin des fentimens nez avec 
now, en donne pour exemple la Vegeance, qu’il oppofe au Pardon: & afin qu’on ne 
doùûtät point jusqu'où il étend la fignification de ce mot, il définit la Vengeance, 
une action par laquelle, en Je défendant ou en Je vengeant , on repouffe la violence €$ les 
infultes faites ou à nous, ou aux nôtres, qui doivent nous être chers ; € pur laquelle aufli 
on puit les fautes. TOUT le sonde tire l'épée contre 1m Brigand, du moins pour 
Je venger, f? on ne le peut pour fauver Ja vie; c’eft ce que Troëus Pomer'E faifoit 
dire à Mithridate , dans une Harangue que (6) Jusrin a copiée. Et PLUTARQUE 
(7) appelle cela, /4 Loi de la Vengeance. C’eft aufli fur ce droit (8) naturel que 
Sxnfon fe fondoit, lors qu'il difoit, (a) que, s’il faifoit du mal aux Philiflins, après (a) Ju, 
en avoir recû d’eux, il feroit entiérement innocent. Et quand il fe fut vengé ef- XV: 5: 
fectivement , il fe juftifia de la même maniére, (b) difant qu'il leur avoit fait com- (b) Zu. 
me eux-mêmes lui avoient fait lés prémiers. On peut alléguer (9) plufieurs autres "117: 
paflages femblables d’Auteurs & Profanes, & Eccléfiaftiques. 

s. Mais comme nous fomuimes fujets à nous laifler furprendre aux illufions de la Paf- 
fion, quand il s’agit de nôtre intérèt ou de celui des nôtres; on trouva bon, à caufe 
de cela, lors que plufieurs Familles fe furent jointes enfemble dans un même lieu, d’é- 
tablir des Juges, & de les revêtir eux feuls du pouvoir de venger ceux qui auroient été 


(9) THUCYDIDE introduit ceux de P/atée foûtenant 
qu'ils ont eu raifon de punir les Thébains, qui s'é- 
toient emparez de leur Ville, dans un tems de paix ; 
& qu'ils n'ont fait que fuivre en cela une Loi établie 
chez tous les Peuples, felon laquelle on peut jufte- 
ment repoufler un Ennemi : Noa ae abrss ri ÿue- 
Tégoy xaTahakBarorras év rrovdais »# TROTÉTI iEçoun- 
ma, 0QTQS ÉTimwgnraueEle ; xaAT& Toy müTs voor xx ŸE- 
süle, Toy émoyla monépuoy ocioy sives œeuyedas. ( Lib. 
HI. Cap. LVI. Edit. Oxon. DE'MOSTHENE donne 
pour une Loi commune à tous les Hommes , qu'il 
eft permis de repoufler ceux qui nous enlévent nos 
biens. [Le pañlage a déja été cité, Chap. I. de ce fe- 
cond Livre, $. 11. #um.1.] Jugurtha aiant parlé des 
embüûches qu'Adherbal avoit dreflées, pour lui ôter la 
vie, ajoûte, que le Peuple Romain feroit mal de l'em- 
pêcher, lui Fos à , d'ufer , à l'égard d’Adherbal, du 
droit des Gens, c'eft-à-dire, du droit de fe venger d’un 
tel attentat: ATHERBALEM wife Juæ infidiatum : 
quod ubi comperiflet, ejzu fceleri obviam ile: populu 
Romanum neque reélè, neque pro bono faélurum , [5 ab 
jure gentium Je prohibuerit. SA LLU ST. Bell. Jug. 
( Cap. XXN. Ed. Wa.) Ar1SriDe dit, que c'eft une 
maxime approuvée & par les Poëtes, & par les Lé- 
gislateurs, & par les Orateurs, une maxime confor- 
me aux Proverbes même qui expriment les idées du 
Commun Peuple, une maxime en un mot recuë de 
tont le monde , Qu'on peut fe venger d'un Aggref- 
feur: An 0 mounrai, x vouobilus, x magoiuix:, xai 
bnTeges » 1) males xEAEUSoI, trees TÉs Urépéayras, 
rêrs siomyeiro &c.  Orat. Platon. IL. pro Quatuorvirs , 
(Tom. III. pag. 259. À. Ædit. Paul. Steph.) St. Am- 
BRO1SE loue les Æaccabées, de ce qu'ils avoient ven- 

Tom. Il. 


offen- 


ge dans un jour même de Sabbat, la mort de leurs 
réres innocens: Sed Maccabæi con/älerantes , quod hoc 
exemplo gens omuÿ pollet perire, Sabbato etiam, quum 
ip in bellum provocarentur , ulti funt innocentium necem 
Jfratrum fuorum. De Offc. Zib. 1. Cap. XL. Voiez auf- 
fi ce que dit le même Pére, dans fon Difcours contre 
Symmaque : & JOSEPH, Antig. Jud. Lib. XIII. Cap. I. 
au fujet de la vengeance que l'on tira de la mort de 
Jean, frére de Jonathan. St. AMBROISE répon- 
dant aux plaintes que faifoient les Juifs, de ce que 
les Chrétiens leur avoient brûlé une Synagogue, parle 
encore ainfi: ” Si je voulois en appeller au Droit des 
» Gens, je ferois voir ici, combien de Temples des 
» Chrétiens ont été brülez par les J/xifs, du tems de 
» l'Empereur Julien. AT certè fi jure gentium agerem, 
dicerem , quantas Ecclefie Bajilicas Judæi tempore imperit 
Juliani incenderint &c. Epift. XXIX. ( pag. 562. C. E- 
dit. Parif. 1569.) Il appelle là une maxime du Droit 
des Gens, rendre la pareille: & il fe fert de la même 
expreffion, que Tire Live, au fujet des Zaurentins, 
qui demandoient raifon de ce qu'on avoit maltraité 
leurs Ambañffadeurs :  Poft aliquot annos, propinqui Re- 
gé Tatii /egatos Laurentium pu/ant. quumque Lauren- 
tes JURE GENTIUM AGERENT &@&c. Lib. I. (Cap. 
XIV. sum. 1.) C'eft ainfi que Civi/& dit, dans T A- 
CITE, qu'après avoir été maltraité en plufieurs ma- 
niéres, & à un tel point, que fes Soldats même de- 
mandoient fa mort, il vouloit s’en venger, felon le 
Droit des Gens: Ægregium, inquit, pretium laboris ce- 
pi, necem fratré, ÊS vincula mea, ET fevilfimas hujus 
exercitus voces, quibrs ad Jupplicium petitus , jure gen- 
tium pæœnas repofco. Hift. Lib. IV. ( Cap. XXXII. num. 
4) GROTIUS. 

H (Go) 


(c) Pelle. 
Paterc.Lib.IL 
Cap. XLII. 
Piutarch. in 
Cal. pag. 708, 
Tom. Il. El. 
Wecb. 
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offenfez, de forte que tous les autres Membres de la Communauté furent ainfi pri 
vez de la liberté que la Nature leur avoit donnée; Lucre'cEe dit, (10) que lom 
s’avifa de régler, par des Loix, la maniére d’avoir fatisfaction des injures, parce 
que chacun, en voulant fe faire raifon à {oi-même, ne confultoit que fon reflenti- 
ment, & pafñloit les bornes de la Juftice. Plufieurs autres Auteurs de PAntiquité ont 


(11) reconnu la néceflité d'établir, pour cette raïlon, des Tribunaux de Juftice. 


6. Cela n’empêche pas pourtant que la liberté primitive de fe faire raifon à foi. 
même ne fubfifte encore dans les lieux où il n’y a point de Tribunaux de Juftice, 
comme fur mer. On peut rapporter peut-être ici ce que fit Jules Céfar, (c) n'étant 
encore que fimple Particulier. I avoit été pris par des Pirates: lors qu’ils l’eurent 
relaché, il les pourfuivit avec une Flotte ramaflée à la hâte, mit en fuite une par- 
tie de leurs Vaifleaux, & coula à fond les autres: enfuite, comme le Proconful 
négligeoit de punir les Pirates qu’il avoit fait prifonniers, il fe remit en mer, & 
les fit lui-même crucifier. 

7. Cette liberté naturelle fe conferve auf dans les lieux déferts, & dans ceux où l’on 
vit à la maniére des (12) Nomades. Ceft ainfi que, parmi les (13) Umbriciens, au rap- 
port de NicoLas de Dumas, chacun fe faïloit juftice à foi-même : & on peut encore 
aujourd’hui en ufer ainfi impunément chez les Aofcovites | 1ors qu’après avoir porté 
plainte au Juge, il ne rend pas juftice dans un certain tems. De là ont pris auf naif- 

| fan- 


(10) Acrins ex ira quod eniin Je quisque parabat 
Uïcifci , quèm nunc concelfum eft legibus æqu , 
Hanc ob rem eft homines pertæfum vi colere ævum : 
Lib. V. verf. 1147, €9 fegq. 

(11) Les Loix, dit DE’MOSTHENE, ont réglé la 
maniére dont chaque injure doïft être punie, pour em- 
pêcher que chacun ne fuivit en cela les mouvemens 
de fa colére, ou fon jugement particulier : ‘A 
rois YOHLOiS £iyoes TÉT& 7 Lo 077 Cogoscgalas] 
mi Th TE aeosvxo)© 0871» und Race TŒEUTA HEI- 
scQs. Orat. adverf. Conon. (pag. 730. À. Ed. Bafil. 
1572.) La même raifon eft alléguée par ies Empe- 
reurs HoNorius & ‘FHEODOSE : Zdcirco tamen Judi- 
ciorum vigor, jurisque publici tutela videtur in medio cou 


flituta, ne quisquam Jibi iph permittere valeat ultionem. 


Con. Lib.I. Tit. IX. De Judæis € Celicols, Leg. 
XIV. Voiez auffi un paflage de CASSIOHORE, qui a 
été cité ci-deflus, Zio. KE Chap. IT. 6. 1. ww. 2. Voici 
comment Zyrdare parle contre Orefle, dans la Tragé- 
die d'EURIPIDE qui porte le nom de celui-ci: ? S'a- 
5 git-il de difputer avec lui de fagefle? Si ce qui eft 
3 honnête ou deshonnête eft connu clairement de tout 
le monde, comme on n’en fauroit douter, ÿ eut-il 
3» jamais d'homme plus infenfé, qu’Orefle, lui qui n’a 
,; confidéré ni les régles de la Juftice, ni les Loix 
3 communes de toute la Gréce? Car lors que ma Fil- 


‘jle (Cytemnelis À) eut tué fon Mari Agamemnon, 


3 (aëtion très-infame , & que je n’approuverai jamais) 
> Orefte devoit l'accufer dans les formes, & la chaffer 
3 de la maïfon, fans avoir égard à la qualité de Mére. 
5, Par là il auroit témoigné de la modération dans fon 
, malheur , il auroit agi pieufement & felon les Loix. 
>» Au lien qu'il eft tombé dans le même excès de fu- 
 reur, que fa Mére. Il la traite de méchante, & il 
,, a raifon: mais en la tuant, il eft devenu pire qu’el- 
le. Permettez-moi, ÆMénélas, de vous faire une 
> queftion. Si une Femme aiant tué fon Mari, eft 
tuée elle-même par un Fils, & que le Fils de ce- 
3, lui-ci expie ce meurtre par un nouveau ; quand ver- 
> ra-t-on la fin de ces fpectacles tragiques ? 

TYN. Liges réy d| dyav ris dy copius fnes mégs3 
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Oriays diuroyT EnGunsiy re duuarey 

Milieu > TO raQgor T' thuGey dy Tÿs rumPoezs ” 
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Avces mipus moi xaxy zeoBnrilou 3 + 
( Verf. 491, €9 fegg. ) Les derniéres paroles , qui font 
pleines de bon-fens, ont fourni matiére aux réflexions 
& des Philofophes, & des Orateurs. Ecoutons M A- 
XIME de Tyr: ,,Si celui qui a reçü une injure, s’en 
> Venge toüûjours, le mal paflera, & fautera, pour 
ss ainfi dire, de l'un à lautre: une injure fera fuivie 
5 d'une autre. Car, fi vous permettez à l'un de ren- 
5 dre le mal pour le mal, l'autre le rendra à fon tour 
ss avec le même droit, puis qu'ils font à deux de jeu. 
» Et bon Dieu! que voulez-vous faire ? Voulez - vous 
» faire naître la Juftice d'une Injure? Où en ferons- 
» nous? Où s'arrêtera le mal? Ti À revu Éçei xwi 
Tiges T5 xwmË 3 si yae © adxnQeis œxvvéles, wel 26 ; 
Tabaiss ro naxdôy dm MS mes de, À WeTamnk 
1 dudElas dcexie adnier. “Es Yés Tu AUTD TÉTW À- 
xaip Ta mao cvyxugsts meliéau tis Tôy aNxicaÿle; 
érava Loi avis am éxEIyS ges Toy auréy Tépopia 4 
TO yæe dxotroy ta ciDoty 1coy. 2 Zev; # O0) DED'OINX AS 9 
dncioc vyns LE adienuairTers » moi Bulsires Te xox0) 
DS séocleus Diflert. IL. Utrum referenda fit injuria, (pag. 
22. Edit. Dauif. ) ” Reftera-t-il enfin un feul Grec, di- 
ss foit ARISTIDE, fi, pour venger ceux qui ont été 
» tuez, ceux qui reftent fe font eux-mêmes tuer ? Tis pag 
rûy Eire Amp Qtciles , ei dt Tes medligss dmonwroro- 

TAS ) 
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fance les Duels, (14) qui, avant le Chriftianifme, étoient fi communs chez les (15) 
Nations Gerimaniques, & dont l’ufage n’elt pas tout-a-fait aboli en certains endroits. 
C’eit pourquoi les anciens Germuans faifant attention à l’ordre judiciaire que les Ro- 
mains obfervoient, étoient ravis en admiration, à ce que remarque VELLE' jus Pa- 
TERCULUS, (16) de voir que la Juftice mut fin aux injures, & qu’on terminäat, par 
le moien des Loix, des démélez qui ne {e vuidoient ordinairement chez eux qu’« 
la pointe de l'épée. 

8. La Loi de Moïfe (d) permettoit au proche Parent d’un homme qui avoit été 
tué, de tuer lui-même le Meurtrier, sil le trouvoit hors des bornes de lPAzile. Sur 
quoi les Commentateurs Juifs remarquent fort bien qu’au lieu qu’un Particulier pou- 
voit ainfi imiger de fa pure autorité la peine du Talion, pour venger le Mort; on 
ne pouvoit exiger cette peine pour fe venger foi-même, lors qu'on avoit recü, 
par exemple, quelque bleflüre, qu’en aiant recours aux Juges: parce (17) qu'il eft 
plus difficile de modérer fon reflentiment, quand on fouffre en fa perfonne. Par- 
mi les Grecs, dans les tems les plus anciens, 1l y avoit une femblable permiflion, 
autorifée par la coùtume, de venger le meurtre de fes Parens, commeil paroït par 


ce qu'Home’re (18) fait dire à Théoclyméne dans l’Odyffée. 
9. Mais les exemples les plus ordinaires de cette coûtume fe voient dans la maniére 
dont s'exerce la Vengeance entre ceux qui n’ont point de Juge commun. D'où vient 


TUS ei ET wurks dci rœévro Téro meiroyræms Orat. 1]. 
De Pace (Tom. Il. pag. 78. C. ) Il y a une femblable 
penfée dans la feconde des Harangues de cet Orateur , 
qu'il fuppofe faites après la Bataille de Zeuétres. GRoO- 
TIUS. 

(12) Voiez ci-deffus , Ziv.I. Chap. L 6. 1. Note 2. 

(13) Apud Scos. Tit. de Legibw. Peut-être que:cet 
Auteur à voulu parler des Usmbriens, Peuple d’/talie. 
La même coûtume fe pratiquoit en plufieurs endroits 
d'Afrique, comme le remarque LEON d'Afrique, Liv. 
IL. à l'endroit où il traite de Zeijeut, & de Tefzas & 
ailleurs. GROTIUS. 

Voiez la Note de HENR: pe VALois, fur le pafla- 
ge de Nicozas de Damas, qui fesgrouve à la page 
513. des Excerpta Peirefciana. 

(14) Le Savant GRONOVIUS renvoie ici à un Ex- 
trait pour l'antiquité des Duels, qui fe tronve dans les 
Mémoires de Mr.-DE BE'THUNE, Tom. IV. pag. 323. 
On peut voir aufli le Traité Anglois de SELNEN , in- 
titulé, The Duello &c. qui a été réimprimé à Losdres en 
1712. @ le Chap. V. d’une Differtation de Mr. S L1- 
CHER, qui mérite d'être luë, &@ quia paru en 1717. 
à Amfterdam, fous ce titre: JANI A' W. SLICHER 
Dijlert, Jurid. de debità aë legitimà vindicatione Exifti- 
mationis : ubi €9 de Duellë. Une chofe qui fait voir, 
que l’on a regardé l'ufage des Duels comme un effet 
de la permiflion du Souverain, qui auroit pû les dé- 
Fendre abfolument , s’il l’avoit jugé à propos; c’eft que 
fouvent ces Combats finguliers fe font faits par autori- 
té publique, comme il paroït par les Auteurs que je 
viens-de citer. On a même compofé des Livres, pour 
donner là-deffus des régles: & j'ai un Traité (je ne 
fai s'il eft fort connu ) de BELLISAIRE AQUAYIVA, 
Duc de MWardo, intitulé, De fingulari certumiie , où 
la matiére eft réduite en fyftêème, & expliquée en fort 
beau Latin. Il fait partie d'un Recueil de Piéces Mo- 
rales & Politiques, De Principum Libers educandé , 
De Venatione, De Aucupio, De Re Militari, compofées 

at le même Duc. LEUNCLAvIUS les fit réimprimer 
à Bâle, en 1578. à la fuite du Traité de l'Education 
des Princes, de l'Empereur MANUEL Paléologue. 

(15) Théodoric, Roi des Goths en Ltahe, travailloit 


que, 


à-corriger ce Peuple de la coûtume des Duels: Remove 
confuetudines abominanter inolitas. verbis ibi potiès, non 
arm res traétetur. CASS10DOR. Var. Zib. III. Ep. XXII. 
Quid opus 
eft homin: Hnguû , JE cauffein manu agat armata ? Epift. 
XXIV. Parmi les Trachonites, Peuple d'Orient, les 
Parens d’un homme, qui avoit été tué, pouvoient ven- 
ger {a mort, à quelque prix que ce fût; c’étoit une 
coùtume reçuë & autorifée: NouG, mœla TROT Sy ÈTE- 
Étévas tés Tan oixsioy Qovsis. GROTIUS. 

Je ne fai d'où nôtre Auteur a tiré le dernier pafa- 
ge. Il n’y a rien l-deflus dans les fragmens de N 1- 
COLAS de Dumas, pas même dans le Recueil de ces 
Fragmens, que nôtre Auteur lui-même fit, & envoia 
au célébre Mr. DE PEIRESC. Voiez la 264. Lettre de 
la L Partie, où on les trouve. Pour ce qui eft des 
deux .pañages de CASS10DORE, les Goths y font pro- 
pofez au contraire pour exemple, comme étant éloignez 
de la coûtume, dont il s'agit, qui eft attribuée aux 
autres Nations. Un peu avant le prémier , il y a: ÜE£ 
inter nationum confuctudinem perverfam, Gothorum pof- 
Jis demonfirare fuflitiam &c. Et après le dernier: Z#1- 
tamini certè Gothos noftros, qui foris prelian, int no 
runt exercere modeftiam. 

(16) Et nunc [Germani ] provocantes alter alterum 
injuria, nunc agentes gratias, quôd eas Romana juflitiæ 
finiret, feritasque [ua novitate incognite difciplinæe mi- 
tefceret, €9 Jolita armis difcerni jure terminarentur. Lib. 
IT. Cap. CXVIIT. num. 1. Edit. Burman. 

(17) Difficilius et enim moderari, ubi dolori debetur 
ultio, quèm ubi exemplo. SENEC. De Clement. Zib. I. 
Cap. XX. 

(18) Ce Théochyméne dit, qu'aiant tué un homme de 
fon pais, il a été obligé de s'enfuir, pour n'être pas 
tué lui-même par quelcun des Parens du Défunt , qui 
étoient en grand nombre: 1 

Ou Toi # ya ëx male Se ; ave noalæn] 25 

jEMPyhor, à Tes agi vélos TE» ÉTAE TE) ë 

Apy@ ay emmonolor, méya ) nedlésos ‘Axa. 
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(4) Wombr, 
XXXV , 19. 
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que, felon St AuGusTIN on appelle (19) Guerres Jufles, celles qui fe font pour 
tirer raifon des injures qu'on a reçuës. Et PLATON (20) permettoit de poufler l& 
Guerre jufqu'a ce que ceux qui avoient tort faflent contraints de faire une Satisfaition rai- 
founable aux Innocens qu'ils avoient maltraitez ou offenfez. 

S. IX. 1. L’'AVANTAGE de sout le monde généralement, qui eft la sroifieme & 
derniére fs des Peines, demande les mêmes chofes, que l'intérêt de la perfonne lé- 
zée. Car il faut empêcher d’un côté que celui qui a fait du mal à quelcun n’en faf- 
fe déformais à aucun autre, & pour cet effet il eft néceflaire ou de lui ôter la vie ; 
ou de le mettre hors d'état de nuire, en laffoibliflant, ou le tenant enfermé ; ow 
de lui en faire perdre l'envie, en le corrigeant: de Pautre, il faut empêcher (1) que 
d’autres perfonnes, flattées par lefpérance de l'impunité, (2) n’infultent quelcun , 
& c’eft à quoi fert la vuë des Peines infligées en public, que les Grecs & les La- 


tins appellent à caufe de cela des (a) Punitions exemplaires. 

2. Chacun a aufk naturellement le pouvoir de punir dans cette vuë. PLUTARQUE 
dit, (3) que tout Homme-de-bien elt Magiftrat né, (4) & Magiftrat perpétuel ; la 
Loi même de Nature donnant le prémier rang à celui qui fuit les régles de la Jufti- 


ce. 
mander. 


(19) Le paffage a été déja cité, au Chap. I. de ce 
Livre, $.2. num. 7. où l'Auteur l'explique dans un 
fens plus général. 

(20) Il parle des Guerres des Grecs les uns contre 
les autres: ‘Ame mixe Téle mouncoïlæ: Tir duos, 
pires $ dy ‘oi œurios avayx a ri Ur? TÈV AyauTioy &>- 
alor déve diem. De Republ. Lib. V. pag. 471. B. 
Tom. IL Æd. A. Steph. 

6. IX. (1) On en ufe quelquefois de même à l'égard 
des Bétes. PLINE rapporte, fur la foi de POLYBE, 
qu'en Afrique ôn crucifie les Lions, pour empêcher 
qu'ils ne mangent ies Homines: Z'unc [icones] ob/dere 
Africæ urbes: eaque de cauffa crucifixos wiifle fe cum 
Scipione , quia ceteri, métu pœnæ fimilés, ubfberrerentur 
eadem noxa. Lib. VIII. Cap. XVI. GRoriIus. 

(2) Afin que la punition d’un feul en intimide plu- 
fiéurs, comme ‘parlent les Loix mêmes: Ut unir pe- 
na metus polfit elle multorum. Cop. Lib. IX. Tit. XXVII. 
Ad Leg. Jul. repet. Leg. IL. Ac propterea ff quem in hu- 
jufinodi faëinore deprehenderës , -capite eum pleélere non du- 
bitabis ; ut pœnæ genere deterreri ceteri paffint. Xbid. Tit. 
XX. ‘Ad Leg. Fabiam de plagiar. Leg. VII. D£'Mos- 
THRNE dit, que ceux qui foulent infolemment aux 
pieds les Loix, & qui dutragent impudemment la Di- 
vinité, doivent étre punis :par deux raifons: & afin 
qu'ils fouffrent ce qu'ils ont mérité; & afin que :les 
autres prennerit garde à eux, -dans la crainte d'être 
punis de même: Kai rés avsAyos pb naraQee les 
TÜy vOHay TÜV DHETÉCUN » eyais d| fréBmxérus sis Ts 
Oise, a£ioy Tipweñra as, Choiy Eyexx * iyx BTO TE Tüv 
noixnutyes dxny dci ; oi T Re TÉÔVOIRY HOTEL ÿ 
Dollar, pndiy sis res Oess 2 TÉV MOI CALETÉYEUN. 
[ Orat. in Nexram , pag. 428. B.] GRe‘rius. 

(3) Le paffage n'eft pas rapporté tout-à-fait exacte- 
ment. Il y a feulement, que /a Loi (& par là on peut 
entendre, la Loi générale du Gouvernement) done 
toñiours le prémier rang dans l'Etat, à celui qui pratique 
la Juflice , ES qui connoft ce qui eft utile: ‘O.yae sw@° ds 
rà Ta Üxaia MEACTOTI» 1 yuwrxoh Ta cupPteo- 
Ta, Ty mewrn) Tués y T# mohiTEIe Vdwaw. Præ- 
cept. gerend. Reip. Zow. Il pag. 817. D. D'ailleurs 
ce pallage, & ceux que nôtre Auteur 'cite dans les Vo- 


C'eit aufli une fentence ($) d'EURIPIDE, 
CicEeRon prouve (6) par l'exemple de Scipion Nafica, que le Sage n’eft 
jamais fimple Particulier. Et Horace (7) appelle Lolius, Conful pour plus d'une 


ge tout homme fage a droit de com 


AT 


tes füivatites, ‘bien loin de faire à fon but, peuvent 
inffnuer quelque chofe de contraire à fes idées. Car 
ils tendent à prouver que chacun peut naturellement 
punir pour l'avantage des autres en général, parce que 
chacun a naturellement droit de commanäüer à ceux 
qui font moins éclairez & moins fages que lui: & ce- 
la ne s'accorde point ni avec ce que nôtre Auteur foù- 
tient avec raifon, dans le Chapitre XXII. de ce Li- 
vre, 6. 12. ni avec le principe qu'il a établi ci-deflus, 
que le droit de punir n’eft pas naturellement une fuite 
du droit de Supériorité. 

(4) Le même Auteur dit, dans la Vie de Pélopidas, 
que la prémiére & la fouveraine Loi, ja Loi de Na- 
ture, veut que Œux qui ne font pas en état de fe com- 
ferver eux-mêmes, fe foûmettent à ceux qui peuvent 
travailler efficacément à leur confervation : ‘O ze 
meür@, ds forcer; 4 xveoral@ vu, ra cube 
Deeive » Ty ral ery DcéLEVoy » LEXOYTEL XUTU Quai né 

was, (Tom. I. pag. 290. C. ) Il dit ailleurs la mé- 
me chofe, à loccafion de Philopémen , qui, quoi qu’il 
neût aucun ordre de l'Etat, prit le commandement 
de quelques Troupes , lefquelles le fuivirent volontiers , 
pour défendre la Ville de Meffène: ’Ervyxuvs per id 
TS dy TÔTE 0 DiAoToieE) » x duvdpesos Sdtruès xD 
g® ..... Aures ibenii; TES ÉauTS moMITES dytAæ- 
Guy; STE yépeoy , STE MEICOTOVIR) MEGUE LIANT OS >» AN @S 
diarayres dEXONTI » Ta eEiTlou xATA Quoi ÉTouiyss, 
Vit. Philopæm. ( pag. 363. A.) Voiez aufli à la fin de 
Ja Vie de Æaminim., (pag. 382. E.) L’'Auteur du 
Dialogue fur les caufes de la corruption de l'Eloquence , 
(attribué à TaciTE, où à QUINTILIEN) dit, en 
parlant des anciens Orateurs de Rome, que ceux d’en- 
tr'eux qui n’étoient que fimples Particuliers, gouver- 
noient le Peuple & le Sénat, par leurs confeils & par 
l'autorité qu'ils s’étoient aquife: 5, ne privati qui- 
dem , Jine poteltate erant; quum ET Populum € Senatum , 
confilio €Ÿ auéloritate regerent. (Cap. XX XVI. sum. 7.) 
St. CHRYSOSrôME raifonne fur le même principe, 
en parlant de Mofe: ” Avant, (dit-il,) qu’il con- 
» duisit le Peuple hors d'Egypte, il en étoit déja le 
3 Conduéteur par fon mérite. C'étoit donc une fotte 
> -objeétion, que celle que ‘lui faifoit-cet Zfraëlite qu’it 

193 €<en- 


Des Peine: Liv. IL CH XX: GI 


année. Tout cela néanmoins fe doit entendre, dansune Société Civile, autant que 
les Loix de l'Etat le permettent. i 

3. Voici comment le Philofophe De’'mocriTe raifonnoit fur ce droit naturel; car 
fes paroles font remarquables. IL parle prémiérement du pouvoir de tuer les A- 
nimaux & il foûtient, (8) que quiconque tuë une Bête qui a fait du mal, ou qui veut 
en faire, ef} innocent, eu forte qu'il vaut mieux la tuer en ce cas-là, que de ne pas la 
tuer. Il ajoûte, que l’on doit abfolument tuer tout ce qui fait du mal injuflement à 
guelqwautre. Et en effet il y a apparence que les Gens-de-bien fuivirent cette maxi- 
me, (9) avant le Déluge, & lors que Dieu n’avoit pas encore déclaré aux Hommes 
fa volonté fur la permiflion de manger les autres Animaux. Ce que nous avons dit, 
(10) continué le Philofophe, au fujet des Renards €$ des Serpens, qui font nos Enne- 
mis, il faut, à mon av, le dire des Hommes, on peut les traiter de mème . . . .. 
On ef mocent, quand on à tué un Voleur ou un Brigand, de quelque ianiére que ce 
Joit, ou de fa propre main, ou par le bras d'un autre à qui on en a donné ordre; ou en 
le condamment à la mort par fon fuffrage. Je crois que SENEQUE a eu en vuë ces 
paflages, lors qu'il dit en un endroit: (11) Quand je condammerai à la mort un Cri- 
minel, je le ferai fans colére avec le même vifage € les mêmes difpofitions que je tuë 
un Serpent, ou quelque autre Bôte vénimeufe. Et ailleurs: (12) Now ne tuerions pas 
les Vipéres même, ni les autres Bêtes dont la, morfure on la piqweure ef dumgereufe, fi 


cenfuroit: Qui Pa établi fur now pour Magiftrat &Ÿ 
55 Pour Juge? Que dis-tu là, Ignorant? Tu vois des 
5 preuves de fait, & tu difputes fur le nom. C’eft 
comme fi une perfonne bleflée voiant un habile 
, Chirurgien, qui vient à fon fecours pour lui Faire 
> une opération négeffaire, lui demamdoit, Qui vous a 
établi Médecin ? qui vous a dit d'appliquer le fer à mon 
corps? C'eft mon art, lui répondroït-il, & vôtre 
maladie, qui m'ont donné ce pouvoir, De même, 
ce fut l'habileté de Æoïÿfe, qui l'établit Chef & 
Conduéteur. Car le pouvoir de commander n'eft 
pas feulement une dignité ; c’eft une fcience, & :la 
» plus fublime de toutes les Sciences : Kai mp0 Tÿs 
XuEXywyias Danayuyes nv da Toy Eey av. die % cpodpæ 
adoiTus EASYE MPOS ŒUTOY © Efgæies Exsivos ” Tis ce xa- 
TÉSACEY ApXOYTA x, drasiv 1 nmass. Ti AEyH55 Ta 
SPYM OS; Hal TEQI TH FpOT NY opIuS a UPiBa ss | we 
MER y 84 TIS 100 TÉRLYOYT A TOY LATE AG » XI Tw TE- 
movpnors MÉAE TÈ GoutTos BondEyra ; Aéyor ‘ Ts ce 
XATETUCE ia TECy , “ai TÉMYEW ÉXME}EUTE 1 TÉXYN ; © BEn- 
TISE» HU  »070S À CH. ET À) TÉTOr à Émisiun Torÿroy 
ÉDOINTE xal LAS TEXYN TO æpAGes FSU > SX AGIWUE ÆHtovoy; 
xat véyyn 1exv2v mac ævwripa. In IL. ad Corinth. 
VII, 13. Ce Pére traite ailleurs le même fujet, & il 
y fait parler ainfi ÆMcïfe. C'eft ton injuftice, -c’eft 
95 ta férocité , qui m'a établi Magiftrat & Juge: ‘H 
, « , LA 


s 
22 


, , L v « ‘ A 
aÔxIX n cn XAI  GUMOTNS» Pnoiys ŒUTY pes MaTÉS Ney 


apgçovte noi dinusiy. An EPHES. IL. in fin. GROTIUS. 
Voiez ce que jai remarqué, à la fin de la Note 
précédente. 
(5) ‘Qs dpxor dvip mûs ; Évveais 4 Éxur TUXN. 
Iphigen. in Aul. werf: 375. * 
(6) Mihi vero ne Scipio quidem lle Pontifex maxi- 
mus, qui hoc Stoicorum verum ele declaravit, num- 
quam privatun elfe fapientem. Tufcul. difput. ‘Lib. ÆV. 
Cap. XXIIT: 
(7) Confulque non unins anni; 
Sed quotiens bonus atque fidnus 
Judex honeflum-prætulit utili, € 
Rejecit alto dona nocentium 
Vulitu 
Lib. IV. Od.IX, 39 , € Jega. 


LE 
M Fi, If (ras 207. À. B. El. Por.) PourHy- 
3 


elles 


(8) Kara 3 Cou Dors 72 07] Dors de 47 * ra dd- 
XÉOYT& x Xi JÉRoTa msi » a%ios à XTEWEy ‘À mecs 
£USS #yTÉTO £edsw aXXOY > 1 fén TT Kreiew Xp Ta 
au oyra Tube any mare wspi mayrés. Apud 
Sro8. Serm. XLIV. 

Voiez PLUTARQUE, de Jolertia Animalium, Tom. 
IL. pag. 964. F. Edit. Wech. 

(9) Et-ceux auf qui, depuis le Délnge même, con- 
{ervérent l’ancienne coûtume: comme il paroïît par le 
témoignage de DiCE'ARQUE, & d'autres anciens Au- 
teurs, que St JERÔME cite, dans fes Livres con- 
tre Jovinien. (Tom. II. pag. 78. Ed. Bufil. ) GR 0- 
TIUS. 

(10) “Oxws meet xwaNar re x iemertur yEypaQoræs 
Téy moepeior, oùre 1 AT ayJeumrur ot Moi jeun 


o 22 /, / 
Elyoté CHOMEÏY + »« , + » KiËæAAm 1 Ansay DATA KTEI- 

SAS , 158 ‘ “ 
vor TIS ŒŸDos dy EM» Xi AUTOXEIQIL > Ka MENEUOY Kai 
YrOw.  Ubi fupra. 


(1) Et quum cervicem noxio præcidi imperabo … . .. 
Jine ira, eo vultu animoque ero, quo ferpentes £T anima 
lia venenata percutio. Delra, Lib. I. Cap. XVI. 

(12) We viperas quidem £T natrices, ET fi qua morfu 
aut iéfu nocent , effigeremus , Ji, ut reliqua, manfuefacere 
pofemus, aut efficere, ne nobis aliisve periculo effent. Er 
go ne bomini quidem nocebimus, quia peccavit, ed ne 
peccet &c. (Ibid. Zib. IL Cap. XXXL) PHILON , Juif, 
dit aufli, que, comme on tuë les Vipéres, les Scor- 
pions, & autres animaux malfaifans; il eft de même 
jufte de punir les Hommes, qui aiant reçû de la Na- 
ture des femences de Douceur & de Bonté, devien- 
nent féroces, comme des Bêtes, & trouvent du plai- 
fir & du profit à faire autant de mal qu'ils peuvent 
aux autres Hommes: KaSoæmep y #45, xai crogmiss ; 
xa1 0 loB0h« ; mew d'uxsiy à ThÈGUs Hoi GuyoRWS opHÿ= 
ass Srardmeos pores XURIS LmrieVirEuss HTENOMUEY » 
mpoPurarleusos did Tir Evumagy say ày avrois xaxiay To 
mndy mais * roy auréy Téomey nai dyJeurss dËloy Tiuw- 
EcioQaus, où Duorus iminæyorres ruigs) dit TRY xewayius 
œiriay hoyixyy any) ÉmeTn vos mpos Jnpiuy ariaig- 
Cuy dyELOTTAS erafBénAsos à € ndovñ xai aQihsie TiŸE- 

To naxès mousir ecus ay duvwvres. De fpecial. 


RE 


(b) Voiez 
TI. Maccab. IX 
24, 26. 


62, Des Peaines. LI1v.Il. CH. XX. 


elles pouvoient être apprivoilées, ou fi l’on trouvoit moien d'empêcher quelles ne filent 
du mal ou à noms, Ou à d’autres. À plu forte raifon devons -mous ne pas faire Louer 
un Homme purement ES fimplement parce qu'il a comm quelque faute, mais ajin qu°il 
n'en commette plus déformmais. Co 

4. Mais, pour revenir à nôtre fujet, comme il faut fouvent beaucoup de foin & 
d'exaétitude pour s'inftruire d'un fait criminel; & toijours beaucoup de fagetle & d'é- 
quité pour proportionner la peine au Crime: les Socictez bien réglées ont cherché 
un expédient pour éviter les quérelles qui ne pouvoient que s'élever, chacun aiant trop 
bonne opinion de foi-même, & les autres ne voulant pas s’en rapporter à lon jugement. 
Pour cet effet on a trouvé bon de choifir ceux que l'on croioit les plus gens de bien &z en 
même tems les plus fages, ou que lon elperoit qui le feroient. LemêémeDEemoce1- 
TE, que jai cite tout-àl'heure, difoit, (13) que f l’on wavoit pas v4 par l’expérien- 
ce, que les Hommes étoient portez à Je faire du mul les uus aux autres, les Loix n’au- 
yoient pas empèché de vivre chacun à Ja fantaifie. Cur, ajoûte-til, lEnvie étoit une 
fource de [éditions €ÿ de quérelles. 

5. Cependant il s’eft confervé quelques traces & quelques reftes de l'ancien droit, 
en matiére de cette forte de Punition faite pour l'exemple auffi bien qu’à l'égard de la 
Vengeance. Cela fe voit dans les lieux & entre les perfonnes qui ne relévent pas de 
certains Tribunaux déterminez; & de plus en certains cas exceptez. Ainfi, felon 
l'ufage des anciens Hébreux, une perfonne de la Nation, qui renonçoit au culte de 
Dreu & à fa Loi, ou quitächoit de porter les autres à l’Idolatrie, (14) pouvoit étre 

tuée fur le champ par tout autre. C’eft ce que les Docteurs Juifs appellent (b) un 
U= 


aufiMoïise 25/5 de Maimon, {ur les XIII. Articles ; 


RE fait dire à Claude de AE: que quiconque voit 
& dans fon Moré Nebocsim, Lib. III. Cap. XLI. GR o- 


un Serpent, ou un Scorpion , de tuë d’abord, s’il peut, 


encore même qu'il n'ait rien à craindre pour foi: 
c'eft, ajoûte-t-on, uhe vengeance qu'on exerce en fa- 
veur du Genre Humain: ’Oux isi yep os1s day cQw, 8x 
ares duvépusves à © PAT avrès dnXVEin » hr GnnoS 
RANQS AVŸOWTOS + «+ » "OQw pty ai craie ; TT) 
mio YlLiVs HTEIVOMEY» La md GROS TEGS ATEN ai 
Dddn, TO nowd YÉVE TU dyJeuruy auvvoyrss. De non 
efu Animal. Z5b. 1 (pag. 32, 40. Edit. Lugd. 1620.) 
Le même Philofophe dit ailleurs, en parlant de fon 
chef, qu'encore qu'on aît quelque cefpéce de fociété , 
ou la rélation naturelle de l'Humanité, avec les plus 
grands Scélérats, on les punit juftement, de l’aveu de 
tout le monde; & il fe {ert de cette raifon pour mon- 
trer, qu'on peut, à plus forte raifon, tuer les Ani- 
maux malfaifans, quoique, felon fes principes, qui 
font ceux des Pyshagoriciens, il foit défendu de les 
manger : “Qorsp ya » oixéséryTos Sons Huir me0S TES dv 
Jeumss Tès xuxomoiës nai XAŸAEE DmO TIOS 7MV0ÿS 
iVas Qursws rai HoxTngius PEeomives me0s ro PAdrley 
Toy EPTUY XOVOYTA à ayoigEly iyBueTa dkiy # xonal ess æ- 
DAvTOUS #TuS 02 Tü GXCYUY CoWy TA AOIXX Ta Quoiw 
Hj, XAHOTOWX » AL0S TE TO Paanleir mepiusre Ti Que 
Tès éMmEAdCoyTOs ; ayeugeiy 4TwS meormusi +10. IL. 
(pag. 159.) C'eft aufli ce que Pythagore établit, «ans 
OVIDE: 


Noftrum petentia letum 

Corpora mia neci, faluû pietate, fatemur : 

Sed , quèm danda neci, tan non epulanda fuerunt. 
Metamorph. Zib. XV. (ver£ 108, ET Jegg. ) GR O- 
TIUS. « 

(13) ‘Ovx &y txdhver où vo toi Cñ Exowsoy ar idiey 
tÉvoiur, ei men éTEgos érÉgoy ÉAUMAIVETO. PIoves yae sa- 
cios dpxir émapyalere. Apud STOS. Serm. XXXVIIL. 

(14) DEUTrE RON. XI, 9. Voiez-en un exemple, 
dans JoserH, Autiq. Jud. Zsb. XII. Cap. VIIL Voiez 


TEUVS. 

La Loi du DEUTERONONME eft mal expliquée par 
nôtre Auteur. Elle fuppofe une condamnation em Juf- 
tice, &elle veut feulement, que chacun fe porte pour 
Accufateur du crime, dont il s’agit Voiez PU FE N- 
porr, dans le Chapitre qui répond à celui-ci, <. 
13. & le Commentaire de Mr. L£ CLERC, fur le 
Pentateuque. 

(15) Le Gouvernement du Peuple d'Æraë/ n'étoit 
pas encore bien formé. Voiez Mr. Le CLERC, fur 
le verf. 7. du Chapitre cité en marge; & une Difler- 
tation de Mr. BU DDE'US, de jure Zelotarum n gente 
Hebræa, $. 34, ET Jeqq. 

(16) Ce Juif parlant d'un Faux Prophéte, qui veut 
engager les autres dans l'Idolatrie, dit, qu'un tel 
homme mérite d'être puni comme un Ennemi Public, 
fans confidérer les rélations les plus étroites qu'on 
peut avoir avec ni: qu'il faut avertir de ce qu'il fait 
toutes les perfonnes pieufes, afin que chacun accoure 
inceMamment pour faire mourir cet Impie, avec une 
pleine perfuafion que l'ardeur de tuer eft un faint dé- 
fir: Korwctor &ws dyetsoy #41 %o1v0r Ex Igor 2VTA » ohya 
Desrricuyres oixaéTaToss mal TU raguuiosis duré day 
yEnTto ms Tois EUTERElRS CUS » oi dyvrseVéTe Tu- 
HE Tais L@T dy gos cvocés Éridea Leg Tes TRAINS 3 
mewoyres evuyès To rar aurë Poär. De facrificantib. 
(pag. 855. E.) Voiez un autre beau pañlage de cet Au- 
teur, {ur la fin du I. Livre de /a Monarchie (pag. 818, 
819.) GRO'TIUS. 

(17) Ce fait, comme le remarque ici le Savant 
GronNovius, eft tiré de /'Oraiÿfon Panathénarque d'I- 
socrare. Voici le palage: Ty ag oùrw wèy tË de- 
xns deux merovJoTuw, Er ) Tois mabèct Maupois Xonoi- 
peur Oran » É8Est rois iQogois GxpiTUS dmoxTEivæs Tors- 
us, ous dy RennYarw ‘ Pag. 271. B. Edit. A. Steph. 

Mais, : 
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Jugement de 2éle, & qu'ils difent avoir pañlé en (15) coutume depuis Phinées ; (c) 
qui lexerça le prémier. On voit que (d) Martathias, transporté de ce zéle, tua *XY. 
un Juif qui ne failoit pas fcrupule de fe fouiller en pratiquant les cérémonies des Grecs. cab. T1, 24. 
Et trois cens (e) autres Juifs furent ainfi tuez par ceux de leur Nation. Ce fut auf (9/77-Muc- 
{à fous ce prétexte qu’on (F) lapida Sr. Etienne, & qu’on (g) fit une conjuration con- (F) 44. VII, 
tre St. Paul. On trouve plufieurs autres exemples femblables, dans (16) PxrLoN, eu pr 
& dans Jose PH. XXI, 13. 
6. Parmi plufieurs Peuples, les Maitres avoient droit de Vie & de Mort fur leurs 
Efclaves; & les Péres, fur leurs Enfans. A Lacédémone, les Ephores (17) pouvoient 
impunément faire mourir un Citoien, fans aucune forme de procès. 
$. X. 1. Par l’énumération que nous avons (1) faite des différentes fins de la 
Punition, il paroïit qu'il y a un peu d’inexactitude dans la maniére dont le Philofo- 
phe Taurus traitoit cette matiére. Voici ce qu’il difoit, au rapport d'Auru-GeL- 
LE: (2) Lors que le Coupable paroît difpofè de telle manière que l’on a grand fiÿet d’efpe- 
rer quil Je corrigera de lui-même, ou qu'au contraire il ny a aucun lieu d’efpérer qwil fe 
corrige ; quoi qu'on fulle; ou lors quil weft point à cruindre que le crime donne attein- 
te à l'honneur ES la dignité de la perfonne offenfée ; ou enfin lors qu'il ny a point de né- 
ceffité de faire un exemple: en tous ces cas-la, où à cru qu'il ne valoit pas la peine de 
puuir. Le Philofophe parle là, comune fi, du moment qu’une des fins de la Punition 
vient à manquer, la Punition devoit aufli cefler : au lieu qu’il faut pour cela que tou- 
tes les fins manquent, fans en excepter une feule. De plus, ila omis le cas où l’on ôte 
la vie à un homme incorrigible, pour empêcher qu’il ne commette d’autres crimes, ou 


( c) Nomb. 


Mais, dit nôtre Critique, l’Orateut parle des Zotes, 
ou Hélotes, qui n'étoient pas Citoiens, mais prefque 
Efclaves; & on renvoie là -deflus à Nicozas CRA- 
Grus, De Repub. Laced. Lib. II. Cap. IV. Ce Savant 
Danois dit feulement, (pag. 132. Edit. Lugd. Bat. 
1670.) que les Æphores excxrçoient principalement leur 
pouvoir fur les Héltes: du refte, il laiffe les paroles 
d'ISOCRATE dans toute leur généralité; il donne feu- 
lement à entendre, que cet Orateur pouvoit avoir un 
peu outré les chofes, pag. 130. Pour confidérer le 
paflage en lui-même, il me femble, que toute la fui- 
te du difcours montre qu'ISOCRATE ne fe borne nul- 
lement à parler des Hélotes, ou Efclaves publics. 11 
s’agit du Peuple, ou de la Populace, par oppoftion 
aux plus confidérables de Zacédémone, 5159@°, 93- 
m@-. Il s’agit de perfonnes libres, mais que l’on avoit 
dépouillé des avantages dont elles auroient dû jouir 
en cette qualité: ‘Awwvrav d| xmoscercailus avrès , 
y meorixe pélégur &c. Il s'agit de gens, dont on 
avoit rendu l’efprit fervile, tout de même que s'ils 
euflent été Efclaves: Toy À Vue msgeless mare dus, 
xarad horaires aura TUs Vuyas; Sy #10, à Tac 
my eixerëy &c. Ils n'étoient donc pas véritablement 
Efclaves. Dans ce dernier endroit, ils font appellez 
méquoinos » des gens qui demeurent aux environs, c'eft-à- 
dire, de la Ville de Zacédémone: ot XE'NOPHON dif- 
tingue ces Tegroiror des Hélotes, en parlant de la con- 


juration de Cénadon : Suyad\Y yes 1 ethwos , # vE0d a w- 
22 « { à" Led A . 
£Cé) Pa TOIS VTOMEIOUS » #, Tois FEÉIOIXOIS if. Grxc. 


Lib. HU. Cup. UI. . 6. Éd. Oxon. Il s'agit enfin de 
gens, que l'on obligeoit ordinairement d'aller à la 
Guerre, & de faire les plus périlleufes corvées; com- 
me il paroît par ce qui eft dit un peu avant le paf 
fage de  queftion : of on fait que les Zacédémoniens 
n'armoient les Hélotes, que dans la derniére néceffité, 
comme après la bataille de Zeuéfres, où dans celle de 
Piatée. La critique de nôtre Commentateur ne paroît 
donc pas bien fondée; mais il auroit pü remarquer, 


même 


que les Ephorés étant des Magiftrats, & des Magiftrats 
qui avoient un très-grand pouvoir; rien n'empêche que, 
uand ils faifoient mourir quelcun, fans autre forme 
de procès, ils ne püflent être cenfez le faire par au- 
torité publique, fuppofé que cela füt renfermé dans 
l'étenduë des droits dont la République les avoit revé- 
tus on expreflément, ou tacitement. Ainff l'exemple 
n’eft pas allégué fort à propos, pour montrer que, de- 
puis l’établiflement méme des ‘Tribunaux Civils, les 
fimples Particuliers ont confervé, en certains endroits, 
quelque refte du droit de punir que chacun avoit dans 
l'indépendance de l'Etat de Nature. 

$. X. (1) Ce paragraphe eft le treiziéme dans l'O- 
riginal, & cela dans toutes les Editions. Il interrompt 
là fort mal-à-propos l'examen des queftions qui regar- 
dent l'exercice des Peines, par rapport à ce que le 
devoir d'un Chrétien permet: & je ne puis m'empé- 
cher de foupçonner , que nôtre Auteur aiant voulu 
ajoüter ce paragraphe’, après avoir déja écrit les au- 
tres dans fon Manufcrit, ne prit pas bien garde où 
il le placoit, & ne s’en apperçut point depuis 3 comme 
il lui eft arrivé quelquefois à l'égard des additions 
qu'il fit à fon Ouvrage imprimé. Quoi qu'il en foit, 
on n'a qu'à examiner bien la fuite du difcours, & on 
verra que ce paragraphe, qui trouve naturellement fa 
place dans l'endroit où je l'ai mis, fait une inter- 
rüuption défagréable dans celui d’où je l'ai tiré. Il n’y 
a pas d’ailleurs un grand inconvénient à faire cette 
petite tranfpofition, qui ne dérange que quatte para- 
graphes. 

(2) Quando igitur aut fbes magna efl, ut à, qui pec- 
cavit, citra peænam iple fefe ultro corrigat ; aut Jpes con- 
tra nulla eft, emenduri eum polle, &T corrigi; aut jaëtu- 
ram dignitatis , in quam peccatum eft, metui non necef- 
Juin eft ; aut non id peccatum éfb, cujus exemplo nece]u- 
rio metu fuccurrendum fit : tu , quidquid ita deliclum eff, 
non Janè dignum elfe imponendæ pœnæ Jludium vifum ef. 


Lib. VI. Cap. XIV. 
G) 


(a) Liv. I. 
Chap. I. $. 6. 
num. 2. Liv. 


IL. Chap. I. $. 
10. 
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même de plus énormes. Et ce qu'il dit de l'atteinte donnée à l’honneur ou à la di- 
gnité de la perfonne offenfée, il devoit létendre aux autres fortes de perte ou de 
dommage qu’on à à craindre. 

2. SENEQUE eft plus exact: car il dit, que les Loix & les bons Princes (3) Je 
propolent trois chofes dans la Punition, favoir , on de corriger le Coupable, ou de rendre 
les autres plus gens de bien par l'exemple de Jon châtiment , où de les mettre en [äreté en 
ôtant la vie à un Méchant. Si par les autres on entend ici ceux qui ont été déja of- 
fenfez, aufli bien que ceux qui peuvent l'être encore; on aura-là une divifion com- 
plette : il faudra feulement ajoûter à ce que le Philofophe dit, d’ôter la vie aux Mé- 
chaus pour la füreté publique, un autre moien qu’il y a de parvenir au même but 
fans Ôter la vie aux Coupables, c’eft de les mettre hors d'état de nuire, en les te- 
nant en prifon, ou en leur Ôtant les forces de quelque maniére que ce foit. Le mé- 
me Philofophe fait ailleurs une divifion moins exacte, lors qu'il dit, (4) que, dans 
toute Punition, on doit fe propofer ou de corriger les Méchans, ou de s'en défaire. 

3. Il y a encore plus d’inexactitude dans cette maxime de QUI N TILIEN: ($) 
Toute Punition ne Je fait pas tant à caufe du Crime, que pour l'exemple. 

S. XI 1. VoiLa pour ce qui regarde le but des Peines, & ce que le Droit 
de Nature permettoit là-deflus, ou ce qu’il permet encore aujourdhui, malgré lé- 
tabliflement des Sociétez Civiles. Voions maintenant, fi la Loi de l'Evangile a 
reflerré cette liberté dans des bornes plus étroites. 

2. Il n’y a certainement aucun lieu de s'étonner, comme nous lavons déja re- 
marqué (a) ailleurs, que certaines chofes permifes & par la Loi de Nature, 
& par les Loix Civiles, foient défendués par une Loi Divine Révélée, & une 
Loi très-parfaite, qui promet d’ailleurs une récompenfe au deflus de la Nature Hu- 
maine. C’eft avec raïon, que, pour obtenir cette récompenfe, on eft appellé à 
des Vertus qui furpaflent celles que demandent les Préceptes du Droit Naturel 


tout feul. 
& jufqu’où cela peut avoir lieu ici. 


3. Que les (1) Châtimens, qui n’emportent aucune flêtriflüre, ni aucun mal 


(3) In quibus Calienis injuriis] véndicandé, bec tria 
lex fequuta et, quæ Princeps quoque fequi debet: aut ut 
euvi, que punit , emendet ; autut pœna ejus ceteros e- 
liores veddat ; aut ut fublatis mmalis Jecuriores ceteri wi- 
vant. De Clement. Zih. I. Cap. XXII. PHILON, Juif, 
dit auffi, que, files Punitions ne corrigent pas toû- 
jours le Coupable, elles rendent au moins les autres 
plus fages, par la crainte d'être expofez à fubir la 
même peine: A» 674 #3 n xonurié vwdelet % cupec- 
nés momaus pi # THS duagravorlas "él À pis 
méles yEy rés mAncialolus" ai yae ÉTÉpOy TipLopius 
ReXligor Trés momss, Ÿocu TÈ Mn TapurAnTit ma 
g:% De Legat. ad Cajum, (pag. 993. B.) 
TIUS. 

(4) Hoc Jemper in omni animadwerfione fervabit, ut 
fciat alteram adhiberi , ut emendet wralos, alteram ut tol- 
lat. De Ira. Zib. I. Cap. uit. 

(s) Omnis enim pœna non tam ad deliéfum pertinet , 
quam ad exemplum. Declam. CCLXXIV. 

$. XL. (1) LACTANCE dit, Je c'eft un péché, de 
ne pas châtier fes Enfans, ou fes Efclaves: Servorum 
autem, filiorumque, peccata non coërcere, peccatum efe. 
De Ira Dei, Cap. XVIII. (num. 12.) Voiez ce qui fuit, 
& ce qui précéde. GROTIUS. 

(2) Oeil pour œil, c'eft, pour ainfi dire, la juftice 
des fnjuftes. C’eft un mot de St. AUGUSTIN: Unde 
& Lex modum ultionis ftatuit; Oculum pro oculo. Que, 
À dici potet, injuftorum jullitia ef. Xn expoñit. Psar M. 
CVIIL. Cela fe trouve cité dans le DROIT CANO- 


GR 0- 


Parcourons les différentes fortes de Punition , pour examiner en quoi 


dura- 
ble, 


NIQUE, Cauf. XXIIT. Qu. III. Can. I. GRoOTIUS. 

Il faut toûjours diftinguer ici entre la /ettre de la 
Loi, & l'eprit du Législateur; comme on l'a remar- 
qué ailleurs. 

(3) Our adius 755 dnaius dUUmS BTNS» da xeeiT- 
ToyG- TS ays£imaxies. Lib. VII. Cap. XXIILI, 

(4) Novum planè patientiam docet CHRISTUS, etiam 
vicem injuriæ probibens, permifflam à Creatore, oculum 
exigente pro oculo, & dentem pro dente: contra ipfe 
alteram amplius maxillam offerri jubens, & fuper tu- 
nicam pallio quoque cedi. Plane hoc CHRISTUS adje- 
cerit, ut Jupplementa confentanen difciplinæ Creatoré. 
Atque adeo hoc flatim renuntiandum eft, an difciplina pa- 
tientiæ prædicetur penes Creatorem. Sic per ZACHARIAM 
pracipit, ne unmsquisque malitie fratri fui meminerit , [ed 


mi fui unusquisque ne recogitet. 


nec Pre Nam €7 vurfws: Malitiam , #quit, proxi- \ 
t Multo magÿ patien- 


tiam indixit injurie , qui indixit oblivionem. Sed 67 quum \ 
dicit, Mihi vindiétam, & ego vindicabo [Levi Tic. | 


XIX , 18. Deur. XXXIT, 35. ] proinde patientiam do # 


cet, vindiéfe exfpeclatricem. In quantum ergo non capit, 


ut idem videatur £Ÿ dentem pro dente, oculum pro oculo, \ 
in vicem injuriæ exigere, qui non modo vicem , fed etiamn \ 
ultionen , etiam recordationem £T recogitationem injuriæ pro 


hibet ; in tantusm apéritur nobis , quomodo oculum pro ocu- 


Lo, € dentem pro deute, cenfuerit, non ad fecundurs injue 4 


riom talionis permittesdam , quaw prohibuerat, interdicfà\ 
ultione | fed ad primam coërcendam , quam prohibuerat , op-# 
po/ità talione, ut unmsquisque refbiciens licentiuns fecundæ 

3nf4=\ 
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ble, & que l’âge ou quelque autre état rend néceflaires, n'aient rien de contraire 
aux Préceptes de l'Evangile, lors qu'ils font exercez par ceux à qui les Loix Hu- 
maines le permettent, tels que font les Péres & Méres, les Tuteurs, les Maitres, 
les Précepteurs ; cela eft clair par la nature même de la chofe. Car ce font des 
remédes pour les maux de PÂme, & des remédes aufli innocens, que les potions 
défagréables qu’on fait prendre à un Malade. 
4. On ne peut pas dire la même chole de la Vengeance. Car lors qu’elle tend 
uniquement à fatisfaire le reffentiment de la perfonne offenfée, bien loin que PE- 
vangile l’approuve, elle eft même illicite felon le Droit de Nature; comme nous 
Pavons fait voir ci-deflus. La Loi de Moïfe défendoit non feulement (b) de confer- (b) Zévitg. 
ver quelque rancune contre le Prochain, c’eft-à-dire, contre ceux de la Nation, "7 
mais encore elle ordonnoit de rendre à de tels Ennemis certains (©) fervices, du (ec) Exod. 
nombre de ceux que lon rend à tout le monde. Le nom de Prochain aiant été de- XXHE, 4, 5 
puis étendu à tous les Hommes par l'Évangile, il eft clair que cette fainte Doctri- 
ne veut non feulement que nous ne faflions aucun mal à nos Ennemis, quels qu'ils 
foient, mais encore que nous leur faflions du bien, comme cela eit aufli expreflé- 
ment (d) commandé par Nôtre Seigneur. Pour ce que la Loi permettoit aux an- (4) Matth. 
ciens Hébreux, de tirer vengeance des injures confidérabies, non par des voies. de fait, V » #4- 
mais en aiant recours aux Juges, Je’sus-CHrisr nous le défend; comme il paroïît par 
cette oppofition : (e) Vous avez appris, qu'il a été dit, Oeil pour œil, & dent pour (e) Matth. 
dent. Ma moi je vous dis, de ne point réfifler à ceux qui vous font du mal &c. Car quoi V» 38; 39. 
qu'il s’agifle-là proprement de la défenfe de foi-même contre les injures dont on eft 
menacé, défenie dont lufage y eft reftreint du moins en quelque maniére; le paf 
fage n’en eft que plus fort pour établir la condamnation de la Vengeance, puis qu’il 
abolit l’ancienne permiflion, comme ne convenant qu'aux (2) tems d’une Loi moins 
parfaite. Ce weff pas qu'une Vengeance raifounable Joit injujle, dit Auteur des Conflitu- 
tions (3) attribuées à St. CLEMENT, #45 la Patience vaut mieux. 
s. Voici un long pañlage de TERTULLIEN fur cette matiére : (4) Nôrre Seigneur, 
dit-il, vous enfeigne une nouvelle forte de Patience, pus qu'il nous défend même ce que 
| le 


Facilins enim 


injurie, à prima femetipfum contineret. 
vim comprimi Joit, repræfentatione talionis | quèm repro- 
mifione ultionis. Utrumque autem conftituendum fuit, pro 
natura &S fide hominum , ut qui DEO crederet, ultionem à 
Deo exfheétaret ; qui minws fieret, leges talions timeret. 
Hanc legis voluntatem , de intelleëlu laborantem , dominus 
£9 Jabbati, €9 legis , ES omnium paternarum difpofitionum, 
CHR1STUS, € revelavit , £T compotem fecit, mandans 
alterius quoque maxille oblationem , ut tanto magis vicem 
injuriæ exftingueret | quam €Ÿ Lex per talionem voluerat im- 
pedifle, certè quam Prophetia manifeflè coëércuerat, 7 memo- 
riam injuriæ prohibens, T ultionem ad DEUM redigens. Ita 
Ji quid CHRISTUS intulit, non adverfario, fed adjutore pra- 
cepto, non deftruxit difciplinas Creatoris. Denique Ji in ipfam 
rationem patientie præcipiende , ET quidem tam plenæ atque 
perfeile, confileremur: ; non confiflet, fi non ejt Creator, 
qui vindiélam repromittit, qui judicem præfbat.  Alioqui 
JE tantum patientiæ pondus, non modo non repercutiendi , 
Jed € alias maxillam præbendi , €ÿ non modo non remale- 
dicendi , fed etiam benedicendi , €Ÿ non modo non retinendi 
tunicam , fed amplius £S pallium concedendi , à mibi impon 
nit, qui non fit me defenfurus, in vacuum patientiam præ- 
cepit, non exhihens mibi mercedem precepti, patientiæ dico 
fruélum , quod eft ultio , quam mihi permifilfe debuerat , fr 
ipfe non preftat, aut , fi mihi non permittebat , ipfe prafta- 
ret; quoniam difciplinæ interell, injuriam vindicari : me- 
tu enims ultionës , omnis iniquitas refrenatur ; ceterum, paf- 
Jin emil[a cr , dominabitur , utrumque oculum effof- 
Tom. LL 


Jura, EŸ omnem dentem excitatura | pre impunitatis fecuri- 
tate. Adverf. Marcion. Zib. IV. ( Cap. XVI. ) Le même 
Pére dit ailleurs, que Nôtre Seigneur, en ajoñtant la 
Grace à la Loi, pour étendre & perfectionner la Loi, 
s'eft fervi principalement du Précepte de la Patience, 
parce que c'étoit la feule chofe qui manquoit pour 
remplir l'idée de la Juftice, telle qu’on l’enfeignoit 
avant lui: Zta fides patientià iuminata, quum in Natio- 
nes feminaretur, per Jemen Abrahæ, quod ef CHR 1- 
STUS, € gratiam legt fuperduceret, ampliandæ adimplen- 
dæque legi adiutricem Juam patientiam prafecit, quod ea 
Jola ad jultitiæ doétrinam retro defuifflet. Lib. de Patient. 
(Cap. VI.) St. CHRYSOSTÔME remarque auf, que, quand 
la Loi dit, æ/ pour œil, € dent pour dent, c’eft pour 
retenir ceux qui feroient tentez de crever l'œil à quel- 
cun, ou de lui caffer les dents, & non pas pour en- 

ager celui à qui on a crevé l'œil, ou café les dents, 
à demander que l'Offenfeur foit traité de même; c’eft 
pour fauver les yeux de l’un & de l’autre. La quef- 
tion eft, ajoûte-t-il, de favoir, pourquoi, la Vengean- 
ce étant alors permife, ceux qui en ufoient ne laiffent 
pas d'en être blâämez. DIEU , (dit-il, un peu plus bas) 
pardonnoit à ceux qui, emportez par un vif reflenti- 
ment de l'injure, fe laifoient aller à la vengeance. 
C'eft pour cela qu'il dit: Oeil pour œil, ES dent pour 


dent. Mais ailleurs: Zes voies des gens coléres ménent 


à la mort. Que fi, pendant qu’il étoit permis de faire 
fouffrir la peine du Talion, les perfonnes fujettes à la 
I CO= 
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le Créatewr permettoit, de rendre la pareille, lors qu'on a reçà une injure, Oeil pour 
œil, & dent pour dent. 1 veut au contraire, qu'après avoir été frappé fur une jou, 
on tende l'autre, ©S que l’on abandonne la Tunique à celui qui vient nous enlever le 
Manteau. j ESUS-CHRIST aura Jans doute ajoñté cela, comme 1m Jupplément con- 
forme aux Préceptes du Créateur.  Voions donc d’abord, fi le Créateur recommande La 
Patience. Il ordonne, par la bouche de ZA CHARIE, que chacun oublie la malice 
de fon Frére: %/ veut même qwon oublie celle de Jon Prochain; car, voici ce qu'il dit 
encore: Que chacun ne penfe point à la malice de fon Prochain. Celui qui vent 
quon oublie les injures, veut à plus forte raifon qu'on les fouffre patiemment, Lors auffi 
qu'il dit; Ceft à moi qu’appartient la Vengeance, & je lexercerai ; 47 eufeigue par La 
a attendre qu'il venge lui-néme les injures qu'on a recuës. Autant donc qwil paroit incom:- 
patible, que le méme qui défend non feulement de rendre la pareille, mais encore de fe 
venger en aucune maniére, €9 qui plus ejt de fe fouvenir des injures qu'on à Yeçues, OU 
d'y penfer, que le même, dis-je, puifle vouloir qwen revenche d'une injure on demmde 
Oeil pour œil, & dent pour dent ; autant efl-il clair, que, fi Dieu à permis de de- 
mander Oeil pour œil, & dent pour dent, ce #4 pas été à deffein de permettre une [°- 
conde injure, faite en rendant la pareille, puis quil lavoit déja défenduë, en défeu- 
dant la Vengeance; mais en vuë d'empécher la prémiére injure, qu'il avoit auffi défen- 
due, en décernant la peine du Talion, afn que chacun confidérant la permijion d’une 
Jeconde injure, s’'abjlint de la prémiére. Car Dieu Jait bien, que l’on s’empêche plus 
ailément d'infulter les autres par la crainte de la peine préfente du Talion, que pur la 
penfée de la promefle qu'il a faite de venger un jour les injures. Cependant, comme le 
naturel des Hommes ef différent, © qu'ils font plus ou moins portez à ajonter foi à la 
parole de Dieu, à! falloit €S cette peine, € cette promefle, afin que celui qui croioit 
à la parole de D'1EU, attendit de lui lu vengeance ; ©S que celui qui w'auroit pas affez 
de foi, craignit la Loi du Talion. Comme dans cette Loi l'intention du Législateur wé- 
toit pas allez claire, Nütre Seigneur JEsus-CHRIST, comme Maitre © du Sab- 
bat, €ÿ de la Loi entiére, €ÿ de tous les confeils fecrets de fon Pére, nous l’a décou- 
verte €S confirmée, en nous commandant de tendre Pautre joué à celui qui nous a dou- 
né un Sorfflet, afin d’étouffer d'autant plus en nous le défir de rendre la pareille, ce qwil 
avoit auffi voulu prévenir par la Loi du Talion, €S que fes Prophétes avorent du moins 
condanmé manifellement , en défendant le fouvenir des injures, € renvoiant la Vengeun- 
ce à Dieu. Si donc JEsus-CHRIST à ajoäté quelque chofe, à quoi les Précep- 
tes de Dieu non feulement wont rien de contraire, mais font méme favorables ; on ne 
peut pas dire, qu'il aît renverfé la Doifrine du Créateur. Enfin, fi nous confidérons la 
raifon pourquoi on nous preferit la Patience, €ÿ une Patience Ji parfaite, mous trouve- 
rons quelle wauroit aucune force, fi elle wétoit propolée par le Créateur, qui promet la 
vengeance, €S qui répond du Juge. Car fi une Patience auffi onéreufe, que celle qui 


engage non Jeulement à ne pas donner à fon tour un Soufflet, maë encore à tendre lau- 
tre 


colére étoient menacées d’une fi grande punition ; com- 
bien plus feront punis ceux qui s’abandonnent à cette 
paflion , aujourdhui qu’il eft ordonné de s’expofer mé- 
me à recevoir une nouvelle injure? Asg rèro oQlun- 
moy ali, 6QJænut , #% cdbyla ali od1@ ; Wa ras Exsi- 
72 no 1 XElgus > 8%, Wa Tas gas dlsEayayn" #2 ie 
Tuy Ca 0PJan pri ameigEn TAY Ba ny MOV > ŒX Lyæ 
N) THS ÉMEIS darneioy rose. AN omce Enr» Tiy@ 
EVEREY » CUYXEMOENUEVRS MUUVNS » ÉvExa Ayo où TÈ Te 
YUATI HEXRNUEVOI 3 + + + ee Euyguiywxss 0 Ocos ,Tois 
UTC TÿS érngsios icus ruyæpaacŸ sic » À tri Ty Au 
vay oeunnori do AEys > OPJanucr al} CQIARAUS ‘ # 
monuy  OÙoi pmcinanay sis avuloy ; si ) Ex cILA- 


poy ali éQJanus mneër ÉËty, ToraÿrTn xétrou TiHwe(e 
Tois pynoinaxoss * mocw MAMoy TOÏS 1 FULENXEN EMUTÉS 

\ \ u pe FER 4 
meos ro madeiy anis neneuQeirs 5 In EPHES. IV , 13. 
GROTIUS. 

Le paflage de ZACHARIE, fur lequel TE R T U L- 
LIEN fonde fon raifonnement, fe trouve au Chap. VIT. 
verf. 10. où il ya: Æt qu'aucun ne penfe du mal en Jon 
cœur contre Jon Frére. Je ne fâche aucun autre endroit, 
où cela foit repeté, & dit du Prochain, comme ce Pé- 
re le conne à entendre. Mais il y a plus: le vérita- 
ble fens du paffage eft tout autre. Le Prophéte veut 
dire, comme nôtre Auteur même le remarque dans 
fes Notes fur le Vieux Teftament, que l’on doit fe 

met 
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tre jouë; now feulement à ne pas dire à Jon tour des injures à celui qui now injurie, 
nus encore à dire du bien de lui; non feulement -a ne pas empicher qu'on ne nous eulé. 
ve nôtre Tunique, mais encore à abandonner le Manteau; fi, dis-je, une aufli grande 
Patience nous étoit impofee par quelcun qui ne voulät pas nous protéger, ce feroit [ais rai- 
Jon quil nous la prefériroit, puis qu'il ne now donneroit point la récompenfe de l’obfer- 
vation du Précepte, je veux dire le fruit de la Patience, qui eff la Vengeunce. Il devoit 
pous permettre de prendre cette Vengeance, s'il ne vouloit pas la procurer lui-même, 
ou sil ne vouloit pas now la permettre, il devoit s’en charger ; puis que l’intérét de fes 
Loix même demande que les Injures Joient vengées. Cur la crainte de la Vengeance eff 
un frein qui détourne de toute Jorte d’iniquité. Au lieu que, fi on laiffe à chacun la li 
berté d'infulter impunément les autres, lu Malice Humaine régnera dans le monde: les 
Méchans, färs de Pinpunité, nous creveront les deux yeux, €ÿ nous cafferont toutes 
les dents. 

6. On voit par ces paroles, que TERTULLIEN croioit non feulement qu’il eft défen. 
du aux Chrétiens d’appeller quelcun en Juftice, pour lui faire fouffrir la peine du Talion, 
mais encore que fi cela étoit permis autrefois aux Jifs, C’étoit pour éviter un plus grand 
mal, & non pas comme une chofe entiérement innocente. La penfée eft vraie fans con- 
tredit, pourvû qu’on l’entende d’une pourfuite entreprife par un principe d’animofité ; 
comme il paroit par ce que nous avons dit ci-deflus. Car entre les Juifs même, ceux qui 

. {e diftinguoient par leur fagefle, & qui ne s’arrêtant pas aux paroles de la Loi entroient 
dans le but du Législateur , ont défapprouvé tout ufage des voies de la Juftice, fait dans 
cet efprit-là. Voici comment PaiLox fait parler les Juifs d'Alexandrie, au fujet du mal- 
heureux état où étoit tombé Faces , le Perfécuteur de leur Nation: ($) Now me pre- 
nons pas plaifir, à Dieu, à voir nos Ennemrs punis ÿ vos Jaintes Loix now ont appris à être 
touchez du malheur des Howmimes.  C’eit précifément fur le même principe que JE'sus- 
Carisr nous prefcrit de (f) pardonner fans diftinction à tous ceux qui nous ont of= (F) Math. 
fenfez, c’eft-à-dire, de ne leur caufer ni fouhaiter même aucun mal, par un reflenti- VI 14,15. 
ment de celui qu’ils nous ont fait. Car ce feroit-là un plaifir inbumain, par lequel, 
comme le dit le Poëte (6) CLAUDIEN, ox fembleroit tirer foi-même la vengeance 
quil n'appartient qu'aux Loix d'exercer.  C’eft pourquoi LacTance rapportant ce que 
dit CICERON, (7) que la prémiére partie de lu Jujtice confifle à ne faire du mal à per- 
Jonne, fe ce nef à ceux qui nous y ont eux-mêmes provoqué par quelque injure ; remar- 
que là-deflus, que lOrateur Romain (8) a gâté une maxime très-véritable, par 
l'exception renfermée dans les deux ou trois derniers mots. St. AMBROISE (9) 
foûtient aufli, que ces paroles de CrcE’R ON ne font pas conformes à l'Evangile. 

7. Que dirons-nous maintenant de la Vengeance confidérée non pas entant qu’elle 
fe rapporte au pañlé, mais entant qu’elle a pour but de prendre des précautions pour 
Yavenir ? Ici lEvangile veut encore qu’on relâche la pourfuite de l'offenfe, prémiére- 
ment, lors que l'Offenfeur (10) donne des marques apparentes de repentir. Et dans 


les 


mettre dans une telle difpofition, qu’il ne nous vienne 
pas même dans l’efprit de faire du mal à perfonne. Il 
ne s’agit donc point ici de la Vengeance en particulier. 

(5) ‘Oux ipndbusn , néyoiles, w Acrmole ; Timwpius 
ix9e8, Odduyméro mess Ta 1er vapuy dyJpwmoma- 
Si. In Flaccum, (pag. 982. D. Edit. Parif.) Voiez 
ORIGE/NE, contre Celfe. GROTIUS. 

(6) Qui fruitur pœenû , ferus el, legumque videtur 

V'indiclam praæftare fibi 

De Mallii Confulat. werf. 224, 225. 

(7) Sed Jultitie primuw munre eft, ut ne cui noceat, 
nifi lacefitus injurià. De Offic. Lib. I. Cap. VII. 

(8) O quim finplicem verumque Jententiam ; duorus 


me 


verboru# adjecfione, corrupit ! Quid enim opus fuerat 
adjungere , nifi laceffitus injurià? Znftit. Divin. Lib. VE. 
Cap. XVIII. wum. 16. Mais voiez là-deflus P U FE N- 
Ve F, Droit de la Nat. € des Gens, Liv. Il. Chap. 

. $. 14. 

(9) Dicunt enim ill ([Philofophi]l, em primum elfe 
Jultitie formam, ut nemini quis noceat, nifi laceflitus 
injurià. Quod Evangelii auéloritate vacuatur. Ofic. Lib. 
IL. Cap. XX VIII. 

(10) Voiez un paffage dun Rabbin Moïse, F5 de 
Maimon, que le Savant CONSTANTIN L'EMPEREUR 
cite, dans fon Commentaire fur le BABA KAMA, 
Cap. VIIL $. 7. GRO rIUSs. 


I 2 (11) 


(g) Luc, 

VIE, 3, 
Epbéf. IV,32. 
Coloff. IF, 13. 


(h) Æatth. 
» 40. 


(Gi) Chap. 
XXI, verf. 19. 

(k) Voiez 
Lex Wifigoth. 
Li PUEA 


(1) Matth. 
FC 
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les (g) paflages où cela nous eft prefcrit, il s’agit d’un pardon plein & entier, 
c’eft-a-dire, qui aille jufqu’à redonner place dans nôtre amitié à l'Offenfeur : d’où 
il s’enfuit qu’on ne doit rien exiger de lui en punition de l’offenfe. 

8. Lors même qu'on ne voit point de telles marques de repentir, Nôtre Sei- 
gneur veut que lon ne pourfuive point la réparation d’un dommage qui net pas trop 
dificile à fupporter; ce qu’il donne à entendre par le précepte (h) d'abandonner la 
Tunique à celui qui veut nous enlever le Manteau. PLATon eft aufli allé jufqu’à dire, 
qu’il ne faut pas rendre le mal pour le mal, quand (11) même on feroir expolé à fouf- 
frir encore quelque chofe de plus ficheux : penfée, qui fe trouve encore dans (12) Ma- 
XIME de Tyr. Musonius, autre Philofophe Paien, difoit (13) qu'il ne voudroit 
jamais intenter, ni confeiller à perfonne d’intenter action pour caufe d’injures, 
(qui eft précifément ce que Nôtre Seigneur donne à entendre par lexemple d’un 
SoufHet) parce qu’il vaut beaucoup mieux pardonner ces fortes d’offenfes, 

9. Mais fi les chofes vont de telle maniére, qu’on ne puifle diffimuler ou mépri- 
fer une injure fans un grand danger, on doit alorsfe contenter de prendre fes füretez 
de la maniére la moins nuifible à POffenfeur, que faire fe peut. En effet, la peine 
du Talion n’étoit pas même en ufage parmi les anciens Hébreux, comme (14) Joserx 
& d’autres Docteurs Juifs l'ont remarqué: mais, à la place de cela, on condamnoit 
lOfenfeur à (15) une amende envers la perfonne lézée, outre les dépens, au fujet 
desquels il y a une Loi particuliére dans (i) l'Exope, & dont la reftitution (k) n’eit 
qu’un fimple dédommagement, qui n’emporte aucune peine. La même chofe fe pra- 
tiquoit à Rome, comme nous l’apprenons du Philofophe Favori, cité par (16) 
AuLu-GELLre. Lors que Joféph, chez qui Nôtre Seigneur a été élevé, crut que 
Marie fa Femme étoit convaincuë d’adultére, () il aima mieux (17) s’en défaire par 
un divorce, que de l'expofer à Popprobre: & l’'Evangélifte remarque, qu’ilen ufa 
ainfi, parce que c’étoit un homme jule, Ceft-à-dire, un homme de bien, & plein 
de douceur. Sur quoi St. AMBROISE (18) dit, qu’ Homme jufle a de léloigne- 
ment © pour les cruautez de lu Vengeance, €$ pour la Jévérité des Accufations. LA c- 


(ar) C’eft dans le Dialogue; intitulé Critor, où le 
Philofophe parle de l’Injuftice en général. Il dit, que 
c'eft une chofe abfolument mauvaife & toûjours hon< 
teufe de faire la moindre Injuftice, foit que l’on s’ats 
tire par là un mal plus fichenx que celui dont on 
veut fe délivrer, foit qu’on puifle fe procurer quelque 
bien. Il eft vrai qu'enfuite, il fait regarder comme 
une véritable Injuftice, de rendre le mal pour le mal, 
de quelque maniére que ce foit. Kai He DITS HUB eri 
Th xahemuTEeen may, Eile À TRAÎTIERs OMS TOYE 
dxsiy Tà PPT % XHR0 » aiqpoy > TUy Xéveis 
y mavri Tenue Qui, 4 5. KP. Dœgeéy . . . « Ov: 
dù adruerey ea ayrad\réiy, ds oi momo oloÿlas” Eee 
dy ye sduuads oi come. Tom. I. pag. 49, B: Edit. 
Steph. 

(12) C'eft apparemment à la fin de la II. Differta- 
tion, où néanmoins la penfée ne paroît pas tout-à-Fait 
la même. 

(13) Il parle de ceux qui s’attachent à la Philofo- 
phie; & c’eft dans un affez long paflage, que Sr o- 
BE’E nous a confervé, d’un Traité fait exprès fur cet: 
te queftion. 

(14) JosrPH ne dit point cela: il remarque feule- 
ment, que la Loi laïfle la liberté à celui, à qui on a 
crevé un œil, de fe contenter d’une amende, en dé- 
dommagemtent du mal qu'on lui à fait: ‘O mneurus , 
TOUSETU) Ta AIT £cpoueSe #TÉe Moy ÉSÉCHE ; FAÿy 
si pure xéipale Race Edeanceie, à memnpaty@ » AUTÔy 
Toy mimorbore xugior T5 rôpe moByT @v Tiphrad ai To rv- 


T A N- 


Cryres avrd méJC , x Coyxue1@> , ti un Bééles 
Ya mixgolse@. Antiquit. Jud. Lib. IV. Cap. VIII. 
pag. 128. C. Aïnfi cela femble fuppofer, au contraire, 
que l’on pratiquoit quelquefois à là lettre le Tälion. 
Ji eft néänmoins fort appatent, que le vrai fens de la 
Loi étoit feulement, qu'on devoit punir ces fortes de 
crimes, felon la gravité du fait. Voiez ce que j'ai 
remarqué cis deflus, Ziv. L Chap, IL, 6. 8. Nos 
CAE CHARS 

. (15) Voiez le Commentaire dd CONSTANTIN 
L'EMPEREUR, fur le BABAKAMA; Cap. VIIL, 
6. 1. Grorius. 

(16) Ce n’eft pas FAVORIN, qui remarque cela, 
mais Sex'rus CæCiLius: Nolo hoc ignores, banc 
quoque ipfam talionem ad æflimation…e…m Judicé redigi nes 
céffario folitam. num ff veus, qui depacifci noluerat, Jus 
dici talionèm imperanti non purebat, æflimatä lite Judex 
bominem pecunie domnabat. atque ita; ff reo £9 paétio 
grav, T acerba talio vifa fuerat, feveritas legis ad pe. 
cuniæ multain redibat. Not: Attic. Lib. XX. Cap. L pag. 
868. Edit. Jac: Gronov. 

(17) St: AuGUSTIN dit, qu'un Chtétien ne doit 
pas tuer f1 Femme furprife en adultére, mais fe con- 
tenter de la fenvoier ; c’eft, à fon gré, l'opinion la 
mieux fondée : $3 autem, quod verius dicitur, non licet 
bomini Chrifliano adulteram conjugem occidere, fed tan- 
tum dimittere &c. De adulterinis conjugiis, Z5b. IL 
(Cap. XV.) GRoTIUSs. 

(18) Non tantum ab ultionÿ atrecitate, [ed etiai ab 

ACCH= 
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TANCE avoit déja pofé pour maxime, (19) quil wefl pas pernus à un Hosine Jjufle 
d'accufer quelcun en Juflice, quand il s’agit dun crie prmillable de mort. JUSTIN, 
Martyr, parlant de ceux qui dénonçoient les Chrétiens, dit: (20) Now e voulons 
pas quon puniffe nos Calomniateurs. Ils Jont allez punis par leur propre malice, € par 
Pignorance 0 ils font de la Vérité. 

10. lirefte à examiner, fi l’ufage des Peines infligées non pas fimplement pour l’in- 
térêt des Particuliers, mais pour le Bien Public, & qui tendent en partie à empêcher , 
ou par la mort du Coupable, ou par quelque autre châtiment, qu'il ne falle plus de 
mal à perfonne, en partie à détourner les autres d’en faire, par la févérité de lexem- 
ple; fil'ufage, dis-je, de ces fortes de peines eft aboli par l'Evangile ? Nous avons ne 
prouvé (m) ailleurs, quenon: & cela par cette raifon inconteftable > que Nôtre Sci- SACS À 
gneur Jesus-CHrisr, en donnant fes Préceptes, a déclaré qu’il ne prétendoit rien s. 
abolir de ce que la Loi de Moïfe prefcrivoit. Or la Loi de Moi, qui, en matiére de 
ces fortes de chofes, devoitfubfifter, tant que les Juifs formeroient un Corps d'Etat, 
recommandoit (n) fortement aux Magiftrats, de punir lHomicide, & quelques au- (n) Exod. 
tres Crimes. Si donc il n'ya point eu d’incompatibilité entre les Préceptes de Nôtre XL 14- 
Seigneur, & l’obfervation de la Loi de Moïfe, en ce qui concerne (21) les cas même xxxv 31. 
où elle décernoit la peine de mort; ces Préceptes pourront (o) aufli s’accorder avec 8/4. Deut: 


s à Ari Àr s TN: / . : XIX, 13. 
les Loix Humaines, quiimitent ici la Loi Divine donnée aux anciens Hébreux. At Co) Voiez 
S. XII. 1. IL v À néanmoins des gens, qui veulent, qu’il ne foit plus permis 5. fui , 
uæit. ® 


fous l'Evangile, de punir fi rigoureufement les Criminels: & ils en alléguent pour 
raifon, que, Dieu ufant de tant de douceur dans cette nouvelle Alliance, tous les 
Hommes doivent l’imiter, @& les Magiftrats même, comme fes Lieutenans ici-bas. 
La maxime eft vraie à quelque égard, je l'avoué: mais elle ne s’étend pas aufli loin 
qu’on le prétend. Car cette grande miféricorde, que Dieu nous a manifeftée dans 
ja nouvelle Alliance, regarde principalement les Péchez commis contre la Loi (1) 
donnée au commencement, ou même contre la Loi de Moïe, (a) avant que d’avoir à 
eu connoiflance de l'Evangile. ; 


gelic. F, 10. 


Car pour ceux que l’on commet, aprés avoir été XIII,38.Rom. 

éclairé IL, 15: Hébr. 

IX, 15° 

accufationis atiena eft jufti perfona. (In PsALM. CXVIIT. 
Serm. NIL Cap. V.) Voiez HiNCMAR. de Divortio, 
ad interrogat. V. #7 fine. & le DRorr CANONIQUE, 
Cauf. II. Quæft. VII. Can. 5. & là-defflus PANORMI- 
rAN. &@& dans les Décrétales, Lib. V. Tit. I. Cap. 


par autorité publique. De là vient encore ce qui eft 
dit dans le TALMUD, Tit. Ketuboth, que, quand on 
eft indifpenfablement obligé de condamner quelcun à 
la mort, il faut le faire fouffrir le moins qu'il eft pof- 
fible. GROTIUS. 


VILI. de la maniére que ce Canon eft cité par Bro- 
carD, ou BURCARD, Voiez aufli GA1LIUS, de Pace 
publica, VII, 3. GROTIUS. 

(19) H dit, que tout meurtre eft défendu, & que 
c'eft tout un de tuer quelcun avec un fer, ou de le 
tuer par des paroles, comme on fait quand on l’accufe 
d'un Crime puniffable de mort: maxime, qui, prife ainfi 
généralement, eft fauffe fans contredit.  Meque vero ac- 
cufare quemquam crimine capitali [ Jufto licebit] quia nihil 
diféat , utrumne werho, an ferro potius, occidas, quoniam 
occifio ipfa probibetur. Lib. VI. Cap. XX. num, 16. 

(20) L'Auteur donne feulement uneVerfion Latine : Vo- 
duvus eos puniri, quiin nos calumniantur.  Sufficit 1Mis [ua 

ravitas ; D rerum bonarum ignorantia. [Voici l'Original : 
Ov yée rés LaTNYOLÈTTUS noNa CE nas #wToue î 4e- 
xByTas yae TÀ mpocson movneie s Kai TÂ Toi xAAGYy &'y VOIS. 
Apolog, IF. (ou plütôt I.) pag. 44 Edit. Sylburg.] Le mé- 
me Pére dit ailleurs, que l'Auteur dela nouvelle Loi ne 
veut pas qu'on fe venge le moins du monde de qui que ce 
foit: MndŸ puxgo œueiBec Jos uadtre Bshousyos, à 6 xæi- 
vos vomoTirns ixéneuce. [ Dialog. cum Frpion. pag. 182.] 
Voiez ce que on dira ci-deffous, $. 15. GROTI us. 

(21) JoserH loue les Pharjfens de leur modération 
(émises) à punir. De là vient qu'on fit tant d'ex- 
ceptions aux Loix qui concernoient les Peines infligées 


Le paffage de JosEPH, que nôtre Auteur a eu dans 
l'efprit, fe trouve dans l'endroit où l'Hiftorien Juif 
raconte de quelle maniéte un Sadducéen, nommé J/o- 
nathan, rendit les Pharifiens fufpeëts & odieux à Æyr- 
can, en engageant celui-ci à leur demander comment 
devoit être puni Æléazar, pour les paroles injurieufes 
qu'il avoit dites à lui Souverain Pontife. Les Phari- 
Jiens fe contentérent de le condamner à être battu & mis 
en prifon, ne croiant pas que de fimples injutes méri- 
taflent la mort, & étant d’ailleurs naturellement por 
tez à la douceur en matiére de Punitions : ‘Ov yag #06» 
ME Aosdogiæs ÉVEx@ Jarërw CuuBr. dhAUS Tè xl Qurss 
méos Taus xoddTUS ÉmiEires Exsois où Dagiraiot, Anti: 
Jud. Zib. XIII. Cap. XVIII. pag. 453. F. 

6. XII. (1) Legem Primævam, dit l'Auteur. Il y 4- 
voit dans la prémiére Edition, contra nature legem, 
Le changement infinuë, que Dieu révéla lui - même 
les principales régles du Droit Naturel aux prémiers 
Hommes, qui les tranfmirent enfuite à leurs Defcen- 
dans. Nôtre Auteur a fait de femblables corrections 
en d’autres endroits, dans la penfée où il étoit entré 
depuis, que la Tradition étoit ce qui avoit le plus 
contribué à la connoiffance & des principes de la Re- 
ligion, & des Loix de la Nature. Voiez ci-deflous, 
$. 45: num, 4. Note G, 
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70 Pes:-Pesmes.: Liv: IL:Cn, XX 
éclairé des lumiéres de cette fainte Doctrine, fur tout lors qu’on péche avec obftina- 
b) Voiez tion: 1 d ; 
#. nie " tion ; : ya D ar sa Jugement beaucoup plus (c) rigoureux, que tou- 
Orat. ad Pa tes :€S Peines de la Loi Mofaïque. Et ce n’eft pas feulement dans une autre Vie, 
ur & que Dre u punit de tels Péchez; il le fait (d) fouvent dès celle-ci. On n’en obtient 
. (e JeIunto. ) à > A » C A ° 
Ce) HI, le pardon , (e) qu'après (2) s'être puni foi-même en quelque maniére, (f) par une 
», 3. X, 29. grande triftefle. 
ve 2. On dit encore, qu’il faudroit du moins faire grace aux Criminels repentans. 
(1) Z Cor. Mais, outre que les Hommes ne peuvent guéres saflürer que la repentance d’un Cri- 
XI, 30. 1 { “ 93 1 ? { ‘ CA . 4 
Sri. minel toit fincére , & qu’ainfi il n’y auroit point de Coupable qui füt puni, s’il fuffi- 
verf.31.& ZT. 1Oit de donner quelques marques de repentance ; Dreu même ne tient pas quittes de 
Cor. VIL9, toute peine ceux qui {e repentent de leurs crimes. L'exemple de David fuffit pour 
(f)zZ nousen convaincre. Comme donc, fous l’ancienne Alliance, Dreu pouvoit faire 
Gr.T, 7. grace de la peine portée par la Loi , Ceft-a-dire, d’une mort violente ou hâtée par 
quelque autre accident, & faire néanmoins fouffrir au Coupable d’autres maux 
allez grands: (3) de même il peut aujourdhui faire grace de la peine de mort éternel. 
le, & punir cependant lui-même le Pécheur d’une mort prématurée, où vouloir qu'il 
{oit ainfi puni par le Magiftrat. 
$. XIIL 1. D’auTRESs trouvent icià redire, qu’en ôtant la vie à un Criminel on 
ne lui laifle pas le tems de fe repentir. Mais on fait, que les Magiltrats pieux ont 
grand foin de rapporter, autant qu’en eux eft, aucun obftacle à la repentance des 
Criminels, & qu'ils n’en font exécuter aucun, qu'après lui avoir donné le tems de re- 
connoître fes péchez, & d’en concevoir un fincére déplaifir. Or l'exemple du Brigand, 
crucifié avec Nôtre Seigneur JE'sus-CHRisT, nous fait voir, que Dieu peut agréer 
une telle repentance, (1) quoique la mort empêche qu’elle ne foit fuivie des effets 
qu’elle auroit dü produire pour la réformation de la conduite du Criminel. 
2. Ondira peut-être, que file Criminel eut vécu plus longtems, il auroit pü s’a- 
mender plus férieufement. Mais il y a des gens, auxquels on pourroit fort bien ap. 
, « - / . 
pliquer ce que ditSENE QUE, (2) que la mort eff le [eul bien quon leur puille procu- 
rer, parce que c’ej} le Jeul moien de faire en forte qu'ils ceffens d'ètre méchans ; Comme 
un Philofophe (3) Grec l’avoit déja remarqué. 
(a) Jo. 3- Ce que nous venons de dire, Joint avec Ce que nous avons dit au (a) com- 
Chap. I. $. 7. mencement de cet Ouvrage, fuffit pour répondre aux difficultez de ceux qui veulent 
qu’il 
(2) TERTULLIEN dit, que, pour obtenir le pardon 
de fes péchez, il faut auparavant avoir déploré fon 
état: Peccator, ante veniam, deflere fe debet. De Pœ- 
nitentia (Cap. VI.) Voiez St. AMBROISE , fur le P/éau- 
me XXXVII. St. CHRYSOSTÔME, fur la I. Epitre aux 
Corinthiens, Hom. XXVIII. & fur St. MATTHIEU, 


Hom. XLII. GRrorius. 
(3) Voiez St. JERÔME, furleChapitrel. du Pro- 


leurs, que le feul reméde pour des gens comme ceux- 
là, qui vraifemblablement ne reviendront jamais à 
eux-mêmes, c'eft la mort; par laquelle auffi on rend 
fervice à tont le monde: ÆEt JF ex toto ejus fanitas defpe- 
rata fuerit, eadem manu beneficium omnibrs dabo, ll 
reddams : quando ingeniis talibus vite exitus remedium ef? : 
optimumque ef} cbire ei, qui ad Je numquam rediturus eft. 


De Benefic. Zib. VII. Cap. XX. GRoTrrUus. 


phéte NAHUM: pañlage qui fe trouve cité dans le 
DRoO1T CANONIQUE, Cuuf. XXII. Queft. V. Can. VI. 
Voiez aufli SyNE’siUS, Epift. XLIV. & AGATHIAS, 
dans l’endroit, où ilcite un paflage de PLATON, (à 
l'occafion de la mort d'Asatolins, Lib. V. Cap. Il.) 
GROTIUS. 

$. XII. (1) Voiez un pañlage de St. JERÔME, 
dans une Lettre à Desmafe; lequel paflage fe trouve 
cité dans le DROITCANONIQUE, Cauf. XXIII. 
Quaft. III. De Penit. Diftin&. I. Can. LVIIL GRo- 
TL US, 

(2) Auferemns tibi iffain, qua vexari, infaniam ; €T 
per tua alienaque volutato fupplicia, àd, quod unum bo- 
num tibi Jupereft, reprafentebimus, mortem. De Ira, 
Lib. I. Cap. XNI. Et quo uno modo polunt, definant 
muli ee. Ibid. Cap. XV. Le même Philofophe dit ail- 


(3) Il fe fervoit de cette raifon, pour montrer, que 
les Législateurs, en décernant la peine de mort, n’a- 
voient pas eu deflein de faire du mal aux Criminels 
même qui fouffriroient le dernier fupplice, mais au 
contraire de leur procurer par là le dernier reméde à 
leur malice : _'Ayroëi ) To méyiser; LOT x@i à Soéyuros 
Lors Tage TOY, TÉATWS dinaiaTér ay 8x SE X%0Y ÉDETI- 
ma3n » AAR-OS ÉTATOYs Hi y Paguons A0Y® ; xuTa Tv 
8 Cove paéey TS nax RS EAevŸsgU vas » OXUS3 ÉTSI ÿ 8x ie 
TE GAUS; HAl TSTE VE SV To TRCrw amonvŸivres TÈ 
byraida Jos, œuTss rouicavraes Quyrr. EUSEBIUS, 
apud STOBÆUM, Serm. XLVI. 

(4) Et même celui des Romains, du moins en 
grande partie, puis que, depuis la Zoi Porciense, au- 
cun Citoien, parmi eux, ne pouvoit étre puni de 
mort, ou fouetté, à moins qu'il ne fût Criminel de 

Lé- 
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qu’il foit défendu à tous les Chrétiens fans exception de punir les Criminels, ou du 
moins de les punir de mort. Cela eft directement contraire à la doctrine de PApôtre 
St. Pau. Car il nous fait regarder (b) comme une partie du devoir des Puiflances 

Pufage du Glaive, en quoi illes appelle les Miniftres de la Vengeance Divine: & il 
exhorte ailleurs (c) à prier Dreu que les Rois fe convertiflent au Chriftianifme, & (ce) Z Ti- 
qu'ils foient, comme Rois, les Protecteurs des Innocens : or telle eft la malice d’un Été » 1 
grand nombre de gens, même depuis la propagation de l'Évangile, que les Princes 
ne fauroient protéger les Innocens, fans faire mourir quelques Criminels, pour ré- 
primer l'audace des autres. Cela et fi vrai, que, malgré tant d’exécutions, mal- 
gré tant de gibets & de rouës, l’Innocence n’eit pas encore aflez en füreté. 

4. Les Puiffances (d) Chrétiennes feront bien néanmoins d’imiter, du moins À (4) Voiez 

quelque égard, l'exemple de (4) Subacon, ancien Roi d'Egypte, très-célébre pour fa d-deflous, 

iété. Ce Prince, au lieu de faire mourir les Criminels, les condamna à travailler & @rà Sa. 
a des Ouvrages publics, & il le fit avec beaucoup de fuccès, comme nous l’ap- 
prend (e) Diopore &e Sicile. Il y avoit aufli quelques Nations, près du Mont Cau- 
cafe, chez qui au rapport de ($) STRABON, on ue failoit mourir perfonne, quelque 
grand crime quil eñt commis.  QUINTILIEN fait une réflexion, qui n’eft pas à mé- 
prifer: (6) L! n'y a point de doute, dit-il, que, fi les Coupubles peuvent fe corriger d'une 
maniére ou d'autre, comme on avoue qu'ils le peuvent quelquefois, il eft plus avantageux 
à PEtat de les fanver, que de les punir. BALSAMON remarque, que les Loix Romai- 
nes, qui décernoient la peine de mort, furent pour la plüpart changées par les 
derniers (7) Empereurs Chrétiens, qui ordonnérent (8) d’autres punitions, afin que 
les Criminels euflent, d’un côté, de plus vifs fentimens de repentance, & que, de 
l'autre, la peine étant plus longue füt plus utile pour l'exemple. 

$. XIV. DE ce que nous avons dit jufqu'ici, on peut inférer, qu'il eft fort dan- 

gereux pour un Chrétien, qui n’eft que fimple Particulier, de (a) punir de fon 
chef, foit pour fon propre bien ou pour le bien du Public, un Méchant, quel qu'il 
foit, fur tout de le punir de mort: quoique le Droit des Gens le permette quelque- 
fois, comme nous l'avons (b) remarqué ci-deflus.  Ainfi on ne peut que louer l’ufage 
des Peuples, chez qui ceux qui vont fur Mer fe muniflent d’une Commiflion de l'Etat, 
pour pourluivre les Pirates qu’ils trouveront, afin que, dans l’occafion, ils agiflent 
contre ces Ennemis publics, par autorité publique, & non pas comme d’eux-méêmes. 


$ XV. 


niri. Unflit. Orat. Zib. XII. Cup. I. pag. 1055. Edit. 


(b) Rom. 
XII, 4. 


(e) Zip. I. 
Cap. LXV. 


(a) Voiez 
quelque chofe 
qu'on a dit là- 
deffus, Zi. I, 
Chap. TIL. 6.3. 

(b) Dans ce 
Chap. f. 8. 


Léze-majefté, ou condamné par fentence du Peuple 


même. GROTIUS. 

Voiez, fur la Zoi Porcienne, Tire Live, Zib. X. 
Cap. IX. Mais ce ne fut point par un principe de 
douceur & d'humanité, que l’on défendit aux Magif- 
trats de punir de mort, ou de fouetter un Citoien Ro- 
main, C'étoit un privilége, que s’on regardoit alors 
eomme inféparable de la Liberté, dont on étoit fort ja- 
loux, mais qui donna lieu avec le tems à une licence, 
que l’on fut obligé de réprimer en éludant la Loi par 
une fittion de droit. Voiez SIGONIUS, De antiquo 
jure Civium Romanor. Lib. I. Cap. VI. & les Probabilia 
Juri de Mr. NoopT, Lib. III. Cap. XII. 

(5) On bannifloit feulement, avec leurs Enfans, 
ceux qui avoient commis quelque grand crime. Les 
Derbiciens , au contraire, autre Peuple de ces Païs - là, 
faifoient mourir pour les moindres crimes : ‘Erégors ÿ 
Cooper tes] mendbre amonleives rüv £a pcuploÿuy ra wé- 
mises aN ÉËoeiQew peoyoy él Téxyovs vrevailioy rois 
AéoBuËi yap émi mungois gro c@arlsss. Geograph. 
Lib. XL pag. 790. B. Ed. Amiel. ( 520. Parif.) 

(6) At hoc nemo dubitabit, quin, ft nocentes mutars 
in bonam mentem uliquo modo poflint , ficut polle interdum 
conceditur , Jalvos elfe eos magis à republica.fit, qu pu 


Burman. 

(7) Voiez le ferment d'Æfüc l'Ange, dans N1CE/- 
TAS CHONIATE, Lib. E (Cap. IV.) Le même 
Hiftorien remarque, que l'Empereur Jeu Comnéne ne 
fit mourir perfonne pendant tout fon régne. (In Joan. 
Comn. Cap. XII. Jeu uit.) Voiez ce que dit Mar- 
CHUS, de Philadelphe, au fujet de l'Empereur Zé 
non (in Excerpt. Legation.) & St. AUGUSTIN, Epift. 
CLVIIT. & CLIX. ad Marcellin. Comit. pallages citez 
dans le DROIT CANONIQUE, Cauf. XXII. Quaæft. V. 
Can. I. II Voiez aufli St. CHRYSOSTÔME, adverfus 
Judsæos, dans l'endroit où; il traite de la peine de Caïn. 
GROTIUS. 

(8) Qui confiftoient fur tout à les faire travailler, 
St. AUGUSTIN veut, qu'on laifle en leur entier les 
membres des Criminels, pour les emploier à quelque 
travail utile: [ C’eft en parlant des Cireumcellions | Tu 
opere mifericordi effice, utilla, que nefundis operihus exer- 
cebant, alicui utili operi integra eorus membhra deferviant. 
Epift. CLX. Voiez aufli la Lettre de Meéfaire à ce Pé- 
re de l'Eglife, laquelle eft parmi les fiennes, la CCI. 
GROTIUS, 


$. XV. 


(a) Matth. 


VI,1,€7 
Juiv. 


(a) De 
ÎMWatrinon. 


Part. IL Cap. 
VIL $.7.71m. 


20 €T Jegg. 
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$& XV. C’Esr fur le même principe qu’eft fondée la coûtume établie en plufieurs 
endroits, de ne pas recevoir (1) pour Accufateurs en Juftice toute forte de gens, 
mais feulement certaines (2) perfonnes qui font chargces de cet emploi par autorité 
publique, afin que (3) perfonne ne fafle rien qui contribuë à l'effufion du fang d’au- 
trui, que pour fatisfaire au devoir de fa Charge. Un Canon du Concile d'ELrBr'ris 
C4) prive de la Communion, même à l'Article de la mort, tout Chrétien , qui en 
dénonçant quelcun aura été caufe de fa mort ou de fà proftription. 

$. XVI. ÎL Paroir encore par ce que nous avons dit c-deflus, qu’il neft ni a- 
vantageux ni bienféant à un vrai Chrétien, de rechercher de lui-même les Emplois 
(1) Publics, qui demandent qu'on juge à mort, & de témoigner ainfi qu’il fe croit 
digne d’avoir droit de Vie & de Mort fur fes Concitoiens, comme aiant plus de 
mérite qu'aucun d'eux, & comme étant une efpéce de Divinité entre les Hommes. 
Jesus-Crist nous avertit, qu'il eft (a) dangereux de juger d’autrui, parce que, 
le même jugement qu’on aura fait des autres, Dreu le fera de nous en pareil cas. 
Cette maxime doit certainement être appliquée ici. 

$. XVII r. CEST une queftion célébre, de favoir, files Loix Humaines, qui per- 
mettent de tuer certaines perfonnes, donnent au Meurtrier un vrai droit, même de- 
vant le Tribunal Divin, ou fi elles laiflent feulement le meurtre impuni devant les 
Hommes? Covarruvias (a), & (b) Forruxius, tiennent le dernier : mais 


{orte 


FERNAND VaAsQUEZ (c) va jufqu’à traiter cette opinion d’exécrable, 
2. Il ny a point de doute, qu’en certains cas les Loix Humaines ne puiflent fai- 


re l’un ou l’autre, ou rendre entiérement innocente lation qu’elles permettent, ou 


, il faut en juger, en partie 


en partie par la nature même de la chofe dont il s'agit. 


ie Ds “accorder une fimple impunité ; comme nous l'avons remarqué (d) ailleurs. Pour fa- 
lat. XL voir donc quelle a été ici l'intention du Législateur 

Ki par les termes de la Loi, 

iUuftr, Lib.IV. k 4 5 gg 

Cap. VIII. 3. Si la Loi qui permet de tuer quelcun, le fait pour donner quelque chofe au 
HAS reflentiment d’une perfonne cruellement offenfée, elle met bien à l'abri de toute Pu- 


nition devant le Tribunal Humain, mais elle n'empêche pas qu'il ny aît du crime, 


& que ce ne foit un véritable Homicide. 


Tel eft le cas d’un Mari (1) qui tué fa 


Femme furprife en flagrant délit, ou le Galant avec qui elle à commis adultére. 


$. XV. (1) St. CHRYSOSTÔME dit qu'il faut termi- 
ner & prévenir les Procès Civils, par un accommode. 
ment à l'amiable: mais qu’on ne doit jamais intenter 
de Procès Criminel : Kancy uv #; omee tire, #) 
ras xenmarinxs dixus Qi darvrers Qiuxaïs, ba 
meos Tà TÉAE TRS Oxns xubeernrns Toy Qihor * EyxAn- 
puoëlinoes ) pndt dœnuse yévoile ; aMX Wndt Try de 
x iyyvmsaibew. De Pœnitent. Æow. VIII GR 0- 
TIUR: 

(2) Comme ce qu'on appelle Procureur Fifcal, Avo- 
cat Fifcal &c. : 

(3) On a remarqué, avec raifon, que ce qui a don- 
né lieu à l'établiffement de certains Accufateurs publics, 
c'e plütôt la licence des Délateurs. 

(4) Delator fi qués exfliterit fidelis > € per delationem 
ejus aliquis fuerit profcriptus vel interfechs , placuit eum 
nec in fine accipere communionemn. 

$. XVI. (1) Voiez le Traité de SEN EQUE » de 
otio Sapienté , où il examine , fi le Sage doit fe méler 
des affaires de l'Etat. GROTIUS. 

$. XVII. (1) Voiez un pañlage de St. AUGUSTIN, 
de Civitate Dei, cité dans le DRo1T CANONIQUE, 
Cauf. XXI. Quaft. VIT. Cap. XXXIIL.  Voiez auf 
Cauf. XXXIII. Queft. IX. Cap. VI. VIL GRrorius. 

La prémiére partie du paflage de St. AUGUSTIN , 
cité dans le Canon, n'eft point de ce Pére, mais de 


4. Âlais 


St. JERÔME, in Exech. Cap. IX. ( Tom. V. pag. 404. 
A. Ed. Bafl.) comme on l'a remarqué. Les antres 
paroles pourroient bien aufli être de quelque autre An. 
teur Eccléfiaftique. Je ne les trouve pas du moins 
dans le Traité de la Cité de DIEU: mais j'y vois la 
même penfée , exprimée d'une maniére différente, Voi- 
ci le paflage. A5 igitur except, quos vel Lex jufta 
generaliter , uel ipfe fons juflitie D'E US, fhecialitw oc- 
cidi jubet, quésquis hominem, vel Je ipfum, vel suem- 
libet occiderit, homicidii crimine inneétitur. Lib.I. Cap. 
XXI. 

(2) C'eft-à-dire, les Soldats même: car cela regar- 
de auffi ceux qui ne font pas Gens-de-guerre. Et la 
Loi fuppofe que ce foit de nuit, & à la campigne, 
qu'ils vont piller, ou affafliner les Paflans. Zheram 
refiftendi cunctis tribuimus facultatem : ut quicumque 1- 
litum vel privatorum ad agros noclurnus populator intra- 
verit, aut itinera frequentata infidiis adgrefionÿ wbfèede- 
rit , permià cuicumque licentià | digno illico Jupphico fub- 
Jugetur : ac mortem, quam minabatur, excipiat, {5 id À 
quod intendebat , incurrat. Melius enim et, ocwrrere 
in tempore, quam pofl exitum vindicare.  Veflram igitur 
vobis permittimus ultionem &c. Con. Lib. III. Tit.XX VII. 
Quando liceat unicuique fine judice fe vindicare , ae! pu- 
blicam devotionem , Leg. I.  Voiez Cujas & Fasror, 
ur ce Titre. 

(3) 


Des Péines. Liv. IL Cu. XX. 73 


4. Mais lors que la Loi a eu en vuë de prévenir un mal que produiroït le dé- 
lai de la punition, elle doit être cenfée donner un pouvoir public au Particulier, 
de forte qu’en ce cas-là il n’eft plus Particulier. Il faut rapporter ici une Loi du 
Cope Jusrinien, où il et permis à chacun de tuer fur le champ, fans autre for- 
merde procès, les Soldats (2) qui pillent & qui ravagent. On en allégue pour rai- 
fon, qu'il vaut nrieux prévenir à tems le mal, que de le punir, quand il ejt fait. Ceff 
pourquoi, continuent les Empereurs VALENTINIEN, THE’ODOsE, & Arcapius, 
nous vows laiffous le Join de vous venger vows-mêmes, ©S comme il feroit trop tard de pu- 
nir ces Malfaiteurs en Juflice, nous les châtions d'avance par cet Edit, en voulant que per- 
Joue wépargne un Soldat, qui mérite qu'on le pourfuive les armes à la main, comme un 
Brigand. Dans la Loi fuivante du mème Titre, il eit permis à chacun (3) de tuer 
les Déferteurs , & on appelle cela wue permiflion d'exercer la vengeance publique pour le 
repos commun. On peut rapporter encore ici ce que dit TERTULLIEN , (4) que 
tout Homme eff Soldat de l'Etat, pour agir contre des Criminels de Léze- Majellé, €ÿ 
des Emmemis Publics. 

s. On permet aufli à chaque Particulier, de tuer (5) ces fortes d'Exilez, qu’on 
appelle Bamms. Mais il y à cette différence entre les cas dont nous venons de par- 
ler, & celui-ci, qu'il y a eu une Sentence particuliére renduë contre les Bannis ; 
au lieu que dans les autres cas il n’y a qu’un Edit général, qui a force de Senten- 
ce anticipée, lors que le fait fuppolé eft (6) manifefte. 

$. XVIIL 1. Vorons maintenant, fi tous les actes vicieux font de nature à 
pouvoir être punis par les Hommes ? Sur quoi il faut d’abord pofer pour maxime 
füre & inconteltable, qu’ils ne font pas tous tels. Il s'agit feulement de marquer 
en détail ceux qui doivent être exceptez. 

2. Je dis donc, ex prémier lieu, que les acfes purement internes, quand même ils 
viendroient enfuite à être connus par quelque accident, comme par l’aveu qu’on 
en feroit {oi-mème, ne peuvent point être punis, par les Hommes; parce que, 
comme nous (a) lavons remarqué ailleurs, il n’eft pas convenable à la Nature Hu- 
maine , que les actes purement internes produifent quelque droit ou quelque obli- 
gation, d'Homme à Homme. Et c’eft en ce fens qu'il faut entendre la maxime 
du Droit Romain, (1) Que perfonne ne mérite d'être pui pour de fimples penfées. 


9. Ce 


(3) Opprimendorum defertorum facultatem provinciali. dans la Déclamation 


voie encore la même chofe 


bus jure permittimus. Qui ff refillere auf fuerint, in  CCXLVIIL. Exfulems occidere intra fines licet; il pour- 
his velox ubique jubemus elle fupplicium,  Cunéli etenim,  roit bien être que ce füt une Loi fuppofée, comme 


adverfus latrones publicos defertoresque militiæ, jus fibi 
Jciant pro quiete comimuni exercendæ publicæ ultionis in- 
dultum. Ibid. Leg. IT. 

(4) In veos majeltatis € publicos hoftes omni homo 
miles eft. ( Apolog. Cap. IL.) AGaArHias dit, que ce 
ne font pas feulement les Généraux d'armée, & les 
autres perfonnes en place qui s’intérefflent ou qui doi- 
vent s’'intérefler pour le Bien Public, mais que chacun 
peut & doit être touché des maux qui arrivent à l'E- 
tat dans lequel il vit, & faire tout ce qui dépend de 
lni pour les empêcher: ‘Ov yae seurmyois uovous, à 
rois) 4AwS duyxruraross à Ths Évyoius ÉSÉNE Cuomos ne 
ee » N) meociboiveis UMA ruill Ta Bsouire Ralor 

mé %) méoimov, Ths êv ÿ Téraxles moniltles Urrgun- 
VE» 3G To of Tuvoiroy £is Cuveguy xaroglëy. Lib. 
IV. (dans la Harangue de Rufhicw. Cap. Il.) Voiez 
ce que nous avons dit dans ce Chapitre, $. 9. GR o- 
TIUS. 

(5) Le Savant GRONOVIUS cite ici une Loi, rap- 
portée par QUINTILIEN , laquelle porte, qu’il eft per- 
mis de tuer un homme, qui a été banni, fi on le 
trouve dans le Pais : Declam. CCCV. Exfulem, intra 
fines deprehenfum, liceat occidere. Mais, quoi qu'on 

Ton. 


tant d’autres, que les anciens Déclamateurs ont inven- 
tées, pour fournir matiére à leurs raifonnemens. Quoi 
qu'il en foit, nôtre Auteur a eu ici en vuëé, comme 
il paroît par fon expreffion ( Exfwles, quos BANN1ITOS 
vocant) ces fortes de Profcrits, qui font ##% au Ban de 
l'Empire, en Allemagne. Car, felon les Conftitutions 
de cet Empire , chacun peut impunément maltraiter de 
tels Bannis, & en leur perfonne, & en leurs biens, 
jufqu'à leur ôter la vie. Voiez JAQUES ME'NOCHIUS, 
De arbitrar. Judic. Lib. I. Quæft. XC. ANTON. MaTr- 
THÆUS, De Crimiuib. Tit. V. Cap. IL BOECLER, 
Conduétor. Carolin. Tom. Il. Differt. pag. 74, 75. & le 
Jus Publicum de Feu Mr. Cocce'jus, Cap. XXXII. 
6. 12. &c. 

(6) QUINTILIEN dit, qu'il y a des Crimes commis 
contre l'Etat, qui font d'une telle évidence, qu'ils fau- 
tent gux yeux: Republicæ lefe quedam funt, Judices, 
ad quorum pronuntiationem oculi fuffiiciunt. Declam. 
CCLX. GRrorius. 

Voiez ci-deffus, Zziv. I. Chap. IV. $. 17. 

6. XVIII. (1) Il y a feulement, que perfonne #’e/ 
puni, c’eft-à-dire, par les Loix Civiles : Cogitation 
penam nemo patitur. die + Lib. XLVIIL. Tit. nu: 

e 


(a) Ziv. IT. 
Chap. IV. $.3. 
num. 2. & 
Chap. VI. $.t. 


num. 3 


(b) Sayrus, 
Thefaur. Lib. 
III, Cap. VI. 


74 Des Peines. 
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3. Cela n’empéche pourtant pas, qu’on ne puifle avoir égard aux actes internes, 
(b) entant qu’ils influent fur les externes: & alors on ne les confidére pas propre- 
ment en eux-mêmes, mais on les fait entrer dans l’eftinration des actes extérieurs, 
qui en deviennent plus où moins dignes de punition. 

S. XIX. 1. EN Jécoud lieu, les Hommes ne doivent pas punir les fautes inévita- 
bles, qui font une fuite de la fragilité de nôtre nature. Car, quoi qu’il ne puifle point y 
avoir de Péché qui ne foit commis librement, ileft néanmoins au deflus de la con- 
dition humaine, de s’abftenir abfolument & en tout tems de toute forte de Péché. 
D'où vient qu'on a dit, qu’il eft naturel à l'Homme de pécher: maxime qui a été 
avancée, entre les Philofophes Paiens, par (1) SOPATER, par (2) Hrz'rRociEs, 6e 
par (3) SENE' QUE (4); entre les Juifs, par (s)PHiron ; entre les Hiftoriens, par (6) 


TaucypiDpe; entre les Chréiens, par un grand (7) nombre de Docteurs. Ainfi 


De Pens, Leg. XVIII. D'ailleurs, felon ce que dit 
Mr. DE BY NKERSHOFK, Obfervat. Jur. Rom. Lib. III. 
Cap. X. les Jurifconfultes Romains parlent-là non 
d'une fimple penfée, d'un fimple deflein vague, qui 
n'a déterminé à aucun acte extérieur, par lequel on 
fe foit difpofé à chercher les moïens d'exécuter ce que 
lon fe propofoit; mais d’un deffein dont Pexéeution 
n'a pas été fuivie de l'effet: car un tel deflein, quoi 
qu'accompagné d'efforts actuels, métoit point puni 
par le Droit Romain, hormis en matiére de eertains 
Crimes énormes, fpécifiez par les Loix, & par rap- 
port auxquels on avoit fait exception à la régle gé- 


nérale , en faveur du Bien Public. Voiez-en les preu-- 


ves & le détail, dans le Chapitre de cet illuftre Ju- 
rifconfulte, que je viens de citer. Sur ce pié-là, il 
faudra regarder les paroles fuivantes, que je trouve 
dans MAXIME de Zyr, ou comme ne convenant pas 
au Droit Romain, ou comme peu exactes en partie. 
Les Loix, dit ce Philofophe Orateur, puniflent com- 
me Adultéres, ou comme Voleurs, ou comme Trai- 
tres, non feulement ceux qui ont aétuellement eu 
commerce avee la Femme d'autrui, où dérobé quel- 
que chofe, on trahi l'Etat, mais encore ceux qui ont 
voulu commettre ces Crimes, fans tronver moien d'y 
TéU/Br: Kai Ya por xcé noXACEr © yom@e ; & Toy dgcra- 
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Ta movoy, ana x) Toy BshnIEe ‘ x TO LWEUX 09 Toy mi 
xsigiraÿle , xdy un Ad9n dédrus" n mer roy pees- 
AsTicurla ; uv mn medën. Differt. IF pag. 20. Edit. 
Cantabr. Davi]. î 

$: XIX. (1) Svp@uror sives dyIeonus ; To auxglé- 
puy. Ce mot fe trouve dans STOBF'E, Sem. XEVI. 
De Magiflratu &c. Ajoûtons les paroles {nivantes d'un 
Philofophe beaucoup plus ancien, c’eft XE'NOPHON, 
qui dit, Qu'il n’y a point d'Homme qui ne commette 
pamais de fautes: ‘Og& yae roy aeamer #)va dyuae- 
Tiloy arshSle. Hit. Græc. Zib. VI, Cap. II. 6. 6. 
Edit. Oxon. 

(2) C'eft dans l'endroit, où il dit, qu'il y a un 
mal né avec nous, & en même tems aquis, favoir, 
l'abus que nous faifons de nôtre Liberté, d’une ma- 
niére contraire à la Nature : ‘Hy 3 oœuuQuis due # 
érixriley puy xaney, n TE avreËsris mage Quoi xinois. 
Pag. 192. Edit, Needh. 

(3) Nôtre Auteur a eu peut-être dans Pefprit ce 
mot, qu'il avoit li dans SENE'QUE, le Pére: Memo 
Jine vwitio ef. Lib. II. Controv. XII. pag. 189. Edit. 
Gronov. maj. Ou, fi fa mémoire ne l’a pas tigmpé, 
en lui préfentant ce paffage du Rhéteur, comme étant 
du Fils, ou du Philofophe, je ne fâche point d'autre 
endroit qui puifle être rapporté ici, que ce qu’on trou- 
ve dans nne Lettre, où le Philofophe foûtient, que 
les Vices ont été de tout tems, & qu'on s’y laiffe al- 
ler par un panchant naturel: Howsinum Junt ifla [vi- 


il 


tia], #on temporum Ad deteriore faciles fumus : 
quia nec dux poteft, nec comes deelfe : £Ÿ res etiam ipfa, 
Jine duce, fiñe cowite, procedit : non pronum eft tantum 
ad vitia, Jed preceps. Epif. XCVIX. 

(4) Le même Philofophe dit ailleurs, que perfonne 
ne pent fe difculper lui-nrème de toute faute: Memo, 
inquam , invemitur, qui fe pollit abfolvere. Delra, Lib. 
I. Cap. XIV. Selon Ini encore, c’eft une infirmité in- 
féparable de la Nature Humaine, & d'être réduit à la 
méceflité de tomber dans l'erreur, & d'aimer fon er- 
reur ; [ d’où il s'enfuit, felon le principe des Stoïciens, 
qüi difoient que tout Péché vient de quelque erreur : 
Peccautes vero quid habet cur oderit, quum error illos in 
bujufinodi deliébla cosmpellat ? il s'enfuit, dis-je, que les 
Hommes ne peuvent s'empêcher de pécher quelquefois. ] 
Later cetera mortaltatis incommoda, &9 bac el caligo 
mentium ; nec tantum neceflitas errandi , fed errorum a- 
mor. Ibid. Lib. II. Cap. IX. Ce Philofophe foûtient ail- 
leurs, que perfonne n'oferoit fe vanter de n'avoir pé- 
ché contre aucune Loi: Qux eft ifle, qui Je profitetwr 
omnibas legibus innocentem ? Ibid. Cap. XXVII. Au Livre 
IT. il dit en un mot, que nons fommes tous mé- 
chans: Quid lenioribus verbis hulcus puhlicum «hfcondo ? 
Omnes mali fumw. Cap. XXVI. Dans le Traité de Ze 
Clémence , il s'exprime plus direétement. Nous avons 
tous, dit-il, commis quelques fautes, les uns plus 
grandes, les autres moins; les uns de propos délibé- 
ré, les autres par quetque hazard, ow entraïînez par la 
malice d'autrui : les autres, pour n'avoir pas eu la force 
de fe foûtenir dans um bon defflein, & en perdant mal- 
gré emx leur innocence. Non feulement nous péchons, 
mais nous péchierons encore jufqu’à la fin de nôtre vie. 
Que fi quelcun a fi bien purifié fon Ame, que rien ne 
foit plus capable de la troubler, on de lui faire illufion , 
ce n’eft toujours qu’en péchant qu'il eft parvenu à cet 
état d’innocence : Peccavimus omnes , alii gravia, ulri 
leviora  alii ex deftinato, alii forte impulf, aut alienà 
nequitià ablati: alii in bonë confiliis parum fortiter Jfet- 
mus , ET innocentium inviti ac renitentes perdidimus. Nec 
delinquimus tantuw, [ed ufque ad extremum «vi delin- 
quemms. Etiem fi quis tam benè purgavit animum , ut 
nibil obturbare eum amplis pallit, ac fallere, al inrocen- 
tiam tamen peccando pervenit. De Clement. Zsb. I. Cap. 
VI. ProCoPE fait dire à Bélifaire, qu'il eft au deflus 
de l'Homme & de la nature des chofes, de ne tom- 
ber dans aucune faute: To sy sv mi) omwoEy duap- 
TOYEI STE avJedmiver ; 2 95 Tav De HT ay cdi 
t£w. Gotthic. Zib. III. (Cap. XI. ) Voiez aufli l'Empe- 
reur BASILE, Cap. L. GROTIUS. l d 

Je fuis fort trompé, fi, au lieu de l'Empereur Ba- 
SILE, nôtre Anteur n’a voulu dire, dans la derniére 
citation de cette Not, MANUEL PALEOLOGUE, 


dont nous avons, outre quelques Harangues, des Pré- 
ccp- 


Des Peines. 
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il faudroit punir (8) tout le monde, fi lon vouloit punir tous ceux qui péchent, 
& fi l’on ne /xfloit paller les fautes legéres, où chacun tombe tous les jours, comme le 
dit (9) un des Philofophes que je viens de citer. Ce feroit oublier la foibleffe humai- 
ne, & y infulter même, ainfi que s'exprime DioDorE de Sicile (10). 

2. Bien plus: il y a lieu de douter, fi (11) ces fortes de fautes font des Pé. 
chez, proprement nommez, puis que, fi chacune en particulier paroïît commife 


avec liberté, elles ne font pas libres à les confidérer en général. 


Sur ce principe, 


PrurarQuE dit, (12) que /es Loix ne doivent exiger que ce qw'il eff pollible d'obtenir, 
Je l'on veuf punir quelque peu de perfonnes utilement, €S non pas en punir un grand nom- 


bre Jans aucnn fruit. 


3. Il y à aufli des Péchez, qui font (13) inévitables, non pour tous les Hommes 
généralement , mais pour telle outelle perfonne, & en tel ou tel cas, à caufe du (14) 
Tempérament, dont les influences vont jufqu’à l'Âme, ou par un effet de la force de 


ceptes fur l'Education d’un Prince, ‘YæoS%væs Baciuixgs 
œywyis. Dans le Chap. L. cet Empereur dit, que ce- 
lui qui faura bien diftinguer les fins qu’il doit {e pro- 
pofer , & ce qui s'y rapporte, {ur tout cette fin fou- 
verainement parfaite, à laquelle toutes chofes tendent 
naturellement, c’eft-à- dire, l'Etre Suprême; celui, 
dis-je ; qui faura bien diftinguer tout cela, & qui vou- 
dra faire ce qu’il croit étre le meilleur, ne péchera ja- 
mais ni en actions, ni en paroles, ni en penfées, ni 
par aucun autre mouvement de l'Ame. Mais il avoit 
d'abord remarqué, en forme de parenthéfe, que ce 
n'eft-à qu'une fuppoñition; parce qu'il eft impoflible 
qu'un Homme seléve jufqu'à ce point de fcience, 
fans un fecours du Ciel: ‘Qc 5ye dexciy, à XERY > ERI- 
sapsy © (GE vroVtrsos Ÿ tigrdw 8 yay duvalor cyÉGorr w 
£is TorËToy yyariws ÉAnRa x EVE ; un Bonsutre sc Her ) 
o yE dax gives eos daus© Ta TÉAN TE Xj TA TRS 
ŒUTA > Kj ÉTÉ VE TO EY Exélo TEluxwTaloy TÉA@*: mecs 
o ve Dioes mule rwéiras » Grip bei à mévray tréxeie * 
#) moëly SEA omep Émisolas REXloy 01° à Taugrus 8x 
ay auagTos » 8x EYoiSs» 8 hoyoss » # AGYIGpLOIS > s dt muid 
TÉs Vuxis duvauuss re, 1, HUVAE » # durs , # chi- 
ess. Pag. 76. Edit. Bafil. 1578. “Cet Ouvragè , que 
LEUNCLAVIUS publia & traduifit, ne doit pas 
être fort commun, puis que Mr. FABRICIUS n’en dit 
rien dans fa Bibliothèque Grecque. Et ce qui fait que 
nôtre Auteur a confondu MANUEL Palologue avec 
Basice le Macédonien, c'eft que celui-ci a auffi com- 
pofé des Préceptes de Morale, adreflez à fon fils, Ke- 
Péreux magaslixx , en 66. Chapitres ; au lieu que ceux 
de l’autre Empereur font cent Chapitres. 

(5) ’Amrlous@, oTi raÿli YENTS , xèy crsuioy #3 
up o7oy mA dE EÏS VÉVET I » CUUQUIS To dmueTiyor 4. 
De Vit. Motis, Zrb. III. (pag. 675. C.) Voicz auf 
ABEN EzrA, fur Job V, 7. & le Rabbin IsrAëL, 
Cap. VIII  GROTIUS. 

(6) Le paflage fe trouve au Zi. III. où cet Hifto- 
rien ajoûte, qu'il n’y a point de Loi qui foit capable 
d'empêcher que le Public, & les Particuliers, ne com- 
mettent jamais aucune faute : 
xai ia xai Ohuorie, œuapluyes xui x Eos vé- 
mu, os améieée rérs. Lib. III. Cap. XLV. Ed. 
Oxon. 

(7) Par exemple, LACTANCE, qui ditaufi, qu'il 
y a mille chofes qui nous portent à pécher, l'Age, le 
Vin, la Pauvreté, les Occafons, la vuë des Récom- 
penfes &c. At enim Ji id faceret [ DEUS, fi pro me- 
rito quemque puniret ] #emo Juperelfet.  nullus eff enim, 
qui mibil peccet: ©T multa Junt, que ad peccandum irri- 
tent; ætæs , vinolentia, egellæs , occafo, premium. De 
ra Dei, Cap. XX. num. 4 Ed. Cela. 

C8) Num fi puniendus ejt , cuicumaue pravum malef- 
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l'Ha- 


cumique ingenium ef}, pœna neminem excipiet. SENEC. de 
ra, Zib. IL. Cup. XXXI. Punir les Hommes, comme 
s'ils devoient être impeccables, c’eft aller au delà des 
bornes que la Nature prefcrit : "Eus dy ris ds dyeuap- 
THTSE non, To péreoy vreeBaives TÉs xara Quoi èma- 
væwriws. Ce font des paroles du même Philofophe, 
que j'ai cité un peu plus haut, SOPATER (apud Sro- 
BAUM, Serm. XLVI.) GROTIUSs. 

(9) Ta purge 2 cu œuuglnmarwr. SOPATER, 
ubi {upra. F 
(ro) ‘O yae apsladsoy x Tv FER TÔv ETU YU T UV 
optoTyle s CuvadxEi Tyy xouvgy Jeune déve. Lib. 
XIII. ( Cap. XXL pag. 342. Ed. A. Steph. ) ROTOPTT 
| £ Tais ÉvTuyiaus yevouev TRs dy ewrivns 7170 
ddTevties émiæybetyoslæs. ib. XVII Cap. XXXVIHL. 
pag. 582.) Cet Hiftorien dit ailleurs, qu'il ne faut 
pas fe moquer de la fragilité de la Nature Humai- 
ne : Mn cuxoQarrér drfeerims Qursus Ty odéyiar, 
(Fragm. è Lib. XXVI. Eclog. I. ] Grorius. 

Ces paflages, fur tout le dernier, ne font guéres au 
fujet, qu'à caufe de l'expreflion, qui peut y être ap- 
pliquée. On pourra s'en convaincre, fi l'on veut, en 
examinant la fuite du difcours dans l'Original. 

(11) Cette penfée a été critiquée avec raifon, par 
PUrENDORF, Ziv. I. Chap. V..8. du Droit de la Nat. 
9 des Gens. 

(12) Ac ÿ TGS ro devadlor YedQe dar Toy voor; Eë 
Bénéles xenriuus onyess Rd pn mom axciçus 
xonaGsuw. In Vit. Solon. pag. 90. A. Tom. Ï. Æd. 

Vech. 

(13) Ces Péchez ne font pas abfolument inévita- 
bles. En matiére des chofes, anxquelles on fe porte 
par un effet du tempérament, ou de l’habitude, l’ufa- 
ge de la Liberté eft à la vérité plus difficile, mais ül. 
n'eft pas entiérement au deflus de nos forces. Voiez 
PUFENDORF, Droit de la Nat. &9 des Gens, Liv. I. 
Chap. IV. $. 5, €7 Juiv. à quoi on pourroit ajoûter 
bien des réflexions. F 

(14) SENEQUE dit, que le divers mélange des élé. 
mens dans nôtre Corps produit la diverlité des mœurs, 
& fait que l’un eft enclin à une chofe, l’autre à l’au- 
tre: Et locorum îtaque, € animaliun , ET corporum, 
£T morum varietates, mixtura elementorum fucit; Ef 
proinde in aliquos magi incumbunt ingenia, prout alicu- 
jus element: major vi abundavit. De Ira, Zib. II. Cap. 
XVIIT. Il dit ailleurs , que tout ce qui vient du na- 
turel & du tempérament, demeurera toûjours, quel- 
que foin qu'on prenne de le chaffer: Quæcumque adtri- 
buit conditio nafcendi, € corporis temperatura | quum 
multum Je diuque animus compofuerit, bærebunt.  Nibil 
borum wetari poteft , non magis quûm accerf. Epiit. XI. 


GRoriIus. 
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PHabitude. On punit néanmoins les actions qui viennent de lun ou de l’autre de ces 
principes ; mais ce n’eit pas tant à caufe d’elles-mêmes, qu’à caufe (15) d’une faute 
dont elles ont été précédées, en ce qu’on a contracté volontairement ces maladies, ou 
négligé les moiens d'y remédier. 

$. XX. 1. EN rroifiéme lieu, il ne faut pas punir les Péchez qui ne regardent ni 
directement, ni indireïlement, la Société Humaine, ou à la punition desquels aucun 
Homme wa intérêt. Car, puis qu’il n’en reviendroit aucune utilité aux Hommes, il 
n’y a aucune raifon de ne pas laïfler à Dieu la vengeance de ces fortes de Péchez ; à 
lui, dis-je, quia une Connoifflance infinie pour les démêler , une fouveraine Equité 
pour en juger, & une Puiffance fans bornes pour les punir. 

2. Il faut excepter pourtant les Corrections, par lesquelles on fe propofe de 
rendre plus fage celui qu’on châtie, quoique peut-être les autres n’y aient aucun 
intérêt. 

3. Onne doit pas punir plus les actes contraires à ces fortes de Vertus, dont 
la nature ne fouffre aucune contrainte, telles que font la Compafñlion, la Libéralité, 
la Reconnoïflance. SENE'QUE traitant la queltion, fi l’on doit laifler l’Ingratitude 
impunie, en allégue plufieurs raïfons, dont voici la principale, qui peut être appliquée 
aux autres Vices femblables: (1) La Reconnoiflance, dit-il, qui eff une chofe tres-hou- 
nête, ne feroit plus honnête, fi l’on pouvoit y étre contraint, C’eft-à-dire, perdroit ce 
qu’elle a de plus beau & de plus louable, qui la met au rang des Vertus excellentes, 
comme il paroiït par les paroles qui fuivent immédiatement après: Car, fur ce pié-la, 
on ne loueroit pas plus un Homme, de ce quil fe montre reconnoiflmt, que de ce qwil 
rend un Dépôt, ou de ce qu'il paie fes Dettes, fans avoir été cité en Juflice. . .. Il 


ny a point de gloire à être recomnoiffant, fi lon ne peut impunément être ingrat. 


En 


un mot, on peut pps tout ce en quoi l’on péche contre de telles Vertus, ce 


mot de SENEQUE, 
ment qu'il doit être ablows. 


e Pére: (2) Je ne veux pas qwon louë l'Accujé, je dis feule- 


$. XXI. Maïs, lors même que le Crime eft de nature à pouvoir être puni, n’eft-il 
pas permis quelquefois de pardonner, ou de faire grace? Les Stoïciens (1) le nient; 


mais par une raifon très-foible: cef, difent-ils, que tout Pardon (2) coufifle à remet. 


15) St. AUGUSTIN dit, que, quand Zoth coucha 
avec fes propres Filles fans le favoir, il mérita d'étre 
blimé, non comme coupable d’Incefte, mais à caufe 
de l'yvreffe à laquelle il s’étoit laiffé aller: Namque, 
st fcriptum eft ; Incbriaverunt eum [ Loth] filiæ ejus, & 
fe nefcienti mifcuerunt. Quapropter culpandus el qui- 
dem ; non tamen quantum ille imceftus, Jed quantum illa 
meretur ebrictas. Lib. XXIL. contra Fauflum , Cap. XLIV. 
Paffage cité dans le DROIT CANONIQUE, Cam. XV. 
Qaafi. X. Cap. IX. GROTrIUS. 

6. XX. (1) Deinde, quum res honefliffima fit, referre 
gratiam, definit elle honefla, fi neceflaria eft. non enim 
magis laudabit quisquam gratum hominem, quèm eum 
qui depofitum reddidit, aut, quod debebat, citra judicem 
Joluit ANSE Non eft gloriofares, gratum elle; nifi tu- 
tum :ft, ingratum fuifle. De Benefic. Zib. III. Cap. VII. 
HN dit aileurs que l’Ingratitude n’eft honteufe, que 
quand on eft libre de rendre ou de ne pas rendre fer- 
vice à fon Bienfaiteur: Quibws [ingratis ] ita demum 
turpe eft non reddere, ff € hicet. Lib. I. Cap. I. SENE‘- 
QUE, le Pére, répondant à ce que l’on difoit, que 
PAccufé avoit Fait une chofe qu’il ne devoit pas faire, 
remarque, que l’idée de ce que l’on doit faire renferme 
beaucoup plus que ce que les Loix exigent, & dont el- 
les puniffent la violation: Æa Zege perfequere, quæ non 
ficuit.  Dicis mibi: hoc facere non oportet.  Huic rei 


17% 
La 


æflimatio immenfa efl. itaque nulla vindicla ejt. Satis 
abundéque eft , Ji opifex , rerum imperitus, ad legem inno- 
cens eft. Lib. V. Controv. XXXIV. (pag. 389, 390.) 
St. AUGUSTIN dit de certaines Loix, qu'elles ne con- 
traignent pas de bien faire, mais qu'elles défendent 
de mal faire: Sc igitur quod adwerfus vos leges confti- 
tutæ funt , non eës bene facere cogimini, fed male facere 
probihemini. Lib. II. Cap. LXXXIIT. contra Petilian. 
GROTIUS. 

Le paflage de St. AUGUSTIN, où il s'agit des Loix 
contre les Donatiftes, a un autre fens, que celui dans 
lequel nôtre Auteur doit lavoir pris, pour en faire 
application ici. 

(2) Ego nunc non laudari reum defidero, fed abfolui. 
Lib. V. Controu. XXXIIT. (pag. 379.) Il dit ailleurs, 
à peu près, la même chofe: Mon Jperamw, ut Flami- 
ninum Judex probet, fed ut dimittat. Lib. IV. Controv. 
XXV. (pag. 308.> Et ailleursencore, ilfoûtient, qu'il 
ya une grande différence entre blâmer , & punir: Mul- 
tusn intereft , utrum objurges, an punias. Excerpt. Controv. 
VI. 8. PLUrTARQUE a remarqué, qu’il y a certaines fau- 
tes & certains défauts, qu’on doit regarder plütôt com- 
me des imperfections de quelque Vertu , que comme des 
effets de Vice: Tus dl èx œudÿss rivcs, à moxmrixÿs 
ay y ans imiresxcécus Tais meaËsciy ÉHARTIAS x ai xiÇas À 
AE UUATE MANROY MRETHS TIVOS > à XAXIRS Tops Et mare 

ropi- 
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tre la Peine qui étoit duës or le Sage fait toñjours ce qu'il doit faire. L'erreur vient de 
Fambiguité qu'il y a dans cette expreflion, /2 Peine ef Dur. Car fi l’on entend par 
à, que celui qui a péché mérite d’être puni, ou qu’on peut le punir fans lui faire tort, 
il ne s'enfuit point qu’en ne le puniflant pas on fafle ce que l’on ne doit pas faire. Que 
fi lon veut dire, que la Punition étoit due par le Sage, c’eft-à-dire, qu’il étoit dans 
une obligation indifpenfable de lexiger , je fottiens que cela n'arrive pastoüjours, & 
qu’ainfi la Punition peut m'être pas due en ce fens, mais feulement permife. Cela a 
lieu, & avant qu'il y ait des Loix Pénales, & depuis qu'il y en a. 

$. XXIL. 1. Lors qu’il n’y a point encore de Loix Pénales, il peut néanmoins y 
avoir un jufte ufage des Peines, parce que naturellement tout Coupable eft fujet à pou- 
voir être puni légitimement. Mais il ne s'enfuit point de là, (1) que la Peine doive 
être toüjours infigée : l'obligation où lon eft à cetégard, dépend de la liaifon qu'il y 
a entre les fins pour lesquelles lufage des Peines eft établi, & la Punition de tel ou tel 
Crime. Sidonc il fe trouve qu'il ne foit pas moralement néceflaire de prendre des me{u- 
res pour produire l'effet auquel les Peines font deftinées, ou que le pardon au contraire 
puifle produire des effets qui ne font pas moins utiles ou néceflaires, ou qu’il y aît 
d’autres moiens d’obtenir ce que l’on fe propoferoit en puniflant ; il eft clair, qu’alors 
rien n’oblige indifpenfablement à punir. 

2. Un exemple du prémier cas, c’eit lors que le Crime eft connu de très-peu de 
gens, & qu’ainii il n’eft pas néceflaire, ou que même il feroit nuifible, de le publier. 
en le puniflant. C'eft dans cette penfée, que (2) CicE’roN difoit d’un certain Zew- 
xis, Qu'il ne faudroit peut-être pas le laiffer échapper, fi une fois il étoit entre les mains 


de la Juflice, muis qu'il wétoit pas néceflaire de le pourfuivre pour cet effet. 

3. Le fecond cas fe voit dans l'exemple d’une perfonne, qui demande grace en fa- 
veur de fes fervices, ou de ceux de fes Ancêtres, qui font tels qu’ils méritent ré- 
compenfe. Car, comme le dit SENEQUE, (3) une Injure ejl effacée par un Bienfait. 

4. Le troifiéme & dernier cas alieu, par exemple, lors que le Coupable s’eft cor- 
rigé fur une fimple réprimande, ou qu'il a fait de bouche une fatisfaétion {uff- 
fante à la perfonne offenfée, de forte qu’il n’eft plus befoin de punir pour ces 


deux fins. 


CL 


vopeilovræs. &c. In Vit. Cimon, Tom. I. pag. 480. A. 
Ed. Wech. GROTIUS. 

. XXI. (Gi) Voiez là-deffus un fragment que S r o- 

B£'E nous a confervé, it. de Magiftratu : (Serm.XLVI.) 
comme auffi la Harangue de CiCE'RON pour Muréna ; 
& le Traité de SENE'QUE, de la Clémence, fur la fin. 
DrODORE de Sicile donne, au contraire, pour maxi- 
me, qu'il vaut mieux pardonner , que punir: Evyyra- 
Hn Tia fus MALETUTEEU. In fragm. ( è Lib: XXL'F- 
clog. VIII. ) St. CYPRIEN fe déclare auf, au nom 
des Chrétiens , contre l'opinion de ces Philofophes : 
| Alia eft Philofophorum , £7 Stoïcorum , ratio . . . qui 
dicunt , ommnia peccata puria elle, 7 virum gravem non 
facilè flecti oportere. Inter Chriftianos autem, €7 Philo- 
Jophos , plurimum diflat. Epift. LIL. Edit. Pamel. (EN. 
pag. 107. Ed. Fell. Brem.) GROTIUS. 

(2) Venia efl penæ merite remilfo . . . . ei ignofci- 
fur, qui puniri debuit: Japrens autem nibil facit, quod 
non debet ; nibil pratermittit , quod debet. SENRc. de Cle- 
mentia, Z4b. II. Cap. VII. 

6. XXII. (1) L'Empereur JULIEN , dans l'Eloge de 
lImpératrice ÆEwfébie, dit, qu'encore que quelcun ait 
bien mérité d'être puni, il n'eft pas pour cela abfolu- 
ment néceffaire de le faire périr: ’Ovdt 749 si cpodez 
| émuradtioi rayés bus Dar eur x@x DS > 3 xoRC ET Jos » TUTSS 


Lèx mayo s émoné@ræs xçeeus. (Orat. LIL pag. 115. B. Edit. 


s C'eft- 


Spanh.) GROTIUS. 

(2) Quem [ Zeuxim ] adduétum in judiciun fortulfe di. 
mitti non oportuerit, conquiri vero, €Ÿ elici blanditié (ut 
tu Jcribis ) ad judicium , necelle non fuit. Epift. ad Quint. 
fratr. Lib. I. Epift. IL. Cap. 2. 

(3) Le pañlage Îe trouve dans le Traité des Bien- 
faits, Lib. VI, Cap. VI. mais l’Auteur a fuivi la plû- 
part des Editions de fon tems, qui portoient: Sc be 
neficium Juperveniens INJURIAM adparere non patitur j 
au lieu qu'il y a dans les MSS. injuria, comme le de- 
mande néceffairement la fuite du difcours, & felon la 
remarque même de JUSTE LirsE, contemporain de 
GRoTIUSs., Ainfi le Philofophe veut dire, qu'une injure 
faite depuis par celui de qui l'on avoit recû quelque 
fervice, efface le mérite du bienfait. Ce qui n'a aucun 
rapport avec le fujet dont il s’agit ici Voiez ce que 
j'ai déja remarqué fur PUFENDORF, Droit de la Nat. 
€7 des Gens, Liv. VIII. Chap. IIL 6. 16. Note4. D'ail- 
leurs, en regardant même comme véritable la manié- 
re de lire que nôtre Auteur a fuivie, le paflage ne fe- 
roit point à propos. Car il s’agiroit d'un fervice ren- 
du depuis l’injure Faite, beneficium fuperveniens : or nô- 
tre Auteur parle des ferviees que le Conpable a déja 
rendus avant que d'avoir commis le crime, & des fer- 
vices même de fes Ancètres. 
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(a) Voiez 


ci-deflus, Chap. 


IV. de ce Li- 
vre, $- 12. 
dans le Texte, 
& dans les 
Notes. 
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s. C'eft-là une (4) partie de la Clémence, qui confifte à tenir ($) quitte entiére- 
ment de la Peine. Car toute Peine, fur tout fi elle eft rigoureufe, a quelque chofe 
de contraire par elle-même, finon à la Juftice, du moins à la Charité : ainfi la Raïfon 
nous difpenfe (6) aifément de punir, à moins qu'un motif de Charité plus fort & plus 
juite ne s’y oppole. 

s. XXII On il peut arriver de trois chofes lune, ou que l’on foit dans une 
obligation indifpenfable de punir, comme (1) quand il s’agit de Crimes dont lexem- 
ple elt très-pernicieux ; ou que l'on foit indifpenfablement tenu de pardonner, comme 
quand le Bien Public le demande; ou enfin que l’un & l’autre foit permis, & c’eit en 
ce dernier cas qu'il faut dire, avec SENFQUE, que (2) la Clémence ef libre. Le 
Sage alors épargne, (3) difent les Sroïciens, mais il ne pardomme point. Belle fub- 
tilité! Comme li nous ne pouvions pas, en parlant avec le Peuple, qui eft le Mai- 
tre des Langues, nous fervir du mot de pardonner , pour exprimer ce qu’ils appellent 
épargner. Maisici, & ailleurs, une grande partie des raifonnemens de ceux de cette 
Secte (4) fe réduifoit à des difputes de mot; défaut qu'un Philofophe doit éviter fur 
toutes chofes, comme ($) ARISTOTE l’a remarqué. 

$. XXIV. 1. IL paroïr plus de difhculté à dire, que l’on puïle pardonner, lors 
qu'il (x) y a des Loix Pénales, parce que le Législateur eft en quelque façon lié par 
{es Loix. Mais cela m’eft vrai qu’entant que l’on confidére le Législateur comme (a) 
Membre de l'Etat, & non pas comme reprélentant l'Etat, & étant revêtu de toute 
{on autorité ; ainfi que nous l'avons remarqué ailleurs. Car en cette derniére qualité 

il 


(4) On traitera de autre partie de la Clémence, (2) Clementia liberum arbitriums habet. De Clem. Zik. 
au paragraphe 36. \ TL Cap 11 

(s) C'et de cela que parle le Sage Juif, quiacom- (3) Parcit enim Japiens . . . . idem facit, quod ff 
pofé le Livre de la SAPIENCE; lors qu'il dit, que le  igno/ceret, nec ignoftit. Ibid. 
Jufte doit être humain : VOrs Di roy due iyes PiAty= (4) C'eft ce qui a été remarqué par CICE'RON 
power. Cap. XII, 19. GROTIUS. { (Brut. Cap. XXXI. De fnih. bon. € mal. Lib. TT. 

(6) Le Philofophe SOPATER dit, que cette partie de Cap. I. & Lib. IV. Cap. III.) par GALtIEN , par le 
la Juftice qui regarde légalité dans les Contraéts, Scholiafte d'HORACE, & par d'autres anciens Auteurs. 


rejette abfolument tonte forte de 5race: mais que cel  GROTIUS. 

le qui conhfte à punir fouffre qu'on ufe de douceur & (5) Auo muvrinds tuhaBnrtor rois dianexrinoie ro ToiS- 
d'humanité, & qu'on relache de la peine. To FEpi TO) TO LOS TouvopLu diuniysden Gu. Topic. Zik. I. Cup. 
rèà cuwalndyuare T9s diens iravog urine Ex@EvyEt Tour- XVII. (pag. 193. B. Tom. f. Edit. Pari[.) On trouve 
TEhÔS To TÜy Japirey YEves | ro dl émi rois éyAimæers UNE penfée femblable dans l'Auteur de la Xhétorique 
ME {pLEvOY > 8% MVMAVET EL To mb&oy Hat Qi TeWTer Ty Xar adreÿlée à HE'RENNIUS: Vos famen intelligasus , vitio- 


pirey meorumor (Apud STO8. Serins. XLVL Tit. De Jum ee intendere controver/iam propter nominum mutatio- 
Magiftrat.) CICE'RON penfe la même chofe de la pré sem. Lib. IL. Cap. XXVIIT. Et dans St. AUGUSTIN : 
miére forte de Juftice, quand il dit, qu'il ya des cho Me Jepe à te audivi, turpe efle difputantibus in verbo- 
fes, en matiére desquelles les régles du Droit ne per- rum queflione iimmorari, quum certamen nullusmde rebus 
mettent pas de faire grace à qui que ce foit. Jls'a-  rersamferit. (Contra Academicos, ( Zib, IL Cap. XI.) 
gifloit du paiement d'une Dette d'un de fes A-  GROTIUS. 


mis, qui netoit pas encore avérée. Quid? ego Fun- 6. XXIV. (1) On peut faire ici deux queftions, que 4 
danio non crpio ? non ainicus Juin ? non milericordià mo- nôtre Auteur propofe dans fon SPARSIO FLORUM AD 4 


veor ? Nemo magÿs : Jod via juris ejrrsmodi eft quibusdam JUS JusriNIAN. Tit. De Pen, pag. 213. Eüit. Ainft. 
in vebees, ut nibil fit loci gratie. Epift. ad Quint. Fratr. La prémiére eft, lequel des deux vaut mieux, ou 4 
Lib. I. Epif. IL (Cap. IL) Et D10N de Prufe parle de laïffer aux Juges la détermination des Peines pour | 
de l'autre forte de Juitice, lors qu'il dit, qu'il eft di- chaque Crime, ou de régler le genre & le degré de | 
gne d'un bon Gouverneur, de pardonner: xensë iye- Puvition par des Loix exprefles? Nôtre Auteur, fans À 
payes cuygnoun. rat. al Alexandrinos. FAVORIN rien décider l-deflus, fe contente de remarquer, que … 
définit la Grace ou la Clémence, un acte par lequel on le prémier avoit lieu chez les Zocriens au commence- 
relâche à propos de la rigueur du droit: ‘EI xenvwén ment: mais Za/euque (& non pas Séleucus , comme il | 
ques mage rois dygwmois » TËTO Eu» aQeris dxpiBsius Ya ici, par une faute grofliére d'impreflion ) intro- M 
dès (GROETUE duifit le dernier, ainfi que nous l’apprend STRABON ,M 
S_XXIIL (1) Le Parricide, parexemple, qui,com-  Geær. Lib. VI. (pag. 260. Ed. Par.) Pour moi, il 
me le dit JosrpH, viole los droits communs de la me femble qu'ici, comme ailleurs, on doit laifler le 4 
Nature & de la Société Humaine; de forte que, ne moins, qu'il fe peut, à la liberté des Juges. L'autre 
pas le punir, c’eft pécher contre la Nature: yes or  queftion eft, fi les Juges, qui ne font pas eux - mêmes 
ATEOXTOYIL 2016) ëguy ddixque xæi Ts QUEUS » za TB Souverains, peuvent décerner des Peines moindres, que 
Bis: + . muio un xondCavs axe Tv Puour. (Antig. celles qui font établies par les Loix ? C’eft-à dire, non 
Jud. Zib. XVIL Cap. VII. pag. 593. C.) GROTIUs. pas dans les cas feulement où les Loix mêmes le leur 
per- 
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il peut même entiérement abolir les Loix Pénales ; telle étant fa nature de toutes 
les Loix Humaines, qu’elles dépendent de la Volonté Humaine & dans leur origi- 
ne, & dans leur durée: quoique, fi le Législateur abolit la Loi fans de bonnes 
raifons, il péche contre les régles du (b) Gouvernement, qui fe rapportent à une tive 
forte de Juitice. Puis donc qu'il peut abohir toute la Loi, il peut aufh lui Ôter Fan Le. 
fà force par rapport à certaines perfonnes, ou en certains cas particuliers , fans sr. 
qu’elle celle de fubfifter d’ailleurs, & cela à l'exemple de Dieu même, qui, felon 
là remarque de Lacrance, (2) ne seff pas dépouillé de tout pouvoir à égard des Loix 
quil a données aux Hommes, mais S'efl refervé la liberté de faire grace. St. AUGUSTIN 
auffi, après avoir remarqué, (3) que la Puillance Souveraine peut révoquer Ja Sentence, 
R3 abfoudre un Criminel condammé à mort, ou lui pardonner; en donne pour raifon, 
que celui qui a le pouvoir de faire des Loix, wejl pas lui-même affrent à Juivre les Loix. 
SENE’QUE (4) confeille à Néron de fe mettre dans lefprit, que cha peut bien en 
tuer un autre, aw mépris des Loix; mais que lui Jeul peut Jauver la vie a w1 Homme, 
malgré les Loix. | 
2. Il ne faut pourtant pas ufer de ce droit, fans de bonnes raïfons, comme je 
viens de l’infinuer. De dire, quelles font ces raifons, c’eft ce qu’on ne fauroit dé- 
terminer en général d’une maniére précife. Mais on peut aflürer qu’elles doivent 
étre plus fortes, lors qu’il y avoit déja des Loix Pénales, que lors qu'il n’y en 
avoit point ; parce que, dans le prémier cas, les railons de punir font renforcées 


par l'utilité manifefte de maintenir l'autorité de la Loi. 


permettent (car alors il n’y a point de difficulté) mais 
dans tous les cas fans exception. Sur quoi nôtre Au- 
teur dit, qu'on donne ordinairement ce pouvoir aux 
Juges du prémier ordre; & il allégue là-deffus l'exem- 
ple des Romains, parmi lefquels le Sérat pouvoit & 
augmenter, & adoucir la rigueux des Loix. Voiez, 
fur ce fait, la Differtation de Mr, ScHuLrING, De 
Recufutione Judicé , Cap. VE. $. 3. Cela fnppofe, com- 
me il eft vrai, qu'un Juge Subalterne ne peut, com- 
me tel, & fans y être autorifé par le Souverain, ni 
augmenter, ni diminuer la Peine , lors qu’elle eft bien 
déterminée par les Loix. 

(2) Judex peccatis veniam dare non poteft, quia vo- 
Juntati fervit aliene ; DEUS autem poteft , quia ef legis 
fu ipfe difceptator ES judex: quam quum poneret, non 
utique ademit bi omnem poteftatem , Jed habet ignafcendi 
licentiam. De Ita Dei, Cap. XIX. nu. 9. 

(3) Zmperatori licet rewocure fententiam , € reum mor- 
his abfolvere, &T ipfi ignofcere: quia non eft Jubjeétus le- 
gibre , qui habet in potelèate leges ferre. SYMMAQUE 
dit , que les Magiftrats Subalternes ne peuvent con- 
damner à des peines moins rigoureufes, que celles qui 
font portées par les Loix, fans fe rendre fufpeéts de 
corruption: mais que les Souverains, en adouciffant la 
rigueur des Loix Pénales, font une chofe & qui eft 
en leur pouvoir, & qui eft digne d'eux: Æ/a eft enim 
ronditio Magifiratuum , quorum corruptæ videntur efle 
ententiæ , À Jint legibus mitiores: alia Divoruin Princi- 
pum poteftas, quos decet acrimoniam feveri juris inflecte- 
fe. Lib. X. Epift. LXHE L'Orateur THEe’Misrius re- 
marque auf cette différence qu'il y a entre le Souve- 
ain , & les Juges, Orat. V. (pag. 227, 228. Edit. Hard.) 
GRO FIUS. 

Nôtre Auteur ne marque point le Traité de St. AU- 

USriIN, d'où il a tiré les paroles qu’il rapporte au com- 

encement de cette Note: mais je ne doute pas qu’il ne 

s tienne de CuJAS, qui citant le paffage plus an long 

Obferv. XX. 32. ) le donne comme étant d’un Traité 

e Futo, que l'on ue trouve pourtant poiut parmi les 


$, XXV. 


Oeuvres de ce Pére. Il eft bon de faire remarquer ici 
un exemple bien fenfible de la maniére dont les Au- 
teurs fe copient les uns les autres, fans dire mot, & 
s’expofent par 1à imprudemment à adopter & perpétuer 
les fautes d'autrui: car j'ai trouvé les paroles, dont il 
s’agit, citées de la même maniére, & fous le même 
nom, par ARNISÆUS, De Republica, pag, 271 , 272. 
par DENYS Goperror, fur le CODE JUSTINIEN, 
Tit. De Penÿ, Leg. XV. par JAQUEFS GODEFROI, 
fon Fils, (in Coo. THEoDoOs. Tom. IIF. pag. 307. ) 
par CYRIACUS LENTULUS, 5n Augufl. pag. 149. Et 
je ne dote pas que bien d’autres n'aient fait l1 même 
chofe , après quelcun de ceux-ci. Il y a grande ap- 
parence , que CUJAS, fur la foi de qui on s’eft repo- 
fé, a ou mis un Autenr pour nn autre, ou changé 
fans y penfer le titre de Ouvrage de St. AUGUSTIN, 
d'où il avoit tiré le paffage. Je vois quelque chrofe 
d'approchant dans une Lettre que ce Pére écrivit an 
nom de fon Clergé, & où exhortant les Dosatiftes à 
conférer avec les Evêques du Parti dominant, il leur 
confeille de préfenter enfuite à l'Empereur lui-même le 
réfultat de la Conférence, afin qu'il en juge, paree 
que les Juges ordinaires ne peuvent que fuivre les 
Loix établies contr'eux : Quanto melius enim hoc inter 
vos facités, ut quod egeritis, confcriptum €5 Jubfcriptum 
Tinperatori mittatis, quûm ut boc apud terrenas Potefta- 
tes fiat, que non poljunt, nifi jam datis contra vos Le- 
gibus fevire? . . . .. Quanto ergo melius 1pfe Impe- 
rutor, qui non EST EISDEM LEGIBUS SUBDITUS, 
ET QUI HABET IN POTESTATE ALIAS LEGES FER- 
RE, quum ei collatio veflra fuerit recitata, de tota ipfa 
eauffa poterit fudicare &c. Epift. LXVIIT. Pour ce qui 
eft du paflage de l'Orateur THE'MISTrIUsS, que nôtre 
Auteur indique, on le trouvera rapporté tout du long, 
dans PUFENDORF, Droit de la Nat. €S des Gens, Liv. 
VIII. Chap. LL. . 17. Mofe 1. 

(4) Occidere, contra legem , nemo non potcfl ; fervure, 
neo, præter 1e. De Clement. Zib. I. Cap. V. ; 


$. XXV. 


Chapp. IV. & 


XXII , 34. 
I, Timoth. 
1,13. Hébr. 


(c) Luc, 
KXIIT , 34. 

(d) Voicez- 
en l’hiftoire 
dans Zonare. 

(e) Orat. 
XX. De Sta- 


tuw. 

(a) Uujtr. 
Contr. Lib. I. 
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$ XXV. 1. Les raifons qui autorifent à exempter quelcun des Peines portées 
par la Loi, font ou intérieures, ou extérieures, C’elt-à-dire, tirées ou de la nature 
même de la chofe dont il s’agit, ou de quelque circonftance qui n’y a point de rapport. 

2. Lors que la Peine feroit, finon injuite, du moins trop rigoureufe, (Gi) par 
rapport au fait dont il s’agit, c’eft une raïon intérieure de ne pas punir. 

$ XXVL 1. Les raÿous extérieures fe tirent de quelque fervice rendu par le Cou- 
pable, ou de quelque autre chofe (1) qui le rend reconmmandable ; ou même des 


grandes efpérances qu’il donne pour lavenir. 


Ces fortes de raifons font fur tout de 


grand poids pour engager à pardonner, lors que le but ou le motif de la Loi cef- 


{e, du moins (2) en particulier, dans le fait dont ii s’agit. 


Car quoi qu'il fufhfe 


pour maintenir la Loi en force & vigueur, que (3) la raifon générale, pourquoi 
elle a été établie, fubfifte, fans être combattuë par une raifon contraire: cependant 
le défaut de l'inconvénient que le Législateur à eu en vuë de prévenir, encore mé- 
me qu'il ne cefle pas d’avoir lieu en général, fait que (4) l’on peut exempter de 


la Loi plus aifément, & fans commettre beaucoup fon autorité. 

2. Cela a lieu fur tout en matiére de fautes commifes par ignorance, quoique 
l'ignorance ne foit pas entiérement inexcufable; ou par une foiblefle furmontable à 
la vérité, mais non fans beaucoup de peine: Circonitances, auxquelles un Souve- 
rain, qui fait profeffion du Chriftianifme, doit avoir beaucoup d’égard, pour imi- 
(a) Lévitig. ter Dieu, qui, fous l'Ancienne Alliance, (a) fe contentoit de quelques Victimes 
pour l’expiation d’un grand nombre de Péchez de cette nature; & qui, fous la Nou- 
‘b) Zu, velle Alliance, a (b) témoigné & par des déclarations exprefles, & par des exem- 
ples, qu’il eit très-difpofé à les pardonner, moiennant une férieufe repentance. La | 
confidération des paroles que Nôtre Seigneur dit fur la Croix, (c) Pere, pardonne- # 
1V,15.V,2. Jeuy, car ils ne Javent ce qu'ils fout porta (d) Théodofe à ne pas punir les Habitans 
d’Autioche de loutrage qu'ils lui avoient fait: & ce fut de ce pallage que fe fervit | 
principalement Favier, Evèque de cette Ville, pour appaifer la colére de l'Empe. : 
reur, comme le remarque Ce) St. CHRYSOSTOME. | 

$. XXVIIL. DE ce que nous venons d'établir, il paroït, que Vasquez fe trompe 4 
fort, de dire (a), qu'iny a point d'autre caufe légitime de difpenfer d’une Loi, que 
celles qui font de telle nature, que, fi on avoit confulté le Législateur, il auroit ré-1 
pondu que fon intention n’étoit pas de faire obferver la Loi en de pareils cas. Ce! 


/ 


6. XKV. (1) Par exemple, fi dans un Païs où la 
Chafle eft défenduë fous des peines très-rigoureufes & 
même corporelles, un Jeune Homme étourdi, ou une 
perfonne qui n'a & ne peut avoir pour l'heure rien 
autre chofe à manger, tuoit un Liévre qui pafle fur 
fon chemin. Il y a des endroits, où l'on condamne 
un Voleur à être pendu , pour une fomme affez modi- 
que: fi quelcun réduit à une extrême pauvreté fans 
qu'il y eût de fa faute, avoit volé une telle fomme; 
il y auroit de la dureté à le faire mourir: la Clémen- 
ee voudroit qu'on changcât & adoucît du moins la pei- 
ne, fans que pourtant on füt obligé pour ce cas feul, 
ou autres femblables, à réformer entiérement la Loi. 
Voiez pourtant ce que dit PUFENDORF , dans le Cha- 
pitre qui répond à celui-ci, $. 17. 

$. XXVI. (1) Voiez TIRAQUEAU, De Pen tem- 
perand. Cauf. $o. & Covarruvias, War. Refol. IL. 9. 


3 6e 
(2) C'eft-à-dire, par rapport à la perfonne qui a 
fait quelque chofe contre la Loi, & non pas par rap- 
port à tout autre qui auroit violé la Loi dans le mé- 
me tems. 
(3) PureNporr, & d'autres aprèslui, entendent par 


Ju- 


là l'autorité & la volonté du Législateur. Ils fe troms 
pent. Cette raifon générale n'eft autre chofe que la 
raifon particuliére de la Loi, confidérée comme aianti 
toñjours lieu en général, quoi qu’elle ceffe en certains! 
cas à l'égard de telle ou telle perfonne en particulier ÿ 
comme dans l'exemple des Zoix Somptuaires, qu'on al 
légue , la raifon générale fubfifte, tant que les Citoiens 
en général ne font pas afflez riches pour faire, fans 
s'incommoder , les dépenfes qu'on leur défend; encore 
qu'il puifle y avoir quelques Particuliers fort riches 
pour qui ces dépenfes ne font rien. Au refte, af 
que cet exemple foit bien appliqué ici, il faut fuppoi 
fer que la peine des Loix Somptuaires foit corporelle 
ou confifte dans quelque autre chofe de fort fenfibl 
aux Riches: car fi elle fe réduit, comme cela a lie 
ordinairement, à quelque amende pécuniaire, comn 
un homme extrémement riche ne fera pas plus incor 
modé de l'amende impofée par la Loi, que des dépe 
fes défenduëês, ce feroit au contraire une raifon pot 
aggraver la peine à fon égard, de peur que la facili 
de violer la Loi ne le portât à en donner de fréque 
exemples. | 
(4) GRATIN a ramafñé Jà-deffus bien des c 
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Jurifconfulte ne diftingue point entre une interprétation favorable felon les régles 
de l'Equité, & une indulgence par laquelle on relâche de la Loi. D'où vient qu’ail- 
leurs (b) il blâme Tomas d'Aquin, & Dominique Soro, de ce qu'ils difent que ..(b) Cup. 
la Loi oblige, encore même que la raifon de la Loi cefle en particulier ; comme *** 
s'ils avoient cru que la Loi ne renferme autre chofe que ce qui eit écrit; penfée qui 
ne leur eft jamais venuë dans lefprit. 

2. Bien loin que ce foit expliquer la Loi felon l’Equité, proprement ainfi nor<- 
mée, toutes les fois qu’on relache de la Loi, ce que fouvent on eft libre de faire 
ou de ne pas faire comme on le juge à propos: lors même que les régles de la 
Charité, & celles du Gouvernement de lEtat, obligent à relacher de la Loi, ce- 
la ne peut point être rapporté à l'interprétation {elon l'Equité. Car autre chofe 
eft, de difpenfer de la Loi pour de bonnes raifons, ou mème pour des raifons 
preffantes ; & autre chofe, de déclarer qu’un certain fait n'a jamais été compris 
dans lintention de la Loi. 

$. XXVIIL 1. Vorca pour ce qui regarde l’exemtion des Peines. 
maintenant quelle proportion on doit fuivre en les infligeant. 

2. Ïl paroït par ce que nous avons dit ci-deflus, que, dans toute Punition, on 
a égard à deux chofes, à la raifon pourquoi on punit, & au but que l’on fe propole 
en puniflant. La raifon pourquoi on punit, c’eit que le Coupable le mérite. Le but 
que l’on {e propofe en punillant, c’eft l'utilité qui peut revenir de la punition. 

3. Il ne faut punir perfonne au delà de ce qu'il mérite; c’eft la maxime d’'Ho- 
RACE, que nous avons déja (a) alléguée, & que plufieurs (1) autres Auteurs an- (a) Ci-der. 
ciens pofent pour conftante. Mais on peut punir un Coupable moins qu'il ne le fus; $-2. 
mérite, & cela en forte qu'on diminuë plus ou moins la peine, felon qu'il paroit ””"” 
plus ou moins avantageux d’en ufer ainfi. 

$ XXIX. r. Pour favoir jusqu'où un Coupable mérite d’être puni, il faut exa- 
miner 1. Je (1) motif qui l'a porté au Crime. 2. Le motif, qui auroit dù l’en 
détourner, 3. Et enfin la difpofition qu’il avoit ou à s’en abftenir, ou à le com- 
mettre. 

2. Il n’y a guéres d'Homme qui foit méchant de gaieté de cœur: & fi quelcun prend 
plailir à faire Le mal pour le mal même, il pañle les bornes ordinaires de la Malice Hu- 
maine, C’eft une elpéce de monitre. La plüpart des Hommes font portez à pécher 


par 


Voions 


fes utiles, dans cette partie du DR o1r'r CANONI- 
QUE qu'il a compilée, Cauf. I. Queft. VIL GR o- 


ATOS; 

$. XXVIIL (1) CICE'RON dit, qu'il y a une cer- 
taine mefure, une certaine médiocrité à garder dans 
l'infiétion des Peines: EfE Jtilicet utriusque rei [ pre- 
mii & pœnx) #odms, ficut reliquarum ; 9 quædam in 
utroque genere mediocritæs. Epift. ad Brut. XV. C'eft 
pourquoi le Jurifconfulte PAPINIEN appelle les Peines 
des e/fimations, des appréciations: Nec fanè verifimile 
ef, deliélum unum eadem lege variis æftimationibus coër- 
cer. Dicesr. Lib. XLVIIL. Tit. XIX. De Pens , Leg. 
XLE  L'Orateur ARISTIDE a remarqué, que la Na- 
ture Humaine demande qu'il y aît, dans chaque Cri- 
me, un certain point, au delà duquel la vengeance 
ne doit point aller: T£ro yag isiy vmip rés Durews T5 
males vives HU » Eivel Ti Tois dunerBo, pes 9 o di 
gives Tay T& memoyJor@ oeyw. Orat. Leuétr. I. (Tom. 
IL. pag. 94. C. Edit. Paul. Steph. DE'MOSTHE'NE dit, 


que l'égalité requife dans la Punition ne confifte pas: 


à comparer fimplement la Peine avec le Crime, com- 

me en matiére de Poids & de Mefures; mais qu'il faut 

gonfidérer en même tems le deflein & le défir du Cou- 
To.Iil 


pable: ŸEilx ro ruîre mouir icoy Qart, woxep vate 
gaJuür à uérewr To Üroy cremwu:ves a\ SX vate 
andeûy mecupirews w monilsixs Bsneusyu. Pro Ly- 
curg. liberis, Æpijt. Ti. ( pag. 114. B.) Voiez les rai- 
fonnemens judicieux que font fur ce fujet les Princi- 
paux de Milan, dans une Harangue au Duc de Bour- 
bon, rapportée par FRANGOIS GUICCIARDIN, Liv. 
XVII. (pag. 387, €7 Juiv. de l'Original, Ædit. de Ge- 
nêéve, 1645.) Et conférez ce que nous avons dit dans 
le $. 2. de ce Chapitre, aufli bien que ce que nous 
dirons ci-deflous, Ziv. IL. Chap. XI. $. 1. GR o- 
TIUS. 

6. XXIX. (1) St. CHRYSOSTÔME dit, que tout Pé. 
ché ne mérite pas la même peine, & qu'on doit pu- 
nir plus rigoureufement ceux dont il étoit plus facile 
de fe corriger & de s'abftenir : ‘Ou yae dy may auapin- 
mo Thy duriy Qéess xoAaTir, AE TA tvxaTog due mel 

ot mir ÉméyEe Ty PLATE Orat. X. De Status. 
Ailleurs. (Orat. IL. cr obfcurum fit Vetus Teflamentum) 
il fe fert de ce principe, pour prouver qu'un Calom- 
niateur eft pire qu'un Fornicateur , qu’un Larron, qu’un 
Homicide, GROTIUS. 


EL (2) 


(a) Chap. 1. par leurs Paffions. 


veri. 15. 
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Lors que le Défir a conçà, il enfante le Péché, dit (a) l'Apôtre 
St. JAQuEs. Par le mot de Défr, j'entens ici non feulement ce que lon appelle 
ainfi d'ordinaire, mais encore ce mouvement intérieur qui nous porte à éviter le Mal; 
mouvement le plus naturel de tous, & qui eft par conféquent de tous les Défirs 
le plus honnète. C’eft pourquoi les Actions [njuftes que lon commet, pour fs 
garantir de la Mort, de la Prifon, des Douleurs, ou d’une extrême Pauvreté, 
paflent ordinairement pour les plus excufables. 1] eff railommable, difoit autrefois 
(2) DE’MOSTHENE, d’être irrité davantage contre ceux qui vivant das l'aboudunce ne 
luient pas d'être méchans , que contre ceux que la Pauvreté rend tels. Cur, dans Pefbrit 
des perfonnes qui jugent humainement , la néceflité mérite quelque indulgence ; au lieu qu'un 
Riche méchant wa aucune ombre d’excufe valable. PoLyBE excule les Acarnamiens , 
de ce que, par la crainte d’un péril dont ils étoient menacez, ils n’avoient (3) 
pas exécuté les articles d’un Traité conclu avec les Grecs contre les Etolieus.  L'I- 
tempérance ef, felon (4) ARISTOTE, plus volontaire, que da Tünidité ou la Liche- 
té: car la prémitre a pour principe l’anour du Plaifr, au lieu que l'autre ef} produite par 
la crainte de la Douleur. Or la Douleur (S) met celui qui la fouffie hors de [on fe 
Jiette naturelle , €S tend à Ja deflruttion : la privation du Plaify ne produit rien 
de tel j on Je porte donc (6) plus volontairement à rechercher celui-ci, qua fuir 
autre. 

3. Les autres Défirs ont pour objet quelque Bien, ou réel, ou imaginaire. Les 
Vertus, & les actions qu’elles produifent, font des Biens réels, qui ne portent ja- 
mais à pécher; car toutes (7) les Vertus fe tiennent, pour ainfi dire, par la main. 
Mais il y a d’autres Biens réels, qui peuvent entraîner au mal, & qui font ou 4- 
gréables, ou de nature à procurer les Agréables; & ceux-ci on les appelle des 
Biens Utiles, telle qu’eft l'abondance des chofes que l'on pofléde. 

4. Les Biens Iinaginaires, (8) ou qui ne font pas de vrais Biens, font la Vengean- 
ce, & les diftinctions qui nous élévent au deflus des autres, entant qu’elles n’ont au- 

cune 


(2) C'eft dans la prémiére Harangue contre Etien- 
ne: Kai pay, & ads "ASmaioi, mAñor d£ioy oey1Aws 
\Éxen rois HET turoglas oyNgois ; c) Tois HET Edias. 
TOIS peËv Ya ” THS ÂeEIXS avLyxy Q£es ,T4Væ TUY Yvon 
xapu Tois agwries noyiloméves cv | Èx megiscuxs 


(4) ‘Exsoio 5 INT Fouxey 4 dxonaTia 125 duiies. 
À pr yae À z CE ñ ) x Ad 4 “y To mëy GAGETOV» 
To )» Psuxlor. #5 4 Hy AUTN sis nTe 9 Pleige Trr TE 
Exorr Por ” CR) A90vn3 ÉDEY TOHÉTOY FOIE Ha oy 
D» Ex gTior. (Ethic. Nicom. Zsb. IL. Cap. XV. init. ) 


womse ST@, moyncot, Stein meoQaciy dixaiay Eos 
«y tnsiy. Pag. 616. B. Edit. Bafl. 1572. 

(3) Ceci eft rapporté peu exaétement. L’Hiftorien 
dit, au contraire, qu’encore que les Acarnaniens euf- 
fent été excufables, autant que quel autre Peuple que 
ce füt, d'ufer de délais, & de chercher à éviter la 
Guerre avec les Etoliens, leurs Voifins, de la part de 
qui ils avoient beaucoup à craindre; cependant, les 
Ambafladeurs des autres Peuples de la Gréce, leurs 
Alliés, s'étant adreflez prémiérement à eux, ils con- 
firmérent d'abord, franchement & fans balancer, la 
réfolution prife dans l'Aflemblée générale; & en cet- 
te occafion, comme en toute autre, la vuë de leur 
devoir fit plus d'impreffion fur eux, que la crainte du 
danger : Où À ‘Axaæerèyes, vo Te doyua yymoiws œuvs- 
TELVEWCEY ; À) Toy m0 MUPNS méAEMoy tÉmeyray Tois 
"Aflwnois. xæimsp TéToss, Ei mai Ticiy Érégois, Cixeioy ny 
cvYYYOuMm EE UmEg ride prévous } XATAHMÉMR STI > H Xu= 
Sons didiocs Toy m0 rar apr: Pas BONEMOY . +» à 
Aa moi doxBoi oi DVATLOù Ty y PE *, 40:17 #% #aT 
on . VW A / ? D 4 ‘ 
idhay » tOtmole miel msi @ #9 mouriQas TE na roy 
TG‘ omeg "AxagvË £S > y Tois TASISOS XaIOS » #o\yos 
roy EMyuy 21107 eveiruoylas dalernenxoTes » xl 7e 
Aro MixÇÈS OpLAEVOI ins &c. Lib.IV. Cap. XXX. 
pag. 415. Ed. Amjlel. 


On trouve la même penfée dans un beau pañage de 
PORPHYRE, de non efu animolium, Lib. HI. & dans 
un autre femblable de l'Empereur MARC ANTONIN, 
Lib. IE. [$. 10. que l’on trouvera cité dans PUFE N- 
DORF, Droit dela Nat. 89 des Gens, Liv. I. Chap. IV. 
$. 7. Note 7. de la 2. Edit] PLUTARQUE comparant 
Romulws avec T'héfée, en ce que le prémier tua fon Frére, 
& l’autre fon Fils; trouve Z'hfte plus excufable, parce 
qu'il fut pouffé à cet excès de colére par des mouvemens 
plus forts, & auxquels peu de perfonnes font capables de 
rélifter , favoir, l'amour, la jaloufie, la crédulité pour 
les faux rapports d’une Femme : ‘H dt xw/oucæ rev 
Suuoy aexr por ragxileiras Toy ao ps loy@ airiess 
orme vme mhnyis Xanemaltgus, avélgamime . ... 
Onrée d+ COS Toy vioy ; & maumuy ohIYol Ty OYT&y de 
mEQevyaoi, eus, # Cynorumit » # iubonxi yuaixos 
toPmaæ. Comparat. Thef. & Rom. (peg. 38. À. Tom. I. 
Ed. Wech.) GRO'TrIUSs. 

Voici le paflage de PORPHYRE, que nôtre Auteur 
qualifie ##/igm5 locw. Le Philofophe y dit, qu'un 
Homme, qui, pour fa confervation, ou pour celle de 
fes Enfans, ou de fa Patrie, prend te bien d'autrui, 
ou ravage un Pais, ou faccage une Ville, peut s'excu- 
fer fur la néceflité, qui l'y a réduit: mais que celui 
qui feroit les mêmes chofes pour s'enrichir, ou pour 

vivre 
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oune liaifon avec la Vertu, ou avec une Utilité réelle. 
de la Nature, & plus il eft honteux de les rechercher. 
s. L'Apôtre St. Jean (b) exprime les défirs de ces trois fortes de Biens, par 4 (b)1. jee, 
concupifcence de la Chair, la concupifcence des Yeux, & l'Orgueil de la vie. Car laU,xc. 
concupifcence de la Chair renferme le défir des Plaïfirs: la comcupifcence des Yeux eft 
le défir d'avoir: & l’Orgueil de la vie comprend la paflion pour la vaine gloire, & 
les mouvemens de la Colére. PHicon, Juif, dit, (9) que tous les maux viennent 
on du défir des Richefles , ou du défir de la Gloire, ou du défir des Pluifirs. 
S. XXX. 1. IL y a une raifon générale, qui doit détourner du Crime, c’eft la 
confidération de l’injuftice qu’il renferme. Car 1l ne s’agit pas ici de toute forte 
de Péchez, mais feulement de ceux dont l'effet ne fe borne pas à la perfonne 
même du Coupable. 
2. Plus on caufe de dommage à autrui, & plus Pinjuftice eft grande. Ainfi il faut 
mettre au prémier rang les Crimes achevez, & enfuite ceux qui aiant été commen- 
cez, n'ont pas été poullez jusqu’au dernier acte. Les derniers font plus ou moins ÿ 
atroces, felon que l’exécution imparfaite a plus ou moins approché de la fin. 
3. En matiére des uns & des autres, ceux où il y a le plus d’injuftice, ce font 
œux qui troublent l'Ordre Public, & qui par à nuifent à un grand nombre de 
gens. Les Crimes qui regardent les Particuliers, viennent après. Et ici les plus 
grands font ceux qui tendent à dépouiller quelcun de la Vie: enfuite ceux qui 
troublent les Familles, dont le fondement eit le Mariage : enfin ceux par lesquels 
on nuit à autrui à l'égard des biens particuliers dont la pofleflion eft défirable, foit 
en prenant directement quelcune de ces fortes de chofes, ou en caufant du 
dommage à leur égard de propos délibéré. 
4. On pourroit donner des divifions plus exaétes & plus détaillées : mais celle que 
nous venons de faire eft conforme à l’ordre que Dieu même a fuivi dans le Décalo- 
gue. Car fous le nom des Péres € Méres, qui font les Magiftrats naturels, il faut 
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Plus ces Biens s’éloignent 


DS 


vivre dans le luxe & dans les délices, en un mot pour 
fatisfaire des défirs déréglez de chofes non-nécefaires , 
eft regardé comme un homme infociable , un intem- 
pérant & un fcélérat : | Qrate é £a ayJedmos à 
pr TÂs AÜTÉ THTUEILS EVE » x mai du ; Ê mare) Sr ; 
à Lorualae ruûy magaesusy@ , n xaeur Emireibas 
saw, ya Coeft ainli qu'il faut lire, à mon avis, 
au lieu de #xew ] meocx aux Très dxiOS Tir dvEyxn 
osus À raûra de diè mhËrey à xôgors 7 H0ots TevQü- 
cas # rom ANBUTELS Ex va y#a loy moeilousy@ CORTE 
puër, œuurl@ Eire donsly #3 axeaTys; #j Toyneos. 
Pag. 291, 292. Ed. Lugd. 1620. Le Traduéteur de 
mor Edition, FRANGOIS DE FOGEROLLES, traduit 
plafamment : deinde per regionem ES urbem incedens &c. 
pour , aut regionem vel urbem vaffaret &c. Ce qui foit 
dit en paffant, pour donner un exemple des be- 
vuës de cet Interprète, qui ne font pas en petit nom- 
bre. 

(5) Voiez la belle comparaifon que SALOMON fait 
entre un Larron, & un Adultére, PROVERE. Chap. 
VI. verf. 30, €9 Juiv. GROTIUS. 

(5) PHILON , Juif, remarque, que tontes les Paf- 
fions à la vérité mettent l'Ame hors de fon afhette 
naturelle, & font une efpéce de maladie; mais qu’il 
n'y en a point de plus forte & de plus dangereufe, 
que la Convoitife: parce qu’elle eft la feule qui a fa 
{ourcek dans nôtre propre cœur, & dans nôtre volon- 
té, au lieu que les autres viennent, pour ainfi di- 
re , du dehors, &@& entrent comme malgré nous: 


‘re \ \ 17 12 / \ 02 \ 
Tax mé que ris Vuxis man gare, mure 


enten- 


reloyle AUTHY age QUoI y # Vysaiey 5x é&rit XuhE- 
maraloy dl imidumix" do ray pui aRov Fraser Jupaler 
mauiovs 5 meorminlor Em Ÿe , dxsrioy Siyæs dxei peo- 
um À| œuri émiduncie Ty de Xhv LE muy Axpéoave CA 
éeiy éxgri@. De Decalogo, (pag. 764. G. Ed. Parif.à 
GROTIUS. 

(7) C'eft une maxime des Stoïciens, qui ajoütent 
que celui qui a une feule Vertu, les a toutes: Tes 
dù MgETUS AéysTuw dyraxcAsQeir NAS » À Toy ixus 
trou, mérus £yew. DIiOGEN. LAERT. Lib. VII. 
1254 

(8) SENE'QUE dit, que ces défirs, nez des fauffes 
idées qu’on s’eft Faites, n'ont point de fin: Waturalia 
defideria finita funt: ex falfa opinione nafcentia , ubi def- 
nant , non babent. nullus enim terminus falfo eft. Epift. 
XVI. Voiez les réflexions morales de St. CHRYSOS- 
TÔME, fur Romains, VI. fur la IL. aux Corinthiens, 
XI, 12. & fur les Ephéfiens , 1,14. GROTIUS. 

(9) Le paflage a été rapporté ci-deflus, avec plu- 
fieurs chofes qui le précédent, Ziv. I. Chap. IL $. 8. 
num. 9. Note 43. Nôtre Auteur citoit encore ici un 
paflage de LACTANCE , où ce Pére dit, que prefque 
toutes les Injuftices & toutes les Mauvaifes Actions 
viennent ou de la Colére, ou de l’avidité des Défirs, 
ou de l'amour de la Volonté: V?rtws eft, iram cohibe- 
re; cupiditatem compefcere ; lhibidinem refrenare. id efl 
enim, vitium fugere. Nam ferè omnia, quæ fiunt 11- 
juftè atque improbè, ab bis oriuntur adfectibw. Anfit. 
Divin. Lib. VI, Cap. V. num. 13. 


L'2 $. XXX. 


(a) Chap. 
XVIII verf 
24. 
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entendre les autres Conduéteurs, dont l'autorité fert à entretenir la Société Humai- 
ne. L'Homicide eft enfuite défendu dans le Décalogue; après cela l'Adultére ; puis 
te Larcin, & les Faufletez; enfin, les Péchez qui ne font pas accomplis. 

s. Au refte, il faut mettre au rang des raifons qui auroient dû détourner du Cri- 
me, non feulement la confidération de la nature de ce que l’on fait direftement , 
mais encore celle des fuites qu’il peut vraifemblablement avoir. Ainfi quand il s’a- 
git d’un Incendie, ou d’une Digue lâchée, on doit avoir égard à la mort ou aux 
grandes pertes, auxquelles une infinité de gens font expofez par là. 

6. L’injuftice, dont nous avons dit que la confidération eft le motif général qui doit 
détourner du mal, fe trouve quelquefois accompagnée (1) de quelque autre chofe de 
vicieux, qui aggrave le Crime, comme d’un manque d'affection envers fes Pére & 
Mére, d’inhumanité envers fes Parens, d’ingratitude envers fes Bienfaicteurs. 

7. Celui qui a (2) péché fouvent fe montre aufli par À plus coupable, parce qu’une 
Mauvaife Habitude eft pire qu’un acte unique. Et de là ilparoit, jufqu'où & com- 
ment lEquité Naturelle permet de faire entrer dans l’eftimation du Crime, (3) la vie 
paflée du Coupable ; comme cela (4) fe pratiquoit autrefois parmi les Perfes. On 
peut bien fuivre cette maxime, quand il sagit de quelcun , qui n'étant pas d’ailleurs 
méchant, s’eit laiflé furprendre aux attraits du Crime : mais non pas à l'égard de ceux 
qui ont entiérement changé de conduite. Dieu même, en parlant de ceux qui font 
tels, déclare par la bouche (a) d'Eze'cHiEL, qu’il n’a aucun égard à leur vie paf 
fée: & on peut leur appliquer ce que dit THucypipe; ($) ls méritent une double 


$. XXX. (1) IH yaici, dans l'Original, une petite 
Note, où l'on trouve une plaifante faute d'écriture. 
La voit: Wide locum infignem in Lucæ verbi , upud X1- 
PHILINUM ex DIONE. C'eft ce que porte l'Edition 
de 1642. la derniére avant la mort de l'Auteur ; & 
celle de 1646. qui la fuivit, y eft aufli conforme. 
Dans les derniéres Editions, comme on ne favoit ce 
que vouloit dire ce Zucæ, on l’a changé en Zuci; & 
parce que XIPHILIN a réduit cm abrégé les Vies des 
Empereurs, on à mis vita, au lieu de werbs. On de- 
voit avoir eu la bonté d’ajoûter , qui eft ce Zucimrs &@ 
en quel endroit l’'Abréviateur a écrit fa vie. Ou plû- 
tôt il falloit laiffer werbë, & chercher des paroles qui 
convinflent au fujet, dans le ‘difcours de quelcun, 
dont le nom eût été confondu par mégarde avec ce- 
lui de Zuc Je crois l'avoir trouvé. Marc Antonin 
aiant appris la révolte de Cafffus, fait un beau difcours 
à fs Soldats, & leur dit entr'autres ehofes : ” N'eft- 
» ii pas bien Facheux, d’être réduit à foûtenir guerre 
» fur guerre ? N'eft-il pas étrange, de fe voir engagé 
» à une Guerre Civile? Mais n’eft-il pas encore & 
» plus fâcheux, & plus étrange, de voir qu'il n'y a 
» plus de fidélité parmi les Hommes; & que celui 
pque je regardois comme le meilleur de mes Amis, 
» fe foûléve contre moi, & me met dans la néceflité 
> de prendre malgré moi les armes contre Iui, fans 
que je lui aie jamais fait la moindre injuftice , 
»ni manqué en quoi que ce foit à fon égard? 
Tlès yag # dluivoy, montuos jus ix moy rumpies- 
dass mas | #x Tor; x EMDvhiw cuprAæxpyes 5 
mûs #% aUDOTEEE EX dtiorals » * aTomie WxE y To Mn 
db œuscr à nlgumrous Eli, Ga EmibeosAc ai re mi 
Dro TS QuIlaTs ; x es dy ax Sioy xoa out ; 
apré Ti txnxora , té T1 memnnmusnrore ; Pag. 277. 
B. C. Edit. H. Steph. Il dit plus bas, que Cas a vio- 
lé les droits de l'Amitié, qeaiuy vmepouyla. Pag. 278. 
D. Voilà qui quadre parfaitement bien au but de nô- 
tre Auteur, qui eft de faire voir, qu'il y a des. cir- 
conftances, tirées de la perfonne même du Coupable, 


DU i= 


qui rendent fon crime plus odieux. Et il n'eft pas 
difficile de concevoir, comment la faute d'écriture , 
dont il s’agit, s'eft gliffée. L'Auteur (ou peut - être 
celui qui copia fes Notes, lors qu'il les envoioit aux 
Imprimeurs) en voulant mettre #7 Marci werbs, aura 
confondu le nom d’un Evangélifte avec celui d’un au- 
tre. Ces noms, qui lui étoient familiers, pouvoient 
aifément fe méler dans fon efprit, dans une pure cita- 
tion, écrite à la hâte & fans faire attention aux cho 
fes mêmes. Cette remarque feivira à aécouvrir l'ori- 
gine de quelques autres méprifes, qui fe trouvent ou 
dans le Texte, ou dans les Notes de nôtre Auteur. 
Il auroit pù ajoûter un paflage d'ARISFIDE, qui 
vient fort à propos, & qui eft tiré d’une Harangue 
qu’il cite quelquefois dans ce Chapitre: ?” Perfonne, 
5 (dit cet Orateur) ne fouffre patiemment les injures : 
mais les plus fenfibles, & celles qui excitent une 
» colére implacable, ce font celles qu'on reçoit de 
» ceu$ qui devoient le plus s’abftenir de nous en fai- 
pre: “Oaus pi ya Ex Egu eu ain #peeoy * ro À 
0® y YxiSa EX» MmaeaiThle) THy 0YAY MapisUo. 
Orat. Leu@r. IL. Zom. Il. pag. 144. B. 

(2) Voici un paflage, que nôtre Auteur cite ici dans 
une Note, mais fans dire de qui il eft: ?” C’eft une 
» foibleffe humaine, d’avoir ignoré une fois les de- 
» voirs de la Vie: mais de tomber fouvent dans les 
, mêmes fautes, c'eft une fureur. (Car, plus le nom- 
»bre des fautes que l'on commet eft grand, & plus 
» on mérite d’être rigoureufement puni. To #} yag 
d'yvoÎcui TOTE Tu tale Tôy Biors SW aears * ro js 
ami rois auTois medypari mAeoyxus cputsloyesy > TÉAE(V 
éÉcsmner@+ rois hoyicwois. oow Yag mieu EAUTla- 
masi regimenlémess ; rorgro meilo@ rinwgius aËsos 
ruxeiy vraexeme. Ces paroles font un fragment du. 
Livre XXI de DioDoRE de Sicile; & elles fe trou- 
vent au #wm. 15. du recueil qu'on a fait de ces frag- 
mens. Voici une penfée femblable, de QUI NTI- 
LIEN: Semel enim errare Janè tolerabile fit ; in eadem 


vero incidere, nec damnatione quidem compefti, ultra 
omnia 


Des Peines. L1v. II CH. XX. sé 


punition, parce qu'ils font devenus méchans, de bons qu'ils étoients ou, comme il 
s'exprime ailleurs, (6) parce qu'ils ont agi d'une maniére indigne d'eux.  Ainfi ceit 


avec beaucoup de raifon que les anciens Chrétiens, dans le réglement des Peines Ec- ’ 


cléfiaftiques, ont voulu qu’on (7) ne confidérât pas la faute purement & fimplement 
en elle-même, mais en y joignant la manière dont le Coupable sétoit conduit aupa- 
ravant, ou fe conduifoit depuis; comme il paroït par les Canons du (b) Concile 
dANcyRE, @& d’autres Conciles. 

8. Il faut remarquer encore, que, quand on vient à faire une Loi contre certaines 
chofes vicieufes en elles-mêmes, (c) ce qui étoit déja mauvais le devient par là da- 
vantage. Les défenfes de la Loi, dit très-bien (8) St. AUGUSTIN, Ms tous les 
Péchez doublement criminels : car ce wefl pas un fünple Péché de faire une chofe, qui 
ef? non feulement mauvaile, inais encore défendu. Il Y a une femblable penfée de T 4- 
CITE: (9) Quand on eff tenté, dit-il, de fuire des chofes qui ne Jont pas encore défeu- 
duès, on craint quelles ne viennent à lêtre: mais lors qu'on a une fox contrevenu ün- 
punément aux défenfes, on n’a plus ni crainte, ni bonte. à 

$. XXXL. 1. La troifiéme & derniére chofe à quoi nous avons dit qu’on fait at- 
tention, quand il s’agit de favoir combien un Coupable mérite d’être puni, c'eit le 
plus ou moins de difpofition qu’il avoit ou à confidérer les raifons qui auroient du le 
détourner du Crime, ou à fe laifler gagner par les Paflions qui y portent. Pour cet 
effet, on examine fon Tempérament, fon Âge, fon Sexe, la maniére dont il a été 


élevé, & les circonftances de fon action. 


omnia widebatur. Declam. CCCX. Et dans un autre 
endroit: ÆEff enim ut Jibi aliquis unum cafum remittat, 
ET Jemel lapfus , errove Je humanæ neceffitatis excufet : hic 
vero, qui commnifit iterum idem, quo exfilium meruit, 
computatis diebus atque hori legem tantummodo infpexit , 
non etiam crimina Jua numeravit, nihil verecundie fuæe 
adjecit , nibil pudori. Declam. CCXLVIII. 

(3) AsiNius PozztonN difoit, qu'il faut juger d’un 
Homme par la plus grande partie de fa conduite & de 
fon génie: Qua major pars vite atque ingenii fletit, eû 
Judicandum de bomine ef. C1rCERON foûtient auffi, 
que, quand il s'agit de quelque chofe de grave & 
d’énorme, pour favoir fi quelcun la voulu, penté, 
ou commis, il faut en juger, non par l'accufation mé- 
me, mais par les mœurs & la conduite de l'Acculé : 
Omnibus in vrebus, Judices, quæ graviores majorefque 
funt, quid quisque voluerit , cogitarit, non ex crimine, 
Jed ex moribus ejus, qui arguitur, ef ponderandum, Q- 
rat. pro P. Sylla, (Cap. XV.) GRoTIUs. 

Nôtre Auteur ne marque point d'où il a pris le 
fragment d'ASINIUS PorLION, je n'ai pü le trou- 
ver, ni dans QUINTILIEN, ni ailleurs. Au refte, 
pour ce qui eft de la chofe même, on peut joindre 
aux autoritez alléguées par nôtre Auteur, & par Pu- 
FENDORF, dans le Chapitre qui répond à celui-ci, 
(6: 22.) Cice’RON , De Invention. Lib. II. Cap. XI. 
& APULEE, Apolog. num. 891. Edit. Scip. 
Gentil. 

(4) Si, dans le cours de la vie paffée du Coupable, 
le bien l'emportoit fur le mal, on lui faifoit gra- 
ce. C'eft ce que nous apprend H£'RODOTE , Lib. I. 
Cap. CXXXVIT. , 

(s) C'eft un Ephore de Zacédémone, qui dit cela à 
l'occafion des Athéniens, qui fe glorifioient de leurs 
promefles contre les Médes: Kœs roi si mens rés M- 
ds #yÉyorro ayaoi TÛTE; æpoS À Gus xanoi PDT à 


mhacius Cnuius œËioi Siciys GT avr œyaTay xx- 
xol DEV ÉVNIT a. Lib. LE Cap. LXXXVI. Edit. Oxon. 
A] > \ ” L/4 , / 
(6) Kai PA] DANDILS ŒRETUS 5 ÉITIVES £a K £YEyoy= 


2. Les 


TOy ŒxSoyTES » ÉmixdarOGrE , às gen Trois piy adxsuévoss 
ÉTIXSQES by » rois j æic x per Te dgésri » drAarins Ün- 
EUÜXS » oTi 8x ËX MEOTALONTUY GUXETHYECE. Lib. III. 
Cap. LXVII. 

(7) St. CHRYSOSTÔME vent, que pour régler le 
tems de la pénitence, on aît égard non feulement à 
la nature des Crimes confidérez en eux-mêmes, mais 
encore à la difpofition & aux mœurs des Pécheurs: 
"OSey varVayouer, ore & HI peuvey mocs ray Queuy Ta 
CALE T MT &Y > ae 201 eos Tay Diéyoruy ui Ty É£iy 
Tüy duxeraverray Ty werevoiuy celui. Un IL. Epift. ad 
Corinth. Cap. IL. Il dit ailleurs, à peu près, la mé- 
me chofe: ‘Ov yae dmnds meos ro Tû raganlouxray ut- 
Tpoy dei nai Tiv ÉmiTipoiny ÉmayEiys GAÂ KE TS Ta d- 

/ ‘ / Ü D 
mogravoyroy soxgabe as mpoaptreus. De Sacerdot. Lib. 
IE GRorius. 

(8) Ænquû [adolefcentià , vehementior prohibitio pec- 
catorum] owmia delicla congeminat : non enim fimplex pec- 
catuw: eft, non Jolum malum, [ed etiam vetitum cominit. 
tere. De vera Relig. Cap. XXVI. St. CHRYSOSTÔME 
comparant les Juifs avec les Grecs (ou les Paiens) dit 
avec raifon, que les Juifs font plus coupables, parce 
qu'ils avoient la Loi de DIEU: ’Eyræd9x 3 uovoy iro- 
ripiey Aievurs Is dis # PEAAmOS, ÆXAG # mod Toy 
‘Isdxioy Bagsusor mo 155 TÈ vous duosws. Il ajoûte, 
que celui qui a eu plus d'inftruétion, mérite d’être 
puni plus févérement, lors qu’il viole la Loi: ‘O yxe 
Dh£iovos GmoNAUTES 795 duonanixs, pesiGove dy éin # 
Tinopioy œËos vrouslves meparoséy. GROTIUS. 

(99 Nam fi veli quod nondun vetitum eft ; timeas, ne 
vetère: at fi prohibita impunè tranfcenderi ; neque metus 
ultra, neque pudor ef. Annal. Lib. IT. Cap. LIV. 1». 
4. Ce paflage ne fait rien au fujet. Il ne s’agit point 
de la vertu qu'ont les défenfes d'une Loi, de rendre 
plus criminelle une chofe déja mauvaife en elle-mé- 
me; mais de l'effet que produit l'impunité, par rap- 
port à ceux qui fe font hazardez de pécher, malgré 
les défenfes. 


L 3 G'XUXE 


(b) Can. 
XX. 


(ce) Voiez 
Romains, VIE, 
13. 
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2. Les Enfans, les Femmes, les gens d’un efprit groflier, & qui ont été mal éle- 
vez, connoiflent moins, que les autres, la différence du Jufte & de l’Injuite, du Li- 
cite & de l’illicite. (1) Les perfonnes bilieufes font enclines à la Colére: ceux qui font 
d’un tempérament fanguin, ont du panchant à Amour. La Jeunefle a d’autres in- 
clinations, que la Vieillefle. La penfée d’un mal, qui nous menace de près, renforce 
la Crainte; & le reflentiment d’une injure toute fraiche enflanime la Colére: dans lun 
& dans l’autre cas, on n’eft guéres en état de prèter l'oreille à laRaifon. Les Crimes 
auxquels on eft porté par ces deux Paflions, pañlent pour moins odieux, & le font 
moins efectivyement, que ceux qui naiflent du défir des Plaïfirs, qui n’ef pas fi fort, 
qui ne demdhde pas toujours à étre fatisfait fur l'heure, & qui peut trouver plus faci- 
lement de quoi fe (2) fatisfaire ailleurs fans injuftice. ARiISTOTE (3) di, que /a Co- 
lére eft plus naturelle, que le défir des chofes qui vont dans Pexcés, €S qui ne font 
pas néceffaires. 

3. En effet, il faut pofer pour maxime inconteftable, que l’énormité des Crimes di- 
minuë à proportion de ce qu’on eft moins en état de faire ufage de fon Jugement, & que 
les caufes qui nous en empêchent font plus naturelles. ARISTOTE raifonne fur ce princi- 
pe: (4) Ceux, dit-il, qui wétant que peu ou point poulez par un mouvement de Défir , cher- 
chent des Plaifirs excefjifs, ou fuient de legéres Douleurs, Jon plus intempérans, que ceux 
qui sy portent par leffet d'un Défir violent. Car que ne feroient pas les prémiers, s'ils 
venoient à concevoir une forte pallion pour quelque objet agréable , ou Ji le manque des cho- 
fes nécellaires à la Vie leur caufoit un grand chagrin? Un ancien Comique dit quelque 
chofe d’approchant: ($) Si un Honnne, qui ef riche, (6) Je laiffe aller à des chofes how- 
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6. XXXI. (1) Un ancien Commentateur d'AR1ISTrO- 
TE dit, que les Aétions deshonnètes font excufées en 
quelque maniére par la difpofition qu'y donnoit le na- 
turel: Daœiseres Tour, o76 dmoncyier Tivd Ours Toïs 
aires, To méQurtres meos aurais 22 yExTOTEpoy Doisl 
To éyxhmue. ANDRONIC. RHOD. in Paraphr. (Lib. 
VII. Cap. X. pag. 444. Ed. Heinf.) GROTIUS. 

(2) Le défir de ia cliair, dit St. CHRYSOSTÔME, 
cherche feulement à fe fatisfaire par la compagnie d’u- 
ne Femme, quelle que ce foit, & non pas par la 
compagnie d’une certaine Femme feulement: ‘H irs- 
Jupia pi£sr EmiQnTet prove; # Tolavd PTATE In Galat. 
TERTULLIEN remarque, qu'autant qu'il eft difficile à 
ceux qui ne font pas mariez de garder la continence , 
autant paroiflent-ils excufables, lors qu'ils ne la gar- 
dent point. Car, ajoûte-t-il, on excufe aifément ce 
qui eft difficile. Mais autant qu'il eft facile à une 
Femme de fe marier légitimement , autant eit-elle plus 
blämable de tomber dans un péché, qu’elle pouvoit 
éviter par là: Mu quanto grands efl continentin carnÿ , 
que viduitati miniftrat, tanto, Ji non fuftineatur , igno- 
Jcibilis videri poteft, dificilium enim facil ef venia. 
Quanto autem nubere in Domino perpetrabile eft, uti no- 
fire poteftatis, tanto culpabilins eft, non obfervare quod 
polis . . . . Quanto eniim poteltas vitandi fuit, tanto con- 
tumaciæ crimen onerutur. Ad Uxor. Lib. II. ( Cap. I. & 
HI.) Voiez le paflage de MARC ANTONIN , au- 
quel j'ai renvoié ci-deffus, Ç($. 29. Vote 4. ) dans le- 
quel cet Empereur cite TRE'OPHRASTE, le Philofo- 
phe. GROTIUS. 


« ïs \ « n 
(3) ‘O À Juucs, Puoinwregors # % MORSTÔTNS » FA . 


émis vpuëy » Ton TAs nmEeBoN NS 20 Ta pur avay#aiar. Ethic. 
Nicom. Zib. VIL Cap. VII. pag. 92. B. Tom. II. E- 
dit. Purif. 
\ # 2, æ. El ” L 4 1W >» 
(4) Auo HothA dy &XCN&E OV Sy EUTOLHEY > OSIS P72) ET = 
17 > / 4 « 

Sup s n nEEuE » dome, Tus urs@lBenas » # Qevys LE= 
1 ‘ L e) 0 Le \ » 4 
TQIRS AUTUS y  TÉTOYs OSIS din To imiuues dDodex- 

\ , ’ / * / > ; 
TI Yap @y ÉXEIOS DOINTEIEY à El WEOTYÉYOTO Emi dv io VER 


LE 


VX » xu meel ras Toy aytyxalar ÉYQEIXS AUTY ESATLE 
Ibid. Cap. VI. pag. 90. B. 

(s) Cette fentence, que nôtre Auteur cite fenlement 
en vers Latins de fa façon, fe trouve dans SFOB£E'E; &@& 
voici l'Original : 

Orar evrogiy vis alice medrln pay mur, 

T4 rêToy dropsoayTa medËeiy meordonds 5 

Florileg. ‘Lit. II. De Malitia. 

(6) », Lors que vous verrez (dit St. Carysos'r6. 
55 ME) un Riche injufte, avare, ravifleur, déplorez 
» d'autant plus fon fort, qu'étant riche il fe rend 
» coupable de tels crimes; car il en fera puni avec 
5» d'autant plus de rigueur : "Qge éro is roy rasrèvre 
aoeByTe, mAcoyexTÈTA > dprélovras Ôit TêTo muisu 
auroy sévaËor; Émaduy mASrioS ày Tabre must ‘ pussCo- 
va yae Nec Tite pioev. De Provident. Zib, IV.GROT1IUS. 

$. XXXII. (1) To avrimemerSes. Ou, comme s’ex- 
prime HARMENOPUL. raurorédex. (Promptuar. Zib. 
L Tit. II. 6. 34.) GRo‘rIUs. 

(2) left fait allufon à cette reftitution du double, 
dans l'APOCALYPSE, XVIII, 6 Nous lifons dans 
APOLLODORE, que les ÆMinyéens aiant extorqué un 
tribut des T'hébains , fans aucun droit, Æercule les obli- 
gea à rendre aux 7'hébains le double de la veleur de ce 
tribut. Bibliothec. Lib. II. (Cap. III. $. 11. Edit. Th. 
Gal.) GROTIUS. 

(3) Es D ris idVar d'unr xh0m75 dhoin, ire paiy 
auré dmhäriey æmorirui ro TiunŸi ‘ meorrimioæs d| 
tEcivaxs TO dixaçnpi@ mecs Ta aeyveiw ; Xouor Tà xhËT- 
Tho DÉVd HAÉPRS » # yuxras icus &C. DEMOSTH. O- 
rat. #7 Timocrat. (pag. 476. C. ) St. AMBROISE re- 
marque, que les Loix veulent qu'on fafle rendre ce 
qui a été pris à quelcun, ou en puniffant corporelle- 
ment le Larron, ou en obligeant à rendre plus qu'il 
n'a pris; afin que la punition corporelle, ou l’amen- 
de, détourne du larcin ceux qui y feroient portez: 
Et ipfæ leges nos docent, quæ ea, que detraëtu funt ali- 
cui, Cum injuria perfonæ, aut rei ipfius cutnulo, reflitui 

Jubent : 
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teufes, que ne feroit-il pas, sil étoit pauvre? On peut rapporter encore ici les traits 
qu'on trouve fouvent dans les Comédies contre les amours des Vieillards. 

$ XXXIL r. Voira' comment on juge de la grandeur du Crime, à quoi la 
Peine doit être proportionnée, en forte qu’elle n’aille jamais au delà. Selon les 
anciens Pythagoriciens, la Juftice, en matiére de Peines, confite à (x) faire fout- 
frir au Coupable le même mal qu'il a fait. Sur quoi il faut remarquer , que lon 
ne doit pas entendre cela, comme fi une perfonne qui a fait mal à un autre avec 
délibération, & fans avoir agi par quelque principe qui diminuë beaucoup la fau- 
te, ne devoit fouffrir précifément qu’autant de mal, qu’elle en a caufé. Le con- 
traire paroiît par la Loi Divine de Moïse, qui eft un parfait modéle de toutes les 
autres Loix: car elle condamne un (a) Larron à rendre le quadruple. Et par les (a) Evod. 
Loix d’Athétes, un Larron, outre la reftitution (2) du double, étoit mis en prifon Hg 13 
(3) pour quelques jours. Chez les Zudiens, (4) au rapport de Srrason, celui qui 7" 
avoit mutilé ou eftropié quelcun, fouffroit la peine du Talion, & étoit condam- 
né de plus à avoir la main coupée. 

2. En effet, il n’eft pas jufte que le Coupable n'ait pas plus à craindre, que lIn- 
nocent, comme le montre (b) PaiLon, Juif, dans lendroit où il traite de la puni-  (b) Lib.Ir. 
tion de l’'Homicide: que celui, par exemple, qui a crevé un œil à quelcun, en Joit quit- En dpt 
te pour avoir 12 wil crevé, comme il eft dit dans un Ouvrage qui porte le nom ($) 789, & og. 
d'ÂrisTore. On voit aufli qu’en fait de certains Crimes non achevez, & par con- 
féquent moindres (6) que ceux dont l’exécution eit pleine & entiére, le Coupa- 
ble et néanmoins condamné à fouffrir le même mal qu'il s’étoit propolé de faire ; 


jubent : quo furem à detrahendo aut pœnû deterreant, aut 
mulélà revocent. Offc. Zih. III. Cap. IT. ARISTIDE 
remarque, que les Loix permettent à ceux qui ont 
été offenfez d'exiger une punition qui aille au delà du 
mal qu'on leur a fait: *Ous Cadrenouns] x peilove 
nuaS à memoyars, dora FEI TÜV VOL US TILLOGIS 
acyo. Orat. Leuétr. II. ( Zow. II. pag. 133. C.) SE- 
NE'QUE dit, que dans le Jugement qui fuit cette Vie, 
les Méchans foñt punis d'une maniére qui furpañle la 
grandeur de leurs crimes: 
Scelera taxantur modo 

Majore noftra 
GROTIUS. 

Le dernier paflage, qui fe trouve dans l Hercule fu- 
rieux , verf, 746. eft mal appliqué ; comme l'a remar- 
qué le dote GRONOVIUS. Il faut lire wefra, felon 
l'excellent Manufcrit de Æ/orence, dont il s’eft fervi 
dans fon Edition. Et le fens du Poëte eft, que les 
) Rois & les Magiftrats font punis, dans les Enfers, 
plus rigoureufement que les Particuliers & les gens du 
commun, 

” 1 » 4 CE / » / 

L (4) O, Ts Deus; # TA ŒUTE [LOyOy ref 
| wma # xugonomeires. Lib. XV. (pag. 1036. Ed. Amf. 
| 710. Ed. Purif. ) Parmi quelques autres Peuples des 
Andes, le Larcin étoit puni de mort, comme N1c o- 
LAS de Damas l’a remarqué. GRoOTrIUs. 
| Ce que nôtre Auteur rapporte ici fur la foi de Nt- 
\COLAS de Damas, ne fe trouve point dans les Frag- 
mens qu'on en a recueillis de toutes parts, ni même 
‘dans ceux qu'il ramafla lui-même, pour les envoier à 
Mr. DE PEIRESC, & que l'on peut voir parmi fes 
Lettres , I. Part. Epijl. 264. 

» \ ” \ > LIT 7, 4 
(5) Ou yae dixœuoy , ts ris Tor eQTanuoy ÉÉéncŸé Ti- 
@ » ayrexxompuus movoy , No mhsioe maSsiy Qc. Magn. 
oral. Lib. I. Cap. XXXIV. pag. 166. B. Tom. II. Ed. 
arif. 
(6) On dit du Zion, que, quand il a été bleffé, il re- 
arque avec une fagacité merveilleufe celui qui l'a frap- 


a 


comme il paroïit par la (c) Loi de Moïfe (7) au fujet des Faux-témoins, & 


4) 


é, & va le chercher au milieu de la plus grande fou- 
e, pour fe jetter fur lui: mais que, fi un homme 
voulant lui tirer deffus a manqué fon coup, il fe con- 
tente de le renverfer & de le traîner, fans le bleffer : 
Vulneratus obfervatione mir percuflorem novit, ET in 
quantolibet multitudine adpetit. Eum vero, qui telum qui- 
dews miferit , Jed tamen non vulneraverit, correptum ra- 
ptatumque flernit, nec vulnerat. (Hift. Natur. Lib. VIII. 
Cap. XVI.) GROTIUS. 

(7) Cela paroît encore par la Loi au fujet d'un Ma- 
ri, qui, pour gagner la dot de fon Epoufe, l’avoit 
accufée fauflement d’avoir eu commerce avec un autre 
Homme; DEUTE'RON. XXII, 19. comme aufli par 
une autre Loi, contre celui qui aura plaidé injuftement 
pour s'approprier le bien d'autrui, Exop. XXII, 9. 
GROTIUS. 

La prémiére de ces Loix porte, que le Mari garde- 
ra non feulement fa Femme, fans pouvoir la répudier 
jamais, mais encore paiera une amende de cent Si- 
cles, au profit du Pére de fa Femme, c’eft-à-dire, le 
double de la Dot, que les Epoux donnoient en ce 
tems-là au Pére de la Fille qu’ils époufoient, comme 
il paroît par GENESE, XXIX , 18. XXXIV , 12. & 
cette Dot étoit réglée ordinairement à cinquante Si- 
cles, Exon. XXII, 17. Ainfi, dans le cas dont il 
s'agit, le Mari, qui avoit voulu deshonorer fa Fem- 
me, en l’accufant d'impudicité, étoit regardé fur le 
même pié que celui qui avoit véritablement ôté l'hon- 
neur à une Fille, en la violant, felon la Loi qui fe 
trouve dans ce même Chapitre du DEUTERONOME, 
verf: 28,29. & fa punition étoit encore plus rigou- 
reufe, en ce qu’il devoit donner le double de la dot, 
au lieu que l’autre en étoit quitte pour cinquante Si- 
cles. À l'égard de la feconde Loi, que nôtre Auteur 
allégue ici pour exemple, Exop. XXII, 9. il s’agit 
d'un Dépôt: & il eft ordonné, que, fi le Dépofitaire 
nie ou retient le Dépôt de mauvaife foi, & qu'il en 
foit convaincu en Juftice, il paiera le double au Pro- 

prié= 


par (c) Deut, 
IX , 19. 
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(8) celle des Romains contre ceux qui font allez avec des armes, à deffein de tuer 
quelcun. Sur ce pié-R, il faudroit punir plus rigoureuiement de tels crimes, lors 
qu'ils ont été pleinement exécutez: mais comme il w’y a pas de plus grande Pei- 
ne, que la Mort, & qu’on ne fauroit la faire fouffrir plus d’une fois, comme le 
remarque (9) PHILON, Juif, dans l'endroit cité un peu plus haut; on en demeure 
là néceffairement ; tout ce qu’on peut faire, c’eit d'y ajoüter des tourmens, com- 
me on le fait quelquefois, felon que le crime le mérite. 

& XXXIHIL 1. Ii FauT juger de la grandeur de la Peine en la confidérant, non 
pas purement & fimplement en elle-même, mais encore par rapport à celui "qui la 
{oufire. Car telle amende, par exemple, incommodera un Homme pauvre, qui ne 
fera rien pour un Riche: telle marque d’ignominie fera très-fenfible à une perfonne 
d'un rang honorable, qui ne fera qu’une bagatelle pour une perfonne de bas lieu. 

2. Les Loix Romaines appliquent fouvent cette diftinction : & Bopin (a) fonde 
là-deflus une nouvelle forte de Proportion qu’il a inventée, & qu’il appelle Harmoni- 


(a) De Re- 
publ. Lib. VI. 
Cap. ult. 


que. 


Mais la vérité eft, qu'il n’y a ici qu'une fimple Proportion fimple & Arithmé- 


tique, fepn laquelle on égale la Peine à ce que le Crime mérite; de même que, dans 
un Contrat, on égale la quantité d'argent que l’un donne, à la valeur de la Mar- 


chandife que l'autre reçoit; quoique les mêmes Marchandiles, & les mêmes Mon- 
noies, vaillent quelquefois plus, quelquefois moins, felon les tems & les lieux. 

3. Il faut avouer aufli qu’il y a ici fouvent, dans le Droit Romain, une injufte 
acception de perfonnes, c’eft-à-dire, que dans la Punition des Crimes on (1) atrop 
d'égard à certains états & certaines qualitez, qui n’ont aucun rapport avec la na- 
ture du fait: défaut, dont la Loi de Aoïfe elt toujours fort éloignée. 

& XXXIV. 1. Mais, quoique l’on ne fafle rien que de permis , tant qu’on fuit les 
régles que nous venons de donner, fondées fur des principes tirez de la nature même 
des Peines ; la Charité que lon doit avoir pour le Coupable, veut que l’on demeure, 


priétaire. Si au contraire le Proprietaire l'a accufé in- 
juftement, il fera aufli condamné à paier le double 
de la valeur du Dépôt. Par conféquent l'un & lau- 
tre font punis comme s'ils avoient effeétivement volé 
la chofe dépofée, ainfi qu’il paroit par le verfet 7. du 
même Chapitre. 

(8) ZLege Cornelia de Sicariis 9 veneficis tenetur qui 
.... bomini occidendi furtive faciemli cauffä, cum telo 
amibulaverit . . . . Div HADRIANUS refripfit, eum, 
qui . . . bominem non occidit, [ed vulneravit, ut occi- 
dat, pro homicida damnandum. DiGesr. Lib. XLVIII. 
Tit. VIII. Ad Leg. Cornel. de Sicarii &c. Leg. I. priuc. 
& $. 3. Voiez les Obfervaiions de YIlluftre Mr. DE 
By NCKERSHOEK , Lib. III. Cap. X. 

(9) ‘Exsd} uugiwy Fayaru iraki@ uv tva vroui- 
veus Dé ro The ruuweius d'Yxydley #5 mAR0@ un rEQu- 


nuius curavérQa. De Legib. Special. Zib. II. pag. 


89. E. 
k $. XXXIHII. (1) Voiez le Chapitre de PUFENDORF, 
qui répond à celui-ci, $. 25. 

6. XXXV. (1) Voiez le Rabbin MOïSsE, Æÿ/s de 
Maimon, Director. dubit. If, 41. CICE'RON dit, que 
les Crimes contre lefquels il eft le plus difficile de fe 
précautionner, font aufli ceux qu'on doit punir le plus 
rigoureufement : Atqui ea Junt unimadvertenda peccata 
maximè, que difhcillimè precauentur. Orat. pro Sext. 
Rofc. Amerin. (Cap. XL.) GROTIUs. 

(2) Nullum Jcelus, apud eos, furto graviws: quippe 
fine teélo munimentoque pecora ET armenta inter filvas 
babeutibus | quid faloum effet , Ji furari liseret? Lib. IL. 
Cap. IL un. €] 


au- : 


(2) Au ri môle, tdy puêr TiS x Radars xAEŸN, 4 è 
DAAISQUS » h E dy0bËS » 4 TV TOUËTUY TiVS > Javaro 
Cuir" bay Tis 54 oixiuss mA TAs dEius TE 
x heu] © crolives 5 HA oT4 à» Hé Ti oixidus ; Quauëal 
émwrbr ès 5 . . . . ày ) T& Ranayiy, 39 Ey rois &Tal 
owois #4 GTTEL To BaAwyEtoy , baie Tü Brhouty» a 
HÉÇYEI. BOE) VAE 1 AvgoV EX ET Te0S Ty Quruxy ct Th 
Sevles ; AN ‘y To œuTOy ou WSE My HACYoy TIS mA:uà 
CRE r » Emi Ta #}En lors PL vivéleu. do 6 vouodirns £ 
inayds cas nyncauey@ sims QUAUXES ; Toy vopuey auroi 
éméencey, amssnoëyre cDodpos > os À Biwcomivus, td T 
coilsgiGurlas rê amolgiwr Problemat. Set. XXI 
num. 14. pag. 814. À. 

(4) À Athénes, ceux qui voloient dans un Bain étoier 
punis de mort, fi la chofe volée valoit plus de di 
drachmes [c’eft-à-dire, environ deux Ecus] com 
nous l’apprenons de DE‘MOSTHE'NE, Orat. aduerf. Ti 
mocrat.  Voiez auf DiGEST. Lib. XLVII. Tit. XV 
De Furibus balnearië , Leg. I. GROTIUS. 

Voici la Loi de Solon, que DF'MOSTHE/NE rapp 
te, dans l'endroit auquel on renvoie ici: Kai 
y in Auxcis, 9 C4 ’Axadpuius, 7 Ex Kuvordeyss > ik 
Ti0Y > 4 AMXU Toy > D EMO TE QaynéTaler ; à TÜy CHEUGY 
Tûy x Tes Vupwusiwy»s vPénoilo, y Ex TÜy Akéwy» 
Vxa deuxxuxs” x Téros Juvélor vomedérnrer Lo 
Au | civos Ty Ünmior. Pag. 476. C. Edit. Baf. 15 
Il w'eft point parlé là de ceux qui dérobent dans 
Bain, mais feulement de ceux qui dérobent dans 
Gymnafes où lieux d'Exercices, & dans les Ports. 
pendant le doéte CASAUBON , dans fon Comment 
fur les Caractéres de THE'OPHRASTE, ( Cap. VILL. 8 
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autant qu’il peut, au deflous du degré de rigueur jufqu’où s'étend la jufte propor- 
tion entre le Crime & la Peine; à moins qu’un motif plus jufte de Charité envers 
un plus grand nombre de gens ne s’y oppofe pour quelque raifon extérieure. 
2. Cette raifon extérieure eft quelquefois un grand danger qu’il y auroit à crain- 
dre de la part du Coupable, & le plus fouvent la néceflité de faire un exemple. 
Elle eft fondée ordinairement fur certaines circonftances, qui font pour tout le 
monde un attrait au Crime, & dont on ne fauroit empêcher leffet que par des 
remédes violens. 

3. Les principaux de fes attraits, font la faciliré de commettre certains Crimes, 
& la cottune qui s'en eft introduite. 

$ XXXV. r. Ceit à caufe de la facilité (1) qu'il y a de voler le Bétail qui pait 


à la Campagne, que la Loi de Dieu, donnée autrefois aux Hraëlites, (a) punifloit _ (a) Exod. 


ce larcin plus févérement, que celui qui fe faifoit dans une Maiïfon. Parmi les 
Scythes, comme le remarque Jusrin, (2) le Vol étoit le crime qu'on puniffoit avec le 
plus de Jévérité, ©3 cela avec raifon: car, s'il eñt été permis, qu’auroit-il reflé à des gens, 
dont tout le bien confifloit en troupeaux, qui wétoient jamais enfermez? ARISTOTE 
raifonne de même fur le fondement d’une Loi, établie en Gréce, par laquelle on 
punifloit de mort ceux qui avoient dérobé quelque chofe dans un Bain, dans un 


lieu d’Exercices, dans un Marché, ou dans quelque autre lieu public; au lieu que 


ceux qui avoient dérobé dans une Maïfon particuliére, n’étoient condamnez qu’à 
rendre le double: (3) ct, dit-il, que le Législateur à eu égard à la facilité qu'il y a 
de voler dans ces (4) endroits-la, €ÿ à l’impofjibilité où font les Propriétaires d’avoir t04- 
jours l'œil fur ce qui leur appartient. | 

2. Pour ce qui eft des Crimes qui ont paflé en coûtume dans un Païs, quoique ce- 
la même qu'ils font (s) communs diminuë quelque chofe de la faute, il demande 
néanmoins à un autre égard que Ja punition foit plus rigoureufe; parce que, comme 


Tsei Acyomoiæs , pag. 81. Edit. Needh.) cite anfi cette 
Loi, comme prouvant la même chofe que nôtre Au- 
teur y trouve : Aforte (dit-il) p/eéfebantur apud Athenien- 
Les fures balneariï, fi rei furtivæ zæftimatio erat vate dY- 
xx deuxuuss ait DEMOSTHENES contra Timocrat. 
Avant lui, ArtCIAT, Parerg. Lib. IL. Cap. XXXVIII. 
& PIERRE VITTORIO, War. Leét. Lib. VII. Cap. 
XVII. avoient infinué la même chofe : 
CuJas femble aufi entrer dans cette penfée, Mot. in 
PauL. Recept. Sentent. Lib. V. Tit. III. $. 5. Bien 
plus: dans le Recueil des Zoix Attiques, compilé & 
mis en ordre par SAMUEL Perir, Zib. VII it. V. 
la Loi, dont il s’agit, eft rapportée avec l'addition 
de quelques mots, qui y font trouver expreffément 
ceux qui volent dans les Bains: car après @éauro, il 
V A, ëx Toy Ranayaiuy. Je n'ai pas fous ma main le 
Commentaire de ce Savant, pour voir d'où il a pris 
cette adilition : mais dans les diverfes leçons de la der- 
niére Edition de D£’MOSTHE’NE, publiée par W 0 L- 
FIUS, qui eft la plus ample que nous ayions, je ne 
vois rien qui infinué que le texte fût ici défe&ueux ; 
& je fuis tenté de croire qu'on a fuppléé par conjec- 
ture les mots d'éx rôy Banaysiu, fur le pañlage d'AR1s- 
TOTE, que j'ai cité dans la Mote précédente. Quoi 
qu’il en foit, c’eft apparemment fur la foi des Savans, 
dont je viens de parler, que nôtre Auteur a donné le 
fait, comme fondé fur la Loi de. Soon: car ailleurs, 
où il en fait aufli mention, il ne cite que le paflage 
dARISTOTE. Voiez la Forum fparfio ad Jen Jultiniun. 
pag. 189. Ed. Ainflel. Mais, à moins qu'il n'y ait 
pense Manufcrit, ou quelque autre pañage d’un 
Tom. , É 


& le grand. 


le 


ancien Auteur, où lon trouve la Loi de Solon avec 
le fupplément des mots ëx fBænœysis, On na, ce me 
femble , aucune raifon de les y fourrer par conjecture. 
La Loi fpécifie les lieux, elle ne donne point à:en- 
tendre qu’elle veuille parler généralement de tous 
ceux où il pourroit y avoir la même facilité de voler : 
il faut s'en tenir à ce qu'elle dit On peut dans la 
fuite l'avoir étendue aux vols faits dans les Bains, 
& autres lieux publics: mais c'étoit ou par une nou- 
velle Loi, ou par un long ufage qui aquit force de 
Loi, & qui n'antorife point à attribuer à So/on, des 
vuës fi générales. Peur ce qui eft des Ares balnearii, 
parmi les Romains, ils étoient ordinairement condam- 
nez aux Mines, ou autres travaux pour l'ufage du Pu- 
blic: mais la peine étoit quelquefois moindre, & quel- 
quefois auf elle alloit jufqu'à la mort. Voiez C u- 
JAS & Mr. SCHULTING, fur le paflage du Ju- 
rifconfulte PAUL, que je viens d'indiquer. Dans les 
tems anciens même, tout Larcin étoit puni de mort, 
s'il en faut croire SERVIUS, dont nôtre Auteur cite 
ces paroles, dans l'endroit de fa Forum fparfio, &c. 
que je viens d'indiquer : Capitale enim crimen apud ma- 
gores fuit [Furtum] ante pœnum quadrupli. In Æn. 
VIII. 205. 

(5) PLINE (le Jeune) dit de quelcun, qu'il opi- 
na, avec raifon, à pardonner une chofe, défendué à 
la vérité, mais pratiquée par un affez grand nombre 
de gens: Mon fine ratione [Cœpio] veniam dedit faélo , 
vetito quidem, non tamen inufitato. [| Epift. Lib. IV. Ep. 
IX. sum. 17. Edit. Cellar. GROTIUS. 


M (6) 


» I5 7 Ÿe 


(a) Ci-def- 
Lus , . 22. 


num. 5. 
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le dit le Jurifconfulte SATURNIN, (6) il faut alors faire des exemples. Mais les Ju.- 
ges doivent avoir égard à cette raifon, pour adoucir la Peine, plütôt que pour l'aug- 
menter ; & les Législateurs, au contraire, pour l'augmenter, plütôt que pour l’a- 
doucir, en confidérant toûjours les circonftances du tems auquel le Jugement elt 
rendu, ou la Loi établie. Car on a plus en vuë Putilité qui peut revenir de la Pur- 
nition, quand on régle la maniére dont une certaine forte de Crime doit être puni en 
général, ceque font les Loix : au lieu qu’en examinant de quelle maniére chaqueCou- 
pable en particulier doit être puni, on confidére plütôt combien eft grande fa faute. 

$. XXXVI. 1. Pour revenir à ce que nous avons établi, qu'à moins qu'il n°y 
aît de fortes & preflantes raifons de punir févérement, on doit pancher plutôt à adou- 
cir la peine ; remarquons encore ici, que C’eft une des parties de la Cléence: 
l'autre confifte, comme (a) nous avons déja dit, à exempter entiérement de la pei- 
ne. C’eft une maxime d’IsocRATE, (1) qui! faut punir les Coupables moins qu'ils ne 
méritent ; & dans l’Hiftoire de Diopore de Sicile, on louë (2) un Roi d'Egypte, de 
ce qu’il la (3) fuivoit. L'Empereur Marc Antonin, le Philofophe , (4) diminuoit toti- 
jours la peine portée par les Loix, comme nous le voions dans fa Vie. 1 eff dif- 
ficile de garder ici le jufle milieu entre la trop grande Sévérité €S la trop grande Indulgeu- 
ce: ainfi toutes les fois qu'on a lieu de craindre qu'on ne pale d’une maniére ou d'autre les 
bornes de l’Equité, il faut pancher vers le côté le plus doux; c’eit une penfée de (5) 
SENE QUE. Si z1 Prince, dit ailleurs (6) le même Philofophe, peut pardonner fans au- 
cun danger, quil pardonne: finon, qu'il modére la punition. St. AuGusriN (7) a re- 
marqué, que les Juges font portez à la douceur envers les Criminels, par cette con- 
fidération, qu’ils ont eux-mêmes befoin que Dieu ufe envers eux de miféricorde, 
pour les péchez dont ils fe font rendus Coupables contre fa Majelté Souveraine. 


(6) Nonnumquam evenit , ut aliquorum malefciorum fup- 
plicia exacerbentur , quotiens, nimium multis perfonis graf- 
Jantibus , exemplo opus fit. DiGesr. Lib. XLVHI. T'it. 
XIX. De Pen, Leg. XVI. 6. 10. Voiez les Variæ 
Lectiones de GUILLAUME DE RANCHIN, Lib. I. 
Cap. XL où il a compilé plufeurs autoritez fur ce 


fujet. 

&. XXXVI. (1) reë@- dt Couivs ] rù rès riuwgius 
Bhdrlss mosidar Téy amaglavoméey. Orat. ad Nicocl. 
pag. 19. D. Edit. H. Steph. 

(2) C'eft dans le I. Livre, où il eft dit, qu'après 
les Sacrifices publics, auxquels les Rois d'Egypte afif- 
toient tous les jours, le Chef des -Prêtres faifoit une 
énumération des Vertus du Roi, parmi lesquelles il 
mettoit celle qui confifte à ne pas punir les Coupa- 
bles auffi rigoureufement qu’ils le méritent, & à ré- 
compenfer au Contraire les Honnèêtes gens au delà de 
leur mérite: Kai ras piy riuugius ÉnaTlss ris œËies 
EmiriQeis rois duagrimaci, Tas OÙ xégiraus mellus Tys 

, / 2 \ n > / 1 Je à 
svegyscius dmoNdSs Tois N'a Biblioth. Hift. 
Lib. 1. Cap. LXX. pag. 45. Æï. H. Steph.  Ainfi c'étoit 
un éloge qu'on donnoit à tous les Rois, pour les ex- 
horter indireétement à le mériter, comme le remarque 
un peu plus bas l'Hiftorien. k 

(3) L'Empereur Jwffin Il. écrivant aux Huns, dit, 
que Îles Romains ont accoûtumé de ne pas punir ceux 
qui les ont offenfez, à proportion de la grandeur de 
l'offenfe : ‘Pogelos Évest » my ayririSéyes TAs TiLwpies 
trobbomss rois mAnpusnuacs. GROTIUS. 

Je trouve ceci dans les Extraits des ÆAmbaffudes 
faits par ME NANDRE /e Protecteur, Chap. XIV. des 
Ambaffades tirées de l'Hiftoire des Empereurs /ufh- 
nien, Juftin, & Tibére. Mais le paffage eft dans une 
Réponfe que l'Empereur /wffin fait de vive voix aux 
Ambafladeurs de Bajan, Prince des Auariens ; & non 


$. XXXVIL. 


pas dans une Lettre écrite à ce Peuple, qui étoit une 
partie des Æuns. À 

(4) Erat mos ifle Antonino, ut omnia crimina m1n0= 
re Jupplicio, quüm legibrs pleëti folent, puniret. CA- 
PITOLIN. (Cap. XXIV. ) L'Orateur IsæÆUS a dit auf 
fi, qu'il faut faire des Loix rigoureufes, & punir 
pourtant avec moins de févérité que les Loix n'exi- 
gent. C’eft ce que donnoit à entendre l'Empereur 
Henri I. lors qu'il prit pour devife une Pèche, avec 
ce mot, Swbacre. Le Roi Théodoric difoit, qu'il y à 
du danger à punir, mais qu’il eft toüjours für de par- 
donner: Nam qui periculofè jufli fumus, fub fecuritate 
Jemper ignofcimwm. CASSI0DOR. Var. XI. 40. GRo- 
TIUS. 7 

Nôtre Auteur ne rapporte qu'en Latin les paroles 
d'Isæus; & je ne trouve rien de femblable dans les 
Harangues que nous avons de cet ancien Orateur, 
lesquelles roulent toutes, comme on fait, fur des af- 
faires civiles, & jamais fur des affaires criminelles. 
Mais comme je voiois le paffage cité en Grec par 
FRIDERIC LINDENBROG, aufli bien que celui de 
CaPr'TOLIN & d'ISOCRATE, dans une Note fur les 
paroles d'AMMIEN MARCELLIN, ( XXVIII. 1.) qui 
ont été rapportées ci-deflus, ($.2. Note 2.) j'ai foup- 
gonné dans mon Edition Latine de cet Ouvrage, que 
nôtre Auteur citoit ici fut la foi de ce Commentateur, 
qui rappotte ainfi le paflage d'Isæus, fans dire d'où 
il l'a pris: Xe rés vouss piy rlJiQus cRodbs, wpaols- 
Tr ) xonale , ñ os enelvos mehevsos. Depuis cela, je 
'ai trouvé dans STOBEE, Sem, XLVIIIL De Regno 
Admonit. où l’on n'indique pas non plus l'Ouvrige de 
cet Ancien Orateur Grec, d'où il eft tiré. Il faut 
donc qu'il foit de quelcune des Harangue: per- 
duës. 

(5) Modum tenere debemus : fed quia difhicile el tem. 

pera- 
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$S XXXVIL. 1. Je crois avoir rien omis qui foit fort important pour l’intelli. 
gence d’un fujet aflez obfcur & aflez difficile, comme celui dont nous traitons dans 


ce Chapitre. 


Et fi Pon examine ce que d’autres ont dit là - deflus, on trouvera que 


tout peut être rapporté à quelques-uns des principes ou des chefs que nous avons 
polez ci-deflus ; comme, par exemple, les quatre chofes que le Rabbin (1) Moi- 


SE Fils de Manon veut que lon confidére principalement dans la Punition , 


favoi 


là grandeur du Péché, Ceft-à-dire, du dommage qu'on a caufé: le nombre des péchez 
Jerblables qu’on a commis; le degré du défir ; & la facilité de lation. 

2. Îl en eft de même des fept chofes, par lesquelles le Jurisconfulte (2) SATUR- 
NIN veut qu’on juge de latrocité d’un Crime, & qu'il propofe d’une manicre af 


{ez confulfe. 


Car la perfoune du Coupable dait être confidérée principalement par rap- 


port à ce qu’elle étoit plus ou moins capable de connoître le mal qu’elle à fait; & 


Pétat ou le caractére de la perfome lézée fert 
de la faute. La circonftance du (3) Leu à 


quelquefois à faire juger de la grandeur 
joûte fouvent une nouvelle faute à l'in- 


juitice de laétion confidérée en elle-même; ou bien contribuë à faciliter action. 
Le tems, felon qu'il eft long ou court, augmente ou diminué la liberté du Juge- 


ment; & quelquefois même découvre un fond de malice. 


La qualité de l'action 


vient en partie des différentes fortes de Défirs qui la produifent, en partie des rai- 
{ons qui devoient détourner du Crime: & c’eft à ces mêmes raifons que fe rapporte 


(4) l'évérement. 


La quantité ou le degré du Crime doit aufli être regardée (+) com- 


me un effet de la nature & du degré des Défirs. 

$ XXXVIIL r. Nous avons remarqué ci-deflus, qu'on en vient fouvent à la 
Guerre, pour punir ceux contre qui on prend les armes, & il s’en trouve bien des 
exemples dans les Hiftoires. Il eft vrai que cette raifon eft jointe la plüpart du tems 


peramentum , quidquid æquo plus futurum eff, in partem 
buianiorem praponderet. De Clement. Zib. L. Cap. II. 
in fin. 

(6) Et pœnam , ff tuto poterit [ Princeps ] donet : fin 
mins, temperet. Ibid. Cap. XX, 

(7) Sc tammen etiam ipfos  criminum ultores, atque in 
hoc officio new irû Prop Cohcitatos , ed leum miniflros, 
nec Juarum, Jed alienarum examinatarum injuriarum : 
vimlices, quales Judices efle debent, terruit divina cenfu- 
ra, ut cogitarent Jibi propter [ua peccata mifericordiam 
Det seceflariam , nec putarent ad culpam officii Jui per- 
tinere , fs quid erga eos smifericorditer agerent, quorum vi- 
te necique haherent legitiam poteflatem. (Epift, LIV.) 
Il conjure ailleurs le Comte Marcellin, par la miféri- 
corde de Nôtre Seigneur JE‘sus-CHRIST, de ne pas 
punir certains Criminels autant qu'ils le méritoient : 
Unde wihi Jolicitulo maxima incuffa eft, ne forte Subl- 
initas tua cenfeat eos tanta legum feveritate pleétendos , 
ut, qualia fecerunt, talia patiantur.  Ideoque bi litteris 
obteftor fidens tuam , quam habes in CHR1STO , per ipfius 
Dorini noftri mifericordiam , ut hoc nec facias , nec ommi- 
no fieri pertsittas. Ad Marcellin. Comit. Epift. CLIX. 
paffage, qui fe trouve cité dans le Drorr CANONI- 
QUE , Cauf. KXIII. Quæjt. V. Cap.I. Voiez la Let- 
tre de AZacédonius à St. AUGUSTIN, & la réponfe de 
ce Pére, ÆEpift. LIT. & LIV. Le prémier demande, 
pourquoi il eft du devoir d'un Eccléfiaftique, d'inter- 
céder pour les Criminels, comme les Éccléfiaftiques 
-SY croioient obligez: Oficium Sucerdotii veftri efle 
dicitis , intervenire pro reë.  Voiez encore ce qui eft 
dit, au fujet de Zhéodofe, le Jeune, dans les Extraits 
de JEAN d'Autioche, tirez dun Manufcrit de Mr. de 
Peirefc, ( pag. 850. ) GROTIUS. 

$. XXXVIT. (1) Direéfor. dubit. Lib. III. Cap. XLI. 
Voiez auf les DECRE’TALES, Lib. V. Tit. XI. De 


avec 


Homicidio voluntario, vel cafuali , Cap. VI. GRo‘rrus. 

(2) Sed bac quatuor genera confideranda Junt feptem 
mods : cauf[a, perfont, Loco, tempore , qualitate, quan- 
titate, &S eventu. DiGesr. Lib. XLVIIL. Tit. XIX. .De 
Pen , Leg. XVI. 6, 1. 

(3) PHILON , Juif, remarque, que les circonftan- 

ces rendent un crime plus ou moins énorme. Par 
exemple, dit-il, ce n'eft pas la méme chofe, de bat- 
tre fon propre Pére, ou de battre un Etranger; d'in- 
jurier un Magiftrat, ou d'injurier un Particulier; de 
commettre quelque chofe d'illicite dans un Lieu pro- 
fane , ou de le commettre dans un Lieu facré; dans 
un Jour de Fête, ou dans un autre Jour: Tai à 
Panêy, Tr Aer 8x opoius ÉXVTAr. À yap Tauroy ra- 
Tel dorée mAnyas Eure. Sd &pxovr à iérnv 
LaKQS EE à | éeyaleTai rs TÜy pen EQieméror êy Be- 
Ginois , n isgoïs Hulois » HO £y Ecprais À TayyveEcs PA 
nmorenëre Surius. De Legib. Special.” Zib. II. ( pag: 
805.E.) On trouve la même chofe dans une Loi du 
Dicesre: Perfonà afrocior injuria ft, ut quum Ma- 
giftratui, quum Parenti, Patrono, fat. Tempore, 
lus, €7 in confpeëlu: nam Populi Rosmuani [ceft ain 
que nôtre Auteur lit avec raifon, au lieu de Pratorÿ, 
en quoi il fuit la corre&tion de CUJAS, Olferv. IX, 16.] 
in confpeéfu, an in folitudine, injurie faéla fit, multuss 
tnterelle ait [LABEO]: quia atrocior ef, que in confpeétu 
fat. DiGesr. Lib. XLVIL Tit. X. De sujurii ET fa- 
mofis Ebellis, Leg. VIL $. 8. GROTIUS. 

Voiez les Obfervations de Mr. DE BYNKERSHOEK, 
Lib. I. Cap. VIH. ; 

(4) Plus on envifage de près une action mauvaife , 
que l’on a eu defflein de commettre, & plus on doit 
être frappé de fa turpitude. 

C5) Plus le défir eft violent, & plus on cherche’, 
par exemple, à voler une groffe fomme. 
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avec celle de la réparation du dommage, la même action fe trouvant d'ordinaire 
& criminelle, & actuellement préjudiciable à autrui; deux qualitez, d’où naiflent 
deux obligations différentes. 

2. Il eft certain aufli, qu’on ne doit pas entreprendre la Guerre, pour punir 
toute forte de Crimes. Car les Loix même n’exercent pas leur vengeance contre 
tout ce qui eft puniflable ; quoi qu’elles puillent le faire fans danger, & fans cau- 
fer du mal à d’autres qu'aux Coupables. Il faut, felon la maxime judicieufe- de 
SOPATER, que nous avons (a) rapportée un peu plus haut, laifler pañler les fau- 
tes legéres & communes. | 

S. XXXIX. 1. Le fage Caron, parlant autrefois dans le Sénat en faveur des.Rho- 
diens, difoit, (1) qu’il wétoit pas jujle de punir quelcun pour avoir vou mal faire, à 
moins qu'il w'eñt fait atluellement ce qu'il vouloir. La maxime étoit bien appliquée au 
cas dont il s’agifloit: car on ne pouvoit alléguer aucune Ordonnance du Peuple de 
Rhodes ; il y avoit feulement quelques conjectures de lirréfolution de ce Peuple. 
Mais on ne doit point admettre pour régle générale, que le deffein ne puifle jamais 
être puni, s’il n’eft fuivi de l'exécution: car une volonté qui n’en eft pas demeurée 
à des actes internes, (lesquels, comme je lai dit ci-deflus, ne font pas puniffables 
devant les Hommes) mais qui a produit quelques actes extérieurs, eft ordinaire 
ment fujette à être punie; comme le (2) remarque SENEQUE le Pére. Celui qui # 
voulu faire une injure, la faite dés-lors, dit C3) l'autre Sexe Que. C’étoit un précep- 
te de P£’RIANDRE, un des fept Sages de Gréce, (4) qu’il faut châtier non feulemnens 
ceux qui ont péché, mais encore ceux qui ont voulu pécher. CicE’ RON dit, (5) que ce 
net pas l'exécution, que les Loix punillent, mais le deffein. Les Romains aïant {ü, que 
le Roi Perfée avoit levé des Troupes & équippé une Flotte pour les attaquer, (6) 
réfolurent de lui déclarer la Guerre, sil ne leur donnoit fatisfaction là-deflus. 

2. Mais il faut bien remarquer, qu’on fuppole toujours ici que celui qui a for- 
mé un mauvais deflein ait fait quelque chofe pour en venir à l’exécution: car sil 
n’a encore rien fait, il n’eft fujet à aucune peine, felon les Loix & les Coûtumes 
de tous les Etats; comme les Ambafladeurs de Rhodes le diloient très-bien dans un 
Difcours que (7) Tire Live leur prète. 

3. Lors même qu’un mauvais deflein à été manifefté par quelque ae, on n’eft pas 
toujours autorifé à le punir. Car puis qu’on ne punit pas tous les Péchez actuelle- 
mént commis, à plus forte raifon ne doit-on pas punir tous ceux qui n’ont été que 
projettez & commencez. En matiére de ces Crimes impartaits , on peut fouvent ap- 
pliquer ce que difoit Cice'roN: (8) Je ne Jai S'il ne Jufht pas, que l'Offenfeur fe repente. 
La Loi de Moïse ne décerne aucune peine particuliére contre la phüpart des Péchez qui 


regardent la Religion, ou qui tendent à priver quelcun de la vie, lors que exécution 
n'a 


(a) S. 19. 


EU, Xe 


$. XXXIX. (1) Et qué tandem eff nofträm: , qui, quod 
sd Jèfe adtinet, æquum cenfeat, quempiam penam dare, 
ob eam rem, quôd urguatur malè facere voluilfe ? Nemo, 
opinor. Noét. Attic. Zib. VII. Cap. III. pag. 384. E- 
dit. Gron. 1706. 

(2) Scelera quoque, quamwis citra exitum fubfederunt , 


puniuntur. Excerpt. Controverf. IV, 7. Ce n'étoit 
pas une régle générale. Voiez ci-deffus, $. 18. Mo- 
te I. 


(3) Et iniuriam qui faëlurw eft, jam facit. De Ira, 
Lib. TL. Cap. HI. I dit ailleurs qu'un Brigand eft tel, 
avant même qu'il fe difpofe à detroufler & à tuer les 
Pafans, parce qu'il en a la volonté: Sc Zatro eft, 
etiam ante quûm manu inquinet ; quiu (4 occidendum 
jam armatus eft, € habet Jpolia li atque à terficiendi vo- 
duntatem. De Benefic. Zéb. V. Cap. XIV. PHILON , Juif, 


dit, qu’on doit regarder comme des Homicides, non 
feulement ceux qui tuent, mais encore ceux qui font 
ou ouvertement, ou en fecret, tout ce qu’ils peuvent 
pour ôter la vie à quelcun, encore même qu'ils n'aient 
pas encore exécuté leur deflein: “Our 10 dydpoperss 
den vopibeiy, $ T8s xlisoyres œuTo prove, dE À Ts 
male Qeuvres sis T œvsAsly, n AXŸEU , xéy pen To a 
“que orw eisyaruira. De Legib. Special. Zib. IT. (pag. 
790. C.) GROTIUS. 

(4) Ma movoy Très auseluvlus, dm ex T#S MEN 
rus, noxuCs. DIOGEN. LAERT. Lib. I. 6:98. 

(s) Mif forte, quia perfeéla res non el, non fuit pu- 
nienda: perinde quaff exitrs rerum , non hominum con/- 
ia, legibus vindicentur. Orat. pro Milone, (Cap. VII.) 
Un Romain fut accufé & condamné en Juftice; pour 
avoir feulement yromis de l'argent à une Dame, fans 

S'È- 
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n’a pas été pleine &entiére ; excepté pour les derniers , le cas où (9) l’on a voulu fe 
£rvir des voies de la Juftice. Ceit que, d'un côté, il eft facile de fe tromper en 
fait de Chofes Divines, qui ne tombent pas fous nos fens; de Pautre, Ja force des 
mouvemens de la Colére mérite quelque indulgence, au jugement même du Souve- 
sain Législateur. Maisilen ufa autrement à l'égard de l'exécution imparfaite des def- 
ins formez pour s’emparer de la Femme ou des Biens d'autrui. Car comme on trou- 
roit beaucoup de Femmes avec qui l’on pouvoit fe marier, & que les biens étoient 
xartagez fort également entre les Ifraëlites; il ne voulut pas fouflrir que perfonne 
Hherchât à avoir la Femme de fon Prochain, ni que lon ufàt d'aucune fraude, pour 
enrichir aux dépens d'autrui.  C’eft le fens & le fondement de ce Précepte du Dé- 
ælogue; Tu ne convoiferas point la Maion de ton Prochain, ni Ja Femme, mi Jes 
Eficlaves, ni Jon Benf où fon Ane, ni autre chofe qui lui appartiome. Car, quoi 
juà confidérer le but ou l’eprit de la Loi, le mot de convoiter s’étende plus loin 
puis que le Législateur (10) voudroit fans doute que le cœur même & les penfées 
le: chacun fuffent très-pures) cependant la lettre dela Loi, ou le Commandement char- 
jel!, regarde les mouvemens de l'Ame qui fe manifeftent par quelque action. Cela 
>aroit manifetement par la maniére dont (a) St. Marc exprime ce Commande- 
nent: Tu wuferas point de fraude, pour priver quelcun de Jon bien: car on ne peut 
as entendre ceci du Larcin, puis que l’Évangélifte vient de rapporter les propres ter- 
ne:s du Commandement où il eft défendu, Tune déroberas point ; il a donc voulu ex- 
riimer le fens de cet autre, Tu ne convoiteras point. Et c’eft ainfi que le terme Hé- 
reu & le Grec qui y répond, fe trouvent pris dans un pañlage du (b) Prophéte My- ,,(P) Cher 
HE'E, &ailleurs. MT 

4. Tout Crime imparfait ne devant donc pas être puni, fa queftion eft de favoir, 
n quel cas on peut prendre les armes pour punir un Crime de cette nature. Il faut, 
\ mon avis, que la chofe foit de grande importance, & qu’on en foit venu jufqu’à 
aire certaines démarches, d’où il eit provenu atuellement un mal certain, quoique 
ion pas celui qu’on fe propoloit; ou du moins un grand péril: en forte qu’alors la 
punition foit d’ailleurs néceflaire ou pour fe précautionner contre le mal à venir (de 
quoi nous avons parlé ci-deflus en (c) traitant de la Défenfe de foimême); ou 
pour avoir réparation d'honneur; ou pour empêcher Peffét d’un exemple per- 
cieux. 

$. XL. 1. IL FAUT favoir encore, que les Rois, & en général tous les Souve- 
rains, ont droit de punir, non feulement les injures faites à eux ou à leurs Sujets, 
mais encore celles qui ne les regardent point en particulier, lors qu’elles renferment 
ane violation énorme du Droit de la Nature ou de celui des Gens, envers qui que ce 


oit. Je dis, envers qui que ce foit, & non pas feulement envers leurs Sujets: car, 
fi, 


(a) Chap. 
. verf. 19. 


(c) Chap. I. 
de ce Livre. 


’être fatisfait avec elle: on jugea, dit là-deffus VA- 
ÆERE MAXIME, non de laétion, mais de la volon- 
é; & il fut plus défavantageux au Criminel d’avoir 
oulu pécher, qu'il ne lui fervit de n’avoir pas péché 
@tuellement: METELLUS quoque Celer fluprole men- 
% acer punitor exflitit, Cn. Sergio Silo, promiflorum 
atrifainilie numimorum grutii, diem ad populum dicen- 
, eumque hoc uno crisnine damnando. on enim factum 
nc, Jed animus , in quaftionem deduélus ef? , plusque vo- 
ile peccare nocuit , quèm non peccalle profuit. (Lib. VI. 
ap. I. sum. 8.) GROTIUS. 

(6) Quoôdque belli parandi adverfus Populum Romanum 
nfilia iniillet; arma, milites, clafem, ejus rei cauffà, 
mparaflets ut, nifi de is rebus Jatifeciflet, bellum 
m eo iniretur. Tir. Liv. Lib. XLII Cap. XXX. 


mn, 11. 


(7) Neque moribus , neque legibus, ullius civitatis it 
comparatum ee, ut, f? qués vellet imimicum perire, ff 
nibil fecerit quo id fiat, capitis damnetur. Lib. XLV, 
Cap. XXIV. num, 7. 

(8) EJE enime ulcifcendi &S puniendi modus. atque bau 
Jtio, an Jatis fit, eurm, qui laceffferit, injurie [uæ pœnie 
tere &c. De Offc. Lib. I. Cap. XI. 

(9) Extra judicium. Nôtre Auteur veut parler de la 
Loi du DEUTERONOME, au fujet des Faux-té- 
moins, XIX, 19. qu'il a déja citée ci-deflus, 6. 32. 
num. 2. 

(10) On trouve là-defflus bien des chofes dans 
St. CHRYSOSTÔME, fur les Romains, II, 13. 
& fur le Chap. VII. de cette même Epitre. GR 0- 
TIUS. 


M 3 6. XL. 
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fi, depuis l'établifflement des Sociétez Civiles & des Tribunaux de Juftice, les Soou- 
verains ont feuls le pouvoir de procurer l'avantage de la Société Humaine par Pinfiflic- 
tion des Peines, au lieu que chacun avoit naturellement ce droit, comme nous lavoons 
ditci-deflus; ce neft pas proprement entant que revétus du pouvoir de commandder 
à ceux qui dépendent d'eux, mais comme ne dépendans de perfonne : au lieu que les 
Sujets font dépouillez au contraire de cette partie de la Liberté Naturelle, par un etfiet 


de leur dépendance. 
2. 11 eft même plus honnête de venger les injures faites à autrui, que celles quron 


a reçuës foi-mèême; parce qu'a Pégard des derniéres il eft plus à craindre qu'un 
excès de reffentiment ne nous fafle pafler les bornes d’une jufte punition, ou du mooins 
w'aigrille trop nôtre elprit. Auffi voions-nous que les Anciens louent fort HErecu- 
Le, de ce qui (x) couroit les Terres €& les Mers, puniflant par tout les Méchans, les 
Princes infolens , aufli bien que les Particuliers ; délivrant la Terre d’un Antée, d'un Bu- 
ris, d’un Dioméde, & d'autres femblables Tyrans ; rendant ainfi les Etats heureux , CCOmM- 
me le dit (2) Diopore 4 Sicile, & failant de trés-grands biens à tous les Hoinwmes, 
ainfi que POrateur (3) Lysras le donne à entendre. On louë (4) aufli Théféée de 
ce qu'il tua les Brigands, Sciron, Sins, & Procrufles: il prit à tâche de: pu- 

ur 


6. XL. (1) EnpnŸe Ty oiXSMÉY » #ondU eo pev mé pans e + . + É0 ŒUTOS ax #pLEVeS » DpbnTe vate ? ŒNGY 
Sdinss &c. Diopor. SIC. (Lib. V. Cap. LXXVI. pag.  ësi Très moyness._ ( Comparat. Thef. & Romul. 7Zom. ]. 
236. Ed. H. Steph.) Hercules nikil fibi vicit: orbem ter- pag. 37. C.”) VALERE MAXIME a aufli remaarqué ; 
varum tranfivit, non concupifcendo , fed oindicando, Sk- que The, par fon courage & par la force cde fon 
nec. de Benefc. Lib. I. Cap. XIII Voiez IsocrA- bras, domta tous les Monitres, & tous les Mééchans, 
r£, dans fon Eloge d'Héléne (pag. 212, 213. Ed. H. ‘qu'il put tronver: Et quidquid ubique monftri auut [rele- 
Steph.) PHILON, Juif, loue auf les travaux @ les »à fuit, oirlute animi, ac robore dextræ , commininuit. 
combats d'Hercule, à caufe de l'utilité qu'il procuroit Lib. V. Cap. IL. ww. 3. ext. GROTIUS. 

par là au Genre Humain, en le délivrant & des Bé- (6) Kai Soydards tance Lo "Anééurdges |] rmarigus 
tes mal-faifantes, & des Hommes dangereux : ‘Hex- péQuws #) pen Qorevee  PLUTARCH: De forttuna A- 


xNŸS EnInpe hr À Jararloer, &JnSS GYAYHALOTATSS lexandr. Tom. Il. pag. 328. C. 
: sl ve, > / « € PA . / 7 
À GQEAOTATÉS GMA drames DmOSUS > EVENE TS (7) Cet exemple, qui fe trouve dans la pprémiére 
£ up 4 


ré Baalept À xanwrind  QUorus Se 9 den. Edition, n'a été remis que dans la mienne. $S5'il avoit 
De Legatione ad Cajum, (pag. 1003. D.) GRo- difparu dans les autres, je ne doute pas que> ce ne 
TLUS. fût à caufe des autoritez ajoûtées après chaquae exem: 


« A e ) H uv e 
(2) ‘Ouoius ÿ ai ès magarubrres eumes n Pic, qui furent caufe ou que l'Auteur efagza fans y 
» 4 \ / > > y ° . . 
SO TOS DONEUS ÉDUINTEY EU- penfer ces mots, hofpites occidunt, ou que lccs Impri: 


duasus vreEnDAySss ŒMONTEIX 
Ouipoyas. ( ib. IV. Cap. XVIT. pag. 157.) DION de meurs les fantérent par mégarde. Nôtre Auteeur avoil 


Prufe louë Hercule de la même chofe: Tés mewmess fans doute en vuë, ce qu'on rapporte dess ancien 
dJebmss inonale, À Ti vasenQarar dnpomur nartus  Soythes, Qui immoloient les Etrangers, & Iles man 
3ù dQuesire Ty ÉÉoUT ia ARISTIDE dit, qu'il fut  geoient, faifant enfuite des Gobelets de leurs: Cranes 
mis au rang des Dieux, parce qu'il avoit travaillé au  Mydt rs meel rès Étus auérnros avrävs À JveyTwy 
bien commun du Genre Humain.  Orat. Panathen.  % cagroQay ÉYTO 3 #) Teis xeayIoLS inmomaætci  XE 
(Tom. L pag: 187, 188.) GROTIUS. puévey. STRAB. Geograp B. À] 
(3) ‘O mir yag L'Hparais | xuirce dyéyadér mon Am. (300. Ed. Parif.) Voiez aufl LAC TANCE 
dirics mari dvYeumois > BC. Orat. KXXL feu Fumebr.  Tnft. Div. Lib. I. Cap. XXI. où il parle des Z'auriens 
Cap. V. Peuple de la Seythie, au deffus du Pont Euxxin, ché 
(4) Voiez PLUTARQUE; dans fa Vie, Tom. 1. qui il y avoit une Loi, qui ordonnoit d'irmmoler 
pag. 4, 5: Diane les Etrangers, qui venoient dans le P'ais: Æ 
lex apud Tauros, Z#humanam & ferum gente, uti Di 

pce rod eis EXreS MALTE næ hofpites immolarentur. EtOvipeE fait mention 

"Ac momo ré HanËy HAE. cet ufage, comme fubfiftant de fon tems, Zib. 1 
Supplic. (verf. 339; 340.) Dans la même Piéce, le  Zrifi. Eleg. IV. verf. 63, 64. 
Héraut envoié de la part de Créon, demande à Thé- (8) C'eft auffi une coûtume, qu'Aexandree le Gri 
fée, s'il eft né avec une force qui le mette en état de fit perdre aux Scythes. GROTIUS. 
tenir téte à tout le monde; & T'héfée répond, qu'oui, PLUTARQUE, de qui nôtre Auteur a fans: doute t 
it de combattre avee des Méchans; car, ceci, dit, qu'Alexandre apprit aux Scythes à enfévé 
nous ne puniflons pas les Gens-de- les Morts, & non pas à les manger : Aë my [ou 


1 \ \ / \ 
Tlonnx Ye dearus LUN » 


quand il s’ag 
ajoûte-t-il , 


\ > 


piur TS Ancédrdps | ZxvIou OdmTsoi TÉS UT 


bien :. 
KH. ‘H œäûow & o tuer tÉaexsiy DATE # xATEG FIST I De Fortun. Alexandr. pag. 
: l'égard de la chofe même, voiez ce que jjai dit 


*_ @H ‘Oro y vBpisel ‘ XENSA À s rondCouer.. dj 
(Verf. 574, 575.) PLUTARQUE dit, que Z'héfte déli-  PUFENDORF, Droit de la Nat. 85 des Gem,, Liv. V 


vra la Gréce de plufieurs cruels Tyrans; & que, fans Chap. VI..5. Mofes. | 
won lui eût fait aucun malà lui-même, il & jettoit (9) Voiez DENYS d'Halicarnalfe , qui racontey 
ur les Méchans, pour le bien des autres : Ous ayæigav quelle maniére Hercule fit abolir cette cœûtume ,4 
# onaÇu » amnNnerle Tir “Enadde Quwër Tuea-  pluleurs autres; rendant fervice indifféremment à 
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mir les Méchms, comme il le dit lui-même dans les SupPLIANTES (ç) d'Eu- 
RIPIDE. 

3. Ainfi je ne doute pas qu’on ne puifle juftement prendre les armes contre ceux 
qui traitent inhumainement leurs Péres & Méres, comme failoient (6) les Sogdiens, 
qui les tuoient, avant qu’Æ/exandre le Grand leur eût perluadé de renoncer à cet ufa- 
ge barbare. Je dis la même chofe de (7) ceux qui tuent les Etrangers qui viennent 
loger chez eux: de ceux qui (8) mangent de la chair humaine, comme failoient les 
anciens Gaulos, chez qui Hercule (9) abolit cette coùtume: de ceux qui font le mé- 
tier de Pirates & de Corfaires. On peut dire de ces fortes de gens, qui tiennent 
plus de la Bête que de l'Homme, ce qu’ArisroTe, (to) diloit mal-à-propos des 
ÆPerfes, qui ne valoient pas moins que les Grecs; que la Guerre contr'eux efl natu- 
elle. On peut leur appliquer aufh ce mot dIsocraTE: (11) La Guerre la plus 
jufle et celle qu'on fait aux Bétes ; €9 enfuite, celle qu'on fait aux Hommes qui leur ref 
J'emblent. Encore qu’ils n’en veuillent pas à nous, ou aux nôtres, une aufli grande 
barbarie, que celle qu’ils témoignent par leurs actions, les retranche du commerce 
de la Société Humaine, comme SENEQUE le (12) dit des Tyrans infignes. Le Genre 


Grecs & aux Barbayes. PLINE ne louë pas moins les 
Romains d'avoir fait du bien au Genre Humain, en 
détruifant ces monftres d'Hommes, parmi lefquels c’é- 
toit un acte de grande dévotion de tuer des Hommes, 
& un ragoüt fort fain, de les manger: Mon fats 
æflinari pote, quantum Romanis debeatur | qui fuftu- 
lêre monftra , in quibus hominem occidere religiofiffmum 
erat, mandi vero etiam faluberrimum. Hift. Natur. Lib. 
XXX. Cap. I. 37 fin. Voiez ce que nous dirons ci-def- 
fous , dans ce Chapitre, $. 47. (#zm. 4.) L'Empcreut 
Jujtinien défendit anx Chefs des Abasgiens | Peuple de 
Colchide, de faire Eunuques les Enfans die leurs Su- 
jets; comme le rapporte PRoCOPE, Gotith. Lib. IV. 
Cfeu Hift. Mifcel. Cap. HI. ) & ZONARE, Tom. III. 
dans la Vie de Léon d'Ifaurie. Les Yncas, Rois du 
Pérou, contraignirent ceux d'entre les Peuples voifins 
qui ne voulurent pas fe rendre à leurs exhortations, 
à perdre la coûtume de commettre des [nceftes, ou 
des adtes de Sodomie, de manger des Hommes, & 
de faire d’autres femblables abominations: par où ces 
Princes s'aquirent un Empire le plus jufte de tous 
ceux que nous connoiflons , à la Religion près. GR o0- 
EI U'S, 1 

Nôtre Auteur, dans le Texte, donnoit ici pour ga- 
rant de ce qu'il dit d'Æercule, par rapport aux anciens 
Gauloë , DI0DORE de Sicile; où l’on ne trouve rien 
-deffus. Il avoit voulu parler de DENYS c Halicar- 
nafe, comme il paroît par cette Note, qu'il ajoûta 
depuis, fans effacer la faufle citation du Texte. Mais 
cet autre Hiftorien n'eft pas allégué plus à propos: 
car il dit précifément le contraire de ce pourquoi on 
l'apjelle en témoignage. IL nous apprend , que 1#4/qu'à 
Jon tems Vufage d'immoler des Viétimes Humaines à 
Satuwne, fubfftoit encore parmi les Gaulois, & autres 
Peuxles de l'Occident : Aygo de x Très Jucius êmiTe- 
AS Ta Keors TÉs muñaiSs DUREE y Kagynd on, Téws 
ñ Dôkis ds pesvs » # maga KeNTois sis Téde Mecs yive- 
Tai >" 1) Ey Eos Tics Tèy EomEcloy Éd, œy eoPoyss. 
Anti. Rom. Zib. I Cap. XXXVIII. pag. 30. Ed. 
Oxo, Nôtre Auteur a donc confondu les Gaulois , 
avec les anciens Peuples d’Ztalie, dont il eft dit im- 
méditement après, qu’Æercule leur perfuada , (& non 
pas qu'il les contraignit ) d'offrir à Saturne, au lieu 
de Viétimes Humaines, des fimulacres d'Hommes , 
qu’ils jetteroient dans le Zäbre. Il auroit dû fe fou- 
venir, que JULES CE'SaR, dans la defcription qu'il 


(13) 


fait des mœurs & des coûtumes des Gaulos de fon 
tems, dit formellement, que, quand ils fe trouvoient 
attaquez de quelque fâcheufe maladie, ou dans quel- 
que autre danger, ils immoloient des Viétimes Hu- 
maines, ou failoient vœu d'en offrir à leurs Faufles 
Divinités : Atque ob eam cauffam , qui funt adfeëti gra- 
vioribus morbis, quique in prælii periculique verfantur, 
aut pro viclimis bomines immolant, aut Je immolaturos 
vovent. Bell. Gallic. Zib. VE. Cap. XVI. CiCE’RON eft 
auffi exprès là-deffns, dans fa Harangue pro Fontcio, 
Cap. X. Voiez l-deflus HoroMAN , & CrACCONiIUS, 
fur le pañlage de C£'saR. 

(10) ARISTOTE ne parle pas précifément des Per- 
Jes ; mais des Barbares en général, titre que les Gÿecs 
donnoient à tous les autres Peuples. Le pañlage, que 
nôtre Auteur a en vuè, eft ce que dit le Philofophe, 
dans fa Politique, que la Guerre, qu'il regarde com- 
me une efpéce de Chafle, eft naturellement jufte con- 
tre ces fortes d’'Hommes qui font naturellement faits 
pour obéir, ou, comme il parle, naturellement Efcla- 
ves : °H [Omesurexf ] di MEN meos TE TA Digi > 
Tüy dySguruy croi mEQuxoTES apxeQas, un JSnsriw wS 
Quoss dixaioy TSToy oÿle Tôy moreuoy. Lib. I. Cap. VIII, 
pag. 304. D. Tom. IL. Edit. Parif. Or il avoit dit 
auparavant, après les Poëtes, que Burbare & Eftlave, 
c'eft tout un: Ass Quosw oi morlat, Bughagar d "Ex 
Vas des EixoS, ds TAUTO Durs Bapoxoy 1 DEAoy 0%. 
Cap. ÎL. pag. 297. C. 

\ d' # € / / L 

(11) Toy À moxcmoy vrsnduGuyo ayxyaudraler pèv 
# PTALIE Tô mile méÿlor y T QU EY ; 785 THY 
a'yes6Tila Ti TÜy Fngior » YEopever dsursgoy DE TOY 
mer Toy Eva mecs tas BagBagss, xs % Ducs mo- 
Acmiss oÿlus 31 méyre Toy xéovor miGsnsvoilus puit 
C'eft-à-dire, ” La Guerre la plus nécefaire & la plus 
» jufte, felon nos Ancêtres, eft, prémiérement, cel- 
5 le que tous les Hommes font aux Bêtes Sauvages ; 
» & enfuite, celle que les Grecs font aux Barbares, 
» qui font naturellement nos Ennemis, & qui nous 
» dreffent inceflamment des embüches. Orat. Pana- 
then. pag. 460. On voit par là, que nôtre Auteur 
ne rapporte pas tout-à-fait exactement le fens du paf 
fage. 

(12) S5 non patriam meam impugnat, fed fue LTAUVS 
ef C'Tyrannus], €7 fepofitus à mea gente, Juam EXAgI= 
tat ; abfcidit nihilominus illumn tanta pravitas anim. De 


Benefic. Zib, VIL. Cap. XIX. 
(13) 


(a) In Can. 


Quod Juper 


h5, Decretal. 
De loto: Arch. 
Fior AU. Part. 


Tit. XXII. 
Cap. V. $. 3. 


Sylvet. verb. 
Papa, Queft. 


VIÏ. 


(b) Relecf. I. 
De Indis,Sett. 


IL num. 16. 


(c) Controv. 


Tllujt. L. I. 
Cap. 24. 


(d) Chap.IT. 


Sr GS, 5: 


aum. 3. 
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(13) Humain doit prononcer l'Arrèt de leur defiruérion, ainfi que s'exprime St. Aucus-- 
TIN, en parlant d’un Etat qui auroit ordonné des Crimes énormes. 

4. Jufques-là nous fuivons lopinion (a) du Cardinal INxocExT, & d'autres qui 
fotiennent qu’on peut déclarer la Guerre à ceux (14) qui péchent contre le Droit 
de Nature, par cette feule raïlon: au lieu que (b) Vicroria, Vasquez (c), A.- 
zor, Mozina, & d'autres, femblent demander, outre cela, pour rendre une telle 
Guerre jufte, que celui qui l'entreprend ou ait été offenfé, foit lui-même, foit em 
la perfonne de l'Etat dont il eft le Chef; ou ait quelque jurisdiction fur celui com- 
tre qui il prend les armes. Car ces derniers Auteurs croient, que le droit de pur 
nir eft un effet propre de la Jurisdiétion Civile. Mais en cela ils fe trompent, à 
mon avis. Le pouvoir de-punir vient originairement du Droit même de Nature ; 
far quoi nous avons dit quelque chole dés le (d) commencement du prémier Livre. 
Et au fond , fi l'on admièt l'opinion contraire à la nôtre, un Ennemi n’aura aucun 
droit de punir fon Ennemi , lors même (15) qu’il a juftement entrepris la Guerre 
pour quelque fujet qui n’a point de rapport à la punition. Cependant le fentiment 
de la plupart des Docteurs, & l’ufage de tous les Peuples, accordent ce droit, non 
feulement après que l’'Ennemi a été vaincu, mais encore pendant le cours de la Guer- 
re. Or ce n’eft pas en vertu d’une Jurisdiction Civile, & ce ne peut étre qu'en ver- 
tu du Droit Naturel, qui, depuis Pétabliflement même des Sociétez Civiles, fub- 
fifte encore aujourdhui de Particulier à Particulier, dans les lieux où les Hommes 
ne forment point de Corps d'Etat, mais feulement des Familles féparées. 

s. XLL r. Mas il y a quelques précautions à obferver , pour ne pas abufer de ce 
droit de punir. 

2. La prémiére eft, de ne prendre pas pour une violation de la Loi Naturelle, 
ce qui eft contraire feulement à certaines Cottumes, quoique reçuës de plufieurs 
Peuples, & même avec quelque raifon. -Telles étoient prefque toutes celles, en 
quoi les Perfes différoient des Grecs ; & par rapport auxquelles on peut dire, avec 
Prurarque, que (1) vouloir civilifer des Nations Barbares, Ceff chercher un prétexte 


à {on ambition. 
$: XLIL 


(13) C'eft à l'occafon des maximes de l'Aftrologie 
Judiciaire, qui ne laifferoient pas, dit-il, d’être ab- 
furdes, quand même on fuppoferoit que c’eft en con- 
féquence d’un pouvoir recu de DIEU que les Aftres 
tiennent confeil pour ordonner qu'il, fe fèra des Cri- 
mes énormes. Zn cujms [Cœli] veut cluriffimo Senatu 
ac fplendidiflima Curia opinantur Jcelera facienda decerni , 
qualia fi aliqua terrena civitas decerneret , decrevifletue , 
genere bumano decernente fuerat evertemla. De Civit. Dei, 
Lib. V. Cap. I. 

(14) Voiez Josepx ACOSrA, de procuranda  Indo- 
um falute, Lib. IL. Cap. IV. GROTIUS. 

(15) Etiam pot Jufceptum bellum ex cauffà non puni- 
tiva. C'eft ainhi que portoient toutes les Editions, 
avant la mienne, où j'ai ainfi rétabli le texte : Poft 
JUSTE Jufceptum bellum. Le raifonnement demandoit 
qu'on ajoûtat cet adverbe, qui avoit été apparemment 
omis par la faute des Imprimeurs. L'Auteur raifonne 
en fuppofant que l'opinion contraire à la fienne foit 
véritable : AN dans cette fuppolition, il n’y a point 
de Guerre, que l'on puifle entreprendre à deffein de 
punir celui contre qui l'on prend les armes; or c'eft 
néanmoins ce que fuppole l'expreflion du Texte, tel 
qu'il eft. D'ailleurs, il y a plus grand fujet de dou- 
ter fi l'on a droit de punir dans une Guerre entrepri- 
fe pour quelque caufe qui n'a point de rapport à la 
puuition , que dans une Guerre faite à deflein de pu- 
nir celui contre qui l'on prend les armes: & cepen- 


dant le mot, dont fe fert ici nôtre Auteur, fuppofe, 
comme on voit, le contraire. Il auroit fallu dire, en 
ce cas-là, du moins, & non pas #ême. En un mot, 
le fens de ce paflage me paroït une énigme inexplica- 
ble, fans le mot que j'ai ajoûté, & qui a ph étre fi 
facilement omis, à caufe de la reffemblance des lettres 
initiales du mot voilin /#/ceptum. Du moment que ce 
mot eft mis-là, il ny a plus de difficulté, & l'on 
fent la force du raifonnement. Car fi l’on fuppofoit 
la Guerre injuftement entreprife, cette injuftice du fu- 
jet de la Guerre feroit qu'il y auroit moins lieu de 
s'étonner qu’on n’eût pas droit de punir. Au refte, 
il ne faut pas s'étonner, que nôtre Auteur ne fe foit 
point apperçu de l'omiflion, dans les nouvelles Editions 
qu'il revit: nous avons vi ci-defus, Chap. XIT. de ce 
Livre , $. 10. une omifhon certaine, qui fe trouve dans 
toutes les Editions; & ce qu'il y a de remarquable, 
c'eft que le mot qui manque là eft l’adverbe oppofé à 
celui qui manque ici, & dont les lettres font prefque 

les mêmes, je veux dire, zxuffè. 
$. XLI. (1) C’eft dans l'endroit, où  cenfurant 
l'ambition démefurée de Car & de Pompée, il dit, M 
que, s'ils euffent voulu des trophées & des triom- 
phes, ils pouvoient s’en raffafier, en faifant h Guer- 
re aux Parthes & aux Germains, fans parler des Scy- 
thes & des Indiens, qui ieut auroient donné beaucoup 
d'ouvrage. Il ajoûte, qu'ils auroient eu un beau pre- 
texte d'attaquer ces Peuples, favoir le défir deles civi- 
lifer : 
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8. XLIT. IL FAUT prendre garde, ex fecond lieu, de ne pas mettre légérement au 
nombre des chofes condamnées par la Nature, celles qu’on n’eft pas bien aflüré y être 
contraires, & qui font plutôt détenduës par quelque Loi Divine Pofitive.  Telles font 
peut-être les conjonctions (1) charnelles hors du Mariage , & quelques-unes de celles 
qui font qualifiées inceltueules ; comme aufh le (2) Prèt à ufure. 

S. XLIIL. 1. Uxe troifiéme précaution eft, de bien diftinguer les Principes géné- 
zaux du Droit Naturel, comme celui-ci, Qwil faut vivre honnêtement, c'elt-à-dire , 
conformément à la Raïfon; & quelques autres principes approchans de ceux-là, mais 
qui font d’une évidence inconteftable , tel que celui-ci, Ou ne doit pas prendre le bien 
d'autrui ; de diftinguer, dis-je, foigneufement ces Principes, d'avec les conféquences 
qui s’en déduifent. Car entre ces Conféquences , il y en a qui font ailées à apperce- 
voir, comme la défente de (1) l'Adultére en fuppofant le Muriage : mais il y en 
a aufli d’autres plus difficiles à découvrir, par exemple celle-ci, Que la Vengeance, 
où l'on ne fe propofe que de rendre mal pour mal, efl vicieufe. Il en eft ici, à peu 
près, comme dans les Mathématiques, où l’on trouve des notions primitives, ou qui 
découlent immédiatement des primitives ; enfuite des Démonitrations fi fimples & fi 
claires, qu’on les comprend & qu’on y aquiefce d’abord ; & puis d’autres , qui, quoi- 
que vräies, ne font pas d’une évidence manifefte pour tout le monde, 

2. Comme donc, en matiére de Loix Civiles, on excuie ceux qui n’en ont pas 
eu connoiflance, ou quiwont pas été en état de les comprendre: de même, quand il 
s’agit des Loix Naturelles, (a) ileft jufte d’excufer ceux qui les violent , à caufe de la 
foiblefle de leurs lumiéres, (2) ou par leffet d’une mauvaile éducation. Car comme 
Yignorance de la Loi difculpe entiérement, lors qu’elle eft invincible ; elle diminué la 
faute, lors même qu'il y a quelque négligence de la part de celui qui a ignoré la Loi. 
Et c’eft pourquoi ARISTOTE compare les Barbares, qui, faute d’une bonne édu- 
cation, péchent contre les Loix Naturelles, (C3) à ceux dont les défirs font déréglez 
par leffet d'une maladie, 

3. Ajoûtons enfin une réflexion importante, que nous mettons ici une fois pour tou- 
tes, c’eft que les Guerres entrepriles uniquement pour punir font fufpectes d'injuftice , 
Aa lors 
quod pubertate de- 


fable : Quum alias adulterii crimen , 


. A , , ) , \2 
difer: Iaxÿ À # Soie Neurépever tee » #5 ide” % ble : à ra 
É linquitur , non excufetur ætate. Nam ET mulieres in jure 


méoburis 8x AMÉoc, museüru ra Rugbugiré. Vit, Pom- 


peii, Tom. I. pag. 656. D. Edit. Wech. 

6 XLII (1) Asre’rius, Evêque d'Amafée, dit, 
que ceux qui n'ont égard qu'aux réglemens des Législa- 
teurs temporels , laiffent la liberté de commettre im- 
punément des fornications: Os roïs 7$ Bis Térs vouo- 
Dérais meoréyovres » de duyoy LUTAREÏTETE THS MopvEixs 
Try évier. Noicez un paflage de St. JE'RÔME, ad Oceu- 
num , que nous avons cité ci-deffus, Chap. V. de ce Livre, 
$. 9 (Woie 9.) GROTIUS. 

(:) Le Prêt à ufure , confidéré en Ini-même, & réduit 
à fes juites bornes , eft très-innocent & par le Droit de 
Nature, & parde Droit Divin. Nôtre Auteur Pa recon- 
nu depuis, comme nous l’avens remarqué ci-deflus, Chap. 
XII. de ce Livre, . 20. 

$.XLIIL. (1) PHiLON , Juif, dit, que l'Adultére 
eft puni par tout Païs , en forte qu'on permet même 
de tuer fur le champ, fans autre forme de procès , 
ceux qui font furpris en flagrant délit : Tsgi 34e ray «A- 
Awy uwŸeres Diapiesr as pôyoy TÉŸ cpeoyvwtoySoi » o 
DavrexS murres Géicy Favre pueluy #omiTay > mxei- 
rss &Ndoyres rue dnoyrus Tois mepugaxors. In Vit. 
Jofeyh. (pag. 533. B. Ædit. Parif.) Le Jurisconfulte 
ULPEN fait regarder l'Adultére comme une chofe 
natuellement deshonnête : Ut puta Furtum , Aüulte- 
rium, natur4 turpe eft. Dicesr. Lib. L. Tit. XVI. De 
verboum fignificat. Leg. XLII. Et PAPINIEN dit, que 
ni l'ige, ni le Sexe, ne rendent pas l’Adultére excu- 

Fo. Il 


errantes, incefli crimine non teneri, Jupra diclum eft, 
quum in adulterio commiflo nullam habere poflint excufa- 
tionem. Lib. XLVIIL Tit. V. Ad Leg. Jul. de Adul- 
ter. Leg, XXXVIIL. 6.4 Selon LACTANCE, l'Adul- 
tére eft contraire au Droit commun de tous les Peu- 
ples: Zéem non adulterare.  Sed hoc precepto non folum 
corrumpere alienum matrimoniur# probibetur , quod etiaw 
communt gentiun jure damnetur ; verum etiam proftitutis 
corporibus abftinere. Epitom. Inftitut. Divin. (Cap. V. 
nuin. 15.) GROTIUS. 

(2) St. JE'RÔME remarque , que parmi chaque Peu- 
ple, on trouve conformes à la Loi de Nature, les maxi- 
mes dans lesquelles on a été élevé: Et in omni converfa- 
tione unaquæque gens . . . hoc eam nature legem putare, 
quod didicit. Lib. II. udverf. Jovinian. (Tom. IL. pag. 
75. B. Edit. Bafil. ) GROTIUS. 

(3) Toïs uiy À ques” rois dl 2 EQus cuubaiseiw 
oioy Trois tJilouéyoss Ex maidwy . . + . YOTAUATOS EXT 
3% #9os. Ethic. Nicom. Zb. VII. (Cap. VI. pag. 91. B.) 
PLUTARQUE dit, qu'il y a des Maladies de l'Ame, qui 
troublent l'Homme, & le mettent-hors de fon afliette na- 
turelle : Nocsuauro # méln 795 Vuxis, Ta xura Qu- 
ciy tisuyru roy dy Ÿgwrey. GROTIUS. 

Je ne trouve point le dernier paflage , que nôtre 
Auteur cite, fans marquer le Traité de PLUTARQUE, 
d'où il l'a tiré. 


N (4) 


(a) Voiez 
Matth.X, 15, 
Luc,XII, 47: 
48. 
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lors qu'il ne s'agit pas de Crimes très-atroces & de la derniére évidence, ou qu'if n’ÿ 
a pas en même tems quelque autre raïlon qui autorile à prendre les armes.  Mirhrü- 
date, dans un difcours que Justin lui prête, dit des Romains, peut-être avec afle:z 
de fondement, (4) que ce wétoit pas aux crimes des Rois qu'ils en vouloient | mais à leur 
puilfance € à leur majejié. 

S. XLIV. 1. L’oRDRE nous méne à traiter des Crimes que l’on commet contre 
Dieu: car on demande, s’il eft permis de faire la Guerre, pour punir ces fortes le 


(a) Rest, Crimes ? Covarruvias traite aflez au long (a) cette queftion : mais il fuppoie, 
in Cap. Peccs- après d'autres, que le pouvoir de punir r’appartient qu'à ceux qui Ont une jurisdittiom, 


Li 


2455 : Pari.il. 


. 10. 


proprement ainfi nommée, fur ceux à qui ils veulent infliger quelque Peine ; fentti- 
ment que nous avons réfuté ci-deflus.  Ainli nous pouvons dire, au contraire, quie 
comme, en matiére des chofes qui regardent l’Eglife, chaque Evêque et en quelque 
maniére (1) chargé du foin de PEglife Univerfele: de même, chaque Roi, chaque 
Puiflance Souveraine, eft chargée, outre le foin de fon Etat en particulier, du foin de 
ce qui regarde la Société Humaine en général. 

2. La principale raifon dont fe fervent ceux qui croient que Îles Guerres entrepri- 
fes pour le fujet dontil s’agit, fontinjuites , c’elt que Dieu faura bien punir les Cri- 
mes commis contre fa Majefté Souveraine ; felon ce mot que l’on allégue communé- 
ment: (2) C’ej} aux Dieux à venger les myures qu'on leur fait; & cet autre: (3) 
Dieu vengera allez le Parjure. Mais on pourroit dire la même chofe de tous les au- 
tres Crimes. Car Dieu eft fans doute aflez puiflant pour les punir; & cependant, 
de laveu de tout le monde, les Hommes peuvent les punir légitimement. 

3. Si lon replique, que la raifon pourquoi les Hommes puniflent les autres fortes 
de Crimes, c’eft parce qu’il en arrive du mal ou qu'il peut en arriver aux autres Hom- 
mes; je répondrai, que l’on ne punit pas feulement les Crimes qui nuilent directenuent 

à au 


Summarum Poteflatum civca Sacra, Cap. I. . 13. Le 
Savant BOECLER les cite précifément de même , dans 
$. XLIV. (1) Ty #aSouxm memissumte. une Differtation intitulée , Roma Jub feptem Regibw, 
ainf qu'ils font appeilez dans les Conftitutions attri- Tom. I. pag. 485. Mais il n'indique non plus aucun 
buées à St. CLEMENT. Ontrouve dans St. CyPRIEN, endroit: ce qui fait voir qu'il les a copiées d'ici, fans 
que tous les Evèques doivent veiller au bien dm autre examen, comme cela eft arrivé fouvent à lui, 
Corps de toute l'Églife , dont les Membres font ré & à d’autres. 
pandus en divers Pais : Owsnes enim nos decet , pro cor- (S) Tèro péy Toi cuyextixor dmaons xoiwyius # vo- 
pore totius Ecclefiæ, cujus per varias quasque provin- poeins terme [Try meei Or dém] . . . . av 
ciss membra digefta funt, excubare, Epift. XXX. Edit.  reémsos. Adverl. Colot. pag. 1125. E. Tom. Il. Edit. 
Pamel. (XXXVI. Fell.) Ce Pére remarque ailleurs,  ÆVech. 
qu'il n'y a qu'un feul Épifcopat, dont chaque Evêque (6) DéATgoy väp dyvrimerarer à dYrpeos AAUTOS Ev- 
pofféde folidairement une partie: Epifcopatus unws efl, voies igorixns n TB tros O6 riui. Che Monarchia , 
cujns à fingulis in folidum pars tenctur. De unitate Ec- Lib. L pag. 818. B. } Il remarque ailleurs, que la cau- 
clefir (pag. 108.) On voit auffi dans fes Ouvrages, fe la plus efficace de l'union d'un Peuple, & la four- 
divers exemples de ce foin univerfel de toutes les E- ce d’une amitié indifloluble , c’eft la créance d’un 


(4) Quippe non deliéta Regum illos , ed vires ac maje- 
Jatem infequi.  Vib. XXXVIIT. Cap. VE. sm. 1. LM 
{ 


lifes. Il y en a fur tout un remarquable dans la Let- 
tre LXVII (LXVIIL. Edit. Fell. ) Voiez encore St. 
CaHRYSOoSTÔME , dans l'éloge qu'il fait de St. Exf- 
sache. GROTIUS. 

(2) C'eft un mot, que Tacirr attribué à l'Empe- 
reur Zibére: DEORUM fnjuriss, Diis cure. Annal. 
Lib. XL. Cap. LXXI. num. 4. 

(3) Un autre Empereur , favoir ALEXANDRE SE- 
vERE, fe fert de cette raifon pour juftifier l'impuni- 
té du Parjure que les Loix Romaines accordoient : 
Jurisjurandi contemta religio ; Jatis Deum ultorem ha- 
bet. Con. Lib. IV. it, I. De rebws credits &c. 
Leg. I. à 

(4) Cela eft bien conforme à Ia doétrine de ce 
Philofophe, & aux maximes qu'il donne en divers en- 
droits: mais je ne trouve nulle part les paroles mé- 
mes, que nôtre Auteur fui attribue, & qu'il ne don- 
ne qu'en Latin, niici, ni dans fon Traité De Jmperio 


feul DIEU: Avrioy dE rs owoyolxs To dywTaroy #j Mé- 
viser) n mél TË Oeë tros dot» d@ n5> old DAYS » 
gorinf à) adenvre Que xéxpvres [oi Etæio] meos 
dnwnses. De Fortitudin. (pag. 741. D. E. ) JOSEPH 
dit, quele meilleur moien d'unir les Hommes, c’eft 
de faire en forte qu'ils foient d'une feule & méme o- 
pinion touchant la Divinité , fans avoir d’ailleurs une 
maniére de vivre @& des mœurs différentes : To ya 
pius per Éxur 30 Tr avriy dobar meei OeB, Ta Po dè 
# rois EJrs pndiy aAAnAUY duQépews xaNNiSHy Éy EŸS- 
cu ayYporauy cuuQaviay émireni. Contra Apion. Lib. 
IF. (pag. 1072. F. ) GROTIUS. 


Le dernier patfage ne fait pas bien au fujet; puis 


— qu'il s'agit-là des effets de l'uniformité de Religion, 


& non pas des effets de la Religion en général ; com- 
me il paroît & par la leéture feule du pañage, & par 
la fuite du difcours. Nôtre Anteur citoit un peu plus 
bas , dans le Texte, un paflage d’un Philofophe Païen, 

qui 
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à autrui, mais encore ceux qui nuifent indirectement & par conféqence, comme 


l'Homicide de foi-même, la 


eftialité, & quelques autres. 


Or, quoique la Reli- 


gion tende par elle-même à nous procurer la faveur de Dieu, elle a auff une très- 


grande influence fur ce qui regarde la Société Humaine. 


PLA TO N appelle la Re- 


lision, (4) le rempart de l'Autorité, le lien des Loix 83 d'une honnête Difcipline. P 1 u- 
TARQUE dit, qu'elle eft ($) le ciment de toute Société, €$ le foñtien du Pouvoir 
Législatif. PuiLon, Juif, dit, (6) que 4e culte d'un feul Dieu eff le charme Le plus 


jpuiflant pour unir les cœurs des Hommes, un lien indiffoluble d’ Amitié. 
Un Poëte Latin dit, (7) que l'ignorance de la natu. 


«duit des effets tout contraires. 


L'Impiété pro- 


ie des Dieux ejt la prémiére caufe de tous les Crimes. PLUTARQUE a remarqué, (8) 
(que toute Erreur en matiére de Religion ef} pernicieufe en elle-même ; mar que, quand la 


ajlion s'y joint, elle devient pernicieufe au dernier point. 
3 


De KR vient que Cu v- 


S1PPE, Philofophe Stoïcien, appelle la Loi, (9) la Reise des Chofes Divines ©? Hum 
mnaines. Et les Jurifconfultes Romains définiflent la Jurifprudence, (10) une commoif: 
Jiance des Chofes Divines & Humaines. Aufli ARISTOTE regarde-t-il comme la pré. 
mmiére & la plus importante partie du Gouvernement, (r1) le foin de la Religion. 
Cyrus difoit , au rapport de XE’NoPHoN, (12) que fes Sujets lui obéiroient 


d'autant mieux, qu'ils craindroient plus la Divinité. 


Le Peuple, au contraire, 


craindra moins , felon (13) ARISTOTE, d’être traité injuflement par un Prince reli- 
1] 


£eux. 


4. Ces effets de la Religion ont lieu non feulement dans un Etat, mais encore 
dans la Société générale du Genre Humain. Homere dans l’Odyfée, oppole à 
des gens injufles ©S Janvages, (14) ceux qui ont des féntimens de Religion. Ci- 
CERON dit, (15) qu’ex banniflant la Piété , on détruit en méme tems la Bomme Foi 
ES la Société du Genre Humain; € par conféquent la Jufice, qui eff la plus excel. 


qui eft plus à propos ; c'eft ce que dit JAMBLIQUE, 
après les Pythagoriciens, que la connoiffance des Dieux, 
ou la Religion en général, eft le comble & de la Ver- 
tu, & de la Sagefle, & du Bonheur : ‘H xiy ve yvà- 
is Tan Oedy, deern TE èsls x) roQlu , x EUdæimoVix TE- 
Ag. Protreptic. Cap. III. pag. 7. Edit. ‘“Arcer. 

(7) Heu prime Joelerum caufle mortalibus egri, 

Naturam nefcire Deim. 

SiciusIrALic. De Bello Punic. (Zib. IV. werf. 
794, 795.) JOSEPH recherchant la raifon pourquoi 
plufieurs Etats anciens étoient mal pclicez, dit, que ce- 
la vient de ce que les prémiers Législateurs ni n'avoient 
pas connu la véritable nature de D1EU, ni ne s’é- 
toient pas mis en peine de faire bien connoître ce qu'ils 
en pouvoient comprendre, & de régler là-deflus leurs 
Loix : Eya mé umonaiiboye , To fente Thy dnI T 
O6 Que EÉ agxns cundeis aura Tus vouoŸérus ; uxS 
oToy nai AuGéiy node » axeion yrüviw doeirurres, 
MES rT$To moca das Th AR Tdi TS ToMTEUWaTOs. 
Contra Apion. Lib. II. (pag. 1078. E.) Voiez ce 
qui fuit , & qui eft très-bien penfé. GROTIUSs. 

(8) "Amara pèr Syxpirus Veudès, dus re na À me- 
pi Tare , woyämpey ‘ TA Y (XYLANDER lit nd» 
comme porte un Mf. TANNEGUY Le FE’ 
VRE, a X] x) mades mpocesi» moyünperaror (C'eft 
ainfi encore qu'il faut lire , au lieu de uox SnpoTepoy 
fur le même M£) De Superjtit. init. pag. 164. E. Tom. 
I. Ed. Wech. 

(9) Le pañlage de ce Philofophe, tiré de fon Livre 
Jur la Loi, fe trouve cité dans le DIGESTE : ‘O w- 
MoS maiToy Es Rarinens, Seluy TE ne) ay pariver rex y 


poarar, Lib. I. Tit. III, De Legibus &c. Leg. II. 


dente 


(ro) Jurifprudentia ef! divinarum atque humanarutn rem 
runs notitia, jui atque insufti fcientia. DiGEesT. Lib. 
L Tit. L De Jujtit. &7 Jure, Leg. X. S. 2. 

(11) Héros dé x) medrer, Tir mépi ro @cior ixiui- 
Des » à ka Bou acpæreiur. Politic. Lib. VII. Cap. VIIL 
PHILON, Juif, fait confifter l'art de régner, à 
RATFPUe les affaires & particuliéres, & publiques ; & 
acrées : Ko mpayprur IieTi Gr » ï dycorior » NX 46- 
pay » Éruéneær cc. De creatione Magiftratus, (pag. 
723. B.) JUSTIN, Murtyr, exhortant les Empe- 
reurs à prendre foin de la Religion , leur repréfente, 
que ce foin eft digne d'un Prince: Bœcixixoy &y x rÈre 
éoyor ein. Voiez ce que ditCovARRUVIAS, Re- 
leét. in Cap. Peccatum , Part. IL $. 10. GROTIUS. 


” \ = » < mn e 
(12) ‘O dù Kipos rar Tor ueŸ air Esvrioeiur Xj Eay= 
> CRT. , ) ; / e ” 
Tà dyæadoy ÉvouibE..... ÉAOYITETO > El mAyTES oi xosvd* 


ves DeoreBsis sie, nTloy à aurs EEAE mEpl TE dAAEE 
avocisy Te æoëiy, x) mepi æuror. De Cyri inftitut. Zi. 
VAI. Cap. I. $.9. Ed. Oxon. 

(13) Hsoy re yag PobBrrar ro mudsiy ri mugarouoy 
ÙT6 Ty TuSTuy, E4y DEC diuora vouiowri Elyse Toy de 
XoTæs 5 gevrie ré ©cav. Politic. Zib. V. Cap. XL. 
pag. 409. E. 

(14) "H b y vSeiçai LE > a ygioi » SA dYxaioi 5 

"Hé QuaoËeivos , mai ous voos si Gssdys 5 
Odyf. LB. VL verf. 120, 121. Voiez aufMi Z:b. VIIL 
verf. 575, 576. 

(15) Atque haud ftio, an pietate adverfs Deos fublas 
ta, fides etiam ET Jocietas human: generë , CŸ una excel= 
lentifffma virtus, juflitiu , tolatur. De Natura Deorum, 
Lib, I. Cap. II. 
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lente des Vertu. Il fait regarder ailleurs comme le fondement de la Juftice, (16) 
la comnoiffance de, la volonté du Souverain Maitre du Monde. Et une preuve bien claire 
de cette vérité, C’eft qu’Epicure aiant nié la Providence Divine, il ne (17) lailla 
qu'un vain nom de Juitice: car il en rapportoit l'origine uniquement aux Conven- 
tions que les Hommes font enfemble; il difoit, que les régles de la Juftice me 
fubfiftent qu’aufli long tems que lutilité commune, & que, fi l’on doit s’abftenir 
de faire du mal à autrui, ce n’eft que pour éviter la peine. On trouve là-dellus des 
paroles bien exprefles de ce Philolophe, dans (18) DioGEenxEe LAERCE. 

s. Lutilité de la Religion eft même plus grande par rapport à cette grande So- 
ciété de tous les Hommes, que par rapport à la Société Civile; parce que, dans 
celle-ci, les Loix, & le moien qu’on a de les exécuter facilement, fuppléent en 
partie au défaut des impreflions de la Piété: au lieu que, dans la Société univerfelle 
du Genre Humain, il eft très-difficile de fe faire rendre ce qui nous eft dû, puis 
qu'on n’a pour cela d'autre voie que les armes; & il y a d’ailleurs très-peu de Loix 
établies d’un commun confentement, lefquelles même tirent principalement leur for- 
ce de la crainte d’une Divinité ; d’où vient que ceux qui violent le Droit des Gens, 
font dits ordinairement pécher contre le Droit Divin. Ce n’eft donc pas fans raifon, 
que des Empereurs Chrétiens ont dit, (19) que corrompre la Religion et une Cho- 
fe que l’on doit regarder comme une offenfe faite à tout le monde. 

$. XLV. 1. Pour traiter à fond cette matiére, il faut remarquer, que la véri- 
table Religion, qui a été commune à tous les Siécles, et fondée principalement fur 
ces quatre principes. Le prémier, Quil y a un Dieu, € un feul Dieu. Le fe- 
cond, Que Dieu w'eff rien de ce que l’on voit, mais quelque chofe de plus relevé. Le 
troifiéme, Qwil prend foin des chofes humaines, €S qu'il en juge trés-juflement. Le qua- 


(16) Jultitiom etiam adfert, quu# cognitum babeæ, 
quod fit Jummi Reélorÿs ES Domini numen, quæ volun- 
tas. De Finib. bon. & mal. Z:b. IV. (Cap. V.) Jus- 
‘CIN, après TROGUS POMPE’E, louë les anciens Jxifs 
[ou plûtôt leurs Rois, qu'il fuppoie mal-à-propos avoir 
été toûjonts Rois & Sacrificateurs en même tems] de ce 
qu'ils méloient la Juftice avec la Religion : Quoruin 
CRegum, corumdemque Sacerdotum ] juffitià religione 
permixth, incredibile quantum coaluêre. (Lib. XXXVI. 
Cap. IL. num. 16.) S Ÿ R A BON donne le même éloge 
[aux Sveceffeurs de ÆZoïfe jufqu'à un certain tems]}, 
d'avoir été juftes & véritablement pieux: Où dt du 
dhÉdusyos ; Xpoyss Lévy Tivxs à rois aurois diépéssvey » Où- 
maiompaySTes #3 Jrorsbsis ws #nnFas ovres &c. Geo- 
graph. (LE. XVI. pag. 1164. C. Ed: Amft. 61, Ed. 
Parif.) GALI1EN, Zib. IX. De placitis Hippocrat. 
€ Plat. remarqte, qu'on agite bien des queftions fur 
le Monde & fur la Nature Divine, lesquelles ne fer- 
vent de rien par rapport aux mœufs ; mais il reconnoît, 
que la queftion touchant la Providence eft d’un très- 
grand ufage par rapport aux Vertus & publiques, & 
particuliéres. PHiLonN, Juif, dit, que la Piété, 
& l'Humanité ou la Juftice, viennent d’un même ca- 
radtére d'efptit: Ti ya uurns Qureus Esiv, euceon Ts 
siyes x) Quint I poror ; #) mipi Toy dvroy ÉdtEpey » OTiuT Né 

à» moos O6oy, xæocum À pos dvJpwmss Pewbtires. 

e Abraham. (pag. 378. D.) LACTANCE foûtient, 
qu'ignorer la Religion, c'eft ignorer la Juftice, qui a 
la Religion pour principe: 7 ergo pietas et cognofcere 
Deum, cujus coguitionts bc [imnma éft, ut cols eus, 
ignorat utique juftitian , qui religionem DE non ténet. 
quonodo enim potelt eam ipfain noffe, qui, unde oriatur, 
2gnorat ? Inftit. Divin. Z5b. V. (Cap. XIV. num. 13.) 
Il dit aîtieuts, que la Juftic: eft l'effet propre de la Re- 
ligiou: Religions eft propria Jiflitia, De Ita Dei, (Cap. 


trié- 


VIL num. 33.) GROTIUS. | 

(17) Il diloit , qu'il ny a rien de jufte naturelle. 
ment ; & que, fi l'on doit s'abftenir des Crimes, c'efk 
parce qu'ils font inévitablement accompagnez de la 
crainte du châtiment, fur quoi SENEQUE£ fe déclas 
te contre lui: Z4ic difféntiamus cum EPICURO, bi 
dicit , nibil juftum ejfe naturû, €9 crimina vitanda elles 
quia vitari metus non pait. Epift. XCVIL GR o+ 
Fit È Sy 

(x8) "Oùx my Ti ur ÉcœvTo Dixon ; am à à raïe 
PET YA GY CUS oQis » xa OUAIS démors BIT To= 
FÉS uns Ty Does Up TS un RAarrei ; 4 
Badrre as ‘H adixit ; #4 Énutyy katoÿ , ÉD à Ta 
mari Tiy uroÿiay PoCo si mn RACE Urip Ty TusTuy 
iQesnmras noïasas. Lib. X. $. 150, 1$14 : 

(19) Quia quod in Religionem divinam commitiitur , 
in omnium fertur imjuriam &c. Co D. Lib. EL Tit. V. 
De Hereticis &c. Leg. IV. Mais l’infcription feule de 
ce Titte fait voir q'ARCADIUS & HONORIUS 
étendoient lent maxime beaucoup plus loin que nôtre 
Auteur n'a en deffein de l’admettre; puis que ce qu'ils 
appelloient un crime de Religion confiftoit à ne pas res 
cevoir toutes les opinions des Eccléfiaftiques qui s’és 
toient emparez de leur efprit. 

6. XLV. (1) Dans la Lettre d'Agrippa à l'Empereur 
Caligula ; & il parle là de la peufée où avoient été de 
tout tems les Juifs fur ce fujet : Tôr dù dogtre sixo- 
voyeæ@eiy ; o] darnarlen, 8x ocicv ivouiodn Tos sus 
TÉbois mpoyuvois. (De Legat. ad Cajum , pag: 1032. 
E.) DroDoRE de Sïcile dit que Æfoïfe ne ft point 
de fimulacre de la Divinité, parce qu'il croioit qu'el- 
le n'avoit point de forme humaine: ”Ayæaue d 5 #4- 
rerxsvure ; DC TC Un vouiGess dySewro mogDor Ed: Toy 
@céy. In fragment. (è Z:b. XL.) DION CASSIUS res 
iarque la même chole: ’Oud #yæauæ ovdly ëy æ rois 

WoTé 
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triéme & dernier, Que ce mème Dieu ef le Créateur de tout ce qui eff hors de 


lui. 


2, Ces quatre principes font contenus dans tout autant de Commandemens du 
Décalogue. Le prémier Commandement établit clairement l'unité de Dreu: le 
fecond, fa nature invifible; car C’eft pour cela qu'il eft défendu d’en faire des ima- 
ges, ou des ftatuës; comme le dit (1) PHiconN, Juif, & comme des (2) Paiens 
même l'ont reconnu. Le troifiéme Commandement donne à entendre la connoif- 
fance & le foin qu'il a des chofes humaines, même de nos penfées ; car c’elt-la le 
fondement du Serment, dans lequel on prend Die u à témoin de ce qui fe pale 
dans nôtre cœur, & l’on fe foïmet en même tems à fa vengeance ; par où l’on 
reconnoit aufli fa Juftice & fa Puiflance. Le see Commandement nous re- 


préfente Dre u comme Créateur de tout P 


nivers, en mémoire de quoi (3) le 


Sabbat fut inftitué, @& cela de maniére que le Législateur en exigeoit Pobfervation 
plus exactement, que de toutes les autres cérémonies. Car quand on avoit man- 
qué aux autres cérémonies, qu'on avoit mange, par exemple, des Viandes déten- 


duës, la peine de la Loi étoit arbitraire : mais fi l'on violoit le Sabbat, on étoit 
puni de mort fans rémiflion, parce que la violation du Sabbat étoit cenfée empor- 
ter une abjuration du dogme de la Création. La qualité de Créateur du Monde in- 
finuë, au refte, la Bonté, la Sagefle, l’Eternité, & la Puiflance de Dre uw. 

3. De ces idées fpéculatives il nait des idées pratiques, comme celles-ci, Qwil 
faut honorer Dieu, laimer, lefervir, €S lui obéir. C’eft pourquoi ARISTOTE 


” $t / ÿ à sé \ \ 1 » LS , 
guori rois [époronvuoss eco &ppTov dù dy # at) uu- 
roy [Oser PA) VOUISOYT ES ICT D'ECLTTOTATA dy Year 
Sencuevens. Lib. XXXVL (pag. 41. E. Ed. Steph.) 
EPL AïGEUTE : Judæi mente Jolà > UNUMQUE HUMEN 11- 
telligunt.  Profanes ; qui Det ifiagines , mortalibus ma- 
teriss | in fbecies hominum effingant. (Hift. Lib. V. Cap. 
V.n. 8.) Voiez auf STRABON, Geogr. Lib. XVI. 
(pag. 1104. À. Ed. Amfl.) GROTIUS. 

(2) Le Philofophe Antifthéne [& non pas Antiphane, 
comme nôtre Auteur le nomme dans fon Explication di 
Décalogue] difoit, au tapport de CLEMENT d’Ale- 
xandrie, que la Divinité étant invifible, & ne reffem- 
blant à aucune chofe qui tombe fous les fens, perfon- 
he ne peut la connoître par quelque image: @sor #èt- 
Pi fosxéyes Qnoir C'Avrirdévys] dénse aurer sdb in ua- 
Dei £ siévos dYrara, (Protreptic. Cap. VI. pag. 61. 
Edit. Oxon.) Penfée, que SE N E’QU E femble avoir 
emyruntéc: Jpfe, qui eu traëlat, qui condidit , qui totums 
boc fundavit , deditque circa fe, mujorque eft pars operis 
Jui ac melior, effugit oculos , cogitatione vilendus efe, 
Natar. Queft. Zib, VII. Cap. XXX. PLUTARQUE 
expliquant la raifon pourquoi Muma Pompilins Ôta des 
Tenples les fimulacres de la Divinité, dit, que ce 
fut parce qu’il eft injurieux à la Divinité de la faire 
refembler à des chofes a deffous d'elle, & qu’on ne 
peut d’ailleurs la concevoir que par la penfée: Ovres 
À denanvrer ayIeuros 0 x Cuouog®or sixovx O:2 Pos 
pains vomir ;... @s BTE octo dpomoséy Ta RERTIOVS 
Trois yeigooirs s7e FOdmredes DES DuvaToy Æ RES 7 YOATEI 
Vit. Num. (pag. 65. B. C. Tom. I. Ed. Wech.) Voiez 
aufi DENYS d'Halcarnaffe, fur ce que fit wma 
par rapport aux repréfentations corporelles de la Divi- 
fité GROTIUS. 

Hny à tien là-deflus dans DeNys d'Huñcarnafe. 


dit, (4) que, fi quelcun nie qu’on doive honorer D1£ u, ou aimer fes Pére & Mére, 
il faut fe fervir, pour le convaincre , non pas de raifons, mais de châtimens. Et ail- 
leurs, C5) il remarque, qu’en matiére d’autres chofes ce qui pafle pour honnête dans 


un 


Nôtre Auteur, qui y renvoie, coime fi cela fe trou« 
voit dans fes Antiquitez Romaines, avoit tiré le fait de 
St CYRILLE, qui pourroit bien avoir pris un Au- 
teur pour l’autre : caril fait honneur, comme P L U- 
TARQUE, à la Philofophie de Pythagore, du foin 
qu'eut Muma de ne point mettre de Simulacres dans 
les Temples: léyeuge roi megi urë [Nspea] Asovs- 
cios à AMxugrarEus  TÜS Pauæiur ijogius eu parAa Cure 
redeixos ; OT Tépuern patv 30 vaxs idgururo, Béiras à nv 
êy aÜToIs ëy. “Era ya Th Tê [luŸæyces Piroropiay 
træveiy 4818 % OS 7 TE éxeivs dog HT w » avEf 0) LME 
To S£toy © uoe®5: EI ATAY UOIN40S vrEha eye &c. 
Contra Julian. Zzb. VI. pag. 195. E. Edit. Spanhem. 
Or DENYS d'Hañcarnalfe, au contraire, s'attache à 
faire voir, Zib. II. Cap. LIX. que Pythagore a vêcu 
uatre générations après Mwma; & qu'ainfi celui-ci ne 
Éuroit avoir apris la Philofophie de l'autre. 

(3) C'eft ce que remarque l’Auteur ancien des Ré, 
ponfes aux Orthodoxes : “ba 8 Quaax I # in TAS TS 
LHC co FoImTEas Le Tois ay TwTr os ? dc gere TILLIWTEROY Tüy 
ay EVEITKE #TaËE Toy EATA agiuoy £y TA Jéid Ye 
@n. Refp. ad Queft. LXIX. Voiez ce qui précéde. 
GROTIUS. 

(4) Ou TX mé mecbaque , EX maray Hiriy èmT- 
2079 "a # am oGÂTEEY ay TIS rôy A07S dtoiÉva » # 
Hé XONÉTEOS 5 D air doses: O4 Hèy VAR AMTOGSVTES » DOTE= 
goy di Très O6ss Tir, # TES Vorsis yATÈY > À 8 » LO= 
Adrtus d'ioyra. Topic. Lib, 1. Cap. XI, pag. 187. E. 
Tom. I. Edit. Pari]. 

= ” N / 4 ; $ CET » 

(5) Oioy roy marées Jus, sx epels xaoy sives » æA- 
ÀÂ@ TiT4 #æhôy Ssives ‘ Ex Gex GmAËS XAAN Ra To 
T8; OPA Tim > ÉQ:IS H4N3Y ; und» MROSUTEIS * AT \ÈS 


vas xanoy su, Ibid. Lib. IL. Cap. XI. pag. 205. À. 
N 3 (6) 


- 
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un lieu n’eft pas regardé comme tel dans un autre, mais que, par tout païs, fil 
eft honnête d’honorer la Divinité. 

4. La vérité des principes de Religion, que nous appellons fpéculatifs, peut 
auffi certainement être démontrée par des raifons tirées de la nature même des clhio- 
fes. La plus forte de ces preuves eft, qu'il y a des chofes qui ont été faites, comm 
me nous en fommes convaincus par le témoignage de nos Sens: or dès-là qu’om 
reconnoit quelque chofe qui a été fait, il faut en venir néceflairement à reconnoittrre 
quelque chofe qui n'a point ete fait. Mais comme tout le monde ne comprend 
pas la force de cette raifon & d’autres femblables, il fuffit que, de tout tems & 
par tout païs, à la referve d’un très-petit nombre de gens, les idées dont il s’agit 
aient été généralement reçuës, tant de ceux qui étoient trop grofliers pour vouloir 
tromper, que de ceux qui étoient trop éclairez pour fe laifler impoler. Car un 
(6) confentement fi univerfel, dans une aufli grande diverfité de Loix & d'Orpt- 
nions en matiére d’autres chofes, montre aflez que celle-ci eft fondée fur une Tra- 
dition venuë des prémiers Hommes, & dont on n'a jamais pù prouver folidemæint 
la faufleté ; ce qui {ufit pour nous en perfuader la certitude. 

s. L'Orateur Diox DE PRUSE, parle de ces deux grandes fources des idées 
de la Religion, lors qu'il dit, qu'il y a une connoiflance de Die u qui elt re 
avec nous, Ceft-à-dire, tirée des preuves que la Raïfon nous fournit; & l'autre , 
qui eft (7) aquife, ceft-à-dire, venuë par tradition PLUTARQUE (8) foûtient, 
que cette ancienne tradition, qu’il regarde comme le fondement commun de la Piété, 
ejt Le plus fort argument que lon puille avancer ou inventer. ARISTOTE (9), &(10) 
PLaTon, alléguent aufli pour preuve de l'exiftence de quelque Divinité le con- 


fentement des Hommes à la reconnoitre. 


S. XLVL 1. Ceux donc qui rejettent les idées générales de la Religion, que nous 
venons d'indiquer , encore même qu'ils aient lefprit aflez groflier pour ne pouvoir ni 
trouver d'eux-mêmes, ni comprendre les preuves certaines fur lesquelles ces principes 


(6) Dropore de Sicile dit, qu'ily a une Piété 
naturelle , @uouxn euraGtix. Fragment. C@ Zib. XXUI. 
Eclog. XI.) L'Empereur JULIEN foûtient , que 
chacun fait fans maître, qu'il y a une Divinité; & il 
ajoûte, qu'elle fe fait fentir à nos Ames, comme Îa 
Lumiére à nos Veux: ‘Axa: Tes x Tüy co nuiy wr- 
me y eupévras Tais Juxais; vo a Gavres addinres 
sie Jéioy Ti memtirusda ,, #j me0s TËro «epéir . êæ 
AUTO TE > Op » cmEvdti ‘ ST dixriStpusvos TOUS duxas 
meos ŒUT » WTTEe >. oi s meus To Qws Ta Bhérorra. 
Au Heraclium (Orat. VII. pag. 209. C. Ed. Spanhem.) 
Voici comment raifonne PHILON, Juif. Le Ha- 
zard ne produit point d'ouvrage fait avec art: or il n'y 
a rien qui foit fait avec plus d'art, que le Monde : donc 
il a été créé par un Ouvrier très-habile & fouveraine- 
ment parfait. Cet ainfi, ajoûte-t-il, que nous ve- 
nons à connoître l'exiftence de D 1 E U : "Oudy yag ra 
TExnx dy Epywr dmavromæriCere » TEXMXOTATOS be 
x0T1L0S ‘ &S VO TIVOS THY ÉMIS MN dya TE x} TEMEITR- 
75 mavrus Xdneuseyñ as. TÉTOy Toy Téomer Evoity ÉNE- 
Ceue vmapeus Os. De Monarchia, (pag. 815. E. 
TERTULLIEN dit, que le fentiment intérieur 
d'une Divinité, eft naturel à l'Ame: Animæ enim à pri- 
mordio, confcientia Dei, dos eft. Adverf. Marcion. 
(Lib. I. Cap. X.) I remarque ailleurs, que l’on con- 
noit D1E U prémiérement par la Nature, c’eft-à-dire, 
par fes Oeuvres; & qu'on rappelle enfuite cette con- 
noiffance par l'inftruétion: Mos definimus DEUM primim 
natur cognofcendum , deinde doéfrinû recognofcendum : na= 
turû , ex operibus 3 doétrinà, ex prædicationibus, Lib. Lado. 
Murcion. (Cap. XVIII.) St. CYPRIEN foûtient, que ce 


{ont 


qui rend le pius coupables ceux qui ne veulent pas 
reconnoître la Divinité , c’eft qu'ils ne peuvent pas 
ignorer qu'il y en aîtune: Atque bæc eft Jumma deli- 
li, nolle agnofcere , quem ignorare non pois. De Ido- 
lorum vanitate, (Cap. V. num. 9. Edit. Cear.) GR O« 

TIUS. y 
Tous ces palages, comme on voit, tendent à mon« 
trer, que le confentement des Hommes à reconnoître 
une Divinité vient de la proportion qu'a cette grande 
vérité avec les lumiéres naturelles de la Raïfon : au 
lieu que, dans le Texte, nôtre Auteur fait regarder 
ce .confentement comme une preuve qu'il y à eu une 
tradition univerfelle , venuë des prémiers Hommes. Il 
femble revenir par là à l'alternative qu’il pofoit dans 
la prémiére Edition; car voici comment il s’y expri- 
moit: quæ confenfo. . . . futé oftendit aut lucem quum- 
dam animis infitam, que vi fuapte animum feriat, uut 
traditionem à primis bominibus &c. quorum utrumuis ad 
fidem faciendam fatis eft. Cependant, dans fon Traité 
de la T'érité de la Religion Chrétienne, Lib. I. $. 2. il 
ne rapporte pas non plus le confentement, dont il s’a- 
git, à la force des lumiéres naturelles, mais il donne 
une autre alternative, favoir, ou une révélation de 
Dieu même, ou une tradition venuë des premiers 
Hommes. Remarquons encore , que le raifonnement 
de St CYPRIEN, qu'il cite ici, eft fondé, com- 
me il paroît par ce qui précéde, fur une pauvie rai- 
fon, je veux dire, fur ces expreflions qui échaypoient 
aux Paiens même , © Dew , Si Deus dedert &c. 
Voiez l'Oéfaviws de MiNUCIUS FELIX, Cap. 
XVIIL pag. 90. Edit. Davif. avec la Note de ce judi- 
cieux 
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font fondez, ne font pas pour cela entiérement excufables; parce que les véritez 
dont il s’agit conduifent à la Vertu, & que d’ailleurs l’opinion contraire eft fans 
fondement. 

2. Mais comme il eft queftion de favoir, fi ceux qui ne reconnoiflent pas ces véri- 
tez méritent quelque peine , & cela devant les Hommes ; il faut diftinguer ici entre les 
principes mêmes de la Religion, & la maniére dont on les rejette. 

3. Ces deux articles, Pun, Qu”il y a quelque Divinité; ( je mets à part la queftion , 
s’il y en a une, ou plufieurs) l'autre, Que cette Divinité preud foin des affaires hu. 
maines ; ces deux articles, dis-je, font les plus généraux, & lun & l’autre eft abfo- 
lument nécefäire pour conitituer leffence de toute Religion, vraie ou faufle. Q@i- 
conque s'approche de Dieu, dit (a) lAuteur de lEpirre aux HEBREUXx, (ceit-à- 


(a) Chap, 


dire, tout Homme qui a une Religion; car, dans le ftile de la Langue Hébraïque , la XE vert € 


Religion eft défignée par approcher de Dieu) quiconque, dis-je, s'approche de Dieu, 
doit croire, €? que Dieu exile, €S qu'il récompenfe ceux qui le cherchent. ELI1EN 
remarque, (1) qu'aucun des Barbares n’eft tombé dans l’Athéisme, mais que tous 
difent, & qu'il y a une Divinité, & qu’elle prend foin de nous. EPiIcTETE (2) 
fait confifter le principal de la Religion à croire, qu'il y a des Dieux & qu'ils 
gouvernent toutes chofes fagement & juftement. Aufli ces deux véritez ne peu- 
vent-elles pas être féparées. W y a eu, € il y a encore, difoit autrefois CicE'RON, 
(3) des Philofophes , qui croient que les Dieux ne Je mélent en aucune maniére des affaires 
bumaines : mais fi leur opinion ef} bien fondée, que deviendra la Piété, la Sainteté, la Re- 
légion? Car la raifon pourquoi on doit pratiquer ces Vertw d'un cœur pur €S faint envers 
les Dieux immortels, c’ef parce qu'ils y prennent garde, € qw'ils ont fait du bien au Gen- 
re Hrmain.  PLUTARQUE (4), & d’autres, ont aufli reconnu, que nier la Provi- 
dence, ceft nier lexiftence de la Divinité-— Et, au fond, c’eft la même chofe, 
par rapport à l'influence que la Religion a fur les mœurs. 

4. Aufli voions-nous, que la néceflité de reconnoitre ces deux principes pour l’ufa- 


ge 


cieux Commentateur Anglois. D'ailleurs le paffage eft 
mal appliqué ici: carle but de St, CYPRIEN eft de 
prouver l'unité d'um DIEU ; au lieu qu'il s'agit feule- 
ment en cet endroit de lexiftence d'une Divinité en 
général: du moins ne fauroit-on alléguer autrement la 
preuve tirée du confentement des Hommes; car il s’en 


4 L'AARE 3 À « LA \ 2 nn 7 U 
aroy Éxeivo ES» cgdas vronn Vas Dégi auTUY EME > OS 
OPTUY > Hdl CÙciX SVT y Te oÂE X4nQS xl daxlos. (En- 
chirid. Cap. XXVIII. init.) SENEQUE dit, que le 
Culte des Dieux confifte , prémiérement à croire, 
qu'ils exiftent ; enfuite , à reconnoitre leur Gran- 
deur , & leur Bonté , fans laquelle il n'y a point de 
véritable Grandeur : Deos 


faut bien qu'ils fe foient accordez à ne reconnoître qu'une 
feule Divinité, 

(7) ‘Yronmdis émixryres. Nôtre Auteur ne marque 
point en quelle Harangue de cet ancien Orateur le 
paflage fe trouve. C’eft apparemment celle qu’il cite 
plus bas, dans le paragraphe fuivant , Mote 7. qui eft 
tirée du Texte. Mais je n'ai pas préfentement fous 
ma main le Livre, pour chercher les deux pafla- 
ges. 

(8) A'exsi yae  Tér 106 # Tuhaiñ Digi Cæsei 
Osar], ÿs un su siméir SO avevgsis rexsengior Pv4eyÉsE- 
goy. où À dugæs 70 roÿiy eveyras Pesvos > SAN Edb vas 

\ / û A L «#7, 
x} Bari ges own mecs sorébsiey, &c. In Amator. 
pag. 756. B. Tom. II. Ed. YWech. 

(9) Tluvres yae ayVewro miel Os Exec uron my 
&c. DeCælo, Zib. I. Cap. WI. pag. 434. E. Tom. I. 
Edit, Pari. 

(10) Voiez le X. Livre des Loix, pag. 887. D. E. 
Tom. IL. Edit. Steph. 

$.XLVI. (1) Kai ris 8x dv émnvece Ty Tûy BugGagen 
CoQiuys £t VE MndEis aura sis adeoryTa éËtrere > no 
UP STI miel Oeir, dgu VE Eiriy n 4x iris xoi 


EN qua PeoyriCsoi » % #. Var. Hift. Lib. IL Cap. 


A “ \ \ « , © ” ” * gi 
2) Ts mel 185 Osus evcsseias , Vos 071 To aveu 


Primus eft Deorum cultus , 


credere : deinde, reddere ill majeftatem fuam, reddere 
bonitatem , Jine qu nulla majells eft. Epift. XCV. 


GROTIUS. 

(3) Sunt enim Phslofophi, &Ÿ fuerunt, qui omnino nul= 
lem babere cenferent humanarum rerum  procurationem 
Deos.  Quorum fi vera fententia eft, quæ poteft elle pie- 
tas ? que fanchitas ? que religio ? hæc enim omnia purè ac 
caftè tribuenda Deorum numini ita funt , fi animadvertun- 
tur ab his , € À eft aliquid à Dis immortulibws ho 
minaum generi tributum. De MNatur. Deor. Lib. I. 
Cap. I. 

(4) Kai mir œurol re [Erwixoi meos roy Emixsgoy PAT 
dmohEimE Ti TÜy Teuy per ty 3 is » 183 QE » Ed» BoëvTes » &s 
Guy XÉorTa ray auTr mesAn y ; dyasgspirs Ts Déovoias » 
# yaig «Taævaroy x HaHaGIeY 1L0yaY » AAA % Par Tgu- 
F0) > # Me AA ; x wpEhimoy Deoaubayss des x 
vosir Ses roy er omse annTts 851. De communib. notit. 
adv. Stoic: (pag. 1075. E. Tom. II. Ed. Wech.) Lac- 
TANCE dit, qu’on ne doit ni honorer Dieu, s’il ne fait 
aucun bien à ceux qui l’honorent , ni le craindre , s’il ne 
fe fâche point contre ceux qui ne l’honorent pas: Meque 
honor ullus deberi potefl DEO , ff wihil præflat colenti; nec 
ullus metres , fi non irafcitur non colenti. (De Ira Dei, Cap. 
VL num. 2.) GROTIUS. (9) 
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ge de la Vie en a confervé la créance jufqu’à aujourd’hui, pendantune fi longue fuite 
de fiécles , parmi ($) presque tous les Peuples qui nous font connus. D'où vient que 
Pomronius, Jurisconfulte, (6) rapporte la Religion au Droit des Gens. Et So- 
cRATE difoit, au rapport de XE'xoPHoN , (7) que c’eft une Loi établie parmi tous 
les Hommes , quil faut adorer €ÿ fervir les Dieux, CIiCcERON (8) reconnoit la 
même chofe. 

s. C’eft pourquoi, dans les Etats bien policez, on punit ceux qui (9) les prémiers 
entreprennent de détruire ces idées, comme il arriva autrefois à Diagoras (10) de 
Mélos ; & on en ufa de mème à légard des (11) Epicuriens, qui furent chaflez des 
Villes bien réglées. Je ne doute pas non plus, qu’on ne puifle (12) reprimer de tel- 
les gens, au nom de la Société Humaine, contre laquelle ils péchent fans aucune rai- 
fon tant foit peu apparente. Voici comme parle un ancien Rhéteur dañs un feint 
Plaidoier contre Epicure : (13) Mas, me direz-vom, vous voulez donc me faire punir 
de ce que j'ai une certaine opinion * Non, ce wejt pas pour vitre Jentiment que je veux 
vous faire punir, mas pour vôtre impiété. Il ef} permus de propojer Jes fentimensz mar il 
wefl pas pernus d’être impie. 

S. XLVITI. 1. Les autres principes généraux de la Religion, ne font pas fi évidens, 
comme ceux-ci, Quil ny a qu'un Dieu: Que ce D'1EU wefl rien de tout ce que now 
voions , qu'il n’eft ni le Monde, ni le Ciel, nile Soleil, ni PAir: Que le Monde 
wejt point éternel, pas même la matiére dont il eft compolé, mais que Dreu eft 
l'auteur & de la forme, & de la matiére.  Aufh voions-nous qu'avec le tems la 
connoiflance de ces véritez s’elt effacée & presque éteinte , parmi plufieurs Peu- 
ples; ce qui eft arrivé d'autant plus aifément , que les Loix ne s’en mettoient pas 
fort en peine, parce qu'il ne laïfloit pas pour cela dy avoir quelque forte de 
Religion. 

2. La Loi même, que Dreu donna autrefois à un Peuple inftruit de ces véri- 

tez 


Religion, une créance commune de tout tems & par 
tout pais, à tous les Hommes, Grecs , & Barbares, 
néceffaire & natureile à tous les Etres raifonnables : 


(s) SENE'QUE prouve l'exiftence des Dieux, par la 
raifon qu'il n'y a point de Peuple f peu civilifé, qui 
ne reconnoifle quelque Divinité: ÆApud nos veritatis ar- 
gumentum eft, aliquid omnibus vider: tamquam Deos ef]e, 


inter alia, fic colligimns | quod omnibu de Diis opinio 1n- 
Jita eft : nec ulla gens ufquam eft adeo extra leges mores- 
que projecta, ut non aliquos Deos credat.  Epift. CXVII. 
1 parle encore ailleurs de ce confentement univerfel. 
Nec in bunc furorem ommnes mortales confenfient ,  ad- 
loquendi fuyda numina,  £Ÿ inefficaces Deos &c. De Be- 
nefic. Zib. IV. Cap. IV. Voiez PLATON, ## Prota- 
gor. (pag. 322. Tom. I. ÆEdt. Steph. ) & De Legibur, 
Lib. X. (pag. 887. D. E. Tom. IL. ) comme aufli les 
belles penfées de JAMBLIQUE, dans fon Traité De my- 
fleriis Ægyptiorum , un peu après le commencement ; où 
il dit, que la connoiffance de Drew eft propre & naturelle 
à l'Homme , comme le henniffement à un Cheval. GRo- 
TIUS. 

(6) Veluti [Jus Gentium eft] erga Deum religio &c. 
Dicesr. Lib. I. Tit L De Juljtitia €Ÿ Jure, Leg. II. 
On entend ici par Droit des Gens, celui qui fe décou- 
vre par les lumiéres de la Raïfon, & qui, à caufe de 
cela , eft reçû chez les Nations tant foit peu civili- 
fées. 

(7) Kai yae mapt maris dyŸeurois meüror vomiCereu, 
rés Ocgs ctGew. XENOPH. Memorab. Socrat. (Zib. IV. 
Cap. IV. $. 19. Edit. Oxon.) Ildit ailleurs , que , felon 
l'opinion commune de tous les Hommes, & Grecs, & 
Barbares , les Dieux connoïflent le préfent & l'avenir : 
OvxËy de puiy ya É'ANyES #) Bapôngor TSs rss nyBvTes 
ayre Eva > TUTE GTA #) Ta WEANoyTE » Eudynor. In 


Conviv. ( Cup. IV. $. 47.) Di0N de Prufe appelle la 


AcËx 2 Emivoit Lou TE Evurarr@- ayJewrirs yévss 
Guoius my EAAfyEr » ouoius d BugCagurs dydyraie 7 
Eubur@ ; ëy mayri Th hoyixS Vivotén xaTa Qurir..... 
Téyv iTIUpA 5) dena Ex TË Gœyres yes a RE 14 
Dès rois édyeris apéauévn Te x diauétrsew. Orat. KIT. 
GROTIUS. 

(8) Nôtre Auteur cite ici le I. Livre De Nutura Deo- 
rum, & le Il. Livre de Znventione. Voici le prémier paf- 
fage: Que eft eniws gens, aut quod genus howinum , quod 
non babeat Jine doéfrisa anticipationem quumdam Deorum ? 
Cap. XVI. Pour ce qui eft de l’autre Traité , je n'y trou- 
ve rien qui ait quelque rapport avec le fujet, que le com- 
mencement d'un pañlage, qui a été déja cité ci-deffus , 
&. 8. Notes. Voiez encore les Z'xfculanes , Lib. I. Cap. 
XIII. 

(9) I n'y a donc que ceux qui dogmatifent, qui puif- 
fent étre légitimement punis. Voiez ce que j'ai dit fur 
PUFENDORF, Droit delu Nat. € des Gens, Liv. 
JII. Chap. IV. $. 4. Mote 1. 

(10) Les Athéniens le chafférent de leur Ville; ou, 
comme d’autres le difent, ce Philofophe s'étant fauvé, 
dans Îa crainte d’être puni , ils mirent fa tête à prix. Voiez 
la Comédie des Oifeaux d'ARISTOPHANE, avec la Note 
du Scholiafte Grec; & VALERE MAXIME, Zib. I. Cap. 
L num. 7. extern. 

(11) Voiez ELIEN , Var. Hifi. IX, 12. & lè-deffus 
les Interprètes. 

(12) Moxws, Lydien, aiant affiégé & pris la Ville 
de Crambe , en fit noier les Habitans , paræ qu'ils 

étoient 
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tez d'une maniére claire & certaine, & par les Prophétes, & par des miracles ou dont 

il avoit été témoin lui-même, ou qu’il avoit appris par une tradition inconteftable ; 

cette Loi, dis-je, quoi qu’elle ne défende rien fi fortement, que le culte des faufles 
Divinitez; ne punit pas néanmoins de mort tous ceux qui font convaincus d’Idolatrie, 

mais feulement ceux dont le crime elt accompagné de quelque circonftance particulié. 
re: comme une perfonne (a) qui en a féduit d’autres ; une Ville, (b) qui a introduit ao AE 
(1) le culte de quelques Divinitez auparavant inconnuës ; un homme, qui (c) adore fiv. 6, &5 
les Aftres, (2) en forte qu’il renonce à toute la Loi, & par conféquent au culte du vrai Mie du 
Dreu; ceux qui facrifient (d) leurs propres Enfans à Moloch , C’eft-à-dire , à Saur- verf 12, & 
ne. Pour ce qui eft des Cananéens , & des Peuples voifins, qui, depuis long tems, fév. 
s’étoient abandonnez à des fuperititions criminelles, Dieu ne voulut pas les punir chap. XVII. 
d'abord, mais feulement lors (e) qu’ils eurent comblé leur idolatrie par de grands verf:2,€ÿfcv. 


forfaits. De même, à l'égard des autres Nations , il C£) difffñnula les tems d’ignoran- ent 
ce par rapport au culte des faufles Divinitez. C’eft que, comme Pnicon, Juif, Pa (e)Voiez 


très-bien remarqué, (3) chacun trouve fa Religion meilleure, parce qu’on en juge %%> XV, 
d'ordinaire, non par des raifons, mais par l'attachement & le zéle qu’on a pour celle  (£) 44, 
où l’on a étééleyé. Il en et ici à peu près de même, que des Sectes de Philofo- XVI, 30. 
phie, dans lesquelles la plüpart des gens fe trouvent engagez , comme le dit Cice+ 
RON, (4) avant que d’être en état de difcerner le Vrai d'avec le Faux. 

3. Ceux donc, qui n’aiant reçü aucune Loi révélée, adorent les propriétez des 
Aftres, ou d’autres chofes naturelles ; ou qui rendent des hommages religieux aux 
Efprits, foit dans quelque Image , ou dans quelque Animal , ou dans quelque autre cho- 
fe : ou qui fervent des Intelligences dégagées de la matiére , ou même les Ames des 
Morts, qui s’étoient diftinguez pendant leur vie, par leur vertu & par les {ervices qu’ils 
rendoient au Genre Humain; tous ceux-R, dis-je, font excufables , & ne doivent pas 
du moins être punis par les Hommes; fur tout s'ils n’ont pas eux-mêmes inventé ces 

| {or 
#4 


étoient Athées, ofx æ%éxs, qu'ils ne connoifloient & n'a- 
doroent aucune Divänité; comme NicoLAS de Damus 
nous l’apprend, Æxcerpt. Peireft. (pag. 443, 445.) 
GROTIUS. 

Siun Peuple, quoi qu'Athée, vivoit moralement 
bien, fon Athéifme feul ne feroit pas une raifon pour 
Vexterminer, tant qu’il ne travailleroit pas à infeéter 
les aitres des principes d'irréligion dont il eft: imbu. 
Voiez ci-deflus, Mote 9. 

(1!) Acyuuros 8 dmaureis DE Oux ; GAX drebsi- 
as" dynariCew pv yae tËcv, dosGsiy dù sx ÉTITÉTEUT- 
ras. HiMERIUS , Action. 2 Epicur. Nôtre Auteur a ti- 
ré ceû de la Bibliothéque de PHo‘rius, Cod. CCXLIHII. 
“pag. 1083. Edit. Rothom. 1653. 

$. KLVIL. (x) Dans le pañage cité à la marge, il 
ne s’igit pas de l'introduétion d’un Culte idolâtre, prati- 
qué pir tous les Habitans ; mais de la tolérance de ce cul- 
te, p'atiqué par quelques Particuliers, qui y ont folicité 
impuiément les autres. Voiez là-deffus Mr. LE CLERC. 

(2) C'eft ce que St. PAUL appelle, adorer la Créa- 
ture , ET non pas le Créateur [ROMAINS, Chap. I. verf. 
25.] Kai ivcbdrJncay xai indresuray TÉ nrire Tapa 
roy xrouyra. Car la prépofition reg a‘ici, comme en 
d’autrs endroits, un fens exclufif; & c’eft ainfi que 
le Ralbin Moise , Æ5/5 de Maimon, explique le paf- 
| fage di DEUTE'RONOME , Direét. Dubit. II. 41. Cet- 
te {ore d'idolatrie fut fujette à punition, pendant quel- 
que tens , parmi les Defcendans d'Efüi ; comme il 
paroiït par ce qui eft dit dans le Livre de Jos, XXXI, 
26,2% PHILON, Juif, dit, qu'il ya des gens, qui, 
par ui excès d’impiété, ne partagent pas même leurs 

Tom. IL 


hommages religieux entre le Créateur & la Créature, 
mais donnent tout à celle-ci, &@ oublient entiérement 
le prémier : Eici À” oi x} meorureebaansow arebeixs wr- 
dv ray uv peruddoyrEs ; dAnt rois my [yeyorcci] ra 
Téyre Ty ÊmI TIM xugi Co pasvos "ra dt (aerormer 
Sy véprovres y dN St ponpuns To XowOTATOy ÉLSyTe. 
EmiAGIovT ee VAR à Hiévoy DROTHLOY my MENT TE » ÉMITN- 
dévovres ot Baguduiwoves Eusrsoy Ann. In  Decalog. 
(pag. 753. AH. Ed. Pari.) GROTIUS. 

Nôtre Auteur, dans fes Notes fur le Nouveau Tef.- 
tament, explique autrement le paffage de l'Epitre aux 
ROMAINS, favoir, i/s ont adoré la Créature PLUS que 
le Créateur: c'eft, dit-il, le fens qu'a ordinairement la 
prépolition mæeæ, avec un accufatif, lors qu'on fait 
quelque comparaifon , & ilen donne pluficeurs exem- 
ples. Pour ce qui eft du paflage de Jog, il s’agit là 
de la crainte des châtimens du Ciel, & on n'y entre- 
voit rien qui donne à entendre qu'il y eût à craindre 
quelque punition de la part des Hommes.  Ainfi la 
conféquence que nôtre Auteur en tire, n'eft pas bien 
fondée. 

(3) Dans la Lettre d'Agrippa à l'Empereur Ca/igu- 


\ - » \ \ LEE / 
la: Kœnx dù Exdgous ; €i xai y Dos ann Yes ëgis die 
\ » » 


/ bites re / nn . 
Paiveror TA OoIXSiX XEWESCIY Y7ae UT > & oi uw Han 
s > S 


Aer ; re 745 suvoius maÿs. De Legat. ad Cajum , pag. 
1031. B. 

(4) Quôd graviis ferremus | JE quifquam ullam difcipli- 
nam Philojophie probaret | preter eam , quais ipfe fequere- 
tur . . .. Nam ceteri. . . ante tenentur adfbricti, qua, 
quid effet optimum , judicare potuerunt. Academic. Quæft. 
Lib. IV. Cap. AI, 
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fortes de cultes, & qu'ils ne ($) renoncent pas pour cela au culte du vrai Die ü. 

4. Mais, d'autre côté, il faut mettre au rang des Impies, plütôt qu’au nombre des 
Errans, (6) ceux qui s’avifent de rendre des honneurs divins aux Démons, qu'ils 
connoiflent tels, ou à des noms de Vices, ou à des Homines, dont la vie a été 
pleine de Crimes. Il en eft de même de ceux qui immolent, en l'honneur de 
leurs faufles Divinitez, des perfonnes innocentes. Darim, (7) Roi de Perfe, & Gé- 
Jon, (8) Tyran de Syracufe, font louez de ce qu’ils contraignirent les Carthaginoïs à 
s’abftenir de ces cruels facrifices, qui étoient en ufage parmi eux. PLUTARQUE 
nous apprend , (o) que les Romains Voulurent punir certains Barbares, qui offroient 
à leurs Dieux des victimes humaines ; mais que , comme ils s’excuférent {ur lanti- 
quité de cette coûtume , on ne leur fit aucun mal; on leur défendit feulement de 
pratiquer déformais rien de femblable. 

&. XLVIIL 1. Que dirons-nous des Guerres entreprifes pour obliger quelques 
Peuples à embrafler le Chriftianifme? Je n’examine pas maintenant, fi on propole 
cette fainte Religion telle qu’elle eft, & de la maniére qu’on doit. Suppofons que 
cela foit: je dis, qu’il y a ici deux chofes à remarquer. 

2. La prémiére eft, que la vérité de la Religion Chrétienne, confidérée entant 
qu’elle ajoûte bien des chofes à la Religion naturelle & primitive, ne peut pas-tre 
prouvée par des raifons purement naturelles. Elle eft fondée fur l'hiftoire de la rélur- 
rection de Nôtre Seigneur JE’sus-CHRIST, comme aufli fur l’hiftoire de fes mira- 
cles, & de ceux de fes Apôtres. Or c’elt-là une chofe de fait, qui a été à la vérité 
prouvée autrefois par des témoignages incontellables , mais qui l’a été autrefois : de 
forte qu'il s’agit d’une queftion de fait, & d’un fait très-ancien. Cela rend la doctri- 
ne de l'Evangile d'autant (x) plus difficile à perfuader entiérement à ceux qui n’en avoient 


(s) C'eft ainfi que les Jwifs reçürent les viétimes que 
les Rois d'Egypte, & l'Empereur Augufle, & ZT'ibére, 
offrirent dans leur Temple ; comme PH4iLON (De Legat. 
ad Cajum , pag. 1036. C. ) & JosErH nous l'apprennent. 
GROTIUS. 

Mais ces Princes reconnoifloient-ils pour cela le Dieu 
des Juifs comme fort élevé an deflus des autres? Et n’au- 
roient-ils pas rendu aufli aifément des hommages reli- 
gieux à touteautre Divinité étrangére ? La vérité eft, que 
l'Idolatrie, de quelque nature qu’elle foit, doit encore 
moins être punie , que l’Athéifme, tant qu’elle ne porte 
point à commettre de véritables Crimes, puniffables de- 
vant le Tribunal Humain: & alors ce font ces Crimes, 
que l'on punit, & non pas l’Idolatrie. “ ! 

(6) Sitous ces gens- à agiffent conféquemment à 
leur Idolatrie , c’eft-à-dire, s'ils fe portent à des cho- 
£es véritablement criminelles , à l'exemple des objets 
de leur Cultes ils font puniffables. Mais s'ils ne fui- 
vent pas leurs principes, comme il eft arrivé fouvent 
dans le Paganifme, rien n'oblige, ni n’autorife à les 
punir. H 1 

(7) Aüferentes ediélum [ Darii] quo Pœni bumanas 
boflias immolare .. . . probibebantur. JUSTIN. Lib. XIX. 
(Cap. JL. num.1o.) C'étoit Dariw, Fils d'Hyflufpe, 
Pére de Xerxd. Voiez ce que l’on a dit ci-deflus, 6. 
41. GROTIUS. À hi x 

(8) Hne voulut faire la paix avec les Carthaginois, 
que fous cette condition : Déhwy o rueaæw@ 07e Kug- 
2a0nviss Déos Lutgor HATEMORÉMNTE) > EIgn7n mouse @ 
mecs AUTSS > YXYIOTEY ty yea Va Tous 0 HO}OYIQIS > OTÉ 
moi Ta Téxya mauroyra To Keovw xATATUOTES. PLu- 
TARCH. Apophthegmat. Reg. & Imper. pag. 175. À. 
Tom. Ii. Ed. Wech. Voiez auf De Jera Numinis vindicta, 
pag. 552. À. On attribué aufli à Zphicrate, d'avoir fait cef- 


ja- 


fer, parmi les Carthaginois , V'ufage barbare de ces Sacri- 
fices de viétimes humaines. Voiez la Note d'IsA AC Vos- 
SiUS , fur le paflage de JUSTIN, qui vient d'étre cité. 
Au refte , la chofe étoit d'autant plus abominable, que 
ces Peuples immoloient ainfi ieurs propres Enfans , com- 
me faifoient auf les Cananéens en l'honneur de #oloch. 
Voiez une longue Note de nôtre Auteur, fur DFUTE’- 
RONOM. XVIII, 10. & Mr. LE CLErC, fur LE'WrriIQ. 
XVIIL, 21. 

(9) Il appelle ce Peuple, les Béétonéfiens ; nom, que 
je ne trouve nulle part ailleurs , & je ne vais pas 
qu'aucun Géographe en aît parlé ; à moins que le 
mot ne foit corrompu. Ildit, qu’on voulut punr leurs 
Magiftrats, d’avoir fouffert un tel facrifice: At ri rss 
xaheuirss Basroynoiss ; BagGaigse ovras» dyJewroy T£- 
Surtyes Orois muIomesves , uereméudayro rés apcoyrus 
ŒUTÈV > @S xoOATOTES ‘ Émei OÙ vou Til TËTo ÉQuiyoyTe 
DEMOMMÔTES » ÉnEIVYS puy GmÉAUTEY » EXGAUTAy D TROS TO 
noumér &c. Quaæft. Roman. LXXXIII pag. 233. E, 
Tom.Il. Si l'on veut un plus grand nombre d'exemples 
de Peuples & anciens, & modernes, parmi lesqels on 
trouve établie l'abominable coûtume d’immoler de Vidi- 
mes Humaines ; on n’a qu'à confulter une Differtition de ! 
GEORGE Moegius autrefois Profeffeur en Thélogie à 
Leipfic, intitulée, De Sacrificiorum origine ET nateria , 
& imprimée en 1660. à la fuite de fon Traité De Jraculo- 
vum Ethnicorum origine &c. 

6. XLVIIE. (1) Outre la force des préjugez de l'E- 
ducation ,; & de l'attachement que chacun a our les 
principes de Religion , dont il a été ue fois 
imbu. 

(2) De Judæis autem præcipit fanéla Synodws, nemini 
deinceps ad credendum vin inferr:, Cui enim vult DEUS , 
miferetur, & quem vult, indurat. In JURE CANO- 
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jamais entendu parler; à moins qu’il ne furvienne quelques fecours intérieurs de 


Dre u. 


Et comme ces fecours ne font accordez à perfonne en récompenfe de 


quelque œuvre qui le mérite; les raifons pour lefquelles Dre v les refufe à quel- 
ques-uns, ou les leur accorde moins libéralement, ne font pas injuftes à la vérité, 
mais nous font inconnuës la plüpart du tems, & par conféquent ne rendent pas 


ces gens-là puniflables devant les Hommes. 


C'eft ce qu'a en vuë un Canon du 1. 


Concile de ToLEDE, où (2) 1 et défendu de faire deformars violence à aucun Juif, 


pour Pobliger à croire; parce, ajoûte-t-on, 


qu'il endurcit qui bon lui femble, 


, ge DiEU 4 compallion de qui il veut, € 
Le pallage qu'on cite là, doit ètre entendu felon 


le ftile des Ecrivains Sacrez, qui (3) ont accoütumé de rapporter à la Volonté Di- 
vine les effets dont nous ignorons les caufes. 

2. L'autre chofe qu’il y a ici à remarquer, c’eft que l’Auteur même de la Loi 
nouvelle, Nôtre Seigneur Jesus-CHrisT, a voulu certainement que perfonne 


ne füt (4) contraint à recevoir fa Loi par les peines de cette Vie, ou par la crain- 


(a) Matth. 


te de ces fortes de peines; comme il paroït par (a) plufieurs paflages du Nouveau xnr 20. zu, 


Teftament. 


TULLIEN: ($) La Loi nouvelle ne Je venge point avec le Glaive. 


Dans un ancien Ou- 


Et en ce fens on peut admettre comme très-véritable ce mot de T E R-IX, 54, 55. 


ean, VI, 67. 
Rom. VIII, 


vrage, qui porte le titre de Cofitutions de St. CLEMENT, il eft dit, en parlant 15. Hébr. IL, 
de Nôtre Seigneur :-(6) 1! à laiffé aux Hommes la liberté entiére de leur volonté, ne les 
puniffant point de mort temporelle, max fe refervant à leur faire rendre compte de leur 


conduite dans un autre Siécle. 


St ÂTHANASE remarque la (7) méme chofe, & il 


le prouve par ce que Notre Seigneur difoit à tout le monde, S quelcun veut venir 
après moi; & à fes Apôtres, Er vous, ne voulez-vous pas auffi vous en aller ? confé- 
quence , que (8) St CyPpRIEN, & (9) St, CHRYSOSTÔME, tirent aufli du 


dernier, paflage. 


Nic. Diftin&. XLV. Cap. V. JOSEPH dit, que 
chacun doit fervir Dr E U librement, felon les lumié- 
res de fa Confcience , & non pas être forcé à croire telle 
ou telle chofe en matiére de Religion: Aëciy fxæsoy xara 
Ti ÉauTS meoxieeciy Osoy svreoeiy » ARE Mn ETS lBias. 
GROTIUS. 

L'Hiftorien Juif dit cela à l'occafñon de fes Compa- 
triotes, qui vouloient contraindre quelques Grands Sei- 
gneurs, Sujets du Roi de Zrachonitide, à fe Faire cir- 
concire. it. Jofeph. pag. 1007. C. 

(3) Le Grammairien S E R V 1 US a remarqué, que 
toutes les fois qu’on ne voit, pas la raifon de ce qui ar- 
rive, & qu'on ne pent en juger, on a accoütumé de 
dire, que ce/a a femblé bon aux Dieux: VisuM Su- 
PERIS] Ufipfe ait Neptunum, Junonem, Miner- 
vam &c..... Quotiefcumque autem ratio, vel judicium, 
nom adparet, fic vifum, zaterponitur : ut HORATIUS, 
Sic vifum Veneri &c. In Æ#. III, 2. DONAT faitla mé- 
me remarque : QUID Sr HOC QUISPIAM VOLUIT 
DEUS] Pleraque repentinis impul/ionibus nata , mirifque 
proventibus , Deo adfcribi folent. Ut, Defcendo, ac du- 
cente Deo Flammam inter & hoftes Expedior Ft : 
Hinc me digreum veftris Deus adpulit oris. ÆEtSaL- 
LUSTIUS: Ut tanta repente mutatio non fine Deo vide- 
retur. Zn Eunuch. TERENT. Aë&. V. Scen. II. (verf. 
36.) Le Rabbin ABARBANEL dit, que le mot Hé- 
breu Y9m fe prend aufli dans ce fens-là. GR o- 
Tite 

(4) Cette matiére eft traitée par GRE'GOIRE de Nu- 
ziante , Orat. Quum adfumtus ef à Patre; & par BE‘- 
DE, Lib. I. Cap. XXVL Ist1bDoREdit, que Si/ebut, 
Roi des Wifigoths en Efpagne , voulant faire embraffer 
aux Juifs le Chriftianifme, s'y prit d'une maniére à 
témoigner qu'il avoit à la vérité du zéle, mais un 
géle mal éclairé , puis qu'il emploia les voies de la 


3. En 


force, au lieu decelle de la perfuañon , la feule con- 
venable & légitime : Qui [Sifebutus] 27 initio regni [ui 
Judxos ad fidem Chriflianan permovens , æmulationem 
quidem Dei babuit, fed non fecundum fcientiam. poteftate 
enim compulit, quos provocare fidei ratione oportuit. (In 
Chronic. Gothor. Vandal. &c. pag. 224. Edit. Vulcan. 
1597.) RODERIC SANCTIUS a copié cela, dans fon 
Hiftoire d'Efpagne, II, 13. D'autres Rois d'Efpagne, 
poftérieurs à S7/ebut , font blâmez pour le même fujet, 
par JE'RÔME OSOR1O , & par MartANA. Voiez le 
dernier, XXVI, 14. XXVII, 5. GROTIUS. 

(s) Lex nova nou fe vindicat sltwre gladio. J'ai déja 
remarqué dans une Note fur le III. Volume des Ser- 
mons de TILLOTSON, pag. 13. que nôtre Auteur 
citant de mémoire, a eu en vué les paroles fuivantes : 
Nom vetus lex ultione gladis fe vimäcabat, € oculum 
pro ocula eruebat , ET vindiétam injuriæ retribuebat. No 
va autem lex clementiam defignabat. Alüverf. Judxos, 
Cap. III. 

(6) To aursËsoioy ray ago rar dDiuey EneUdseor » & 
meorxuieu Juvéra Oinadlav, MN Er ETipa xaTuraTts he- 
vo IeTay æUTo. 

A \ « 1 » \ L] ’ , \ ” 

(7) Kai yae 0 Kugios œuTes » & BiaGopusves aE TH 
meoxipées QdÉs EneyE» mére quiy ‘ Es ris Sénes owice 
pis ÉATEiy rois d uanrais * Mn #} Vusis SERETE am) - 
Si 3 Epift. ad Solitar. vit. agent. Tom. I. pag. 855. À. 
Edit. Colon. feu Lipf. 1686. 

(8) Sed inagë converfns ad Apofiolos fuos ; dixit: 
Numquid & vos vultis ire ? Servans Jeilicet legent , quà 
homo libertati fuæ reliélus, £Ÿ in arbitrio proprio couflitu- 
tus , fibimet ipfe vel mortem adpetit, vel falutem. Epif. 
LV. Pamel. (LIX. Fe4.) l 

(9) Eporà xéyar ‘ Mr 4) vueis Séhere vmayew 3 O- 
mie mäcar à dQaueërTros Biuy nai awmyxyr. Ad loc. 
JOANN. 

O 2 (10) 


15. 


(b) Luc, 
XIV, 23, 


(c) Matth. 
XIV, 22. 
Marc, VI,45. 
Galat. YX, 14. 

(d) Luc, 
XXIV, 29. 

Ce) Cap.11. 
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3. En vain objedteroit-on, que, dans la Parabole des Nôces, il eft ordonné (b) 


de contraindre quelques perfonnes 4 entrer. 
e contraindre ne fignifie autre chofe qu’une invitation (10) preflante ; il faut l’enten- 


ne 


Car comme, dans la Parabole, le mot 


dre de même dans l'explication morale : & ceft aufli en ce fens que le (c) terme de 


lOriginal, & (d) un autre 
apprend, dans fon (e) Hifloire Secrête , 
violence & de menaces, 
fut blâmé par les perfonnes fages : 


de même fignification font pris ailleurs. Procope 
que l'Empereur (11) Jihnien aiant ufé de 
pour faire embrafler le Chriftianifme aux Samaritains , il en 
& il ajoûte, qu’il nâquit de là plufieurs incon- 


nous 


AL 


véniens , dont on peut voir le détail dans fa narration, 

S. XLIX. 1. Mais, d'autre côté, ceux qui puniflent quelcun, à caufe qu’il en- 
feigne ou qu'il profefle le Chriltianifme, agiflént certainement contre ja Raifon. 
Car il ny a rien dans la Religion Chrétienne (je la confidére ici en elle-même, & 


fans le mélange des erreurs qu'on peut y 
fainte Doctrine, qui nuife à la Société H 


de à l'avantage commun des Hommes. 


ne autre Religion font contraints de Pavouer. 
quand les Chrétiens saflembloient, ils s'engageoient par Jerment à 
larcin, point de brigandage, point d’adultére , 
(2) rend ce témoignage à la Religion Chrétienne, qu'elle 


MIEN MARCELLIN 


n’enfeigne rien que de conforme à la Juftice 
une facon de parler commune parmi le Peuple : 


lui manque que de w'être pas Chrétien. 
2. Ondit, que 
les nouveautez s’aflemblent. 


umaine ; 
La chofe parle d’elle-même ; & ceux d’u- 


toute nouveauté eft à cr 
Mais ce n’eft-là qu’une vaine excufe. 


ajoûter } il ny arien, dis-je, dans cette 
ou plutôt il n'ya rien qui ne ten- 


PLIiNE, le Jeune, (x) dit, que, 
ne point commettre de 
à ne point manquer de parole &c. À M- 


& à la Douceur. C’étoit autrefois 
(3) Un tel eff homme-de-bien, il ne 


aindre, fur tout lors que ceux qui fuivent 


Quelque nouvelle 


que foit une Doctrine, on n’arien à en appréhender, lors qu’elle tend à infpirer toute 


{orte 


de Vertu, &à faire rendre aux Supérieurs l’obéiffance 


qui leur eft duë. Des 


Affemblées (4) de gens de bien, & qui ne cherchent à fe cacher, que quand on les 


y force, ne doivent pas non plus être fufpectes. 
au rapport de ($s) PHILON, 


ce que l'Empereur Auguie difoit , 


(ro) St. CYPRTIEN, faifant allufion à ce paffage, 
dit, qu'après l’afcenfion de Nôtre Seigneur J E’S U S- 
CHRIST, les Apôtres devoient, par ordre de leur 
Maître & de DIEU, aller par tout le monde, pour 
ramener les Hommes des ténébres de l’Erreur à la ln- 
miére de la Vérité, en leur annonçant l'Evangile; ce 
qu'ils firent, malgré les tourmens & les fupplices aux- 
quels ils furent expolez, & par lefquels ils prouvé- 
rent d’une maniére inconteltable la divinité de leur mif- 
Son: Per orbem vero Difcipuli ; Magitro 5 DEO 
moneute, diffuf, pracepta Dei in falutem darent, ab er- 
rore tenchrarum ad viam luc adducerent, cacos ÈS igna- 
ros ad agnitionem veritat ocularent. Ac ne effet proba- 
tio minus Jolida, £9 de CHR1STO delicata confelfio, 
per tormenta, per Cruces ; per multa pœnarum genera teñ- 
tantur. De Idolorum vanitate, Cap. VII num. 6,7. 
Edit. Cellar. GROTIUS. 

(11) Voiez auffi la Lettre de Théodahade , Roi des 
Goths, au même Jwflinien; dans CASSIODOR Ë, 
Var. X. 26. GROTIUS. 

6. XLIX. (1) Seque facramenio non in fcelus aliquod 
obftringere [Chriftianos] Jed ne furta, ne latrocinia, ne 
adulteria committerent, ne -fidem fallerent, ne depojitum 
cdpellati abnegarent. Lib. X. Epift. XCVIL mn. 7. El. 
Cellar. 

(2) C'eft à l'occafon de George, Evéque d'Alexan- 
drie, grand brouillon & délateur : Profeflonisque Juæ 
cblitus, quæ hibil niji jujtum Juadet &S lens, ad delato- 


On peut appliquer ici avec raifon, 
des Aflemblées des 
Juifs, 


runs aufa feralia defcifcebat. (Lib. XXII. Cap. XI. pag. 
353. Ed. Vale. Gron.] Le même Hiftorien appelle ail. 
leurs le Chriftianifme , une Religion fimple & fran- 
che: Chriflianam Religionem , abfolutam ET fimplicem, 
anili Juperfhtione confundens [{ Conftantins] &c. [ Lib. 
XXI. Cap. XVI pag. 318.1] ZOSIME, autre Auteur 
Paien, dit, que la Religion Chrétienne promet de dé- 
livrer de toute forte de Vice & d'Impiété : Tlarns œmæp* 
Tu dos avaip:Tix ny gives nv Tay Xeisicvi ebrbaiwrate 
Char ‘ à Têre Éxeiy ÉTAYYEAU » To Téé oososis we 
rurauGéyorras Auris > MATINS ÉMAPTILS tEb rapar ere 
xaSisuQa. (Lib. If. Cap. XXIX. num. 7. Edit. Cellur.) 
Les Paiens l’appelloient ordinairement, tine See qui 
ie fait du mal à perfonne: Secha nemini molefta. ‘TE R- 
TULLIAN. Scorpiaco (Cap. L) JUSTIN;, #ar- 
tyr, foûtient, que les Chrétiens font ceux qui contri- 
buent le plus à la tranquillité de l'Empire, en enfei- 
gnant, que, foit que l’on vive bien ou mal, on ne fauroit 
Tétobet Lee attions aux yeux de DIEU, & que chacrin 
a À attendre des récompenfes où des peines éternelles, 
felon qu'il fe fera conduit en ce Monde : "Aguyoi À 
vi mal Up yo meos signvm ET FoyTwy HA M\OY dy 
Jearur ; 0TI TAUTA de dlopuesys ws Aus Or xu%06p- 
DO» 4 MhEOÏEX TM» èmiCs ho » # vApETOy » dd'uvaroy sives. 
30 Exaçoy EIS œicvicy LéRa TU à COTE » xuT WE TO 
ONE > WobEbE Ts. Apolog. II. ARNOBE parlant des 
Aflemblées des Chrétiens, dit, qu'on n'y entend rien 


qui n'infpire l'Humanité, la Douceur, la FRAPPE la 
jhaf- 
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Juifs, que ce n’étoient pas des Bacchanales | ou des attroupemens faits pour trou- 
bler la paix publique, mais des Ecoles de Vertu. 

3. Quand on maltraite de telles gens, on fe rend foi-même digne d’être jufte- 
ment puni, c’eft le fentiment de THomas CF) d'Aquin. C’eft auf pour ce fujet, 
que Confhantin (6) fit la guerre à Liciniw; & d’autres (g) Empereurs, aux Perfes. 
Ces Guerres néanmoins {e rapportent plütôt à une défenfe innocente de foi-même, 
de quoi nous parlerons plus bas; qu’à une punition proprement ainfi nommée. 

S. L. 1. Pour ce quiet des Chrétiens, qui perfécutent eux-mêmes & condamnent 
à des fupplices barbares, des gens qui reconnoiflent pour vraie la Loi de JEsus- 
CHRIST, mais qui doutent, ou quierrent, en matiére de certains points, fur 
lefquels il n’y a rien de décidé dans cette Loi, ou à l'égard defquels le fens de la 
Loi paroît ambigu, & a été diverfement expliqué par les anciens Chrétiens ; (x) 
c’eft une fouveraine injuftice, comme il paroïit & par ce que nous avons déja 
dit, & par l’exemple des anciens Juifs. Car ceux-ci, quoi qu'ils euflent une Loi, 
dont la violation foüumettoit les contrevenans aux peines de cette Vie, ne punirent 
jamais néanmoins les Sadducéens, qui rejettoient le dogme de la Réfurre@ion, très- 
véritable fans contredit , mais qui n’étoit propolé dans la Loi de Moïfe que d’une manié- 
re obfcure , & fous l'enveloppe de certaines paroles ou de certaines chofes fymboliques. 

2. Mais, dira-t-on, n’y a-t-il pas des Erreurs grofliéres, & dont on peut aifé- 
ment être convaincu devant des fee équitables, par l'autorité de lEcriture Sain- 
te, ou par le confentement des Anciens? Ici encore il faut penfer, combien il eft 
difficile de déraciner des opinions dont on a été long tems prévenu, & combien 
V’attachement que chacun à pour fon Parti diminuë la liberté du Jugement. 17 »y 
a point de gale Ji incurable, felon la penfée de (2) GALIEN. eff plus facile de fe 
défaire de toute autre habitude, pour Ji forte qwelle Joit , que de celle des opinions auxquelles 
on a été attaché; C’eft ce que dit très-bien (3) ORIGENE. Ajoûtez à cela, que 
le degré de la faute de ceux qui errent eft proportionné au degré des lumiéres 
qu'ils ont reçuës , & à d’autres difpolitions intérieures, qu’il n’eft pas poflible aux 
Hommes de pénétrer. 

3. SÙ 


glife, qui lui étoit conñée , contre les Ennemis du 
Chriftianifme : Auxilium ergo petivit [ Maximianus, 
ÆEpifcopus Vagienfis ] ab Zmperatore Chriftiano [contra 


Chafteté, la Libéralité, la Bénéficence, l'Amour de tous 
les Hommes: Zn quibus [conventiculis ] aliud auditur 
nibil, nifi quod bumanos faciat, nifi quod mites, vere- 


cundos, pudicos, caftos, familiaris communicatores Yei, 

cum omnibus confolide germanitatis neceffitudine co- 

| Adverf. Gentes, Zib. IV. (pag. 152, 153. Edit. 
almäf. 1651.) GROTIUS. 

(3) Bonm wir Cajus Sejus, tantum quod Chriflianw. 
TERTULLIAN:; Apologet. Cap. HI. Voiez auff 
Ad Nationes, Lib. I. Cap. IV. 

(4) Nôtre Auteur auroit pü citer ici fort à propos 
ce mot de TERTUILIEN : Quum probi , quum bon: 
coëunt, quum pi, quum cafki congregantur, non eft fa- 
io dicenda , fed curia.  Apolog. Cap. XXXIX. ir fin. 

(s) Mr ya eives Tadra [ruyny agi] cuvodks tx pédns 

} magoivins ÈmI CUSATE ; &5 RAuMAE TEE TA TS EipAys. 

wma didarrantie eupeoruvns ; 1 Cixæorurps &c. De 
Legat. ad Cajum (pag. 163$. E. Edit. Parif.) I fait 
voir ailleurs, quelle grande différence il y à entre les 
Synagogues, & les Myftéres du Paganifme: Zsb, de 
Sacrificantib. (pag. 856, ET Jega.) Le paflage mérite 
d'être Iü.  Voiez quelque chofe de femblable, dans 
JOosEPH, contra Apion. Lib. IL GRoOTIUs. 

(6) Voiez ZONARE, (dans la Vie de Conflantin, 
Tom. III. sit.) St. AUGUSTIN dit, que, fi Æaxi- 
mien, Evèque de Jagies en Afrique, demanda du fe- 
cours à un Empereur Chrétien , ce ne fut pas tant 
pour fe défendre lui-même , que pour défendre l'E- 


hoîtes Ecclefiæ ] non tan Jui ulcifcendi canffà, quèm 
tuendæ Ecclehæ fibi credite. Ad Bonifac. Epzjt. L. Ces 
paroles fe trouvent rapportées dans le D r o 1 Tr C A- 
NONIQUE, Cauf. XXII. Quæft. III. Cap. II, 
GROTIUS. 

6. L. (1) On peut voir plufieurs Livres de divers 
Auteurs, faits à la fin du Siécle pañé, & dans celui- 
ci, fur la matiére de la To/érance; dans lefquels les. 
Perfécuteurs font accablez & de preuves directes de la 
derniére évidence, & de réponfes fans replique. Tout 
le monde connoît ces Ouvrages , publiez en diverfes 
Langues , fur tout en François & en Anglois. Joi- 
gnez-ÿ les Obfervations de MATTHIAS BERNEGGER, 
publiées à Strasbourg , en 1669. Obf. XV. 

(2) AVCATCTEERT T4 xæxoY Esiy % mEel Tas æipéTeis 
Piaotiuia ; #3 dorieimTos by rois puise , * Vogus dma- 
ns dvoixrersgor, De Natur. Facult. Lib. ]. 

(3) Evxsgiesger ve dyJgumos ras megi ame cumŸties, 
xay OVTATOTTa SOS ŒUTÈY EX» XATANEI Vas dy; % Tas 
mEEi To dey para. St CHRYSOSTÔME dit auf, 
qu'il n'y a rien de fi difficile , que de fe réfoudre à 
changer, en matiére de Religion : "Orwr À x ty dey- 
masi % rude LE Bebuoréez VÜETA. DATA VAL TIS 


EuronuTeeoy dusiVes, ÿ ra megi tas Jpnoxaius. In I. 
ad Corinth. Hom. IL GRoOTIUS. 
. 03 (4) 


(F) Summ. 
Theol. IX, 2. 
Quaft. 188. 

(g) Voiez 
Ménandre le 
Proteéteur. 


C3 


\ 
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ne regarde comme Hérétiques , (4) que ceux qui, pour 


quelque intérêt temporel, & fur tout pour s’aquérir de la (5) gloire & pour s’é- 


riger en Chefs de 
Ecoutons ce que SALVIEN dit, 


ecte, inventent ou fuivent des opinions faufles & nouvelles. 
au fujet des riens : 


(6) Is font Hérétiques , 


mais ils ne le favent point : ils font Hérétiques chez nous, mais ils ne le font pas chez 
eux; car ils fe croient fi bien Catholiques , qu'ils now traitent nous-mênes d’Hérétiques. 
Ce donc qu'ils Jont par rapport à nous, nous le fonmmes par rapport à eux. Nous Jommes 


perfuadez ; 


qu'ils ont une peufée injurienfe à la Génération Divine, en ce qu'ils difent que 


le Fils eff moindre que le Pére: ils croient eux, que nous Jommes dans une opinion inju- 


rieufe au Pére, 


coté: mais ils prétendent l'avoir du leur. 


parce que nou faifous le Pére ES le Fils égaux. La Vérité eft de nôtre 
Now vendons à D'iEu l'honneur qui lui ejt 


dé: mais ils croient auffi le lui rendre en penfant de la maniére qwils peufent. Ils ne sa- 
quittent pas de leur devoir: mais ils font confifler en cela même où ils y manquent, le plus 


grand devoir de la Religion. 
ritable Piété. 
mour envers Dieu, €S non quils le 
Seigneur. 
un parfait amour de DIEU: 


(4) Quandoquidem Hareticus ef , ut mea fert opinio, qui 
temporalis commodi, €9 maximè gloriæ , principatisque 
Jui gratià, falfæs ac nova opiniones vel giguit, vel se 
fur. Lib. de utilitate credendi , Cap. I. Ces paroles font 
inférées dans le DROIT CANONIQUE; Cauf. 
XXIV. Quft. AI. (Cap. KXVIHL) Il diftingue en- 
tre un Hérétique, & une perfonne qui fe laiffe éblouir 
aux raifons des Hérétiques: ZMe autem, qui hujmsmodi 
bominibus credit , bomo eft imaginutione quadam verita- 
tis ac pietatis ilufw.  Voiez la Lettre CLXII. du même 
Pére, citée dans le Canon fuivant. Dans le CODE 
JuSTINIEN, l'Héréfie eft définie, une folle opi- 
niatreté: Mullws Hereticis minifleriormin locss, aulla ai 
exercendam anümi obflinatiorës dementium pateat occa/io. 
Lib. I Tit. I. De Summa Trinit. &c. Leg. IL. prince. 
GROTIUS. 

Mais cette opiniätreté ef une chofe, dont les Hom- 
mes ne peuvent pas juger fürement ; & ceux qui font 
eux-mêmes dans l'erreur, peuvent regarder comme des 
opiniâtres les partifans de la Vérité; ainfi que l'ont re- 
marqué & prouvé au long les Auteurs, dont j'ai parlé 
dans la Note 1. de ce paragraphe. ; 

(5) L'Auteur des Réponfes aux Orthodoxes, dit, que 
l'ambition & la jaloufie des Héréfiarques eft la fource 
de tontes les Héréfies : Aÿxo/ sic 07 ëx DinodoËius 7 
œyrimadeius rêr aiescitpxer Téva ai aipécsis ras dPop- 
as ITXAtATI TRS DO RAS aoren. Duit, LV. Où re 
vela méme penfée dans St. CHRYSOSTÔME: H 
yae TÜy Ai2ÉTEy rue » à TAS Quaugxias sir émidupuie. 
In ‘Galat. Cap. V. ROTIUS. 

(6) Huretici ergo Junt, fed non fcientes : denique apud 
nos Junt bæretici, apud Je non Junt. Nam in tantum fe 
Catholicos effe judicant , ut nos ipfos titulo hereticæ adpel- 
lationis infament.  Quod ergo ii nobis Junt, ES hoc nos 
ils. Nos eos injuriam divinæ generationi facere certi fu- 
ms, quôd minorem Patre Filium dicant : illi nos inju- 
riofos Patri exifimant , quia æquales elle credamur. V'e- 
ritas apud nos eft : fed il apud Je elle prefumunt. Ho- 
nor Dei apud nos eJt: fed illi hoc arbitrantur bonorem di- 
vinitaté elfe, quod credunt. Inofficiofi Junt : Jed illis boc 
eft fuminuin religionts officium.  Impii Junt : Jfed hoc pu- 
tant vera effe pietatem. Errant ergo, Jed bono animo 


Is font impies: mais en cela même ils croient Juivre la vé- 
Is fe trompent donc, mais c’efh de bonne foi, 


(7) par un principe d'a- 


baïfent , puis qwils croient honorer €S aüner le 
Quoi qu'ils waïent pas la vraie Foi, 
€ÿ il ny a que le Souverain Juge de PUnivers , (8) 
qui puifle favoir cominent ils feront punis de leurs erreurs au jour du Jugement. 


ils regardent celle qu'ils ont comme 


Ce- 
per 


errant , non odio, fed adfeëlu Dei, honorare Je dominun 
atque amare credentes.  Quamwis non habeant reclam 
fidem , illi tamen hoc perfeétam Dei æflimant caritatem. 
Qualiter pro hoc ipfo falle opinionë errore , in die Judi- 
cit, puniendi int, nullus poteft Jêire, nif Judex. In- 
terim idcirco eis , ut reor , patientiam Deus commodat , quin 
videt eos , etfi non recte credere , adfeëlu taien piæ opinions 
errare. De Gubernat, Dei, Zib. V. pag. 150, 151. Edit. 
Parif. 1645. 

(7) AGATHI:IAS parlant des ridicules fuperititions 
des anciens Allemands , dit que tous les Errans font plus 
dignes de pitié, que de colére, parce que ce n’eft pas vo- 
lontairement qu'ils s'égarent, mais par les faufles idées 
qu'ils fe font du Bien après lequel ils foupirent, Sc aux- 
quelles ils fe tiennent conftamment attachez, quelles 
qu'elles foient: "Eaeelo}æs peby 8, 7 xaneraieras ) À- 
HALO y Eley FXEISNS HETAhaTY jure GUY YVES » ÉTAY- 
TES o cos d ré ann3Bs duapravsri. $ yie hrs ÉMOYTES 
dADyTEs 13 GMT WIRE » ame T5 ayaS ÈQiépeves ; EmE= 
Ta cQuNtrres Th neiTE, To Aoëroy Eoyræs Ta Ooxndtr- 
Tuy GmEiË » eroix GTl& #) TUXoy ovræ. Lib. I. (Cap. 
V.) GROTIUS. 

(8) C'eft auffi ce que remarque St. CHRYSOST Ô- 
ME. Le moien, dit-il, de favoir, comment cette per- 
fonne, que vous croiez dans l'erreur , s'accufera ou 
s'excufera elle-même , au jour que Dr EU jugera des 
fecrets des Hommes? Et là-deffus il ajoûte, qu'il eft 
impofñfible aux Hommes de fonder les voies & les juge- 
mens de DIEU. Te xexgumméroy, T& Tüv wioyuy Hei- 
Ty ver QaNEs droPaiye as ; puorw sidors K) ÉTEz yva- 
TEUS » #j MOTÉTHTA FISEUS. moy ae ITILEY, EUTÉ pos. 
FAGUX AR > MOÏOS RLATI HATNYOPHTES EtuTS n % dmo- 
AOZHEETE » y nuspot OTE MEME: o eos M pivELy Ta XPUTTÉ 
TÜy AyI por wy à OVTWS ms Lt Ds TA XpÜUATE » K vE- 
Ésxylasos ai doi «uTë. omil. contra Anathemaïisant. 
GROTIUS. 

(9) Zi in vos feviant, qui nefciunt cum quo labore 
verum inveniatur , T9 quûèm diffiicilè caveantur errores. 
Ill in vos feviant, qui nefciunt , quèm rarum ET «duum 
St, carnalia phartafimata piæ menti ferenitate fuperare. 
Ill in vos feviant, qui nefciunt, cum quantà difrultate 
Janetur oculus interioris hbominis, ut polit intueri Solem 

Juum 
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pendant DiEU, à mon avis, les fupporte patiemment , parce qu'il voit que, s'ils font dans 
l'erreur, ils errent par un mouvement de Piété. 

4. Voici encore ce que St. AuGusTin dit des Manichéens , dans les erreurs 
grofliéres desquels il avoit été long tems engagé: (9) Now savons garde de vous 
traiter avec rigueur : nous laiffons cela à ceux qui ne Javent pas quelle peine il faut pour 
trouver la Vérité, € combien il eff difficile de fe garantir des Erremrs. Nous laif- 
fous cela à ceux qui ne favent pas combien il ef rare €S pénible de Sélever au deffus 
des fantèmes d’une Imagination grofliére, par le calme d'une Intelligence pieufe. Nous 
laiffons cela à ceux qui ne fuvent pas, quelle difficulté il y a a guérir l'«il de l'Homme ir- 
térieur , pour le mettre en état de voir Jon Soleil ..... Nous laifons cela à ceux qui ne 
favent pas, quels gémiffemens €S quels Joupirs il faut, pour aquérir quelque petite con- 
uoiflance de lu. Nature Divine. Now laiffons cela enfin à ceux qui ne font jamais tom- 
bez dans des erreurs femblables à celle qui vow féduit. Pour moi, je me puis abfolu- 
went me réfoudre à vous maltraiter: je dois au contraire vous fupporter , conne on na 
Jupporté moi-même autrefois , €ÿ ufer envers vous d'une auffi grande tolérance , que 
celle dont mes Proches ufoient envers moi, lors quune fureur aveugle me failoit égarer 
avec Vos. 

$s. Il y a une forte inveive de St. ATHANASE (10) contre les riens , fur ce 
qu’ils étoient les prémiers qui avoient eu recours à la Puiflance Civile pour rie 

O= 


Fuum .... Ii in vos feviant, qui nefciunt, quibus 
genitibus € Jufpiriës fat, ut ex quantulacumque parte 
polit intelligi Deus, Poftremo in vos illi feviant , qui nullo 
tali errore decepti funt , quali vos deceptos vident . . . .. 
Ego autem. . . feviveim vos omnino non poflum, quos, 


tianifme par une maniére d'agir fi oppofée à l'Evan- 
gile. Feu Mr. BAYLE a très-bien remarqué , dans fon 
Commentaire Philofophique , (Supplément, pag. 364. 1. 
Edit.) & dans fon Diéfionnaire Hit. ES Critiq. à l'article 
d'Arius, Not. À. G. que Zes Orthodoxes avoient été Les ag- 


Jicut me ipfum Ti femble quil manque ici a/i.] illo tem- 
pore, îta nunc debeo fiflimere , ET tantä patientià vobif- 
AM agere ; quunti mecum egerunt proximi met , quum in 
veftro dogmate rabiofus ÊŸ cæcus errarem.  Contra Epift. 
AMarichei , uam vocant fundamenti, Cap. II. & HI. 
pag. 78, 79, Tom. VI. Edit. Bafil. 1528. Voilà de beaux 
difcours , fi ce Pére ne les avoit démentis par fa conduite. 
Confultez la Note 11. fur ce paragraphe. 

. Go) C'eft avec raifon que nous haïflons ces gens- 
R, quiles prémiers du Chriftianifme ont donné le 
mauvais exemple de perfécuter,  Voiez leurs cruautez 
dans EUSEBE, de it. Conftantini, Lib. I. Cap. V. 
XXXVIIL. SOCRATE , Hifi. Eccl. Lib. IV. Cap. XXIX. 
PROCOPE , Vandalie. Lib. I. dans l'endroit où il parle 
d'Honoric (ou Huneric, Cap. VIII. ) & Gotthic. Lib. 
L (Cap. XIII.) au fujet d'Amalaric 3; comme auf 
Vicror d'Utique. St. EPIPHANE accufe les Demi- 
Ariens, de perfécuter ceux qui enfeignent la Vérité, & 
de vouloir les convertir non par la perfuañon, mais 
par des haines, par des guerres, par l'épée; enforte, 
ajoûte-t-il, qu'ils ont travaillé à ruiner des Villes & 
des Provinces entiéres : Tus 77 dxn9esuy Didérxoyras 
DereTiy ; #xÉTI X0yois Bshoueyes AVATEÉT EU > dE ko 
Éxgious » À TOhÉROUS » # Ha aigus magaddoyres T8s 
CQDUS TISELOTUs, jun Yae # Hu mn À pape Eie- 
yécuyro; de moxnuis. GREFGOIRE, ‘Évèque de 
Rome, dit à l'Evèque de Conflantinople; en parlant de 
tels Perfécuteurs , que c'eft une nouvelle maniére de 
Prélication, de convertir les gens à coups de bâton : 
Nova 85 inaudita ef ifla prædicatio, quæ verberibus exigit 
fidem. GROTIUS. 

Les Ariens ont eu fans doute tort de perfécuter ; 
mat, comme il faut rendre juftice à tout le monde, 
nôtre Auteur ne devoit pas les charger du reproche 
d’avoir été les prémiers qui ont deshonoré le Chrif- 


grefleurs: car ce furent eux qui implorérent le bras Jéculier 
de Conftantin contre l'Arianifme, avant que les Ariens 
euflent emploié aucune voie de fait. Voiez ce qui fuit; & 
EUSE'RE, dans fa Ve de CONSTAN‘TIN, Lib. III. 
Cap. LXIV, € Jegq. SocrATE, Hijt. Eccl. Lib. I. Cap. 
IX. dans la Lettre de Conflantin aux Evêques & au Peu- 
ple. Nôtre Auteur cite mal à-propos cette Vie, où il 
n'y a rien fur les perfécutions dont les Ayies uférent en- 
vers ceux du Parti oppofé.æIl a eu apparemment dans 
l'efprit ce que rapporte SOZ@EÆ'NE , Hift. Eccl. Lib. IT. 
Cap. XXV. XXVIIL.: touc@at la dépofition & l'exil de 
St. Athanafe. La citation@ qui fuit, eft auf fantive 

our le chiffre du ChapitA, car c’eft aux Chapp. VI. XV, 

VI. XVII. XVIIL & XEK. du Livre IV. que SOCRATE 
parle des violences & des Quantez, que l'Empereur 7/a- 
lens, animépar les 4; contre les défenfeurs 
de la confubftantiali  Aurefte, nôtre Auteur, 
dans fes Notes vangiles (7 MaATTrH. XIII, 
41. pag. 257.86#æxprime autrement fur ce fait. Il fe 
contente d’atffibuer aux Ariens l'introduction des Peines 
corporelles un peu rigoureufes, d’oùils paflérent en- 
fuite, dit-il, à répandre le fang de ceux qui n’étoient 
pas de même opinion , qu'eux, fur la Religion. Mais 
il avoué, que Conflantin , après avoir déclaré, dans 
fes prémiers Edits, qu'il falloit laiffer à chacun la li- 
berté de Confcience, décerna enfuite des peines, la 
plüpart pécuniaires, contre ceux qui s’étoient féparez 
de la communion de /4 grande Eglife, c'eft-à-dire, du 
Parti le plus fort: ce qu'il fit (ajoûte nôtre Auteur) 
ou par politique , ou à la follicitation des Evêques, qui 
vouloient s'épargner la peine de difputer tous les jours 
avec les contredifans : Sex quod imperio ita condusere ar- 
bitrarctur , Jeu quod Epifcopi laborem quotidianæ difputa- 
tionis Jubterfugerent &c. 
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l'opinion contraire à la leur, & pour attirer à leur parti par la violence, par les coups, 


par les prifons , ceux qu’ils n’avoient pü perfuader par des difcours. 
ajoûte-t-il, cette Héréfe fait bien voir, quelle wefl point pieufe, ni religieufe. 


(11) En quoi, 
Ceft , 


(a) Galat. à mon avis, une allufion à ce que dit St. PauL, dans fon Epitre aux Galates : (a) 
Comme alors celui qui étoit né Jelon la chair , perfécutoit celui qui étoit né felon l'efprit 


IV, 29. Voiez 
là - deflus St. 
Jérôme, cité 
dans le Droit 
Canonique, 
Cauf. LXAIS. 
Qu. IV. Cap. 
L2. 


il en ef} de même à préfent. 


On trouve quelque chofe de femblable dans un Dif- 
cours de St. HiLaiRE à l'Empereur Conffance. 


L'Eglife de l'ancienne Gaule con- 


damna la conduite (12) de quelques Evêques , qui avoient fait en forte qu’on punit 


de mort les Prifcillianifles. 
confenti à ce que Bogorile füt brülé. 


Et en Orient on désapprouva aufli un Concile, qui avoit 
Ceux qui exercent ou qui approuvent de pa- 


reilles violences, doivent être renvoiez à l’école d’un Philofophe Paien , c’eft PLA- 
TON , qui a dit très-fagement, (13) que /a peine duë à un homme qui ef (14) dans 


Perreur, c’eft d’être infiruit. 


S$. LI IL v A plus de juftice à punir (x) ceux qui agiflent avec irrévérence & 


avec irréligion envers les Dieux qu'ils reconnoiffent. 


C’eft une des raifons qu’on al- 


(a) Thuo- légua (a) pour juftifier la Guerre du Péloponnéfe entre les Athéniens & les Lacédé- 


did.Lib.I.Cap. 
CXXVL & 
feaq. Edit. 
Oxou. 


(11) Il ajoûte, que c’eft le propre de la Piété, d'em- 
ploier non les voies de la Contrainte, mais celles de la 
Perfuafion : ‘H Où véx 2 mvuoaga TéTuy æigeris ; vræy 
dyargamf Tois AoYous > GTA VO TÉS ANDEIRS air xuv- 
Jsica mérn; horoy #S pur dédynræs melti 207 OS 3 TS- 
TES Th Rie » À DANYAIS »,% der por ngiois EAXEN ET XCEI= 
gsi, roeiCsræ EtUTHy À ÉTWS > WS DÉTU MADOY EI 7 
deoriGne. JeorsGeies per yag 1or, pen dyuyraCE » &n- 
AX mel ; WTmEE TE CITE Epift. ad Solitar. Tom. I. 
pag. 855. A. On peut fe prévaloir , avec raifon , { d’un 
a veu fi formel de St. ATHANASE. Mais la vérité eft, 

ue lui & divers autres Péres, quiont parlé de même, fe 
Lont fouvent contredits dans leur conduite, & ont même 
admis ou établi des principes, en conféquence desquels 
la Perfécution pour caufe de Religion n'étoit condamnée 
qu’à demi par leurs maximes vagues & mal digérées. En 
particulier, le grand St. AUGUSTIN a varié l-defus , 
felon les tems, comme nôtre Auteur le reconnoïit dans le 
même endroit de fes Notes fur les Evangiles, que je 
viens de’eiter. Ce Pére, Blit-il, a cru pendant long 
tems, qu'on ne doit punir h aucune maniére ceux que 
l'on appelle Hérétiques. Mdis aiant eu depuis à foûte- 
nir bien des combats contrefles Donatifles, gens affez 
opiniätres, il changea de féntiment, & approuva les 
Punitions qui laiffent au Coupable le tems de fe repentir ; 
condamnant teûjours d’ailleur@le dernier fupplice, qu'il 
diffuada fouvent conf@ces fo de gens. Voiez, au 
refte, le Traité de Mac ANTOINE TE DOMINis, 
De Republ. Ecclefaftica, Lib. VII. Cap. VII. où l'on a 
ramalié plufieurs autres paflages des Péres, fur le fujet 
dont il s’agit. ut, 

(22) Idace, & Ithace. SULPICE SE VERE remat- 
que, qu'ils furent bien peu fages , d avoir recours, 
comme ils firent d'abord, aux Jnges Civils, pour les 
engager à faire chafler des Villes les Priférliantf- 
tes : um vero Iacius atque Ithacius acri%s infla- 
re, arbitrantes pole inter initia malum  comprimi: 
fed parum Janis confiliis , feculares Judices adeunt , ut e0- 
run decvetis atque exfequutionibus Haærctici urbibus pelle- 
rentur. (Hit. Sacr. Lib. IT. Cap. XLVIT. sum. $. Edit. 

Vorf.) Un peu plus bas, en parlant du Concile de 
Bourdeaux, où les deux Evêques Efpagnols, dont il 
s'agit, parurent comme Âccufateurs des Prifcillianifles 
cet Hiftorien dit , qu'il ne blâmeroit pas leur zéle 
contre l'Héréfie, s'ils n’avoient agi avec trop de cha- 
leur, par le défir de vaincre ; & il condamne égale- 
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ment les Accufez, & les Accufateurs: Sequuti etiam ac- 
cufatores , Idacius , € Ithacius Æpifcopi: quorum fludium 
in expugnandis Heæreticis non reprebenderem , jf non, fludio 
vincendi , plus quûm oportuit, certafflent. Ac mea quidem 
Jententia et, mibi tam reos, quèm accufatores , difpiicere. 
(Cap. L.zum.1,2.) Martin, Evêque de Tours, n'ou- 
blia rien pour engager Zduce à fe défifter de fon accufation : 
il pria l'Empereur Maxime de ne pas répandre le fang de 
ces malheureux : il lui repréfenta , qu'il fuMfoit de refte, 
qu'après avoir été déclarez Hérétiques par la fentence des 
Évéques, on les mît hors des Eglifess que c’etoit unat- 
tentatinoui, qu’en matiére d’affaires Eccléfiaftiques on 
eùt recours aux Juges Civils: Namque tum Martinus 
apud Treviros conflitutus, non definebat increpare Itha- 
cium, #t ab accufatione defifleret 3; Maximum orare , ut fan- 
guine infelicium abfhineret : ati Juperque fufficere, ut, 
Epifcopali fententis Haæretici judicut:, Ecciefiés pellerentur : 
novum elle ES inauditum nefas, ut caufam Ecclefiæe Judex 
J'eculi judicaret.  ({bid. #um. 5.) GROTIUS. 

(13) J'ai trouvé ce mot, dans le I. Livre de Za Ré 
publique, où le Philofophe parle de ceux qui ignorent 
quelque Vérité: or cette ignorance jette ordinairement 
dans quelque Erreur : Ti #5 (iQn) àv tya dHiËu £rigur 
mir TALTOS TE dnasoruyns , BenxTiu 
Téror, Ti œbiois muÿeivs Ti Mo Cav À yo) # omce 
méoTixes Ar AL Tu LL eidoTi 5 TeOTHXEI E TÉ HMuTEiY 
mue TE gidores. Pag. 337. D. Tom. II. Edit. H. Steph. 
C'eft de là vifiblement qu'eft prife la penfée d’un Pére 
de l'Eglife, que nôtre Auteur cite dans la Note fui- 


vante. 

(14) L'Erreur ne mérite pas le nom de crime, felon 
SENEQUE. 

THES. Quis nomen umquam Jceleris errori dedit ? 


(Hercul. fur. werf: 1237.) Le même Philofophe dit, 
qu'il n’eft pas d’un Homme fage de haïr ceux qui 
font dans l'erreur; autrement il faudroit qu'il fe haït 
lui-même: Mon ef? autem prudentis , errantes odif[e : alio- 
uin ipfe fibi odio erit. De Ira, Lib. I. Cap. XIV. 
Voici une fentence de l'Empereur MARC ANTONIN: 
5» Jnftruis, fi tu le peux, ceux qui s’égarent : linon, 
> fouviens-toi, que la Douceur t'a été donnée pour en 
» faire ufage à leur égard, Les Dieux même les fup- 
>» portent avec douceur: Es pèy duvaces , uerud\durxs 
si À ms mémvnTe, Ti mpos Têro n svpéreid cos dore. 

\ © \ > # mn 0 » T° 
2 ot Osoi D Eumersis Tois Tossrois sirs. Lib. IX. ($. 11.) 
St. CHRYSOSTOME dit, qu'on ne doit ni punir, ni 
accu- 
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moniems. Philippe de Macédoine prit les armes pour le même fujet (b) contre les (b). Dis. 
Phocéens , dont le facrilége, à ce (2) que dit Justin, sériroit que toutes les forces Ê. HEXVE 
du Monde Je rétiniflent porr le venger. St. JEROME remarque, que, C3) tant que es 
les Vailleaux facrez du Temple de Jérufalem demeurérent dans le Temple des Idoles à 

Babylone , Dieu ne Je mit point en colére contre les Babyloniens, parce qu'ils confe- 

croient ainfi de bonne foi au culte divin, felon leurs faufles idées , des chofes qui ap- 
partenoient à DE U: mas depuis qu'ils eurent profané ces chofes faintes , en les faifant 

fervir à des ufages profanes, le Jacrilége fut bien-tèt fuivi de la prrition. St. Aucus- 

ri dit, que Dieu rendit l'Empire des Romains fi étendu, à caufe (4) que ce 

Peuple étoit zélé pour fa Religion, quoique faufle; &, comme sexprime La c- 

TANCE, ($s) parce qu'il s’attachoit conflanmiment au grand Devoir des Hommes , finon 


par une vraie pratique , du moins avec boinie mitention. 


Et nous avons remarqué (c) 


ci-deflus, que le vrai Dreu punit le Parjure, quelque faufles que foient les Divinitez 
par lesquelles on a juré, les prenant pour la véritable. SENEQUE dit, (6) qu'on 


punit 
où ils font les rend fijets à la peine. 


ceux qui font dans l'ignorance, mais 
qu'il eft jufte de leur apprendre ce es ignorent : 
Tor yae dyvoërra , É nands mATUs 80 EyxaNET Ii » 
AE may Sas Muæur teu omce cyvesi. In Ephel. IV, 
17. L'Empereur Valentinien I. eft loué de fa modéra- 
tion, par ÂMMIEN MARCELLIN, en ce qu'il n'in- 
quiéta perfonne pour caufe de Religion , & qu'il laiffa 
chacun fervir Dieu paifiblement felon les lumiéres de 
fa Confcience: Poftremo hoc moderamine principatäs in- 
claruit, quod inter Religionum diverfitates medius fletit : 
nec quemquam inquietavit , neque ut hoc coleretur impera, 
vit, aut illud: nec imterdiétis minacibus fubjeétorum cervi. 
cem ad id, quod ipfe coluit, inclinabat: Jed intemera. 
tas yeiiquit has partes , ut reperit, Lib. XXX. Cap. IX. 
GROTIUS. 

$. LI. (1) Voiez là-deffus de belles chofes dans les 
Livres V. & VI. de St, CyRILLE, contre l'Empe- 
reur Julien. Les Amphictyons , à la perfuafion de So- 
lon, firent la guerre aux Cfrrhéens, à caufe qu'ils é. 
toient entrez par force dans le Temple de De/phes ; 
comme le témoigne PLUTARQUE, dans la Vie de 
Solon , (pag. 83. E. Tom. I. Edit. Wech.) On peut auf. 
fi punir légitimement ceux qui veulent pafler pour 
Prophétes, quoi qu'ils ne le foient point. Voiez A- 
GATHIAS , Lib. V. (dans l'endroit où il parle de ces 
fortes de gens, qui s’élevérent à Byzance, Cap. IT. ) 
GROTIUS. 

(2) Hum vindicem facrilegii , ilum ultorem religionus , 
quod orbis viribus expiari debuit | folum qui piacula exige- 
ret, exflitifle. Lib. VIIE Cap. IL. ur. 6. 

(3) Quamdiu vafa fuerunt in idolio Babylouis , non ejt 
iratus Domniuus : (videbantur enim rem Dei, fecundum pra- 
vam quidem opinionem , tumen divino cultui confecral]e) polt- 
quem autem bumanis ufibus divina contamninant , latin pœ- 
na fequitur pot facrilegium. Yn Daniel. Cap. V. (Tom. 
V.pag. 581. B. Edit. Bail.) 

(4) On ne cite point l'endroit où l'on a trouvé cela : 
& il pourroit bien ne fe trouver nulle part ; quoi qu'un 
doûte Allemand, CHRISTOPHLE ADAM RUPERT, 

ofe en fait la même chofe, dans fes Obfervations fur 
Moue E MAXxIME, Lib. I. Cap.I. pag. 19. fans 
doute fur la foi de nôtre Auteur. Je foupconne fort, 
qu'il a mal pris la penfée du Pére de l'Eglife : ou fi 
ce Pére a dit quelque chofe de femblable, iln’eft pas 
ici tout-à-fait conftant dans fes principes: car, dans 
fon Traité de /a Cité de Dreu , Lib. V. Cap. XIL. il 
établit au long , que la Providence Divine a voulu 
Tom. Il 


accufer même, 


e telles gens, parce qu'ils ont cri outrager la Divinité ; €ÿ que cette penfée 
C'eft ainfi que j'entens ce que le même Phi- 


lofo- 


que l'Empire des Romains s'accrût , non à caufe de 


l'attachement qu'ils avoient à leur Religion, quoique 
faufle ; mais à caufe de leurs Vertus Civiles.  Voiez 


aufMi Zib. IV. Cap. XII Je vois dans les Notes de 
TEesMAR, un pañlage de la V. Lettre , écrite à Mar- 
cellin, où ce Compilateur trouve la penfée, que nôtre 
Auteur attribué à St. AUGUSTIN : mais c’eit juftement 
tout le contraire, & je vais rapporter le paflage, afin 
qu'on voie en même tems la vérité de ce que je viens 
de remarquer , & le peu de jugement que TESMAR 
fait paroître ici, comme par tout ailleurs: U+, quam- 
diu inde peregrinamur , feramms eos, Ji corrigere non va 
lemsus , qui, viti impunité, volunt flare Rempublicas , 
quam primi Romani conflituerunt auxeruntque virtutibrs : 
£7 , ff non babentes veram pietatem erga DEUM verur, 
que illos etiam in æternam civitatem polfet falubri religio- 
ne perducere , cujtodientes tamen quandam fui generiÿ PRO- 
BITATEM , quæ polfét TERRENÆ CIVITATI CONSTI- 
TUENDÆ, AUGENDÆ, CONSERVANDÆQUE Juffice- 
re. DEUS enims fic oftendit in opulentiflimo &S preclaro Im- 
perio Romanorum, QUANTUM VALERENT CIVILES , 
ETIAM SINE VERA RELIGIONE VIRTUTES &c. 
Voilà qui s'accorde bien avec ce que l'ancien Docteur 
dit dans les endroits de fon autre Ouvrage , que j'ai 
indiquez. 

(s) Il parle des Peuples Idolâtres en général: Naw 
ifti fragilium cultores, quamuis fint inepti, quia cœlefbiæ 
conftituunt in rebus corruptibilibæs atque terrenis ; aliquid 
tamen fapientiæ retinent, © habere veniam pollunt, quiæ 
Summum hominis officium , etf non re ipfa, tamen propo- 
fito tenent &c. Inftit. Divin. Zib. IL. Cup. LIL. Hum. 14. 
Edit. Cellar. 

(6) Injuriam facrilegus Deo quidem non potell facere, 
quem extra ilum Jua divinitas pofuit : fed punitur , quia 
tamquam Deo fecit.  Opinio ilum noftra , ac fua , obligat 
pænæ. De Benefic. Zib. VII Cap. VII. Le Philofo- 
phe ne parle point-là de ceux qui outragent de Fauf- 
fes Divinitez: mais fa penfée eft, comme il paroît par 
toute la fuite du difcours, qu'encore qu'en commet- 
tant un facrilége, on ne fafle, à proprement parler, 
aucun mal à la Divinité, qu'il fuppofe véritable, par- 
ce qu’elle eft au deffus de toute atteinte; cependant 
celui qui commet le facrilége, mérite d’étre puni, 
parce qu'il croit Faire du mal à la Divinité, & que 
les autres regardent fon action fur ce pié-à.  Nôtre 
Auteur a néanmoins depuis allégué ailleurs ce pafla- 
ge, ainfi mal appliqué, ba Motes fur le Livre do 

& 


(c) Chap. 
XIII. de ce 
Livre, $. 12. 
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lofophe dit ailleurs , (7) qu’on punit diverfément,  felon les lieux , le violement de 


la Religion , 


mais que par tout il y a quelque peine attachée à ce crime. 


C'eft 


ca) De Ze- dans le même fens que P£aron (d) condamne à la mort les violateurs de la 


gib. Lib. X. 
£ 


pag. 907, 
Jfeaq. Tom.lIl. 
En. Steph. 


Religion. ! 


ER OT SN A EE EEE ET RP RTS RE RE ER So SE SERRE HSE ne 
CHAPITRE XXL 


De la maniére dont LES PEINES SE COMMUNIQUENT d'une 
perfonne à l’autre. 


L Comment on a PART A LA PUNITION, pour avoir eu part au Crime. I]. Qu'us 
Corps, ou ceux qui le gouvernent , font relponfables des Crimes de ceux qui dé- 


pendent d'eux ; Ji en aiant comoiffance, 
pouvoient €$ qu'ils le devoient. 


a ceux qui ont connus ailleurs quelque Crime : 
Eclairciflement de cela, par des exemples. 
ou Réfugiez , Jont établis en faveur des Malheureux, 
Exception à cette régle. 


qu'on ne livre le Coupable. 
les priviléges des Supplians , 
ES non pas en faveur des Coupables. 
protéger les Supplians ; ou Réfugiez , 


quelles Loix on doit juger de leur crime ? 


crimes de leur Souverain, 
quil y aentre la punition d'un Corps, 


pofent. 


€ la punition des Particuliers , 
VIIL Combien de tems dure le droit qu'on a de pumir un Corps. 


ils ne les ont pas empêchez, lors qu'ils le 


IL. Z eu eff de même, quand on a domé retraite 


IV. À moins quon ne punifle , ou 
V. Que 


VL Que lon peut 


jufques à ce que leur proces Joit infiruit,. Par 
VII. Comment les Sujets ont part aux 
ou les Membres d’un Corps à ceux du Corps. Différence 


qui le com- 


IX. Sz 


l'on peut avoir part à la Peine, fans avoir eu part au Crime ? X. Difintfion entre 
les maux qwon fait fouffrir direflement , €S ceux que l’on caufe par une Juite des pré 


N11EYS. 


Pon fait Jouffrir Jeulement à loccafion du Crime. 


la Sapience de SALOMON , verf. 31. où, fut le mot op- 
mio, il dit: adde, aut profeffro. 

(7) Et homicidii ; veneficii , parricidii, violatarum reli- 
gionuim , aliubi atque aliubi diverfa pœna eft , fed ubique ali: 
qua. Ibid, Zib. IT. Cap. VI. 

CHap. XXI. 6. I. (1) Voiez, fur cette matiére, Pu: 
FENDORF, Droit de la Nature € des Gens ; Liv. VIII. 
Chap. IL $. 28 , €9 Juiv. & Chap. VI. $. 12. 

(2) Les Miniftres & les Comylices d'un Crime y 
aiant volontairement concouru, partagent la faute a- 
vec les Auteurs mêmes de lP'Aion, comme le remar- 
que TERTULLIEN: Dicent enim , miniftros ES focios ba- 
bere arbitrium miniftrandi atque fociundi, ET poteltatem 
Juæ voluntatis in utrumque, bomines fcilicet &T ipfos: id: 
circo cum aucloribus merita comsnunicare ;  quibus operam 
fhonte adcommodant. De Refurrectione carnis. (Cap. XVI.) 
GROTIUS. 

(3) Quand on fit mourir St. Etienne, quoique Suÿ/ 
gardât feulement les habits de ceux qui jettoient des 
pierres contre ce faint homme, il le lapidoït par leurs 
mains ; comme le remarque St. AUGUSTIN: Saulus 
manibus omunium lapidebat. Serm. V. De Sancti, Cap. 


IV. Voiez quelque chofe de femblable Serw. I. in 
idem argument. Cap. II & Serm. XIV. GR O- 
ETUS: 


Le confentement de Saÿ/ n’étoit pas néceflaire; on 
auroit bien lapidé , fans lui, S$+. Etienne.  Ainfi cet 
exemple fe rapporte à une autre clafle, ou au cas de 


XI. Er entre ceux qui font wne véritable punition du Crime, 


ES ceux que 
XII Quwa parler proprement , 


per= 


ceux qui ne coricouränt que peu on point à Ja production 
atuelle d'un Crime , font unis de volonté avec celui 
qui le commet, & difpolez à faire beaucoup pour l'y 
aider , s’il le falloit. 

(4) Comme fi l’on fait tomber de l'argent de la po- 
che de quelcun, afin qu'un autre s’en faififle: ou fi 
on larrête, pour donner à un autre le tems de pren 
dre quelque chofe de fon bien: ou fi l'on fait fuir les 
Brebis ou les Bœufs de quelcun, avec du drap rouge ; 
par exemple , pour les faire tomber entre les mains 
d'un Voleur : ou fi l’on met une Echelle à la Fené- 
tte, ou qu'on enfonce la Fenêtre ou la Porte , afin 
que le Voleur puille entrer : ou fi on lui prête lEchel- 
le, pour monter, ou quelque Inftrument de fer, pour 
ouvrir. Ce font les exemples qu’on allégue dans les IN+ 
STITUTES: Jnterdum furti tenetur , qui iple furtum 
non fecit :  qualis eft, cujus ope confilio furtum faëlum eft. 
In quo numero eft, qui tibi nummos excuffit, ut alins eos 
ruperet ÿ  auttibi obftiterit, ut aliui rem tuam exciperet ; 
aut oves tuas vel boves fugaverit, ut alius eas exciperet. 
Et hoc Veteres fcripferunt de eo, qui panno rubro fugavit 
armentum : . . Ope confilio éjus quoque furtun adiitti 
videtur | qui fealas forte feneltrés Jupponit 3 * aut ipfas fe- 
neftras vel oftium effringit ; ut alins furtum faceret ; quive 
ferramenta ad effringendum , ant Joalas , ut feneftris Jup- 
ponerentur, commodaverit fciens cujus rei grati commodave- 
vit. Lib. IV. Tit. L De obligationibus , quæ ex deliéto na 
Jeuntur, $.11 Voiezl'Editde THE ODORI cut 

“: 


dune perfonne à l'autre. X,1v. I. Cn XXI. IIS 


perfonne ne peut être légitimement puni, pour un Crime d'autrui: XIII Un Fi ï 
par exemple, pour les Crimes de Jon Pére; XIV. Ce qui net pas détruit par la ma- 
niére dont DIEU traite les Enfans de certains Pécheurs. XN. Moins encore doit-on 
punir les autres Parens. XVI. On peut néaninoms refujer aux Enfans où aux Parens 
d'u Coupable , quelque chofe qu'ils auroient pa avoir fans cela XNIL Les Sets ne 
doivent pus non plus étre punis proprement € directement , pour les fautes de leur Sou. 
verain,  XVIIL Ni les Membres d'un Corps, pour la faute du Corps, à laguelle 
ils wont pas confenti. XIX. Que les Héritiers ne [ont pas punifables d'us Crime du 
Défunt , à coufidérer le nul qon voudroit leur faire Jouffrir conme 1e véritable Pei. 
ne: XX. Mars quils doivent fubir la Peine, lors qu'elle a été changée en une autre 
Jorte d'obligation. 
$. L r. N demande, ff les PEINES peuvent SE COMMUNIQUER d'UNE 
PERSONNE A L'AUTRE? Et cela sentend toüjours, ou de ceux 
(1) qui ont eu part au Crime, ou des autres » Qui n'y Ont eu aucune part. 
2. Quand on à eu part au Crime, on n’eft pas tant puni pour le Crime d’autrui, 
C2) que pour le fien propre. Or on a part aux Crimes d'autrui ; à peu près de 


la même maniére que jai dit ci-deflus (a) qu'on à part au Dommage caufé injuite. x (e) Chap. 
ment par quelcun; quoique l'obligation de réparer le Dommage ne fuppofe pas sas 


toujours un Crime, mais feulement lors qu’on a caufé le Dommage par l'effet d’u- 
ne malice confidérable ; ce qui n'arrive pas toüûjours : au contraire, une limple 
Rute, quelque legére qu'elle fait, fuffit fouvent pour impoler la néceflité de répas 
rer le Dommage. 

3. Ceux donc qui commandent une Adion Mauvaife; ceux qui y (3) confentent, 
lors que leur confentement étoit néceflaire pour là commettre; ceux qui fourniflent 
(4) quelque fecours à l’Auteur de lation, ou qui (s) lui donnent retraite, ou qui 
ont part au Crime de quelque autre maniére; ceux (6) qui confeillent le Crime , ceux 
(7) qui le louent, ‘ou qui flattent la perfonne qu'ils voient tentée de le com- 
-mettre; CCUX qui pouvant & devant l’empécher, en vertu d’une obligation propre- 

ment 


‘CXX. GRrorrUS. 

(5) St. JERÔME [ou célni dont l'Ouvrage pale 
mal-à-propos fous le nom de ce Pére] dit, qu'on eft 
complice d'un Larcin , lors que pouvant indiquer le 
Voleur au Maître de l'argent dérobé , qui le cherche, 
on ne le fait pas: Non enim fur folummodo , Jed etiam 
île veus tenetur, qui confins furti, guærenti poffejfori 
Pecuniam qui perdidit, non vult indicare , quum valet. 
Comment. in Parabolas Salomon. ( Cap. XXIX. Tom. 
VIT. pag. 53. C. Etit. Froben. MIT SR CURE Y- 


‘Ce que l'on cite ici d'ArrtSrore, le Philofophe le 
rapporte comme étant de l’'Orateur Zéodamæs, qui fe 
fondoit là-deflus pour prouver que celui qui donne un 
mauvais confeil eft plus coupable que celui qui le fuit : 
Oo à Asodépus naryyoeëv EQn KARATÉ » Toy Bs- 
AEUTAYTA TÉ meubayros püoy dde ‘ ov yae dy &e. 
Nôtre Auteur (pour le dire en paflant ) citoit ici par 
méprife, De Poëtica, Cap. 17. Il faut remarquer en- 
core, que dans l'endroit des IN s TI TU TES auquel 
il renvoie, le fimple Confeil n'eft pas regardé comme 


SOSTÔME fait le même jugement de ceux qui fà- 
chant que quelcun fe parjure, ne le découvrent pas : 
Ov ya oi ÉTIORHSVTES piôyey > M 4 ol CuyaièoTEs juiy, 
DELISEMONTES Où» LoVavSTe, Ta Éyxhnuarur. De Statuis, 
Orat. XIV. GRoOTIUSs. 

(6) Voiez les INSrITUTES, & l'Ædit de THEF'0°0- 
RIC, dans Îles endroits que je viens de citer , Note 4. 
“Selon une ancienne Loi d'Athénes, celui qui avoit con- 
‘feillé un Crime étoit fujet à la peine, tout de même 
que celui qui l’avoit commis: Kei £ros ô vépLoS x) meo- 
TÉgoy 2 as 2ANDE EXO ) 2 vor ëçi, x xpirs 4UTS à 
TOY BSMEUCETE y TD aura ÉEXE a, © Toy TÉ Lepi 
Épyarausyoy. ANDOCI D. (Orat. IL. de Mhyfieris, pag. 
219. Ed. Wech.) AR1STO'TE dit, que, fans Île 
confeil donné , celui qui l'a fuivi n'auroit pas fait ce 
qu'il a fait: Oz ya0 à Dpuy Vives , mr Rsnsurauéss. 
Rhetoric. Lib. L. Cap. VII. (pag. 126. Edit. J'ictor. 527. 
Edit, Parif. Tom, IL. GRoTIUS. 


une chofe qui rende complice du Larcin : l'Empereuæ 
veut, au contraire, que celui qui a confeillé de déro- 
ber, foit à l'abri de tonte pourfuite, s'il n’a point 
donné de fecours réel d’une maniére ou d'autre : Certè 
qui nullam opem ad furtum faciendum adhibuit | fed tan- 
tum confilium dedit, atque hortatus eft ad furtum facien- 
dum, nontenetur finti. Cela eft clair; & je ne dois pas 
entrer dans la difpute des Interprétes fur le fens de cet- 
te formule, Ope confilio, ou, Ope aut confilio : difpute, 
à quoi a donné lieu l'ambiguité du mot Confilio, & la 
différence d'opinions fur ce fujet entre les. Sectes des 

anciens Jurisconfultes. à 
7) Selon St. CHRYSOSTÔME , celui qui louë une 
Mauvaife Action , eft pire que celmi qui la commet: 
Kai yae TS DhnMUENSVTOS C Ty AuXETILY Eraivoy XANE- 
murceos. In Cap. I. ad ROMAN. circa fin. Par les Loix 
des anciens Zombards, celui qui étant préfent encou- 
rage une perfonne qui de mal, eft regardé us 
2 , S1 


CE ST — +" LPC. À 


té De la maniere dont les Peines fe communiquent 


ment ainfi nommée, ne (8) le font pas; ou qui étant dans une femblable obliga- 
tion de fecourir une perfonne à qui Von fait du tort, la laiflent impunément intul- 
ter; ceux qui négligent de difluader, comme ils y étoient obligez, lAuteur de 
l'action mauvaife; ceux qui gardent le filence, fur un Crime qu'ils étoient tenus 
de révéler ; tous ceux-là peuvent être punis, sil y a eu dans leur fait une malice 
aflez grande pour les rendre dignes de punition, felon les maximes établies dans 
le Chapitre précedent. 

S. IL 1. Pour éclaircir ce que nous venons de dire, il faut en alléguer des 
exemples. Une Société Civile, comme tous les autres Corps, n’eft pas refponfa- 
ble (1) des actions de chaque Particulier, auxquelles elle n’a rien contribué en fai- 
fant ou ne faifant pas certaines chofes. Un Pére n’elt pas non plus refponfable des 
fautes de fes Enfans ; ni un Maitre, de celles de fes Kfclaves; ni tout autre Supé- 
rieur, de celles des perfonnes qui dépendent de lui: à moins qu’il n’y ait quelque 
chofe de criminel dans fa conduite, par rapport aux fautes de ceux fur qui il a au- 
torité. Or entre toutes les maniéres dont un Supérieur peut fe rendre coupable à 
cet égard, il y en a deux qui font le plus communes, & qui méritent d’être con- 
fidérées avec beaucoup de foin: lune eft, lors qu'ils foutirent que l'on commette 


un Crime; l'autre, lors qu’ils donnent retraite au Coupable. 


s'il commettoit lui-même le Crime, Zib. I, Tit. IX. 6. 
‘es. Voiez les pañlages de PHILON, & de Jo- 
SEPH, que je citerai ci-deflous, dans la Mofe 1. du 
6. 17. GROTIUS. 

Voiez , fur tout ceci, le Droit de la Nat, € des 
Gens, de PUFENDORF, Liv. I. Chap. V. . dernier: 
Liv. IH. Chap. I. $. 4. & les Notes fur l'Abrégé des 
Devoirs de l'Homme £T du Citoien, Liv. I. Chap. I. 6. 
dernier. 

(8) Ceux qui pouvant empêcher un Larcin, ne l'ont 

as fait, font punis de la même maniére que le Voleur, 
lon Sr CHRYSOSTÔME: "Qoree &v oùx où xAËr- 
TOYTES pLôoy > AM x 0! xugios pub DITES Mb) DTA! > MA 
xwntovres D, Ty avrrv éxelvoss OO œcs dix. Audverf, 
Judxos, Orat. I. Le même Pére foûtient ailleurs, que 
-celui qui empêche qu’on ne foigne un Malade, & qu'on 
ne le traite, eft coupable , tout de mème que s’il l'avoit 
blefé ; Z# IL. ad Corinth. Cap. VII. GRoOTIUS. 

$. IE (1) St AUGUSTIN diftingue entre les 
Fautes propres que chacun commet , & les Fautes pu- 
bliques , qui fe commettent par l'union des volontez 
d'une Multitude: ÆA/iud eft enim , quod in Populo habet 
quisque peccatum Juum proprium , €T poljunt habere omnes 
propria : aliul, quando commune peccatum ef? , quod uno 
canimo fit, ET unû voiuntate ad aliquid wmultitudine com- 
paratà committitur. [Quaft. is LEviTic. XXVI] 
De là vient cette claufe des anciens Traitez d’Alliance : 
$i prior defexit publico confilio, dolo malo &c. (Tir. 
Liv. Lib. L Cap. XXIV. #um. 8.7] par où l’on don- 
noit à entendre, qu'il n’y avoit que ce qui étoit fait 
par délibération publique, qui püt être regardé com- 
me une infraction du Traité. Et c'eft ce que les Dé- 
putez des Zocriens repréfentaient an Sénat Romain, 
pour excufer leur révolte: Quippe f ET culpa defeétionis 
procul à publico confilio abfit &c. Idem, ( Zib. XXIX. 
Cap. XVIL: num. 2.) Zénon, demandant grace la larme 
à l'œil, pourles Magnéfiens, prioit Titus Quinélins , & 
des autres Ambaffadeurs du Peuple Romain, qui lac- 
compagnoient, de ne pas rendre tout l'Etat refponfa- 
ble de la folie d’une feule perfonne ; ajoûtant , que 
des fautes font perfonnelles , & aux rifques & périls 
de celui qui fe laifle emporter à fa paflion: 4b T. 
Quin@io, Zegatisque aliis , flens petit, ne unius amen- 


2. Sur 


tiam civitati adfignarent.  Suo quemque periculo fu- 
rere. dem (Lib. XXXV. Cap. XXXI. rum. 14, 15.) 
Les Ambaffadeurs de Rhodes, parlant devant le Sénat 
Romain, diftinguoient le fait du Public d'avec la Faute 
des Particuliers : ils repréfentoient en même tems, qu'il 
n'y a point d'Etat où l’on ne trouve quelquefois de 
méchans Citoiens , & que par tout la Multitude eft 
aveugle & ignorante: Sed publicam cauffamn à privato- 
rum culpa fegregaturus [um]. Nulla enim et civitæ, 
quæ non € improbos cives aliquando , ES imperitam mul- 
titudinem Jemper babeat, dem, Lib. XLV. (Cap. XXIIX. 
num. 7, $& ) AMMI1EN MARCELLIN rap- 
porte, que les Ambaffadeurs des Quades , ancien 
Peuple d'Afermagne, fe fervirent de l'excufe ordinaire, 
qu'on n’avoit rien fait contre les Romains par délibé- 
ration publique des Principaux de la Nation, mais que 
les défordres venoient de quelques Brigands étrangers : 
Docere jufff, que ferebant, [Ouadorum legati] wftatas 
illas cauflurum Jpecies , jurandi fidem addendo, firmabant : 
nibil ex communi mente Proceruin gentis deliéfum adfe- 
verantes in noftros, fed per extimos quefdarm latrones, amni- 
que confines , evenille , quæfnciviliter gefla Junt &c. Lib. 
XXX. (Cap. VI) St CHRYSOSTÔME parlant de 
ceux qui avoient excité à Antioche la fédition , dans la- 
quelle on renverfa les Statuës de l'Empereur Z'héodofe, 
& de la Famille Impériale; remarque, que le Corps de 
la Ville n'eut point de part à ces défordres, mais que 
les auteurs en furent quelques Etrangers infolens & fu- 
rieux : d’où il conclut, qu'il ne feroit pas jufte qu'ime 
fi grande Ville fût ruinée, pour la folie d’un petit nom- 
bre degens, & que les Innocens Fuflent punis avec les 
Coupables : “Or: où xouoy Tÿs méncws ro dudegraua yé- 
Vos > da ay Team wv vi Éévey # ér y vd ar > sb A0- 
AL Te4SYT&Y » à ToA UN % zagoyopeie mary. # #4 œy 
éin Oii0y » UTTÉE TYS OAYOY Am Euoias AOÂY TOUT NY 
avapraer Jos s 3 rés Er nixnnôTus didvvas Ye. Orat. 
IIL. de Status. GROTIUS. 

(2) Il dit, dans fa Harangue contre Pifon, qu'il 
n'y a pas grande différence entre troubler l'Etat par 
des Loix pernicieufes & des Harangues féditienfes, & 
permettre que d’autres le troublent de cette maniére, 
fur tout quand c'eft un Conful qui fait de pareilles 
chofes: Nondum que feceris, Jel que fieri pas Es 

12C0. 


dune perfoune à Pautre. L1v. IL Cu. XXI. 
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2. Sur le prémier chef, il faut pofer pour maxime, que celui qui aïant connoif. 
fance du Crime, & pouvant & devant l'empêcher, ne le fait pas, fe rend lui-mé- 
me coupable; parce qu'il eft cenfé avoir conlenti à l'attion mauvaife qu’il a laiflé 
commettre, comme l'ont remarqué (2) CICERON, St AUGUSTIN (4): 0 


(4) autres anciens Auteurs. 


Ainfi, par les Loix Romaines, ($) celui qui fouffre 


qu’on proftituë une Fille Efclave qu'il pouvoit mettre à couvert de la proftitution, 


eit cenfé la proftituer lui-même. 


Si un Efclave tuë quelcun, & que fon Maitre 


le fiche, celui-ci eft refponfable folidairement du meurtre: (6) il eft cenfé alors, 
difent les Jurifconfultes, avoir Ôté lui-même la vie à celui que fon Efclave a tué. 
La Loi Fabienne (7) punit un Maitre, lors que, lui le fichant, fon Efclhave en a 
fuborné & caché un autre, appartenant à autrui. 

3. Maisil ne fuffit pas d’avoir eu connoiflance du mal que font ceux fur qui lon a 
autorité , il faut encore que lon ait pü l'empêcher, comme nous Pavons dit. (C’eft 
auffi la décifion des Loix Romaines, C8) qui fe fondent fur ce que la connoiflance doit 
étre ici accompagnée de volonté. D'où elles inférent, qu'un Co) Maitre meft pas 
refponfable des fautes de fon Elclave, fi l'Efclave a appellé en Juftice pour prouver 
qu'il étoit de condition libre, ou s’il s’eft moqué des détenfes de fon Maitre; parce 


qu’en ce cas-là le Maître n’a pü (10) empêcher ce qu'a fait PEfclave. 


dico. neque vero muwltuws intereft , præfertim in Confule, 
utrum ipfe perniciofës legibus, improbé concionibus , Rem- 
publican wexet , uw alios vexare patiatur. (Cap. L'en 
GROTIUS. 

(3) Qui définit obviare | quum poteft, confentit.  Nô- 
tre Auteur ne dit point de quel Ouvrage de ce Pére il 
a tiré ces paroles. Je les trouve dans le DROIT 
CANONIQUE, Cauf. XXII. Quæft. III. Can. XI. 
où on les donne comme étant du Commentaire de St. 
AucusTin fur le PJfeaume LXXXI. 

(4 BRUTUS, dans; une Lettre à CICERON, 
dit, qu’on eft coupable d’une faute d'autrui, lors qu’on 
apü l'empêcher: Afienæ tjgitur , tinquies, culpæ me reum 
facies? Prorfis aliene, fl provide” potuit , ne exifieret. 
(Epif. ad Brut. IV.) Souffrir que les autres faffent 
du ml, c'eft; felon ARNGBR, les rendre plus har- 
dis à le commettre : Quësquis enêm patitur ferne pec- 
cantem , à vires fubminillrat audacie. Adverlus Gentes, 
Lib. I. (pag. 149. Edit. Lugd. B. 1651.) Ne pas em- 
pêche: un Crime, quand on le peut, c’eit le comman- 
der , à ce que dit SALVIEN: Zn cujus enim manu 
eft ,  prohibeat, jubet agi, fi non prohibet «lmitti. (De 
Gubemat. Dei, Zib. VI. pag. 266. Ed. Parif. 1645.) 
Le Dücre AGAPET donne pour maxime à l’'Empe- 
reur Juflinien, que c’eft tout un de ne pas empêcher 
les aures de pécher, ou de pécher foi-même : "Icoy r@ 
| mAnmpensir, ro pi we Tés mhnuueAËyTes hoyiQs. 
(Paræietic. Cap. XXVIIL) GRoTIUS. 

(5) Zmperator nofter, cum Patre fuo, conflituit, in 
eo, qu , quum polit abducere proflitutam ancillam, pecu- 
miâ acoptà, mands injeclionem vendidit, ut libera effet : 
nibil em interee, ipfe abducas, &Ÿ proflituæs ; an pa- 
tiaris proflitutam elle, pretio accepto, quum polis eximere. 
DiGisr. Lib. XL. Tit. VIII. Qui fine manumiffo- 
ne ad ibertatem perveniunt, Leg. VII. 

(6) Si Jervus, Jciente domino , occidit, in folidum do- 

minum obligat : ipfe enim videtur dominus occidiffe. D 1- 
\ GEST Lib. IX. Tit. IV, De noxalibus acfionibws, 
| Leg. IL princip. Voiez le Traité de Mr. NooDT, 
L ad Leg. Aquil. Cap. X. 
(7) % Jeruuws, Jciente domino, alienum Jervuin fub- 
| traxerit, vendiderit, celaverit , in ipfum dorminum animad- 
uertitur JUL. PAUL. Rec. Sentent. Lib. V. Tit. 
XXX. 4ù Zegem Fabian, $, 2. 


Ainfi un Pére 
eft 


(8) Scientiam heic pro patientia accipimus , ut qui pro- 
bibere potuit teneatur , Ji non fecerit. DiGESsr. Lib. 
IX. Tit. I. Ad Leg. Aquil. Leg. XLV. Is autem acci- 
pitur {cire , qui Jeit, ET potuit prohibere : Jcientiam enim 
Jpeélare debemus , que habet &S voluntatem. Lib. XLVII. 
Tit. VI. 92 familia furtum fecifle dicatur, Leg. I. . 
1. Voiez auf Zib. XLVII. 7%t. VIL Arborum fur- 
tin cæfurum, Leg. VII. $. 5. & LEX WiS1GoT- 
THOR. Lib. VII. 75t. IV. Cup. XI. XXVI. & ali- 
bi: Zib. IX. Tit. I. Cap. GROTIUS. 

(9) Zn deliéti fervorum , fcientia domini quemadino- 
duin accipienda ef? ? utrum cum conjfilio, an 9h viderit 
tantum , quamis probibere non potuerit ? Quid enim , Je 
ad libertatem proclamuns , domino fciente faciat ? aut quid 
Si contemnat dominum ? vel, quum trans flumen fit Jervuws, 
vidente quidem, fed invito domino, noxiam noceat? Re- 
chiùs itaque dicitur, fcientiam ejus accipiendam, qui pro- 
bibere poteft &c. DiGesT. Lib. IX. Tit. IV. De 
noxalib. act, Leg. IV. princ. J'ai rapporté cette Loi, 
felon la lecon autrefois commune, que nôtre Auteur 
a fuivie dans ces mots: aut quid f contemnat Domi- 
num ? Au lieu que, dans l'Edition de Æorence , ilya: 
aut qui condemnat Dominum ; ce qui fait un autre fens, 
& veut dire, que l'Efclave a fait condamner fon Mai- 
tre à lui laifler la liberté: car le mot de condemnare 
fe dit quelquefois des Parties , qui obtiennent une fen- 
tence du Juge en leur faveur, comme on peut voir par 
les exemples qu'alléguent le Préfident BR1SSON, 
dans fon Dictionnaire de Droit, & PIERRE DU 
FAUR, Serweftr. Lib. II. Cap. XXIII. pag. m. 353, 
354. Je vois néanmoins, que le grand CUJAS, 
dans fon Commentaire fur JuUuLIiuUus PAULUS, «d 
Ediélum | pag. 43. & ANTOINE DU FAUR, 
Ration. Tom. II. pag. 922. préférent aufli la maniére 
de lire, que nôtre Auteur a fuivie. Voiez, au refte, 
fur le fond même des décifions du Droit Romain en 
matiére des Crimes commis par un Efclave, le Traité 
de Mr. Noopr, Ad Legem Aquiliam, Cap. X. 

(10) Culpâ caret, qui ftit, Jed prohibere nc: poteff. 
DiGEsrTr. Lib. L. Tit. XVII De diverfs Res. Ju- 
ré, Leg. L. Voiez aufli la Loi CIX. du même Titre; 
& l-deffus le Commentaire de PIERRE DU FAUR, 
de qui nôtre Auteur paroît avoir tiré les Loix, & la 
plupart des pallages qu’il cite ici. 


5 (11) 


(a) Plu- 
tarch. in Vit. 
Cimon. pag. 


483. C. Tom. 


I. 
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eft bien refponfable des fautes de fes Enfans, (11) mais feulement pendant qu'ils font 
fous fa puillance. D'autre côté, encore même qu'ils foient fous fa puiflance, & 
qu’ainfi il ait pü empêcher ce qu'ils ont fait, il n’en eft pas refponfable, (12) s’il 
n'en a pas eu connoiflance. En un mot, l'un & l'autre doit fe trouver ici égale- 
ment, la connoiflance, & la négligence à empêcher. Ce qui doit étre auffi appliqué, 
& de la même maniére, aux Crimes commis par des Sujets, & par toute autre per- 
fonne dépendante d’autrui: car les maximes, que nous venons d’étab!ir, font fon- 
dées fur l'Equité Naturelle. On a lieu de croire que celui qui fouffre ce qu'il pou- 
voit empêcher , le permet (13) ou l’approuve; fur tout s’il eft fort puiflant; & Thuey- 
dide va jufqu'à dire, (14) qui elt plus ?Auteur de lAëHion, que celui-là même qui l’a 
commife. HEs1ODE, un des plus anciens Poëtes Grecs, a (15) dit, que Jouvent 
tout un Peuple eff puni de ce qu'a fait une Jeule perfonne. Sur quoi un Commentateur 
remarque très-bien , que c’eit (16) parce que le Peuple aiant pa empêcher le crime de 
cette perfonne , ne l’a pas fait. Dans lPArmée des Grecs liguez contre Troie, comme 
Agamemnon lui-même & les autres Chefs étoient dépendans de lAflemblée générale ; 
les Grecs, ainfi que le (17) dit HORACE, paioient les folies des Roi; & cela avec 
raifon , parce qu’ils auroient dû (18) contraindre Agamemmon à rendre au Prêtre 
d’Apollon fa Fille, qu’on avoit fait prifonniére. ÆLa Flotte des mêmes Grecs fut en- 
fuite brûlée, parce qu’ils (19) n’avoient pas empêché qu’Ajax, Fils d’Oilée, n’enlevât 


Caflandre , Vierge Prétrefle, 


(11) Cela eft décidé dans le DIGESTE, au fujet 
d'un Pére, qui laiffle marier fon Fils avec une Veuve, 
avant la fin du tems réglé pour le deuil; ou qui per- 
met que fon Fils ou fa Fille fe fiancent à deux perfon- 
nes en même tems au nom d'une troifiéme; ou qui fouf- 
fre que fa Fille, devenuë Venve, fe dife grofle, pour 
être mife en pofleffion des biens du Mari défunt: car, 
en tous ces cas-là, le Pére eft noté d’infamie , auffi 
bien que fon Fils, ou fa Fille, s’il les avoit encore 
fous fa puiffance: Et finfamià notatur] qui eum , quem 
in poteJtate baberet, eam, de qua Jupra comprehenfum 
eft, [quæ intra id tempus , qno elugere virum moris 
eft, in matrimonium collocata eff] wxorem ducere pal]us 
fuerit. DicEesY. Lib. IL Tit. IE De bÿ qui no- 
tantur infamià, Leg. I. 55 qui alieno nomine bina fpon- 
Jalia conffituerit , non notatur , nifi ejus nomine conflituat, 
quem quamve in poteflate haberet.  Certè qui filium , vel 
filiam conflituere patitur , quadammodo ipfe videtur confti- 
tuile. Ibid. Leg. XIII. 6. 1. Zdque ET in patre erit fer- 
vandum , qui, calumniæ coulé, paflus eft filiam , quam 
in potetate habebat , in pollelionem , ventri nomine , mit- 
ti. Leg. XI. :GGROTIUS. 

(12) Voici encore une Loi, que nôtre Auteur cite en 
marge, & qui porte, que, quand un Efclave à com- 
mis quelque Délit de fon pur mouvement, & fans or- 
dre de fon Maitre; celui-ci eft néanmoins tenu ou de 
réparer le dommage, ou de livrer l'Efclave: Quod f 
fervo Juo non præceperit deminus , fed ipfe fuk voluntate 
id admiferit, SABINUS ait, competere noxale , ut in ce- 
ter maleficis. Quæ fententia vera ef. DiGEesrT. Lib. 
XLVII Tit. VIL Arbor. furtim cafarum, -Leg. VII. 
6.5. Mais cela avoit lieu , encore même que le Mai- 
tre n’eût aucune connoïffance du mauvais deffein de l'E£ 
clave. Aïnfi le cas ne fait pas ici. Voiez ce que j'ai 
dit ci-deffus , fur le Chap. X. de ce Livre, $.21. 

(13) C'eft ce que dit SALVIEN, en parlant des 
Rois: Poteflas quippe magna ES potentifffma, quæ inhi- 
bere Jcelus maximum pote], qua: probat debere fieri, Ji 
Jciens patitur perpetrari. In cujus enim manu eft, ut 
probibeat | jubet agi, ff non prohibet admitt:. (De Guber- 
nat. Dei, Zéb. VIL pag. 266.) PHILON , Juif, remar- 


Les Amphiyons condamnérent (a) les Habitans de 


Scy- 


que, à peu près la même chofe à l’occafion de Facces : 
‘o Ÿxe Émem ANT Ter 4 To. DayUsuToy ÉmÉXEU dv dvrndeis, 
gi un xExOAUXE » Oÿhos pv iQuels 3 émeTpémey mures. In 
Flaccum, ( pag. 970. B.) DId0N CaAssius [ou 
plütôt XiPHILIN, fon Abbréviateur] dit, qu'il 
fuffit à un Particulier, de ne faire lui-même du tort 
à perfonne ; mais que les Puiflances doivent, outre ce- 
da, prendre garde que les autres ne faflent du tort à 
quelcun: Tois prèy yae idaTes 4r0 yen mndby édixeis ; 
Tois Ù di ras pyEuovius Eyuoi avdy#n mÉOVOEiy ÉLE PAL 
æmos xanseyñ. In Galba (pag. 199. B. Edit. H. Steph.) 
“Dans pn Canon du Concile de Prs'rEs, qui fe trou- 
ve -parmi les CAPITULAIRES de CHARLES 
de Chauve, il ft dit, que c'eft fe rendre complice d’un 
Péché, que de ne pas le corriger, quand on le peut: 
Non ef? liber à confenfu , qui, quod emendare poteft, emen 
dare negligit ; quapropter fine dubio peccati Je participem\ 
Jfacit. Can. IV. Voiez NiCETAS CHONIATE, 
Pit. Andromic. Lib. H. (Cap. I.) GRoriIus. 

(14) C'eft en parlant de ceux qui fouffrent que! 
leurs Âlliez foient réduits à l’efclavage par quelque 
autre Etat, quoi qu'ils püflent l'empêcher: Oz +42 
o dknwrauevos ; ‘@N 6 Cuvéuevos uèr rares ; mEpioe Dh 
dE, aœnndéeper œuro ea. Lib. I Cap. LXIX. Ed: 
Oxon. 

(15) Toma: 2 Évurare mos xaxE dydeos rues 

Osus AUTRE > 6Ù éTéT FRE HnLayaaTa. 

-Oper.-& Dier. verf. 240, 241. Ed. Cier. 

(16) ‘Qs ééoy rwnvew , puy xwvsca TS tvis TOYNE (0 
-PROCLUS, in verf. laud. 

(17) Quidquid delirent Reges , pleéluntur Achivi. 

Lib. I. Epift. IL. verf. 14. 

(18) C'eft ainfi que la chofe eft expliquée par S 
-CYRILLE, Lib. V. advexfus Julian. 

L'endroit , dont nôtre Auteur veut parler, fe trou 
à la page 175. Edit. Spanbem. Mais-je ne vois p 
que ce Pére donne une telle explication. Il fe fert fe 


lement de cet exemple pour retorquer contre /wé 
l'Apoftat , le reproche que celui-ci faifoit au viai Die 
d’être fujet à fe mettre fort en colére. 


(1 


dune perfonne à l'autre. Liv. IL Cu. XXI. 119 


Seyros, parce qu'ils foufiroient que quelques-uns d’entr’eux fiflent des pirateries.  Ta- 
tius, Roi des Subins, aiant refuié fatisfaction aux Laurentins, dont les Ambafladeurs 
avoient été maltraitez par quelques-uns de fes Parens, 5/ attira (20) fur lui - même, 
comme le remarque Tire Live, /4 punition que iméritoient ces infraéteurs du Droit 
des Gens. Dans le même(21) Hiftorien, les Véiens & les Latins âiant fü que quel- 
ques-uns de leurs Sujets avoient donné du fecours aux Énnemis des Romains , s’excufent 
auprès de ceux-ci, fur ce que cela s’étoit fait à leur infü. Au contraire, (b) Teuta, 
Reine d’'Hbyrie, aïant voulu alléguer pour fa juftification » que ce n’étoit pas elle , mais 
fes Sujets, qui faifoient des pirateries ; on ne reçut point cette excule, parce que cette 
Princefle n’empêchoit pas fes Sujets de pirater. 1e 

4. Au refte, pour ce quiet de la connoiflance , on la préfume aifément, lors qu'il 
s’agit de chofes faites ouvertement , ou fréquemment. Perfomue, (22) dit un ancien 
Orateur, ne peut ignorer ce que plujieurs font. PozyBE cenfure fortement (23) les 
Etoliens, de ce que, quoi qu'ils ne vouluflent pas être regardez comme Ennemis de 
Philippe , ils fouffroient que des gens de leur Nation commiflent des actes d’'hofti- 
lité manifefte, & ils élevoient aux prémiéres Dignitez les principaux de ces 
gens - là. ge 

$. IT. 1. VENoxs maintenant à l’autre maniére dont un Supérieur fe rend coupa- 
ble, par rapport aux Crimes d'autrui, c’eft lors qu’il donne retraite au Coupable, & 
qu'il empêche ainfi qu’on ne le punille, ". 

2. A 


ve bien dans ce dernier endroit, que les Zatins & les 
Herniciens S'excuférent , par cette raifon, de ce que 
quelques-uns de leur Jeuneffe étoient allez fervir dans 
l'Armée des Volsques, contre les Romams : Refbonfum , 
Jfrequenti utrinsque gentis concilio eft , nec culpam in eo 


——— Pallas ne exurere claffem 
Argivièm , atque ipfos potmuit fubmergere ponto , 
Ünius ob noxam ET furius Ajacis Oilei ? 
 (VirGiL. Æn.T, 39, €7 Jegaq.) 
Naryciusque heros, à Uirgrine , virgine raptà, 


(19) 


Quam meruit Jolus , pœnane digeffit in omnes. 

Ovip. Metam. Lib. XIV. (verf. 468.) Dans une Tra: 

édie d'EuRiPipe, Minerve Patrlant de cette mème af- 
Fire , fe plaint de ce que les GYéecs ne firent rien , & ne 
dirent même rien, À Ajax : À 

A©. Ovx oic) Jaugdeicey pue ; #K) vass Eugs 3 

TIOZ. Où ; mix Aus sinxe Kacrædpur CA 
| AO. Kad y Axauñr nude, 20 x#7 uTro; 
| Troad. (werf. 69, ET Jeaq.) St. CHRYSOSTÔME raifon- 
nant fur le même principe, fait regarder tout le Peuple 
d'Antioche comme coupable de la {édition où l'on abbattit 
les Statuës de l'Empereur & de la Famille Impériale ; 
parce que le Peuple autoit dû prévenir ce défordre, 
en chaffant de la Ville ceux qui le cauférent: "IN re 
| duaernuss véyovsr gNiyar 77 Tê EyxAnux vhET a 208 
vor. 10% dY éxelous amavres ddolxeæpusy voy ; sÙ ray ÉxEivoss 
Dréronwenmérer avroi rés Tipogias cyæuérope ei 5 méo- 
aaboyres aurés técodhouEy TNS MédEws ; #4) TO yevoT 420 
due davance médes ; oùx dy Toy magéyra ipocsusIw Do cor. 
De Statuis, Orat. I. Ce Pére ajoûte plus bas , qu’il falloit 
accourit ince{famment , arrêter la fédition, s’expofer même 
au danger pour l'honneur de l'Empereur ; & que le Peuple 
Id’ Antioche ne l'aiant pas fait, mérite d’être puni & entiére- 
Ë ent détruit : A aùro &y Tr 770747 » Duo) , ds dYxny 
ny Éd XaTm » OTI Mn TUE » nÔ ÉRQNUES » HAdË TES «om» 
Byras narelyes » end Éxuyobreves Umie Tys sis Toy Buos- 
Dé riuns, Où meréo yes Tor TETOM A MpLÉ VEN > ÉTOIVS TÉTE 3 
dmoNyonuo. mi SŸ émis To yEvoMEe TÊTE xœ- 
miyogies AEsor. GROTIUS, AUS 3 M 
* (20) Pojt aliquot annos, propinqui Regis Tatii /egatos 
Éaurentium plant. quumque Laurentes jure gentium 
berent ; apud Tatium gratia Juorum € preces plus potes 
Tgitur iloruin pœnam in fe vertit. Lib. I. Cap.XIV. 

m. L., 2 


publicam , nec confilium fuille, quod fue juventuté aliqui 
apud Volfcos #ilitaverint. Cap. X. num. 7. Mais je 
ne vois rien de tel, au fujet des Z/ées dans le I. Li- 
vre ; & je doute que ce Peuple, qui, jufqu'à la def. 
truétion de fa Ville, fut presque toüjours ennemi des 
Romains , ait jamais penfé à s'excufer auprès d’eux , 
fur le’cas dont il s'agit. Nôtre Auteur s'exprime mal 
ici, pour avoir lü à la hâte ALBERIC GENTIL, de 
qui il a pris ces exemples, & quelques autres de ceux 
qu'il allégue dans ce Chapitre; comme il paroît aufli 
par là maniére dont il indique les endroits de T1iTrE 
Live: car ce Jurisconfulte, dans le Chap. XXI. du 
Liv. I. de fon Traité De Jure Belli, met auffi en marge, 
Liv. Lib. I. VI. Dans le paffage du Liv. L de Trre Lr- 
VE ,ileft dit, que , les Romains étant en Guerre avec les 
Sabins, & ceux-ci cherchant de tous côtez à faire entrer 
les Peuples Voifins dans leur parti; il y eat, parmi les 
Véïens , quelqnes Volontaires qui s’y rangérent : mais l'E- 
tat ne donna aucun fecours aux Sabins, pour ne pas rom- 
pre k Trève : de quoi l'Hiftorien témoigne être furpris, 
fans dotite par la raifon que j'ai indiquée : Publico auxilio 
nullo adjuti funt. valuitque apud Veientes (num de cæteris 
minus mirum tft) paëla cum Romulo xduciarum fides, Cap. 
XXX, sum. 7. Voiez, au fujet de la Tréve, dont il eft 
parlé-là , la Note de Mr. Le CLeRC: & les Animudver… 
Jiones Hiftorice de feu Mr, PE’RIZONIUS, Cap. IV. pag, 
170 , ÊT Jeqq. 

(22) To éx monad cuubalroy, œrtyxn 77277 d'yvosiy, 
Orat. Rhodiac. 

(23) To yae rod mir doymars y monsueir, muydy- 
pet CE semreveyres dy À Qieei Ta Tûy mréhas ‘ K} mo- 
Relais ALEY pnderd Ty AIT IG » SeATnyES à alger as # 
TiuËy TES MéossÜTas TO TOSTAy Eye * uns Wèy oxsi 
The macns vémeuy xaxemçæymorurss. Lib. AV. Cap. 


XXVLL 
6. IL, 


(b) Pobb. 
Lib: Cap, 
VII. 
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(a) cp. … 2. Chacun, comme nous (a) avons dit ci-deflus , a naturellement droit de punir, 
XX.$.3. lors qu’on ne peut lui reprocher rien qui approche du Crime qui a été commis. De- 
puis l'établiffement des Sociétez Civiles, on eft convenu à la vérité, que chaque E- 
tat, ou ceux qui le gouvernent, feroient feuls maitres de punir, ou de ne pas punir , 
comme ils le jugeroient à propos, les fautes de leurs Sujets qui intéreffent proprement 
le Corps dont ils font Membres: mais on ne leur a pas laiflé un droit fi abfolu & fi 
particulier à l'égard des Crimes qui intéreflent en quelque façon la Société Humaine. 
Car, pour ce qui eft de ceux-ci, les autres États, ou leurs Chefs, ont droit d’en pour- 
fuivre la punition , de la même maniére que les Loix d'un Etat particulier donnent (1) 
à chacun action en Juftice pour la pourluite de certains Crimes. A plus forte raifon 
ont-ils ce droit, lors qu’il s’agit de Crimes par lesquels ils font offenfez en particulier , 
& qu'ils peuvent punir par cette raïlon feule , pour le maintien de leur füreté ou de 
leur honneur , felon ce que nous avons dit ci-deflus. Ainfi l'Etat, ou le Chef de l'E- 
tat, chez quiun Coupable Etranger fe trouve, ne doit apporter aucun obftacle à l’u- 
fage du droit qu’a l'autre Puiflance. 

&. IV. 1. Or un Etat ne permet pas ordinairement qu’un autre Etat envoie fur fes 
terres des gens armez pour prendre des Criminels, qu’il veut punir; & cela aufli fe- 
roit fujet à de fâcheux inconvéniens. IL faut donc que l'Etat, fur les terres duquel 1e 
trouve un Coupable (1) atteint & convaincu, fafle de deux chofes l’une, ou qu’il 
punifle lui-même le Coupable, à la réquifition de l'autre Etat, ou qu'il le remette en- 
tre fes mains, pour le punir comme il le jugera à propos. 

2. Le dernier eft ce que l’on appelle Zvrer, & dont on trouve tant d'exemples dans 

D es» (2) PHiftoire. Ainfi la Tribu de (a) Benjamin fut fommée par les autres Tribus 
d'Iraël, delivrer ceux dela Ville de Guibha qui étoient coupables de l’infamie com- 

ao? sue mife en la perfonne de la Concubine d'un Lévite. Les Philiflins (b) demandérent 
Samfon aux fraëlites, comme un homme qui leur avoit fait du mal. Les Lacéde- 

(ce) Pa monieus déclarérent la Guerre aux Meféniens, (c) parce qu’ils refuloient de leur li- 
Cap IV. IV. vrer un homme qui tuoit les Lacédémoniens. (d) Ils prirent une autre fois les armes 
(à) Strap. contre le même Peuple, pour un femblable refus à égard de ceux qui avoient violé 


A RS dé de jeunes Filles envoiées à une Fête, Caton (e) opinant dans le Sénat, fut d'avis 


556. Edit. qu'on 
Amjt. pag. 

362. Ed. Pa- 

vf. Cafaub. 


. Ce) Sueton,  G.IIT. (1) Aékio Popularé. Expreffion du Droit Ro- 

in Jul. Cæf. main, qui donne par là à chacun , en matiére de cer- 

Cap.XXIV. tains Délits, le pouvoir de pourfuivre civilement, & 

Voiez ci - def- non pas criminellement , ceux qui les ont commis. 

fus, Liv. I.  Voiez Dicesr. Lib. XLVIL. Tit. XXIII. De Popularib. 

Chap.IIL. $.5. uétion. & là-deflus les Interprétes. 

n. 4. $. IV. (x) Car, avant que de livrer un Coupable, 
il faut avoir examiné ce dont on l’accufe ; on ne doit 
pas le condamner , fans l'entendre, comme Rénus & 
Romulw fe plaignoient qu'Amulius avoit fait à leur 
égard : Kat yae gives Donsis Aus} ls Barimin@Tsgos d 


duseis Vie Hal AVUNGIES mel n Lena © d| axgi- 


rss Ex dwes PLUTARCH. in Romul, (pag. 21. C. 
Tom.I.) Le Roi d’Ecaffe difoit à la Reine Elizabeth 
d'Angleterre, qu'illui enverroit le Baron de FerzihurJ?, 
& le Chancelier même, pourvû qu'on püt les convain- 
cre, par des preuves claires & juridiques d'avoir violé 
la füreté promife aux Auglois , & d'avoir été com- 
plices du meurtre de Ruffe. CAMBDEN, Annal. ad 
ann. 1585. (pag. 402. Edit. Elxevir. 1625.) GR 0- 
FT'UYS. 

(2) Mithridate s'étant réfugié chez Tigrane fon Gen- 
dre, Roi d'Arménie, Lucullus le demanda à Trigrane: 
& comme celui-ci refufa de le lui livrer , il lui décla- 
ra la Guerre APPIAN. 5# Mithridat. Bell, (pag. 381. 


Ed. Amft. 228. Ed. Steph.) PLU'TARCH. in Vit. Lu- 
cul, (pag. 505.) Les Romains fommérent les Afobro- 
ges de leur livrer les Sulgues. APPrAN. Excerpt. Legat. 
XI. Voiez PRISCUS, Æxcerpt. Legat. XXI. au fujet 
d'un Evêque, que les Romuins vouloient livrer aux 
Scythes. Un Roi de Gajcogne livra le Duc de Benevent 
à Ferdinand, Roi de Cafhille; MARIANA, #ift. Hifp. 
XX, 1, GROTIUS. 

(3) Nôtre Auteur a fans doute tiré ce Fait de DEN YS4 
d'Halicarnaffe, qui dit, que les Æerniciens refuférent de 
rendre les Coupables, par une efpéce de répréfailles, A4» 
tig. Rom. Lib. VIII. Cap. LXIV. pag. 510, 511. Edit.i 
Oxon. 

(4) Ce fut auparavant que les Romains demandérent 
aux Carthaginoë qu'on leur livrât Hannibal: Tir. Liv 
Lib. XXI. Cap. VI. & X. Diop. Sic. Fragm. è Libd 
XXV. Mais il eft vrai, que, depuis le tems dont il 
s'agit, les ÆRormains demandérent le même Hasnibal 
Antiochus : Idem, XXXVII, 45. Cette remarque e 
de GRONOVIUS. 

(s) C'eft dans la Harangue des Députez de 74 
ris, où ils difent à Bocchys, qu'ils font bien aifes d 
voir qu'il ne réduife pas les Romains à la fâcheufe nés 
ceflité de pourfuivre en même tems le fcélérat /rowm 
tha, & lui qui le protégeoit imprudemment : Si» 
ob 


Dune perfonue à lPautre. L,1v. IL Cu. XXI. 121 


qu'on livrât Jules Céfar aux Germains, pour leur avoir fait la guerre injuftement. Les 

Gaulois demandoient (f) qu’on leur livrât les Fabiens, quiavoient pris les armes con- (F)Prtarch. 
treux. Les Romains (3) fommérent les Heruiciens de leur livrer ceux qui avoient nn 
ravagé leurs Terres ; & les Curéhaginoss , de leur livrer (8) Hauilcar | non pas ce Gé- Lu Be 
néral fi fameux, mais un autre quipoufloit les Gawlos à attaquer les Romains. Ils gat. IX. Liv. 
(4) demandérent depuis, qu’on leur livrât Hannibal: & ils voulurent que Bocchss Ait La 
(5) leur livrât Jugurthu. ls envoiérent aufli (h) demander Déétrins de Phuros, à XXXI, tr. 
Philippe de Macédoine, chez qui il s’étoit fauve. 


Les Romains eux-mêmes livrérent Perl 
ceux qui avoient infulté les Ambafladeurs de (1) Carthage, & les Amballadeurs (ke) mm. 3.7 
d’Apollonie. Les Achéens (À) firent dire aux Lacédénoniens , que, s'ils ne leur li- en 
wroient ceux qui avoient attaqué le Bourg de Las, ils regarderoient cela comme une #2. h 
ünfration du Traité d’Alliance qu'il y avoit entreux. Les Ashéniens firent déclarer LOTERIE 
par un Crieur public, que fi quelcun, après avoir dreflé des embüches à Philippe, num. . Epi- 
Roi de Macédoine, fe réfugioit à Athénes, (6) il s’expolferoit à être livré. Les tom Liv.XV. 
Béotiens exigérent de ceux de la Ville d’Hippore, (m) qu'on Jeur livrät les Meurtriers 492 it" 
de Phocus. XXXVIHT. 
3. Mais il faut bien fe fouvenir de ce que nous avons déja infinué , c’eft qu’un Peu- ni À TE 
ple ou un Roi n’eft pas tenu précifément & indifpenfablement de livrer les Coupables,  (m) P#- 
mais de les livrer, ou deles punir. 


Nous lifons, que les Eléens (7) déclarérent la Mer je 
guerre aux Lacédémoniens, parce que ceux-ci refufoient de punir des gens qui avoient 774, 775. 


fait du tort aux Eléens; C’elt-à-dire, ne vouloient ni punir les Coupables , ni les livrer : Tom. IL. 
çar l'obligation, dont il s’agit, renferme une alternative. 

4. Quelquefois même, pour donner une plus ample fatisfaction aux intéreflez, on 
leur laifle (n) le choix, ou de punir les Coupables qu’ils demandent, ou de fe con- (n)Voiez le 


tenter de la punition qu’on en fera. (C’elt ainfi que, dans (8) Tire Live, les Ce- Den 
retins repréfentent aux Romains, que les Turquiniens aiant paîlé malgré eux fur leurs greterre & de 
Terres avec un Corps d’Armée, quoi qu’ils n’euflent demandé autre chofe que le patla- Pres: 

ge, avoient entrainé quelques Païlans à les accompagner dans le pillage, dont on les Perl De Ma. 


acculoit: mais qwils étoient tout préts ou à livrer ces Païfans, Ji on le fouhaitoit , ou avi. 
les pur. 
$. Quand 


mobis demeres acerbam necefitudinem , pariter te erran- 


tem , €7 1llum fceleratiffimun [ Jugurtham ] perfequi. 
SALLUST. Bell. Jugurth. Cap. CIX. pag. 504. Edit. 
Waÿ. 

(6) Avayogevoérs D +5 separs Tére dé TB nguxos, 
TO TEAEUTOHIOV EITEV » AY TIS EFIOS}EUTES Dir To Tœ Ba- 
TIRE, xaraQuyn meos Anvers, mracadirinor etai TB 
ze. Diop. Sic. Lib. XVI. Cap. KCHL pag. 557. 
Ed. H. Stepb. 

(7) Nôtre Auteur ne cite ici perfonne: mais AL- 
BERIC GENTIL, de qui, comme je l'ai déja remar- 
qué, il a emprunté cet exemile , avec quelques au- 
tres, (Zib. I. Cap. XXI. pag. 163.) renvoie en marge 
au VI. Livre de PAUSANIAS, Le paflage fe’ trouve 
vers le commencement : & tout ce que l'Hiftorien 
dit, c'eft qu'il s'éleva une Guerre entre les Zacédémo- 
niens & les Eléens | parce que les Helfanodiques (ou 
Juges des Combats dans les Jeux Olympiques) avoient 
fait fouetter un Lacédémonien, nommé Zichas: Kai 
éxt TÉTY pasiyÈciy avroy 77 ot EAñarodrar. Ki 
de roy Aiyuy rérTer n sara À yiy Baurihie TAF CARTE IX Ax- 
xedxitonur éyévero èmt Haeiss 2 ivros rÿs A'ArEws pan. 
Cap. IL. pag. 178. Ed. Grec. Wechel Ainfi nôtre Au- 
teur change les perfonnages, faifant regarder les Za- 
cédémoniens comme les aggreffeurs , au lieu que c'é- 
toient les ÆEléens: & il fuppofe d'ailleurs une circonf- 

Tom. Il. 


tance, dont il n'y a tien dans PAUSANIAS, je veux 
dire, le refus de livrer ou de punir les Coupables. 
On ne trouve rien non plus là-defflus , ni dans XE'- 
NOPHON , Aift. Grec. Lib. III. Cap. II. 6. 16. ni dans 
Taucypipe, Lib. V. Cap. L, où il eft parlé du 
même fait. Mais nôtre Auteur aiant 1ü cet exemple 
dans ALBERIC GENTIL , immédiatement après un 
autre, tiré aufMi de PaAUSANIAS , Lib. IV. Cap. IV. 
qu’il rapporte Ini même ci-deffus, & dans lequel on 
voit une Guerre véritablement déclarée aux ÆMe//ériens 
par les Zucédémoniens , {ous prétexte que ceux-ci n'a- 
voient pas voulu livrer un Meflénien, nommé Po/y- 
charès, qui tuoit tout autant de Zucédémoniens qu'il en 
trouvoit; nôtre Auteur, dis-je, a cru là-deffus, qu'il 
s'agifloit précifément de la même chofe dans l’exem- 
ple fuivant, que le Jurisconfulte, dont ïl fe fervoit, 
exprime ainfi : ec belli cauffa Elcos inter €Ÿ Lace- 
demonios : quod ZLacedæemonim wir ab ŒEleis habitus 
malè. 

(8) Tranfeuntes agmine infeflo per agrum fuum Tar- 
quinientes, quum præter viam mihil petillent, traxile 
quosdam agrefliuim populationts ejus , quæ Jibi crimini de- 
tur, comites. : Eos, feu dedi placeat , dedere fe paratos 
efe: Jeu fupplicio adfici, daturos penæ. Lib. VII Cap. 
XX. num. 6, 7. 


Q (9) 
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s. Quand un Etat a fait de telles offres, on ne peut lui rien imputer; comme (9) 
le difoit autrefois l'Orateur Escnine, en traitant de la paix entre Philippe de Ma- 
cédoine , & la Gréce. Mais ceux qui donnent retraite aux Coupables, pour les met- 
tre à couvert de la punition, doivent être mis, à peu près, au même rang, que 
les Coupables mêmes; ainfi que QUINTILIEN le foutient, en (ro) parlant des 
Transtuges. 

6. On demande ici, au fujet des Coupables qui ont été livrez par l'Etat, dont ils 
étoient Sujets, (11) fi, lors que l'autre Etat n’a pas voulu les recevoir , ils demeurent 
toüjaurs Citoiens de PEtat qui les a livrez? Le Jurisconfulte Sce vora (12) foù- 
tenoit, que non; parce que livrer un Citoien, c’étoit le bannir en quelque mianiére, 
tout de même que quand on défendoit de lui fournir ni eau, ni feu. Mais BR u- 

Co)De Ora- T US» & après lui (0) CICE RON à prétendoient , au contraire, qu’en ce cas-là le 
tar.Lib.L Cap. Coupable renvoié ne perdoit pas fes droits de Citoien; & cette opinion elt, à mon 
Cap, KXXIL, AVIS , la MIEUX fondée. Ce n'ett pourtant pas proprement par la raifon que CicE- 
Er Ee RON en donne, (13) favoir, qu’on ne peut pas concevoir qu'une perlonne ait été 
ss ge dé livrée, {1 on n’a pas voulu la recevoir, non plus qu'on ne fauroit concevoir une Do- 
KXXIV nation fans acceptation. Car Faéte de la Donation neft point accompli fans le con- 
fentement & de celui qui transfére fon droit de Propriété, & de celui à qui il le trans- 


fére : au lieu que l'acte de livrer, dont il s’agit, n’eft autre chofe que la volonté de 
remettre un Sujet de l'Etat entre les mains d’une Puiflance Etrangére , afin qu’elle le 


traite comme elle jugera à propos. 


Or cette permiflion ne donne ni n'ôte aucun 


droit: (14) elle léve feulement l'obftacle qui empéchoit que la Puiflance Etrangére 


wufat de celui qu’elle avoit d’ailleurs. 


Si donc cette Puiflance ne veut pas profiter de 


la permiflion qu’on lui donne, l'Etat peut ou punir, (15) ou ne pas punir, felon 


\ 


qu'il le juge à propos, le Coupable renvoié, de même qu’il a cette liberté en matiére 


(9) Ii repréfentoit à ce Prince , comme il avoit auf 
wpiné dans l'Affemblée des Amphiclyons | que ceux 
qui avoient eux-mêmes pillé le Temple de Delphes , 
ou qui avoient confeillé le pillage, devoient être pu- 
nis , & non pas les Villes d'où ils étoient originaires, 
& qui avoient offert de les livrer pour être jugez: 
ZEvAdcyéyTer dE Tüv A'uQuaTucrey gis To sers 1 TUZGOr- 
Tu iTyyoGies % Vags ; TÉS œiTiss ras Ééaex is XATO- 
RATES TE ICE » Dixns nEEY TUXEL» ln Ta TaTeidRs 
uÜTÈr», ŒAX AuUTÉS TÉS MSICBEYNTANTUS > nul BsAEUTaæy- 
qus ‘ ras Lt ménES MALE UTES EÏS KEITEY rés ddryray- 
res » dlmaiss sivæt. Orat. de male obita legatione , pag. 
262. B. Ed. Bafil. 1572. 

(10) Proximes exiflimo efle eos transfugis , à quibus 
transfuge recipiantur.  Declam. CCLV. ( pag. 466. Edit. 
Burimann.) Dans une claufe du Second Traité entre Îles 
Curthaginois & les Romains, tel que Por YB8E le rap- 
porte, il y à un paffage, dont les paroles font mal 
ponétuées & mal entenduës par ceux qui ont publié 
cet Hiftorien: Ei dù P2E idie meramogeuio Te. dy ris 
TYTo D'oYTN » dnprorier vuwEc T0 To aNxyuoe. C'eft-à- 
dire: Que fi on ne fait cela (on ne fait de quoi il s'a- 
git, caril y a une lacune dans les paroles précéden- 
tes) Que fon ne fait cela | chacim pourra pourfuivre fon 
droit de fon autorité privée : € quand quelcun en aura 
ainf ufé (c'eft-à-dire, après qu'on ne lui aura pas ren- 


réfugier dans unantre: Es rois éôr rar Thy ÉTÉQAY 
k f Tv s Î Vie » 0 
œecc se érieur ruraguye, Orat. ad Nicomed. Dur- 


JÆtumelt, an civis Romans maneret ? 


de 


das, furnommé Ze Dur (Eznugss) s'étant réfugié chez 
Chofioëz , Roi de Perfe, l'Empereur Bafile Porphyroger 
néte envoia prier Cho/roëz de ne pas retirer un Rebelle, qui 
avoit vouiu détroner fon légitime Souverain , & de con- 
fidérer que ce feroit donner un mauvais exemple, dont il 
pourroit lui-même fe trouver mal: ExeuŸs meos Xosgo- 
2, ddr un raçuNEaT Jai TOY TULHYVEUTAVTE > FÙ LuT 
oixels orèrs verousyoy» ve 7 1ù xu0 EuuTé m0 y- 
LLet £in sx ya Sr. ZONAR. Tom. IL. 2» Bail. PUYS 
phyrogenn.  Voiez ce que rapporte LAoNICcCHAL- 
CONDYLE, au fujet de quelques Corfaires , aux- 
quels on donna retraite dans l'Ile de Lesbos: Hift. Turc. 
Lib. X. init. GROTIUS. 

(11) Voiez , fur "cette queftion , PUFENDORF, 
Droit de la Nat. &ÿ des Gens, Liv. VIIL. Chap. XI. . 9. 

(12) Quem [deditum] hoffes Jf non recepiffent, quæn 
quibrisdam exiftr- 
mantibrs wnanere, aliis contra: quia quem femel Populus 


juffiffet dedi, ex civitate expulife videretur 3 Jicut feceret , 


quiun aquû £T igni iuterdiceret. In qua fententia eidetur 
Publius Mucius frife. Id eutem maxime quafitum eft in 
Hoftilio Mancino, quem Numantini bi deditum non acce- 
perunt &e. Dicesr. Lib. L. Tit. VII De Legitionib. 
Leg. VII. 

(13) Quo in genere etiam Mancini cauffa deferdi po- 
teft polthiminio rediiffe : deditum non ee, queniam noi fit 
receptre. Naim neque deditioneim , neque donationen , fine 
acceptione intelligi polfe. Topic. Cup. VIH, Le fenti- 
ment de Brutms, que POrateur Romain embrale ici ; 
ne fut point fuivi dans aire d'Hoffilins Mavcinrs:; 
comme il femble fe déduire de la derniére Loi du Ti- 
tre De Levationibes, qui va être citée dans le Note 
16. Voiez ce que je dirai 1à fur cette Loi; Je 

Ve 


Lt 


\ 
À 
: 
f 
\ 


qui craignoient d’être punis. 


dune perfonne à lautre. Lrv. IT Cu. XXI. 123 
de plufieurs Crimes. Mais pour ce qui eft du droit de Citoien, & des autres droits 
ou biens du Coupable, ils ne fe perdent point par cela (p) {eul qu’on a fait quel- 
que mauvaile action, pour laquelle on peut en être dépouillé: il faut, outre cela, 
une Ordonnance ou un Jugement dans les formes; à moins qu'il n’y aît quelque 
Loi qui veuille que, du moment qu'on a commis le Crime, on foit cenié avoir 
été condamné juridiquement , ce qu’on ne peut pas dire dans le cas dont il 
s’agit. 


7. Il en eft de même des biens du Coupable, que de fa perfonne. Si celui à 


qui on a livré ces biens, ne veut pas les accepter, ils demeurcront à l’ancien Pro- 


riétaire. 
À 8. Mais lors que ceux à qui l'on a livré quelcun, ont accepté l'offre, & fe font 
failis du Coupable ; sil trouve enfuite moien, par quelque hizard, de retourner 
dans le Païs, il n’eft plus Citojen de l'Etat, & il ne peut le redevenir-que par une 
réhabilitation. Et en ce fens, la décifion (16) du Jurifconfulte MobesTin eit 
bien fondée. 

9. Ce que nous venons de dire touchant lobligation de livrer ou de punir un 
Coupable, regarde non feulement ceux qui ont tojours été Sujets de l'Etat, fur 
les Terres duquel ils fe trouvent, mais encore ceux qui, après avoir comumis ail. 
leurs le Crime, font venus fe réfugier dans le Paiïs. 

$. V. 1. Ex vaix objetteroit-on ici les priviléges (1) des Srpplians, ou Réfu- 
giez, que l'Antiquité refpectoit fi fort, & les exemples de tant d’Azyles ouverts à ceux 
Cette protection et pour des perfonnes expolées aux 
pourfuites d’une injufte haine, mais non pas pour des gens qui ont commis malicieu- 
fement des chofes nuifibles ou à la Société Humaine en général, ou à quelcun en par- 


‘LER. MAx1IM. Lib. VI. Cap. IIL um. 3. 


ticulier,. Gyzippe, Lacédémonien, parlant de ce droit des Supplians, dit, 


= 


Liv. NII. Chap. IX. (.8 

(14) Cela eft vrai, génétralement parkant. Mais il 
peut arriver auffi que celui qui livre dépouille par là 
de tous fes droits celui qui eft livré. C’eit dequoi il 
faut juger par les circonftances. Et tel étoit le cas 
particulier, qui a donné lieu à la queftion , comme 
nous le ferons voir {ur le Chap. IX. du Livre fuivant, 


ME 

(15) Comme fit le Sénat Romain, à l'égard de Marc 
Clodius, que les Corfes, à qui il avoit été livré pour 
avoir conclu avec eux une paix honteufe, ne voulu- 
rent point recevoir ; car il fut exécuté à Rome dans 
la prifon. Marcum exim Clodium Senatus Corfis, quia 
turpem cum bis pacem fecerat, dedidit : quem, ab hofti- 
ss non acceptum , in publica cuflodia, necari juffit. VA- 
GROTIUS. 

(16) An qui hoflibus deditus, reverfus, nec à nobi 
recepters, civd Romans fit , inter Brutum € Scævo- 
lan variè traélatun eft ? Et confequens eft, ut civita- 
tem non adipifcatur. DiGESs'Tr. Lib. XLIX. Tit. XV. 
De Coptivis € Pofllimin. Leg. IV. Cette Loi n'eft 
pas fans difficulté. Comme la queftion dans le cas par- 
ticulier dont le Jurifconfulte MopesrinN parleici, 
étoit de favoir , fi Hoftilius Mancinws confervoit fes 
droits de Citoien Romain , par le refus des Numan- 
fins, à quiil avoit été livré; il femble d’abord, qu'au 
lieu de ces mots, sec A NOBIS receptw, on doivelire, 
mec AB IIS receptus: d'autant plus que la faute a pü 
aifément fe gliffer. Effectivement je vois que quelques 
Jurifconfuites célébres l'ont ainfi conjeéturé il y a long 
tems, comme FRANGOIS BAUDOUIN, dans {a Jurs- 
prudentia Muciana, pag. 48. ANTOINE FAURE, Jurmpr. 
Payinian, it. XI. Princip. VIIL.-Illat. I. pag. 612. & 


dans 


PHif- 


Juzes PACIUS, à la mirge de fon Edition de 
Corps de Droit: trois Auteurs, dont aucun ne témoi- 
gne avoir emprunté d'ailleurs citte correction. Je ne 
la crois pourtant pas néceflaire , fans l'autorité de quel. 
ques bons Manufcrits. Car on peut fort bien enten. 
dre ces paroles, nec à nobi receotes, comme file Ju- 
rifconfulte , en même tems qu’i nie que celui dont il 
s'agit redevienne Citoien par dit de Poftliminie, in- 
finuëé qu'il peut le redevenir pa: une réhabilitation @& 
une nouvelle Ordonnance du Peuple. Cela eut lieu 
dans l'affaire de ÆMancinms : car il fallut une Loi du 
Peuple , pour le remettre dans fon prémier état , ein 
comequence de quoi il obtint la dignité de Préteurs 
ainfi que nous le voions dans k derniére Loi du Ti- 
tre De Legationibus, qui vient d'être citée : De quo 
CHottilio Mancino] lex poftea lata eft, ut effet civis Ro- 
manu , €S Preturam quoque gefifle dicitur. 1 paroît, 
par là, à mon avis, que l’opinion de Scévo/a prévalut, 
dans la difpute dont il s’agit ; comme le remarque BAU- 
DOUIN , (æbi Jupra, p. 47.) Mr. THOMASIUS, 
qui prétend, que la Loi en faveur de Æancinus n'em- 
portoit qu’une fimple décifion du cas eontroverfé, n’en 
allégue pas des raifons aflez convaincantes. La Prétu- 
re même, que Mancinw rechercha pour la feconde fois, 
puis qu'il avoit été Conful , fuppofe une réhabilitation. 
Voiez la Note dANDRE SCHOT fur AURE- 
LIUS Vicror De Vir. Illuft. Cap. $9. num. 4. 
Ainfi l'application que fait nôtre Auteur des paroles de 
MODESTIN, n'eft point jufte. 
$. V. (1) Kowoi ixsmixs vou, comme les appellent 
POLYBE, & MALCHUS, dans les Excerpta Le- 
gationum , c'eit-à-dire, les Loix reçuès généralement 
au fujet des Supplianss GROTIUS. 
Q = (2) où 


Cp) Zpfe 


ücto. 


(a) Deut. 
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l'Hiftoire de (2) Dropore de Sicile, que ceux qui l'ont les prémiers établi, ont 
bien eu deffein d'affarer aux Mulheureux les effets de la compañlion d'autrui , mais non 


pas de mettre à couvert de la punition ceux qui ont fait du mal de propos délibéré. 


Les 


derniers, ajoûüte-t-il, qi ont agi inalicieufement, qui par un défr myufle du bien d’au- 
trui fe font jettez dans le cas fücheux où ils Je trouvent, ne doivent pas s'en prendre à la 


Fortune, ni Je mettre an rang des Snpplians. 
qua ceux dont le Ceur ej? innocent, (3) mais que la Fortune perfécute. 


Ce titre nel dÿ, par le Droit des Gens, 
Une vie plei- 


ne d'affions imjufles ne laille aucune reffource dans la compalion &$ la proteëlion des Hom- 
sues. Le Poëte (4) MEN ANDRE, l'Orateur (5) DEMOsTHENE, & (6) plu- 
fieurs autres Auteurs, font aufli très-bien cette diftinction entre le saalbeur, & le 
crime, La Loi de Moïe, cette Loi fi fage, ouvroit (a) un Azyle à ceux qui avoient 


tué quelcun avec un inftrument échappé par mégarde de leurs mains. 
cordoit Ja même faveur aux (b) Efclaves fugitits. 


(2) Où vue an dpy9s Ta miel rétur Cixérey] vopipee 
durabavres , vois pèy dusux8Ti Toy EAcor ; Tois Où dé mo- 
vneiar adinèriy EraËuy Timweluy .... El à Ent voyros 
Cor œixuanura] da roneiar el mXeorËley Tougrois 
Énar Tama TÉUrERÎWROTES 2 XATU LEUPET Fra Tay 
TUMNY > MHÔ ÉmiraNIT IT eToy TO TRS ILESTIUS cyouu. TÈ- 
ro y2e map déydçumus Quadrleras rois xæŸagay pb rh 

DAT » AYVWUMOIL 0€ TYY TU JU EC XNXOT IV. #To4 XTauv+ 
roy Tèy érugnuärer [Il faut ici néceflairement %9»4- 
Zéray, comme nôtre Auteur & le- Traducteur Latin 
ro exprimé dans leur verfon: & je n'ai pas fous ma 
main l'Edition dd RHODOMAN, pour voir s’il a 
corrigé cette faute manifefte, qHENR1I ETIE N- 
NE a laiffé pafler] maypn rev Bio éxerres , #0 ya roror 
œuroïs Bariproy sis ÉAEOY bg 2 aroxchoirari. Bi- 
blioth. Hiftor. Zib. XIII. Cap. XXIX. pag. 345, 346. 
Edit. H. Steph. 

(3) Un ancien Oracle déclara innocent un Jeune 
Homme, qui, en fe défendant contre un Brigand, 
manqua fon coup, & alla tuer fon Camarade : 

VExTewæs Toy ET ioy duvre  é « Epbiayer ; 

Aiua, mtaus Ô jieus xwdaguTiges » À Gaec re. 
GROTIUS. 

Cet Oracle fe trouve dans ELTEN , Var. Hiflor. Lib. 
XII. Cap. XLIV. 

(4) ‘Aruznrea rai "Axnua daDoear Eye * 

To yag dia TU YÉYVET EU » To À æipéges 
Apud STO. 


Tit. VII. 

(5) Il dit, qu’on doit avoir pitié de ceux qui font 
malheureux fans qu'il y aît de leur faute, & non pas 
des Méchans. Asxwsor d £e° éneir, & vas dûxws ray dy- 
Jewruy, ana Tês mapancyows dvsvxëyrus. In Aphob. 
Orat. IL (fub fin. pag. 556. À.) CICE'RO N a ex- 
primé ainfi ces paroles en Latin: ÆEorum smifereri oporte- 
re, qui propter fortunam , non propter malitiam , in mi- 
Jeriis Jint. De Anvent, Zib. IL (Cup. XXXVI.) GR 0- 
ÉrUS 

(6) C'eft un mot d'ANTIPHANE, Qu'une faute com- 
mife involontairement , eft la faute de la Fortune 3; mais 
que celles que l’on commet volontairement , doivent nous 
être imputées, comme étant l'effet de nôtre propre dé- 
libération: To axéoio duagrnmæ Tis Tuxms êsi > To d 
SxSTIe» TAS Vans. YS1AS dit, que perfonne 
n’eft malheureux par un pur effet de fa propre volonté : 
Ovni 85 Engoior dusvanua yhsras, PHILON, Juif, 
donne pour maxime , que la Compaflion n'eft duë 
qu'aux Malheureux, & que celui qui fait mal volon- 
tairement n'eft pas malheureux, mais injuite : "Eacos 
yvae im aTU GR mac é o,  Exsoée YVAN TompEvoueE- 
pes ; 5x œTuyns»s am ædnos. De Judice (pag. 722. 
A.) L'Empereur MARCANTONIN veut que l'on 


C Elle ac- 
Mais fi quelcun avoit tué de 
pro- 


examine l’efprit des autres pour favoir s'ils agiffent par 
ignorance , ou de propos délibéré, & pour confidérer 
en mème tems les chofes qui ont de la liaifon avec cel- 
le-Là : To À rérs Ésysponxer] » Wa ÉMISACNS >» MOTECOY 
dyvoie % YOU» © œma hoyirn ere cuyyevés. (Lib. 

. $. 22. Ed. Gataker.)  Totil# diftingue entre ce 
qui fe fait par ignorance ou par oubli, & ce qui fe fait 
de propos délibéré: Tao 2£ œyvoius n xn9ns» À Ta in 
meoveies. Gotthic. Zib. III. Cap. IX. dans une Lettre 
qu'il écrivit au Sénat de Rome.) GROTIUS. 

Cet Antiphane ; que nôtre Auteur cite ici, eft l'Ora- 
teur ANTIPHON, dont le nom fe trouve ainfi cor- 
rompu deux fois dans ce Chapitre, & cela dans toutes 
les Editions ; favoir ici, où le pafage étoit dans le Tex. 
te, & au paragraphe 16. Voiez l'Oraïifon XIV. & XV. 
pag. 134. Ed. Wech. Pour ce qui eft de Lysras, 
je ne fai en quel endroit il a dit ce que nôtre Auteur 
lui attribue. Mais il me tombe fous les yeux une pen 
fée de ce dernier Orateur, toute femblable à celle de ta 
Note précédente : Où yag ot dinœiws dmodvérsovres ; d2N 
ot ados ; œEsoi sirey énscicræs. Contra Andocid. Oret. 
V. in fine. Les derniéres paroies dun pañage de MARC 
ANTONIN ont été mal entenduës par nôtre Auteur, 
€7 Jimul ea confideres, quæ bis cohærent ; car elles figni- 
fient, qu’il faut confidérer que cet autre Homme eft no- 
tre Parent, c’eft-à-dire, par la Nature; comme traduit 
GATAKER , @& après lui Mr. & Madame D A- 
C1FR. Les derniers, pour le dire en paffant, ont 
fait ici une faute, en mettant, pour connoitre s'il agit 
par railon, au lieu de dire, 577 agit, ou s5/ pêche, 
par ignorance , ou volontairement. 

(7) AcuAiœr duteeus To 1€0oy uen ragtxsQæ. De Le- 
gib. Special. pag. 790. D. Ed. Parif. 

8) Toy NœuTaor Quoi UTo Ty "Axa dwnopesvoy, 
Xanmd%is Ixsredrus > 39 Ta mèy mEph TES œiTius œmodo= 
veu s ra À auToy dyrsyæneiy rois Axis. Ex 
vas puy œùrTey où Xanmdis #0 émémucer. PLUTARCH. 
Quæft. Græc. XXXIL (pag. 298. D. Ed. IWech. Tom. 
IL.) Pépin retira chez lui les RéFugiez de Neuftrie, qui 
fuioient la tyrannie, & ne voulut pas les livrer : FRE- 
DEGAR. in rebus Pipini , ad ann. 688. L'Empereur 
Louis /é Débonnaire donna auf retraite à ceux qui 
fe fauvoient de l'Eglife de Rome, comme il paroïît par 
une de fes Ordonnances, faite l'an 817. & inférée dans 
le IT. Tome des CONCILES de la Gaule. CHaAR- 
LES le Chauve en ufa de même à l'égard de ceux qui 
venoient de chez fon Frére Louis. A1MO1N. Zib. 
V. Cap. XXXIV. Conflantin Monmnaque refufa de Lvrer 
Cegéne Patzinaque, à Tyrach Gouverneur Turc.  Voiez 
ZONARE, Tom. II. dans la Vie de cet Empereur. 
Le Gouverneur Znungin ne voulut pas non plus À .28 à 

Jinan 


dune perfonne à Pautre. Liv. IL Cu. XXI. 125 
propos délibéré une perfonne innocente, ou troublé l'Etat; (c) l'Autel même de  (c) Exod. 
Dreu, fi faint & fi facré, nétoit pas pour lui une retraite affürée ; com-XXl 14 


: ; à : : Roë, II, 29. 
me le remarque PHiLON, Juif, (7) en expliquant la Loi dont je viens de 77. Ros, XI, 


(| 


parler. 


2. Il en étoit de même parmi les plus anciens Grecs. 


Ceux de Chalcs ne voulu- 


rent (8) pas livrer Nauplins aux Achéens, parce, dit-on, qu'il s’étoit fuffifamment 


juftifié de ce dont on Paccufoit. 
dont plufieurs (9) Auteurs nous parlent. 


IL y avoit à Athènes un Autel de la Miféricorde, 
Mais pour qui fervoit-il d’azyle? C’étoit, 


comme le dit un Poëte Latin, quien a fait une longue delfcription, (10) pour les 
Mulbeureux, pour ceux qui s'étoient fauvez d'une défaite, Où qui avoient été chaffez | 
de leur patrie, ou dépouillez de leur Roiaune, OU, qui avoient contmis imprudemment 


quelque Crime. 


C’eit pourquoi (11) ARISTIDE, & (12) X ENOPHON, louent 


les Athéniens , de ce qu’ils étoient le réfuge des Malheureux, d'où qu'ils vinflent. 


Ofinan à Éskifar, comme nous l'apprend LEUNCLA« 
vius, Aiff, Turc. Lib. II. Les Portugas firent le 
même refus, au fujet du Duc d'A/buquerque ; ainfi que 
le rapporte MARIANA , XVI, 18. GROTIUS. 

(9) CICERON, PAUSANrAS (Lib. I. Cap. 
XVI. Servius fur le VIII. Liv. de lEnérde (ver£ 342.) 
TRE’OPHILE, dans fa Paraphrafe Gréque des INSr1- 
TUTES, Lib. I. Tit. IL 6. 1.) GROTIUS. 

Nôtre Auteur a apparemment cité ici CICF'RON , 
fur la foi du Scholiafte de Stace, qui parle ainfi: Æanc 
arem CICERO, Gbro Tufculanarum, Mifericordiæ 
nominat &c. In Theb. XII, 481. Car je ne vois pas 
que FF 1ZOL1IUS même indique aucun endroit où 
l'Orateur Romain parle de cet Autel. Et il peut fe 
faire que le Scholiafte citant de mémoire ait donné com- 
me étant .des Recherches Tufculanes | un paflage qu’il 
avoit lù dans quelcun des Ouvrages quii ne fubfiftent plus 
aujourd'hui. 

(10) Urbe fuit medià nu; conceffa ; potentum 

Ara Dem: mitis pojuit Clementia fedem : 

Et miferi fecère Jâcam _— 

Huc viéli belli , patriaque à fee fugati, 

Regnorumaque inopes , Jcelerumque errore nocentes, 

Conveniunt, pacemque rogant 
STA'r. Theb. XII, 481, ES Jegq. 507, ET Jegq. 

(11) Meyion dt x XOWATÜTY TOY EVEPYEC IV) M TOY MAY= 
Tax oSey dvsuXSvTw ürod0%n P> rapouu die. Orat. Pa- 
nathen. pag. 187. B. Tom. I. Edit. P. Steph. Ourws 
‘ FaAhMOS A3Y05 Ca GANITS 3 or rois na Ends ss ar v- 
LES roi HAT VNESIY ATUXIR > TO TS HOÀEWS TUUTYS 
nos ,5@ à caler. Orat. Leuétr. TV. pag. 89. À. Tom. 
IL. {& non pas De Pace, IT. comme l’Auteut cite en 
matge] MARIANA donne la même louange à ceux d’4- 
ragon, Hift. Hifp. XX,12. Les Gépides difoient, qu'ils 
périroient plütôt que de livrer Z/digi/a/ aux Romains, 
ou aux Lombards. PROCO P. Gothic. Lib. IV. (feu 
Hifi. Mifcel. Cap. XXVIL.) GROTIUS. 

(12) C'eft Patrocle, Phlialien, qui dit dans un Dif- 
couts aux Athéniens, qu'il a toujotrs admiré la bonté 
avec laquelle ils donnoient retraite à tous ceux qui étoient 
injutement maltraitez, ou qui craignoient de l'être : 
Eye di, @ œudes ASmaioss mec der puy dnéoy tCy- 
ASY TH Ty FEW > OT4 MAITAS 1) TES GNXEMÉVES » 
x) mes Pobsmives ; UŸ naraQevyorTes ; mixspius do- 
mére, nxvoy roy vase. (Hift. Grec. Zih, VI. Cap. V. 
. 38. Ed. Oxon. ) Voiez aufli DE'MOSTHE’NE, Epaft. 
pro Lycurgi liberis, (pag. 114. B.) Dans une Tragé- 
die & SOPHOCLE, Oedipe vient fe réfugier, après 
avoir été chafié de fon Païs pour un crime involontaire, 
comne il le dit lui-même : 


a 


Mais 


/ , ; 5 »/ LA 

Hysyxoy XOAHOTNT » & &trou AE V re 

x0Y ; axwy pièr» Dos içu. 

Tourey N wo Fuigeor sde, 
Oedip. Colon. (werf. 512, £9 Jegq. )  Théfée là-deflus 
lui dit, qu'il ne laiffera jamais fans protection un 
Etranger Comme lui ; & que l'Humanité l'y en- 
page . L/4 / \ > >» y , 2 \ 

“Qes Étror yag Sr 019 DTrEp CU vD 

YAE2 Team ou uen 5 Cuve uCaiy a él. 

Éd vip àv 
(Verf. 558.) Voiez tout le paflage, qui mérite d’être 
1. Démophoon, Fils du même 7’hgée, [ou plütôt le 
Chœur] dit, au fujet des Defcendans d’Hercule, qui fe 
réfugioient à Athénes, que cette Ville a toùjours fecou- 
ru avec beaucoup d'empreflement les Malheureux , qui 
avoient bon droit : 

Agl m6 no yalx rois aunxésois 

Zoy ro dralo BSniras meorwprAsine 

Toi yae mors dy peugiss vaio Oiuy 

Hyeyxs ‘ 9) vor Tor) ya G6bw médas. 
[Euripip. Heraclid. verf. 330, &5 Jegn.] C'eft prin- 
cipalement de la générofité dont les Æfhériens uférent 
dans cette occafion, que C'ALLISTHENE les louoit 
autrefois : Ils entreprirent, difoit-il, la Guerre en fa- 
veur des Enfans d’'Hercyle, contre Euryfthée, qui étoit 
alors Tyran de la Gréce. Térus ydo x mpos Evpur to 
Doheires Uri Tay maidwy TÉ “HoaxËsS» TupawSyTe Ev 
Tû vôore rys Emadvs. Voiéz les Héractdes d'EU R 1- 
PIDE, & APOLLODORE,.dans fa Bibliothèque 
(Lib. IT. Cap. VII. 6. 1.) GRoTIUs. 

Les paroles de CALLISTHENE ne font pas ti- 
rées, comme on pourtoit le croire, de quelcune des 
Hifoires qu’avoit compofées ce Philofophe, Coufin & 
Difciple d’Ariflote : mais je les trouve dans l'Hiftoire 
d'Alexandre le Grand par ARRIEN. C'eft une ré- 
ponfe que l’on dit qu’it avoit faite à Philotæ, & dont 
on fe fervit apparemment pour colorer l'accufation qu’on 
intenta contre lui , d’avoir part à la confpiration tra- 
mée contre A/exandre. I] difoit donc à Philutæ, que 
ceux , dont les Athéniens honoroient le plus la mé- 
moire, c'étoient Æurmodims & Ariflogiton, parce qu'ils 
avoient tué un des Tyrans , & détruit la Tyrannie. 
Philotas lui demanda là-deffus, où devroit fe réfugier 
celui à qui il arriveroit de tuer un Tyran? Cufifthé. 
ne répondit , que ce feroit à Athènes | ou nulle part; 
& ilen allégua pour raifon ce que nôtré Auteur rap- 
porte, du fecours & de la protection qu'ils accordé- 
rent aux Aéraclides: De Expedit, ‘Aléx. ‘Lib. IV. 
Cap. X. 


me 


Q 3 (13) 


13, € Juiv. 


D 


‘tion que les Gens-de-bien méritent feuls : tainement dans la Piéce qu'on vient de nommer: com- 
Ts pè 740 aNLSS » Bopor #X ART A LE me on ne les voit pas non plus dans le Recueil des 
AN téenœuet * sd yae aus #00) 6V Fragmens d'EURIPI pe, que feu Mr. BA2NES 
Osèy Troie xEige Ÿ roist d bèmors a ramaffez apres nôtre Auteur, dont il met par tout la 

“Isgé 2o CE » 04 nÜneir > EXP) traduétion. Quoi qu il en foit, voici les vers meme, 


beau fe réfugier dans une Eglife: on l'enleva delà, & en excepter la prémiére , ont confervée: #unc legibus, 


Mens EN, : L'OR 


126 De la saniére dont les Peines fe communiquent 
Mais l'Orateur EYCURGUE raconte, (13) qu'un certain Calhjirate , après avoir” 


comimis un Crime digne de mort , alla confulter POracle, qui lui répondit , ques 


s'il alloit à Afhénes , il y feroit traité Jelon les Loix. Là-deflus, il alla fe rétugier au- 
près de pAutel le plus facré qu'il y eut dans cette Ville, dans lefpérance d'y trou- 
ver l'impunité. Les Athéniens néanmoins , quoique pleins de refpect pour tout CE 

ui regardoit 3a Religion, firent mourir cet homme, & accoiplirent ainfi la pré- 
diétion de POracle. TaciTE blame la coûtume, qui fe renforçoit de fon tems 
dans les Villes de la Gréce, (4) de protéger des Scélérats, conne fi c’eut été 
défendre la Religion. Le même Hiftorien dit, (15) que les Dieux wexaucent que 
les priéres jujies des Supplians. 

3. Il faut donc ou punir, Ou livrer, ou du moins faire fortir du Païs, les Réfugiez 
qui font véritablement coupables. C'eft ainfi que les Cyréens , au rapport d'Hr’RoDO- 
re, ne voulant pas livrer Paëbyus , (16) Perfan, & n’ofant le garder chez eux , lui per- 
mirent de s’en aller à Mytiléne. Pere, Roi de Macédoine, dans un Diicours que ‘FITE 
Live lui prète, & où il juftifie fa conduite devant les Romains, (17) dit à AMurcins, EN 

arlant de ceux qu'on difoit avoir dreflé des embüches à Esméués, qu'aul]i- tv quon 


lui avoit donné avis que Ces gens-là étoient en Macédoine, 1/ leur avoit ordouué de fortir de Jon 
Roiaume , eÿ de wy rentrer jamais. Evandre , de Créte, étoit celui qu'on accufoit de 
cette entreprie. Les Suwnothraces Tui firent dire , (18) que, s’il mofoit fe venir met- 
tre en Juitice , il fortit de Pazyle de leur Temple, € qu'il fe fanvit comine il pourroir. 
4. Âu refte, le droit qu'ont les Puiflances Souveraines, de demander les Criminels 
qui 


\ 


(13) Tis vie # MÉMYNTAE TOY FRET GUTÉEUN » 2rwrio- nil Tragédie, nilg Poëte, & comme fi c'étoit du mé- 
TÉÇuy 8% Unyt0E> Kaairgur or à FÉero À FENS maréyren ME qu'il venoit de citer ; attribuant d'ailleurs à Démo- 
T#Toy PuyOVTE » # ré Oss Tà € Aen@ots deÉTATA GTI phoon , les paroles , qui font cependant du Chœur. J'ai 
2 EXT AQsraÛe TEvVESTE TOY VOUU ? AQiriueves ai trouvé POriginal dans SToBRE, où cependant l'E- 
Emi Toy Boo Ty d'udsra 50 LuTAQUYOVTE » K gyatlo  dition même de nôtre Auteur indique feulement E U- 
DTÔ TÜS TOAEWS mo avoyTe. dxaiws, Orat. adwerfus Leo RIPIDE» fans marquer la Tragédie. Nôtre Auteur 
crat. (pag: 156: Ed Wech, ) EURIPIDE dit, dansune a cru, que c'étoient les Héraclides, parce que Sr 0- 
de fes Tragédies, que les Niéchans devraient être chaf-  B ge venoit de les citer: & de à vient qu'il a omis 
{ez de l'Autel, & qu'il n’eft pas digne des Dieux , que les vers, dont il s’agit ; dans Les Excerpta ex Trug. € 
les Scélérats trouvent dans leurs Téemples une protec- Comed. Græc. Mais ces vers ne fe trouvent point Cet- 


Kai mn TÉjTAUTO qÜT Lovr EME ÉTO. que nôtre Auteur traduit dans fon Srogre tout de 
Toys Es SN 0YT& à TOYTE ur, Osôr méga. même qu'il fait ici; à cela près qu'il n'y a pas faifé 
lon. (verf. 1315, 9 Jega.) Un Grand - Chambellan du gliffer, dans le prémier vers Latin, une faute d'im- 
Roi de Portugal aiant, violé une Fille de qualité, eut preffon, que toutes les Editions de mon Original ; fans 
on le fit bruler. Il fe nommoit Ferdinand ; & le Fait pour, sec legibus &e. 
eft rapporté par MARTAN A, Lib. XXL Voiez en- Eyo yae 0015 Mi Mucuos à avip 
core ; fé cette matiére, un Traité des Afvles, compo- Bou meoTiCss » TOY vomer MAEE DT 
fé par un grand homme, le Pére PauL, Servite. Tlgos ray x dyuu dr à rpiras Oets. 
GROTIUS., Kaxcy yae voeu AL 222 déTeuw usb, 
Cette Note, &la précédente , font prefque toutes nero. Je DE craindfai nullement d'offenfer les Dieux, fi 
rées du Texte, où l'on trouve les quatre vers fuivans,  ») je pourfuis en Juftice un homme, qui, quoi qu'il 
qui doivent être traduits ou d'EURIPIDE, OÙ de ,, ne fe fente pas Snocent , s'eft réfugié auprès de l'Au- 
SOoPHOCLE: mais, de la maniére que nôtre Au- tel, ne fe fiant point à la protection des Lox. Il 
teur s'exprime, on ne fait d’abord lequel de ces deux eft jufte que les Méchans, qui ont fait du mal, en 


Poëtes il a voulu défigner : ,, fouffrent. #Vorileg. Tit. XLVL De Magifirai. Au 

Hunc, qui facinorum confoius , nunc legibus refte, j'ai aufli laillé pafer la faute, dont je veus de 

Fidens , ad ar# volvitur fupplex Dem, parler, dans mon Édition de l’Original de cet Duvra- 

Trabere ad tribunal , uulla religio mihi : ge , parce que je n'avois pas alors le STOBEE de 
Mala femper, equum, ferre., qui fecit malo. mon Auteur. 

Avant cela , il dit feulement :, De maleficis hoc babes 1n (14) Crebrefcebat enim Græcas per wrbes licenta atque 


eudem Tragedia. Ori avoit cité d'abord SO PHOCE E,  mpunits afÿyla ftatuendi : complebantur templa pefinis 
:Oedip. Colon. verf. s12, €9 Jeqq- enfuite les Æéraclides fervitiorum : … eoders fubfidio obærati adverfüm cruitores, 


d'EURIPIDE ; verf. 330, € Je9q. mais fans nommer Jufpectique capitaliuns crisninum , receptabantur.  2VEC ul- ! 
| lui 


4 


dune perfonne a Pautre. Liv. IL Cu. XXL 127 


qui fe font fauvez hors de leurs Terres, n’a lieu, felon lufage établi depuis quelques 
Siécles dans la plus grande partie de Europe, qu’en matiére de Crimes d'Etat, ou de 
ceux qui font d'une énormité extrême. Pour les autres moins confidérables, on y 
ferme les yeux de part & d'autre; à moins qu’on n’en foit autrement convenu (19) 

par quelque Traité. y 
$. Il faut favoir encore, que, quand des Brigands ou des Corfaires fe font rendus 
formidables par leur puiflance, on peut innocemment leur donner retraite, & les pro- 
téger , pour les mettre à couvert de la punition; parce qu’il citde l'intérêt du Genre 
Humain, que tout Peuple ou tout Prince doit procurer , d'empêcher ces gens-là de 
continuer leurs voleries par l’elpérance de l'impunité, fi l’on ne peut (20) les.en dé- 
tourner autrement. . | 
$. VI 1. Uxe autre chofe qu'il y a ici à remarquer, c’eft que l'on peut protéger 
une perfonne qui vient fe réfugier dans le Païs, jufqu'à ce qu’on ait été inftruit de ce 
dont on l’accule, & qu’on fâche bien fi elle et coupable , ou non. Ainfi, dans une 
Tragédie dEuriPriDE, Démophoon, Roi d'Athènes | répond à un Ambaffadeur 
d'Eurythée qui venoit lui demander les Enfans d’Hercule : Cr) S& des Mois 
quelque Jiget de plainte contre ces Etrangers, on lui fera jujlice ÿ muus je ne Jouffrirai pas 
que vos les emnneniez par force. Voici comment The, Pére de Démophoon , par- 
le à Créow, Roi de Thébes, dans une autre Tragédie : (2) Prince, vous avez fait la 
ie chofe que je ne méritos pas, €S qu nwefl digne ni de vos Ancêtres | ni de vitre 
Patrie. Vous êtes venu dans une Ville où lou obferve exailement la Jufice, €©$ où l’on 
14 


lun J'atis validum imperiums erat coërcendis feditionibus popu- : Elizabeth répondit aux Æcoffois , qw’elle leur remettroit le 
li, flagitia hoiminum , ut cærimonias Deñm, protegentis. An- Comte de Bothwel , ou qu'elle le chafferoit d'Angleterre : 
nal. Zib. IT. Cap. LX. num. 2,3. CAMBDEN, 7% ann. 1593. (pag. 607. Ed. Elzev. 1625.) 

(15) Principes quidem juftax Deorum effle: fèd nequeà  Voiez MARIANA , XIX , 6. au fujet d'Æ/fomfe , Com 
Dis, mile juflas , Jupplicunn preces audiri &c. Abid. Cap. te de Gegion, à qui l’on refufa de donner retraite en Æfpa- 


KXXVÉ um. 3. grue, après qu’il eût été condamné par le Roi de France. 
(16) Il wétoit pas Perfan, mais Lydien, comme  GROrIUs. | 
He’rODOTE le qualifie Plus d’une fois. Voici le paf- (18) Argui cedis ([ Eumenis Regis] Evandrum Cre- 


fige, où fe trouve ce Qiue nôtre Auteur en dit: Ov tenfem . ... .. 7 confderet Evander, mroxiun fe 
Pahouevos [es Komzio] Be 4 doyres amchéc du , ÊTE map rei capitalis argui, veniret ad cauJam dicéndam : À com- 


Éwuroure Éaovres MolopréeT us» ?s Muriniyny œuTey ëx- 
MTÉUMT STE Lib. I. Cap. CL k 
(17) Ego tumen iflos, ut primum in Macedonia effe 
adinonitr à vobis comperi | yequifitos abire ex regno juff, 
ET in perpetuum interdixi finibus meis. ‘Tir. Liv. Lib. 
XLIL Cap. XLE. sw. &s Cela eft rapporté aufñi par 
APPIEN d'Alexandrie, Excerpt. Legat. XX. Ontrou- 
ve un fait femblable, dans lAuteur Latin de la Vie 
de Théniffocle: car il nous apprend qu'Adméte, Roi 
des Æolofiens , ne voulut pas livrer Z'hésiftoclke aux 
Athéniens & aux Lacédémoniens, qui le demandoient , 
mais qu’il. l’avertit au contraire de prendre garde à 
foi, &le fit mener à Pydua, Ville de Macédoine, avec 
une bonne efcorte, ne le croiant pas aflez en füreté 
dans fes propres Etats, à caufe du voifinage: Num, 
guurxs ab Athenienfibus €? Lacedæmoniis expo/cerctur 
publicè , fupplicent non prodidit , wonuitque ut confuleret 
Jibi. difficile enim elle , in tum propinqno loco tuto eum 
verfars.  Itaque Pydnam eum deducr. juffit, ET quod fa- 
té efet præfiii dedit. (CORNEL. NePos, in Vit. The- 
miftocl. Cup. VIIL num. $.) Les Gépidiens renvoiérent 
hors de chez eux ZAisge, Lombard : Procor. Lib. 
IL Gotihic. Cap. XXXV. Voiez la Lettre de 7heude- 
ric (ou Z’héoderic) à Trafamund, Roi des Vanduales, au 
fujet de la retraite donnée à GYÿeic, [dans C ASS 10- 
DORE: Vur.] V, 43, 44. & celle qui fe trouve dans 
la Vie du Roi Louis. L'Empereur Rodoiphe II. ft fortir 
de fes Etats Chriflople Sborowski 3 comme le rapporte 
Ds Taou, Lib. LXXXIIL fur l'an 1585. La Reine 


mittere Je fudicio non auderet | Hiberaret relisione templum s 
ac fibimet 1pfe confuleret. Tir. Liv. Lib. XLV. Cap. V. 
au. $. 

(19) Comme on le voit dans le Traité des Suilles avec 
ceux de Alan, rapporté par SiMLER ( De Republ. Hel- 
vet. pag. 263. Edit. Elzevir.) Par les Traitez faits au- 
trefois entre l'Angleterre & la France, on étoit obligé de 
part & d'autre de rendre les Rebelles & les Fugitifs: mais 
ceux que l'Angleterre avoit faits avec la Bourgogne enga- 
geoient {culement à chafler ces fortes de perfonnes. - C’eft 
ce que nous apprend CAMBDEN fur l’année 1600. (pag. 
758.) GROTIUS. 

(20) I faut bien remarquer cette condition, que 
nôtre Auteur fuppofe; car autrement ce feroit Favori- 
fer les brigandages de ceux que lon fouftrait à la pu- 
nition. | « sa | 

$. VE (1) Nigos rois) ë7°, lire voice Vivant Étyoiss 

Aiens nvgnres racds D sx-déus mort. 
Heraclid. @erf. 252 253. 
(2) C'elt dans une Tragédie de SOPHOCLE : 
Ezsi ddhanus &T iuë RATUË(OS 
Ov oy mÉQurus auras y &Te js Xovos » 
Osis dirons cure sir: x or TeAY » ) 
Kaevev 10 2euiyko ay dr à at aQus ) 
Ta CELL TA vas 2068" > OÙ ÉTAT ETS 
AYHS To xenbess » DEpIS Ta Brie ° 
Cuir puo: mou XEyyCDoy à Avr TiyA 
EdoËas sives , 2 je icoy Ta mndenie : | 
Kai Toi ce Qùéas y 8x iraidruræs axe ; 
Oz 


CE | 
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ne fait rien que felon les Loix. Cependant, fans tenir aucun compte de nos Loix, vow 
entrez par force, vous prenez ce QUE VOS voulez, vous ufez de toute forte de nil On 
diroit que vous croiez être dans une Ville où il ny aît point de gens de cœur, €ÿ qui fait 
toute prête à fubir le joug; € que vous me regardez, moi, comme un homme de néant 
Ce n'ejl pas Thébes qui vom a appris à en ufer ainfi: elle na pas accoatumé de FL 
dans Jon Jein des Hommes imjufles ; & elle ne vous louera pas, qumd eile [aura que vous 
êtes venu menlever ce qui n'appartient , ES en meme tes ce qui appartient aux Dieux , em 
vous Jaififant de pauvres Réfugiez. Pour moi, Ji J'étois entré dans vitre Pais, quelque +4 
te fijet que j'eulfe je nuaroë pas voulu prendre € emmener la moindre perfome ans La 
permilJion du Souver «un , quel qu'il fut; je waurow janus oublié le devoir d'un Etranger 
Mais vous, vous deshonorez vôtre Ville, fans qwelle l'ait mérité, ES on voit bien que Pé- 
ge vous a té la Raifon. 

2. Que fi ce dont on acçufe les Supplians ou Réfugiez, n’eft défendu ni par le 
Droit de Nature, ni par le Droit des Gens; il faudra en juger par le Droit Civil du 
Pais d’où ils viennent. C’eft ce que le Poëte Escuyze donne très-bien à enten- 
dre dans les paroles fuivantes, qu’il met dans la bouche du Roi d'Argos, au fujet 
des Danaïdes , Venuës d'Egypte : (3) Si des Fils d'Egyptus, vitre Oncle, veulent vous 
avoir , par la raifon gwils Jont vos plus proches Parens Jelon les Loix de vitre Païs , qui 
eff-ce qui voudroit s’y oppoler * C’ejl donc 4 vous à prouver, que, Jelou ces Loix, ils PA 
aucun droit [ur vous. 

S. VIL 1. Voira comment les Souverains doivent agir, sils veulent ne pas 
fe rendre complices des Crimes de leurs Sujets, tant naturels, qu'Etrangers. Les Su- 
jets, au contraire, participent quelquefois aux Crimes de leur Souverain, favoir , 
quand ils y ontconjenti, ou qu’ils ont fait, par ordre ou à la perfuafion du Souve- 
rain , quelque chofe qu’ils ne pouvoient faire fans crime. Mais nous aurons occafion de 

(a) Chap. traiter plus commodément cette matiére , quand nous parlerons du (a) devoir des 

XVI. de ,ce Sujets. 

Livres >. LeCrime fe communique aufli entre un Corps, & les Particuliers qui en font 
Membres. * Car, comme le dit (1) St AUGUSTIN, 04 ejl le Corps, la font les 
Particuliers. Les Corps ne peuvent être compofez que de Particuliers : car ce Jont plu- 
fieurs Particuliers raflemblez, ou confidérez comme un feul Tout, qui font le Corps. 

3. Or afin que les Membres d'un Corps foient regardez comme coupables de ce 
qu'a fait le Corps, il faut qu'ils y aient donné leur confentement. Ainfi ceux dont 
l'opinion a eu du deflous, font innocens. 

4 HN ya aufi (2) de la différence entre Ja maniére dont on punit un 
Corps, & la maniére dont on punit les Particuliers. On fait mourir quel- 
quefois les Particuliers : mais la mort d'un Etat confifte (3) en ce que : 


les 
Où yèe QuNBTiy dvdEus ixdluus TélQu $. VIT. (1) Ubiuniverfi, ibi ET finguli. Univerf non 
Ouù @y o ERMVÉT EU » ei mudoixro polunt, nifi ex Jingulis quibusque conftare : nam Jinguli 
EvAdITa ropiét » Ta ré Oeûv Bie.s quique congregati, vel in fummam reputati , faciunt uni- 
A'yovre Qurir d 'Jhiur IxTieIæ. verfos. InLeviric. Quæft. XXVI. 
Oixsr Lyuy dy ch imeubaiver XTov0s » (2) I y a dans l'Origiual, Diftinéle enisn Junt penæ 
OS eiAmor ; De àv nor d Did &c. Mais je crois que l'Anteur avoit voulu mettre 
Zéivoy mag dçois ds CiusraTias XEEUV. etiam , au lieu denim, qui eft peut-être une faute d'im- 
Ze dl £a PAL æir us mor, preffon, dont il ne s'eft point apperçü. Ceci au 
Th avros aurg wo 0 mu XGOVS -moins ne contient pas une raifon de ce qui pré- 
Téro9 ouÿ riQure, 30 TÈ v5 HEVOY. céde. 
Oedip. Colon. wer/. 904 , ET jeqq. (3) La mort d'un Etat, c'eft, felon un ancien Ora- 
(3) Er ro xeurbcs mælvs Aiyonrs céder» teur Grec, d'être renverfé: Ei pe di nv danser 
Nous DOhEWS Darnovtes éyyvrara VÉvss iméirs méncos bse Javuros ; avasaToy VEvéaJas LY- 
Eire» Tis dy rois | dvriwd vas Eh 5 GURG. Orat. adverf. Leocrat. (pag. 139. Ed. Wech.) 
Ai roi ce Qevyeur xaTA voHLES r8s oixo Ter » GROTIUS. 


Ge dx Exsrixdges #0 aupi rs. . (4) 83 afrmfruitus civitati legetur , £Ÿ aratrum in eam 
Supplic. pag. 321. Ed. H, Steph. inducatur , civitas efe définit ; ut pafa ef Carthago: 
ideo- 


dune perfonne à l'autre. Liv. Il. Cu. XXI. 129 


les Membres dont il eft compolé ne forment plus (b) un Corps de Société Civile, Ch) Voiez 
quoique chacun demeure en vie. Lors qu'un Etat eit ainfi détruit, il perd le droit Chap.Ix. 8.4. 
d'ufutruit qu’il avoit fur un bien d'autrui, comme entre Particuliers ce droit s'éteint 
par la mort de l’'Ufufruitier ; c’elt la décifion judicieufe (4) du Jurisconfulte Mones- 
TIN. On punit aufli les Particuliers , en les rendant Efclaves , comme fit (c) 4/e-. tré + at 
xandre le Grand à l'égard des Thébains , excepté ceux qui s’étoient oppolez à la dé 60 B. Ton. 
libération prife de fe détacher de lAlliance avec les Macédoniens. Une femblable pu- 1 £d. Wo, 
nition pour un Etat, c’eft d’être réduit en forme de Province: efclavage (+) civil, 
qui laifle à chacun fà liberté perfonnelle. On confisque les biens des Particuliers : de 
méme on Ôte à un Corps de Ville ce qu'il poflédoit en commun, fes Murailles, fes 
Ports, fes Vailleaux de Guerre, fes Armes , fes Eléphans, fon Tréfor public, fes Ter- 
res, fans que chaque Particulier perde rien pour cela de fes biens propres. Que fi, 
pour punir le Crime d’un Corps, on vouloit dépouiller les Membres qui le compo- 
lent de ce qu’ils poflédent comme Particuliers , il y auroit de l’injuftice à ne pas ex- 
cepter ceux qui n'ont pas donné leur confentement à ce que le Corps a fait. C’eft 
ce que montre très-bien l'Orateur LiBanius, dans fa Harangue fur la Sédition 
dAntioche. (6) Aufli l'Empereur Théodofe fe contenta-t-il d’ôter à ceux de cette Ville 
fon Théatre, fes Bains, & le titre de Métropole. 

$. VIIT. r. I y 4 ici une belle queftion à examiner, favoir , fi l’on peut punir en 
quel tems que ce foit les Crimes commis par un Corps? Il femble d'abord , qu’on le 
puille, tant que le Corps fubfifte, parce que c’eft toûjours le’même Corps, malgré 
le changement & la fucceflion continuelle des Particuliers qui le compofent ; comme 
nous (a) l'avons fait voir ailleurs. Mais il faut remarquer , d'autre côté, d’entre les (a) Ch. 
chofes que lon attribuë à un Corps, il y ena qu’il pofféde directement & par lui- F $- 3: 
même, comme, parexemple, le Tréfor public, les Loix; d’autres, qui ne lui ap- 
partiennent, (b) qu’entant qu’elles fe trouvent dans les Particuliers, comme quand (b) Voiez 
on dit qu'un Corps eft favant, ou brave, parce qu’un grand nombre de ceux qui le 4", Foti- 
compolent ont de l'érudition ou de la valeur.  C’eft à cette derniére forte qu’il faut Cap. XHL., 
rapporter le mérite ou le démérite d’une action ; car il appartient principalement & 
directement aux Particuliers, comme aiant une Volonté phyfique, dont le Corps, 
entant que Corps, eft deftitué. Ainfi du moment que ceux qui faifoient rejaillir fur le 
Corps le mérite ou le démérite de lation, viennent à manquer, cette qualité s’é- 
teint aufh, & par conféquent l'obligation à fubir la peine; obligation, qui, com- 
me nous l'avons dit (c) ci-deflus, fuppofe néceflairement qu’on l'ait mérité.  Ceft 
ainfi que Lrsanius difoit à l'Empereur Théodofe: (1) H vous Juffit, je croi, qu'il ne 
Trefle aucun des Coupables. 

2. Le Philofophe ARRIEN a eu donc raifon de blämer 4exasdre le Grand, (2) de 


CE 


(c) Chap. 
précédent. 


ideoque , quafi morte , deffuit habere ufumfruétum. Dr- 
GEST. Lib. VIL Tit. IV. Quibus modis ufusfruétus vel 
ujus &c. Leg. XXI. 

(s) Voiez ci-deflus, Ziv. I. Chap. IL. $. 12. mm. 1. 
& Liv. II. Chap. V. $. 32. 

(6) St CHRYSOSTÔME dit la même chofe, que 
l'Orateur Paien, dans fon XVII. Difcours /#r Le ren- 
verfement des Statuës. L'Empereur Marc Antonin avoit 


ce que nous avons dit ci-deflus ( Chap. V. $.32.) 
GROTIUS. 

$. VIII. (1) Eycoi ecèy yèe d'onsis dpuety nySpevos ; re 
mixer Elves ndtvx Téy Tair phemcorur. Orat. de fedit. 
Antioch. 

(2) C'eft Ja raifon dont ce Conquérant fe fervit, 
lors que Parmérion voulut le diffuader de brûler le Pa- 
lais Roial de Perfépolis : O à Timweñrar ER ANTT [ég- 


autrefois condamné ceux d'Antioche à la même puni- 
tion , que fit depuis Zhéodofe ; comme le rapporte Ca- 
PITOLIN (Cap. XXV.) Sévére auf détruifit la Ville de 
Byzance , & lui ôta fon Théatre, fes Bains, tous fes 
honneurs @& fes ornemens. Il la réduiñt même en 
village , & la donna aux Périnthiens. C'eft ce que 
nous apprenons d'H£RODIEN , (Zib. HAL Cap. VI. 
um, 19. Edit. Boecler. ) Voiez encore ZONARE ; & 
Ton. 


TRS EDarney » dyŸ dv mé ray ERA EAUTANTES ; Tus 
ge Ares xaTÉTeoe ÿ ay » © Ta isgu SÉrpAT ay x or 
ae una Ts EAAmES sgyuruyro, Umip Tourar Ünas 
AæGei. Après quoi fuit Île jugement de l'Hiftorien: 
AD #7 Euot dons œûv và päcas Tête ye AAtËayd) © » 
SE euvas Tis aura [lsocëy rüv maha riuwsis De Ex- 
ped. Alexandr. Zib. III. Cap. XVIII. Nôtre Auteur, 
qui dan la prémiére Edition s’étoit contenté de citer 

ici 


(à) De fera 
Nuinin. vin- 
diéla , pag. 
557» 558. 

(e) $. 14. 
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ce qu’il voulut fe venger des Perfes, (3) long tems après la mort de ceux qui 


avoient offenté les Grecs. 


Le même Æexadre extermina 
femblable prétexte , & voici le jugement qu’enporte Quinr 


les Branchides fous un 
E-CURCE: (4) S tou- 


tes ces inhumanitez, dit-il, eufent été exercées contre les Auteurs mêmes de La trabhi- 


Jon , on auroit ph faire paller cela pour une jufle vengeance , && 
Mais les Defcendans portoient la peine du crime de 
tant s'en faut qu'ils l'euffent pa livrer à Xerxès. 
eft-ce qui ne trouve pas ridicule la réponfe ($) que fit ÆAgathocles , 
aux plaintes que lui portoient ceux de l'Ile d'Ithaque , d 
jets?  Uyffe, leur dit-il, a bien plus fait de mal autrefois aux Siciiens. 
QUE, en Critiquant Hérodote, foûtient qu'il n’eft nullement vraifemblable 
les Corinthiens aient voulu , aprés trois générations, 


té inouie. 
gWils w'euffent jamais va Milet, 


ceux de Sauos fi long tems auparavant. 


1077) Das Dour UHE CYUHAL = 
leurs Ancétres ; quoi 
Qui 
Tyran de Sicile, 
du dommage caufé par fes Su- 
PLrurar- 
1 (6) que 
fe venger d’une injure reçuë de 


3. Ce Philofophe néanmoins, dans un (d) autre de fes Traitez, veut juftifier cette 
ation, & autres femblables, par l'exemple de la Divinité, qui punit quelquefois la 


poitérité des Coupables. 


bas. 


4 (SH: ef jufte que les Defcendans reçoivent des honneurs & des 
confidération de ce que leurs Ancêtres ont fait de bien , 


Mais il y a de la différence entre 
celui des Hommes ; comme il paroïtra par ce que nous 


le droit de Dieu, & 
dirons (e) un peu plus 


récompenfes , en 
il ne (7) s'enfuit pas non 


plus de là, qu’ils puillent juftement être punis pour les fautes de leurs Ancétres. Car 
telle eft la nature des Bienfaits, qu’on peut fans injuftice les communiquer à qui lon 
veut: mais il n’en eft pas de même des Peines. 

$. IX. Nous avons traité jufqu’ici des différentes maniéres dont la Peine fe com- 
munique à ceux qui onteu part à la faute ,: ou au Crime. Il faut voir préfentement , 


ici une fois ARRIEN, ajoûta, dans les Editions fui 
vantes, uneautre penfée femblable du même Auteur, 
qui fe trouve après le paflage de QUINTE - CURCE. 
Mais fa mémoire a multiplié mal-à-propos un feul & 
même jugement, donné dans une feule & même oc- 
cafion: de forte que j'ai cru pouvoir fupprimer, dans 
mon Texte, cette répétition fuperflué & mal fondée. 
Ce qui l'a trompé, c’eit qu’Æ/examdre dit ailleurs, dans 
une Lettre à Darëws: ., Vos Ancêtres font venus en 
>» Macédoine & dans le refte de la Gréce, & nous ont 
>> fait bien des maux, fans qu’on leur en eüt donné 
> aucun fujet Moi, an contraire ; quoi qu alant èté 
établi Général des Grecs , je vouluile & je duffe 


3 de “4 k A 

>» venger les injures qu'ils ont reçnës des Perfes, je ne 
, \ 

y fuis pañlé en 4/2, qu'après que vous avez com- 


» mencé les actes d'hoftilité : Où veséreges meoy eve ; 


/ » ! » \ 1/2 € / ne 
. 4h Qevres sis Muxsdbyisr x is Ty «moy End, xaxûs 


Émoiyray muès > Sy meondxmpére 3 2 Far Ehayey 
pyEMy RATUTA ES » #) Timweñræu BEromeos Tléerus dié- 
Ghy «sis ray Acier, vnegédrres vuëx. Lib. II. Cap. XIV. 
Mais l'Hiftorien ne dit rien ici, qui tende à condamner 
Île motif de fon Héros. La Note fuivante fera voir ce- 
pendant, que nôtre Auteur a eu en vuë cet endroit, où 
il s’agit de l’entreprife de la Guerre en général contre les 
Perles ; au lieu que , dans l’autre, il n’eft queftion que 
d'un aûte particulier d'hoftilité. Para 

(3) De à vient que l'Empereur JULIEN attribué à 
un autre motif la Guerre qu'Æ/examdre entreprit con- 
tre les Perfes. ,; Tout le monde fait, (dit-il, ) que, 
> jufques ici, aucune Guerre , réputée jufte, n'a été 
>, entreprife pour un tel fujet, comme celle des Grecs , 
contre les Zofens, ou celle des Macédoniens contre 
5 des Perfes. Car ils ne pourfuivoient point la ven- 


{i l'on 


>» geance de quelques injures de Fort vicille datte , pas 
» même contre les Petits-Fils ou les Fils de ceux qui en 
» étoient les Auteurs: mais ils attaguoient ceux qui 
» infuitoient ies Enfans des perfonnes de mérite & 
>» qui les dépouilloient de la Couronne : Kai om mir 
#deis mo méeuos ruisn mecreeor , ÿù} Er) Teciay rois 
Enancw, 80 tri rés Ilégras Maxedéoiys cire dy dox£- 
ges éy nn YeÉc ei, roravrm Éxay Dre dei , PE Z TL) 
TS diner. THS jéy Ye Aæy de Xi ay adenT ay Timo 
eius c@opx EuTégas , 87° sis maidxs, , BTE éis Éxyov#s 
VEVOMÉVNS  @AAS £iS Toy dPehoutror À érosieicuyre Th 
dei Tés cûv 00 oxyrdyr a (c’eft aiñfi qu'il faut lire, 
au lieu de x zycoyruy) œmoyoyss. Orat. II. de rebus 
geftis Conftintii (pag. 95. B. Hd. Spanb.) GRorIus. 
J'ai traduit le paflage, felon la verfion qu'en don-. 
ne nôtre Auteur: mais s'il eût bien confidéré la fuite 
du difcours, il auroit reconnu qu'en donnant un faux 
fensaux paroles dont il s'agit, il fait dire à l'Empe- 
reur tont le contraire de ce qu'il a dit, & qu'il a dû 
dire. II s’agit de la Guerre contre Magnence, qui s’é- 
toit emparé de l'Empire. JULIEN veut montrer la 
juftice de cette Guerre: & ponr cet effet il la compa- 
re avec les Guerres qui pañloient pour les plus juftes, 
comme celle des Grecs contre Troie, & celle des Ma- 
cédoniens contre les Perfes; dont la prémiére fut en- 
treprife pour venger l'enlévement d'une Femme, ain- 
fi qu'il le dit après; & l'autre, comme il l'infinné 
ici clairement, eut pour motif le défir de venger les 
maux que la Gréce avoit fouffert autrefois de la part 
des Perfes. Au lieu que Conftance n’avoit pris les ar- 
mes, que pour mettre à la raifon un Ufurpateur , qui 
lui enlevoit l'Empire dont il devoit hériter , comme 
Fils du grand Couflantin ÿ à quoi fe rapporte Je se 
d su- 


dune perfoune à l'autre. Liv. I. CH. XXI. 131 


fi lon peut étre légitimement puni, quoi qu'on mait eu aucune part à la faute. 
Pour bien éclaircir cette matiére, & pour empêcher qu’à caufe de quelque reffem- 
blance des termes on ne confonde des chofes réellement différentes , 1l y a ici quel- 
ques remarques à faire. 

&. X. 1. {L FAUT diftinguer prémiérement entre un Dommage caufè divetfement, 
& un Dommage qui provient ferlement par une fuite accidentelle. On caufe du Domma- 
ge direétement, lors que l'on Ôte à quelcun une chofe à quoi fl avoit un droit pro- 
pre. On caufe du Dommage indireitement Es par une fuite accidentelle , lors qu’on 
fait en forte que quelcun n'ait pas ce qu'il auroit eu fans cela, en empéchant 
l'effet d’une condition abfolument néceflaire pour lui donner quelque droit. 

2. ULpP1EN nous fournit un exemple de cette derniére forte de Dommage. 
(x) Lors, dit-il, qu’en creufant un Puits dans mon Fonds, j'y attire les veines 
d'Éau, qui fans cela auroient coulé jufques dans la Terre de mon Voïfin; com- 
me je ne fais qu'ufer de mon droit, je ne caufe pas à mon Voifin un Dommage 
proprement ainfi nommé. Le même Jurifconfulte remarque ailleurs, (C2) qu'il y 
a une grande différence entre recevoir du Dominage, & être privé d’une occafion de 
gagner que l’on avoit. PauL, autre Jurifconfulte Romain, C3) dit, que c’ef an- 
ticiper l'ordre naturel des chofes, que de fe croire plus riche, avant que d'avoir aqus ce 
qui doit augmenter nos biens. 

3. Ainfi, lors que les biens d’un Pére font confifquez, les Enfans à la vérité en 
fouffrent, mais ce n’eft pas proprement une Punition pour eux; parce qu'ils ne de- 
voient hériter de ces biens, que dans la fuppofition que leur Pére les confervat juf- 
qu’à fa mort. Cet ce que le Jurifconfulte ALPHE NUS a très-bien remarqué , lors 
qu'il dit, (4) qu’en conféquence de la punition d’un Pére , les Enfans perdent tout ce 


qui 


adeo Xerxi non potuerant prodere. Lib. VII Cap. V. 


d'eodexnroyrer ; Que nüitre Auteur fubftitué heureufe- 
num. 35. Voiez PLUTARQUE, defera Numinis vindi« 


ment à celui d'édsencévriy, Il falloit donc rapporter 


à Conftance, ce que nôtre Auteur a attribué aux Grecs 
& aux Macédoniens ; & traduire ainfi tout le paflage : 
Chacun fait qu'on n'a jamais w4 de Guerre entreprife pour 
un fujet auf légitime, pa même celle des Grecs contre 
Uroie, ou eéelle des Macédoniens contre les Perfes, qu 
pallent néanmoins pour avoir été juftes. Car notre Em- 
Pereur n'a point cherché à tirer par là vengeance de quel- 
que vieille injure, il na point pourfuivi les Fils ou les 
Defcendans de celui de qui il l'avoit reçuê: ma a atta- 
qué un homme qui enlevoit l'Esnpire aux Defcendans &Ÿ 
légitimes Succelleurs de perfonnes célébres par leur mérite. 
On voit bien qu’en fe fervant du pluriel, il donne à 
entendre & l’ufurpation de l'Empire au préjudice de 
Conftance , & l'affaflinat de Conftant fon Frére , qui 
étoient l'un & l’antre l'ouvrage de Magnence. Je con- 
clus, que ce paflage, bien loin de prouver que J u- 
LIEN cherche un autre motif de la Guerre d’Æ/exan- 
dre contre les Perfes, que celui de venger les ancien- 
nes injures qu'ils avoient faites aux Grecs, fert au 
contraire à contirmer la vérité de ce motif. Mais je 
ne veux pas oublier, d'autre côté , de remarquer à 
la louange de mon Auteur , qu'il a heureufement cor- 
rigé, à la fin du paflage, le mot d'édeyrayrer, mMa- 
niteftement corrompu. Le Traduéteur Latin, ce fa- 
vant Pére PE’rau, s'eft tiré d’affaires en n’exprimant 
point du tout les quatre derniers mots, dont celui-ci 
fait partie ; & l'Illuftre Mr. le Baron DE S P À N- 
HEIM n’a mis en marge aucun avertiflement , qui 
infinué qu'il y a faute. 

(4) Que fi in ipfos proditionis auélores excogitata effent ; 
jufta ultio ee, non cruelitæs videretur : nunc culpam ma- 
Jorum pofteri luere , qui ne viderant quidem Miletum, 


la, pag. 557. B. Tom. II. Ed. Wech. 

(s) Voiez-la dans PLUTARQUE , Apophthegm. pag, 
176. D. E. & De fera Num. vindiét, pag. 557. B 

(6) KogivQros dE ri muovres Erimwgäyro Eapuiss Exro- 
&y SATas GOT AT x Tægayopuiee TOTAUTY > X TAÈTE 
METE TRES VEVEUS OCYY À HyNnSIxAHIY ayaPEpOyTES &ec. 
De Herodoti malignit. pag. 859, 860. Tom. IL. Ed. Wech. 

(7) C'eft la fauffe conféquence, que le même PLU- 
TARQUE tire : Ages # Ceiror) à Tèy, To rDodkor Tère 
TAS H@Tnyogius > #4 mn Qépe MIND El HONÉÇONT A TIVES 
EX HOKUWY YEYOVOTES N MOYNEUV » N LA XRIPE » P72) Era 
VEt > TIRLOQÉVNS EU VENUS. E yae » si Try gagsy à TR yé- 
VEL TS GEST ayaralo we » EvAOYWS pnot THY XGATID 
oudas dir dravdy 4 meoumoneime êmi Tais aMnias 
MA CUEMTPEM Eu EME TO XAT dÉiay ayTiseiQus àmo- 
ddÿon. De Ée Num. vindiéta, pag. 558. B.C. 

$.'X. (1) Lier videamus, quando damnum dari vi. 
deatur.... ut, puta, in domo mea puteum aperio, 
quo aperto venæ putei tui precife Junt : an tenear ? Ait 
TREBATIUS, non teneri me damni infeéli: neque 
enim exiflimari , operis mei vitio damnum tibi dari in 


Dir @r sr "L1b. 


ea re, in quà jure meo ufrn Jum. 
XXXIX. Tit. IL De dammno infecto &c. Leg. XXIV. 
112. 


(2) Muitumique’ intereffe , utrum damnum qui faciat, 
an lucro, quod adbuc faciebat, uti prohibeatur.  Xbid. 
Leg. XXVI. 4 

(3) Efe autem prepolterum, ante nos locupletes dci, 
quèm adquifierimn. Dircesr. Lib. XXXV. Tit. I. 
Ad Leg. Falcid. Zeg. LXIIT. princ. CNE 

(4) Eum, qui civitatem amitteret, nibil aliud juyis 
adimere bGiberis | nifi quod ab ipfo perventurum el[et 5 os, 

R 2 D 11m 
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qui feroit pallé de lui à eux, mais non pas ce qui leur vient de la Nature, où 
d'ailleurs. Les Enfans de Théuifiocle furent de cette maniére réduits à la pauvreté : 
& CicERON, qui le remarque, (5) foûtient qu'il n’y a point d’injuftice à ce que 
les Enfans de Lépide foient expolez au même malheur. Ceft, ajoûte-t-il, un ufa- 
ge ancien, & reçü dans tous les Etats. Les Loix Romaines (6) néanmoins des 
fiécles fuivans adoucirent beaucoup la rigueur de cette pratique. 

4. Pour donner encore un autre exemple, lors qu’à caufe du Crime de la plus 
grande partie d’un Corps, qui, comme nous l'avons dit ailleurs, repréfente le Corps 
entier, on lui Ôte fa liberte civile, les murailles d'une Ville, & autres avantages, 
qu’il poflédoit ; les Particuliers, qui étoient innocens, en fouffrent auffi, mais feu 
lement à l'égard des chofes qui ne leur appartenoient qu’en qualité de Membres 
du Corps. 

$. XL 1. UxE autre chofe qu'il faut remarquer ici, c’eft que l’on fait quelquefois 
fouffrir un mal à quelcun, ou qu’on le prive de quelque bien, à l’occalion d’une 
faute d'autrui, mais en forte néanmoins que cette faute n’eft pas la caufe prochaine 
de ce que l’on fait, pour ce qui regarde le droit même de le faire.  Ainfi lors qu'on 
a promis quelque chofe à l’occafion d’une Dette d'autrui, on en fouffre du mal, 
felon lancien proverbe, Qui (1) répond , ne tardera pas à Sen repentir: mais cepen- 
dant la caufe prochaine de Pobligation où l’on eft de paier, eft la promefle même 
par laquelle on s’y et engagé. En effet, comme celui qui a répondu pour un 
Acheteur n’eft pas proprement tenu de paier en vertu de l'Achat, mais à caufe de 
l'engagement ou il eft entré; de même celui qui a cautionné pour un Coupable, 
n’eft pas tenu en vertu du Crime, mais à caufe de fon propre cautionnement. Et 
de là vient que le degré du mal qu’il doit fouffrit eft proportionné non pas au 
Crime d’autrui, mais à l’étenduë du pouvoir qu'il avoit de s'engager. 

2. D'où il s'enfuit, felon le fentiment qui me paroït le mieux fondé, que l’on ne 
peut faire mourir perfonne pour un fimple Cautionnement: parce que perfonne n’a un 
tel droit fur fa propre Vie, qu'il puifle ou fe l’ôter lui-même, ou s'engager à permet- 
tre qu’on l'en dépouille. C’eft par erreur que les anciens (2) Grecs & Romains ont 
cru le contraire, comme il paroït par (3) un vers dAusonNE, & par l’hiftoire, que 
tout le monde fait, de Damon & de (4) Pythias: d’où vient aufli qu’on a fouvent 

fait 


Si inteflatus in civitate moreretur : hoc eft, hereditatem 
ejus, 9 liberos, ES ff quid aliud in hoc genere , repe- 
riri potefl. que vero non à patre, Jed à genere, à ci- 
witate, à rerum natura tribucrentur , ea nianere 1à5 inco- 
lumia. DiGEes'r. Lib. XLVIIT. Tit. XXII De Zn- 
terdiéfis, ES Relegati &c. Leg. HI. 

(5) Zu qua [ fententia ] widetur iMlud crudele, quod ad 
Bberos [Lepidi], qu nthil meruerunt, pœna pervenit. 
Sed id ET antiquum ef, ET omnium civitatuin : Ji qui- 
dem etiom Themiftocli Zberi eguerunt. Epift. ad Brut. 
XV. Voiez aufñ Epsft. XII. 

(6) Voiez les Interprètes, fur le DIGESTE, Lib. 
Ve Tit XX. De bons Damnatorum, Leg. 

IL. 

6. XI. (1) 'Eyyue, magu d'are. C'eft un mot très- 
ancien , puis qu'on l'attribué à Z'hälès, un des Sept 
Sages, comme il paroît par S'TOBE'E, Æorileg. T'it. 
II Voiez les Adages dÉRASME. 

(2) I paroït clairèmeñt, que les Hébreux étoient 
auf dans les mêmes idées, par la propofition que Rz- 
ben fit à Jacob fon Pére, GENESE, Chap. XLII. 
verf. 37. Voiez auf JOSEPH, Aatig. Ju. Lib. I. 
Cap. II. (pag. 46. B.) Ces Pleiges font appellez ’As- 
ziÿuxes, (comme qui diroit, gens qui mettent leur 
ame ou leur vie à la place de celle d'un autre) pat 


EUTROPE, 2n Caligula: &'Esguyre) duvdrs s Rés 
pondans de la vie, par DIODORE de Sicile, in Ex- 
cerpt. Peirefc. [pag. 245. où il y a, en parlant de Da- 
mon, qui fe rendit Pleige pour Phintis: "Essuos tu» 
Jus tyem9n Javars.] St. CHRYSOSTÔME fuppole cét 
ufage, dans la comparaifon qu'il fait d'un homme iri- 
tiocerit, qui en voulant mourir pouf un Criminel, le 
délivre de la mort, à laquelle il avoit été condamné: 
KaSamee Tivos xaradxacévros cmoduvely, Eripos aveu 
Juy@ shomesves Saveis vip Exeius > tÉmemoles Tÿs ripewgius 
autres. In GALAT. Cap. IL St. AUGUS'TIN remar- 
que, qu'il arrive quelquefois de celui qui a été caufe 
de la mort de quelcun, eft plus coupable que celui-là 
même qui l'a fait mourir, comme, par exemple, fi 
un Pleige eft puni de mort, pour avoir été trompé pat 
celui pour qui il avoit engagé fa vie: Æt aliquando qui 
cauffa mortis fuit, potiès in culpa éft, quèm ile, qui oc- 
cidit. velut Ji quisquam decipiat Bleiafirems Juum , atque 
2lle pro ilo legitimum Jupplicium Jubeat. Ebpift. LIV. «d 
Macedonium. GROTIUS. 

On fera fans douté fufpris de voit citer ici, fur Pu- 
fage du mot ’Ayrsduxes , EUTROPE , Auteur Latin, 
chez qui on ñe tronve pas un mot de Grec.  Nôtre 
Auteur n'a pourtant pas eu en vuë la Trauuétion Grec- 
que, que nous avons de cet Auteur, faite par PÆA- 

NIUS : 


dune perfonne à l'eutre. Liv. IL CH. XXI. I 


fait mourir des Otages, comme nous (a) le verrons ailleurs. (a) Liv. 
3. Ce que nous difons de la Vie, il faut lentendre aufli des Membres de notre + Chap, IV. 
Corps: car l'Homme n’a non plus reçü de pouvoir fur fes Membres, qu'autant que 
le demande la confervation de fon Corps. 
4. Mais fi l’on s’eft foûmis à l'exil, ou à une amende pécuniaire, & que la con- 
dition fuppofée arrive par le crime où tombe la perfonne pour qui l’on a caution- 
mé ; le mal que Pon {ouffre & qu’on doit foufftir alors, n’eft pas une punition, à 
parler exactement. Il en eft ici à peu près comme de ceux qui jouiflent de quel- 
que droit, dont l'ufage dépend de la volonté d'autrui , tel qu’elt le droit der C5) 
Précaire, par rapport au Maitre de la chofe ainfi prétée; & le droit des Particuliers, L 
par rapport au Domaine éminent qu'a l'Etat fur les biens de chacun, autant que le 
demande l'utilité publique. Car fi on eft dépouillé de quelque chofe de femblable, 
à l’occafion d’un Crime d'autrui, celui qui nous en dépouille n’exerce pas propre- 
ment un ade de Punition, il ne fait qu'ufer du droit qu’il avoit auparavant. C'eft 
ainfi encore que, quand on fait mourir une Bête, à caufe, par exemple, qu'un 
Homme a eu avec elle un commerce charnel, ainfi que l’ordonnoit la (b) Loi de 
Moïse; comme la Bête, à parler proprement, ne peut pas être coupable, on 
ne la punit pas non plus véritablement ; iez Moi) 
que les Hommes ont fur les Animaux deftituez de Raifon. PR. 
S. XIL. Ces diftinctions pofées, nous difons, que perfonne ne peut être puni rai- dubit.ILL, 40. 
fonnablement pour un Crime d'autrui, lors qu’il eft lui-même innocent. La véri- 
table raifon de cela n’eft pas que les Peines ont été établies pour corriger les Hom- 
mes, comme le Jurifconfulte Pauz (1) raifonne fur ce fujet ; car on peut, ce fem- 
ble, faire un exemple hors de la perfonne même du Coupable, en la perfonne 
néanmoins de quelcun qui le touche de près, comme nous le (a) dirons tout-à- 
l'heure : mais c’eft parce que toute obligation à la Peine vient de ce qu’on la mé- 
ritée ; or tout mérite ou démérite elt perfonnel, comme aiant pour principe la vo- 
lonté de chacun, qui eft ce que l’on a de plus propre & de plus incommunicable ; 


Vo 
Vé 


(b) Zévit. 
XVII, 23. & 
é cr y Dis Do 16: 
on ufe feulement du droit de Propriété Voiez Moïf 


(a) $. fui- 


vant, 74H. Xe 


idée que donne le mot (b) Grec dont on fe fert pour exprimer le Libre Arbitre.  (b)'Aure- 
$. XIE A1ïNS1o2 wimpute aux Enfans ni les Vertus, ni les Vices de leurs Péres, &sier. 


coïinie le remarque (1) St. JeëRÔômMmE. Et St AuGusTin va jufquà dire, 


(2) 


Interprètes. J'ai eu occafion d'indiquer , dans la Mote 
2. fur ce paragraphe , un paflage de DIODORE de 
Sicile | où ce Philofophe Pythagoricien eft ainfi ap- 
pellé. 

(5) Voiez PUuFENDORF, Ziv, V. Chap. IV. $, 
6. du Droit de la Nat. ET des Gens. 

$. XII. (1) S3 pœna ulicui irrogatur, receptum eft 
commentitio jure, ne ad heredes tranfeat: cujws rer illa 
ratio videtur , quod pœna conflituitur in emendationem ho- 
minum ; que, mortuo eo, in quem conftitui videtur, de- 
Juit. DicEes'r. Lib. XLVIII Tit. XIX, De Penx, 
Leg. XX. Mais ZIEGLER remarque ici , que le Ju- 


NIUS: mais il a confondu un Auteur Grec avec un 
Auteur Latin ; un Abbréviateur de l'Hiftoire Romai- 
ne, avec un des grands Hiftoriens, qui nous reftent 
en partie; ca DION Cassirus parle d’un cer- 
tain Publins Afranius Potitus, qui, pat une fotte flat- 
terie, avoit juré de mourir, fi Ca/gula recouvroit la 
fanté ; & d'un Chevalier, aufli fou, nommé Afumius 
Seczndus, qui aveit promis, en ce cas-là, de fe: battre 
dans les Speétacles des Gladiateurs. Ces deux hom- 
mes-là, ajoûte l'Hiftorien, s’attendoient à recevoir de 
l'Empereur une groffe récompenfe, pour le zéle qui 
les avoit portez à vouloir facrifier leur vie pour la fien- 


ne: mais, au lieu de cela, :! les contraignit à fe fai- 
re mourir , pour ne pas violer leur ferment : "AyTi Ty 
MEN LETE » LAmiÇOY Tap ŒTÉ as # ANTI FYXOI 
ot aroJuyeiy ndsAnTayTEs » AH VeQa » mod Bras Tyy vo 
cuis nayxar nca, x y émsoexirors. Lib. LIX. 
pag. 741. B. Ed. H. Steph. Voiez , au refte, touchant 
l'exprefion & la matiére dont il s’agit, les Additions 
de Mr. LE CLERC aux Notes dd HAMMOND, 
fur Matth, XX, 23. 

(3) Quis Jubit in penumn capitali judicio? VAS. 

Technopxgnion monofyilab. pag. 488. Ed. T'ellii. 

(4) Ouplutôt Pistes, qui eft le vrai nom. Voiez 
CicE' RON , de Ogfic. Lib. HI. Cap. X. & li-deflus les 


rifconfulte parle de la corr:étion du Conpabts même, 
& non pas de celle des autres Hommes. Nôtre An- 
teur lui-même l'a citée en ce fens, daus le Chapitre 
précédent, $. 7. au commencement. Au refte, ii eft 
aflez difficile d'expliquer ce que veut dire le J# com- 
mentitiumn, auquel PAUL rapporte l'établiflement de la 
maxime dont il s'agit On peut voir l-deffus la 77 
risprudentia Papinianea ANTOINE FAURE, Tit. 
JL. Princip. IL. Illat. V, Marc. LYCKrLAMA, Mew- 
bran. Lib. I. Eclog. IX. & une nouvelle explication de 
Mr. WAÆCHTLER, qui fe trouve dans les ACTA 
ERU:'1FTORUM de ZLeipfig, Ann. 1714. pag. 555. 
$. XIE. Q1) Mec virtutes, nec vitia parentuin , üiberis 
R 3 i18= 


Eu: La 


(a) Voiez 
Viéloria, De 
Jure Belli, 
nuis, 38 
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(2) que Dre u éme feroit injufle, sil condamnoit un Lmocent, En un mot, les Fau- 
tes étant perfonnelles, la Punition le doit être aufli, felon la (3) maxime commu- 
ne, approuvée, entrautres Auteurs, par (4) Dion DE PRUSE, par ($) des Em- 
pereurs Chrétiens, & par (6) Pairon , Juif Denys d'Hulicarnaÿe, qui, auf 
bien que Paizon, blime la coûtume de quelques Nations, chez lefquelles on fai- 
foit mourir les Enfans des Tyrans, &@ des Traitres, (7) montre en même tems 
combien elt frivole le prétexte dont on fe fert pour juitifier cette cruauté, c’eft que 
lon croit que les Enfans (8) reflembleront à leurs Péres: cela n’eft pas für, dit-il, 
& une crainte incertaine ne fuffit pas pour donner droit d’ôter la vie à perfonne. 
Ce n’eft pas une meilleure raifon, de (a) dire, qu’on craint que les Enfans C9) 
ne vengent la mort de leurs Péres. Aufhi voions-nous, que l'Empereur Murc An- 


fonin, après avoir recommandé au Sénat, 


défaite & la mort d’Avidins Cafjius, qui 
fes Enfans, à fon Gendre, € à fa Femme, 
puis qu'ils w'ont rien fait # 


imputantur. Epift. LIL. ad Heliodor. de morte Nepotiani, 
Tom. I. pag. 21. À. Ed. Froben. 1537. 

(2) Deus igfe foret injuftr , Je quemquam damnaret 
innoxium. Epift. CV. C'eft ainfi que nôtre Auteur rap- 
porte & cotte le paflage. Je ne le trouve point dans 
la Lettre indiquée: mais voici la même penfée, expri- 
mée en d’autres termes, dans la Lettre fuivante: Quam- 
quam vero immeritum , €T nuli obnoxiun peccato, fi 
DeEUS damnure creditur, alienws ab iniquitate non cre- 
ditur. Epift. CVI. , N: 

(3) Noxa caput fequitur. Cette maxime eft tirée de 
ce quiet dit dansle DIGESTE, au fujet des Efcla- 
ves: Servi, quorum noxa caput fequitur, ibi defendendi 
funt , ubi deliquife arguentur. Lib. IX. Tit. IV. Deno- 
xalib. aétion. Leg. XLIII. Mais les Jurisconfultes Ro- 
mains veulent dire par là feulement, comme il paroît 
par le paragraphe 5. du même Titre des INSTITUTES, 
& par d’autres endroits, que l'action qu'on a pour dom. 
mage caufé par un Efclave, contre fon Maitre, doit s’in- 
tenter contre celui qui a actuellement l'Efclave fous fa 
puiffance dans le tems qu'on va en Juftice, ou contre 
l'Efclave même, s'il a été affranchi depuis ; & non pas 
contre celui qui poffédoit l'Efclave lors du délit commis. 
Ainfi cela ne fait pas directement au fujet. Voiez ce 
que j'ai déja dit ci-deffus, Chap. V. de ce I Livre, (. 
32. Note 7. | À : 

(4) Cet Orateur, après avoir parlé de la fanction des 
Loix de Solon, dans laquelle les Athéniens maudifloient 
les Defcendans de ceux qui violeroient ces Loix ; ajou- 
te, qu'il n’en eff pas de même de la Loide DrEU, fe- 
lon laquelle chacun n'eft puni que pour fes propres 
actions: Ilan» mœidues À yévos mx ÉmÉEeuri » ms ÉMEÏ Ta 
dpapruaro | ADN ERUGOS AUTO YIVÉTUE TYS ATUXIUS oi 
TioS. Orat. ult. : 4 

CS) Sancimus , ibi efe pænam , ubi 7 noxia ef. Pro- 
pinquos, notos, familiares, procul à calumnia fubmove- 
mus, quos veos celeris Jocietæs non facit. Nec enim ad- 
finit , vel amicitia, nefariuin Crien almittunt. Pec- 
cata igitur Juos teneant auélores : nec ulteriàs progrediatur 
metns , quèm reperiatur deliétum. CO D. Lib. IX. Tit. 
XLVII De Penÿ, Leg. XXII. 

(6) I1 blâme la coûtume de quelques Peuples, par- 
mi lefquels on punifoit de mort les Enfans , quoi 
qu'innocens, d'un Tyran, ou d'un Traitre; & il foùu- 
tient, à cette occafion, que la Juftice veut qu'on pu- 
nifle uniquement ceux qui font coupables, comme ce- 
la eft expreflément ordonné par la Loi de Moïfe 
(Dsure' RON. XXIV, 16.) Ei wir yae TUVEËEMAPTOY 


dans une Lettre qu’il lui écrivit après la 
s’étoit révolté contre lui, de pardonner à 
ajoute: (10) Mas que dis-je, pardonner ; 


S. XIV. 


À coyronalé dura ei dÈ MATE MATExovuynT a » LATE 
HAwTAi TÜ» oWoiwy EDÉVONTO » UÂTE TOUS TÜy oiXEiWy EUTU= 
PACTD Éragdtrres Emovra der » Tiyos  Magr YA IEAT OV 
Tai 4 EV TSTO pMoyoy OTI CUVYEVEIS EITI 5 YEVSS YAé À 
FUEUVOUMMATUY Qi TIMUGIRIS ue. Tadr Er Exnoyt- 
Couevos OL AHETECOS VopLe ET ns 00 els 2) PROFE Tiya Ta 
ruuGeGnroTur tÉt0uney mi Timogie, meOTTIxNY Touré 
meyCr, auToy denurw ÉTÉguy À dorse CUT ILEUS ATEITEV 
VIS dYTI VOVÉWY » M VOYELS MIT DAGN ÉVAIGE ICT | dinaicess 
&y Ta AUAÇTIMATE, TSTUY Eye 1 Ts Tipmawgixs NC: 
De Specialib. Legib. Zib. IT. (pag. 8o2. E. 803. A. 
B.)j Le même Auteur remarque ailleurs, qu'il n'y a 
point d'établiflement plus nuifible dans un Etat, que 
de ne pas punir un Méchant, par la raifon qu'il eft 
né d’un Pére honnête homme; & de ne pas récompen- 
fer un Homme-de-bien , parce qu'il a eu le malheur 
de naître d'un Méchant Humme. Les Loix, ajoûte-t- 
äl, doivent récompenfer ou punir chacun, felon fon 
propre inérite: ‘He #x où TA Tis BaaGscorien VEUT 
ar Eirymois à El MATE Tois ÉË a'yx V@y moyngevouiys T4 
xons yes Tiuæpos Qixn, &Te Tois Ex ToYHEGY ayadois 
fexitas Tin TÈ vom CixdloyTos Enagoy Toy 9 
éavrs , un cuyyevay aesrais iraivSryr@r , y [il Faut ajoû- 
ter ici xœximus ] émaSyros. (De Nobilitate, 21 fs. pag. 
910. À.) JosEePH dit, au fujet d'Alexandre, Roi 
des Juifs, qui fuivit une maxime toute contraire, Fai- 
fant égorger les Femmes & les Enfans de ceux eu'il 
vouloit punir de mort comme coupables envers lui, que 
c'étoit un acte de punition contraire à l'Humanité : 
Am Cd uvre arJewrer ravrm sirmearlousves riy di- 
xny &e. (Antiq. Fud. Lib. XIIL. Cap. XXII. pag. 461. 
C.) OvipeE infinué que c'étoit une injuftice à /zyiter 
Hammon, d'avoir ordonné qu'on attachât Asdromele à 
un rocher, pour y être punie de la faute que fa Mé- 
re Caffiope avoit commife en fe vantant d’être plus belle 
que les Méréïdes : 
Tic immeritam maternæ pendere linguæ 
Andromedan pœnss injuftus juj[erat Ammon. 

(Metam. IV, 668, 669.) GRoOTIUS. 

Je ne faurois m'empêcher de faire appercevoir ici le 
Leéteur , d'une fauffe citation , que j'ai corrigée. Nô- 
tre Auteur donnoit le fecond pañlage de PHILON, 
comme étant de fon Traité de la Piété (Libro de Peta- 
te) Or on fait qu'£ n'y a point d'Ouvrage de ce Juif, 

ui porte un tel titre. La méprife eft venue de laref- 
emblance des mots Grecs. Au lieu de rise euyerius, 
nôtre Auteur alü, fans y penfer , Ilsei Le 


(7) 


d'ine perfoune a l'autre. Liv. IL Ca XXI. 15 


$. XIV. À La vérité DiEu, dans la Loi qu’il donna aux anciens Jraëlites, me- 
nace de (a) punir l'impiété des Péres fur leur poftérité : mais comme il eft le Maite (a) Exod. 
fouverain & de nos biens & de nôtre vie, il peut, fans aucun ujet & en tout tenx:, » $ 
Ôter à chacun, toutes fois & quantes que bon lui femble, ce prélent de fa libéralit. 
Si donc il enléve d’une mort violente & prématurée les Enfans (b) d’Achar, ceux o Jofué , 
de (c) Suël , ceux de (d) Jéroboam, ceux Ce) d’Achub , ce n’elt pas envers EUX Un NÉE Sum 
acte de Punition, mais un ae de fon droit (f}) abfolu fur leur vie, par lexercie ee D 
: ‘ FAT Le 2, 5 » = > € . Of. 
duquel il punit plus févérement leurs Péres. Car ou les Péres lurvivent aux Enfans qu LI ’ 
meurent ainfi, ce que la Loi Divine a eu principalement en vuë ; d’où vient qu’eik ù (e)ZL. Roy, 
2 ; V NE RO IL, 19, 20. 
étend pas fes menaces plus loin (8) que les Arriére-petits-hils , jufqu’ou l'on peut ns Fe 
voir de fes Defcendans ; & en ce cas-là, il eft certain que les Péres font punis par un té le croit , avec 
fpectacle, qui (1) eft plus affligeant pour eux , que le mal qu'ils fouffrent en leur per- EE à a 
fonne : Ou bien les Péres ne vivent pas aflez long tems pour être témoins dthin Siméon 
la mort de leurs Enfans, & alors c’eft toüjours (2)un grand fupplice pour eux, de  . J 
mourir dans cette crainte. He Ve. 
2. Mais xemple de 
Zimri, & de 
Jébu. 
mal, parce , difoit-il, qu'ils w’avoient aucune part à la 


(7) J'ai déja remarqué, dans mes Notes fur Pu- al, É Ë ; à ; 
révolte : [aides dù aurs [Arruyiss] #mrax Siyras Tluev- 


FENDORF, que ceci eft mal rapporté.  L'Hiftorien, 


bien loin de réfuter la raifon dont il s'agit, ne décide 
pas même fi l'ufage de punir les Enfans pour les cri- 
mes de leurs Péres eft jufte, ou non, & il laiffe au 
Lecteur à en juger ; foit qu’il n’eût pas des idées affez 
juftes d'Equité, foit qu'il ne voulût pas choquer ceux 
de fa Nation: Ana rés 2x TUEAYVOY YOIOUÉVSE > oi peiv 
LE 75e] T'uvarronTiyug ds Tois TaTexTi x ETUY > ol dù 
atiQuyie xondGsouw. womee #x bdgomérns TAs Purews 
Kensss maidus tx To AE y maréeuy >. à xaxts ?Ë aya- 
Sur verras. dx vmèe per TEST» EÛTE © mug Ever 
vôpees , eaTe To Pouxior £9os nesitloys aies TO Bsho- 
phévo roms. Antid. Rom. Zib. VIII. Cap. LXXX. pag. 
525. Ed. Oxon. (pag. 547. Sylburg.) 

(8) Sous l'Empire de Vulens , quelques Voleurs de Sy- 
rie , qui faifoient beaucoup de défordre , aiant été pris , on 
les fit toûs mourir, avec leurs Enfans encore en bas âge ; 
de peur que ces Enfans ne fiffent un jour le même métier , 
que leurs Péres: ÆEorumque Soboles, parvaetiamtum , ne 
sil purentum exempla fubcrefteret , pari Jorte deleta eft &c. 
AMx. MARCELLIN. Lib. XXVIIT. (Cap. IL z# fin. Ed. 
Valef, Gron.) L'Empereur ARCADIUS, à l'inftiga- 
tion de je ne faiqui, ofa dire, dans une de fes Conftitu- 
tions, que les Enfans , de la part desquels on craint qu'ils 
n'imitent le crime de leur Pére, méritent d’être punis 
comme Jui: Paterno enim deberent perire fupplicio, in qui- 
bus paterni, hoc eft, hereditarii criminis exempla metuun- 
#ur. Co :. Lib. IX. Tit. VIII. Ad Leg. Jul. Majeftatis, 
Leg. V. 6. 1. GROTIUS. 

Voiez une Differtation entiére de JAQUES GODE- 
FROI, fur cette Loi, parmi fes Opufcules imprimez 
en 1654. 

(9) Ceft l-deflus 
Grec: 

/ à 4 / ” / 
Nr 05 » 05 DaTElE HTSIVAS » mails xaTu} Tes. 
Sot, quituant le Pére, épargne les Enfans. 
CArRnwror. Rhetor. L. I. Cap. XV. Voïiez les Adages 
d'ER4SME , au Proverbe, Siultws, qui, patre cæfo, 
liberis pepercit.] Mais SENE'QUE a raïlon de dire, que 


qu'eft fondé le Proverbe 


hérite de la haine qu'on avoit pour fon Pére: Mihil 
ft iniquins, quûm aliquem hæredem paterni odii fieri. 
De ire, Zib. IX. Cap. XXXIV, Et Paufanius , Général 
des Grecs, lors qu'on lui eùt livré les Enfans d’AÆfta- 
gians, qui avoit engagé les T'hébains à le révolter de 
l'obcifance des ÆAMédes 3 ne voulut leur faire aucun 


c'eft une fouveraine injuftice, de vouloir qu’un Enfant, 


CHyins ÆTÉAUTE Ts @irins » Qus TÉ Mnèoué maidus $- 
y cvs gerœuriss. HERODO'T. Lib. IX. (Cap. 
LXXXVII) Grorius. 
(10) Quare filiis Avidii Cafi , 


veniam dabitis. 


€T genero , £Ÿ uxori 
Et quid dico, veniam? quum illi nihil 
Ffecerint. VULCAT. GALLICAN. in Avid. Caff. (Cap. 
XII.) L'Empereur JULIEN loue Conftance d'avoir ufé 
d'une femblable humanité envers le Fils de Mugnence, 
& il dit, que l'on a fouvent vùû des Enfans vertueux 
naître de Péres méchans , comme les Abeilles volent 
des rochers , comme les Figues naifflent d’un bois amer, 
& les Grenades fortent des Epines: © À wy7x90s Bx- 
CIAEUS > muiméqueyos drexyos Toy Osoy oidY paty Ù Èx Ty 
né écpss mel éfimrapivss | Hi TÈ desura- 
T& ÉvVAS Toy yAuxry xaxpmoy Ducpevor ; cuxX Qui TA Ya 
gisyra ‘ 0 E dxayIoy ray id. &c. (Orat. II. pag. 
100,101.) Ii dit ailleurs , que c’eft le chef-d'œuvre 
de la vertu de cet Empereur , de n'avoir pas enveloppé 
dans la punition de Maxence, un Enfant encore en bas 
âge: Ahx # Ty made TÈ reronuwmxoros VELO) LoHLi- 
dj Ths garçuns Bd ciarus perarxeéh Cnuies. ra vos 
eos ÉTIEIME OV ñ Denis PET STE > TEASIUS ŒRETHS LAC" 
Xe Le us (Orat. L 53 fin. ) GROTIUS. 

$. XIV. (1) C’eft ce que St. CHRYSOSTÔME remar= 
que, Homil. XXIX. Zn Cap. IX, Genef. PLUTARQUE 
avoit ditavant lui: Aë d dé ré mad igcœi | xo- 
Adous] 51 Qui yes » ipQarsis rois dbgo yevomeves » 
TeAABS AROTRÉR STI HW CUSÉAAETE Ty Tovigér * oT4 À, 
#x Es œirxier. É0 AurëTe MÜAXOY ETÉEA NONETIS » 
T85 E éaurav xuxx maryorrus 0 auras ogéy. (De {era 
Numinis vindi@a , pag. 561. À. Tom. IL.) GROTIUS. 

(2) TERTULLIEN dit , que la dureté de cœur des 
Tfraëlites avoit obligé DrEU à leur faire appréhender 
les châtimens qu’ils attireroient fur leur poftérité mé 
me, s'ils n'obéifloient pas à fes Loix : Duritiu Populi 
ad talia remedia compulerat, ut vel pofteritatibus Juis 
profbicientes, Legi divinæ obedirent. (Adverf. Marc. Lib, 
II. Cap. XV.) Dans QUINTE-CURCE, Alexandre de 
Grand dit à des Conjurez, qui étant condamnez à la 
mort, le prioient d’epargner leurs Parens ; qu'ils mé- 
ritoient bien de ne pas favoir quel feroit leur fort, 
afin de mourir avec plus de regret: mais, que, par 
un effet de bonté, il veut bien les affürer, que ces 
Parens ne perdront même rien de leurs honneurs & 
de leurs avantages , puis qu'il a aboli, depuis long 
tems, 


(h) Chap. 
XVIII. verf. 


20. 

(Gi) Wiceph. 
Gregor. Lib. 
V. Cap. 81. 
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2. Mais il faut remarquer auf, que Dieu n'ufe de cette vengeance, qu’en matié- 
re de Crimes qui tendent proprement & directement à l’outrager , tel qu’eit l'Idolatrie ,, 
le Parjure, le Sacrilége. Cétoit même la penfee des anciens Grecs: çar les Crimes, 
(3) dans la punition desquels ils croioient que la Poltérité ponvoit être envelop- 
pée, font tous de ce genre ; fur quoi PLU raARQUE (4) railunne fort éloquem- 
ment. 

3. De plus, malgré les menaces que Dieu a faites fur ce füujet, il nufe pas toù.- 
jours de fon droit, fur tout lors que les Enfans fe diftinguent par une Vertu éclatan- 
te, commeil paroit par ce qui eft dit dans (h) EBzEcHIEL, & par quelques exem- 
ples que PLUTARQUE allégue; ou qu’ils témoignent hautement avoir en horreur le 
crime de leurs Péres, comme fit (1) Andronic Paléologue. Et fous.la Nouvelle Alliam- 
ce, dans laquelle Dieu a révélé plus clairement, qu’autrefois , les Peines qui attem- 
dent les Méchans après cette Vie, on ne trouve aucune menace (5) qui ne foit per- 
fonnelle ; à quoi aufhi E ZEC HIEL fait allufion principalement dans l’endroit que 
jai cité, quoique d'une maniere obicure, felon la coûtume des Prophétes. 

4. Maisil n’eft jamais permis aux Hommes d’imiter la maniére dont DE u traite 
les Enfans innocens du crime de leurs Péres. Le cas n’eft pas le même, parce que 
Dieu, comme nous l'avons dit, a droit fur nôtre Vie, indépendamment de toutte 
confidération de nos Péchez ; au lieu que les Hommes n’ont droit fur la Vie de leurs 


femm- 


tems , la coûitume qui étoit reçuë parmi les acédoniens, tre Auteur cite en marge , ne parle point du tont d'u. 
de faire mourir les Innocens avec les Coupables: Mon ne Loi établieen Ægypte, par laquelle il foit défemdu 
oportebat quideis v'os Jeire, quid de his latuifflem , quo tri- de faire mourir les Enfans innocens , pour le crime 


ffiores periretis , Ji qua vobis parentuin memoria €T cura eff: de leurs Péres: mais voici dequoi il s’agit. IsocrA- 


ed olim ifum morem occidendi cum Jcelefiis infontes propin- TE louant la Religion des Æpyptiens, dit, que le Ser- 


os parentefque foloi : ET profiteor , in eodem honore futu- 
D ai sn , in quo fuerunt. Lib. VIIL (Cap. VIII. 
num. 18.) GROTIUS. | 
(3) Tis les appellent A7. Voiez PLUTARQUE, 
dans la Vie de Périclès (pag. 170. A. Tom. 1.) & ce 
que nous avons dit HORS , au fujet des Parjures, 
ap. XIII. $. 1. GROTIUS. 
x Dans bn Traité des Châtimens du Ciel qui tardent 
long-tems. ELIEN rapporte un Oracle rendu aux Sybarites 
par la Prétreffe de Delphes, lequel porte , que ceux qui 
avoient tué un Muficien , dans le Temple même de Ju- 
non où il s'étoit réfugié, n'échapperoient point à la Ven- 
geance Divine, fuffent-ils Fils de Jupiter même, mais 
que la punition fondroit fureux, & fur leurs Enfans , de 
génération en génération: TRE 
Trois dE xuxds peéasi dans TÉAoS SX XE0YF0) » 
OLd gmapuirutor #0 El Auos Exyeves siev. 
ADN AUTUY LEDANTTI > 6 EV cerigoirs es hs 
ner S qmiuu douois Êri Dauxri Bis. 
Var. HA. Lib. IL. Cap. XLIIL LiBANIUS dit la mé- 
me chofe, en parlant auffi des Sacriléges & Dr où pr 
Nas 104 Ven oi d #76 my | Le 7e Ô TE &uT#s 
ë » * néyo dù avTés #) Daions AEYWHK, TES EX 
al? Ne encore quelque chofe de {emblable 
dans une Harangue de cet Orateur, publiée par GODE- 
rror. Chacun fait auffi l’hiftoire de l'or de Toulouxe , 
que l'on peut voir dans STRABON (Georg. Lib. IV. pag. 
286, 287. Ed. Amjt.) & dans AULU-GELLE , Mocf. At- 
tic. (Lib. II. Cap. IX.) GROTIUS. NL 
(5) C'eft ce que TERTUILIEN a remarqué [faifant 
allufion à ce qui eft dit, JE'RE MIE, XXXI, 29 , 30. 
& EzecHiez, XVII,2.1]: Et defivit uva acerba, 
à patribus manducata, dentes filiorum objtupefacere : unus- 
quisque enim in Juo deliéto morietur. De Monogamia. 
(Cap. VIL) GROTIUS, Ë 
(6) Cet Orateur , dans l'Eloge de Bufiris, que nô- 


ment eft regardé chez eux avec plus de refpe& , qu’aïl- 
leurs; & qu'ils croient , que chaque Péché fera puni 
fur le champ par la Vengeance Divine , fans que la 
punition des Coupables foit ni différée, pour eux, ni 
renvoiée jufqu'à leurs Enfans: Exéivo roivur oùrws à- 
vis 4 Teevde meer Tara Éxscu s &gs 1 TB cen%s 
DIFOTELSS EBVOE > T8 Ê) TOlS ExEIyaY 1EÇOIS » N TES TA 
GROS HATENROTAS | K} TOY ŒUMETAUTEY ExMSOY o1Eg Fees 
FUPA XL QiUA dures des an 8 daniren Tor TALOITH 

govor ; BE fic rés mails dvaGanS rer das ras ri CALE 

ag. 391. J'avoué cependant , qu'il y a grande ap- 
parence, que les Egyptiens, dans les Loix desquels il 
y a tant d'équité, (comme on peut le voir par le 
Recueil qu'en a fait BOFCLER, Tom. IL Dijffert. 
XXII. ) n'imitérent point la barbarie de quelques au- 
tres Nations, qui, dun tems de Æoïfe, pratiquoient 
déja vraifemblablement la coûtume de faire mourir des 
perfonnes innocentes , À caufe de leur parenté avec 
le Coupable 3 ainfi que la défenfe même de la Loi 
de MoisE femble l'infinuer. Je ne vois pas, du moins, 
comment on peut accorder une telle pratique avec la 
Loi des Egyptiens, que nôtre Auteur rapporte un peu 
plus bas, fur.le renvoi du fupplice des Fesnmes enceintes. 
Ji y auroit fans doute plus de cruauté à faire mourir des 
Créatures venués au monde , fur tout fi elles y ont été 
long tems, qu'à laiffer mourir , avec une Mére, l'Enfant 
qu’elle porte dans fon fein: & je ne comprens pas com- 
ment des Législateurs fi fages auroient pè fe contredire fi 
groffiérement. 

(7) Il ne la louë point comme je l'ai déja dit dans 
la Vote 7. fur le paragraphe 13. Il dit feulement, 
que ceux qui voulurent introduire un ufage contraire, 
en la perfonne des Enfans des perfonnes profcrites par 
Sylla , furent regardez , parmi les Romains, comme fai- 
fant une chofe très-odieufe & devant les Hommes , 
& devant la Divinité, qui les en punit aufli manifef- 

te- 


| 
: 
; 
1 


Dune perfoune à l'autre. Liv. IL. Cu. XXI. 


137 


femblables, qu’à aufe de quelque Crime énorme, & d’un Crime perfonnel. C'elt 
pourquoi la Loi mème de Dieu (k) défend de punir de mort les Enfans pour les 
crimes de leurs Péres, aufli bien que les Péres pour les crimes de leurs Enfans. Et wie y, 
les Rois pieux, comme (1) Æwafas, ont obfervé cette Loi, même à l'égard des Cri- 


minels de Léze-Majefté. Il y en avoit une (m}) femblable parmi les Esyptiens , & UlLpue. 
parmi les Romains, dont la prémiére eft fort louée par (6) IsocrATE, & l 


par (7) DENYS d'Halicarnafe. PLaTon a dit, (8) qu'aicun Enfant ne doit être 
chargé des flétriffures © des punitions que Jon Pére a méritées. Le Jurisconfulte C À L- pag. sor, &ÿ 


LISTRATE, (9) qui exprime en Latin la penfée du Philofophe Grec, en rend cette #17. 


raifon, que chacun eff refponfable que de ce qu'il à commis lui - même, €ÿ quon whé- 


rite pas des Crimes d'autrui. 


Graid-Pére auroient commis quelque Crime, 


(14) jufqu’à ce qu’elle eût accouché. 


Daxs quel Etat Jouffriroit-on, dit CICE RON, (10) que 
quelcun propolit de faire une Loi, par laquelle il fut porté, que, quand un Pére ou un 


(k) Deut#. 
N 3 16: 


Antig. Jud. 


Caÿ. 
129. 


autre À.B. & Ph: 
lon, De Legib. 
Spec. Lib. 1]. 


( D ZZ. Rois, 


XIV , 6. 

(m) Voiez 
auf Lex Wi. 
Jigotth. Lib. 


on condarmneroit le Fils ou le Petit- Fils 7 HE VHTR 
C'eft pour cette raifon que les Loix des (11) Egypriens, des (12) Grecs, &des(13) 
Romains, défendoient de faire mourir une Femme enceinte, quoique condamnée, 


& XV. Ce font donc des Loix Humaines injuftes , que celles qui condamnent Les 
Enfans à la mort, pour les Crimes de leurs Péres. Mais il y a encore plus d’injuftice 
dans une Loi des (a) Perfes & des Macédoniens , qui enveloppoit auf les (1) Pro- 
che- VL24. Juftin. 


tement, en les abaiffant à une condition vile, & ne 
aiffant fubfifter aucun de leurs Defcendans, que du 
côté des Femmes. Kai té êxeivg ro Jos rétro Pouæius 
#7 IX dgs0v VÉVOIEY à Eos T4S x iuas darngsmee hi 
AIS» aDeirdas riuwgins dmèTRs TÉs maidus + uv y oi 
TATigss ddxyTwTI . . . . 0h TE HUTANDTA To ÉŸoS TÉTO 
TT XOAT OL TBS nusTigss XgovEs > JLETO TH HorFse 
Ass TE MagoirS TE 4 BUDUNIS DOËUE) Kj THS DAÏÔRS TUV 
Érirngucd évr on Emi EVNa Durépuy APEROUEVOE TO METEÏvE 
TOUS maris HEXAS Wj Boynys uTÉxEns xuŸ 0 tua 
Sévoy aUTOI XG0V0r » ÉMIK@ over TE LITRES > #} VEUETH- 
13 ” 4 » / / / A 
Toy Oseis fever eEe érodibur Ja Toyae Toi dixn pv 
Éxsiyous qu ec» TipLog0S # MEUATY TAQAXONEINTE », À 
My Ex MEVISE TE LUXRUATOS £4g TO ELOT ET OV DTapa NX 
nou 30 BÈE VÉvos TO ÉË AUTAN à OTÉ M XATA YUVLILASS 
ÊTs AsimET. Antig. Rom. Zib, VIIT. Cap. LXXX. pag. 
524. Edit. Oxon. J'ai fuivi quelques corrections fort 
néceffaires , que Mr. HupsoN approuve, 6 qu’il auroit 
dû, à mon avis, mettre dans le Texte, puis qu'elles 
#ont fondées fur de-bons Manufcrits. 
(8) Er dt n0yw marges ovsidn 2 Tiuwelus Baiduy y- 
TT: Euvérec as, Be Legib. Lib. 1X. pag. 856. D. Tom. 
IT. Edit. Steph. Le Philofophe ajoûte néanmoins une 
exception à cette Loi de fa République imaginaire : 
c'eft que, file Pére, le Grand -Pére, & le Bifaieul 
ont été tous les uns après les autres condamnez à la 
mort, les Enfans doivent être bannis de l'Etat, en 
confervant néanmoins les biens qu'ils ont, à la refer- 
ve de ceux qu'ils auroient hérité de leurs Péres: riasys 
Édy Ti DUTIe, À) Démos, X TARTÉ TUrie » IQEËNS 
mQhurs Juyars MNuys ‘ TSTSs dt n Dos» EXovTas Try 
ALT y oUTixy » TA o7oy HATET LEUR HÊVE TÉ HAMÇS Toy 
TEMDS » EÙS Ty AUTAY MeXAiAy ÉXMEUMÉTTO DATEIOX #) 
ménw. Ibid. 

(9) Crimen vel pœna paterna nullam maculasn filio in- 
Rigere pote. Namque unusquisque ex Juo admiflo forti 
Jubjicitur, nec alieni criminis Jucceffor conflituitur. Di- 
GEST. Lib. XLVHI. Tit. XIX. De Pens , Leg. XXVI. 

(ro) Ferret-ne ulla civitus latorem iftiusmodi legis, ut 
condemmaretur fiius , aut nepos , fi pater aut avws 
deliquiffent? De Natura Deorum , Lib. LIL Cap. 
:XXXVIIT. 

Tom. I, 


(11) Voiez DIODORE de Sicile, 
LXXVII. 

(12) Le mème Hiftorien dit , au même endroit, 
que plufieurs des Grecs empruntérent cette Loi : & 
PLUTARQUE d'attribue à quelques-uns ; De fera Num. 
vindiét. pag. 552. D. Tom. Il. Edit. Pech. Il paroît 
qu'elle étoit en unfage chez les Athéniens , par ce 
qe Done ELIEN , Var. Hifi. Lib. V. Cap. 


Lib. I. Cap. 


(13) Zmperator HADRIANUS Publicio Marcello re- 
Joripfit, liberam , que pregnans ultimo fupplicio damnata 
et, liberum parere: € Jolitum elle Jervari eam, dum 
partum ederet. DiGesr. Lib. L Tit. V. De ffatu ho- 
minum , Leg. XNIIXI Voiez auf Zib. XLVIIL Tit. 
XIX. De Penis, Leg. If. 

(14) PHILON , Juif, louë cette Loi: Suns dY oc 
dox Sous OgHnVÉrTES Eos Ty voor Ür » #3 Tor émi Tais 
XOTOEATOUS govessir sirnyarac }a voue » 0 XEREUSE TOS 
ÉYAUÉTES » ay ai Javars GTI» An Taveir ; MEXGIS 
ŒY ŒTOTEX GT IV > EVA [AN OVOLIREMEVON » TUYVATORNTA TO XU- 
ra yaspos. De Humanitate, (pag. 710. E.) GR 0- 
TI U6. 

$. XV. (1) C'eft la coûtume des Tyrans , à ce que 
dit PHILON , Juif, de faire mourir, avec un Crimi- 
nel, les cinq Familles qui lui font les plus proches. 
Voiez HE'RODIEN , Lib. III. & un exemple moderne 
de la maniére dont onufa à Æfilan, après avoir fait 
mourir Guleaz, dans PIERRE B1iZAROG, Æiff. Genu. 
Lib. XIV. GROTIUSs. 

Le paflage de PHILON , que nôtre Auteur a en vu, 
fe trouve dans le IE. Livre Jr les Loix particuliéres du 
Décalogue : mais il en a fort changé le fens; car je 
texte Grec porte clairement , que quelques Législa- 
teurs ont ordonné, gw’on feroit mourir un Traitre, 
avec fes Enfans ; & un Tyran, avec les cinq Famil- 
les qui lui font le plus proches: Keastowvres , rois wiv 
apodraus rés maidus uvavæpeir Ya » rois C* Tupayrois 
ras éyyvrure mévre oixius. Pag. 802. D. Eë. Parif. Il 
y a auf beaucoup d'apparence, que nôtre Auteur, on fon 
Copifte, ou fes Emprimeurs, ont mis ici H£'RODIEN, 
pour H£’RODOTE. Je ne vois du moins rien qui puif- 
fe fe rapporter ici, dans le III. Livre du prémier de 

ces 


(a) Daniel, 


X,2.1um.,5,6, 


(a)Chap.Y. 
de ce Livre, 
6. 29. 


(a) . 2. 
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che-parens, dans la condamnation des Criminels de Léze-Majelté, afin que ceux 
qui avoient offenté le Roi mouruflent avec plus de regret, comme parle (2) Quin- 
TE-CurcE. C’eft la plus cruelle de toutes les Loix , au jugement (3) dÂMMIEN 
MARCELLIN. 

$. XVI 1. [1 FAUT remarquer pourtant, que , fi les Enfans des Criminels d'Etat 
ont ou peuvent attendre quelque chofe fur quoi ils n'aient pas un droit propre, 
mais qui dépende de la volonté du Peuple ou du Roï; on peut le leur ôter en vertu 
du pouvoir qu’on a de difpofer de ces fortes de chofes, en forte que cela tourne 
en même tems à la punition des Coupables. C’eft ainf queles Defcendans d_#:- 
siphon, condamné comme Traitre, furent exclus des Honneurs & des Dignitez, 
au rapport de (1) PLuTarQuE. On en ufa de même à Rome, envers les (2) En- 
fans de ceux qui avoient été profcrits par Sy. 

2. Pour ce qui eft de l'Efclavage , nous avons expliqué ailleurs (a) comment & 
jufqu’où les Enfans peuvent y être fomis fans injuftice, à caufe de la faute de 
leurs Péres. 

$ XVII. 1. CE que nous venons de dire au fujet des Enfans , on peut l'appliquer à 
la queftion, Si un Peuple véritablement fujet peut étre juftement puni , pour les Cri- 
mes de {on Roi, ou de fes Maitres? Jedis, un Peuple véirablement fujet: car un 
Peuple libre peut être puni, parce qu’il y a de fa faute, ou de fa négligence , comme 
nous (a) Pavons dit ci-deflus. Et il ne s’agit pas ici non plus du cas où le Peuple mé- 
me a (1) confenti aux Crimes de fon Souverain, ou a fait quelque autre chofe qui 
en foi mérite punition: mais il s’agit du (2) mal qui fe communique par la nature 
même du Corps, dont le Roi eft le Chef; & tous les autres, les Membres. 

2. Dieu, à caule du péché de David, fit périr grand nombre de fes Sujets par la 
pefte, tout innocens qu'ils étoient au jugement du Roi coupable. Mais Dieu avoit 

un 


ces Hiftoriens au lieu que je tronve dans le III. Livre de 
l'autre, Zntapherne condamné à la mort par Dares , felon 
la coûtume des ?erfes, avec fes Enfans, & toute fa Fa- 
mille, Cap. CXIX. 

(2) Voiez le paffage, cité ci-deifus, Vote 2. fur le pa- 
ragraphe 14. 

(3) H l'appelle une Loi abominable : Zeges apud eos 
[Perfas] smpendio formidatæ : inter quas diritate exfupe- 
rant latæ contra ingratos €Ÿ defertores; € abominandæ 
aliæ, per quus , ob noxam uniur, omuis propinquitas pe- 
rit. Lib. XXIII. (Cap. VE pag. 416. Ed. Vale. 
Grou.) Voiez aufli le IV. Concile de Toéde. GR o- 
TIUS. 

$. XVI. (1) Kai rois meel rüy meodorüy Emiriuilois 
ray Ses , arug@ EbpiQn » 29 œûv Tois éxyevois arim@ 
éveyecQn. EVit. decem Rhetorum, Tom. II. pag. 833. 
A.]° Ainfi, dans la Loi d'ARCADIUS , que j'ai déja 
citée ($. 13. Mote 8.) les Enfans fort exclus des Hon- 
neurs & des Charges publiques ; Æd mullos honores, 
ad nulla facramenta perveniant. S'iln'y avoit autre cho- 
fe, la Conftitution de cet Empereur feroit paffable- 
ment raifonnable. GROTIUS. 

Toutes les Editions de lOriginal de mon Auteur 
font ici fantives, en ce que l'on rapporte après PLu- 
TARQUE, fans indiquer l'endroit d’où il eft tiré; car 
on y trouve Antiphane, pour ÆAntiphon. Au refte le 
mot d'érem@ femble emporter ici quelque chofe de plus 
qu'une fimple exclufion des Honneurs, puis qu’il eft dit 
des Coupables mêmes, que l'on faifoit mourir , auffi 
bien que de leur poftérité. C’étoit donc une note d’infa- 
mie, quitomboit & fur le Criminel, & fur les Inno- 
cens, & qui par conféquent les rendoit inhabiles à pré- 
tendre aux Honneurs. 

(2) Voies VELLE'IUS PATERCULUS, Lib. II. Cap. 


XXVIIT. PLUTARCH. in Sylla, pag, 472. C. Tom. I. 
Mais Jules Céfar abolit cela: Admifit ad honores £Ÿ p''0= 
Jcriptorum liberos. SUETON. Cap. XLI. 

$. XVII. (1) C'eft fur ce principe que PHILON, 
Juif, dit, que toute la Maifon du Roi d'Egypte, qui 
s'étoit emparé de Sara, eut part à la punition de ce 
Prince, parce qu’au lieu de témoigner de lindigna- 
tion pour ce qu'il faifoit, chacun lui avoit applaudi, 
& par là s’étoit rendu complice du crime: Tavaws- 
Dave dE rs Tipwgius cuuras avrà 6 oix vs  pendtres 
ini Tf ragayouie duyigayarrC? ; ame DéyToy ; EVX& 
TÉ CUVLINVEIV >  HOVOYS CUYXULECYNTÉVTO TO ddYxnua 
(De Abraham. pag. 363. D.) JOSEPH , rapportant 
l'Oracle prononcé contre Jéroboam , en exprime ainf 
un article: ,, Le Peuple aura part auffi à la punition : 
» Car il fera chaflé de ce bon pais , & difperfé dans 
» les lieux au delà de l'Æphrate, parce qu'il a fuivi 
», les impiétez de fon Roi: Meréées À 79e reucogias #3 
To mAÿIoS é éxa8Toy TŸs ATH NS VAS » % dacreees 
sis rss mtguey EvPedrs roms ; or rois T5 Buriéws 
aosbquar: rarnrosSyce. (Antiq. Jud. Zib, VIII. Cup. 
IV. pag. 280. E.) Grorius. 

(2) De eo CONTACTU qui ex natura oritur ejUs tr + 
poris &c.  C'eft ainfi qu'il faut lire , felon que porte 
la prémiére Edition, & celle de 1632. comme je l'ai 
remarqué dans mon Edition Latine , où les Impri- 
meurs néanmoins n'ont pas fuivi ma correction «ns 
le Texte , & ont laiffé contraëlu. La faute fe trou- 
ve déja dans l'Edition de 1642. qui eft la derniére 
avant la mort de l'Auteur : & elle vient peut-itre 
de quelque Correcteur imprudent , qui n’a point entendu 
ce mot contaélus, pris pour contagio, comme on le 
trouve dans de bons Auteurs anciens , par exemple, 
dans SENEQUE & dans TACITE. Le Savant Gro- 

NO- 


d'une perfoune à l'autre. L1v. II. Cn. XXI. 139 
#n droit abfolu fur leur vie; & c’étoit une punition non pour le Peuple, mais 
pour (3) David: tout de même que quand on frappe fur le dos d’une perfonne, 
dont la main a péché, ainfi que le dit (b) un ancien Auteur Chrétien. Ou, pour (b) guef. 
me fervir de la comparaifon que fait PLUTARQUE (4) fur un femblable fujet, c’eft 44 Orthodox. 
comme quand un Médecin brûle le pouce d’un Malade, pour lui guérir la cuifle. * 
Ainfi ce que Dre u fait en de telles occafons, les Hommes ne peuvent pas le fai- 
re, par la raifon que nous avons ailéguée ci-deflus. 
$. XVIIL IL Faur dire la même chofe du mal que l’on voudroit faire fouf. 
frir aux Particuliers, en matiére des chofes qui leur appartiennent en propre , pour 
le crime du Corps dont ils font Membres, quoi qu'ils n’aient point confenti à la 
délibération par laquelle le Corps s’eft rendu coupable. 
$. XIX. U x Héritier aufli, (1) quoique tenu des autres Dettes du Défunt, 
ne peut pas être puni pour lui, felon les (2) Jurifconfultes Romains. Et la vérita- 
ble raifon de cela eft, que l'Héritier repréfente le Défunt, non à l'égard du mérite 
ou du démérite, qui {ont purement perfonnels, (3) mais à l'égard des biens qu'il 
lui laifle, auxquels font (4) attachées, par un établiflement aufli ancien que la Pro- 
priété même, les Dettes qui viennent ($) de l'inégalité des chofes. 
$S. XX. De là ilsenfuit, que fi, outre le Crime par lequel le Défunt s’eft rendu 
iujet à la Peine, il y a eu quelque nouveau fondement d'obligation , P'Héritier peut 
étre Débiteur de ce en quoi le Défunt devoit être puni; quoique ce ne foit pas pro- 
prement en forme de punition que l’Héritier eft chargé d’une telle Dette. Ainfi, en 
certains endroits un Héritier paie l'amende, lors que le Défunt, qui y avoit été condam- 
né, eft mort après (1) la Sentence renduë ; en d’autres, cela a lieu, du moment que 
(2) le Procès elt formé, encofe que le Défunt foit venu à mourir avant le Jugement : 
parce que tantot on donne force de Contrat à la (3) Sentence du Juge, & tantôt à la 
{eu- 


NOvIrUS avoit ainfi là ce: pañfage, comme il paroit comme le remarque CiCF'RON: Nulla eft enim perfo- 


par fa Note 3 quoi qu'il n'&n avertifle point. Mais 
ZiEGLER naiant el Al&un foupçon que le Texte 
Fût fautif, comme il auroit dû s’en appercevoir, s’il 
avoit bien fait attention à la fuite du difcours; accu- 
fe nôtre Auteur de donner une explication plus obfcure 
que la queftion même, & après s'être donné la torture 
pour trouver ici un fens raifonnable , avoué enfin qw'il 
n'y En a point. D'où il paroit, combien il étoit né- 
ceffaire de conférer avec foin les anciennes Editions, 
avant que d'entreprendre , je ne dirai pas de criti- 
quer, mais de lire un Ouvrage comme celui-ci, pour 
l'entendre. 

(3) C’eft une punition très-fenfible aux Princes , que 
de voir leurs Sujets punis ; comme le remarque un an- 
cien Auteur Chrétien : TixeoTäTy Tipeogis Tüv awa4oTy- 
2OTOY Brie » % Tixtwplx TE Auë. Guxtt, ad Orthedox. 
CXXXVIIL. GRoTIUS. 

(4) C'eft dans un Traité, qui a déja été cité plu- 
fieurs fois, où il veut juftifier les punitions exercées 
fur la poftérité des Coupables: ‘Qvzes y ira ro 
PALAT OR xs Ésis #} Y£Aoïos 0 Qurauwy Amor Ei- 
Ji > Toy ITYIY MOYSYTUY » HUE TOY ayriepa &c. De 
fera Nam. vindit. pag. $59. E. Tom. II. 

$. XIX. (x) Voiez le Rabbin Moïse, Fils de Mai- 
mon ; Lit. m9j, Cap. V. $. 6. & la GUE'MARE , dans 
le Traté Baba Kama, Cap. X. 6. 1. (Edit. Conflant. 
L'Empreur.) GROTIUS. 

(2) On à déja cité la Loi ci-deffus , $. 12. AMo- 


1e re 

(3) Voiez le VIII. Concile de To/éde, fur l'affaire 
de Kecoswinth, Roi des JWifigoths: & ce que nous 
avons dt ci-deflus, Chap. XIV. . 19. Iln'y a per- 
fonne qi repréfente mieux le Défunt, que l'Héritier, 


na, que ad vicem ejus, qui à vita emigraverit, propins 
accedat , [quèm Heres]. De Legibus, Zib. IL. (Cap. 
XIX.) GRoTIUSs. 

(4) DIoN de Prufe foûtient que les Dettes paffent aux 
Befcendans les plus éloignez , qui ne fauroient dire 
qu'ils ont répudié l'Hérédité de leurs Ancêtres : Axaæyrx 
oPeinsre TA TÜY WE0YOVAN » ë% ,uTlor ŒUTOy Éxsivey » Es 
85 dy mors MaŸYxETO yÉros  S Vas apirada Prrers 
+45 Gadoys. Orat. Rhodia. GRoTIUs. 

(s) De ce que l'un a plus, & l'antre moins qu'il ne 
doit avoir. Voiez ci-deflus, Chap. XI. S. 8. 

$. XX. (1) Cela fe voit, par exemple, dansle Droit 
de Souabe en Allemagne, felon lequel on n'a action pé- 
nale contre un Héritier , qu'après la Sentence , lors qu'il 
s’agit de Larcin, de Jeu, ou d'Ufure; & pour les au- 
tres Délits , ilfaut du moins que le fait eût été prouvé 
juridiquement avant la mort du Délinquant. Voiez une 
Differtation de Mr. THomaAsius, De ufu Aéfionum 
Peœnolium Juris Romans in foris Germanie , Cap. II. . 
16. où il cite les propres paroles du SPECULUM SUE- 
VICUM, Art. CCLVII. 

(2) Pojt litem conteftatam. C'eft la décifion du Droit 
Romain, & l’ufage des Païs où on le fuit: Omnes pe 
nales actiones , poft lite inchoatam , €Ÿ ad heredes tranf= 
eunt. DiGESsT. Lib. XLIV. Tit. VIL De Obligat. 
€ Aéfhionibus , Leg. XXVI. Voiez auf la Loi LVHIE. 
& Lib. L. Tit. XVII De diverfis Rey. Jur, Leg. 
CXXXIX. CLXIV. 

(3) C'eft la régle générale du Droit Romain , 
ici, &@& dans toute autre forte d'affaire. 
la Sentence eft renduë, celui en faveur de qui on a 
jugé , ou fon Héritier , a aétion contre l'Héritier de 
l'autre Partie: Jwdicati aéfio perpetua et, &T rei perfe- 

S 2 quutio= 


& 
Dès-là que 
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feule (4) Conteltation en caufe. Il en eft de même, lors que ie Défunt, en 
traitant fur quelque chofe, ($) s'étoit foümis lui-même à une certaine peine pécu- 
niaire. Car, en ces cas-là, il y a eu un nouveau fujet d'obligation, diftint de 


la Peine. 


EE EPS 
CH AP I T R:£* XXIL 


Des Causes iNjJusTES de la GUERRE. 


Ï. Différence qu'il y a entre les Raifons juftificatives, € Les Motifs de la Guerre: 
IL. Que les Guerres, qui WOnÉ ni lune ni l’autre de ces caufes | ne conviennent qu'u 
des Bètes féroces. IL Qwe celles qui Je font pour quelque motif d'utilité, fans aucuw- 
ne ombre de juflice , font des Brigandages. IV. Des raifons qui sont qu'une faulle ap- 
parence de jujlice : V. Comme, une crainte incertaine , de la part de ceux contire 
qui l'on prend les armes : VL Lutilité, fans la néceffité : NII Le refus de donner 
des Femmes en mariage , lors que ceux qui en demandent , n’en manquent pas chez 
eux: VIL L'envie de s’étublir dans un meilleur Pais , que celui qon poféde : LX. 
La découverte de quelque chofe , qui ef? déja occupée par autrui ; X. À moins qe 
ceux, qui en font en polféffion ; ne fufent abfolument privez de l'ufage de la Ruifon. 
XI. Quun Peuple Juet ne peut pas non plus faire légitimement la Guerre, pour we- 
couvrer fa liberté. XII. Autres caufes injryles : Le défir de s'emparer du Gouverme- 
ment d'un Peuple, fous prétexte que ce Jera pour fon bien: XIIL Un prétendu ti- 


tre de Souveraineté wniverfelle , que quelques-uns attribuent mal-a-propos à l’'Empe- 
teur ; 


etiam beredem venditoris in pænam conveniri pole &c. Dr 


quutionem continet. Lies beredi, ET in heredem compe- 
De aëtionibus emti £T vemditi, 


tit. Dicesr. Lib. XLIL Tit. L. De re jwdicati, &Ÿ GEST. Lib. XIX. Tit. I. 


de effectu Sententiarum &c. Leg. VI. 6. 3: Leg. XLVII. él 
(4) Du moment que le Procès eft formé, les deux CHar. XXIL 6.1. (1) PoLYBE, qüi a le pfé- 
à paier tout ce  mier fait cette diftintion , donne aux Motifs, le nom 


parties font cenfées s'engager par à 
qui fera dû en vertu de la Sentence : Mam ficut fipu: général de Caufe ; Airéu: & il appelle les Raÿfons jufti- 
latione contrahitur cum Filio, ita judicio contra: : pro- ficatives , FleoDarus ; parce que ce font celles qu'on al- 
inde non originem judiei fpeélandain , Jed ipfam judicati légue publiquement ; d’où vient que Tire Live fe 
œelut obligationem. DiGEes:r. Lib. XV. Tit. I. De  fert quelquefois, pour les exprimer ; du mot de #tul#, 
Pecuho, Leg. I. 6. 11. Ainfi y aiant une obligation titre, [par exemple, Zib. XXXVIL Cap. LIV. run. 
du Défunt , fondée fur cette préfomtion, que les Loix  13.] Voiez les Æxcerpta Legationum de lHiftorien 
autorifents elle fe tranfmet aux Héritiers, de la mé- Grec, Cap. CXXV. où il traite de la Guerre des ÆRo- 
me maniére que celle des Contraûts & des Engage- mains contre les Ilyriens ; & ce que l'oxf a dit ci-def- 
mens exprès, qui eft comme attachée aux biens du Dé: fus, Chap. IL. de ce Livre; 6: 1: PLUTARQUE, 
funt. } dans la Vie de Ga/ba (pag. 1062. D. Tom. L Ed. #ech.) 
(s) Ut ET ea quæ in conventionem deduéta eft. Mais  & Dion Cassius, dans l'Hiftoite de la Guerre en- 
ee n'eft là qu’une Peine improprement xinfi nommée: tre Céfar & Pompée [ou plûtôét XIPHILIN; fon Ab- 
à parler jufte, il faudroit l'appeller une efpéce de dé:  bréviateur, pag. 13. C. Ed. H, Steph. diftinguerit auf : 
dommagement ; dont on étoit convenu, ÆEn voici un ces deux fortes de caufes. On peut appeller les Raifons 


exemple , tiré du Droit Romain, Un homme avoit  juftificatives ; le prétextés & les Motifs, la caufe de la 
vendu des matériaux , @& touché l'argent ; fous une Guerre, comme fait SUETONE, en parlant de la 4 
éme Jules Céfar entreprit: Ef 4 


certaine peine, s’il ne fournifloit pas tous les maté- Guerre Civile que le mé 
riaux dans le tems fixé. Il vientà mourir, avantque  PRÆTEXTUM quidem ill civilium ariorum hoc fuit : 

de les avoir fournis tons; & fon Héritier n'achéve pas CAUSSAS autem alias fuifle opinantur. (Cap. XXX.) 
non plus de fournir ce qui manquoit. L’Achetenr à Tuucypipe racontant le mouvement que les Athé- 
alors action contre l'Héritier, pour cette peine ou ce  #iens firent contre la Sicile, dit que le prétexte fpécieux 
dédommagement ; à quoi le Défunt s’étoit foûmis par en fut, de donner du fecours à ceux de la Ville d'E+ 
le Contract de Vente: Lucius Titins, accepta pecunià  gefle ; mais qu'au fond la véritable raifon (x oasis) 
ad materis vendendas, Jub pœna certa, ita ut, Ji nonin-  étoit l'envie de s'emparer de toute la Szcz/e : É Kai mi 
tegræ repræflaverit intra ftatuta tempora , pæna Convenia- Toriyd Sc auras [ Zuxexiar ] SeUTEUS CTLLE HO 
tur, partim , dutis materits , deceflit. Quum igitur Tefla-  peyoi èr > TA dnnQecuTn meoDaivEs s TNS TaTNs ae 
tor in penam commiferit, neque heres ejus reliquam 1f4- ya, RenŸEiy À aux EUTDEr DS Behopeves Tois ÉŒUT GW 
teriom exbibuerit, an. in pœnain ... conveniri polit?  cuyytress ; xui Tois méosysyEmuvors ÉvesuA ose Lib. 


PAULUS refpondit: Ex contraclu, de quo quæritur, VE, Cap, VL] Dans le méme Auteur , Aerrocrütel 
para 
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reur ; XIV. Et d’autres à l'Eglife: XV. L'accompliffement de quelque Prophétie ; 
fans avoir un ordre du Ciel, qui autorife à le procurer: XNT. Le deffein de Je faire 
rendre ce qui ne now eff pas da à la rigueur. XNIL Diflinéion entre les Guerres 
dont le fujet eft injufle, €S celles qui ont d’ailleurs quelque chofe de vicieux. 


nous les avons (a) (a) Chap. I. 
de ce Livre, 


gl: EF\ commençant de parler des Cafés de lu Guerre, 
6. t. 


divifées en C1) Raïons juflificatives , & Motifs. Donnons-en quelques 
exemples. 

2. Dans la Guerre d'Alexandre le Grand contre Darius , la raifon juftificative, 
dont le prémier fe fervoit, étoit, qu'il vouloit venger les injures que les (2) Grecs 
avoient reçuës des Perfes: le motif étoit la vanité, l'ambition, l'avarice de ce Con- 
quérant, qui fe portoit d'autant plus promptement à prendre les armes, que les 
expéditions de (3) Xérophon & d'Agéfilus (4) lui faifoient concevoir une grande 
efpérance de réüffir aifément. 

3. La raifon juftificative de la Seconde Guerre Punique, fut le démêlé au fujet de 
la Ville de Sagonte : le motif en étoit l’indignation des Carthaginos, de ce que les 
Romains leur avoient extorqué des conventions onéreufes, dans le tems que la for- 
tune ne leur étoit pas favorable; & l’encouragement que leur donnoient les bons 

fuccès de leurs armes en FÆfhagne. PoyB8e (b) a remarqué ces deux exemples. 

4. La véritable caufe de la Guerre du Péloponnéfe fut, felon ($) THucypipE, lac- 
croiflement des forces d’Afhénes , qui donna de l'ombrage aux Lacédémoniens : le 
prétexte, dont on fe fervit pour jultifier cette Guerre, fut le démêlé de ceux de 


(b) Zib. 
III. Cap. 617» 
8» 9- 


Corfou, de Potidé, & autres chofes femblables. 
s. Les Companos difent aux Romains, dans (6) T1TE Live, qu'en prenant les 


arlant de cette même expéditiomn des Athériens , appel- 
e la raifon de fecourir leurs Allliez, le prétexte : Ne 
quris)  & le deffein de fe rentdre maîtres de la Sci- 
le, le Géitable miolif, 3re éx49is. Ibid. (Cap. XXXIIL.) 
APPIEN d'Alexandrie fe fert du mot de xpoparss ; 
Mithridat, Bell. (dans la réponfle de Sya à Mithridas 
te, pag. 351. Ed. Ainft. 209, Ed. H. Steph.) Et lors 
qu'il explique ce qui brouilla Car Augulle, & Sextus 
Pompée , il diftingue entre les raifons fecrétes de cette 
rupture, &celles qu'Augufte publioit: Kaæiræps à xai 
louriio CAIN) æi yevouevas corde ; xaTa puy cie 
Tius , &s vrrerosiros érépus ‘ œi dÙ £s Te Payepoy umo TE 
Kairapos Ex Qepoprevds » ai pour &c. Bell. Civil. Zib. 
V. (pag. 1136. Ed. Amjft. 716. H. Steph.) AG A- 


THIAS, au lieu du mot zpo@uess, fe fert de ceux- 


de oxÿÿis & mrpoxanvrua , qui fignifient id feint, 
couleur , que l'on donne, à quoi il oppofe le vrai motif, 
œirix s dans l’hiftoire de Li» ; Chef des Huns, 
Lib. V. (Cap. V.) PROCOPE dit, qu'il y auroit 
de la folie à ne pas parler hardiment , lors qu'on à 
pour guide la Juftice , & pour compagne l'Utilité. 
Perfc. Lib. I. GROTIUS. 

- Onfent d’abord, que le dernier paffage, qui eft de 
Procope, ne fait point au fujet, car s'agit-il ici de la 
liberté de parler ? Je ne comprens pas comment n6- 
tre Auteur a trouvé là quelque chofe qui püût fe rap- 
porter à la matiére de cette Note, ni comment il a 
changé le fens de l'Hiftorien: car voici apparemment 
l'endroit qu'il a en vuë; au moins n'y a-t-il ailleurs 
rien d’approchant dans les deux Livres de la Guerre 
contre les Perfes. C’eft à la fin de la Harangue, que 
les Ambaffadeurs des Zaziens font à Cofroez, Roi de 
Perfe, pour le prier de recevoir leur Nation dans fon 
Alliance & fous fa proteétion , contre les Romains. 


ar- 


Après avoir étalé toutes les raifons capables de montrer 
la juftice de leur demande , ils repréfentent les avantages 
qui en reviendtont à Caftoez même, & ils concluent, 
que la prudence veut qu'il accepte des offres qui font 
de telle nature, que la Juftice les précéde, & l'Utili- 
té les accompagne. Zib. II. Cap. XV. 

(2) Voiez ce que l’on a dit dans le Chapitre préce- 
dent, . 8. Note 2. 

(3) Dans la fameufe retraite des dix mille Grecs, 
dont ce Philofophe , grand Capitaine , à écrit l’hif- 
toire. 

(4) Voiez fa Vie, par CoRNe’LIUS Nepos, Cap. IL, 
& Pocy8E, Lib. III. Cap. VI. ; 

6 ) Ty 2 ya aAnEsaTny meoParis s apavss army à 
A0yp » T8S Amaiss yËpars MEYAAES VIYVOUENSS » 
Paco ragéxorras rois Axxedxiovlois ; ayæy Horus £S Toy 
moneuoy. ai M ès ro Quysgoy yerousvas œiriei aid Hoœv 
inartgur &c. Lib. I. (Cap. XXIIL Voiez aufli Cap. 
LVI. & LXXXVIIL) L'Hiftorien confond néanmoins 
iciles mots d'uirix , & de meogurrs. Il en ufe de mé- 
me au Livre V. où , parlant de la Guerre de ceux 
d'Argos contte les Épidauriens | il appelle œirix , ce 
qu'il venoit d’appeller un peu plus haut mpo@æris. C'eft 
ainfi qué , (comme nous avons remarqué ci-defflus , 
Chap. À. de ce Livre) le mot Grec ’Agxæi, & le La- 
tin Principia, & autres femblables dont on fe fert pour 
marquer l'origine d’une Guerre, font équivoques. Les 
Ecrivains de l'Hiftoire de Conftantimople fe fervent fou- 
vent du mot de [lérgoxnos ; Pour exprimef Ce que d’au- 
tres nomment prétexte , meoQarisi & cela par allufon 
à l'Hiftoire d'Achille | qui prit occalion de la mort de 
Patrocle de reprendre les armes, qu'il avoit abandon- 
nées. GROTIUS. 

(6) Quamquun écrits , Verbo pro Sidicinis, re 

3 


pro 
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armes contre les Suites, ils avoient témoigné faire la Guerre pour la défenfe des 
Sidicns, mais qu’au fond ils penfoient à leur propre intérêt, voiant bien le danger 
où ils étoient que le feu ne prit enfuite chez eux, à caufe du voifinage. Voilà 
les deux caufes de la Guerre, bien diftinguées. 

6. Le même Hiftorien remarque, (7) que, lors qu’AÆntiochw, Roi de Syrie , en- 
treprit la Guerre contre les Romains, il le fit en apparence à caufe du meurtre de 
Brachyllas, Magiftrat des Béoiens & fous quelque autre prétexte: mais en effet 
parce que le relachement de l'ordre & de la difcipline, parmi les Romuins, lui fai- 
foit concevoir une grande efpérance d’avoir le deflus fur eux. 

7. PLUTARQUE (8) remarque auf, que ce fut fans fondement que Cicéron 
reprocha à Marc Antoine , d'avoir été caufe de la Guerre Civile; puis que Céjar, 


L4 


tout rélolu d’ailleurs à prendre les armes, avoit pris pour prétexte le mauvais trai- 


tement fait à Marc Antoine. 


S. IL Parmi ceux qui font la Guerre , 


il y en a qui l’entreprennent fans aucune 


raifon juftificative, niaucun motif, & qui, felon l'expreflion de Tacrre, (1) cou- 


rent au danger (2) pour le danger mème. 


C'eft-là une fureur qui va (3) au delà 


de ce dont les Hommes font ordinairement capables, & qui tient de la férocité 
des Bétes, felon l’expreflion de SENE QUE (4). nya que peu ou point de gens qui cher- 


pro nobis, quum videremus finitimun populum nefario la- 
trocinio Samnitium peti ; €Ÿ, ubz conflagraffent Sidicini, 
ad nos trafeclurum 1ud incéndium ele. ‘ Lib. VII. Cap. 
XXX. num. 12. 

(7) Nôêtre Auteur, faute de prendre garde à la conf- 
trution des termes, attribué au Roi Añtiochus, ce que 
l'Hiftorien Latin dit des Béotiens: In Bœotiam :p/e 
[Antiochus] profeélus eft; cauflas in Jpeciem ire œlver- 
Jus Romanos e4#, quas ante dixi, habentem: Brachyl- 
Le secerz, 67 bellum à Quinétio Coroneæ,  propter Ro- 
manorum militum cades, üllatum : revera per multe 
jam fecula publicè privatimque labante egregià quondain 
difciplinä gentis, €T muitorum e0 Jratu , qui duiirius 
ee Jine mutatione rerum non poffet. Lib. XXXVI. Cap. 
VI. num. 1,2. Cette fauntea été copiée exactement par 
BozcLeRr, dans une Differtation intitulée, De Cla- 
rigatione &Ÿ Manifeftis, Tom. IE. pag. 1212. où il s'ex- 
prime de la même maniére que nôtre Auteur, quoi qu'il 
ne le nomme point. : 

(g) Comme on ne cite point ici l'endroit où le Phi- 
lofophe a fait cette réflexion, GRONOVIUS fem- 
ble douter, qu’elle foit véritablement de lui. Mais je 
vais rapporter le paffages d'où il paroîtra auf, que ce 
Savant s'eft imaginé mal-à-propos , que nôtre Auteur 
parloit d'Oéfavins , ou Céfur Augufle, au lieu qu'il s'a- 
git de Jules Car : Auo nai Kemégor ày Tois Dourrie 
mois tygaVe) T8 ur Teoirë monËus Ty Eat» TÉ 6 
Euuais Toy Ayranov CAN vera , meeiDais Ver o- 
pévos. & VAL OUTUS EUXEPAS 4) » 8 penis Ur 00YYS EXTE- 
geiy Tor noir Dates KaÏTag » wet » Et Mn TAÛTE MAN 


\ \ 2 7 
Lyrwso mearles » ouTuS 41 ER xougB Toy xuTa4 TS it € 
22 ’ . ’ 5 
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‘ 


"Ayremes ai Karcio Emi Ceuyss uurdis meDeuycTas 
À “4 . 


MONS 2 \ 0 4 À / 4 . 
meos aœuTey | AA TAUTA Taha OEoMEry TEOPATEWS » 
La 


cime #ai \cyov sure à T8 mohtus mAbET JE. In Marc. 
Anton. pag. 918. C. D. Tom. I. Edit. Wech. L'en- 
droit des Philippiques, dont PLU'TARQUE vent parler, 
& oùileft dit, qu’Antoime fut caufe de la Guerre Ci- 
vile, comme Héléne l'avoit été de la Guerre de ZYoie; 
fe trouve dans la ZZ. Philippique , Cap. XXII. Nô- 
tre Auteur citoit ici dans une Note, des vers de Lu- 
CAIN, où ce Poëte parlant du même fujet, dit, que 
le mauvais traitement fait aux Tribuns du Peuple _ 
Cauius & Marc Antoine , acheva de déterminer l’el- 


chent 


prit irréfolu de Cr, la Fortune lui fourniffant ainfi des 
prétextes, pour juftifier la Guerre où il s'engageoit : 
Ecce faces belli, dubiæque in prælia mentr 
Urgentes addunt fhimulos , cunélasque pudorts 
Rumpunt fata morws : juftos Fortuna laborat 
Effe ducis motrs, 9 cauffes invenit armi. 
Pharfal. Zib. L. verf. 262, € Jegg. 

$. II. (1) Periculorumn propter ipfa avidi. Nôtre Au- 
teur rapporte ici le fens, plütôt que les paroles : car il 
a en vué apparemment ce pañlage, où il s’agit de Cor- 
nélins Fufeus: Non tam premiis periculorum quai ipfis 
periculs letus, Hit. Lib. IL Cap. LXXXVI. wum. 7. 
Mais Tacire dit ailleurs fimplement , periculorum avi- 
di, Lib. HE Cap. XLI. num. 4. & Lib. V. Cap. XIX. 
mm. 5. Je trouve dans SENE/QUE une expreflion tou- 
te femblable: Perichitamur periculi cauJé. Quait. Nat. 
Lib. V. Cap. XVIII. pag. 778. Edit. Var. Elzevir. 

(2) AMMTEN MARCELLIN, parlant des 
Alains, dit, qu'ils aiment les dangers & la Guerre, 
autant que les perfonnes pacifiques trouvent du plaifir 
au repos : Utque bominibus quietis ET placidis otium eft 
voluptabile, ita illos pericula juvant &9 bella. Lib. XXKI. 
( Cap. IT. pag. 672. Edit. Vule. Gron. ) GRO- 
TIUS. 

(3) C'eft ce qu'ARISTOTE appelle Oxgsorns [Ethic. 
Nicom. Zib. VII. Cap. L.] I dit ailleurs, que perfon- 
ne ne fait la Guerre, purement & fimplement pour 
faire la Guerre, & que ce feroit être un véritable Af£- 
fafin: Ovdbis yae œugeïræs ro moncpelr » T8 |monepeeir 
dent» 80 dan méheuoy ‘ doëms Yade dy TAYTE- 
X@S pusciDoyes mue élus Si Tés QIASS moEMISS MousiTos 
Ua waçai nai Qéve vivre. Lib. X. Cap. VIL 
page 138. A. Tom. II. Edit. Pari.) D10N de Prufe 
oùtient auffi, que c’eft une fouveraine folie, de faire 
la Guerre, fans lujet: To à x xewgis vrodErEws ro 
Asuesty xat payes » Ti ARNO à Mavix MANTSEANS ËSI » pot 
da raurn uaxèy imiJuuix. Orat. XXXVIL GR o- 
TTUS. 

(4) Poffiums dicere, non effe banc crudelitatem , fed fe- 
ritatem , cui voluptati fevitia efb: polumus infuriam 
vocare. nain varie funt genera 12, 9 nullum certius, 
quèm quod in cædes hominum ET laniationes pervenit. De 
Clementia, Zib. IL Cap. IV. I dit ailleurs, en par- 
lant d'Apollodore & de Phalaris, deux Tyrans très- 

inhu- 
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-Chent à répandre le fang bunain, purement € Jinplement pour le répandre, comme le 

dit ($) encore le dernier ce ces Philofophes. 
$. LI. La plüpart de ceux qui entrent en Guerre, en ont des motifs ou feuls, ou 
accompagnez de quelques raifons juftificatives. On peut dire des prémiers , qui ne fe 
mettent point en peine des raifons juftificatives, ce que les Jurisconfultes Romains di- 
fent des Brigands, (1) qu'il faut renfermer fous ce not CEUX qui, quand on leur de- 
inande en vertu dequoi ils poflédent telle ou telle chofe, n’en alléguent d'autre titre 
que la pollefion. Ces fortes de Guerriers , qui ne fuivent d'autre régle, & n’ont d’au- 
tre motif, que leur ambition, font en effet de (2) grands Voleurs ; titre que leur donne 
St. AUGUSTIN. Il n’y a point en eux de véritable bravoure, mais se cruauté fou. 
Verairernent inhuimaine, comme le dit (3) Ciceron. Ce font des Séélérats & des 
Tnpies, ainfi que les qualifie (4) un ancien Paraphrafte d'Arisrore. Tel étoit 
Breru, Chef des Gaulois , lequel difoit, (s) que tout appartient à celui qui eft le 
plus fort: Et Humibal , qui, felon (6) Sizius [rar ICUS, failoit dépendre de fon 
Epée la force des Trairez €3 les régles de la Jufice. Tel étoit encore (7) Attila: tels 
{ont ceux qui débitent les maximes fuivantes : Qu'il faut juger d'une (8) Guerre par le fuc- 
ces, €Ÿ non pas par le Jujet pour lequel elle à été entreprile : Que le Vaincu (9) Fe 
CeLuz 


inhumains , qui aimoient à répandre le fang humain, les Traitez qu'il avoit faits avec les Romains | fans 
fans en avoir aucun fujet, qu'on ne pouvoit pas dire chercher même aucun faux prétexte pour colorer cet 
qu'ils agiflent purement & Âimplement par colére, te rupture: Ori Baiaros à ray AGagon Xuyavoss Ed- 
mais que c'étoit l'effet d’une férocité brutale: A5 qui Luis dDoeuïs y rx ÿeus Aabousyos ; 5dr JeuY 57 a 
vulso feviunt | 7 Junguine bumano gaudent, an irafcan 14 Pouxiuy air ie Géioras riè cuySsivas ; érir ze uvrére 
fur, Quuss eos occidunt à quibus nec aCCeperunt injuriam, ro 1 Baglapinarare FAGEAUTE Tos ruyJfues. (Cap. XXI. 
nec accepifle fe exiftimnant : quulës fuit Apollodorus , aut des  Ambaflades de Juflinien , Jufiin, € Tibére. ) 
Phalaris, ec non eJe jya: feritss eft. De lra » Lib, IL  GRorius. 
Cap. V. GROTIUS: (4) Où mena ira 2t6Uy Daubayorres SQsy à ET, 
CS) Nemo a bumanmmy funguimen , Propter ipfum , Ve-  aroyngoi 4) desbsis 1 ro xaNSvres * oiol dieu où Tu 
#it, aut admoduin pauci. Epift. XIV. dyvor 3 19 0 Tas DRE mo Jévres. ANDRONIC. 
$- LEE. (1) Sed enim, 67 bonorw,yy poflellor pro herede wi- HOD. (Paraphraf. Etbic, Nicom. Lib. IV. Cap. IT. pag, 
detur poflidere , qui interrogatus cur, pofideat , refponfurzs fit, 202.) PHILON , Juif, parlant auffi des Tyans & des 
quia poflideo: sec contendet fe berseder vel per mendacium :  Ambitieux » dit, que, quandils ont la force en main à 
260 Has caujfam bofelionis pogiit dicere. € ideo fur 7  & qu'ils peuvent promettre l'impunité, ils pillent des 
Taptor petitione hereditatis tenentur.  DiGesr. Lib. V. Tit. Villes éntiéres, & commettent de grands brigandages, 
1. De hereditatis petitione , Leg. XI. ;# fin. & XII. XIII. fous le beau nom de Gouvernement : Ores roboy on 
fuit, Telle étoit la Guerre des Æéruliens contre les Lome rem icyus weortaxCs > OÂLS CURDTÉ DOEIS , dh0yEy- 
bards , entreprife fans aucun prétexte, TohsHO dmeoQé- re: Tiuagidys de To Érirvd scene Têy vépor sives donéty * 
sos [comme le dit PROCOPE, de Bel. Got Lib IL | eiçis où oMYaeyinoi TAs QUES ; 0 Tugaridos x 
Cap. XIV.] Grorius. dvaseiës miQvuyres » 0 TAS Eyes teyals pero: #h0- 
(2) Znferre bella finitimis | ET imde in cétera procedere, mas, Tepvois ovouurs Tÿs MEYAS 30 ÉYEMONS èmix DT Toy- 
_40 populos fibi non moleflos | folà regni cupiditate conterere  xes Aycéluy TaneSésseor. In le (pag: 763. é D. ) 
ac Jubdere , quid aliud quèm grande latrocinium nominan- Cela s'accorde parfaitement bien avec les palfages de SE. 
din ejt ? De Civit. Dei, Lib. IV. Cap. VI. in fin. C'eft NEQUE , de QUINTE-CURCE , de JUSTIN, & deSt. 
ceque VELLEIUS PATERCULUS appelle une Guerre,  AUGusrIN » que nous avons citez ci-deus , Chap. I, de 
où l’on cherche uniquement le profit qu’on peut en reti- ce Livre, 6.1. GRrorrus. 


rer ; fans s’embarraffer de la juftice de la cante : Bellaque (5) Romanis querentibus, &S , quid in Etruria rei 

non caffis inita , fed prout eorum merces fuit, (Lib. II. Cap.  Gallis effet ? quum ill5 fe in armis jus ferre, £9ÿ omnia 

IL.) Grorrus. fortium virorum efle, Ferociter dicerent &c. Tr. Liv. 
(3) Sed ea animi elatio, que cernitur in pericul € Lib. V. Cap. XXXVI. nuin. $. 

labibas , fi juflitià vacat, Pugnatque non pro fulute (6) Duétoremaque feram » CHi Hunc pro fœdere proque 

Cominuni , fed pro Juis commodi , in witio eft. non enim UE RO DES ie me LU ie 

modo id virtuti non eft, feû potins Zmmunitatis, omuem De Bello Pun. II. Z5b. XI. verf. 183, 184. 

bumsanttatem repellentis. De Offic. Lib. I. ( Cap. XIX.) (7) Nôtre Auteur avoit apparemment en vuë ce que dit 


AGATHIAS traite d'infolens & de fcélérats, cenx qui, l'Empereur VALENTINIEN, dans une Lettreà T'héodo- 
poffédez de l'amour du gain, ou aveuglez par la hai- ic, rapportée par JORNA ND : Qui [Attila] cauffas pre 
ne, Pemparent des terres d'autrui , fans avoir auçun juite  Zj non requirit , Jed quidlquid comnriferit » hoc putat efJe legi- 
fujet de fe plaindre de ceux qu'ils attaquent: Ocou fm. De Goth. orig. & reb. geftis, Cap. XXXVI. 
d xtpdws Eat: à dvruseius dhcys , Hadty érixhqua éy Edit, V’ulcan. 


Êinoy Egorres > {maire Qoiraiy dy Tmy CQveiey , rue nd} (8) C'eft un paffage d'une Tragédie de SENE'QUE : 
ndiemèTas Twcuvos , gros æholoés clos # aTar Fao. ——— Quaritur belli exitres , 

Lib. IL. (Cap. I.) ME'NANDRE /e Protecieur nous en Non canffa — — 

fournit un exemple remarquable en la perfonne de Ba-  Herc. fur. verf. 407 , 408. , 

J8#, Chagan (un Prince) des Avariens, qui rompit (9) C'eft le fens que nôtre Anteur donne à un vers 


de 


C 
(a) Chap. I. 


de ce Livre, 


$. 17. 


(b) Zonar 
Tom. IL ub 
Mace- de 


DE Bell sara! 


1. D 


don. I. 
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celui qui a tort : 
leure. 

&. IV. 1. Iz ven a d’autres, 


la fupériorité 
Live à l'occañon d'un pareil cas. 


bles de la Jultice. 


2. Pour favoir maintenant, quelles font les caufes injuftes d’une Guerre, il fufi- 
roit en quelque maniére de confidérer les juftes caufes, que nous avons expliquées 
jufqu’ici: car ce qui eft droit fait connoitre par lui-même ce qui ne left pas. Ce- 
pendant, pour ne laifler rien d’obfcur, nous indiquerons ici les principaux (3) 


:mais non pas en venir aux armes. 
Macédoine , 


de LUCAIN , qu'il emploie ici fans dire de quiileft. Mais 
Céfar , qui eft celui que le Pogte introduit parlant ainfi à 
fes Soldats , veut dire que les Dieux montreraient de quel 
côté étoit la bonne caufe, en faifant tourner la viétoire 
de ce côté-là : ainfi l'application n’eft pas bien jufte. Voici 
l'original : 
Hec , fato que tefte probet , quis jufliùs arma 
Sumferit , bec acies viétum faétura nocentesn eft. 

Pharfal. Zib. VIL werf. 259,260. C'eft ainfi qu'un Hé- 
raut Romain, en déclarant la Guerre aux Suwnites , di- 
foit , que les Dieux , qui préfident à la Guerre , jugeroient 
lequel des deux Peuples avoit enfraint les Traitez : Acxæ- 
gai Où Tüy MEvoyTw, éy Tæis opOhOYIUS » ol AMMNTES mo- 
héuss Emirmomeis « éroyræs Ocoi. DION. HALICARN. 
Excerpt. Legat. pag. 705. Ed. Oxox. 

(10) Cefont des paroles de Tacite, qu'on a déja ci- 
tées, dansle Difcours préliminaire ,$. 3. Note 2. 

$. IV. (1) L'Hiftorien dit cela au fujet d'Æannibal, 
par rapport aux voifins de Sugonte, à qui il cherchoit 
quérelle:  Quibus quum adeffet idem, qui lits erat Jator, 
nec cortamen juris , Jed vim quæri, adpareret &c. Lib. 
XXI Cap. VI. num. 2. 

(2) Avoiy dE voudra ; &TTMEe VOUITHÉTUY >» DonËUS 
2Ù SiCHVAS > TO FAGATUXONTS XEWVTE MRUS Te TuuPÉeor : 
à méos ro Qmaue. In Vit. Pyrrh. pag. 389. E. Tom. I. 


Edit. Wech. 


Des Confes injuftes de la Guerre. Liv. IL CH. XXKIT. 
Qu'eutre (10) les Grands, 


ui alléguent quelque efpéce de raifons juftificatives, 
mais telles, que bien pefées à la balance de la droite Raïfon , elles fe trouvent injuf- 
tes; de forte ‘er voit bien que ceux qui s’en fervent, cherchent à l'emporter par 
e leurs armes, plütôt qe par leur bon droit, comme le cit (1) Tire 

a Guerre & la Paix, au jugement de PLurar- 

QUE, (2) font deux noms, dont la plüpart des Princes font ufage , comme de leur 
Monnoie, felon que le demande leur intérêt, & non pas felon les régles invaria- 


efs. 
S. V. 1. Nous avons déja remarqué, (a) que, pour avoir un jufte fujet de pren- 
dre les armes, il ne fuffit pas que lon craigne la puiflance d’un Voifin. 
fenfe n’eft légitime, que quand elle eft néceflaire: & elle n’eft nullement nécefaire, 
tant qu’on n’eit point affüré, & cela d’une certitude morale, que celui qu’on craint 
a non feulement le pouvoir, maisençore la volonté de nous attaquer. 

2. Il faut donc rejetter abfolument la penfée de çeux qui croient, que l’on a juite 
fujet de déclarer la Guerre à un Voifin, lors que, quoi qu’il n’y aît aucune Conven- 
tion qui l'en empêche, il fait bâtir fur fes terres une Citadelle, ou travailler à quelque 
autre Fortification , dont il pourroit quelque jour fe fervir pour nous nuire. 
peut bien alors fe fortifier de fon côté, ou prendre d’autres précautions femblables , 
La Guerre des Romains. (b) contre Philippe, Roi 
& celle de Lyfimaque (1) contre Démétrim , 
juftes, s'il n’y avoit pas d'autre raifon, que cette crainte incertaine, Mais le por- 
trait que fait l'ACITE des Cauciens, Nation de l’ancienne Germanie, me plait beaucoup : 
(2) Unjires, dit-il, parmi ces Peuples, ils aiment mieux maintenir leur grandeur par 


la raifon du plus fort eff la meil- 


Car la Dé- 


Car on 


étoient donc in- 


la 


(3) Voiez PUFENDORF, Droit de la Nature & des 
Gens, Liv. VIIL Chap. VI. 6. 4, 5. 

&. V. (1) C'eft PAUSANIAS , cité en marge par 
nôtre Auteur, qui dit, que Zyfmaque voulut prévenir 
Démétriws, le connoiffant ambitieux , comme fon Pé- 
re: EySæÿræ 10 Auriuax os mohELNTES Fou HAMAGEY UTra 
Anmnreis >» À auros dExEw VES WoËUS » TÂTEs0Y 
émiscpevos à Anpnreln meorméeioanner ui Te EE 
&c. Lib. I. Cap. X. pag. 9. Edit. Græc. Wech. Mais 
on voit immédiatement après, que Zyfmaqu prit 
pour prétexte la perfidie de Démétrius envers Alexan- 
dre, fils de Cafandre, qu'il affaffina, pour régrer à fa 
place en Macédoine. Les Romains auffi alléguoiert d’au- 
tres raifons, pour juftifier leur Guerre contre Pr/hippe; 
lesquelles raifons néanmoins n'étoient guéres meil 
leures. Voiez là-deffus le Specimen Juréprud. Hiflor. 
de Mr. Buopr'us, $. 101. La conjeéture que fait 
ici GRONOVIUS, en accufant nôtre Auteur d’avoir 
pris une chofe pour une autre ; n’eft point fondée. 
Car nôtre Auteur ne veut pas dire, que ces zugrres 
aient été entreprifes pour empêcher qu'un Vofin ne 4 
bâtiffe une Place forte fur les frontiéres ; ce nétoit là 4 
qu'un exemple qu'il avoit donné de ce dont 01 prend 4 
ombrage : & il fuffit que ces Guerres aient -u pour 
but , ou pour prétexte, de prévenir le malque l'on 


craint de la part d'autrui. Or c'eft ce que Z!NARE, 
cité 


Des Caufes injultes de Guerre. Liv. IEC. XXI: 


. ME s. fa * . 
Sages €S contens de ce qu'ils ont, fans ambition , fans envie, 


la juflice , que par la force. 
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ils vivent en paix, € Je tiennent chez eux, ne cherchant quérelle à perfonne , s’abflenant 


de piller € de faire des courfes fur les terres d'autrui. 


Uie grande marque de leur bravou. 


re €ÿ de leurs forces, c’ejl ails ne confervent pas leur Jipériorité par des violences injufies, 
: : . 2° . ® , > 4 € . 
ES que cependant ils Jont to4jours bien fournis d'armes , €S en état, sil le faut, de met- 


tre fur pié de bonnes Armées, aiant grand nombre 


€5 d'Hommes €ÿ de Chevaux.  Daws 


da plus profonde paix, ils font toñjours également relpeëtez € redoutez. : 
&. VL L'uTiciTe (1) ne donne pas non plus ici le même droit que la né 


ceflité. 


S. VIL Le refus d’un Mariage, lors qu'on ne manque pas de Femmes, (1) 
iautorife pas à prendre les armes, comme firent autrefois, fous ce prétexte, Her- 


cule (2) contre Euryte; Darius, (3) contre les 


tre Artaban, Roi des Parthes. 


Scythes ; & Antonin Caracalla , (a) con- 


S. VIIL IL Faur dire la même chofe de l'envie de changer de demeure, de quit- 
ter des Marais & des Déferts , pour s'établir dans un Païs plus fertile, ce qui fit fou- 
vent entreprendre la Guerre aux anciens Germains, Comme (1) nous lapprend 


T'ACITE. 


S. IX. IL EST aufl injufte (a) de s’approprier des chofes qui font poflédées par 
autrui, fous prétexte qu’on les a découvertes; & cela quand même le Poffeffeur {e- 
roit un Méchant homme, ou qu’il auroit de mauvais fentimens au fujet de la Divini-E num. 31. 
té, ou qu'il feroit d'un efbrit ftupide. Car on ne peut s'approprier par droit de Dé- 
couverte, que ce qui n'appartient à perfonne. 

$. X. 1. Er iln’ett pasnéceflaire, pour être légitime Propriétaire , d’avoir des-Ver.. 
tus Morales , ou de la Piété, ou une Intelligence exquife. Tout ce que l’on pourroit 
foûtenir ici, c’eft que, fuppolé qu'il y ait des (a) Peuples entiérement deitituez de 
l'ufage de la Raïfon, ils n’ont point aufli de droit de Propriété ; on doit feulement, 
par charité, leur fournir les chofes néceflaires à ia Vie. 

2. En vain übjeceroit-O ce que nous avons (b) remarqué ailleurs, que le Droit, (b) Chæ. 
des Gens conferve le droit de Propriété aux Enfans & aux Infenfez, jufqu'à ce qu'ils 


cité en marge, dit expreffément de la Guerre des Ro- 
mains contre Philippe. Ainfi nôtre Auteur n’avoit point 
dans l'efprit ce que dit Tire Live, Lib, XXXII, 
Cap. XXXVIL num. 3. comme GRONOVIUS le pré- 
tend, 

(2) Popuhu À Chauci ] inter Germanos nobiliffimws , 
quique mugnitudinem Juam imalit juflitià tueri, Sine cu- 
Piditate , Jine imyotentia, quieti Jecretique, nulla grovo- 
cont bellu, nullis raptibus aut latrociniis populantur.  Id- 
que pracipuum virtutis ac virium argumentum eft, quod, 
ut Juperiores agant , non per injurias aÿfequuntur. Prom- 


ta bainen omnibus arma, ac, fi res pofcat ; exerci- 
tus : plurimun virorum , equorumque : CT quiefcen- 
tibres eadem faina. German. Cap. XXXV. num. 4, 


5, 6. 

$. VI (1) On ne peut pas légitimement prendre les 
armes pour s'emparer de quelque endroit qui eft à no- 
tre bienféance, & propre à couvrir nos frontiéres. 
C’eft l'exemple qu'allégue ici feu Mr. Vire 1 a- 
RIUS, Znjhit. Jur. Nat. € Gent. Lib. I. Cap. XXIE 


Ar 
$. VII. (1) Voiez ci-delflus, Chap. IF. de ce Livre, 
21 


(2) Si lon fuit APOLLODORE, cet exemple eft mal 
appliqué. Car, felon lui-, Ewryte , Roi d'Oechañe, 
avoit promis {a Fille Zok à celui qui tireroit mienx de 
Fom. I 


1oient 


l'arc, que lui &fes Fils. Hercule fe préfenta ; & aiant 
gagné le prix propofé , on ne voulut pas le lui donner. 
Ainli il y avoit à un manquement de parole, dont il pou- 
voit tirer raifon par les armes. Biblioth. Lib. IT. Cap. VI. 
$. 1. Mais nôtre Auteur a fuivi DIODORE de SICILE, 
qui ne parle point de la promefle , & qui dit feule- 
ment, qu'Æ/ercule rechercha en mariage Zo/é: Lib. IV. 
Cap. XXXI. 

(3) C'eft fans doute de JUSTIN que nôtre Auteur 
a tiré ceci. Cet Abbréviateur dit que Jancyre (nom 
qui eft fort diverfement exprimé dans les Auteurs) 
que Jancyre , dis-je, Zdantyre , ou Zndathyrfe, aiant re- 
fufé de donner fa Fille en mariage à Dariws, celui-ci 
lui déclara la Guerre pour ce fujet : Huic Darius, 
Rex Perjorum . . . quum filiæ ejus nuptiss non obtinuif- 
Jet, bellum intnlit. Lib. II, Cap. V. #usm. 9. Je m'ap- 
percois néanmoins , Qu'ÂLEERIC GENTIL, dont 
nôtre Auteur avoit l'ouvrage devant les veux, quand 
il travailloit au fien; rapporte cet exemple fur la foi 
de JORNAND, Hift. Gotth. ( Cap. X.) & de PAUL 
OROSE , Lib. II. Cap. VII Voiez le Traité de ce 
Jurisconfulte , fouvent cité, De Jure Beki, Lib. I. 
Cap. XX. pag. 158. 

$. VIII. (1) Eden femper cœujla Germanis trarfcen- 
dendi in Gallias, Zbido, atque uvaritia, ES smutaïdee 
ut, reliétis paludibres EST Jofitedinil s 


Jedlis ainor ; dnibas Juis ; 
e 
LR JC 


(a) Xiphilin, 
Epit. Dion. 
pag. 356. C. 
Ed. H. Steph, 


(a) Franc, 
Victoria, de 
Indis, Relecf, 


(a) Zdem, 
de Bello, #4. 
5 6,7 8. & 
Lib. IL. n. 19 


II. de ce Lis 
vie , $.6. 
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foient en état d'en jouir par eux-mêmes. Car cela n’a lieu que par rapport aux Peu- 

ples, qui font ea état de lier commerce avec les autres par des Conventions. Or on 

F ne peut pas regarder comme tel un Peuple entiérement privé de raifon, fuppofé qu’il 
y en ait effectivement de ce carattére; de quoi je doute fort, 

3. C’eft donc mal-à-propos que les Grecs traitoient les Barbares de gens qui étoient 
naturellement (1) leurs ennemis, à caufe de la diverfité de leurs mœurs, & peut-être 
auf parce qu’ik paroifloient n'avoir pas autant d’efprit qu'eux. 

4. Autre chofe eft de favoir, comment on peut dépouiller un Peuple de fon 
droit de Propriété, pour des crimes énormes , & contraires à la Nature ou à la 

(ce) Chap. Société Humaine. C’eft une queltion, dont (c) nous avons traité, en expliquant 
XX. $-40. ]a matiére des Peines. fé 
S. XL UXx autre fujet injufte de Guerre, c’eft le défir de recouvrer fa Liberté, foit 
(a) Aëro- qu'il s’agifle de celle des Particuliers ou de celle d’un (a) Etat ; (1) comme fi c’étoit 
pe ‘or un droit que chacun a naturellement & pour toujours. (2) Car quand on dit, que 
gouverner par les Hommes ou les Peuples font waturellement libres, cela doit s'entendre d’un droit 
FC Het naturel qui précéde tout acte humain, & d’une exemtion (b) d'Efclavage , mais non 
auvé celeneis. DAS KE) d’une incompatibilité abfoluë avec l'Efclavage: c’eft-à-dire, que perfonne 
(c) Liberts p’eft naturellement Efclave, mais que perlonne ma droit de ne le devenir jamais; 
, en ce dernier fens, perfonne n’eit libre. On peut rapporter ici ce mot d'un 
ancien Rhéteur, (3) que perfonne w’ejt naturellement ni Libre, ni Efclave; mais que la 
Fortune impole enfuite à chacun l'un ou Pautre de ces noms. ARISTOTE a dit, dans le 
même fens, (4) que, # lun eff Libre, © l’autre Ejilave , ceff un effet de la Lor. 
= Ceux donc qui font tombez dans un Efclavage ou perfonnel, ou civil, par l'etiet 
d’une caufe légitime , doivent être contens de leur fort, felon la maxime de PA- 
za pôtre St. Paur: (d) Avez-vous été appellé étant Efclave? Ne vous faites aucune peine de 
rintb. VAL, 21. vôtre fort. 

S. XIL IL N’EST pas moins injufte, de prendre les armes contre un Peuple pour 
le réduire fous fon obéïffance , comme étant d’un tel génie, qu’il lui convient d’avoir 
un Maitre : à caufe dequoi les Philofophes appellent quelquefois ceux qui font ainfi faits, 
des gens naturellement Efilaves. Mais, de cela feul qu’une chofe elt avantageule à 
quelcun, il ne s’enfüuit point qu’on puifle le contraindre à s’y foümettre. Quiconque 
a lufage de la Raïfon, doit avoir la liberté de choifir ce qu'il croit être avantageux ou 
défavantageux pour foi; à moins que quelque autre perlonne n’aît aquis un droit fur 


lui, en vertu duquel elle puife l’obliger à fe régler là-deflus fur fon jugement. () Je 
dis, 


XAT ÉVOYT4 je . 
TATA. Car 


(a) Franc. 
Viétor. De In- 
dis, um. 24, 

Ayola,de Jure-fecundifimum hoc folum , “vosque ipfos pafiderent. Epift.  quent injufte: Toïs d? [doxst] magé Quoi re Okrrol sv. 
Belli, Zib.L. Zip. IV. Cap. LXXII. #um. 6. vôpo yae, Toy pièy OSAor silver > Toy À EhEudepor | qu 
ap. IL num. SX. (1) Dom montuo. Voiez PLATON, de Res A} #9 daptesw. domre 80} Mnaoy Bixsoy yég. Poli- 
29. publ, (Lib. V. pag. 470: C. Tom, I. Ed. Steph.) ARI- tic. Zib. I. Cap. III. 
sror. Politie. (Lib. I Cap. IL.) EURiP1D. #3 Hecub. $. XII. (1) J'ai ajoûté ces mots, € Les Znenfezs 
Cou plûtôt Zphig. in Aulid. verf. 1400, 14o1.] Tir. Liv. parce qu'il ÿ a toutes les apparences du monde que les 
Lib. XXXI (Cap. XXIX. #um, 15.) ISOCRAT. Orat.  Imprimeurs ont fauté ÈS amentium , à caufe de la 
Panathben. (pag. 267. Ed. Henr. Steph.)GROTIUS. reflemblance du môt Znfantium , qui précédoit. Dans 
Voiez ci-deflus , Chap. XX. $. 40. Note 10, & 11. le 6. 10. nôtre Auteur joint enfemble les Enfans & ceux 
$. XI. (1) Voiez le IV. Concile de Toléde; & ce que qui font en démence. 
nous avons dit ci-deffus ; Chap. IV. de ce Livre, $. 14. 6. XIIL (1) Ayruvives éiroy Evduiuon Eye ay TS 
GROTIUS. xôTbS beios s à Où vomos 745 Jandrens. DIGELT. Lib. 
(2) Confultezici PurENDORF, Liv. III. Chap. IS. XIV. Tit. IL. Ad Leg. Rhod. de jaëlu , Leg. IX. N6- 
8. du Droit de la Nature € des Gens. tre Auteut auroit pü s’épargner la peine de rélter fé- 
(3) Aceurius € philojophatus eft : dixit, meminem  rieufement l'opinion de BARTOLE, s'il eüt ’onfidé« 
natus liberum elfe, neminem fervurs ; hæc poltea nomina ré, que l'Empire Romain eft éteint depuis loig-tems, 
fingulis impofuifle fortunam: SENEC. Controverf. Lib. IL. comme je l'ai fait voir dans les Notes lur le Clap. IX. 
Contr. XXI. de ce Livre, $.x11. Voiez la Difflertation de Mr. de 
(4) H ne dit pas cela de fon chef; mais il rapporte BY NKERSHOEK fur la Loi Rhodienne, Cap. VE. ag. 52, 
l'opinion de quelques autres, qui croioient, que tout 9 jeggq. 


Efclavage eft contraire à la Nature , & par confé« (2) Les Ecrivains des fiécles pcitérieurs ont appellé 
cet 
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dis, quiconque a lujige de la Raifon: car les Enfans & (1) les Infenfez n’aiant pas le 
pouvoir de fe concuire eux-mêmes, la Nature le donne au prémier qui veut fe 
charger de les conduire, & qui en elt capable. 

S. XIIL. 1. QuErQuEs-uNs prétendent, que l'Esnpereur Romain a droit de com- 
mander aux Peuples les plus éloignez, & à ceux-mêmes qui nous font encore in- 
connus. (a) Mais c'elt-là un titre fi ridicule, que je n’aurois prelque pas pü me (a) Voiez 
réloudre à en parler, fi BaRTOLE, qui a long tems pallé pour le prémier des pr SR 
Jurifconfultes, n’avoit ofé (b) traiter d'Hérétiques ceux qui n’entrent pas dans cet- 4,7. part. 
te penfée. Il fe fonde fur ce qu'un Empereur (1) fe qualifie lui-même (c)  Mui- IL. 6. 9. 
tre du Monde; & fur ce que dans l’Ecriture Sainte, l'Empire (2) Romus eft appellé (b) Ad Pet 
le Monde (d) ou la Terre (3) habitable. Mais il en eft de cela comme quand un an- XXiV. Dig. 
cien Poëte Latin dit, (4) que les Romains avoient déja vaincu tous le Monde, quoi- MN prés 
que leur domination ne s’étendit guéres que fur la fixiéme partie des Païs connus  (c) Voiez 
alors. On trouve plufieurs autres femblables expreflions, ou hyperboliques, ou #fi le Conci- 


\ : 1 le de Chalce- 
dans lefquelles on donne le nom du Tout à une de fes parties les plus confidéra- doine, AG. XL. 
bles. Dans l’Ecriture même la Judée ($) eft fouvent appellée le Monde ou la Terre & CN Lac 
habitable. Et c'eft en ce fens que les anciens Juifs difoient , que (6)la Ville de Jé- 1, 


rufalen étoit au milieu de la Terre, C’eft-à-dire, (e)au milieu de la Judée; comme .(e) Voiez | 


» . A . + | h. Î 
les Grecs appelloient Delphes, pour la même raifon , C7) le vombril du Monde, parce Jar ques 


qu'elle étoit fitaée au milieu de la Gréce, Lib, ÏIL. Cap. 
2. Ét il ne faut pas fe laifler éblouïr aux raifons dont (&) Daxre fe fert pour FPE 833- 

prouver que l'Empereur a droit de commander à tous les Peuples du Monde, par- 

ce que cela eft avantageux au Genre Humain, Car les avantages, dont il parle, 

{ont contrebalancez. par les inconvéniens qui les accompagnent, Un Vaifeau peut 

étre fi grand, qu’il ny aura plus moien de le gouverner. De même, la multitude 

des flommes & la diftance des lieux peuvent être fi grandes, CF) qu'il ne foit pas , (F) Voiez 

potlible qu'ils foient régis par un feul Gouvernement. tic. Lib. VIL. 
3. Mais, fuppolé nnéme que cela füt véritablement avantageux, (g) cetavantage Ca. IV. 

ne donneroit pas le dr‘oit de commander , Quine peut venir que du confentement mé- (5 pre k 

me de Ceux à qui lon commande, ou de quelque crime en punition duquel ils aient 4» : P. ra 

été aflujettis. L'Empereur méme n’eft pas Maitre à préfent de tout ce qui à appartenu ue ubi 

autrefois au Peuple Romain, Plufieurs Pais, qui avoient été conquis, ont été per- fupra. 

dus par des conquêtes. D’autres ont (9) paflé fous la domination d’autres Peuples, 

ou d’autres Princes, par des Traitez » OÙ par un abandonnement tacite. Quelques 


États aufi, qui relevoient autrefois entiérement de l'Empire , font venus avec le tems 
à 


ct Empire Romania. On trouve auff ce nom dans St. Voiez la Palefline de feu Mr. Re’LAND »' Lib, E 
ATHANASE, Epift. ad Solitarios, GRori US. ap. V. 
Ce Pére dit , que Rome eft la Ville Capitale de la (6) Confultez la Géographie Sainte de l'Auteur que 
Romanie: OS ÿr4 HATEOTONS # Pour Ths Ponuvixs toi je viens de citer, Zib. I. Cap. X. 
&c. Tom. I. pag. 832. C. Edit. Colon. {eu Lip. 1686. 7) On trouvera les témoignages des Anciens 1à-def- 
(3) PHiLoN , Juif, dit, qu'on appelle proprement / fus, dans le même endroit de Ouvrage de Mr. R £- 


L 


le Monde ou la Terre habitable » es Pais renfermez en- LA N°. 
tre l'Evphrate & le Rhein: ’Apyi, 2 rè mhcicar # (8) C'eft au Livre II. du Traité de DANTE ALr- 
AA YAOOTATUY Epüy TRS Oixspetyns ; à d} #% ÆVPi0S &v  GHERI, de Monarchia, imprimé à Bale , en 1559. chez 
T#5 Oixsuéymy simos » duri moraeois oeiComivm, Évped- : Jean Oporin. | 
TN Ti x Po &c. De Legat. ad Cajum > (pag. 993. (9) Par exemple, l'Efpagne : fur quoi voiez G 0 
D. EE) Grorius. MEZ. in. Fuerat, num. s. De Aéfionibw: P ÀA- 
(4) Orbem jam totum victor Romanus habebat. NORMITAN. in Cap. Venerabilem , col. 9. De Eleétio= 
PETRON. Sutyr. Cap. CXIX. ne: JASON. in Leg. I. Cod. De Summa Trin. col. 2. 


(5) C'eft une remarque de St. JE'RÔME, que le mot  MENoCHIUS, Confil. II. num. 102. le Cardinal Tu- 
de Tre , lors même qu’on y ajoûte l’'épithéte de toute,  SCHUS » Praélic. Concl. 345.6. Rex Hifpan. Du Mou- 
fe doit reftreindre au Pais dont il ft parlé: Momen Ter- LIN » Conf. Parif. sum. 20. prince. CHASSANE'E, de La 
TR, éiam quum additur particula omnis » rflringi debet Gloire du Monde , Part. V. Confiderat. 28. AzoR. Zuflit, 
ad cam regionem , de qua fermo ef. GROTIU S. oral, Lib. IL. Cap. V. pag. 2. GROTIU "6 XIV 
Te . XIV, 


Là 
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à n'être dépendans qu’en partie, ou feulement Alliez par une confédération inéga- 
le. Car toutes ces différentes maniéres dont le droit de commander fe perd, ou fe 
change, ont lieu par rapport à l'Empereur Romain, aufhi bien que par rapport 
aux autres Puiflances. 

(Voie ‘ S$. XIV. 1. Îz y à eu aufli des gens, (a) qui ont foûtenu, que lEgife a droit 
Frac. Vi de commander aux Peuples même des Terres encore inconnuës. (1) Mais PApô- 
DRE tre St. PauE a déclaré expreflément, qu’il n’avoit aucune jurisdiction fur ceux qui 
num. 21,7 ne font pas Chrétiens: (b) Ef-ce à moi, dit-il, de juger ceux qui font dehors ? Et la 
fige io jurisdidtion qu’avoient les Apôtres, quoi qu’elle regardät à fa maniére les chofes 
IL um. oo. terreltres, aufh-bien que les céleftes, étoit pourtant d’une nature célefte, pour ainfi 
(Ii G dire, & non pas d'un génie terreftre; puis qu'ils devoient l’exercer, non en aiant 

77 recours aux armes & aux coups, mais avec le fecours de la Parole de Dieu, pro- 
pofée & en général, & d’une maniére convenable aux circonftances particulicres ; 
comme aufli en préfentant ou refufant aux Chrétiens les fceaux de la Grace Divine, 
felon que le bien de chacun le demandoit; & enfin en infligeant des peines, non 


XVIIL 26. 
Voiez Petr. 


Damian. Lib. 
IV. Epift. IX. 


& Bernard. 


Epift.CCXXI. BI 
(d) ATatth. 


XXVE, 53. 


pas naturelles, mais furnaturelles, & par conféquent émanées de Dieu, comme 
il parut en la perfonne d'Ananias, d'Elymas, d’'Hymenée, & d’autres. 

2. Nôtre Seigneur Je'sus-Carisr lui-même, de qui vient tout Pouvoir Ecclé- 
fiaftique, & dont la vie doit être le modéle de PEglife, confidérée comme telle; 
(c) Jean, Notre Seigneur, dis-je, a dit, que (c) Jon Kégne wétoit point de ce Monde, C’elt-à-di- 
re, qu'il n’eft pas de la même nature, que les autres Régnes: autrement, ajote- 
til, il fe feroit fervi de Soldats, comme font les autres Rois. Et s’il eut voulu de- 
mander des Légions, (d)il auroit demandé des Légions d’Anges, & non pas des Lé- 


ns d'Hommes. 


trafiquoient. 


$. KIV. (1) Conférez avec ceci le Traité de nôtre 


Auteur De Imperio Summarum Poteflatum circa Sacra, 
+ 


Cap. IV. 

(2) Audite ergo, Judxi &7 Gentes: audi, Circuinci- 
fo; audi, Praputium : audite, omnia regna terrena : 
Non impedio dominationem véfiram in hoc mundo: Re- 
gnum meum non eft de hoe mundo. Mofite metuere me- 
lu vanifiimo, quo Herodes ile Majot , quum Chriftus 
natus nuntiaretur, expuvit, € tot infantes, ut al eu 
mors perveniret, occidit, timendo magis , quûm iraftendo, 
crudeïor. Regnum , znquit, imeurn non eft de hoc mun- 
do. Quid vultis amplius ? Venite ad regnum, quod non 
jt de hoc mundo : venite credendo, € nolite Jevire me- 
tuendo. In JoANN. XVIIE, 36. (Traélat. CXV.) St. 
HicaiRE, d'Arles, dit, que Nôtre Seigneur n'étoit 
pas venu pour envahir la gloire d'autrui, mais pouf 
communiquer ka fienne: qu’il ne vouloit pas s’empa- 
rer ici-bas d’un Roiaume terreftre , mais donner le Roiau- 
me Célefte aux Hommes : Mon enim ad hoc venerat 
Chriftus , ut alienawm invaderet gloriam , fed ut Juan do+ 
maret: non ut reguum terreftre preriperg , Jed ut cælefte 
conferret, GROTIUS. 

(3) ’Anéyxy xeareh. Voiez les endroits, que nôtre 
Auteur cite en marge, & dans fon Traité De Jure 
Summarum Poteltatum circa Sacra, Cap. IV. 6. 7. 

(4) Voici ce qu'il dit. Il n'eft pas permis, fur 
» tout aux Prétres Chrétiens, d’ufer de la Force pour 
» corriger les Pécheurs. Les Juges Séculiers exercent 
7H beaucoup ce pouvoir fur ceux qui font du mal, & 
» que l'on découvre avoir violé les Loix: ils les con- 
3, traignent , bon- gré malgré qu'ils en aient, à ne 
» pas vivre à leur fantaifie. Maïs pour nons, nous 
5 devons travailler à rendre meilleurs de telles gens, 


Tout ce qu'il a fait d'autorité, il Pa fait non par un pouvoir hu- 
main, mais par une vertu divine, lors même qu'il chafla du Temple les gens qui y 
Car alors le Fouet, dont il fe fervit, étoit unfigne, & non pas un inf- 


tru- 


cn les perfnadant, & non pas en les forçant. Car 
3 les Loix ne nous ont pas donué um tel pouvoir, 
» pout réprimer les Pécheurs : & quand même elles 
» nous l’auroient donné, ce feroit en vain que nous 
> voudrions l'exercer, puis que DIEU couronne non 
5, ceux qui s’abftiennent de pécher par crainte, mais 
> ceux qui s’en abftiennent volontairement, Il faut 
» donc qe nous prenions beaucoup de peine, & que 
5, nous ufions de beaucoup d’adreffe ; pour engager 
5 ces Malades fpirituels à venir eux-mêmes fe faire 
>» guérir par les Prêtres : Mausa juiy & rois Xgsiæ- 
vois En apélras mecs Biéy érarogŸ y ré Tüv dureprerer- 
Toy RTAICUATE. GA 0 pair to Ye dnaçai rés XAkEG- 
YSS > Tu v7To Tois youois AXOQT4 » TON EmidtixyoyT as 
Ty Légions; Hal dxoyTus Tois TeÔmUuS HAVE HE 
rois aura ‘ tyQuÿra À & Byalowsver 5 MX TE JoyTe 
dei mroisiy dei Toy ToiËror. STE vae sub téscia Tuwd- 
TN TAEX Tu VO HLey dorer. RÉOS TO HWALEIW TES HAP= 
Tévoyrus ‘ #re, ei xai EOÉQoTO > Éxoptey m8 nai XUNTW- 
pe 1% duvgess * 5 TES dvd yhn TRS Aanlus ; ae THS 
méouigéres TUTNs dmExolérss, sEQaurévros TS Oeë. dia 
TÉTO FoNNGS xeEla +75 Haxavis : ve races £xoy- 
TES EUUTHS USE TUS ToLE TÔV HEPEGY Jegareiess 04 
mémverres. De Sacerdotio, Zib. II. Un peu plus bas, 
il ajoûte, que ceux qui errent dans la Foine deivent 
pas être contraints, ni portez même par là crainte; 
à embrafler la Vérité: O2 gag énxüral meos Pier fiv 
2 dvayracer Go6y. M repréfente ailleurs les Ecclé- 
faftiques , comme des gens qui ne peuvent qi con- 
feiller, & qui doivent laiffer aux Auditeurs la überté 
de fuivre ou non leuts confeïls: Eis dlurxante Noys 
meoexegir Sniiey , SX sis dexrr LOY sis audeyrlar. Cum- 
Shoy Tébny Émixouss magauysyTey à CUMESNsUU" 8784 
Ta 


3 
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trüment de la Colére Divine: de même que, dans une autre occafion, la falive 
& l'huile étoient (e) des fignes de guérifon , & non pas de véritables remédes.  (e) Comme 
C’eft pourquoi St AuGusTIN paraphrafe ainfi les paroles de nôtre Seigneur, RTE Ù 
que nous venons de citer: (2) Ecoutez, Juifs & Gentils; écoutez, Incirconcis; écou- tt, fur 
ez, toutes les Puiffinces de la Terre: Je ne viens point empêcher que vous ne dosminiez en Matth. TK. 
ée Monde; ‘mon Régne wefl pas de ce Monde. Ne vous laillez point aller à ces terreurs 
paniques, dont Hérode, cet Hérode le Grand, fut Juifi, quand on lui annonça la mail. 
fance du Melle, €$ qui le poufférent à faire mourir un Ji grand nombre d’Enfans , pour 
ne pas laiffer échapper celui quil craignoits Je montrant plus cruel par [a crainte, que par 
fa colére: Mon Régne, dit-il, n’eft pas de ce monde. Qve voulez-vous davantage ? 
Venez à un Roiaume qui wejt pas de ce Monde, venez-y en croiant, €S que la crainte ne 
vOw porte point à faire des cruuitez. 

3. Entre les régles de conduite que PApôtre St. Pau prefcrit aux Evèques, 
il leur défend fur tout d’être Cf) promts à frapper. Et St. Curysosrôme (eg), 7 T- 
dit, qu'il appartient aux Rois, & non pas aux Evêques, de (3) gouverner en impo-  (g) In Aët. 
Jant quelque nécefjité, Ceft-à-dire, une néceflité qui vienne de quelque contrainte is 
humaine, Nous n'avons pas rech, dit-il ailleurs, (4) le pouvoir de détourner les Hom- Tit, pe 
mes du Péché par une Sentence prononcée avec autorité, C’elt-à-dire, avec une autorité 74: Hom. 
qui renferme le droit d'exécuter la Sentence en Souverain, ou à main armée, ou sit LU, 
d’ôter (s) quelque droit humain aux Coupables. Il dit encore, qu’un Evêque doit 
s'aquitter de fon devoir, en ufant non des voies de la Contrainte , mas de celles de la 


Peruafion. 
4. D'où il paroît, 


droit d’exercer fur les Hommes une domination humaine. 


que les Evèques, (6) confidérez comme tels, n’ont aucun 


Car , comune le dit 


St. JERÔME, (7) un Roi commande aux Hommes, bon gré malgré qu'ils en aient ; au lieu 


quun Evêque ne commande qu'autant qu'on veut lui obéir. 


Ta mépi ÉtUTÉ » # Evan ay THv dx BoT y » a ŒUTOY 
dQimcs Ts Ta Àeyogeé va œipérews #ugioy. In EPHES. 
Cup. IV. St. AMBROYSE dit, que, quand un Prêtre, 
€n vertu de fa Chatge, donne fon jugement au fujet 
de la rémiflion des Péchez de quelcun, il n'exerce par 
là aucun aéte de Pouvoir; la Parole de DIEU étant 
eule ce qui pardonne les Péchez: Verbum D E 1 dimit- 
tit peccata : Sacerdos efè judex.  Sucerdos quidem officiuin 
Jun exhibet, at nulliss poteftatis jura exercet. Lib. IE. 
De Cain &7 Abel, Cap. IV. Ce paflage fe trouve cité 
dans le DRorr CANONIQUE, Cauf. XXXIII. Quxft. 
IL De Peœnit, Diftin@. I. Cap. LIL GROTIUS. 

Nôtre Auteur a t&aité cette matiére plus au long, 
dans fon Traité De Imperio Summarum Poteftatum cir- 
ca Sacra, Cap. HIT & IV. que l’on fera bien de con- 
fuler. 

(5) C'eft aux Rois, & non pas à l'Eglife , qu'il 
apjartient de juger des Fiefs, comme le reconnoit le 
Paye INNOCEN'T IL Non enim intendimzws judicare de 
Feuo, cujus ad ipfum [Regem Francorum] fpeélat ju: 
dicaun , nifi forte juri coinmuni, per fpeciale privilegium 
vel contrariun confuetudinem aliquid fit detraëlum. DE: 
CRirAL. Lib. IT. “Tit. I. De Judicis, Can. XIII. 
ALIXANDRE III. avoué la même chofe, au fujet des 
Pofeffions: os adtendentes, quod ad Regem pertinet, 
non ad Ecclefiuin , de talibus polfefionibus judicare, ne 
vidusnur juri Reyës Anglorum detrahere, qui 1pfarum 
jadrium ad fe adferit pertinere &c. Ibid. Lib. IV. Tit, 
XVII. Qi Filii Junt legitimi , Can. VII En effet, 
les Rois ne reconnoiflent point de Supérieur ici + bas, 
à l'gard du Tempotel: c'eft de quoi INNOCEN'*r III. 
tonbe auf d'accord: Zz/uper, quum Rex fuperiorem in 


m 


De dire, fi les Rois mé- 
me 


temporalibus minimè vecognofcat &c. Ibid. Cam. XIII. 
Le Pape Nrcocas I dit, que, felon l'inftitution de 
Nôtre Seigneur JE'S U S-CHR1IS'T, comme les Em- 
pereurs Chrétiens ont befoin des Papes par rapport au 
Salut éternel, les Papes aufli fuivent les Loix des Em- 
pereurs pour le Temporel : Qsoniam idem Mediator 
Dei &$ Hominum, Homo Chrilus JESUS, Jic aétibus 
propriis ET dignitatibus diflinétfés ofhcia poteflatis utrinfque 
difcrevit propria , volens medicinali humilitate hominum 
coÿda Jurfuns efferri, non humanà fuperbié rurfus in in 
ferna demergi : ut EŸ Chrifliani Imperatores pro æterna 
vita Pontificibus indigéFent , €9 Pontifices pro curfu tem- 
poralium tantummodo rerum Imperialibus Legibus uteren- 
tur, quatenus fpiritualis atfio à carnalibus diflaret incur- 
Jibus , € ideo snilitans D E O minimè fe negotirs Jecula- 
ribus implicaret ; ac viciffim non ile rebus divinis præefi- 
dere videretur, qui effet fæcularibus negotiis implicatus, 
Diftinét. X. Can. VIEIL  Voiez auf Difiinét. XCVI. 
Can. VI. comme auf le LXXXIL des CANON sdits 
APOSFTOLIQUES, que nous avons déja cité ail- 
léurs, Ziv. I. Chap. II. $. dern. (Mote 31.) avec ce 
que nous difons-là de plus dans le Texte, & dans les 
Notes. GROTIUS. 

(6) Nôtre Auteur donne à entendre par À, que, fi 
les Eccléfiaftiques ont quelque Pouvoir coa&if, comme 
ils le tiennent des Loix & de la Puiffance Souveraine, 
lors au qu'ils l'exercent, ils n’agiffent point en Mi- 
niftres de l'Evangile ; ils prennent, pour ainfi dire, un 
autre perfonnage, & font à cet égard Séeuliers. Voiez 
encore ici le Traité de nôtre Auteur, De Jure Sum 
narum Poteftatum circ@ Sacra, Cap. VIII. & IK. 

(7) Ut Regi , Jie Epicopo , immo minws Epifcopo, 

F3 qui 


(h) Chap. 


XX. S. 48, €7 


Juiv. 
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me peuvent, Comme pour punition, faire la Guerre à ceux qui rejettent la Reli 
gion Chrétienne, c’eft dequoi nous avons traité fufhfamment, par rapport à n0ô- 
tre but, dans le Chapitre (h) des Pesnes. 

$. XV. J'a 1 à donner ici un autre avis, qui ne fera pas inutile, & qui tend à 
révenir de grands malheurs dont on eft menacé, comme je le prévois en compa- 
rant l’Hiftoire Moderne avec lAncienne.  C’elt que les efpérances (1) conçuës far 
l'explication de quelque Prophétie ne fourniflent pas un jufte fujet de prendre les 
armes. Car, outre que, fans être infpiré, on ne peut guéres (2) expliquer füre- 
ment les Oracles qui ne font pas encore accomplis; lors même que le fens d’une 
Prophétie eft certain, nous pouvons ignorer le tems auquel ce qu’elle prédit doit 
arriver. Et après tout, une Prédiction ne donne aucun droit, fans un ordre ex- 
près de Dieu, qui autorife à fe mettre en devoir de l’exécuter ; puis que Die u 
permet fouvent que laccomplillement de ce qu'il a prédit fe fafle par de Méchans 

Hommes; ou par des Actions Mauvailes. 
$. XVI. ILfrauT favoir encore, que, quand quelcun eft obligé à faire envers 
nous certaines chofes, non par la Juftice proprement ainfi nommée , mais par quelque 
autre Vertu, telle qu’eft la Libéralité, la Reconnoïifflance, la Compañlion , la Chari- 
té ; comme on ne peut pas, de Concitoien à Concitoien, avoir recours aux Juges 
pour fe faire rendre ce qui nous eft du de cette maniére, on ne peut pas non plus, de 
Puiffance à Puiflance, y contraindre par les armes. Car, ‘pour rendre légitime lufage 
de ces deux fortes de Contrainte , il ne fuffit pas que ceux de qui on exige une chofe, 
foient moralement tenus de la faire ; il faut encore que l’on ait quelque droit de lexi- 
ger d'eux à larigueur: droit que l’on n’a pas ordinairement en matiére de celles dont 
il 


quèm Regi. Ille enim nolentibus preeft, hic wolentibm:  eft dit, dans les Révélations de DANIEL, Chap. XII. 
ille terrori Jubjicit, hic fervituti donatur. Epift. ad He-  verf. 4, 8, 9. Sur quoi St. JE‘RÔME raifonne de cet- 
liodorum , de Epitaphio Nepotiani (Tom. I.. pag. 25. B. te maniére: Si le Prophéte, qui a oui l'Oracle, ne 
Ed. Froben.) Dans une Lettre d'un Préfet du Prétoi- l'entend point ; comment eft-ce que d'autres fe flat- 
re, aux Evéques , il eft dit, que c’eit aux Evêques à tent de pouvoir en pénétrer les obfcuritez? S5 autems 


inftruire fi bien, que les Juges ne trouvent pas dequoi 
punir: Æpifcopws doceat , ne Judex poflit invenire , quod 
puniat. CassiopoR. Var. XI, 3. L'Empereur Fride- 
ric Barberouffe dit, dans un Poëête, en parlant du Pa- 
pe: Qu'il gouverne Jon Eglife, €ÿ qu'il régle le Spirituel ; 
mais qu'il nous luille l'Empire €S l'Autorité Civile : 

Ecciefiain regat ile Juam , divinaque jura 

Temperet : imperium nobis fafce/que relinquat. 
GUNTHER. ZLigurin. Un Evêque de Rachid, nom- 
mé Guillaume, aïant voulu empêcher Suéron, Roi de 
Danemark , qui étoit ca , d'entrer dans l’'E- 
glife, en lui préfentant le Bâton Paftoral; comme les 
gens du Roi mirent la main à l'Epée, il fit le devoir 
d'un Evêque, & tendit fon col, pour étre décapité. 
Voiez ce que nous avons dit ci-deflus, Zzw. I. Chap. 
IV 6 CG RONT LUS 

6. XV. (1) Voiez, au fujet d'un certain Théodore, 
qui vivoit du tems de l'Empereur Gratien ; ZOS1ME 
(Lib. IV. Cap. XIII. Æd. Cellar.) & AMMIEN Mar- 
CELLIN , (Lib. XXIX. Cap. I. ) & touchant Jean de 
Cappadoce, PRoCOPE, Perfic. Lib. IL. (Cap. XXX.) 
Voiez aufñ LEUNCLAVIUS, Hift, Turc. Lib. 
XVII GROTIUS. 

On peut joindre ici ce que dit le célébre Mr. SCHUL- 
TING , fur les Xeceptæ Sententiæ du Jurifconfulte 
Pau, Lib. V. Tit, XXI 6. 1. Jurprud. Ante-Ju- 
Jin. pag. 502. 

(2) En effet, les Livres Prophétiques font fermez, 
& comme féellez | jufqu'au tems marqué pour l’ac- 
compliffement des Oracles , en forte qu’on ne peut 
auparavant les entendre; comme il paroît par ce qui 


Propheta audivit, ET non intellexit : quid facient hi, 
qui Jignatun librum, €Ÿ, ufque ad tempas confumima- 
tionës, multi ob{curitatibus involutum , prefumtione men- 
tis edifferunt ? Comm. in DANIEL. (Tom. V. pag. 606. 
B. Ed. Froben,] PROCÇOPE parlant des Oracles des 
Ho dit, qu'il at pas poffible à un Homme de 
es expliquer avant l'événement : T ; ET 
hoyiay Ty didvoiutr me TB teyS PA Se D md 
ptou aOvaT er. Gotthic. Z:b. I. (Cap. XXIV. ) Ii ajoû- 
te, un peu plus bas, que l'événement en eft feul l'in- 
terprête für: Taÿre re dbveré toi dyVeuro cra ër, 
e0 TS £eys Tü Zufomns 20%7&y Zvveivos : # 22 xai 0 
XeSveS mures » EnGayros n0n TË medyHATos ; 30 TÉ AdyE 
£15 méiguy tAduvros » axgibns TB ETS ÉpuereuTrs vévnrau. 
NICE'PHORE GREGOR AS remarque, au fujet dun 
Oracle, dans l'explication duquel tont le monde, & 
l'Empereur même Asdronic fe trompa, mais dont lé. 
vénement découvrit, après fa mort, le vrai fenss que 
toutes les Prédiétions en général font concuës d'ane 
maniére obfcure & ambigue, qui les rend très-difici. 
les à expliquer : ’Ax WOTEe HAi TRE Ty VEUC- 
podbuiver dusirasé los nai durévuGorx vai mrsisus 
(a à à : Li 3 77 A LE] 

dExopréve Tas dveMËes nai dur TUËes , HÉXEIS AUTRE 
ATEUS Ÿ QUTUS al ÉTOS O XPATMOS ÉmAMIX TÉS MAS 
S8s , nul auroy dy Toy Bacinée "Ardboriso ; HÉXeS 2u- 
THS TEAEUTYS » os elenrerou. EË dyçumor C auré 9410- 
MÉVS > ŒUTOS EXAUTOY © PAT HOS disragnoe. Lib. V. Tiéo- 
logiens trop hardis , prenez donc garde à vous: Et 
vous ; Politiques, gardez-vous des Théologiens Top 
hardis. Il y a là-deflus un endroit dans l'Hiftoire de 
Mr. DE THou, qui mérite d’être lü; c'eft au fjct 
lun 


+ 


Des Cuufes injufies de la Guerre. Liv. IL. Ca. XXIL ISI 
il s’agit. Que fi les (1) Loix & Divines, & Humaines, donnent quelquefois ce 
droit, il fe forme alors une nouvelle Obligation, qui fe rapporte à la Juftice. Mais 
hors de là, toute Guerre entreprife pour caufe d’un refus de ce à quoi engagent les 
autres Vertus, eft une Guerre injuite, comme celle que les Romains firent (2) au Roi 
de Chypre, fous prétexte qu'il s’étoit rendu coupable envers eux d’ingratitude. Car 
un (3) Bienfaicteur , commetel, n’a aucun droit, proprement ainfi nommé, d’exi- 
ger les effets de la Reconnoïflance de celui à qui il a fait du bien; autrement ce ne 
{eroit plus un Bienfait, mais un Contract. 
$; XVIL Exrix, il faut (à) remarquer, que, lors même qu’il y a un jufte fujet 
de prendre les armes, & que par conféquent la Guerre et jufte en foi, il arrive fou- 
vent que lentreprile en devient vicieufe à caufe de la difpofition de celui qui s’y enga- 
ge; foit qu’il sy détermine moins par la confidération de la juftice de fa caufe, que 
par la vué de quelque autre chofe, qui n’eft pasillicite en elle-même, comme pour 
aquérir (1) de la gloire, ou pour fe procurer quelque avantage où public, ou parti- 
culier, qu’il attend de la Guerre, indépendamment de la raifon juftificative ; (2) foit 
qu'il fe laifle aller à quelque pañlion entiérement illicite, telle qu’elt, par exemple, la 
joie qu'on a de voir fouffrir les autres, fans penfer au bien qui peut revenir du mal 
qu’ils fouffrent. Mais, quoique tout cela rende coupable de quelque Péché celui qui 
fait la Guerre pour un jufte fujet, la Guerre en elle-même n’en devient point injuite 
par rapport à l'Ennemi; comme AR1ST1DE (3) le remarque, en parlant de celle 
que Philippe de Macédoine fit aux Phocéens, non par un principe de Religion, mais 
pour étendre les bornes de fon Empire. Aufli n’eft-on pas tenu de reftituer (b) ce 
que l’on a pris dans une telle Guerre. | 
C H'A- 


d'un cértain Juques Brocard , Lib. LXXIX. fur l'année que la grande & 


1583 GROTIUS. 

$. XVI. (1) Voiez PUFENDORF , Liv, III. Chap.IIl. 
$. 4. du Droit de la Nat. € des Genss, 

(2) Nôtre Auteur ne cite perfonine : mais il a ici en 
vuë ce que dit STRABON , que P#olomée, dernier Roi 
de Chypre, fut dépouillé de fon Roiaume par les Ro- 
mains, à caufe de fa mauvaile comduite , & de fon 
Angratitude envers 1eS Bienfaiteurs : Exei à 0 rencu- 
ras debns Iirorssaïes aYn@os 75 KAsoméreus Gaureos, 
SAS 29 nas BETHATONS ; OoËs MAAUMENTS TE Elsa 
My ŒXLBITOS EiS THS EvEeYÉTES , Exelvos wir x EN Ty » 
Poundtos dE xurioxoy ray vices, Qc. Geograph. Lib. 
XIV. in fin. pag. 1004. À. Edit. Amfl. (684. Ed. Pa- 
ri.) Mais cette Guerre avoit des caufes encore plus 
injuftes, & de la part de P. Clodirs, qui y porta le 
Peuple Romain ; & de la part du Peuple Romain 


(2) SALLUSTE dit des Romains , 
unique railon, qui, de tout tems, 


Ja bellandi eft , cupido profundu imperii &S divitiarum , 
(Epift. Mithridat. ad Arfacen, 


de quelques Peuples de l'ancienne Germanie, que l'or 
& les richeffes font la principale caufe de leurs Guer- 
res : 
Je. CHif. Zib. IV. Cap. LXXIV. sum. 7.) Hippobyte dit, 
dans une Tragédie de SENEQUE, que l’avidité impie 
du gain, & les emportemens de la Colére, ont trou- 
blé la paix où le Genre Humain vivoit autre- 
fois : 
Rupêre fudus impins lucri furor , 


même. Voiez CICE'RON, Orat. pro Sext, Cap. XXVI. 
FLorus, Lib. III. Cap. IX. Dion Cassius, XXXVIII. 
pag. 86, 87. Edit, Steph. APPIEN d'Alexandrie, De 
Bell. Civil. Z:b. IT. pag. 728. Edit. Ami. (441. H. Steph.) 
AMMIEN MARCELLIN, Lib. XIV. Cap. VIIL ir fin. 
Ed. Valef, Gron. 

(8) Voiez PUFENDORF, Droit de Ja Nat. € des Gens, 
Liv. LI. Chap. HIL. 6. 17. 

$. XVII. (1) C'ett un des Vices qui s’infinuë le plus 
fous les apparences de la Vertu. Mais comme le dit très- 
bien St. AUGUSTrIN , il vaut mieux s’expofer à être pu- 
ni, comme l'hommeile plus lâche du monde, que d’a- 
quérir de la gloire par de telles armes:  Suties eft, cujz- 
libet inertie pœnas iucre, quûm illorum aymorum gloriain 
quærere,  DeCivit. Dei, Zib. III. Cap. XIV, Voiez le 
pallage d'AGArHIAS, que nous avons cité fur le , 3. 
(Note 3.) GROTIUS. 

Mais, dans ce paflage , auquel on renvoie , auffi bien 
que dans celui de St. AUGUSTIN , il s’agit de Guerres 
injuftes en elles-mêmes. 


Et ira preceps 
Hippol. (vers. 540, 541.) Selon St. AUGUSTIN , ce 
que l’on bläme avec raifon dans la Guerre, c’eft un 
défir de nuire, ou de fe venger ; un efprit implacable ; 
l'efprit de rebellion; le défir de dominer ; & antres 
chofes femblables :  Nocendi cupiditas , uicifcendi crudeli- 
tas, implacatus € implacabilis anima , feritas rebellan- 
d, libido dominandi, ET fi que Junt fimilia, bec Junt , 


que in bellés jure culpantur &c. Contra Fauft, Zib. XXII: 


Cap, LXXIV. GRoOTIUS. 

(3) Ovdis dorihtyss, ro un & dixaius Duxtas dro- 
Awhéyes * En #8 did Tèro duuios miseusras Diaimmos, 
ŒDN si Te Hi % mil Daxéoy eiméiv, TA jé xaT œy- 
Ts pégss dixœias TAÏTE memory ge à els Diur- 
moy, Ex OT US. oTuy Vue, un TS OEÈ HAL > MY DM 5 
ŒN Unie TYS @uTÉ TAEONEËIS » 2 à mac LUE 
Qairyræs Tara ruuted£us | éxeéivos prb dinaius iTws 
æmonWnATiy » 805 À É41 dnaiws aYENXE. Orat. II. De 


Societate, Tom. II. pag. 256, 257, 


CHaAPr. 


(a) Fr. Pie 
Éloria, De Jr 
re Belli, sun. 


“e 


(b) Covar- 
Yuv.in C. Pec- 
catum : Part. 
II..9. num.2. 
Cagetan. IT. 2, 
Quæft. XL. 


a porté les Ro- Art,.r. Sy/veft. 
mains à faire la Guerre, ç'a été un défir infatiable de verb. Bellum, 
dominer & de s'enrichir: Mamque Romanis , cum Na- num. 2. Srm- 
tionibus , Populis, Regibus cunébis, una ES ea vetus cuuf- na Ang. verb. 


Bell. n. s. 


1 Fragm. Lib. IV. . 3. Summ. Rof. 
Ed. Wal.) Dans TACrrE, on remarque, en parlant ib.rwm.3.&@ 8. 


Thom. Aqu.II. 


2. Qu. LXVI. 


Penes quos aurum €S opes, præcipuæ bellorum cauf- Art, 8. 


CH AP IPTURE RTE 


Des Causes DOoUTEUSES de là GUERRE. 


L D'où viennent les DOUTES, en matière des Chofes Morales. IT. Qril ne faut rien 
faire contre les lumiéres de Ja Confcience , quoi qw'erronée.  ÏIT. Comment où et entrai- 
né, dans Jon Jugement , tantôt d’un côté, tantôt de lautre, ou par des preuves tirées 
de la nature même des chofes : IV. Ou par l'Autorité. NV. De quelle maniére on doit 
fe conduire , lors qu'il y a de part € d'autre des vaifons de douter , en matiére d’u- 
ne chofe de grande ünportance , ES Lors qu'il faut néceflairement prendre un parti. 
VI Que, dans un tel cas, äl faut S'abflenir de la Guerre. NIL Commnent on peut 
éviter la Guerre, par une conférence amiable: VIII. Ou par un Arbitrage; (a propos 
de quoi on traite du devoir des Princes Chrétiens par rapport aux Puiffances qui font 
en guerre): IX. Ou même par la voie du Sort. X. Si, pour prévenir ne Guer- 
re , on peut permettre un Combat fingulier ? XT. Que, dans un doute égal de part 
€ d'autre, le Poffeffeur a l'avantage. XII Max, ff aucume des deux Parties weft 
en pofefion , il faut, en ce cas-la , partager la chofe fur quoi elles font en différend. 
XIIL Si y a quelque Guerre, qui Joit jufle de part €ÿ d'autre ? 


&. I. À° ISTOTE a dit, avec beaucoup de vérité, (1) qu’on ne trouve pas, dans 

les Sciences Morales, la même certitude, que dans les Mathématiques. (2) 
Cela vient de ce que les Mathématiques , faifant abftraction de la Matiére , ne confi- 
dérent que les Figures, qui, pour l'ordinaire, (3) ne foutfrent point de milieu ; car il 
n’y a rien, par exemple, qui tienne le milieu entre une Ligne Droite & une Ligne 
Courbe. Au lieu qu’en fait de Chofes Morales, les moindres circonftances changent 
la #atiére : & d’ailleurs il fe trouve prefque toujours entre les Formes, ou les Quali- 
tez, dont on traite dans ces fortes de Sciences, un (4) Milieu qui a quelque éten- 
duë , en forte que tantôt on s'approche plus d’une extémité, & tantôt de l’autre. Ain- 


CHar.XXIIL 6.L. (x) Voiez le paffage rapporté tout du 
long dans PUFENDORF, Droit de la Nat. € des Gens, 
Liv. L Chap. IL 6. 1. & ce que j'ai dit dans les Notes fur 
ce paragraphe. 

(2) PUFENDORF a examiné ceci, dans le Chapitre, 
que je viens de citer, (. 9. Tout ce que nôtre Au- 
teur dit, prouve feulement, que l'application des prin- 
cipes de Morale aux cas particuliers eft fouvent aflez 
difficile. Voiez ma Préface fur ce même Ouvrage de Pu- 
FENDORF, $. 3. sum. 3. 

(3) En matiére de ces fortes de chofes, le change- 
ment fe fait d’une extrémité oppofée, à l’autre, sis ro 
au lieu, qu’en fait de Chofes Morales, 

» \ A 
sis mo meraËëv. GR O- 
TaUS 


(4) Voiez St. CHRYSOSTÔME , fur le IV. Chap. 
des Ephéfienss & ARISTOTE, ÆMagn. Moral. (Lib. f. 
Chap. IX.) GROTIUS. 

J'ai fuppléé ici, en dévinant, la derniére citation , 
dont l'Auteur a été omis dans l'Original , où la Note 
ef ainfi conçuë: 7äde Chryfoftomum ad IV. Ephejiorum 
LI. Moral. J'aicru, que les Imiprimeurs avoient fauté 
le mot Ariflot. & mis enfuite IÏ. pour I. car je trou- 
ve, dans le Chap. du Livre que j'ai indiqué, quel- 
que chofe qui fe rapporte aféz bien au fujet, puis que 


PAIE he 
on pale par un milieu , 


ii, 


le Philofophe y montre que les Vices font tantôt plus, 
& tantôt moins éloignez du milieu dans lequel il fait 
confifter la Vertu. Dans mon Edition Latine, j’avois 
conjeéturé, que le nom omis étoit Azorium, Scho- 
laftique , dont on a des Zafhitutiones Morales, que nô- 
tre Auteur cite ailleurs. Mais je n'ai pas le Livre, 
pour voir fi cette conjecture ef mieux fondée , que 
l’autre, à laqueïle je me tiens en attendant. La cho- 
fe, au fond, eft peu importante. 

(5) Eos dt gœnemoy éviors To méivas, moïoy dyri mois 
œigertoy. Ethic. Nicom. Lib. III. Cap. I. 

(6) Kai du Tèro To ur whWdsiuy #æX0y 50 dxcsoy, 
dvosets is, r& donâyros densiy. ANDRONIC. RHODIUS, 
Lib. [. Cap. HIT. pag. ro. 

$. II. (1) C'eit à quoi fe rapporte ce qui eft dit 
dans le même Chapitre : Que chacun Joit pleinement per- 
Juadé dans Jon efprit: Éxusos ëy rà ide voi maneŸo- 
eelr3w. Verf. 5. Et encore: Heureux celui,  qui'ae Je 
condamne pas lui-même en ce qu'il choifit ! Muxagios ô 
un xeivay éaurey à w QmiuaCe. Verl. 22. St. AMBROI- 
SE, fur le paflage dont il eft queftion, l'expliqueauffi 
de ce que l'on fait fans l'approuver en foi- mène : 
Recle peccatum adpellat, quod alter fit, quim probitum 
ef. St. AUGUSTIN fuit cette idée :°& les paroles de 
l'un & de l’antre de ces Péres font citées dans le 

n 3 
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fi, entre ce que l’on doit faire , & ce qu'on ne doit pas faire, il y a un milieu , favoir, 
ce qui et permis : mais ce milieu eft quelquelois plus près de lun des côtez, & quel- 
quefois de l'autre; d'ou il nait fouvent de lobfcurité & de l'incertitude, à peu près 
comme quand on voit le Crépulcule, ou qu’on touche de l'Eau froide, qui commen- ? 
ce à s’échautfer. En ces cas-là, # eff dificile, comme le dit ($) ARISTOTE, de 

avoir quel parti on doit prendre ; ou, comme l'explique un.de fes Paraphraîtes, (6) 
de difterner ce qui eff vtritablement jufle, d'avec ce qui paroit tel. 

&. IL 1. Ier il faut é’abord pofer pour maxime , qw’encore qu’une chofe foit jufte 
«n elle-même, fi celui qui la fait, après avoir tout examiné , la trouve injulte, il fait 
mal. C'eft ce que dit PApôtre St. Pau, (a) Que tour ce qui Je fait Jans foi, eff un (a)Romairs, 
péché : car le mot de(r) foi fignifie Rà le jugement que l'on porte d’une chofe. En XV, #3. 
effet, Dieu a donné aux Hommes la faculté de juger , pour leur fervir de guide dans 
leurs actions: & méprifer ce qu’elle nous dicte, c’eft abaifler fon Efprit à la con- 
diition des Bêtes brutes. La RE 

2. Mais il arrive fouvent, que les lumiéres de nôtre Raifon ne nous font voir rien 
de certain, & que nôtre Jugement demeure comme fufpendu. (b) Alors, fi l’on ne Gb} Fées 
peut fe tirer de cet état de fulpenfion par un examen attentif, il faut fuivre le pré-em 1. De’ 
cepte de CiceronN, (2) qui veut, après (3) d’autres, qu'on ne Je détermine à rien, Matrimn. 
Lamt quo doute fc l’on fera bien ou nal. % CN it 

3. Que fi Pon eft réduit à la néceflité de faire lune ou l’autre de deux chofes, de », #7 Jeg. 
la juftice desquelles on doute; comme la fufpenfion d’aétion ne peut avoir lieu 
alors , il faut prendre le parti où il paroït moins d’injuftice. (4) Car quand il w'y 
a pas moien de s’empêcher de choïfir, un moindre Mal eft toujours regardé com- 
me un Bien, felon la maxime ($) d'ArisroTe, dé (6) CicEronN, & de (7) 
QUINTILIEN. 

S. IIL IL ARRUVE néanmoins la plüpart du tems, qu'après quelque examen en 
matiére de chofes: douteules, l’Efprit ne demeure plus fufpendu, mais fe détermine 
d’un ou d'autre côtté , fur des raifons (1) tirées ou de la chofe même , ou de l’opinion 
qu'il a des autres Hommes, qui prononcent là-deflus. Car ici a lieu ce que dit vé- 
ritiblement HE's1ODE , (2) Que le meilleur eft de voir ©S de Je conduire par foi-méme; 
ES enfuite, au défaut de fes propres lumiéres, de Juivre celles d'autrui. 

$. IV. 


+ 


Drotr CANONIQUE, Cauf. XXVNIII. Quel. I. Cap. P. Fagä.] GROTIUS. 

XIV. in additam. GRATIANI. On trouve dans PLU- (4) Ceci a befoin d'être re@ifié. Voiez l'endroit de 
TARQUE une penfée approchante: ,, Ilne fuit pas, PUFENDORF, que je viens de citer dans la Mofe 2. 
» dit-il, qu’une Action foit belle & jufte ; il faut fur ce paragraphe, 

» auffi qu'elle parte d’une perfuañon ferme & iné- (5) Exes dy TÉ mire Tux énçus uhemsy » xaTæ Toy 
>» branlable, en forte qu'il paroïffle qu'on agit avec  dturspor Quoi mAËy » ra tndgise Aymriey Tûr ray. 
» Choix & avec müûre délibération: Asï yae 8 povoy  Ethic. Nicom. Z5b. IT. Cap. IX. pag.27.Tom.Il. Ed. Parif. 
T#y mél munyy Elus 5 dixaiur, GARE 10 Tr déuy ; (6) Sed quia fic ab bominibus doétis accepimus , non 
aQ ns mearleres > HoiHoy 1 ÉUMETARTUTON > 44 Dear- Jolum ex mai eligere minima oportere , Jed etiam excer- 
Tous doxeudcavrese  Nit. "Timoleont. (pag. 238. C.  pereex hi ipjis, fi quid inefet boni. De Offic. Lib. IIL 
Tom. I. Ed. Wech.) GROTIUS. Cap. L. 


On peut joindre ici ce que nôtre Auteur dit dans (7) Nam in comparatione malorum , boni locum obtinet 
fon V’otum pro Pace Ecclefiaftica , ad Artic. XXI. pag. /eviws. Inft. Orat. Lib. VII. Cap. IV. pag. 626. Edit. 
71, €9 Jega. Edit. 1642. Burman. 

(2) Ben precipiunt , qui vetant quidquame agere , quod $. III. (1) St. AUGUSTIN dit, qu'en matiére de cho- 


dubites , æquum fit an iniquum. De Offic. Lib. I. Cap. IX. fes obfeures, on fe détermine ou par la Raïfon , ou par 
Voiez, fur ceci, PUFENDORF, Liv. I. Chop. IIL. 6. 8. l'Autorité: Duplex enim eft via, quum Jequimur, quum 
du Droit de la Nat. ES des (rens. rerum nos obfcuritm movet, aut rationem , aut certà au- 
(3) CommePLINE le Jeune: “Aut, Ji tutius putæs,  Eloritatem. De ordine, Lib. IL. (Cap. V.) Cela ef 
illud cautiffimi cujusque præceptum, QUOD DUBITAS, expliqué par GABRIEL VASQUEZ, Difput. LXII. 
NF FECERIS; #l ipfum refcribe. Lib. {. Epit. XVIII Cap. IT. ##. 10. Voiez aufli MEDINA, EL. 2. Quæft. 
'eft auffi une maxime des Rabbins , Qu'on doit fe XIV. GROTIUSs. 
arder de faire une chofe, fur laquelle on a anelque (2) Ovros pèy muvdgises , os aures mayrx vonrse , 
oute : p207 10 2101 V'ébistallek min bajjaphek. CPexrramueos ra x Emeire 30 Es réAos nou dusise.] 
R. GAMALIEL, in PIRKE ABOTH, pag. 14. Edit. Evdnos à av MeXEÏYOS » ds EU cmorTs miŸ Are. 


L'0 M1L V Le 


(a) Franc. 
V'iétor.De In- 
dis, Refect. I. 
num. 12. 8 
De Jure Belli, 
n,. 21 , & 24 


Co )Feciales. 
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d’autres circon{tances. Mais, 
ce & de l’habileté: de forte qui ceux qui 


ou à la plüpart, ou aux plus intelligens. 


de même, dit Arisripe le Rhéteur, C2 
lopinion du plus grand nombre des gens, & des plus habiles. 

maniére dont fe conduifent fur tout les Rois, qui n’ont guéres le loïfit 
d'apprendre ou d’examiner par eux-mêmes (3) ce qu'il y a de plus fubtil dans les 
Ainfi les anciens Romains nentreprenoient point de Guerre , 
de certains Prêtres (b) établis pour cet eftet; & 


2. Ceft la 


Arts & les Sciences. 
fans avoir confulté (4) le Collége 
les Empereurs 
écouté l'avis des Evèques, pour 
chofe qui püt faire naître des fcrupules. 


. 


voice de part 
En ce cas-la, 


Le Poëte ajoûte, que celui qui n'aiant pas des lumié- 
res, ne veut pas fuivre celles d'autrui , eft un vaü- 
ï1eN : n 62 ue à RE 2 

Os ne MT ŒUTOS Von > MAT, GAÂË ŒXEUY 

Er Syua LARANTEE 3 o à «av a cptios ETTA 
(Oper. & Diér. verf. 293, € Jegg- Ed. Cleric. ) Cette 
penfée a été imitée par TITE Live , qui fait parler ainfi 
Minucins à fes Soldats: Sæpe ego audivr, Milites, eum 
primum effe virum , qui ipfe confulat quid in rem fit s Jecun- 
dus eus, qui bene monenti obediat : qui nec ipfe confulere , 
nec alteri parère Jciat , eum extremi ingenii effe. Lib. XKIT. 
(Cap. XXIX. num. 8.) CICE'RON l'a aufli empruntée : 
Sapientiimum elle dicunt eus , cui, quod opus fit, iphi ve- 
miat in mentems : proximè accedere illum , qui alterius bene 
inventis obtemperet. Orat. pro Cluent. ( Cap. XXXI. ) 
GROTIUS. 

SET: - (1) Eydvéx Où Te doxbyra maoi » 3 rois 
melgois » » Tois ro@ois ‘ * TéTois M Tois Dés >n Tois 
msiqus ; Toïs majusæ Yrwbiuois » N) ÉVODÈOIS. Topic. 
Lib. I. Cap. I. 

ne «/ À «1 Va 

(2) Oiuus d œmayres dy vx CUUQYTAI > WOTEP, TOV 
y Tois dxægnpiois ACYwY Téres dnelesarss HYEÏTE > & y 
mises À YYOPIMUTATOI paprupes dry Ÿ oùTw 1 Toy EiS 
couSsAmy neoT&y > OS ay mÂéisa # THoUÈRISTAT OI 
MOPTUPES WT > TÉTOIS noise xp museuur.  Orat. 
de concordia , ad Rhodios , Zom. II. pag. 378. 


B: C. 

(3) Quibus artiun momenta edifcere eut expendere vix 
Nôtre Auteur a ici imité ce que CICERON 
ditau fujet du Sage Caton: Et primum M. Catoni, vi- 
tam ad certam rationis normam dirigents , €7 diligentiffimè 
perpendenti MOMENTA OFFICIORUM omnium , de ofhcio 
refpondebo.  Orat. pro Mur. Cap. IL. Il cite ici dans le 
Texte, ce vers Grec, fans marquer d'où il l’a 
pris : 


vacat. 


ZoQol rupawor Tüy coQür Evscie. 

C'eft-à-dire ; Le commerce des Sages rend un Roi fige. 
C'eft une ancienne fentence proverbiale , à ce que dit 
Auriu-Geice, Mot. Attic. Lib. XIIL Cap. XVIII. 
fur quoi on peut voir les Commentateurs , qui n'ont 
pourtant pas remarqué, que STOBE'E, Serw. XLVIII. 


Des Caufes douterfes de la Guerre. L1v. Î. CH. XXII. 

S. IV. 1. Les raifons prifes de la chofe même, fe tirent des Caufes, des Effets, & 
pour bien connoitre tout cela, il faut quelque expérien- 
I men ont pas aflez, font (a) tenus d'écouter 
les confeils des Sages , pour bien conduire leur Jugement dans la pratique. Car, com- 
me le dit Aristote, (1) le Probable eft ce qui paroït vrai ou à tout le monde, où 
au plus grand nombre , ou du moins aux Sages ; & entre ces derniers, ou à tous, 
LE Dans les Queftions de fait, on tient pour 
vrai ce qui eft certifié par le plus grand nombre de Témoins & les plus dignes de foi : 
) en matiére de pratique, il faut fuivre 


Chrétiens ne prenoient guéres non plus les armes, ($) fans avoir 
favoir s’il y avoit dans leur entreprife quelque 


S&. V. 1. Or, en matiére de plulieurs queftions controverfées , il peut arriver qu'on 


& d’autre des raifons tirées ou de 
s’il s’agit de chofes de peu d'importance , on peut, ce 


. MIEN MARCELLIN [ou plütôt CICE'RON , Epijl. a 


la chofe même, ou de Pautorité d'autrui. 
fembile , prendre 
1n- 


d'EURIPIDE; & d'autres, com- 
me de SOPHOCLE 3; ainfi qu'il paroñt par les Excerpta 
ex Trag. €7 Comed. Græcis de nôtre Auteur, jag. 122. 
Pour ce qui eft de la chofe en elle-même , il n'eft 
que trop vrai que les Grands en général , & fur tout 
les Princes, ne voient guéres par leurs propres yeux, 
& fe fient à ceux d'autrui. Mais ce n'eft pas qu'il 
leur manque le tems & les moiens de s’inftruire par eux- 
mêmes des chofes fur quoi ils font obligez de juger. S'ils 
étoient bien élevez, & qu’ils voulufilent emploier à cela 
tant d'heures qu'ils donnent à leurs plaifirs ou à des oc- 
cupations frivoles ; ils auroient tout le loifir néceffaire 
pour fe mettre en état de juger par eux-mêmes , en aqué- 
ant des lumiéres fufffantes: & ils ont ordinairement en 
main tous les moiens néceflaires , s'ils daignoient les em- 
ploier. 

(4) Voiez l-deffus la Differtation de Mr. JENSIUS, 
De Fetialibrs , dans fon Ferculum literariums ; imprimé en 
MDCCXVIT. 

(s) Mais ces Evèques devoient-ils mieux favoir, que 
les Empereurs, ce qui regardoit une partie fi importante 
du pouvoir & du devoir des Souverains ? Les Eccléfiafti- 
ques ont-ils ou doivent-ils avoir une affez grande connoif- 
fance des affaires politiques, pour décider quand il faut 
ou ne faut pas faire la Guerre? À conlidérer la maniére 
dont un grand nombre d'entr'eux ont été faits de tout 
tems, ileft plûtôt à craindre qu’ils n'engagent un Prince 
dans des Guerres injuftes ou téméraires. L'Hiitoire de 
ceux, qui ont été Miniftres d'Etat, le montre fufh- 
famment. 

$. V. (1) Il vaut mieux pécher de ce côté-là, comme 
dit un commun Proverbe : 

Verum in iftam partem potins peccato tammin. 


[TerENT. Adelph. A@. II. Scen. L. verf. 20. ] 


la cite comme étant 


Quint. Fratr. 1, 1. cité par cet Hiftorien] dit, qu'un 
facilité à fe mettre en colére , & à s'appaier aufl 
vaut mieux, qu’une colére implacable, & qu'ain{i à 
faut préférer ce vice , comme Île moindre de deu 
maux: Znterdum enim exoratus parcebat aliqubus, qua 
jrope vitium eÏe in hoc loco, legitur apud 'TULLIU M 
Na 


Des Coufes douteufes de la Guerre. Liv. IL CH. XXTIT. 


innocemment quel ées deux partis que ce foit. 

2. Mais lors que k chole elt de grande importance, comme quand il s'agit de 
punir un Homme d: mort, alors, à caufe de la différence confidérable qu’il y a 
entre les chofes fur quoi on a à choifir , il faut prendre Cr) le parti le plus für. 
Ainfi il vaut mieux courir rifque d’abfoudre un Coupable, que de s’expofer à con- 
damner un Innocent; comme le dit l’Auteur des Probléises (2) attribuez à AR1Ss- 
TOTE, ajoûtant pour raifon celle que nous avons alléguée ci-deflus, que; dans 
ui doute, il faut Je déterminer du côté où l’on péchera le inoins. 

$. VI. La Guerre eft fans contredit une chofe de très-grande conféquence, puis 
qu’elle attire ordinairement une infinité de maux, même fur des Innocens. Ainfi, 
quand il y a à-deflus des raïfons de part & d'autre, il faut pancher vers la paix, 


1$$ 


comme faifoit Fabims, felon un (x) ancien Poëte Latin. 


S. VIL OR il y a trois moiens d'éviter la Guerre. 
férence amiable entre les Parties qui ont quelque démélé. 


(a) Le prémier eft une cou- 
CicERoNn dit, (1) 


qu'il y a deux maniéres de vuider un différend: lune, par la difcufion des raifons de part 


€$ d'autre : l'autre, par la force. 
aux bôtes. 

ploier luutre. 
ciens Grecs & Latins. 


La prémiére convient proprement à l'Homme: l’autre, 
Il ne faut, ajoûte-t-il, en venir à celle-ci, que quand il wy a pas moien d’em- 
Cette maxime eft confirmée par plufieurs (2) autres autoritez des an- 


$. VIII. 1. LE /écond moien de terminer un différend, entre ceux qui n’ont point 


Nam fi implacabiles iracundie Junt , fumma eft acerbitas : 

Jin autem exorabiles, Jfumma levitas ; que tamen, ut in 
inalis , acerbituti amtepouenda eft. Lib. XXVIIT. (Cap. L 
pag. 562. Edit. Valef. Gron.) Voiez GABRIEL ‘V À s- 
QUEZ, Difput. LXIT. Cap. IV. "um. 21. GR o- 
TL INECS: 

(2) Ere d Éxasos quûy pare à Téofhoiro TË dx 8y- 
ses (c'eft ainfi qu’il faut lire, au lieu de 3 ædxëyros) 
amodnQicuddas 05 gx adust, ÿ TS mn (cet ici qu'il 
Faut ajoûter le y, mal placé à la ligne précédente ) 
œdrävres naruÿ pires à admet 'oloy El mis Qevyes 
dela » à drdpoQorias ES VAL oTéy Tis au 
DoË , ro thdTlo ray GLAET RU AT &Y aipsréor. Sect. XXIK. 
sun. 13. L'Orateur ANTIPHON dit aufli, que 
fi un Juge craint de fe tromper, il vaut mieux pour 
Jui d’abfoudre injuftement, que de condamner à la mort 
injuftement : le prémier n'eft qu'une faute, l'autre eft 
ne impiété : Kai pe el or auapréir Emi To ini, 
To aNxOS drondTEs OCHWTÉGOY » 7 TO anus dmoniras. 
TO ièy YAP > MÔVoy ŒUAÇTHUX SI TO Cù £reeor, ai 
æotGnua. (Orat. XIV. XV. pag. 133.) Æd. Wech. 
GROTIUS. 

Voiez fur PUFENDORF, Droit dela Nat, € des 
Gens, Liv. I. Chap. IIL 6. 6. Mote 3. de la feconde 
Edition. 

6. VI. (1) dit, que ce fage Général penfoit à l'a- 
venir, & qu'il n’aimoit pas à s’expoler légérement au 
hazard des Combats: 

Aft Fabius , cautû fpeculator mente futuri, 

Nec letus dubiis, parcufque laceflere Alartem. 
Sirius IraAL. Punic. Lib. I. verf 679, 680. Ed. Cellar. 

$. VII. (1) WNam, quum Jint duo genera decertandi, 

anum per difceptationem , alterum per vim; quumque il- 
dud proprium fit hominÿs , hoc belluarum: confugiendum 
ejt ad pollerius , Ji uti non licet Juperiore. De OfMc. Lib. 
E. Cap. XI. 

(2) TERENCE dit, qu'avant que d'en venir aux 
mains , un Homme fage doit tenter toute autre voie, 
& emploier les paroles, plütôt que les armes: 

Omnia prins experiri verbis , quûm armis Japientem decet. 


(Eunuch. Acf, IV. Scen. VIL. verf. 19.) On trouve la 


de 


même penfée dans APOLLONIUS de Rhodes : ( Argon. 
Lib. WÏ. verf. 185.) 
Mid avrus œuf HE EmET TI ve maend Aves. 

Et dans DENYS d'Halicarnaffe , où les Romains fe glo- 
rifient, par la bouche de leurs Ambaffadeurs , d'agir 
de cette maniére avec les Swmuites, qui avoient violé 
hautement leurs Traitez : Oùrs di Dares x) avai xur- 
Tws UY XEOYTWY Duo) Ta, mi Tÿs QUAUS nai 72772 
PAL Lee FÉT CSI, LE vEtus EXEIVOUY ATOFEI A4 AE 
TOY» Xj (4A MROTEROY apËds Ta Epyuys MEN D MAC ŸE- 
vas Tay Aoyar. Excerpt. Legat. (pag. 704. Ed. Oxon.) 
Ménélas débite auili cette maxime , dans un ancien Rhé- 
teur Grec: earer jy ya ra drain Ta A0y& TELE R- 
eus napuSayeiy ; AM un Tois OmhnS ÉmITA 2 » 4 Fea- 
TIVÔTELOY durs Ver. LIBANIUS, ( Declam. 1 FR pag. 196. 
D. Ed. Parif. Morel. ) Et EURIPIDE, dans ce 


‘VETS : 


Acyoirs meiruy” ei À um) Bix does. 
Le même Poëte fait dire à fes Acteurs plufeurs chofes 
approchantes. Dans fon Æéléne, le Chœur traite d’in- 
fenfez ceux qui font confifter la Vertu dans la Guerre, 
& qui ne cherchent le repos que par la voie des Armes : 
car, ajoüte-t-on, fi l’on vent toüjours terminer les dif- 
férens à la pointe de l'épée, les quérelles ne finiront 
jamais : 
A@eovss > omoi TS GpsTas mehiUa 
Krèrde, dogos dAxaiS 
A6YXaTr xATATAUOMEDCE 
Tloyss yaray AT}. 
Ei 748 œuf HÇIVEE Viy 
AIHOTOS >» # MOT ERIS 
Actes vor adleuroy mons. 
(Verf. 1166, E7 Jegg.) Dans les Suppliantes, Adrafle 
blâme les Etats, qui pouvant éviter par un accommo- 
dement les malheurs de la Guerre, aiment mieux s’y 
expoler : ns AA ; k 
His T Exsoau PEN PPPAUZT LOL 
Dore xa ae , HAGYO) TA TEAYMATL. 
(Verf. 748, 749.) ° Dans l'Zphigénie en Auhide, Achille 
dit à Clytemmeftre, que, fi elle peut obtenir d’'Agamem- 
nos qu'il renonce au deflein barbare de faire mou- 
V 2 rit 


(a) Viélo- 
ria, De Jure 
Belli, sum. 
28. 


(a) Zib.IV. 
Cap. LXVIL 
(b) Plu- 
tarch, in So- 
lon. pag. 83. 

E. Tom. I. 
E. Wech. 
(ec) Thucyd. 
Lib. I. Cap. 
XXVIIL 
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Des Canfes douterfes de la Guerre. 


de Juge commun, c’eft (1) un Coproms entre les mains d’Arbitres. 


Erv. IE Ca. XXHL 


TaucypiD# 


(2) foutient, qu'on ne peut pas innoceminent ailaquer ; COMME COupable d'injuflice | celui 


qui eff tout prèt d'accepter cette voie d’accommodement. 
Adrafle, & Amphiaraës, fe difputant lun à l'autre le 


d'exemples dans l'Antiquité. 


On en trouve grand nombre 


Roiïaume d’Argos, s’en remirent au jugement d’Eriphyle , Sœur du prémier , & Fem- 
me de l'autre; comme (a) Dionore de Sicile nous lapprend. Les Arhériens (b) & 
ceux de Mégare prirent pour Arbitres cinq perfonnes de Lacédémone , far le diffé- 
rend qu’ils avoient touchant lle de Salanine. Ceux de Corfou (ec) déclarérent aux 
Corinthiens , qu’ils étoient prêts de laifler la décifion de leurs démélez aux Villes du 


rir fa propre Fille, il ne fera plus befoin quelui, Achi/- 
le, s'en méle: Qu’'Zphigérie étant ainfi fauvée, il au- 
ra le plaifir de ne pas fe brouiller avec un Ami comme 
Agamemnon , & toute l Armée des Grecs ne Iui faura pas 
mauvais gré d'avoir emploié les voies de la douceur, plü- 
tôt que celles de la force : 
Ei yag To xpñGo Emi Ÿer » ÉTouuoÿ XeEar 
Xopsir ; CAT yae Têre TYY CoTneiey ; 
Kæyo T opel m60S Qi) VEVATOURE 
ZTeurTos T dy Ss pEuÿ/œiTo He >; El TA TEA Y LT: 
AEhoyiT HévwS Tee oius AO» 4 CTÉVE. 
€Verf. 1017, ET Jegg.) Dans les Phéniciennes, Etéocle 
repréfente à fa Mére, que Polynice fon Frére devoit cher- 
cher quelque autre voie d'accommoderment ,- que celle des 
Armes; & que, par une conférence amiable, on ob- 
tient tout ce que l'on pourroit efpérer du fuccès d’une 
Guerre : 
4. Ne eV be à \ F 
Xe d auTo) SX cmhoITI TuS CARE YUS: 
Marep) mousiQou.  Ildy yag ÉÉæiges 07e 
‘Ox idees moXsMiwy OPA ELEy y. 
(Verf,. 519, € Jegq.) Trre Live a enchéri fur cette 
penfée, lors qu'il fait dire à Phénéws, un des princi- 
paux d'Etokie, que les Hommes, pour éviter la Guer- 
re, relàchent volontairement bien des chofes, auxquel- 
les on ne pourroit pas les contraindre par les armes: 
Multa homines, ne bellarent ; voluntate remiitere | quæ 
Bello ET armis cogi non polfunt. (Lib. XXXV. Cap. XLV. 
aum. 4.) Le Grammairien D o N AT donne auffi pour 
une maximeou une chofe connuë , que ce qu'on avoit 
refufé opiniaätrement, lors que quelcun vouloit lavoir 
par force, on le relâche enfuite de fon bon gré, lors 
qu'il paroît difpofé à prendre la chofe fur un autre ton : 
Pervulgaturs eft enim, Quod Jummû vi defender, quum 
extorqueretur , boc idem pofimodum remitti [IlLya 
dans mon Edition lariorum de 1686. remitte] remitten- 
#7. In Eunuch. Terent. ( A@. I. Scen. IT. verf. 94.) 
Dans H£’RODOTE ; Mardonizs blâme les Grecs, de ce 
que parlant une même langue , ils ne terminent pas 
leurs démélez , en s’envoiant les uns aux autres des Hé- 
fauts & des Ambaffadeurs, & par toute autre voie, 
que celle de la Guerre: Tés l'Exnmes] xp, tevras 
DLOYAUTTSS à LIQUËT TE DapeEurss © dYYÉAOTI > x4- 
ranaubusy ras da@ogas 2 ruvri mämo x ways. Lib. 
VII. (Cap. IX. num. 2. Ed. Gronov.) Marcius Coriolan 
dit, dans DENYS d'Hulicarnale, que, quand on ne 
Fait que demander ce qui nous appartient, & qu'après 
un refus, or prend les armes , c'eft une Guerre jufte, 
de l’aveu de tout le monde: To ae un rûv amoreiuy 
iriuusiy, ma Te savriy amayreb. [IL Y à ici dans 
PEdition d'Oxford, émævrei. Mais c’eft apparemment 
une faute d'impreffion, quoique l'Editeur, Mr. Hu:- 
SON, ne ta marque point dans lÆrrata. Il ne dit rien 
non plus dans fes Notes fur cette expreflion, qui fe- 
roit fort finguliére, & que SYLBUKGE , à mon avis, 
n’auroit pas manqué de mettre dans fon Zudex. ] »ui 
MA TUyLoovTus TÉTS MoMEMEÏl »s CTCNTES dy oéhoyt- 
cece sives xænov. (Antiq. Rom. Zzb. VIII. Cap. VII. 
pag. 468. Ed. Oxon. 487. Sylb.) Le même Hiftorien 


Pe- 
fait dire à Tallus Hoflilins , que, quand on n'a pù s'ac= 
commoder à l'amiable, il faut en venir à la Gucrre : 
“Oriru vae un draspyras UDo A0YS » Tadre Dr Tôv 
OFAWD EST. (Lib. HE Cap. XI # fin.) Vologéfes 
Roi des Perihes, fe glorifie, dans TACrTE, de ce 
qu'il avoit mieux aimé conferver par la Juftice , que 
par l'effufñon du fang, par un pourparler, que par les 
armes, ce qu'il tenoit de fes Ancétres: Mos ibo inficiæ, 
æquitate, quûm fanguine, can], quèm amis, retinere 
parta majoribas malueram: ( Annal. Lib. XV. Cap. I. 
un, 3.) Et Théodoric, Roï des Goths, dit, qu'il net 
à propos d’en venir aux armes, qne lors que ceux avec 
qui l'on a quelqne chofe à déméler ne veulent point 
écouter la Juftice: Et tunc utile folum ej ad aÿmae con- 
currere, quum locum apud adverfarium juflitia non potefé 
invenire. CASSIODOR. Par. III. 1. GRortus. 

$. VIII. (1) Les Grands négligent pour lordinaire- 
eette mariére. de terminer un différend.  Voiez Cox- 
NESTAGIUS ,; De Portugallie conunéfione cum Revo 
Caftele. Mais elle mérite d’être fuivie par ceux qui ai- 
ment la Juftice & la Paix: & elle Pa été aufli par plu- 
fieurs grands Princes , & par plufieurs Penples illu£- 
tres, dont nous avons allégué les exemples dansle Tew- 
te. Ajoûütons-en ici quelques autres. Dans un Traité 
fait entre les Zacédémoniens & ceux d'Argos, il y avoit 
une claufe, qui portoit, Que ces deux Peuples fe foù- 
mettroient également à être jugez felon les Coûtumes 


Q 2: \ 2" LU Le 
du Pais: Ezi rois irois # cuoious dxus ddiyras xar 


méreie THUCYDID. Lib. V. (Cap. LXXIX. Ed. 
Oxon.) Un pen plis bas, il eft dit, que s'il furve- 


noit quelque différend entre quelques-uns de leurs Al- 
liez, ceux-ci prendroient pour Arbitre telle Ville qu'ils 
voudroient, & qu'ils croiroïent ne s’intéreffer pas plus 
pour l’un que pour l'autre: Ei M ris ré Évuucye ro 
ÀA45 Toda épiCot » Ë£S mohw ENTRE dy Tiyee ru 2uD0w 
Tois monises Qoxoin. Ibid. L'Empereur Æarc Antonin 
fut pris pour Arbitre par plufieurs Peuples qui étoient hors 
de l'Empire Romain, & qui vouloient éviter la Guer- 
re en s’accommodant. C'’eft ce qu’on trouve dans Au- 
RE'LIUS VICTOR, & dans d’autres Auteurs. Les Gé- 
pides ; au rapport de PROCOPE , difoient aux Zowbards, 
qu’ils étoient tout prêts à fubir un arbitrage, & qu’ainfi 
on ne pouvoit fans injuftice en venir contreux aux 
voies de la Force: Afey yag diunvew ta défoeæs àv 
cmoudn £xomer ‘ dindbede dE oic dy cmouduberes » Bi 
lat aduucy FEOTESIV. Gotthic. Z:b. III. (Cap. XXXIV.) 
même Hiftorien rapporte, que Z’heudibald [ou Théo 
debalde où Thibaud, Roi d'Auftrafe] offroit de prendre 
des Arbitres au fujet des difputes qu'il avoit avec les Ro- 
mains: Lib. IV. (feu Æ:f, Mifc. Cap. XXIV.) Voiez 
dans POLY8E, ce que les Romains firent dire à Philippe, 
Roi de JZacédoine, Excerpt. Legat. Cap. IV. Et une clau- 
fe du Traité entreux, & le Roi 4ztiochus (à la fin) Ibid. 
Cap. XXXV. Mag, Roi de Normége ; & Canut, Roi 
de Dannemark, {e difputant l’un à l'autre les denx Roiau- 
mes , terminérent le différend par le moien d’Arbitres : 
de même que l'Empereur /#/ien, prémier du nom, (Di- 
dius Julia) voiant que Sévére lui difputoit l'Empire, 

vou- 


Des Caufés douteufes de la Grerre. Liv. IL Ca. XXII. 


Pélopounéfe, dont il feroit convenu entr'eux. 
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ARISTIDE (3)louë Péricles, de ce que, 


pour éviter la Guerre, il avoit voulu que les AÆshémiens fe foûmiflent à un Arbitrage. 
Isocrate fait aufli l'éloge de (4) Philippe de Mucédoine , fur ce qu'il étoit difpoté à 
‘s’en rapporter au jugement de quelque Ville neutre & défintéreflée, pour terminer 
les dittérens qu'il avoit avec les Arhéniens. Les (d) Ardéates & les Aricins, & de- 
puis eux les Néapolitains ($ ) & les Nolains , remirent leurs démélez à la décifion 


du Peuple Romain. 
pellérent à des Amis communs. 
Jorie, celui des Indes. 


Youlut obtenir ün Arrêt far la pofleffion. Magna, 
Roi de Suéde, fut pris pour Arbitre entre les deux Erics, 
Rois de Dunnemurk & de Normége. Le Roi d'Angleter- 
re fut pris pour Arbitre au fujet de la Succeflion d'Ecof- 
fe: & le Comte de Ho/ftein, entre le Roi de Danemark 
& fes Fréres ; au rapport d’PONTANUS, Hift. 
Dian. Zib. VII Voiez d’autres exemples, dans MaA- 
RIANA, Lib. XXIV. Cap: XX. Lib. XXIX. Cap. 
XXII. dans ParurA, Lib, VII & XI. dans Biza- 
RO, Lib. VIH. dans CRANTZIUS, AHift. Saxon. Lib. VI. 
Eap. XV. & joignez - y ce que nous dirons ci-deflous, 
Liv. III. Chap. XX. 6. 46 6ROTIUS. 

Dans cette Note, où j'ai tranfpofé quelques exem- 
ples > pour garder Fordre des tems ; il $ a une inadver- 
temce de nôtre Auteur, qui attribué à Marc Antonin, 
le Philofophe , ce que les Hiftoriens difent d’Antonin, 
Le Débonnaire : car on ne trouve rien de tel au fujet du 
prémier de ces Empereurs; & voici comment parte de 
l'autre AURELIUS VICTOR, ouceMi, que nôtre Au- 
teur cite fous ce nom , qui lui eft donné ordinaire- 
ment: Adeo trementibzs eum [Antoninum Pium] atque 
amantibas cunélis Regibus, Nationibwque &9 Populs, 
ut Parentem Jeu Patronum mag quèm Dominu#s Impe- 
ratoremve repuiarent : omnesque uno ore , in cæleftium mo- 
rem, propitium optantes, de controverfiis inter Je judicem 
po/cerent. Epitom. Cap. XV. num. 3. Voiez aufli Eu- 
TROPE, Breviar. Lib, VIIL Cap. IV. Suipag, Eexic. 
in Voc. Ayrays@: CAPITOLIN. in Antonin. Pio, 
Cap. TX. avec la Note du dote CASAUBON, fur ces 
mots ; Cauflas règales terminavit : où il femble avoir rai- 
fon de dire, que cela ne doit gnéres s’entendre que de 
quelques Roïtelets de l'Orient, qui étoient dépendans en 
quelque maniére des Romains. Le paflage même d'Au- 
RELIUS VICTOR, que je viens de rapporter , l’infinné 
aflez. De forte que, fur ce pié-là, l'application qu’en 
fait nôtre Auteur n’eft pas tout-à-fait jufte. Pour ce 
qu'il dit de Didiws Julien, que cet autre Empereur 
voulut agere interdiéto, je ne trouve cette expreflion 
dans aucun des Hiftoriens qui ont écrit fa Vie. Nôtre 
Auteur a eu dans Fefprit apparemment le partage de 
PEmpire, fur quoi le Sénat donna un Arrêt , à la ré- 
quifition de cet Empereur , lors que l'on eût appris 
que lArmée de Sévére s’'approchoit : Quare meliore 
confilio ad Senatum venit, petitque ut feret Senatw-con- 
Jultum de participations Linperii. quod ftatim faélum eff. 
SPARTIAN. in Did. Julian. Cop. VI. in fin.  Voiez auf 
dans la Vie de Septimius Severus , Cap. V. & l'Abrégé 
de DiON, par XiPHILIN, in Did. Julian. pag. 292. 
Edit. Rob. Steph. Mais cette démarche de Jw/ien ne 
fut qu'un effet de l’impuiffance où il fe voioit de réfif- 
ter à fon Concurrent, plus aimé que lui. La fraieur, 
où il étoit, alla même fi loin, au rapport d'H£’ro- 
DIEN , (Z5b. LE Cap. XII. Ed. Bæcler,) qu'il deman- 
da inftamment qu'on lui permit de renoncer entiére- 
ment à l'Empire. Ainfi nôtre Auteur auroit bien pu fe 
pañler de lui faire ici honneur d’une chofe où il n’en- 
troit rien moins qu'un défir de terminer à l'amiable la 


(4) Tit. 
Liv. Lib. III. 
Cap. LXXI 


Les Sammites, dans leur difpute avec les Romains, en (6) ap- "wr. 2. 
Cyrus (e) prit pour Arbitre entre lui & le Roi d’4f 
Les Carthaginos, pour éviter la Guerre avec (7) Mufiniffe , Cyrop. Lib. 


(e) Xenoph. 


Roi ti ' 


difpute pour l'Empire. | 

(2) 'Eri à roy dideyre [Nxus] # meorseor vousncy, às 
èm œdxSyre ityxu Lib. I. Cap. LXXXY. d. Oxon. 

(3) C'eft dans la Seconde de fes Harangues contre 
Platon : "AP À ixeDO© [llsixage] sd nËis ire Qu 
Tohspey > Ma dix diunvedu meet ray diaŸépay. Tom. 
IIL. pag. 248. B. Ed. P. Steph. 

(4) Nôtre Auteur indique ici, dès la prémiére Edition 
de fun Ouvrage, Ia Harangue contre Ctéfiphon : mais 
IsocrAT£E n'en a fait aucuñe fur un telfujet; & je ne 
fai fi le mot même de Ctéfphon fe trouve dans fes Ecrits. 
On a voulu dire, ÉSCHINE: car voici le paflage, où 
l'Orateur accufant Démofihéne d’avoir été la canfe de la 
Guerre avec Philippe de Macédoine ; dit, que, lors que 
ce Prince offroit d'en pafler par le jugement de quelque 
Etit neutre & défintéreflé, Démofthéne foûtenoit, qu'on 
ne trouvoit point de tel Juge entre Philippe & les Athé- 
niens : Ei db émiretmew (œiuimm@e] tdéass monss rit on 
x opoice mEei Tüy ÉyxAUaTOy SX Eva LEUTHY 1coy mpeiv 
sQn LAumoberys ; | 33 Œinimmuw.  Orat. adverfns Ctefi- 
phont. pag. 286. A. Ea méprife de nôtre Auteur eft 
venuë, de ce qu'ISOCRATE jouë beaucoup Philippe de 
Macéloine , fur tout dans une Harangue où il s'adreffe 
à Ini-même ; mais où il n’y a rien touchant ces offres 
d'accommodement avec les ÆAthéniens. 

(s) Nôtre Auteur ne citoit ici en marge, dans tou- 
tes les Editions, avant la mienne , d'autre Auteur , que 
Liviws Lib. VIII. ce quine peut convenir qu’à l’exem- 
ple des Summites, rapporté dans la période fuivante. 
C'eft qu'il avoit mal compris, à quoi fe rapportoit la 
citation marginale d'ALBERIC GENTIL, de Jure Bell. 
Lib. F. Cap. TITI. pag. m: 23. Le fait, dont il s’agit, 
fe trouve dans CICERON, De Ofho. Lib. I. Cap. 
X. & dans VALKERE MAXIME, Lib. VI. Cap. 
NI. num. à. 4 

(6) Je fuis fort trompé, fi ce n’eft ici le même fait, 
que nôtre Auteur rapporte un peu plus bas, en chan- 
geant les perfonnages. Car voici ce que dit Tire Lr- 
vE de l’Ambafladeur des Romains auprès des Sammites : 
Quum Romanus legatus ad difceptandum eos [Samnites] 
ad communes Socios atque amicos vocaret &c. "Err.Liv. 
Lib. VII. Cap. XXII, num. 8. Je ne fâche point 
d'autre endroit où cela foit dit des Sasmites, par rap- 
port aux Romains: & il y a grande apparence que n6- 
tre Anteur, qui fe fert, dans les deux endroits, des 
termes mêmes du paflage que je viens de rapporter, 
avec cette différence ; que dans l'un il met amicos, & 
dans l’autre, Socios ; ily a, dis-je, grande apparence, 
qu'aiant d'abord cité de mémoire, ou plûtôt fur la foi 
du même Auteur dont je viens de parler dans la Note 
précédente, qui fait la même faute, pag. 23. & fe fert 
auf du mot amie ; il cita enfüuite fur l'Original, où 
il crut trouver un fait nouveau , à caufe de la méprife 
où il étoit tombé en mettant les Susmmites pour les Ro- 
mains dans la prémiére citation. 


(7) Voiez Tire Live, Lib. XL. Cap. XVIL 
l'Æ: (8) Voiez 


EF. Eap. IV. 
.7. Ed, 


Oxon, 


(F > Plu- 
tarch. Pomp. 
pag. 637: 


(g) Strab. 
Lib. XI. pag. 
765. C. Ed. 
Ait. 

(h) Fr. Vi- 
élor. De Jure 
Belli,zum.28. 


(i) Z. Co- 
yinth. VI. € 
Juiv. 


(k) Liv. I. 
Chap. I. $. 8. 


num, 3. 


(1) Molina, 
Difp. CIIL. 6. 
Quando inter 
&c. Ægid. 
Reg. de actib. 
Supern. Difp. 
XXXI Dub. 
IV. zum. 72. 

(m) Zib.V. 

ap. XXXL. 

(n) Geogr. 
Lib. IV. pag. 
302. À. Ed. 
Amnjt. 
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Roi de Nrmuidie, demandérent des Arbitres. Les Romains eux-mêmes, au rapportt 
de Tite Live, (8) en appellérent au jugement d’Alliez communs, dans le déméléé 
qu'ils avoient avec les Sites. Et Philippe, Roi de Macédoine, étant en difputce 
avec les Grecs, dit qu'il en pañleroit par ce que jugeroient des Peuples neutres dée 
part & d'autre. Pompée, à la réquifition Cf) des Parthes & des Arméniens, leur dom- 
na des Arbitres pour régler leurs frontiéres. Une des principales fonétions dess 
Prêtres de Rome, nommez Féciaux, confiftoit à (9) empêcher qu'on n’en vint à la 
Guerre, avant que d’avoir perdu toute efpérance de s’accommoder par le moiern 
d’Arbitres. C'étoit aufli l'emploi des (8) Prètres d’Ibérie, & des Druïdes, Prètres Gatu- 
lois, au rapport de SrRABON, qui nous apprend que ceux-ci (10) ont fouvemt 
féparé des Armées qui étoient fur le point de fe battre. 

2. Les Rois & les Etats Chrétiens (11) font (h) fur tout obligez de prendre !la 
voie des Arbitres, pour s'empêcher d'en venir aux armes. Car, fi autrefois lces 
Juifs & les Chrétiens, pour éviter d’être jugez par des gens qui n’étoient pas de la 
vraie Religion , établirent entreux des Juges à Pamiable, comme St. Pauz (() 
aufli l'ordonne expreflément ; combien plus doit-on en ufer ainti, pour éviter la 
Guerre, qui eft un mal beaucoup plus ficheux ? TERTULLIEN, pour prouver qu'un 
Chrétien ne doit point porter les armes, (12) fe fert quelque part de cet argumernt, 
qu’il ne lui eft pas même permis de plaider: ce qui pourtant doit être entendu awec 
quelque reftriction , felon ce que nous avons dit (k) ailleurs. 

3. Pour la raifon, dont je viens de parler, & pour plufieurs autres, il feroit wuti- 
le, & en quelque façon néceflaire, que les Puiflances Chrétiennes fiflent entr’ellles 
quelque efpéce de Corps, dans les Afflemblées duquel les déméêlez de chacune: fe 
terminaflent par le jugement des autres non intéreflées ; ) & que l’on (13) cmer- 
chit même les moiens de contraindre les Parties à s’accommoder fous des comdi- 
tions raifonnables. C’eft ce que faifoient (14) autrefois les Druïdes, parmi les Grai- 
lois, comme nous l’apprenons de (m) Diopore de Sicile, & de (n) SrRABoN:: & 
les Evêques (rs) prirent, à cet égard, la place des Druÿdes , avec un droit mieux 
fondé. Nous lifons aufli, (16) que les anciens Rois de France ont quelquefois 
lailfé aux Grands de leur Etat le jugement fur la divifion du Roïaume, 


iGisie 


S. IX 


qu'on avoit pour eux; comme il paroït par le praflage 
de STR ABO N cité ci-deflus, AMote 10. qui eft lle mê- 
me que nôtre Auteur a eu ici dans l'efprit, & quii s’ac- 


(8) Voiez la Note 6. 
» A / 
(9) Ovux tuvres seurTes 
uns droxomrve. FLUTARCH. 


‘\ “ ’ 
ay TEÔTECOY n TÂTAY Eariox 


Vit. Num. pag. 68. A. 


Tom. I. Ed. Wech. 

(10) AsxmucTaros d vomigeyTai CApvidui] 39 dia TÈTe 
misstoras tés Ti idiwrinds RITES X) TU Lowas ‘ WsE 
# TONEUSS diiruy meiTEeOr > KW mœ arurrTe ot MEM\OITUS 
Pravoy. SYRABO, Geograph. Zib. IV. pag. 302. À. Ed. 
Armft. (197. Parif. Cafaub.) 

(11) Un des Ecrivains de l'Hiftoire Byzantine dit, 
en parlant d'Alexandre , Bulgarien , qu’il n’eft pas bien- 
féant à des Chrétiens de fe faire la Guerre fi cruelle- 
ment les uns aux autres, lors qu'ils peuvent en venir 
À un accommodement, & tourner leurs forces en com- 
mun contre les Impies: ‘Oux @ésor sivas Aéyar Xeisiæ- 
voie Grès éToci x@T ŒANÇAGY ÉMÉVEE » évoy- omodo£siy 
ÉRROS TA MES HPHVN > DOUÉ HATÉ TÜY ATE &y Tupor- 
rérveai. NICEPHOR. GREGORAS; Lib. X. GRo- 
TIUS. 

(12) J'ai trouvé le Paffage dans le Traité de la Cou- 
yonne du Soldat , où ce Pére parle ainfi: Et prælio ope- 
rabitur filius pacé, cui nec litigare conveniet ? Cap. XI. 

(13) Voiez-en un exemple dans CASSIODORE, 
Var. Lib. LL. Epift. I. IL III. & IV. Voiez auf Gaï- 
Lius, de Pace Publica, Lib. IE. Cap. XVIIL. sw. 12. 
GROTIUS. 

(14) Ils le faifoient, par la grande confidération 


corde avec celui de DrODORE de Sicile, 

(15) Voiez la Lettre des Evêques au Roi Zouïs,, dans 

les Capitulaires de CHARLES LE CHAUVE: &, au fu- 
jet des Evêques d'ÆEfpagne, RovEeRic. TocerAnNt. Lib. 
VIL Cap. ÜL GROTEUS. 
. (16) Je ne fai de qui nôtre Auteur veut parler ; car 
il ne cite perfonne. I! faut que ce foit de quelczun de 
la prémiére Race des Rois de France, parmi lefquels 
le Roiïaume étoit héréditaire ; comme le P. DANIEL 
l'a fait voir dans fa Préface Hiflorique. Et nôtire Au- 
teur devoit reconnoître que la Couronne de Frame étoit 
éleétive fous la Seconde Race, après ce qu'il a dit ci- 
deffus, Ziv. I. Chap. III. $. 13. 

$. IX. (1) Voiez Sr. AUGUSTIN, De Doéfrina M 
Chrifi. Lib. I. Cap. XXVIIL. & THoMas d'Aquin, 
Summ. Theol. II. 2. Quæft, XCV. Art. 8. & ibi Ca- 
jetan. GROTIUS. 

(2) Voiez ce que j'ai dit là-defus dans mon Difcours 
Jur la nature du Sort, $. 27. &ce que nôtre Auiteur di- 
ra ci-deffous, Ziv. III. Chap. XX. 42. 

6. X. (1) Voiez ci-deffous , Ziv. IIT. Chap. XXL. (. 43. 
& PureNvoRF, Liv. VIIL Chap. VIII. . 5. dlu Droit 4 
de la Nat. £9 des Gens. 

(2) L'Auteur de la T'hébaïde, [ou SENEQUE, dans 

les 
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8. IX. Le #roifiéme moien de terminer un différend, fans en venir à la Guerre, 
c’elt la (x) voie du Sorr. Dion de Prife recommande cet expédient, dans une de 
(a) fes Harangues, & le Roi Saromon (2) lavoit fait (b) long tems aupara- 
in Fortun. 
vant. ; (b)Proverb. 
S. X. 1. IL y À une chofe qui a du rapport avec le Sort, ce font les Combats (1) XVHE , 18.1, 
finguliers | dont l'ufage ne femble pas devoir être abfolument rejetté, lors que deux 
perfonnes , dont les différens (2) cauferoient de grands maux à des Peuples entiers, 
font prêtes à vuider leur quérelle par les armes ; comme firent autrefois (a) Hylus & 
Echénws, pour favoir qui feroit maitre du Péloponnéfe ; Hypérochw, Roi des Achéens, ÿKwr 
(> & Phémins, Roi des Eniaues , au fujet du Païs qui eft près du Fleuve Zraque 3 Py- (b) Pur 
réchme, Etolien, & Degméne, Epéen, au (c) fujet de PElide; Corbis & Orfua , treb. Quel. 
x , ; \ è æC. pag. 
(d) au fujet d’Ie, Ville d'Afrique. En ce cas-là, fi les deux Champions ne peuvent 294. B. Tom. 
pas s'engager innocemment à un tel Combat, l'Etat du moins peut l'accepter , comme H- die 
un moindre mal; comme un expédient , par lequel, fans répandre beaucoup de fang Ai Lib. 
& fans caufer de grandes pertes, on décide, par exemple, lequel des deux Peuples Vill.pag.548. 
commandera à l'autre; ainfi que le diloit Mertins Fuffetius (3) à Tullus Hoflilins, Roi TE ju 
de Rose. STrraBox (4) parle de cet ufage, comme d’une coûtume fort ancienne Lib. XXVIIT. 
parmi les Grecs: & VirGice ($) fait dire à £née, qu'il eft jufte que Turmus & lui A 
vuident de cette maniére leur différend. 
2. AGaruras, décrivant les mœurs des anciens Frauços , louë fur toutes chofes 
cette coûtume, qui étoit aufli établie parmi eux. Ses paroles font remarquables, 
& je vais les rapporter tout du long: (6) Lors, dit-il, quil s'élève quelque différend 
entre leurs Rois, tous à la vérité Je mettent d’abord en campagne , comme pour Je 
battre , € ils marchent jufawà ce qu'ils foient en préfence les uns des autres: mais auf- 
fi-tèt qu'ils fe voient, leur colére cefe , ils entrent dans des feutimens de concorde, €ÿ 
ils difent à leurs Ro de s'accommoder , ou bien de Je battre eux feuls, €ÿ a leurs rif- 
ques 3 wétant pas jufle , ni Jelon l’ufage de leurs Ancètres , que des Princes, pour Jatis- 
faire leur velentiment particulier , ruïnent on commettent le Bien Public.  Ainfr les 
Armées Je Jéparent , on met bas les armes , on redevient bons amis , le cominerce eft ré- 
tabli avec toute [Jüreté ; les malheurs, dont on étoit menacé , difparoiffent. Tant il y à 
dans 


(a)Orat.IT. 


(a) Herodot. 
Lib. IX. Cap. 


les Phéniciennes, comme les meilleurs MSS. portent au  PLUTARCH. #7 M. Anton. (pag. 944. E. Tom. I. 


titre de cette Tragédie ] introduit Jocafte difant à fes 
Fils Etéocle & Polynice: ,, Voiez qui fera Roi de vous 
5 deux : mais que ce foit fans détruire le Roïaume : 
Rex fit è vobis uter, 
Manente regno, quærite 

€ Verf. 564, 565.) L'Empereur Ofthon difoit, qu'il eft 
beaucoup plus jufte qu’une feule perfonne périfle pour 
le Public, que fi plufieurs périffoient pour une feule 
perfonne É ,Foav 24 TS % 2er Toy # dxaoTEgéy gi» 
ba 0TÈe DérT y » À DoRAËS Vaëp vos drontoa. DION [ou 
plûütôt fon Abbréviateur XiPHiLrN] 2% Othon. (pag. 
204. B. Ed. H. Steph.) Grorius. 

(3) Zneamas aliquam viam, quû, uéri utris imperent, 
Jne magna clade , fine multo fanguine utriusque populi, 
dercerni poffit. Tir. Liv. Lib. I. Cap. XXII. num. 9. 

(4) C'eit à l’occalion du combat fingulier de Pyréch- 
me & de Degméne, dont il vient d'être parlé un peu 
plus haut à Arayracayrey À rûv Emeièy Mel 6m» 
éme dy œoTimahos pra oi Ouvapsss > sic woyoutmxiey DL0EX- 
CUTE La Ta 0@ Ti mano Toy EAArray, Tlueæis pen 
Aurunoy, Atyueysy À Exsioy Ge. Lib. VIIL. pag. 548. 
B. Ed. Anft. (357. Pari.) 

(5) Æquiw buic Turnum fuerat Je opponere morti. 
Æn. XI. (verf. 115. ) C’eft pour la même raifon que 
Marc Antoine appelloit Oéfavius à un combat fingulier : 


Ed. Wech.) GRo‘TriUs. 

Ce n’étoit point par compaffion pour les Romains que 
Marc Antoine fit ce défi à Oéfavims , mais pour oppofer 
fanfaronnade à fanfaronnade, éyrixouemalur, comme le dit 
l'Hiftorien cité, 

(6) An éme ae ai Ti es Tois Bainedoiy ÉYYE- 
vo ous Évveyexhein  magararlorres pèr AMAITES > WS TDo)3= 
HiTovrss x rois GROS | tax g1fnooeevos % EiTæ ouoTs 
Xwg8o 4 i idoyres dë AGAES txaTEpubey ” TAnêvs » AUTRE 
TO XahEmaiyoy #mouorTEs 3 ES OMÔPENTUNY METAL AEK- 
Ti #) TSS HYEMOVLS XE}EUSTI din pañoy To a uDieone 
dangiicar as si OÙ jun» uorss insivss dyoniCec Jai 3 x 
à cQiri avrois Naxwdeusw , às 8x 0740 0v 3 ÉÔÈ ATELoY» 
1das aurüy eye dur pesyeies ; TA nowvg mruælveT es Kw 
VUTETR ADO, ÉVÔUS TE EY TAS TE Qu yY2s Dons sTs » Ca} 
T4 OTh& Tibeyros , % To oymey clgnn œuÊss #5 HMEÇOTAS » 
Poiricus re mag GNAYAES, AQUAMRTOI » 4 ETéH bai > x 
cuxeras Ta dix. BTS dgu auTois To pr UTHX00 

Énaioy x Quomares * To À Ye wexoy ivmeès EV CET 
Y œaibymor. Läb.l. (Cap. IL) Voiez le Capitulaire de 
CHARLES de Chauve , fait à St. Arnoul, & le 
Traité d'Aix la Chapelle. Les Lombards étoient  auffi 
équitables. Voiez Paur. WARNEFRID. Lib. E 
Cap. XII. Lib. IV. Cap. XVII. Lib. V. Cap. XL. GR 0- 


TIUS. ; 
6. XL 


OT OR PP EE 
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dans les Sujets d'amour de la Juflice € de la Patrie; €©S dans les Souverains, de doucewr 
€$ de docilité, quand il le faut. 

S. XL 1. Quoique, dans une caufe douteufe , Chacune des Parties foit tenuë de 
chercher tous les moiens d’accommodement qui peuvent férvir à éviter la Guerre ; le 


DE, Demandeur y eft pourtant plus obligé, que le Polleflèur. () Car il eït non feulement 
manay & 30. de Droit Civil, mais encore de Droit Naturel, que, dans une (1) écalité de droit & 


er rer, Hi, de raifons , le Poffefleur aît avantage ; de quoi (2) nous avons allégué ailleurs la rai- 


Pos. Jon, tirée de l'Auteur des Problèmes attribuezà ARISTOTE. 


| CE as 2. Ajotons encore, (b) que, quelque affüré qu’on foit de Ja juftice de fa caufe, fi 
Cap. XXIX.L'ON n'a pas En Main des titres fufhlans pour convaincre le Polfefleur de linjuftice de 
Di, 20. AM fa pofleflion , on ne peut pas légitimement lui déclarer la Guerre pour ce fujet ; 
ins D ke parce qu’en ce cas-à, on n’a pas droit de le contraindre à fe deflaifir de ce qu'il 


cuudo vero&c. tient. 


UE OR S&. XIL Mais lors que, le droit étant douteux de part & d'autre, (a) aucune des 
LIL num. 4, Parties n’eft en pofle ion de la chofe conteftée, ou qu’elles la poflédent toutes 


à a) AC deux également ; fi une d'elles offre de fe contenter de la moitié, l’autre, qui re- 
pis. Lu. fufe le partage, doit étre réputée injufte & déraifonnable. 
D oi $. XIL 1. Par ce que nous avons dit, on peut décider une queftion que plufieurs 
KLI. Àrt.7. agitent ICI, favoir, (a) S? la Guerre peut être jufle des deux cètez, eu égard à ceux 
_ G), pre qui en Es a ie ? Il faut Eyes (x) les divers fens du mot de 
ecouthon Re: dé le. ne chofe eft dite 7ujte, Ou par rapport à à caufe, ou par rapport à {es effers. 
LIL $.410. LS ce qui eft jufte par rapport à fa cé, et tel ou en ren le ie de Juflice cn 
num. 6: A un fens particulier, Où en entendant par à en général tout ce qui eft droit. 
T,zr. Fu. 2. La Juflice prife dans un fens particulier, fe divife aufñli en celle qui convient à 
“is a lation, & celle qui convient à Agent. La (2) prémiére forte de Juitice peut être 
Philof. Civil. appellée pofsive, & l'autre négative. En effet, l’Agent eft dit EL agir Juite- 
Lib. VI Cap: ment, quoique ce qu'il fait ne foit pas jufte, ce qui a lieu toutes les fois qu’on agit, 
Gentil, Lib. L fans s’y déterminer par un principe d'injuftice. C'eft ainfi qu'AriSTOTE diftingue 
Cap. VI. fort bien entre (3) .agir injuflement , & faire quelque chofe d’injufle. 
3. Cela pofé, je dis qu’à prendre le mot de Jufhice dans fa fignification particulié 
re, & entant qu'elle convient à Pation même, la Guerre, non plus qu’un Procès, 
(b) Voiez ne fauroit être (b) jufte des deux côtez ; parce que la nature même de la chofe ne 
Se cree permet pas qu'on ait un pouvoir moral, ou un véritable droit, à deux chofes con- 
Lib.XN. Cap. traires , COMME eft faire, & empêcher de faire. 
RUE. € 4. Mais il peut très-bien arriver, qu'aucun des deux qui font en guerre n’agifle in- 
Connie, juftement. Car on n’agit injuftement , que quand on fait que ce qu’on fait eft injufte : 
ubi fupra.  & il y a plufeurs perfonnes, qui l'ignorent. Ainfi on peut faire la Guerre de part 
& d’autre juftement, Cet-à-dire, de bonne foi. Car & pour le droit, & pour le fui, 


les Hommes ignorent fouvent bien des chofes, d’où il nait quelque droit. 
$. À 


$. XI, (1) Zn pari cauffñ poffefor potior haberi debet. re. Je l'ai remis dans la mienne, publiée en 1720. 


Dicesr. Lib. L. Tit. XVII. De diverfis Reg. Juris, Leg. (3) Ov yae TévToy , To ra ddire mearleis Tà ao} 
CXXVIII. ei * oùd ra dde méryew Ta dorer deu. Ethic. Ni- 
(2) Voiez le Chap. V. de ce Livre , $- 18. Note 4. com. Lib. V. Cap. XI. (pag. 70: À. Tom.Il. Edit. Pa- 


$. XIII (1) C'eft ainfi que GRATLEN, dans une 7) Voiezle Chap. précédent, & la Rhétorique du mé- 

addition à un pañage du Droir CANONIQUE, diftin- me Philofophe, Lib. I. Cap. XII GRoOTIUs. 
gue entre une Sentence jufte dans fa caufe, une Sen- (4) I ditcela par oppofition à la Queftion de fait, 
tence jufte à l'égard de l'ordre, & une Sentence jufte à l'égard de laquelle ou l'une des Parties nie de mau- 
en confcience, caufä, ordine, animo. Cauf. XI. Quæft.  vaife foi d'avoir fait ce qu’elle ne peut ignorer qu'elle 
EI. poft Cap. LXV. GROTIUS. a fait, ou bien l'autre l’accufe fans fondement d’avoir 
(2) Ceci avoit été fanté apparemment par les Im- fait ce qu'elle n'a pas fait. Au lieu que, quand il s’a- 
primeurs, dans toutes les Editions, depuis la prémié-  git de favoir ce qui eft jufte ou injufte, il peut y avoir 
M de 
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s. À prendre le mot de Jwle dans fa fignification générale, on entend par là ce en 
quoi il ny a point de faute de la part de lAgent. (c) Or on fait bien des chofes fans _ (c) Voiez 
droit, & fans être néanmoins coupable d'aucune faute, parce qu’on agit par une igno- #4 fe Le- 
rance inévitable. Celafe voit, par exemple, dans ceux qui n’obfervent pas une Loi , FIL. Cap. 
qu'ils ignorent fans qu'il y ait de leur faute ; depuis qu’elle a été publiée, & après mé- > sh 
me que le tems fufhfant pour Ja connoitre eltpaflé. Ainfi il peut arriver, en matiére fre, de pote- 
de Procès, qu'aucune des Parties ne foit coupable ni d’injuftice, ni d'aucun autre dé- Annee pe 
faut; fur tout lors que l'une d'elles , ou toutes les deux, plaidènt non en leur propre 1. Cap. 1. & 
nom, mais au nom d'autrui , Comme, par exemple, un Tuteur, qui, comme tel, 
eft tenu de ne pas négliger les droits même litigieux de fon Pupille. ARISTOTE dit, 
(4) que dans les Caufes où l’on contelte fur un point de Droit, aucun des Plaideurs 
n’agit en méchant. Et QuiNTiLTEN (5) fuivant ces idées, prétend qu'il peut arriver 
que l'Orateur, c’elt-à-dire, felon lui, un Homme-de-bien, foûtienne le ‘hour & le 
contre. ARISTOTE remarque même, que quand on dit d'un Juge, (6) qw'il juge 
* juflement, cela fignifie ou qu’il juge entiérement come il faut , fans aucune ignorance, 
ou qu'il juge Jelon Ja confcience. Il dit ailleurs, (7) que, quand on juge mal par igno- 
race , On n’agit point imjuflement. 1 

6. Mais, quand il s’agit de la Guerre, ilne manque guéres d’y avoir ici quelque 
témérité, ou quelque défaut de Charité. Car l'affaire eft de fi grande importance, 
qu’elle demande abfolument .qu’on ne fe contente pas de probabilitez, & qu'on ne 
s’y engage que fur des raifons très-évidentes. 

7. Enfin, fil’on entend le mot de Jiffe par rapport à certains effets de droit, il eft 
certain qu’en ce fens il y a des Guerres juites de part & d’autre ; comme il paroïtra par 
ce que nous dirons ci-deflous des Guerres Publiques & dans les formes. C’eft ainfi 
que Sentence injufte, & une Poflellion injufte, ont aufli quelques (8) effets de 

roit. 


Lo | 
[nl 
Len! 


CHA: 
de l'ignorance de part & d'autre : M3 awyduserw À,  Inft. Orat. Z:b. IL. Cap. XVIT. pag. 196. Edit. Burman. a. 
La » TS ‘ 2 / € Fr » \ : / “ N'a, “ 
OTE AVAL YHWIOY EV TAUTH ÉHQITENTÉTE Uoyn Toy ÉTEPOY Etyar (6) Otov eë To duauluws REVETOU y TG > TE XATOU TN) EUUTS 


A 


Doymoy S'yae Esuw d'yvoix AÎTIt, WTmEp dy 4 TUES cr vrourv mpivas To æs di. Topic. Lib. I. Cap. XV. 


TB dixais œuQirGyroïe. Rhetoric. Lib. IT. Cap. XVI pag. 190, E. Tom.I. Æd. Pari. 


init. Voiez li-deffus les Notes de VICTORIUS. 

(s) Le Rhéteur dit, que cela ne peut gnéres arriver 
que par une efpéce de miracle, parce que les Caufes 
manifeftement injuftes n’appartiennent point à l'Art 
Oratoire: A/ioquin , ubiinjufla cauffa eft, ibi Rhetorice 
non efl : adeo ut vix ex admirabili quodam cafu pollit acci- 
dere, ut ex utraque parte Orator , td eft , wir bonus, dicat. 


To. I. 


VA » \ » 1 » > n \ \ 

(7) Ere, ei péèy dyvouy Éxpivss ; 8x dde core To vou 

\ R2 € 1 Ne » » « » 
xoy dxouo » 80 an@ n upioic tgir. ss | ws aix Gr 
&c. Ethic. Nicom. Lib. V. Cap. XII. 

(8) C'eft-à-dire, des effets injuftes, qui ne donnent 
quelque droit que devant les Hommes, & nullement de- 
vant le Tribynal Divin. 

- LL 
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Qu'il ne faut pas fe déterminer lég 
qu'on € 


L Pour éviter la Guerre , il fa 
quon a de pur. IL. Cet avis regai 
offeufez. IV. Noôfre propre in 
sienne d'en venir aux arnies 
Application de quelcune de ces Régles 
pour un Peuple de racheter la paix, en 
ferver Ja liberté , 
ques pour punir quelctn ; 
mot, quon ne doit entreprendre la 
trés-grand Jujet d'en venir aux aymesr, 
K. Portrait des Maux ; 


Guerre 
on 


Uo1QUE; 
re, il ne foit pas; 
liquer ce que les Vertus diftinétes de 

À la Guerre: il faut néanmoins avertir en P 

ment que lon à 


. L. 1. 


tre Auteur cite en marge 
e trouve rien qui 
réflexion qu'il fait, en blämant les 
d'entrer en guerre contre 
Guerre eit 


CHae. XXIV. 6. I. 
le Livre IV. de cet Hi 
fe rapporte ici, que la 
Mefjéniens de ce qu'ils refuférent 
les Etoliens: 5 Je conviens , dit-il, que la G 
j) une chofe qu'on doit craindre, mais non pas juf- 
5 qu'au point de tout foufftir , pour l'éviter: Eyw yae 
Doksgor puèr Eve monEpëiy > my STU VE pobs- 


(1) Nô 


ftorien, où je n 


RTE 
Qnpai To 


go , WE DA DToLÉvEu s JCAEU TÈ A meor Eure To 
eur. Cab, KXXI. pag. 416. Ed. Amjt. N fuppofe là, 


comme on voit ; qu'il faut fouffrir quelque chofe , plü- 
tôt que d'en venir à la Guerre. 

(2) H'eft dit, dans une Déclamation de SENE- 
QUE; que l'on doit bien faire la Guerre pour la dé- 
fenfe de fa Liberté , de fa Femme, de es Enfans ; 
mais non pas pour des chofes inutiles & dont on n€ 
recevra aucun préjudice : Eellum fufcipiendum fuil[e [de- 
clamavit GALLIO] pro ibertate , pro conjugibus , pro 


liberis. pro re Jupervacui , &5 nibil nocitura , Ji fieret, non 
elle fufcipiendum. Suafor. V. Apolloniws de Zyane alloit 


plus loin. H di qu'il ne Falloit 
pes difputer avec les 
fi chétifs, que de fi 
fois de plus grands : 


t au Roi de Babylone, 
Romains, pour quelques Villages 
mples Particuliers en ont quelque 
& ilajoûta, qu'on ne doit pas 
même en venir à la Guerre pour des chofes confidéra- 
bles : Tigoreribss À # ro un dy vrée LOUE » UV met 
Üus 2ExTNyT a Tixé W iMEres , a@iger ta mens Pa- 
puis » À meneur #0 0m puey A wy PTAORLIE PAILO- 
CrRar. Vit. Apoll. Tyan. 15b. L (Cap. XXXVIII. Ed. 
Otear.) JOSEPH remarque » j la louange de fa Nation ;, 
que les Juifs ne font pas ufage de leur valeur, pour S'ag- 
grandir , mais pour maintenir leurs Loix : Qu'ils fouf- 
frent patiemment tout autre dommage » mais que, 
quand on veut les contraindre à abandomrer leurs 


érement à entreprendre la Guerre, 
n a de juftes fujets. 


it fouvent relächer de 
-de même prin 
térét, ou celui 
V, Régles de prudence, touchant le © 
au Cas 
perdant Ja liberté , 
à étre entierement détruit. 
lors qu'on nef} pas bei 


dans cet Ouvrage où n 
à proprement P 


la ] 


un droit bien clair , lon doive ou 


déterminer légérement 


RE XXIV. 


lors même 


fon droit: IL. Sur tout du droit 
cipalement les Princes , qui ont été 
veut aff fouvent qu'on s ab[- 
boix des Biens. VI. 
il s'agit de délibèrer sil vaut 1nieux 
que de sexpofer ; por con- 
VIL Que Pon ne doit pas prendre les ar- 
meoup plus fort que lui. VIIL Es ui 
néceflité: AIX. Ou lors qu'aiant Un 
afion trés-favorable de réäl]ir- 


des nôtres ; 


où 


que par 
trouve une OCC 


qui Juivent la Guerre. 


ous traitons du Droit de la Guer- 
arler, de nôtre deflein, d’ex- 
uftice demandent ou confeillent par rapport 
affant, de ne pas s’imaginer ; que ; du mo- 
l’on puifle même toujours en venir 

aux 


tat de faire la 


Loix, ils fe mettent alors en € 
& ils la foûtiennen 


deffus même de leurs forces , 
la dernière extrémité : O 


Guerre, ak 
t jufqu’à 
dec ÉTHNTAE) » imi 


; 


> 


Ouèi T4y ay 


rà montuss wearTair X461 mAsonEËias » A mi To TÉS 

n w L À \ e » ‘ d / 

vous OuDuAUTTEL: ras YÉy RES LNATTUIEUS WECWS 
1 74 L \ ‘ 22 » , / 


DO MÉVOYTES » ëmeidey TES nueXs TU 
TE TÉTE raeè Divauis PAT 
Ty ÉcxuTuy TS rupDogæis ÉYAAETEBLEVe 
pion. Lib. IE. (pag. 1080 C.) GROTIUS 

é? PAUS A- 


(3) Mais où eft-ce qu'i 

NIAS, dont nôtre Auteur cite ici en marge le Livre 
V. dit feulement , qu’ Hercule neht pas occafion de fe 
fignaler beaucoup dans la Guerre qu'il entreprit contre 
Augiæ : To de ‘Heure mecs èy Auyéay monEmBrTi » 
20 VTEXE) dmodixyuc do RAA E0v. Cap. IL. pag. 148- 
Ed. Græc. Wecb. Et il ajoûte, que ce fut à caufe des 
fecours puiffans qu'Augias trouvoit dans les Fils d’Aéfor. 
I pourroit bien fe faire, que nôtre Auteur lifant à la 
hâte ce pañlage, ou Je citant de mémoire, Y aît cru 
trouver que cette expédition ne fut pas glorieuje à Her- 
cule, & qu'il aît expliqué 


le mot de Aæwmager COM 
me s'il infinuoit qne le fujet de la Guerre étoit fri- 
vole. 

(4) Voiez ce fait , dans APOLLONORE ; 

Lib. TL. Cap. IV. 6. 9. & dans Di0DORE de Sicile , 
IV. Cap. XXXIT. 

(s) Les mêmes Auteuts, que je viens de citer, Par- 
Lent de cela : le prémier , au $. 5. du même Chapitre; & 
l'autre, au Chap. KXSII. du même Livre. 

$. I. (1) C'eft ce que remarque SENEQUE, €ñ 
parlant de l'Abdicatigi où l'Exhérédation : Numaquid ; 
aliquis Janus filium ; à pri offenfa , exheredat ? nil mit- 
ÿ multæ injure patiention evicerint, Hifi pl ets 


gnæ €9 
quod timnet ; quûm quod damnat , #07 nécedit ad decreto- 
is 


popup NIYEl AVE x4- 
, 

æ&æ TohE D mexes 
ê mors # MEXE 


Contra 


js l'en ont blâm 


Biblioth. 
Lib. 


à extreprendre la Guerre. Liv. IT. CH. XXIV. 163 


aux armes. Il eit certain, au contraire, que le plus fouvent il y a plus d'humani- 
té & d’honnêteté morale à relacher de fon droit. Car il eft même beau & louable, 
d'abandonner le foin de nôtre propre vie, pour conferver la vie & procurer, au- 


tant qu’il dépend de nous, le falut éternel d’une autre perfonne, comme (a) nous (a) Chap. 
l'avons remarqué en fon lieu. Cette générolité eft digne fur tout des Chrétiens, ap- & & Voies 


pellez à imiter l'exemple parfait de Jesus-Carisr , qui a bien voulu (b) mourir À Victoria, 
pour nous, dans le tems que nous étions encore impies & Ennemis de Dieu. ie KORG 
C'eft là un nouveau motif, & beaucoup plus fort, de ne pas pourluivre toûjours 33. 
ce qui nous appartient où qui nous elt dû, par une voie qui attire {ur les autres vi) Wei 
autant de maux, que la Guerre en entraîne après foi. » . 
2. ArisTore (c), & (1) Pozy8e, ont dit, qu'il (2) ne faut pas toüjours ,Cc) Retor. 
prendre les armes pour de tels fujets, quelque légitimes qu’ils foient en eux-mé- une 
mes. Et les Anciens n’ont pas loué Hercule, (3) de ce qu'il fit la Guerre à (4) Lao- 
médon, Roi de Troie, & à (s) Augias, Roi d'Elide, à caufe que ces Princes ne lui 
avoient pas paié le falaire promis. L’Orateur D 10 N de Pre (6) remarque, que, 
quand il s’agit de déclarer la Guerre à quelcun, il ne faut pas examiner {eulement 
s’il nous a fait du tort, mais encore de quelle conféquence eft la chofe. 
S. II. 1. Pour ce qui eft de la Punition, il ÿ a bien des raifons qui nous engagent 
à ne pas ufer du droit que nous avons par rapport à ceux qui l’ont méritée. Confidé- 
rons combien de fautes un Pére pardonne à fes Enfans : il faut (1) qu’ils aient pouflé 
à bout fa patience par un grand nombre d’offenfes, & d’offenfes criantes, pour qu’il 
fe réfolve à les punir. Or quiconque veut punir une autre perfonne, prend envers elle, 
pour ainfi dire, le perfonnage de Magiftrat, c’elt-à-dire, de (2) Pére; car tel doit 
être un bon Souverain & un bon Juge, qui (3) aime mieux toujours pardonner que 


rium flylum. De Clement. Z;b. I. Cap. XIV. Phiné, 
Roi de Thrace, dit à pe près la même chofe, dans 
D19D0RE de Sicile : Mac ya yae TuTégu auGeiy rue 
Vas) SALTIOS TIUORIAY » El pe ro peytles Ta doenuaTe 
vrskloiyTo Try Quoixny TOY Voyéuy sis Téxyx QiAogopy ir. 
Lib. IV. (Cap. XLV. pag. 172. Ed. H. Steph. ) Et 
ANORON1IE de Rhodes, Paraphraîte d’Ariflote : "Icws 
À is marre upisurar TE tiB: € pen vmseGaNoyrws 
tin moxônees. (Lib. VIIL. Cap. XVIIL. pag. 569. Edit. 
Henf. 1617.) PHILON, Juif, dit aufli, qu'un Pére 
ne fe réfout à deshériter fon Fils, que quand la mé- 
chanceté de celui-ci eft afez grande pour l'emporter fur 
la tndreffe paternelle: Aio pros donBos Quaosoeyoræres 
MOTÉLES ATAEVATEIS xenpuuriQes Tr Di » ÉRoT Jour oy- 
TES MUTSS THS oixieS # CUYYENEIRS ; OTUY Try Ex DUTEUS Ey 
rois yewnracs dre STuy Euvoucty n Er Exelvoss moylnelx 
xarurearoeusr, De Nobilit. (pag. 904. C. Ed. Pari.) Un 
Pére, qui vouloit juger fon Fils, coupable de parricide, 
[das le tems que les Péres avoient droit de vie & de 
mor fur leurs Enfans] prit pour un de fes Confeillers 
ou Affeffeurs, felon la coûtume, Car Augulte; qui 
fut d'avis, que le Pére fe contentât de le réléguer où 
il jigeroit à propos; & cela par cette raifon, qu’un 
Pére doit punir fes Enfans le moins rigoureufement qu’il 
eft poffible: Dixit [Cæfar Auguitus] re/egandum, quo pa- 
tri videretur. Non culleum, non ferpentes , non carcerem 
decrivit : memor, non de quo cenferet, [ed cui in coujilio 
effet. Molifimo genere penæ contentum elle debere pa- 
trem dixit &e. SENEC. de Clem. Lib. I. Cap. XV. Ce- 
la ét exprimé ainfi, dans un vers de TE'RENCE: 

P:0 peccato magno paululum Jupplicii Jatis eft patri. 
And. ( A&. V. Scen. III verf. 32.) CICE'RON dit, 
que. quand on eft accufé devant un Pére, on deman- 
de pardon ; on avouë fa faute ; on s'excufe fnr ce 
qu'or y eft tombé par imprudence; on promet de n'y 


pu- 


retourner plus, & l’on fe foñmet, au cas qu'on man- 
que de parole, à toute l’indignation de celui qu'on a 
offenfé. Au lieu que, lors qu'on eft devant les Juges, 
on nie le fait, on foûtient que le crime eft feint, & 
les Témoins faux: Zgnoftite, Judices: erravit: lapfus 
eft : non putavit : Ji umquam pofthac. ad parentem fic 
agi folet. Ad Judices: Non fecit, non cogitavit ; falft 
tetes, fiélum crimen. Orat. pro Ligar. ( fr X.) Voiez 
aufli un beau difcours du même Orateur fur cette ma- 
tiére, dans Dion Cassrus, (Lib. XLIV. pag. 290. 
Ed. H. Steph.) GROTIUSs. 

(2) C'eft pour cela que St. AUGUSTIN dit, qu'un 
Juge Chrétien doit agir en bon Pére : Zsmple, Chriftia- 
ne Judex, pi patris offictum. Epift. CLIX. ad Comit. 
Marcellin. GROTIUS. 

Le paflage fe trouve cité dans le DrorT CANONI- 
QUE, Cuuf. XXII. Quejt. V. Can. I. 

(3) C'étoit une maxime de Piftacus, un des Sept Sa- 
ges de Gréce, qu'il vaut mieux pardonner, que punir : 
Tov Ilirraxoy Émauivdy TÈ A0YS » 05 Ty CUYYYAUEY TAS Ti- 
mueius meourite.  JULIAN. (Orat. IL. pag. 50. E. 
Edit. Spanb. ) DioDoRE de Sicile dit, qu'il ne faut 
pas toüjours punir tous les Coupables, mais feulement 
ceux qui ne fe repentent point : ‘Ou dei rés duæern- 
CavTus x TUyTOS TEE Hoi » ÉME TÉS Er rois PTE 
roubrous un weraNdurmouess. Fragm. (è Lib. XXI. 
num. 17.) St. AUGUSYIN [ou plûtôt BEDE, in 
Galat. Cap. VL. ] dit, qu'il faut punir un Homme, 
comme Coupable , mais avoir pitié de lui, entant 
qu'Homme: Duo ifla nomina quum dicins, Homo pec- 
cator, non utique fruflra dicimr.  Quia peccator ef, 
corripe : quia homo eff, miferere. Ce pallage fe trouve 
cité dansle DRorr CANONIQUE, Carf. XXII. Quel. 
IV. Voiez ce qui fuit; & ce que nous avons dit ci-def- 
fus, Chap. XX. de ce Livre, $. 13, 26, 36. GROTIUS. 

X 2 (4) 


(a) Molin. 
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164 Qu'il ne faut pas fe déterminer légerement 
punir, imitant en cela l’exemple de Dieu même, comme le remarque (4) L18 a- 
NIUS. 

2. De plus, les circonftances font quelquefois telles ; (a) qu’il eft non feule- 
ment louable de relâcher de fon droit, mais qu’on y eft même obligé par un prin- 
_cipe de cette Charité que nous devons à tous les Hommes , fans en excepter nos 

Ennemis, foit qu’on la confidére en elle-même, ou entant qu’elle eft prefcrite par 
la Loi très-fainte de l'Evangile. Il y a des gens pour la confervation defquels nous 
devons mourir, comme il (b) a été remarqué ci-deflus, plütôt que de leur ôter la 
‘vie, lors même qu’ils nous attaquent; parce que nous favons qu’ils font ou nécef- 
. faires ou très-utiles à la Société Humaine. Si Nôtre Seigneur veut que nous négli- 


() Chat. sions certains intérêts, (c) pour éviter des Procès ; 1l y a tout lieu de croire qu'il 


de ce Livre, 
6. 9. 


V; 39. 40. 


> ?<° 


veut aufli que nous négligions de beaucoup plus grands intérêts, pour ne pas en 


(ce) Matth. venir à la Guerre, qui elt infiniment plus nuifible qu'un Procès. 


3. D'ordinaire même il eft non feulement beau & généreux de relâcher de fon droit, 
mais encore on y trouvéfonavantage propre; comme le remarque (5) St. AmBRoI- 
se. Ainfi, tout bien compte, la Sagelle veut que non feulement on ne prenne pas 
les armes pour un fujet peu confidérable, felon le confeil qu'Arisripe (6) donne 
aux Etats; mais encore qu'on l’évite, fi on peut, lors même qu’on en a de grands 


fujets, comme (7) XE'NopHon & PHILosTRATE (8) le donnent pour maxime. 

$. LIL. 1. Nous fommes tenus, finon en qualité d'Hommes, du moins en qualité 
de (1) Chrétiens, de pardonner facilement & de bon cœur les offenfes qu’on nous à 
(9 EPP faites, de même que Dieu nous (a) pardonne nos péchez en confidération de JEsus- 
Curisr.-Modérer fa colére, lors que celui qui nous en a donné fujet a commis con- 
tre nous des chofes qui méritent la mort , c’eft approcher en quelque façon de lexcel- 


(4) ‘Aquels riuwelus gaupéro méme: 7 Aer. 
Orat. de Sedition. Ântioch. 

(5) 82 quidem de fuo jure virum bonum aliquid relaxa- 
re, non folum liberalitatis , Jed plerunque etiam commodi- 
tatis ejt. De Offic. Zih. II, Cap. XXI. 

(6) I dit, que l'on doit céder quelque chofe de mé- 
diocre , ovyxwesiy # CLAULT GT # LLÉTELOV. Et 
il en allégue pour raifon , qu’on louë un Particulier, 
lors qu’il eft d’un efprit accommodant, & qu'il aime 
mieux foufrir quelque dommage , que d’avoir procès 
avec quelcun: "Qorep yag 2 Tér idora émauxrite T8s 
SU YIGLOYES » # Raaomar Tivs pare UIpSMSVES » à a- 
PégsQos meës Tiyms EC. GROTIUS. 

Je doute, que ce paflage foit d'Artsr1DE. Je ne 
le trouve, ni dans la Harangue où cet Orateur exhor- 
te les Etats de Gréce à la concorde, ni en aucun au- 
tre endroit. Nôtre Auteur aura peut-être écrit le nom 
d'un Orateur Grec pour celui d'un autre, comme, par 
exemple, de Dr1ON de Prufe. 

(7) C'eft dans le difcours de Caliws , aux ZLacélémo- 
niens : Kai cupeiruy My dr TS Est » PAL ei A puxed 
Ta daQteorra £4y > TOhEMor CPS ET Hift. Grec. Zsb. 
VI. Cap. II. 6. 4. Ed. Oxon. 

(8) Le pañlage a déja été cité, dans la Note 2. fur 
le paragraphe 1 ; 

$. ii. (1)St. CHRYSOSTÈME, pout montrer 
que la Religion Chrétienne tient dans l’ordre tous les 
Hommes , & bride les Puiffances même, dit qu’elle or- 
donne à chacun de pardonner à ceux qui l'ont offenfé, 
& qui font Serviteurs d’un même Maître, qne lui; 
afin que ce Maître commun , en récompenfe d’un tel 
aûte de bonté, nfe envers lui de miféricorde au grand 
jour de Jugement: Madiroca 0! AX150 TAYTES » OTIO 
TÈ XusE PoË@ COTE ÉgeT (av dtreres xaN0 Er. Acéa- 
Ccoy C# To) CiCroTHY > Tois cuvoi TIES LOsS Ta A ELOLQT y Lik= 
Tu) (JO KO mUTOs CE QUéATn eilors ‘a YMECOY Toi 


len- 


: PORT CR , pr , y Sa \ 
HOT TAYTHS HEITEWS YAMECOY dei£n TéoHuUa  K, YAAYOY» 
TœuTys memymuevos cs Ts Quaslpories. Orat. de Statuis 

Voiez auf ce que l’on a rapporté ci-deflus, Chap. 
XX. 6. 26. àlafin GROTIUS. 
r A y 2 / « re \yn 0 , 

(2) Ti y FERI TSTOY ÆOPYHTOY > UMP &Y To Cv UTEU— 
Évyer Tñ HOTEL Vives To neneIT ay » OS Qures TeOTE- 
ré. Antig. Jud. Lib. I. Cap. IFT. pag. 49. €. 

(3) Longèque fit in Juës , quam in alienÿ, excrabilieor 
injurië, Nam quemadmodum non et magni animi, qui de 
alieno liberalis eft, fed ille, qui, quod alteri donat, fibi 
detrabit : ita clementem vocabo, non in alieno dolore fa- 
cilem , fed eum, qui, quum Jus flimuliis exagitetur, non 
profilit : qui intelligit, magui animi elfe, injurias in fun- 
ma potentia pati, nec quidquan elfe gloriofius Principe im- 
punè læfo. De Clement. Z:b. I. Cap. XX. QUINTI- 
LIEN dit, qu'il faut confeiller à un Prince de cher- 
cher à aquérir de la gloire par fa douceur & fa modé- 
ration, plütôt qu'à goûter le plaifir de la Vengeance : 
Suadebinus Principi , ut laudem bumanitatis |  potigs 
quèm voluptaterm ultionis concupifcat. C1CE’R ON don- 
ne cette louange à /wles Céfar, comme la principale, 
qu'il n'oublioit que les injures qu'on Jui faifoit: Spe- 
ro etiain te, qui oblivifci nibil foles, nifi injuriæs &c. 
(Orat. pro Ligar. Cap. XIE.) Zivie repréfentoit à 4u- 
gufle, que, felon l'opinion commune des Hommes, un 
Prince doit punir les aétions par lefquelles on fait du 
tortau Public; mais ne pas fe venger des injures qu'on 
Jui fait à lui-même: Téc À deyoyres CreriQuci où Ton- 
Ack | roïs peby ro mouvor ddnËciy émi£ityes os rés 
Na ve sis œurés mAnmuenrtir doxëyrus tea. DION 
Cass, (Lib. LV. pag. 643. C. Ed. H. Steph.) Marc An-, 
tonin diloit, dans une Lettre au Sénat Romain, que la 
vengeance qu'un Empereur prend de fes injures particu- 


qu'elle foit: Non entin umquan placet in nperatore vin- 

dicta fui dolorë , que , etfs juflior fucrit, acrior videtur. 
LA 
Vur- 


à entreprendre la Guerres Liv. IL. CH. XXIV. 


lence de la Nature Divine, comme (2) le dit Jose, l'Hiftorien Juif. 
2. Un Prince fur tout doit être plus difpolé à pardonner les injures qu'on lui fait à 
fui-iméême, que celles quon fait à autrui; perjuadé, comme le dit (3) SENEQUE, qwil 
1 ; ; d F . 1 & Os + H . F . , . É C9 
ef digne d'une grande Ame (4) de fouffrir'les injures, quoique lon foit fort puiffant ; € 
qu'il ny a rien de plus glorieux, qu'un Prince impunément offeufé.  L’Ecriture Sainte nous 


fournit des exemples de cette excellente Vertu, en la perfonne de (b) Moe, & MR ie 
es, XI, 10, 


165 


en celle de (c) David. he | pis 
3. On y eft d'autant plus obligé, lors que l’on fe fent coupable foi-même de Lio LEA : 


quelque faute, (d) ou que celle qui a été commife contre nous vient d’une foiblef- (à) Dride 

fe humaine & par conféquent excufable, ou enfin que l’Offenfeur donne des mar- de Libert. 

ques (+) fuffifantes de repentir. Ne 
S. IV. 1. Ourre ces railons tirées de la Charité que nous devons avoir, ou que 

du moins nous faifons bien d’exercer envers nos Ennemis mêmes; nôtre propre in- 

térét , ou celui des nôtres, (1) nous met fouvent dans l'obligation de ne pas 

en venir aux armes. PLUTARQUE dit que parmi les anciens Rois, lors que les 

Prètres, nommez Féciaux, avoient conclu que l’on pouvoit juftement entreprendre la 


Guerre, le Sénat examinoit encore, (2) s’il étoit avantageux de s’y engager. 


Nôtre 


Seigneur Jesus-CHrisr, dans une de fes Paraboles , (a) nous repréfente un Roi, qui, (a) Zx, 
avant que de fe mettre en campagne contre unautre Roï, s’aflied, comme font ceux n. di 

qui délibérent avec foin , pour examiner en lui-même, fi avec dix mille hommes qu’il a, 
il pourra tenir tête à fon Ennemi, qui en a le double : & voiant qu’il n’eft pas aflez fort, 
envoie à cet autre Prince, fans attendre qu'il foit entré dans fes Etats, une Ambaflade 
pour traiter de paix avec lui. Il faut pefer fes forces, & penfer en même tems aux hazards 


de la Guerre, felon ce qui eft dit dans C3) Trre Live, & dans (4) Taucypipe. 


VULCATIEUS GALLICAN. Vit. Avid. Caffi 
(Cap. XIL.) St. AmBRoOISe louë T'héodofe, d’avoir par- 
donné à ceux d’Astioche l'oFenfe qu'ils lui avoient faite : 
ANTIOCHENIS tuam donafli injuriam. Epift. ad T'heo- 
dof. Et l'Orateur TH£’miSrius louant le même Em- 
pereur, dit, qu’un bon Prince doit fe montrer au def- 
fus de ceux qui l'ont offenfé, non en leur faifant du 
mal à fon tour, mais en leur faifant du bien: “Or: 
#x dyriBndémrovra Yen Toy dyaloy Rarinie » Œ\ 6v 
TOiËTE Te QaireQas Toy menxeror. Orat. de lau- 
dib. ad Éenat. St. CHRYSOSrÔME dit, que la Clémen- 
ce eft glorieufe à tous les Hommes, mais fur tout aux 
Souverains; n’y aiant rien de plus beau, que de fa- 
voir fe modérer, & de prendre la Loi de DIEU pour 
régle de fes actions, lors qu’on peut , comme les Rois, 
faire tout ce que l'on veut: “Amayre pèy yae ardeu- 
moy rèro rorusiy Quvarou ‘ daQeecyres d Tés à ne 
Cia. To LCA TayTe (Foly ÉTITRER TN Tñs BariAëias : 
MOTÉ JEU) EGUTOY » #j Toy TE OES vouoy rYEHOIA moisi es 
TV teur pv sis svQnuiuy 1 dEmr. De land. Clement. 
St. AUGUSYTIN exhorte le Comte Boniface à pardon- 
uer, auf-tôt que ceux qui l'ont offenfé Ini en deman- 
dent pardon: Æemento cito ignofcere , J? quis in te pecca- 
verit, £S veniam poftulaverit &c. Epift. CCV. GROTIUS. 

(4) ARISTOTE donné pour un des caraétéres du 
Magranime , qu'il oublie les injures : Ov rencixax ©" 
ÉY2E peyaho rs To émommmuovevssy, ARS TE À raxd. 
(Ethic. Nicom. Lib. IV. Cap. VHIL pag. $1. C. Tom. 
IL. Ed. Pari.) CiCERON dit, fuivant cela, qu'il 
n’y a rien de plus digne d’un Grand Homme, que 
d’être facile à appaifer, & clément: Nh1! enim lauda- 
biliu , nibil magno € praclaro viro diguius placabilita. 
te, atque clementia. De Ofic. Lib. I. (Cap. XXV. ) 
GROTIUS. 

(5) Voiez un paflage de CICERON, qui a été 
déja cité ci-deflus, Chap. XX, 6. 39. sum. 3. SENE- 


Quand 


on 


QUE dit, que le Sage relâche bien des chofes , & qu'il 
laiffe vivre bien des Coupables, lors qu'ils paroiffent 
difpofez à fe corriger : Sapiens multa remittet: multos 
parum Sani, fed fanabilis ingenii , fervabit, De Clement, 
Lib. IE. Cap. VII PROCOPE remarque, que pour For. 
dinaire un repentir furvenu à tems défarme la perfonne 
offenfée , & l’engage à pardonner: Merdwsn@ yag 
déovrs ÉmTauxcoi bmiyiyvomey@ , ruyyvauovas auTois 
Ts poxmuérss mousiy tiwôe. Vandalic. Lib. IL GR o- 
AUS. 

$. IV. (1) Les Goths repréfentoient à Bé/faire, que 
les Souverains de l’une & de l'autre Nation ne devoient 
pas facrifier à leur propre gloire la confervation de leurs 
Sujets, mais préférer ce qui étoit jufte & utile, non 
feulement à eux, mais encore à leurs Ennemis : “Orur 
de aura STws Ex» THS ExœTÉpuy nyBmése mEOTHLE UM 
dns Tÿs oixeiæs Ty TÜ dpxopérer couryeley méoie des" 
ame Ta re diuax, Tu Te ÉvuŸogs ; # c@iris aurois po- 
voyy dN& #) rois cOùr ivæyrious £Aëdæs. Gotthic. Lib, 
IL. (Cap. VI) GROTIUS. 

(2) PLUTARQUE parle du Roi: ‘Ana ragè Térur 
Li rev aezeny TE moïtus dÉdueor, ws Mxaioys Toy de- 
MorTæ » Tors cnomely mel ré cuuQieor@, In Vit. Nuni. 
pag. 63. B. Tom. I. Ed. ÆWech. Nôtre Auteur cite ici, 
dans une Note, un paflage de THucyp1pe, qui fe 
trouve déja rapporté ci-deflus, Chap. XX. 6. 4. num. 1. 

(3) Dans la Harangue d’Hanribal à Scipion :  Quu 
tuas vires, tum vim fortunæ , ]Martemque belli commu 
new ; propone animo. Lib. XXX. Cap XXK. sum. 20. 

(4) Ce font les Ambafladenrs d'Athénes, qui parlent 
aux Lacélémonientt TE dè montux roy ragahoyor, co @e 
Ést, me à aura yet meoéyvurse. Lib. I. Cap. 
LXXVIIL Edit. Oxon. Nôtre Autenr, pour avoir cité 
ce paflage fur la foi de Sross'e, (Ælorileg. Tit. L.) le 
rapporte un peu autrement à l'égard des termes, qu’il 
n'eit conçü dans l'Original. 

{ 


X 3 FC) 


(h) Plu- 
tarch. in Vit. 
Camill. pag. 
149. Tom. 

I. Ed. Wech. 
T. Liv. Lib. 
VI. Cap. 26. 


(c) Voiez 
Procop. Van- 
dal. Zib. IT. 
Caf 5. & 
Gotthic. Lib. 
I. Cap. 3. 

(d) Geo- 
graph. Lib. 
VII. pag.462. 
El. Ami. 
(301. Ed. 
Pari.) 


ee Qu'il ne faut pas fe déterminer légérement 


on délibére fur la Guerre, perfonne ne penfe qu'il court rilque d’y mourir, on jette tout Le 
danger Jir les autres. Mai Ji, avant que de donner Jon fuffrage, on eat en la mort pré- 
fente à Jes yeux, on auroit évité de courir en furieux à Ja ruine: celt ce qu'EURIPIDE 
(s) dit des Grecs, & qu’on peut bien appliquer à tous les autres Etats. 

2. Aufliyena-t-il eu, qui ont pris cette fage précaution. Les Tifulans , (b) en 
fouffrant tout, & ne refufant rien, obtinrent la paix des Romains. En vain un Gé- 
néral Romain chercha-t-l quérelle aux Eduéns , au commencement de l'Empire d’O- 
thon: ce Peuple ne fe contenta pas de donner de l'argent, & des armes, qu'on lui 
demandoit, il fournit encore des vivres, fans exiger qu’on les lui paiit; comme 
nous l’apprenons de (6) Tacire. La Reine Æwalazouthe dit aux Ambafldeurs de 
PEmpereur Juflinien, (c) qu’elle ne vouloit point avoir de guerre avec lui. 

3. On peut aufli prendre un milieu en ces cas-là, comme fit autrefois, au rap- 
port de (d) SrrABON, Sym, Roi des Tribuliens. Alexandre le Grand vouloit en- 
trer dans l'Ile de Peuces il l'en empêcha, & lui envoia en même tems des préfens 
honorables, pour lui montrer que ce qu’il en faifoit, c’étoit par une jufte crainte, 
& non par aucune haine ou aucun mépris qu’il eût pour lui. 

$. V. 1. Ox délibére, en partie fur les fins (jentens, fur les (1) fins fubordon- 
nées, & non pas fur les derniéres) en partie fur les moiens néceflaires pour y par- 
venir. La Fix que l’on fe propofe, eft toüjours quelque Bien , ou du moins Péloi- 
gnement de quelque Mal, ce qui tient fouvent lieu de Bien. Les Moiens ne font 
pas recherchez pour eux-mêmes, mais entant qu’ils ménent à la Fin, de lune ou 
de l’autre maniére. Ainfi, dans toute délibération, il faut comparer non feule- 
ment les Fins les unes avec les autres, mais encore la vertu qu'ont les Moiens pour 
faire obtenir ces Fins. (Car, comme ArisToTE l'a très-bien remarqué, (2) /es Pro- 
pofitions qui roulent fur quelque aîtion, Jont de deux fortes: les unes, où il s’agit de ce 
qui eff Bons les autres, où il s'agit de ce qui eff pojjible. | 

2. Pour faire cette comparäïfon , il y a trois (3) Régles à obferver. I. Si la cho- 
fe, dont il s'agit, paroit,_ à en juger moralement, avoir autant de difpofition à 
produire du Mal, qu’à produire du Bien, il ne faut sy déterminer, (4) qu’au cas 
que le Bien qu’on en efpére, renferme, pour ainfi dire, un plus grand degré de 
Bien, que le Mal qu’on en appréhende ne renferme de Mal. 

3. II. Si le Bien & le Mal, qui peuvent provenir de la chofe dont il eft queftion, 
paroiflent égaux ; il ne faut s’y déterminer, qu’au cas que l’on y voie plus de difpofi- 

tion 


(4) C'eft ce que l'Orateur ARISTIDE exprime ainfi : 
55 Quand l'avantage qu'on gfpére eft moindre , que le 
> mal qu'on à à craindre, il vaut mieux alors faire 
5» la paix. Ovx£y 07 inwrloy T& durxseñs Tuyabor; 
xeëïrloy Axmaxyäa. [Orat. I. De Pace, 14 IL. pag. 


(5) “Or y2e tan moneu@ sis ŸIQoy roAcws; 
Ovdis #9 aùre Javarey ExAoyiCeTau 
To dvsuxcis TT ès ao EXTEETEL. 
Ei à HV mag ou Jayur@ Ev JiQs Pop, 
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(6) Fruftra adverfus Æduos quefita belli cauffa. juffi 
pecunmiam atque arma deferre , gratuitos infuper commea- 
tus prabuère. (Hift. Lib. I. Cap. LXIV. #wm. 5.) Sous 
l'Empire de Septimius Sévérus, un Roi d'Arménie pré- 
vint la Guerre dont cet Empereur le menacoit, en lui 
envoiant de lui-même des Otages, avec des préfens. 
Voiez HE’RODIEN , Lib. III. (Cap. IX. num. 3. Ed. 
Becl) GROTIUS. 

$. V. (1) Ces Fins fubordonnées peuvent étre regar- 
dées comme des Moiens, par rapport à la derniére. 

(2) At dé meorareis ei moinrixui die duo ets yiYoyraus 
da re 75 dyalg , 10 dia T& dur. De Animalium mo- 
tione, Cap. VII pag. 705. D. Tom; L. Ed. Parif. 

(3) Voiez l'explication de ces Régles , dans PUFEN- 
DORF, Doit de la Nat. 9 des Gens, Liv. I. Chap. 


IL. 6. 7. 


63. B. Ed. P. Steph.] ANDRONIC de Rhodes, faifant 
le portrait du Magnanime, dit qu'il ne s’expofe aux 
dangers, que pour des fujets fort confidérables. [Ou 
yae ourexus sis ruwdbyss Eauroy 2x6 tt To pen Ti- 
MY TO TUXONTE » K HiX EG TWO 2 Chiyo: reoxisuyEvEr. 
syaæroxiduy@e à &c. Paraphr. in Ethic. Nicom. Zik. 
V. Cap. V. pag. 219.] GROTIUS. 
(5) Warfès applique fagement cette régle, dans PRO- 
COPE, Gotthic. Lib. II. CCap. XVIIL) GRoTrIUSs. 
(6) J'ai déja remarqué, dans mes Notes fur P u- 
FENDORF, à l'endroit qui vient d'être cotté, qu'il 
y a ici dans l'Original, comparata ad malum , pour com- 
parata eMcacix ad malum. Cette omiflion étoit déja 
dans la prémiére Edition ; & on l'a laiflée pafler, com- 
me quelques autres fautes femblabies, dans tontes les 
revifions &. les Editions fuivantes. Mais mon Edition 
a rétabli ici le Texte, comme le demandoit la lu 


à entreprendre la Guerre. Liv. I. CH. XXIV. 


tion à produire le Bien, qu'à produire le Mal. 

4. LL. Si le Bien & le Mal paroiflent iNÉgaux , auffi bien que la difpofition des cho- 
fes à produire lun & l’autre ; il ne faut fe déterminer à ce dont il s’agit, qu'au cas 
($>) que la difpofition à produire du Bien, comparée avec la difpofition oppoiée, la 
furpaile à proportion plus confidérablement, que le Mal ne furpafñle le Bien; ou au 
cas que le Bien, comparéau Mal, {oit plus confidérable ; que la difpofition de la 
chofe à produire du Mal, comparée avec (6) la difpofition à produire du Bien. 

s. Cice’ron établit des maximes, qui ne font pas à la vérité auf précifes & auf 
exactes que les Régles que nous venons de poler mais qui ménent là & qui font mé- 
me conçuës d’une maniére qui eft plus à la portée de tout le monde. (7) L #y 4 rien, 
dit-il, de plus infenfé , que de s’expofer ans Jujet aux dangers. Quand on s'y expoje , il 
faut imiter les Médecins, qui ne donnent que des remédes bénins à ceux qui font peu ma. 
lades ÿ mais qui , dans les grandes maladies ; font contraints de bhazarder des remédes 
incertains ©$ dangereux. C’eff une folie, de Jouhaiter la Tempête ; pendant qwon jouit 
du Caine : mais il eff d'un Homme fage, lors que la Tempête ef} furvenue , de mettre 
tout en ufage pour y remédier  Jur tout Je le bien que lon pourra procurer, en ln dif}i- 
pant, ef} plus grand, que le mal qui revient du trouble. LORS qu'il #y a pas grand 
chofe à gagner , (8) dit ailleurs le même Auteur, € qwau contraire, pour peu 
qu'on rééffile mal, on en recevra beaucoup de préjudice, à quoi bon en courir le rifque ? 
Dion de Prufe (9), & ARISTIDE (10), deux autres Orateurs, raifonnent aufli 
fur le même principe. Donnons-en un exemple. 

$. VL 1. TaciTe (1) nous apprend, que les divers Etats de la Gaule délibéré- 
rent entr’eux, sis travailleroient à conferver leur liberté, ou à rechercher la prix ? Par 
la Liberté , il faut entendre ici la Liberté Civile, c’eft-à-dire, le droit de gouverner 
l'Etat par foi-même : droit, qui eft plein & entier dans un Etat Démocratique; & 
tempéré, dans un Etat Ariftocratique, fur tout dans ceux où aucun Citoien n’eft ex- 
clu des Charges. Et la Paix , dont il s’agit , eft une Paix par laquelle on fe rachete 
d'une (2) Guerre fanglante , qui eft telle, qu’à bien confidérer ce que l’on peut pré- 
voir de l'événement , elle femble ne menacer de guéres moins que de l’entiére ruïne 
du Peuple ; comme quand Jérufalem étoit afliégée par l'Empereur Titus. 

2. Perfonne n'ignore, quel feroit ici lavis d’un Caton, quiaima mieux mourir, que 
de fe réfoudre à fubir la domination d’une feule perfonne. C’eft à quoi tendent plu- 
fieurs fentences qu’on trouve dans les Auteurs , comme ce que dit un Poëte, (3) Qwil 


n’efé 


fairement la porter , ou une autre plus pefante; on fe 

réfout alors à marcher le plus légérement qu’il eft poff. 
74 LA \ / PR \ , 
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& l'intention de lAuteur. 
(7) Sed fugiendum etiam illud , ne offeramzs nos periculis 
Jine cauffà : quo nihil potelt effe flultius.  Quapropter in ad- 


eurdis periculis confuetudo imitanda Medicorun eft , qui le- 
vier ægrotantes leniter curant ; gravioribus autem morbis 
periculofas curationes £Ÿ ancipites adhibere coguntur.  Quare 
intranquillo tempellatem adverfam optare, dementis ef: 
Jubvenire autem tempeltati quavis ratione , fapientis ; eoque 
mügis , Ji pla adipifcare , re explicatà , boui, quèm addu- 
bitatà , mali, De Ofic. Lib. I. Cap. XXIV. 

(8) Ubi enim imérevyue magnum nullum fier pallit 
mor EU y pue , Vel non magnum , moleflum futurus fit : quid 
op#s ef raguris veus ? Lib. XIII. Epift. ad Attic. XX VII. 

(9) Quelinjure, dit-il, qu'on a reçue, foit fenfible 

7 & crian tant qu'il vous plaira : il ne faut pas pour 
ceh s'expofer foi-même à de fâcheux inconvéniens : 
Es Cyoy 1 œdoy  dAX #4 Ee Ti ui duuioy miQuxs 
Ying Ta) di meos TêTo Quoi Èyres auTés mepiGdAAEs 
atero run. I Îe fert, uit peu plus bas , de cette compa- 
raïon : Quand un fardeau eft infupportable, on cherche à 
s'en décharger inceamment: mais quand la charge eft 
méliocrement pefante , & qu’on voit qu'il fant nécef- 


DÉC > Kj AVÉXET Ta ur duamsbe , CUTÈUEr OS Tuyusæ 
am oppiŸ «us LETEIaS É ÉOXAHUMENO #) GRGVTES cyay nv 
#scoLy QEges n TÉTO»s N TSTS MEICOy £TECOy > CKOFTSMEY &S 
xsQorare éme. Orat. Tarf. I. 

(10) Lors, dit-il, que ce qu'on a lieu de craindre 
eft plus fâcheux , que ce qu’on efpére n’eft avantageux, 
ne doit-on pas éviter de s’expofer au danger ? O7 roiuv 
péiloy à po @e ras tamiCr ; mas dx AEoy QuAa£æT Ja 5 
Orat. Sic. IT. Tom. II. pag. 52. D. 

6. VI. (1) Le paflage a été rapporté ci-deflus, Ziv. 
I. Chap. IV. $. 19. 

(2) Nôtre Auteur cite ici un paflage de CICERON, 
conçù en termes Grecs, qui a été cité au même endroië 
que je viens d'indiquer. 

(3) C'eft LUCAIN, qui dit cela : 

Non tamen ignavæ , polt hæc exempla virorum , 
Percipient gentes, quûm fit non ardua virtus 
Servitiun fugifle man . ... . . . . . 


Pharfal. Zib. IV, ver. $75 , ET Jeaq. 
OÙ 
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weft pas dificile d'éviter l'Efclavage, en prenant la généreufe réfolution de vaincre on de 
fNOUViT. 
3. Mais la droite Raïfon tient un autre langage. Elle nous dit , que la Vie, qui eft 
le fondement de tous les Biens Temporels , & qui nous fournit occafion de travailler 
à aquérir les Biens Eternels, vaut mieux que la Liberté, foit que vous confidériez lume 
& l'autre dans une feule perfonne , ou dans un Corps de Peuple. C’eft pourquoi Dieu 
lui-même, lors qu’au lieu de faire périr les Hommes, il les livre à l'Efclavage, veut 
HO (a) qu’on regarde cela comme un effet de fa Bonté. Et il confeilla aux Juifs. par la 
(b) Jéém, bouche (b) d'un de fes Prophétes, de fe foümettre à l’Efclavage des Babyloniens , pour 
RE 3- éviter de mourir par la famine ou par la pefte. Ainfi, quelques éloges que les Anciens 
St Augnftin, aient donnez aux Sagonfins, (c) la réfolution (4) délelpéree qu'ils prirent, lors qu'ils 
DC étoient afliégez par Hamibal, n’elt point à approuver, non plus que tout ce qui tend- 
Cap. VL 47” CBrils deltruction d’un Peuple doit être regardée ici comme le plus grand de tous 
les Maux. CiceRon donne (5) pour exemple d’un cas de Néceflité, l'état dies 
Cafiliniens | qui furent contraints de fe rendre à Hmmibal: mais c’étoit avec cette al- 
terngtive , s'ils (6) n’aimoïent mieux mourir de faim. DioboreE de Sicile, parlant 
des Thébains qui vivoient du tems d'Alexandre le Grand, (7) juge, qu'ils fe montrée 
rent plus courageux, que ages, en attirant la ruine entiére de leur Patrie PLU TA R- 
QUE porte un femblable jugement de Caton , dont nous avons parlé un peu plus haut, 
& de Scipion, qui ne voulurent point fe foümettre à Céfzr, après la fameufe bataïl- 
le de Pharfale, où celui-ci étoit demeuré Vainqueur : (8) Zs font blämables , dit-il, d’a- 
voir caufé fans néceflité la perte d’un grand nombre de gens. 
4. Ce que j'ai dit de la Liberté, il faut le dire aufli des autres chofes que nous ai- 
mons, & qui font l’objetinnocent de nos défirs: on doit les facrifier, lors que l’on 
a autant ou plus de fujet de craindre un plus grand mal. Car, comme le dit très- 
+ bien l’Orateur ARISTIDE, (9) pour fauver un Vaifleau, c’eft la coûtume de jetter 
dans la Mer les marchandifes, & non pas les perfonnes qu’il porte. 
$. VIL 1. UxE autre chofe qu'il faut bien remarquer , en matiére des Guerres qui 
ont 


ceux de Milan , qu'aucun Homme de bon-fens n'aime fa 


(4) Ils fe brülérent , avec leurs Femmes, leurs En- 1 
liberté, plus que fa vie; & que ce n’eft pas amour de la 


fans, & toutes leursricheffes. Vaiez Tire Live, Lib. 


XXI. Cap. XIV. Nôtre Auteur cite ici, fans dire de qui 
feft, unvers, qui fait partie du difcours que LUCAIN 
met dans la bouche des Députez de Aar/eille | parlans 
à Céfar. Le voici, avec celui qui précéde : 
Nec pavet hic populus pro libertate fubire 
Obfeffum Pæno gelit quod Marte Sagurtum. 
Lib. IIL. verf. 349, 350. 

(5) Atque etiam hoc mihi videor dicere, elle quasdam 
cun.adjnnétione neceffitudines ; quasdam fimplices €Ÿ abfo- 
lutas. Nam aliter dicerefolemus : Necefle eft Cafilinenfes 
fe dedere Awsibali ; aliter autem : Necefle eft Cufilinum 
venire in Annibalÿ poteftatem. ZWic in fuperiore adjun- 
élio eft bec; Nifi malint fame perire. Si enim id ma- 
lunt , non necele ef. De Invent. Lib. II. Cap. LVII. 

(6) Anaxilæ , qui avoit rendu la Ville de Byzance, 
à caufe de la famine, fe juftifia par 1, Il dit, que 
les Hommes devoient combattre contre les Hommes, 
& non pas contre la Nature. C'eft ce que rapporte 
XE'NOPHON ( Æift. Græc. Lib. L Cap. III. 6. 12.) 
PROCOPE remarque , qu'on ne loué point , parmi 
les Hommes, ceux qui courent à la mort, tant qu'il 
y a quelque efpérance qui paroît plus grande que le 

danger: Ov yap érauvkrs Tav Emérioy TéheurHy aybporo! » 
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Gotthic. Zib. IV. (feu Hit. Mifc. Cap. XII dans 
la Harangue que Beffas fait à la Garnifon d'une Cita- 
delle, pour l’exhorter à fe rendre.) Un Poëte Alie- 
mand fait dire à Guy Blandrate, dans un Difcours à 


Liberté, mais vaine gloire, de s'expoñer à une perte cer- 
taine , que l'on peut éviter : 
= Omnia Jecuri pro libertate feremns. 

Sed libertatem contemtà nemo falute 

Sanus amat: neque enim certe fufceptio cladis ; 

Quam vitare ques , nifi cum ratione Salutis , 

Libertatis amor , fed gloria vana putandu eff. 
GUNTHER. Ligurin, (Z:b. VIIT. pag. 307. Edit. Reuber.) 
GROTIUS. 

I eît bien vrai, qu'Araxilæs s'excufa fur la famine 
qui prefloit la Ville: mais la fentence que nôtre Auteur 
lui prête , ne fe voit point dans l'endroit de XE'NOPHON, 
que j'ai noté, où il eft parlé de ce Commandant de Byzance. 
Je m'imagine, que nôtre Auteur a confondu dans fon ef- 
prit ce que le même Hiftorien fait dire à Cyr#5, Qu'il ny 
a point d'homme aflez vaillant & aflez vigoureux, pour 
combattre contre la Faim & le Froid: Tis &, Sr gyæ- 
Dos; n ris &rw ir xupos ; 26 Au Dés rar àv 
EE sparever Jos 3 Cyrop. Lib. VI. Cap. I. (. 10. 

; 7 Lo mu du sa dOPELOTEpOy Ho b) Dponwe- 
TEPOY HENTAMEVOI » DhOEMETOY ES DévOnetoy TÈc LC 
Entrer, Lib. XVIL (Cap. X.) Le même Hors pe. 
lant de la Guerre, que les Afthéniens entreprirént , a- 
près la mort d'Alexandre le Grand, dit, qu'au juge- 
ment des plus fages, ils avoient bien par 1à travaillé 
à aquérir de la gloire, mais non pas penfé à leur in- 
térét: Iipos evdb£iar eu BeCs co dœs , r& d\ cuuPépoyr Se 
inpaprunérer.  C'eft que, comme on l'ajoûte un peu 

plus 
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ont pour but de punir ceux contre qui on prend les armes, c’elt de ne s'engager 
jamais dans une telle Guerre, lors que celui qu'on veut attaquer eft auffi fort, que 
nous. (a) Un Juge Civil doit être beaucoup plus fort, que le Criminel qu’il con- 
damne: il en eit de même d’une Puiflance , qui prend les armes pour punir les cri- 
mes d’une autre. 

2. Et ce n’elt pas feulement par prudence, ou par charité envers fes Sujets, qu’on 
doit s’abftenir d’une Guerre dangereufe ; on y eft fouvent obligé (b) par la Juitice 
même, c’eft-à-dire, par la Juftice du Gouvernement , laquelle, par une fuite de la 
nature même du Gouvernement, oblige le Supérieur à avoir foin de fes Inférieurs, 
autant que les Inférieurs à lui obéir. 

3. D'où il s'enfuit, comme les Théologiens l’enfeignent avec raifon, qu'un Roi 
qui entreprend la Guerre pour de legers fujets, ou pour venger fans nécellité quel- 
que offenfe, dont il ne peut tirer raifon fans s’expofer à un grand danger, eft te- 
nu de réparer les dommages que es Sujets en foufrent. Car quoi qu’en ce cas-là 
il ne fafle aucun tort à l’Ennemi, il en fait un très-réel à fes Sujets, en attirant fur 
eux de fi grands maux pour de tels fujets. En un mot,comme le dit Tire Live, 
(1) la Guerre wefl jufle, que lors quelle ‘f néceflaire , ©S quon 14 d'autre reffource que 
dans les Armes. ME 

$. VIIL Ir amRIVE donc rarement que le fujet de Guerre qu’on a foit tel, 
(1) qu'on ne puille ou qu'on ne doive pas le négliger. Cela a lieu , lors que, com- 
me parle FLorus, (2) toute la juftice qu'on a à attendre eft plus cruelle, que 
les Armes mêmes. SENEQUE remarque, (3) gwox Je jette dans les dangers , lors 
qu'en demeurant les bras croifez on auroit autant à craindre.  Ajoutons , & à plus 
forte raifon, quand on auroit à craindre quelque chofe de pis, felon la maxime 
(4) d'ARISTIDE. On fait bien, ainfi que le dit ($) TaciTE, de préférer la Guerre 
a une miférable Paix; C’eft-à-dire,. lors que, comme le même Hiftorien s'exprime ail- 
leurs, (6) Jes chofes font dans une telle ftuation, que, fi l’on eff vaincu , on n’en fera 
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plus bas, il n'y avoit point alors de néceffité de s’ex- 
pofer aux hazards de la Guerre > ati vyeuey PPDTIEN 
averyuns naremenérys Dequoi ils auroient dû étre 
flétournez par l'exemple des Z'hébains. (Lib. XVIII. Cap. 
X.) GROTIUS. 

(8) Airiur Exuow, às momés © dyalis dydpus Ey 
Aubin mupayanuruvrss, Ceci fe trouve dans la Vie d’O- 
thon, pag. 1072. D. 

(9) Voici apparemment le paffage, que nôtre Auteur 
a eu dans lefprit. Cet Orateur dit, qu’un Maître de 
Vaifleau ne peut commander à aucune des perfonnes de 
l'équipage de fe jetter dans la Mer, mais feulement de 
jetter les marchandifes dans la Mer, pour fauver les 
perfonnes : Ovx tu r& xuCspwrn mpos db Tüy tu- 
mheovTuy Eireiy» 074 XPN TÉ Javars xaTaQpoyirai ; 5à 
or téemtrnots avroy sis riv SaxaTler pére XX ocov 
Toy creuay ExGaAEy; 1) TŒUTR wa CUTADILS TÜv cw- 
gare. Orat. Platonic. IT. Tom. III. pag. 283. B. 

$. VII. (1) Juflum eft bellum , Samnites , quibus ne- 
ceflarium: ET pia arma, quibrs nulla, nifi in armi, re- 
ünquitur Jpes. Lib. IX. (Cap. I. ##m.10.) OVIDE 
fouhaite , qu'on ne fafle la Guerre que pour fa pro- 
pre défenfe : 

Sola gerat miles, quibus arma coërceat , arma. 
Faftor. Lib. I. (verf. 715.) GRoTrIUSs. 

$. VIT. (1) Le Grammairien S ER v 1 Us fuppofe, 
qu'il n’y en a aucun de fi jufte , que l'on doive l’em- 
braffer. C'eft en expliquant un vers de VIRGILE, 
où le Pocte dit, que les Dieux avoient pitié de la vai- 
ne colére des deux Partis Ennemis, & du peu de repos 

Ton. Il. 


que les hommes fe donnent: 

D Jovis in teétis iram mileruntur inanems 
Amborum , ES tantos mortalibus elfe labores. 
TRAM MISERANTUR INANE M ] Gereraliter 
dicit omnem irum hellicam.  ubs enim tas inanis iracundia 
et, quèm in bello, ubi, ut pereamus, irafcimur ?  Aut 
quia nulla caujla tam jufta eft, ut propterea belum geri 
debeat. nam jideo ait, ET TANTOS MORTALIBUS 
ESSE LABORES. In Æneïd. X. (verf. 758, 759.) 

GROTIUS. 

(2) I n’y a ici que l'expreffion qui convienne, & 
cela dans un fens différent de celui de l'Hiftorien. IL 
s'agit de Quntilins Varw , Général Romain, qui ren- 
doit la Juftice aux Germains nouvellement vaincus, 
d'une maniére qu'ils trouvoient plus cruelle que la 
Guerre; ce qui les obligea à fe révolter, fousla con- 
duite d'Arminius : Ut primum togas, &9 Jæeviora arm 


jura viderunt, duce Arminio arma corripiunt. Lib. IV. 


Cap. XII. sum. 32. 

(3) Zncurri in pericula, ubi quiefcenti paria metuuntur. 
Voilà comment nôtre Auteur cite ce paflage, que je ne 
trouve nulle part. 

(4) C'eft dans fa prémiére Harangue touchant la Paix : 
Tors vae xen à PT & mor ÿ TO HENROY » aipeir Ye PITLE 
VEVE > OTAY To Thy YOU XiAy MyEi Quyspos LED ñ. Tom.Il. 
pag. 67. B. 

C5) Miferam pacein vel bello bene mutari.  Annal. Lib. 
III. Cap. XLIV. nu. 3. 

(6) Denique aufos ant Libortas Jequetur , aut viéli sidens 
erimus. Hit. Lib. IV. Cap. XXXIL num. 6. 

Y (7) C'eft 


(a) Cajetan, 
IL. 2. Quæft. 
XCV. Art. $. 


(b) Molire, 
De Inftit, 
Tract, I, Cap. 
CII. 


= 11 


(a) Diod. 
Sc. Lib.XVI. 
Cap. XVII. 


170 Qu'il ne faut pas fe déterminer légérement 
Pas plus malheureux ; au lieu que, fi une courageufe réfolution ejt Juivie d'un bon fucces ; on 
Sagnera fa liberté. Qu, pour me fervir des paroles de Tire Lxve , (7) lors que la 
Paix avec l’Efclavage eff plus infupportable , que la Guerre avec la Libeyte, Mais il n’en 
eft pas de même, quandil y a lieu de craindre qu’on ne périfle, fi l'on a du def 
fous , & qu’au contraire, fi l’on eft vainqueur, on ne laifle pas d’être Efclave. C’eft 
un cas propolé & décidé comme il faut par (8) CicE Ron. 

S. IX. 1. UKE autre occalion, où l’on peut entreprendre la Guerre en bonne con- 
fcience, c’eft lors qu'après avoir tout bien examiné , on trouve qu'avec une caufe jufte, 
& dont le maintien eft de tres-grande importance , on a de fon côté des forces fupé- 
rieures. C'étoit la maxime d’Augufle, (1) Qu'on ne doit en venir à la Guerre, que 
quand il y à plus d'apparence d'y gagner, que d'y perdre. Et Yon peut appliquer ici aflez 
bien, ce que (2) Scipion l’Africain & (3) Emilius Paulus difoient d’une Bataille, 
quil ne faut s’y engager que (4) dans une grande néceffité, ou lors qu'on en trouve ne oc- 
cafion très-favorable. 

2. Ce que je viens de dire, doit être fur tout obfervé, quand il y a lieu d’efpérer 
que lon pourra venir à bout de fes defleins par la (5) crainte & le bruit de fes prépa- 
ratifs, fans courir que peu ou point de rifque ; comme (a) Dios confeilloit d’en ufer, 
pour délivrer Syracufe. Selon (6) PLiNE 4 Jeune, cet la plus belle des vittoires | que 
de domter fon Ennemi en lintimidant. 

S. X. 1. Pour nous convaincre, combien les avis que nous donnons font raifon- 
nables, confidérons que la Guerre eft une chofe très-cruelle, comme le dit (1) Pru- 
TARQUE, & qui entraine après {oi une infinité d’injuftices & de violences. Voici 
l-deflus des penfées de St AuGusTin: (2) Si je voulos faire un détail exat} des 
malheurs borribles €$ en grand nombre, auxquels on eff expofé, des cruelles néceflitez 
auxauellés on ef} réduit par la Guerre; outre que je ne pourrois pas Wen aquitter comme 


il 


- 


(7) C'eft ce que difent les Sawmites ; prèts à fe- ever Léo. ZONAR.i# Marcian, Tom. III. St. Au- 
couer le joug des Romains : Rebellalle, quôd paxfervien-  GUSTIN dit, qu’on doit entretenir & rétablir la Paix 
tibus gravior , quèm liberis bellum effet, Lib. X. Cap. XVL volontairement , mais ne faire la Guerre que par né- 
nu. $. | ceflité; afin que DIEU nous délivre de cette nécefli- 

(8) I parle du parti qu'il y avoit à prendre, dansia té, & nous maintienne en Paix:  Pacem babere, vo- 


Guerre entre Céfar & Pompée: Depugna, inquis, potins 
quèm Jervias. Ut quid? Si viclus eris, profcribare ? 55 
viceris , taimen fervias ? Lib. VIL ad Attic. Epift. VII. 

$. IX. (1) Il parle & de l'entreprife de la Guerre, 
& des Batailles gw'on donne ; quand on a une fois 
pris les armes: Prelium quidem ant bellum Jufcipiendum 
onnino negabat, nifi quum major emolumenti fhes, quèm 
damni metus oflenderetur. SUETON. in Aug. Cap. 
XXV. 

(2) Idem (Scipio Africanus] segabat , aliter cum hofle 
confligi debere , quèm fi aut occafin obveniffet , ant nece/]i- 
tas incidiffet. VALER. M AXx:M. Lib. VII Cap. IL. 
HUIH. 2, 

(3) 1n quo de Publio Africano, Pauli fo, ita [cris 
péum eft : Nam fe patrem fuum audiffe dicere Z, Ærmi- 
lium Paulum, nimis bonum Imperatorem fignis collatis 
non deccrtare, nil fumma neceffitudo, aût fumma ei 
oscalio data effets AUL. GELL: ÂVoé, Aitic. Lib. 
XIHIL. Cap. HE. 

j PLUTARQUÉ donne pour maxime , qu’il 
n'eft ni d’un fage Médecin ; ni d’un bon Politique, 
d'en venir au fer, fi ce n’eft dans une extrème néceflis 
té: Où vue ayev Tàs ÉTAT NS évéyuns émipégeir Tidngos 
#TE IuTEIL0Y > BTE WONITI-OY » AIN HTEMVIUS MEy AUPOTEC A 
&c. Vita Gracchor. pag. 845. À. Tom. L Edit. Wech, 
L'Empereur Æarciem difoit ordinairement, qu'un Prin. 
ce ne doit point prendre les armes , tant qu'il peut 


. CA L 74 7 L , 
demeurer en paix : M3 dti omnx Bavintæ nuiyéiy > £ws Eign- 


Luntatis éft : bellum autem debet elfe necefitatis , ut liberet 
Deus à necellitate, EŸ confervetinpace. Epift. L. 44 
Bonifac. GROTIUS. 

Le dernier paffage n’eft pas de la Lettre L. mais dé 
fa CCV. écrite au même Boniface j & il y a même 
quelque différence, pour les termes , dans les Editions 
que j'ai vues. 

(5) PLINE remarque, que les Lions, quand on les at. 
taque, fe contentent, pendant long tems, d’infpirer de 
la terreur par leur contenance fiére & menaçante, témoi- 
gnant en quelque façon par à qu'on les force à en venir 
aux prifes: Genergfitas in periculi maximè deprebenditur : 
non in illo tanturmodo ; quod fhernens tela, diu Je terrore 
Solo tuetur, ac velut cogi teflatur &c. Hift. Natur. Zib, 
VIIL. Cap. XVI. GROTIUS. 

(6) Uftentatoque bello, ferociffimam gentem ,  (quod eft 
pulcherrimum viéloriæ genws) terrore perdomuit [Spurinna.] 
Lib. IL. Epift. VIL ww». 2. Ed. Cellar. 

$. X. (1) Kai eos rés magortas ciroy [KauwrrG] 
&s yansmoy lir se mors, x dia moms ddrius 10 
Biaiby mecawème@ teyar &c. Vit. Camill. pag. 134. 
B. Tom. I. Æd. Wech. 

(3) Quorum malorum À qu ex bello nafcuntur ] ul- 
tas ET multiplices clades , diras € dura necelitates, fr, 
ut digniin éft, eloqui velim j quainquai nequaquam , Jicut 
res pollulat , polum ; quë erit prolixæ difpututions modus ? 
Sed Japiens ; inquiunt , jufta bella gefluru ef. Quufi non, 

JS Je bominein meminit , multo magë docbit jujlorum “: 
cef= 


à entreprendre la Guerre. L1v. II. Cu. XXIV. 171 


il faut, ce ne Jeroit jamais fait. Maw, direz-vous, le Sage ne fera que Re Cierres 
jujes. Fort bien: mais Jr ce Sage Je fouvient qw'il ej Homme il Jera beaucoup plus-fi- 
ché de fe voir réduit à la nécejlité d'entreprendre une Guerre jufle 3 puis que , sil wen 
avoit pas un jujle fujet, il ne Jeroit pas autorifé à prendre les armes , ES ainfi il ne les 
prendroit jamas. En effet , cet l’injujlice de l'autre Partie qui rend la Guerre jujle, 
3 quelquefois même nécefaire, de la part d'un Homie fage : ES tout Homme doit dé- 
plorer (3) cette injujlice, par cela feul que c’ejl un aure Homme qui s’en rend coupable , 
lors même quelle ne met pus dans la néceflité de faire la Guerre. Quiconque donc envifa- 
ge avec douleur des maux fi grands, Ji borribles, fi cruels, doit avouer qw'il eft malheu- 
yeux de fe voir réduit à les caufer. Que Ji ou les Jouffre ou JE on y penfe fans douleur, 
on ef} beaucoup plus malheureux , en ce que l'on tient pour ux bonheur , d'avoir dépouil. 
lé les fentimens de l'Humanité. Le même Pére dit ailleurs, (4) que les Méchans fe 
croient heureux de faire la Guerre, au lieu que les Gens-de-bien la regardent comme une fa- 
cheufe nécejjité. MaxiME de Tyr, Orateur & Philofophé Paien, dit à peu près (5) 
la même chofe. R pire 
2. Certainement, #1 Homme ne doit pas être prodigue du Jang d'un autre Homme, {e- 
lon la maxime (6) de Sene‘que. Et fi les Princes peuvent rechercher la Gloire, 
ce meft (7) qu'en vuë de porter par tout la paix ES lu profpérité, €S non pas pour être 
des pefles du Genre Humain, ou de grands fleaux ; felon le précepte que Philifque don- 
noit à Alexandre le Grand; voulant dire que le carnage des Peuples, le faccagement 
des Villes, font des actions dont les auteurs peuvent être regardez comme des pef- 
tes: au lieu qu'il n’y a rien de plus digne d’un Roi, que de travailler à la confer- 
vation de tous les Hommes, qui eft le fruit de la Paix. 
3. Si, felon la Loi des anciens Hébreux, une perfonne qui en avoit tué une autre, 


même fans y penfer & fans deflein, étoit (a) obligée de s'enfuir: fi 


cefitatem Jibi extitille bellorum : quia , nifi jufta efent, ei 
gerenda non efent; ac per hoc fapienti nulla bella effent. 
Lniquites enim partis adverfe julta bella ingerit gerenda 
Japienti, immo ES mecejfaria: que iniquites bomini utique 
delenda ; g4ia horninum ef? , etfi nulla ex eo bellandi necef}itas 
nafcatur.  Haec îtaque mala tam magna , tan borrenda, 
tan feva, quésquis cum dolore confiderat , miferiam ne- 
celle eft fateatur, quisquis autem vel patitur ea Jine antmi 
dolore , vel cogitat , multo utique miferins ideo fe putat 
beatum, quia €9 bumanum perdidit fenfum. De Civit. 
Dei, Lib. XIX. Cap. VIL. | 
(3) Les Ambaffadeurs de Zacédémone dans un Dif- 
cours que Diopor& de Sicile leur prête, déclarent, 
qu'ils fe croient obligez de prendre à témoin les Dieux 
& les Hommes, que les Zacédémoniens ne font pas la 
caufe des malheurs terribles & en grand nombre que 
la Guerre entraîne ordinairement après foi: @cwgëyres 
yae ras Ey TD menée Qihoyexius 70% nai dtive raiên 
moigous ; oiouebu dy Parsecy mouïTai act ai Osois 
moti GvÜBarois > TI TÉTUY XISR MAVTWY ÉTHAÈV OITIO4. 
Lib. XIII (Cap. LIL) PLUTARQUE parlant du 
Roi Muma, qui tourna toutes fes vuës du côté de la 
Paix, fe fait cette objection:  N'eft-ce pas par les Guer- 
res, que Rome s’eft aggrandie? Surquoiil dit, qu'il 
faudroit bien des difcours pour répondre à la queftion, 
lors qu'on a à faire à des gens qui font confifter la 
profpérité dans les Richeffes , dans les Plaifirs , & 
dans la domination, plütôt que dans la Süreté publi- 
que, dans la Douceur, & la Clémence, dans un EL 
prit content de fon fort & inviolablement attaché à la 
Juftice UTP as (@are ris) 72 ri To BEnTuov Ton Per 
x Pau Tois moAEMUXOÏS 5 EpuTæy igutTnux Wuxexs aro- 


Dieu ne vou- 
lut 


0 , \ , , Vo , ’ 
HITS Yeusvar > m0 avdgurss To BEATIOY Éy mAËTE » 
ul TRPh) Rai HYEUONG » AM À THTAGIA > K} TELO- 
TATI 3 HO Th era diraonvyns auragueie , Tileurrss. Vit. 
Num. (pag. 78. B. Tom, I. Æd. Wech.) Le Médecin 
Etienne repréfentoit à Chofroez , Roi des Perfes, que 
le Carnage, les Combats, la prife des Villes Ini pour- 
roit bien faire donner quelque autre titre, mais non 
pas celui d'Homme-de-bien : Ovxé, à »gdrise Buri- 
AEÙ » Qoyss Foi Max tpyaloutre » #) mOhEa dvea- 
MOT UES » TÜy (Lèr AÂ\GY ITWS CYOMATUY MUSÉA TU XI 
To  ayuloy sie doxsiy , & MATOTE £sœ. Perfic. Lib. II. 
(Cap. XXVI.) Voiez un beau palage de GuiccrAR- 
DIN, Ziv. XVI. ($. 4. dans le Difcours de l'Evêque 
d'Ofime.) GROTIUS. 

(4) Belligerare, malis videtur felicitas , bons necell:tæs. 
De Civit. Dei, Z:b. IV. Cap. XV. 


(s) 1H dit, que, mis à part même l'injuftice, la 
Guerre eft toûjours une fâcheufe néceflité : ‘He [xo- 


Aeuelv zcesles] may aQénns To ŒOimoy; ÉRESIVOY Murs Te 
dvaymaov. (Differt. XIV. pag. 146. Ed. Davif.) Et plus 
bas , il ajoûte, que les Gens-de-bien ne font la Guerre 
que par néceflité ; au lieu que les Méchans s'y por- 
tent d'eux-mêmes :  Daœsyeræs royuy à monsum@r ; rois 
by naios avaynai@® wv, Toi: dE adirois Exgrios. GRO- 
TIUS. 

(6) Que ([Clementia] aheno fonguini , tamquam [uo, 
parcit, £9 Jcit homini non elle homine prodigè tendu. 
Epift. LXXX VIII. pag. 390. Edit. Gron. mai. 

(7) Acëns OecyriGe y ARE M ÉTO AOLOS » # my pLEyæ- 
àn ver @, ame eipyyn 30 vyeiæ. ÆLIAN. Var. Hift. 
Lib. IV. Cap. XI. 


d'O (8) C'eft 


(a) Nombr. 
XXXV. Deu- 
tér. XIX. 
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(b) Z. Chron. lut pas (b) que David lui bâtit un Temple, parce (8) qu’il avoit répandu beaucoup 


XXVILE, 3. 


(e) Bafil. 
ad Amphiloch. 
II, 13. Zonar. 
in Niceph. 
Phoc. Tom. 
HI. 


Chep. V. 


(b) Na- 
œarr. Lib. 
XXIV. Cap. 
XVIIL 


(a) Liv. I. 
V 


de fang, quoi qu'il n’eût fait que des Guerres juftes : Si, parmi les (9) anciens Grecs 
on avoit befoin de quelque expiation, lors qu’on avoit fouillé fi main du fang de 
quelcun, quoi qu’on let fait innocemment: qui ne voit, fur tout fi l’on eft Chré- 
tien, que la Guerre, quoique non injuite, eft toüjours une chofe très-malheureu- 
fe & de très-mauvais augure, & qu’on doit faire tous fes efforts pour éviter ? 
Dans l'ancienne Eglife Grecque on obferva pendant long tems un Canon, par lequel 
ceux qui avoient tué quelque Ennemi, dans quelle Guerre que ce fût, étoient ex- 
communiez (c) pour trois ans. 


RS NE EN ZE PP EP PE RE RE 2 EEE RSR EN RE TN UE 
GAME IT RE XXV. 


Des GuerREs qu’on fait POUR AUTRUI. 


I. Qwon peut légitimement faire la GUERRE POUR SES SUJETS: IL Ms qWon 
ne doit pas toñjours s’y engager en leur faveur. III. Si Pon peut livrer à l'Ennemi un 
Sujet imocent, pour Je garantir de quelque danger ? IN, Que l’on peut aufli prendre 
juflement les armes pour Jes Alliez, tant égaux, qu'inégaux : NV. Er pour fes Amis : 
VI. Et même pour tous les Hommes. VIL Afa5 gwon peut néanmoins , en ce der 
Hier cas , S'abjienir innocemment de la Guerre, lors qu'on auroit à craindre pour foi-mé. 
me, ou même pour la vie de celui qui fait du tort à un autre. WIIL Si une Guerre 
entreprile pour la défenfe des Sujets d'autrui, ef jufle* IX. Que les Alliances pour 
la Guerre, fans difhnétion de caufe , Jont injufles 3 auf]i bien que le métier de ceux qui 
fervent pour toute Puiflance qui les paie, fans s'embarraffer d'autre chofe.  X. Qwil y a 
méme du péché a Jervir principalement en vuë du butin quon peut faire , ou de la paie 
qu'on tire. 


A 28 à te avons prouvé ci-deflus, en (a) parlant de ceux qui font la Guer- 
ZY re, que naturellement chacun eft autorifé à maintenir non feulement 
fes propres droits, mais encore ceux d'autrui. Âinii les mèmes raifons qui rendent 
la Guerre jufte par rapport aux intéreflez, la rendent aufli jufte par rapport aux 
autres qui les fecourent. 

2. Or (1) ceux qu’on doit défendre les prémiers, & pour lefquels il eft le plus né- 
ceflaire de s’intérefler, (b) ce font (2) cEuX Qui DE‘PENDENT du Défenfeur, foit 


en qualité de Chef de Famille, ou en qualité de Souverain : car ils font comme partie 
de 


(8) C'eft la raifon qu’en rend JOSEPH: Ovx iwrpi- 
mu À Lo Oros] momxs montuss FY0NT EVE > xæi Diyw 
rôr ixlpèr pevanTuie à mouïcæs po œvra. Antiq. 
Jud. Zib. VII Cap. IV. Voiez ce qui fuit PH1- 
LON, Juif, remarque , qu’'encore qu'il foit permis 
detuer un Ennemi, cependant quiconque tué un Hom- 
me , quelque juftement que ce foit, & en fon corps 
défendant , femble coupable en quelque maniére, à 
caufe de la parenté cominune qu'il y a entre tous les 
Hommes. C'eft pour cela, ajoüte-t-il, que Fon avoit 
beloin, en ce cas-là, de quelque expiation. Kai 7e 
si voguncos ai wuT  Exlgér cQOuyæi s um 0 VE TEE 
dyfgwmror ; El ai draiws, nai auuyous@, 2x1 Liu 
Qeis, vrarri@ gives donel , dd Ty dJuTéTu xai voi- 
IV cUYY EvEley £ PLAT xa0æpT tv #0 nTs Tois ATEIYAT I y 
ti area T ny TÉ vo berr © aYySs veyerñ a. De Vita 


Mofs, (sb. I. pag. 650.E. Edit. Par.) PLINE, 


après avoir parlé des Batailles que Jules Céfar donna, 
dit, qu'il ne regarde pas comme une chofe gloricufe 
pour lui, d’avoir fait tant de maux au Genre Humain, 
quand même il y auroit été contraint : Mon equidems 
1n gloria pofuerim tantam , etiam coaclam , humani gene 
rè injurias. Hift. Nat. Lib. VIL Cap. XXV. Gr o- 
TrUS. 
(9) Voiez fur PUFEN"ORF, Droit de la Nat, £Ÿ des 
Gens, Liv. IL Chap. V. . 15. Mote 2. 
CHap. XXV. €. HE. (1) Voiez PUFENDORF, Ziv. 
VIII. Chap. VI. $. 14. du Droit de lu Nat. € des Gens. 
(2) PROCOPE dit, qu’il ne fuit pas, pour être 
jufte , de ne faire du tort à perfonne , mai: qu'il faut 
encore être difpofé à empêcher que perfonne n'en faffe 
à ceux qui font fous nôtre puiflance: Ov yxe o pndbs 
œures Aônay Cixai@e , € per HÙ Ts V® ETÉpor dore puivs : 
EX ay êy tÉscia pUECQæ miQuue. Perfic. Lib. IL. (Cap. che 
ans 
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de celui de qui ils dépendent. C’eft ainfi que les Gabaouites s'étant foumis à la do- 
mination du Peuple d'Ifraël, ce Peuple prit les armes (c) pour eux, fous la condui- (c) Joué, 
te de Jofxé. Les Romains, comme le remarque (3) CicEerRoN, firent fouvent la À 6: 
Guerre pour venger des mauvais traitemens faits à des Marchands ou des Maitres 
de navire, qui étoient Citoiens de Rome. Les mêmes, après avoir refufé de pren- 
dre les armes pour de fimples Alliez, croioient ne pouvoir s’en difpenfer, lors que 
ces Alliez fe donnoient à eux, c’elt-à-dire, devenoient leurs Sujets. Et c’eft pour 
cela que les Canpaniens déclarent qu'ils avoient pris ce parti: (4) 4fin (difent-ils 
dans Tire Live) que vou défendiez ce qui va être à vou, pus que vom wavez 
pas voulu le défendre, pendant qu'il étoit à now. L'Alliance qu’il y avoit entr'eux & 
les Romains devint alors plus étroite, felon ($) FLORUS: ox crut quil étoit de la 
foi publique, de ne pas abandonner ceux qui s’étoient donnez au Peuple Romain , Comme 
le dit encore (6) T1TE Live. | 

$. IL Les Souverains ne font pourtant pas toujours obligez de prendre les ar-- 
imes pour quelcun de leurs Sujets, encore même que ceux-ci aient jufte fujet de fe 
plaindre. Mais il faut qu’on puifle en venir à cette extrémité fans nuire ou à tous 
les autres Sujets, ou au plus grand nombre. Car le devoir des Souverains a pour 
objet tout le Corps, plütôt que les Membres: & plus une Partie eft grande, plus 
elle approche de la nature du Tout. 

$. IL 1. Sr donc (1) un Sujet, quoi qu'innocent, eft demandé par un Ennemi 
qui veut le faire périr, (a) il n’y a point de doute (2) qu’on ne puifle l’abandonner, Paru 
lors qu'on voit que l'Etat eft de beaucoup plus foible, que cet Ennemi. FE R-& Jure, Zib. 
DINAND VasquEez, (b) difpute contre cette opinion. Mais fi l’on confidére ie Quaft. 
fa pentée, plütôt que fes paroles, on trouvera qu’il femble ne vouloir autre cho- ni Cé, 
fe, fi ce n’eft qu’on ne doit pas facilement abandonner en ce cas-là un Sujet, tant #ov. Zuuft. 
qu'il y a quelque elpérance de pouvoir le défendre. Car il allégue entr'autres l'e- Pt 
xemple de lInfanterie Italienne, qui abandonna Pompée , lors que fes affaires n’é- 
toient pas encore tout-à-fait défefpérées, fur les aflürances que Cé/ar lui donna qu’il 
ne la feroit point périr : action, que nôtre Jurifconfulte défapprouve avec raifon. 

2. Mais peut-on aufli livrer foi-même entre les mains de l’'Ennemi un Sujet inno- 
cent, lors que l’État eft menacé de périr, s’il ne le fait? Ce n’eft pas d'aujourd'hui 
que les Savans font partagez fur cette queftion. Elle a été agitée depuis long tems, 
comme quand (3) Dérmojthéne propofa cette Fable célébre de la demande que les 
Loups firent aux Brebis, de leur livrer leurs Chiens, fi elles vouloient qu'ils fiflent 
la paix enfemble. 

3. Vasquez tient ici pour la négative; & non feulement lui, mais encore un 


Au- 


dans la Harangue des Ambaffadeuts du Prince des Za- (6) Tum jam fides agi viju, deditos non prodi. Ubi 


sn 


ziens , à Chofroez, Roi des Perfes.) GROTIUS. 

(3) Majores veftri Jepe, mercatoribus ac naviculariis 
injuriofùs traclatis , bella geferunt. Orat. pro Leg. Ma- 
nil. Cap. V. Quot bella majores noftros, £T quanta Juf- 
cepile arbitramini, quod cives Romani injurià adfecfi, 
quôd navicularii retenti, quod mercatores fpoliati diceren- 
tur? In Verr. Z:b. V. Cap. LVIIT. 

(4) Quandoquidem , inquit [princeps legationis Cam- 

panorum]) noftra tueri aduerfrs vim atque injurian jujtà 
oi non vultis ; vera certè defendetés. Ttaque Populum 
Campanum &c, Tir. Liv. Lib. VII Cap. XXXI. 
Hum. 3. 
(5) Erat fœdus cum utrifque [Samnitibus & Campa- 
nis] percuffum : Jed hoc Campani fanélim ES priw, 
owsnium fuorum deditione, fecerant. Lib. I. Cap. XVI. 
num. 2, 


fupra, num. 7. 

$. ITL (1) Voiez PUFENDORF, Liv. VIIL 
©hap. IL. 6. s. 

(2) Voiez le confeil que le Patriarche Micéhore don 
na à l'Empereur Æichel Rangabe, touchant quelques 
fugitifs de Bulgarie qu'il vouloit rendre au Chef des 
Bulgares, pour faire la paix avec lui. Il vaut mieux, 
dit là-deffus le Patriarche avec les Prêtres, qu'un petit 
nombre de gens fouffrent, que fi une grande multitu- 
de étoit expofée à des maux innombrables : Keëir roy 
sives mœûsiv MEMOYTES  pHETOISS Tivds à rn0n FAT HE 
avreêue. ZONAR. (Tom. Il. 4 Mich. Rangab.) 
GROTIUS. 

(3) Voiez fa Vie, écrite par PLUTARQUE, Tom. 
I. pag. 856. E. Edit. Wech. 


Y3 (4) Come 


(c) Ubi Ju- 
pra. 


(d) Diod. 


(e) Voiez 
Apollodor. Bi- 
blioth. Zib. 
III. Cap. 
XIV. S. 8. 
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Auteur qu'il accufe d’avancer une opinion qui (4 autorife prefque la perfidie ; je 
veux dire, (ce) Dominique Soro. Il eft vrai pourtant que celui-ci foûtient, que 
le Sujet eft tenu, dans le cas dont il s’agit, d’aller fe remettre lui-même entre ies 
mains de lEnnemi: ce que Vasquez nie, par la raifon que la nature d’une Socié- 
té Civile, où chacun elt entré en vuë de fon propre avantage, ne demande pas 
un tel facrifice. Mais tout ce qui fuit de là, c’elt que l’État ne peut pas l’exiger 
de fon Sujet, en vertu d'un droit proprement ainfi nommé: & autre chofe eft de 
favoir , fi la Charité permet au Sujet de s’en dilpenfer. Car il y a bien des Devoirs 
de Charité, dont la pratique eft non feulement louable, conune le reconnoît Vas- 
QUEZ, mais encore auxquels on ne peut manquer innocemment , quoi qu'ils ne 
nous foient pas impofez par la Juftice proprement ainfi ncenmée. Or il fembie qu'il 
faille mettre en ce rang ($) le cas où, en expofant fa propre vie, on peut fauver 
celle d’une grande multitude de perfonnes innocentes. EukiPipe fait dire à Pra- 
xitée, dans une Tragédie perduë, que (6) quiconque Jait compter, ©S diflinguer entre 
le plus ES le moins, doit convenir que la ruine d'une Famille w’ejl pas même à comparer avec 
la ruine de tout l'Etat, bien loin qwelle foit plus confidérable. Lors qu’Alexandre le Grand 
envoia demander aux Athéniens les dix Orateurs qui avoient foülevé le Peuple con- 
tre lui, du nombre defquels étoit Dérnofthéne ; (d) Phocion les exhorta à fouffrir la 
mort, à l'exemple des Filles de Léw & Ce) d'Hyacinthe, plütôt que de laiffer leur 
Patrie expofée à un mal irréparable. Voici un cas que CicE roN fuppote, & qu'il” 
réfout, felon ce principe: (7) Si étant Jur Mer avec quelques-uns de mes Amis, il far- 
venoit de divers endroits des Pirates, qui menaçaflent de fondre fur le Vailfeau avec leurs 
Flottes, à moins qwon ne me livrät à eux; €S que les autres, qui font dans le Vaifeau, 
aimallent mieux périr avec MOI, que de me livrer aux Ennemis : je me jetteros plätèt dans 
la Mer , pour Jauver ces autres perfonnes, qui me témoigneroient tant d'affeéfion , que de les 
expofer, je ne dis pas à une mort inévitable, mais a un grand danger de leur vie. Le 
même Orateur donne ailleurs pour maxime, (8) quun Homme fage &ÿ de probité, 
qui refpete les Loix, €ÿ qui wignore pas les devoirs d'un Citoien, penfe a procurer le Bien 
Public, plitèt que l'avantage d'une Jeule perfonne ; ou même que Jon propre avantage. 
Dans Tire Live, un Jeune Homme de la Ville de Paflaron dans le Païs des A0- 
lofiens, dit , au fujet de quelques-uns de fes Compatriotes , qui fâchant qu’ils n’avoien 
à 


(4) Comme fi l'Etat mauquoit par [à à ce qu'il a pro- 
mis au Sujet, que l'Ennemi demande. 

(s) Mais comme on n’eft obligé de faire un facrifi- 
ce de fa propre vie, que quand on a tout lieu de croi- 
re qu'on fauvera par là l'Etat, ou un grand nombre 
de perfonnes , il faut voir fi dans le cas , dont il 
s'agit, on a là-deffus une certitude fuffifante. Celui 
qui demande un Innocent, pour le faire périr, donne 
par là lieu de tout craindre de fa part. Si eft capa- 
ble de vouloir ôter la vie à une perfonne qui n'a rren 
fait pour mériter la mort; il fera aufli bien capable 
de manquer même à la parole qu’il auroit donnée de 
laifler l'Etat en repos, lors qu'on lui aura livré celui 
qu'il demande. En un mot on peut , ce me femble, 
pour l'ordinaire, regarder ces fortes de demandes com- 
me des démarches d’une Puiffance qui cherche quérel- 
le, & qui veut à quelque prix que ce foit opprimer 
un Prince ou un Peuple qu'il voit hors d'état de lui ré- 
fifter. Ra UE 2 NU 

(6) Eimse yae aesbuor oi K, TsA4T To 

To meiGov » is ui oix@ ELU rÜéres 
Irairus dmdcys moAcWS ; 80 Toy PECE. 

Erecht. fragm. (werf. 82, 89 eg. Edit. Barnef.) PHr- 
LON , Juif, dit, qu'il eft injufte que le Tout ne foit 
regardé que comme une appendice de quelcune de Les 


Parties: Ovdt [ Nxosoy ] reorlnxny To ohoy épus eivau. 
De Vita Mofis, Zib. 1. (pag. 652. B.) Il y a là d’au- 
tres chofes qui méritent fort d'être luës. GRoOTIUSs. 

(7) Etenim fi mihi in aliqua nave cum meis amici na- 
viganti hoc, Judices, accidiflet, ut multi ex multis locis 
prædones clafibus eam navem fe opprefluros minitarentur, 
nif me unuin fibi dedidiffent : ff id vectores negarent, ac 
mecum fimul interire, quûm me tradere hoftibus mallent ; 
jecifem me ipfe potius in profundum , ut ceteros conferva- 
rem, quûm tllos mei tam cupidos, non modo ad certam 
mortem , Jed in magnum vitæ difcrimen adducerem. Orat. 
pro Sextio, Cap. XX. 

(8) Ut enim leges omnium [alutem Jingulorum [aluti 
anteponunt :  Sic vir bonus €9 Japiens, ES legibeu parens, 
ET civilés officii non ignarus , utilitati omnium , plus quim 
unis alicujus , aut fuæ , confulit. De finib. bon. & mal. 
Lib. XII. Cap. XIX. 

(9) Quæ vos rabies, inquit, agitat, qui duorwm ho- 
minum noxæ civitatem accefionem facitis ? Equidem pro 
patria qui letum oppetiflent , faxpe fando audivi: qui pa- 
triam pro Je perire æquum cenferent , bi primi inventi Junt. 
Lib. XLV. Cap. XXVI. um. 8. 

(10) C'eft ainfi que, parmi les Zucaniens, il x avoit 
autrefois ue Loi qui puniffoit les Prodigues. Je mé- 


me Peuple, aufli bien que les ÆAftheniens , puniloient 
Oi- 
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à efpérer aucun pardon des Romains, vouloient qu'on leur fermät les portes: (9) J'ai 
Jouwvent ouï parler de gens qui Jont morts pour leur Patrie; mais il n'y a encore eu per- 
Jonne d'affez déraifonnable, pour prétendre, comme font ceux-ci, que la Patrie dät périr 
pour le fauver. ir | ; 
4. Mais pofé qu’un Sujét innocent foit tenu de facrifier fa vie pour le Bien Public, 
lors qu’un Ennemi le demande, & que le Souverain n’eft pas en état de le protéger : 
il refte encore à favoir, fi au cas que ce Sujet ne veuille pas fe remettre lui-même 
entre les mains de lEnnemi, on peut l'y contraindre? Soro, que nous avons déja 
cité, le nie: & il fe fert, pour appuier fon opinion, de l'exemple d’un Riche, que 
lon na nul droit de contraindre à donner laumône à un Pauvre, quoi qu’il y {oit 
obligé par les Loix de la Charité & de la Miféricorde. Mais il faut remarquer, qu'il 
n’en eft pas des Particuliers confidérez les uns par rapport aux autres, comme du Sou- 
verain comparé avec fes Sujets. Car un Egal ne peut contraindre fon Egal, qu’à ce que 
celui-ci lui doit à la rigueur, en conféquence d’un droit proprement ainfinommé. Au 
lieu qu’un Supérieur peut contraindre fes Inférieurs (10) aux choles même qui font 
prefcrites par les autres Vertus diftinctes de la Juftice, (11) ce pouvoir étant renfermé 
dans le droit propre du Supérieur, confidéré comme tel. (fy C’eft ainfi que, dans une (D Leur, 
grande difette de Blé, le Souverain oblige les Particuliers, bon gré malgré qu’ils en < pub. 7° 
aient, à faire part au Public de celui qu’ils ont dans leurs Greniers. Je trouve donc 
plus raifonnable de dire, que, dans le cas dont il s’agit , un Sujet peut être contraint à 
faire ce que la Charité, ou l'amour du Bien Public, exige de lui. C’eft pourquoi le 
même (£) Phocion, dont j'ai parlé, difoit, que les affaires étoient en fi mauvais état, (g)Pwtarcb. 
que fi Alexandre demandoit le plus grand Ami qu’il eût, lui Phocion, comme , par ineius e 
exemple, Nicocles ; il feroit le prémier à opiner qu’on le livrat. Te D Eds, 
$. IV. 1. Vorca pour ce qui regarde les Sujets. Il faut mettre après eux, ou plu- Wen 
tôt au même rang , par rapport à l'obligation deles défendre par les armes, les A/iez, 
auxquels on s’eft engagé expreflément par le Traité, de donner du fecours dans le be- 
foin ; foit qu'ils fe foient mis fous nôtre protection , comme fe reconnoiffant inférieurs , 
foit qu’on ait ftipulé du fecours de part & d’autre. Celui qui ne défend pas un Allié, 
lors qu'il le peut, ef} awjfi coupuble, que l’Aggreffleur, felon (1) St. AmBrorse. 
2. Mais il faut fe fouvenir ici de ce que nous avons déja dit ailleurs , que l’on ne 
peut pas innocemment s'engager à fecourir quelcun dans (2) une Guerre injufte. C’eft 
pour- 
l'Oifiveté ; & les Macédoniens , V'Ingratitude.  Voiez auffi 
ce que l’on a remarqué ci-deflus, Ziv. I. Chap. I. $. 9. Note 
6 GROTIUS. 
Pour la Loi des Æthéniens contre l'Oifiveté, on peut 


voir DIOGENE LAERCE, Lib. I. 6. 55. avec les 
Notes de M£/NAGE. Celle des Zucaniens fut le mé- 


puiffe l'emporter fur le foin de la confervation de l’In- 
nocent. Voiez ce que j'ai dit dans la Vote 5. fur ce pa- 
ragraphe. 

$. IV. (1) Qui enim non répellit à Socio injuriam , /5 
potelt , tum eft in vitio , quèrms ille qui facit. Office, Lib. I, 
Cap. XXXVI. Ce Pére ne parle point là des Alliez, aux 


me fujet, fe trouve dans un fragment de NICOLAS 
de Dumas , rapporté par STOBE’E, Æorileg. Tit, 
XLIT. Voiez-en d'autres exemples, dans ELIEN, 
Var. Hifi. WU, 5. IV ,; 1. A l'égard de l’Ingratitude, 
puuie par les Macédoniens , quelques Savans prétendent 
que cela n’eft fondé que fur une faute des Editions de 
SENEQUE, De Benefe. Lib. III. Cap. VI où on lit 
Macedonum , pour Medorum.  Noiez ce que j'ai dit fur 
PurENDnoRrF, Ziv. [IL Chap. III. $. 17. Note 3, de la 
feconde Edition. 

(11) Puis que les Souverains peuvent prefcrire des 
chofes indifférentes en elles-mêmes, lors que le Bien 
Public le demande ; à plus forte raifon peuvent-ils exi- 
er des chofes auxquelles on étoit déja tenu par les 
égles de quelque Vertu, quoi qu’on n'y püt pas être 
ontraint fans l'autorité d’un Supérieur légitime. Mais 
a queftion eft de favoir, fi, dans le cas dont il s'agit, 
y a une obligation de Charité bien claire , & qui 


quels nôtre Auteur applique lé pafage; comme il paroît 
par l'exemple qui fuit, de ce que fit #ofe en tuant l’'E- 
gyptien; qui infultoit un de fes Compatriotes. Soczws 
elt donc ici tous ceux avec qui l’on à quelque rélation un 
peu particuliére: ; 

(2) Voiez SIMLER, de Républicn Heluëtior. [pag: 
160, Edit. Elzevir, dans Ie Traité d’Alliance des huit 
Cantons.] Selon le Droit Féodal, un Vafal eft tenu 
de fervir fon Seigneur dans une Guerre de la juftice 
de laquelle il eft convaineu , on il doute feulement. 
Mais lors que la Guerre eft manifeftement déraifon- 
nable, le Vafal n’eft obligé de fervir que pour la dé- 
fenfive : Dosmino guerram faciente alicui , Jr fciatur , quod 


fufiè, aut quum dubitatur, Vafallus eum adjuvare tene- 


tur.  Sed quum palum et, quôd irrationabiliter eam facit, 
adjuvet eum ad ejus defenfionem ; ad offendendum vero aliuns 


non ajuvet, fi vults FEU DOR. Lib. II. Tit. XXVUL 


GROTIUS: 
(3) Dans 


Lib. XXXIV. 
Cap. XXII. 


(a) Fr. Vi- 
éloria , de In- 
dis , Part. II. 
num.17. Cuje- 
tan. IL 2. 
Quaæft. XV. 
Art. 1. 

(b) Gende, 
Chap. XIV. 


ci-deffus, Ziv. 


I. Chap. V. 
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pourquoi les Lacédémoniens, avant que d'entrer en (3) guerre avec les Athéniens 
()Tit. Liv. voulurent que tous leurs Alliez jugeaflent s'ils en avoient un jufte fujet. Les 
Romains lailiérent aufli aux Grecs le jugement de la juftice de leur cauie, dans 


Guerre qu'ils entreprirent contre Nubrs. 


3. Ajoûtons, qu'un (4) Allié n’elt pas non plus tenu de fecourir l’autre, quanc 
il n’y a aucune efpérance d’un bon fuccès. Car toute Alliance fe contracte en vui 
de quelque bien, & non pas pour s’attirer par là du mal. 

4. Au refte, on doit détendre un Allié, même contre un autre Allié; à moin: 


que, par un Traité antérieur, 
laquelle on fe loit Ôté à foi-même 
qui l'on viendroit à s’allier. 


on n'ait fait quelque convention particuliére, 


pai 


Ja liberté de fecourir les autres Puillances avec 
Ainfi, fuppolé que la caufe de ceux de ($) Corfor 


füt jufte, les Ashéniens pouvoient prendre leur défenfe contre les Coristhiens mème, 


quoi qu’Alliez de plus vieille datte. 


S. V. IL FauT mettre au troifiéme rang les (a) Amis, auxquels, quoi qu’on 
ne leur ait promis aucun fecours, on doit néanmoins (1) en donner à caule de 


l'amitié, fi on peut le faire aifément & fans s’incommoder foi-même. 


C'eft ainf 


qu'Abraham (b) prit les armes en faveur de Loth fon Neveu. Les Romains défendi. 
rent (2) à ceux d’Autium, de pirater fur les Grecs, comme aïant quelque parenté 


avec les Peuples d’Ialie. 


Les mêmes Romains firent fonvent ou menacérent de faire 


la Guerre, non feulement pour leurs Alliez, à qui ils devoient du fecours en ver. 
tu des Traitez , mais encore pour leurs Amis. 

$. VI Enrin, la feuleliaifon qu’il y a entre les Hommes par leur nature commu 
(a) Voiz ne, qui forme la rélation la plus étenduë, (a) fufit pour autorifer à fecourir ceux 
qui font in juftement infultez. Les Homes Jont nez pour s'aider les mus les autres, com. 


(3) Dans la Guerre du Péloponnéfe. Voiez THUCY- 
DiDE , Lib. L Cap. CXIX. CXXV. Ed. Oxos. 

(4) Voiez ce que dit fur ceci PUFENDORF, Droit de la 
Nat, € des Gens, Liv. VIIL Chap. VL . 14. 

(5) Lecas, dont nôtre Auteur parle, arrivaun peu 
avant la Guerre du Péloponnéfe. Voiez THUCYDIDE, 
Lib. I. Cap. XXXI, €7 Jegq. & ce que l'on a dit ci- 


“deflus , Chap. XVI. de ce Livre, &. 13. #um. 4. 


. V. (1) Un homme aïant confulté autrefois l'Oracle 
de Delphes, le Dieu lui dit, qu'il ne vouloit lui rien ré- 
pondre , fi ce n’eft qu'il eût à fortir au plûtôt du Temple ; 
parce qu'il n’avoit pas fecouru un de fes Camarades , qui 
avoit été tué par des Brigands : 

Aydei Dir Quaruoyri mapay mÉhaS gx thoudess 
Où ce Jepussuru  meeinannt@ HATNTEZ 
GROTIUS. 
Cet Oracle fe trouve dans ELIEN , Vur. Hifi. Lib. 
III. Cap. XLIV. » 
(2) Nôtre Auteur a fans doute tiré ce fait de 
STRABON; car il n'y a rien là-deflus ni dans T1- 
TE Live, nidans DENYS d'Halcarnafle, ni ail- 
leurs, que je fâche. Mais il ne rapporte pas la ohofe 
tout-à-fait exactement. Le Géographe dit, que ceux 


d'Antium avoient autrefois des Vaiffleaux |; & qu'ils 
faifoient le métier de Pirates en fociété avec les 


Tyrrhéniens , depuis même qu'ils furent foumis aux 
Romains. C'eft pourquoi Alexandre s'en plaignit à 
ceux-ci: & depuis lui, Démétriws, qui envoia aufli aux 
Romains tous les autres Pirates qu'il pût prendre, di- 
fant qu'il les leur livroit, à caufe de la parenté qu'il y 
avoit entre les Grecs £7 les Romains; mais ajoûtant, 
qu'il w'étoit pas digne des Romains, qui commandoient 
à l'Ztalie, & qui avoit un Temple dédié à Caflor & 
Pollux , Divinitez bienfaifantes, que tout le monde ho- 


M 


noroît du nom de Sauveurss qu’il nétoit pas, dis-je, 
digne d'eux , d'envoier des Corfaires en Gréce. Suit 
quoi les Romains firent cefler ces pirateries: Kai Te6- 
TEeoy Àù vas ÉRÉRTYIT 0 » *% Éxouyayey . Téy Ansngiuy Tois 
Tuppmeis > AŒITEE ndn Tois Poscæioss LTAMSOYTES. Aser£ 
#0 ANéarogG meoTe 0) ryAa} ay éTégeixe >» # Am 
Tei@ vssgor ; THs ŒAASS Ty ANS té Tois 
Popoios ; xueiCer Sas puy muTois EŸn Td TouaTa ; Ma 
Ty Dos TES E Ames TU yY EVE gx uËigy À TES œu- 
TSs avdbus ceuryyeiy Te um Ths raies ; x Ansreia 
éxmépreu # # mëy Th ayopù AsoTxEgey LE 
MÉVSS TILL » 85 DAYTES COTES CvouaCE TI» ES Où TA 
E)Add% mépurty Tés Thy ÉXEIVOY DUTEIQL AENAATATONT AS, 
E’ravcey à œurés Poules Ts Toudurys EmiTnYUTEus. 
Geograph. Zib. V. pag. 354, 355. Edit. Amflel. 232. 
Edit. Pari. Cafauh. Cela ne fcmble pas s’accordet 
trop bien avec ce que dit Tire Live, qu'après la 
défaite de ceux d'Antium, on leur défendit dialler fur 
mer, & on leur ôta leurs Vaiffeaux , dont on gar- 
da les uns à Rome, @ on brüla les autres, ornant des 
éperons de ceux-ci la Tribune aux Harangues, qui tis 
ra de là fon nom de Roftra: NAVES inde longæ abacfæ 
interdiélumque mari Antiati populo ef . . . . . Naues 
Antiatium, parti in navalia Romæ fubduéte,  partins 
incenfz , rojtrifque earum Juggeflum , in foro exftruélur 
adornari placuit: Roftraque 74 templum adpellatum. Lib 
VIIL. Cap. XIV. num. 8, 12. Ou bien il faut que les 
Romains Le foient affez tôt relâchez envers ceux d'Antir 
& leur aient laiffé refaire des Vaifleaux, & s'en fervi 
pour pirater. Quoi qu'ilen foit, l'exempleeft toüjouri 


mal appliqué au fujet de nôtre Auteur; puis qu'il s’agil 
ici de faire cefer des aétes d'hoftilité de la part d’un Peus 
ple dépendant ; & non pas de fecourir des Amis contre u 
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Eunemi , fur lequel onn'a aucune autorité. 


Des Guerres owon fait pour autrui. Liv. II. CH. XXWV. 


me le dit (1) SENE QUE. 
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Les Etats fervent d'azyle aux autres Etats contre les dangers 


qui les menacent: de même que les Rochers fervent d'azyle aux Bêtes féroces , €S les Autels 
aux Efclaves; c’eft une penfée (2) d'EurIPIDE. 
.&. VIL r. Mais un Homme eft-il auf obligé de défendre tout autre Homme, & 


un Peuple tout autre Peuple , par un pur motif d'Humanité? C’eft une queftion. 


qui fe préfente ici à examiner. PLATON (1) veut que l’on punifle (2) celui qui 
n'aura pas défendu une perfonne qu’il voioit infulter : & cela étoit expreflément or- 


donné par une (3) Loi des Ezypriens. 


2. Pour moi, je dis prémiérement, qu’on n’y eft pointtenu, quand il y a un 


danger manifefte. 


Car on peut préférer la confervation de fa propre vie & de fes 


biens , à celle de la vie & des biens d'autrui. Et c’eft ainfi, à mon avis, qu’il faut 
expliquer la maxime de (4) CicERoN, qui dit, que ne pas défendre, quand on le 
peut , ceux que l’on voit expofez à recevoir quelque injure , c’ejt une chofe auf: criminelle , 


que d'abandonner , dans un befoin, Jon Pére ou Ja Mére, es Amis on [a Patrie. 


Cette 


reltrition, grand on le peut, doit être expliquée ainfi, lors qu’on trouve occafion 


de défendre quelcun commodément. 


Car le même Auteur dit en un autre endroit, 


Cs)que l'on peut ne pas défendre les Hommes, fans que peut-être il y aît rien à redire. 

3. SENEQUE pourtant met ici une exception, qui n’eit pas à méprifer : (6) Je 
donnerai | dit-il, du Jecours à une perfonne qui ejt en danger de périr, mais [ans rifquer 
de périr moi-même; à moins qu'il ne s’agifle de facrifier ma vie pour un homme on wie cho- 


Je de gramde importance. 


4. On n’eft pas non plus obligé de (a) défendre une perfonne infultée , lors qu’on (a) Ze, 
ne peut la tirer du péril, qu’en tuant lAggrefleur. (7) Car fi celui-là même qui eit at- 
taqué peut préférer la vie de Aggrefleur à la fienne propre , comme nous l'avons dit 


6. VI. (1) Homo in adjutorium mutuum generatus ef. 
Delra, Lib. I. Cap. V, 

(2) É ze ya xATADUY NY » dre mèy TÉTEUY 
ABno: À Bouss Ori * mous À mes mé 
E'rTnÉs » Jcsumucbeica rt 

Supplic. ver/. 267 , €7 Jeag. Nôtre Auteur citoit encore 
ici un pallage de St. AMBROISE, qui a été déja 
rapporté ci-deflus , Ziv. L Chap. IL. $. 10. num. 5. 
Note 19. 

$. VII. (1) Nôtre Auteur cite ici à la marge le IV. 
Livre des Loix , où il n'y a rien de femblable. Il a 
voulu marquer le IX. Livre, où la Loi n’eft pourtant 
pas générale, comme il la fait. Le Philofophe parle de 
ceux qui voiant un Fils nullement hors de fon bon fens, 
battre fon Pére ou fa Mére, fon Grand-Pére , ou fa Grand- 
Mére, ne fecourent pas cette nerfonne fi indignement 
traitée par une autre qui lui devoit au contraire toute forte 
de refpeét : ‘os äy TOWN Toriew b) HATÉER » à Térey 
DATIQUS ÿ HUNTÉEUS TURTEN » My palais ÉXomE@. meo- 
Toy Léy 0 eoT TU XAya : xabiree Ëy Tois Eumeorbey 
Bondsire &c. Pag. 881. B. Il avoit dit la mème chofe 
dans la page précédente, avec quelque modification , de 
ceux qui voient battre quelcun par une perfonne plus jeu- 
ne de vingt ans, ou au deffous. 

(2) Les Rabbhins veulent auf qu'on puniffe un tel hom- 
me. Voiez MO1SE de Cotzi, Præcept. jubent. LXXVIT. 
LXXX. vetant. CLXIV. CLXV. GRaTIUs. 

(3) 1 y alloit de la vie , foit que l’on trouvât un 
homme expolé à être tué fur un grand chemin , ou 
infulté ailleurs de quelque autre maniére: Ecy dE rs 
èy 025 aura Th xopuy Iday Poysvowsyoy aylewroy ; % To 
xafons Bicioy Ti DAT XoyTe , pen purauro duvares ày » Ja 
VAT w æeeirscei wars. Diop. Biblioth. Hiftor. Zib. I. 
Cap. 77. pag, 49. Ed. H. Steph. 

(4) He “ren non defendit , nec obfiftit , fi poteft , in- 

OM. II 


ail- 


qurie, tas efkin vitio, quäm fi parertes | aut amicos , aut 
patriam deferat. De Offic. Lib. I. Cap. VII. 

(5) Non defendi homines fine vituperatione fortal]e pof- 
Junt. Ceci fe trouve rapporté par AMMIEN MaRCEL- 
LIN, Zib. XXX. Cap. IV. pag. 643. quoique je ne voie 
point le paffage parmi les Fragmens, que l’on a recueillis 
des Ouvrages perdus de CICE’RON. Nôtre Auteur cite 
encore ici un Fragment de SALLUSTE, qui fait ie com- 
mencement d’une Lettre de ÆZithridate, Roide Pont, à 
Arface, Roi de Perfe; & dont le fens eft, que ceux 
qu'on veut faire entrer dans une Alliance pour la Guerre, 
pendant qu'ils font dans un état de profpérité, doivent 
examiner, prémiérement, s'ils peuvent continuer à vi- 
v'eenrepos; &enfuite, fi la Guerre fera juite ou non, 
füre ou non, glorieufe ou non : Omnes, qui fecunds re- 
bus Jui ad belli focietatew oÿantur, confiderare debent,  li- 
ceatne tum pacem agere: dein , quod quæritur , fatisne pium, 
tutum , gloriolum , an indecoruin fit. Fragm. Lib. IV. #um. 
2. Edit. Wal. 

(6) Succurram perituro ; fed ut ipfe non peream.  niff fi 
futur ero imagri hominis | aut magnæ vei, merces. De 
Benefic. Zzb. IL. Cap. XV. Le même Philofophe dit ail- 
leurs, qu’on défendra uñe perfonne de mérite , aux dé- 
pens même de fon propre fang : & pour ce qui eft même 
d'une perfonne qui ne le mérite pas, fi en criant on peut 
la délivrer des mains des Brigands, on lichera volontiers 
quelques cris, pour fauver un Homme:  Digrum, etiam 
impeñidio Janguinis mei tuebor, ES in partem difcrininx 
veniamn : indignusn , Ji eripere latronibus potero, clamore 
Jublato, falutarem vocem homini non pigebit emittere. Lib. 


Lib. IL. Cap. 
IV. Dub. 15. 


I. Cap. X. Voiez ce que l’on a dit ci-deffus, Ziv. I. 


Chap. I. 6. & GROTIUS. 

(7) Ceci eft Fondé fur un principe, que nous avons ré- 
futé ailleurs. Il vaut mieux certainement fauver l'Inno- 
cent, que le Coupable. 

$. VIII. 


de Indis,num. 


13. 


ibid. P. II 


num. 13. 


unautre ex- 
emple, dans 


l'hiftoire de 


Pépin , apud 


Fredegur. in 
ho. 
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ailleurs ; le tiers, qui voit qu'il n’y à pas moien de fauver le prémier, fans perdre 
Vautre, ne péchera point en fuppofant ou en prétendant que celui qui eft attaqué 
de cette maniére aime mieux qu’on le laifle périr, que de le fauver à ce prix-là: 
fur tout y aiant de la part de l’Aggrefleur un plus grand danger d'un dommage 


irréparable, ou du Salut éternel. 


$&. VIIL 1. UXxE autre queftion, que l’on agite ici, c’eft fi lon peut légitime. 
ment prendre les armes pour délivrer les Sujets d’un autre Etat de l'oppreflion de 
leur Souverain? Il eft certain que, depuis l’établiflement des Sociétez Civiles, le 
Souverain de chaque Etat a aquis un droit tout particulier fur fes Sujets, en ver-- 


tu duquel il peut les punir, fans 
qui fe pañle chez lui; comme (1) 


ques autre Puiflance doive fe mêler de ce: 
URIPIDE le fait dire à un Héraut d'AÆrgos: &: 


comme le foûtiennent les Corithiens, dans (2) THucypiDe; & Perfé, Roi de: 


Macédoine , dans un Difcours que Tire Live (3) lui prête. 


Le contraire donne 


roit lieu à bien des Guerres, felon ce que dit (4) St. AmBroise, en parlant dess 
Faux Dieux du Paganifme, dont les principaux avoient chacun leur départementt 


dans le Gouvernement du Monde. 


2. Mais les Souverains n’ont ce droit chacun chez foi, que quand leurs Sujets fomt 
(x) Fr. pi. Véritablement coupables, ou que du moins leur crime ($) eft douteux. (a) Car 

étorie, Rele&. c’eft-là le but de ce partage des Gouvernemens Civils. 

3. Ainfiilne s’enfuit point de là, que, quand l’oppreflion eft manifefte , lors qu'un 


(6) Bufrés, un (7) Phalars, un (8) Dioméde de Thrace, 


maltraitent leurs Sujetts 


d’une maniére à étre condamnez par toute perfonne équitable; ces Sujets opprii- 
(b) Idem, mez foient exclus de la protection des Loix de la (9) Société Humaine. @) Nous 
voions que Couflantin le Grand prit les armes contre Liciniw, & que d’autres Enn- 
pereurs Romains les prirent aufli, ou menacérent de les prendre contre les Perfes, 
Ce) Voiez(c) pour empêcher qu'ils ne maltraitaflent, à caufe du Chriftianifme , ceux de 


leurs Sujets qui en failoient profefhon. 


$. VII. (1) Ce Hérant, nommé Coprée, demandoit 
de la part d'Euryfthée, les Héraclides , qui s'étoient réfu- 
giez à Athénes, & quiavoient été, dit-il, condamnez à 
mort dans leur Païs. Sur quoi il ajoûte, qu'il eft jufte 
que chacun fafle juftice de fes Sujets : 

Abuuos | ërpèy oixBvres mon 
Avroi nuû avray nugius xexiveir Quæs, 
Heraclid. verf. 143, 144. 

(2) I s’agit là des Alliez , & non pas des Sujets. 
L'Orateur des Corinthiens dit, que chacun doit tirer 
vengeance des injures que fes Alliez lui font : Tés 
cocrtess Évpuayes auroy rive nonaÇuw. Lib. I. Cap. 
LI. Ed. Oxon. Nôtre Auteur citoit encore un paña- 
ge du même Hiftorien, que l'on à déja vû ci-deflus , 
Liv. X. Chap. HI. $. 6. num. 1. 

(3) C'eft en parlant à Æarcius, Chef d'une Ambaf- 
fade des Romains. Ce Prince dit, an fujet des Dolopes, 
qu'encore qu'ils n’euflent pas mérité d’être maltraitez, 
cependant il ne croioit pas devoir fe jultifier de ce qu'il 
étoit allé avec une Armée les châtier ; puis qu'ils étoient 
fes Sujets : Mon Jum eodem modo defenfurus , Romani, quôd 
Dolopas armis coërcuerims. quia , etfi non merito eorum , ju- 
re feci meo: quuns mei regni, mcæ ditionts ejjent, veftro 
decreto patri adtributi meo. Tir. Liv. Lib. XLIT. (Cap. 
XLI. win. 13.) À cela fe rapportent ces vers, qui ont 
pañlé en Proverbe : 

EmdeTnr ENAJES > HEIN HOTUE 

Taus dè Muxsvus nusis !dVe. 1 
» Mélez-vons de ce qui fe pañfe à Sparte, qui vous 
, Cft échuëé en partage: pour nous, nous gouvernc- 


4. Bien 


tons ÆMycénes. [ Ex EuRiPiD. fragm. Phœnic. appud 
Barnes. verf. 19, 20. ] C'eft auffi fur ce fondemeent 
que Meptune dit, dans VIRGILE, qu'Æoie n'a que faire 
de venir régner {ur la Mer, dont le Roïaume appartiernt à 
lui Mepétune : 

Non illi imperium pelagi , fevumaue tridentem , 

Sed mibi Jorte datum 
Æn. Lib. I. (verf. 142.) Et OvinE, qu’un Dieu ne peut 
point caffer ce qu'a Fait un autre Dieu : 
Neque enim licet irrita cuiquam 

Faëla Dei feciffe Deo 
Metamorph. Z5b. IL. (verf. 336, 337.) 
Nifi quod refcindere numquam 

DS licet aëfu Det 
Ibid. Lib. XIV. (verf. 784, 785.) EURIPIDE auffi. fait 
dire à Diane, que les Dieux ne fe contredifent jamais 
lun l'autre : 

—— — Osoies À 20 Ex vou@-" 

Ovdtis drayräy Réneras meolveie 

TA 58 Jéhorr@r, ann dQisuuerd œei. 
Hippolyt. coron. (werf: 1328 , €9 Jegg. ) St. AUG USs- 
TIN dit, qu'on peut à la vérité faire du biem aux 
Etrangers , & exercer par là fa Bonté ; mais que la 
Juftice ne demande pas qu'on fe mêle de Îles punir: 
Non enim, ut alicujus eft bonitatis | alienis præftare bene- 
ficia , itajuftitie, vindicare in alienos. De Liber. arbitr. 
Lib. I. (Cap. I.) PROCOPE foûtient, que cinacun 
doit gouverner chez foi, fans fe mettre en peime des 
affaires d'un autre Etat: Téy vra2yurus »,:moyixy æv- 
Toy Ta Duxeic Te: xæh0ys A pin MANOTEÉ:S oineiBT Fa 


Peor- 


ms 
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4. Bien plus: quand on accorderoit que les Sujets ne peuvent jamais prendre les 
armes légitimenent, pas même dans la derniére extrémité ; (de quoi doutent néan- 
moins ceux qui ont pris à tâche de défendre le Pouvoir des Rois, comme nous Pa- 
vons (d) vu ci-deflus) il ne s’enfuivroit point de là, que d’autres ne pütlent décla- chap, IV. S 
rer la Guerre au Souverain pour la défenfe de fes Sujets opprimez. Car dans tous. 
les cas où l’on doit s’abftenir de quelque ation , à caufe d'un empêchement qui 
vient de la perfonne, & non pas de la nature même de la chofe; ce que lon ne 
peut pas faire foi-même , un autre peut le faire pour nous, lors qu’il s'agit d'une 
affaire dans laquelle cet autre nous rendra fervice. Celt ainfi qu'un Tuteur, ou 
toute autre perfonne, plaide pour un Pupille, qui, comme tel, ne fauroit com- 
paroitre lui-même en Tite Et chacun peut aufli plaider pour une perfonne ab- 
fente, fans (10) en avoir même aucun ordre. Or ce qui empêche qu’un Sujet ne 
puifle réfilter à fon Souverain, ne vient pas d’une raïfon qui aît lieu également & 
par rapport au Sujet, & par rapport à celui qui ne Peft point, mais d’une qualité 
perfonnelle & incommunicable.  Ainfi SENEQUE (11) a raifon de dire, comme 


(d) Ziv. L 


nous l'avons remarqué (e) ailleurs, qu’on peut faire la Guerre aux Etrangers qui & do ce 
à 4 ù RES Ê 4 ï 

maltraitent ceux de leur Nation, ce qui emporte fouvent la défenfe des (12) Su- Liv. $. 4o. 

jets innocens. : muy. 3. 


s. À la vérité, il paroit & par l’Hiftoire Ancienne, & par l’'Hiftoire Moderne, 
que le défir d’envahir les Etats d'autrui fe couvre fouvent de femblables prétextes. 
Mais lufage que les Méchans font d’une chofe, n’empêche pas toûüjours qu’elle ne 
foit jufte en elle-même. Les Corfaires vont fur mer, aufhi bien que tout autre Na- 
vigateur. Les Brigands portent l'Epée, comme toute autre perfonne. 

$. IX. r. Nous avons dit (a) ci-deflus, qu’il n’elt pas permis de faire une Alliance, (ay. 4. 
dans laquelle on s’engage à donner du fecours pour toute forte de Guerres, juites ou ww». 2. 
non. Par la même raïfon, (b) il n’y a point de genre de vie plus mauvais, que le EUR: 
métier de ceux qui s’enrôlent pour de l'argent, fans fe mettre en peine fi la Puiffance %w : Part. I. 


w'ils fervent a droit ou tort dans les Guerres qu’elle entreprend : gens en un mot, quiÿ 1°: circa 
q q fin. 


peorrides. Vandal. Lib. I. (Cap. IX. dans la réponte de 
Gélimer à la Lettre de l'Empereur /wffinien.) GR 0- 
TIUSs. 

(4) Qui [Poëtæ] mundum in tres ferunt effe divifum ; 
ut aëi cœelum, alii mare, alii inferna, coërcenda, im- 
peri forte, obwenerint : eofque cavere , ne, ufurpatä alia- 
rum partium folicitudine , inter fe bellum excitent. Offic, 
Lib. [. Cap. XII. zx fin. 

(s) En effet, dans un doute , la préfomtion doit être 
en faveur du Souverain. Autrement ce feroit fournir 
aux zutres Puiffances un prétexte de fe méler aifément 
de ce qui fe pafle hors de leurs Etats. 

(6 On fait ce Bufirë Roi d'Egypte; & l'on dit, 

w’il mmoloit à Jupiter les Etrangers qui venoient dans 

te Fais. C'eft ainfi que la Fable le repréfente. Voiez 
APoiLopoRE, Biblioth. Lib. II. Cap. V. $. 11. Mais 
quelques Anciens Auteurs l'ont juftifié là-deffus : & 
d'auties foûtiennent même qu'il n'y a jamais eu de Bu- 
iris. Voiezle Canon Chronicus du Chevalies M AR s- 
HAX, pag. $0, 79. Æd. Lipf. 
" (7) C'étoit un Tyran de Sicile, fort cruel; jufques- 
là quon dit qu'il mangea fon propre Fils. Voiez la Sa- 
vante Differtation de Mr. BENTLEY , fur les Lettres 
de Pialars , pag. 512, 513. Edit. 1699. 

(8) On dit de ce Roi de Thrace, qu'il nourrifloit fes 
Chevaux de chair humaine. Voiez DIODORE de 4ici- 
le, Lb. IV. Cap. XV. APOLLODORE, Lib. Il. Cap. V. 


Na 32 
(9) Tout Homme , entant qu'Homme, a droit d'exi- 
ger que les autres Hommes le fecourent dans le beloin ; 


ÎTOU- 


& chacun y eft obligé , lors qu'ille peut , par les Loix 
de l'Humanité. Voiez PüreNporr, Liv. WII. Chap. 
LL . 1. du Droit de la Nat. €Ÿ des Gens. Or on ne 
renonce point à ces Loix, & où ne peut y renoncer, 
en entrant dans une Société Civile. On peut bien être 
cenfé s'engager à ne pas implorer le fecours des Etran- 
gers pour de legéres injures, ou pour de grandes mé- 
me, qui ne tombent que fur quelque peu de perfon- 
nes. Mais lors que tous les Sujets , ou une grande 
partie, gémillent fous l'oppreffion d'un Tyran: les Su- 
jets, d’un côté, rentrent dans tous les droits de la Li- 
berté Naturelle, qui les autorife à chercher du fecours 
où ils en peuvent trouver ; & , de l'autre, ceux qui 
font en état de leur en donner , fans s’incommoder eux- 
mêmes confidérablement, peuvent non feulement, mais 
doivent travailler de toutes leurs forces, à délivrer les 
Opprimez, par cette feule raifon qu'ils font Hommes, 
& Membres de la Société Humaine, dont les Sociétez 
Civiles font partie. 

(10) C'eft ce qu'on appelle, dans le Droit Romain 
Defenjor ; terme dont nôtre Auteur fe fert ici, & qui 
eft oppofé à Procurator. Voiez ci-deflus, Chap. X. . 
2. Hum. 3. 

(1x1) Le paflage a été déja cité ci-defus, Chap. XX. 
$. 40. num. 3. 

(12) I y a ici dans toutes les Editions de l'Original : 
cum defenfione innocentinw conjunéta ef. Mais il eft 


. chair, que l'Auteur, ou les Emprimeurs, ont oublié le 


mot de Subditorum. Car il faut toüjours fuppoler , 


.que les Etrangers maltraitez font innocens. 


Z 2 . IX. 
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trouvent la Juflice, par tout où il y a le plus à gagner pour eux; comme PLAToN le 
(x) prouve par un vers de Tyrté, ancien Poëte Grec. Philippe, Roi de Macédoine, 
reprochoit (2) autrefois aux Eoliens une conduite fi honteuie; & (3) Denvs de 
Milet aux Arcadiens. 
2. C’eft fans contredit une chofe déplorable, qu’un Homme vende fa vie pour 
de l'argent , ou pour avoir de quoi vivre; comme l'ont dit le Poëte (4) AN Tr 1- 
PHANE, & l’Orateur (5) Dion de Prufe. Mais ce feroit peu, fi ceux dont nous 
(e) Beli- … parlons ne vendoient aufl fouvent la vie de quantité de perfonnes innocentes. (c) 
ne, Dern A inf ils font pires que des Bourreaux, qui ne tuent que (6) des Criminels: com- 


litari, Part. 


1. 75. iL  paraifon dont le Philofophe (7) ANTISTHENE fe fervoit par rapport aux Tyrans, 


HUYI, 4. 


qui font mourir’ des Innocens. 


Philippe de Macédoine (8) diloit, en parlant de ces 


fortes de gens, qui gagnent leur vie à porter les armes, que la Guerre elt pour 


eux la Paix; & la Paix, la Guerre. 


3. Certainement la Guerre n’eft pas un métier ou une profeflion: c’eft une cho- 
fe fi horrible, qu’il n'y a qu’une extréme nécellité, ou une vraie charité, qui puif- 
fe la rendre honnête; comme on peut le voir par ce que nous avons dit dans le 


$. IX. (1) Quod Plato ex Tyrtxo probat. C'eftainfi 
que s'exprime nôtre Auteur, après avoir cité le vers en 
Latin feulement , de cette maniére : 
Ib: fus, ubi plurina merces. 
Il indique point l'endroit des Oeuvres de PL ATON, 
qu'ilaeu dans Pefprit. Le voici. On n’y trouve au- 
cun vers de TYRTEE, ni même aucune penfée de ce 
Poëte, qui fe rapporte à l'application que nôtre Auteur 
en fait. Le Philofophe blâme le Poëte, de ce qu’en 
faifant un éloge magnifique de la Valeur militaire, il 
femble n'avoir penfé qu'à celle que l’on montre dans 
les Guerres contre des Ennemis du dehors. Il prétend, 
au contraire, que ceux qui fe flignalent dans une Guer- 
re inteftine, font beaucoup plus braves: & il en al- 
légue cette raifon, que, pour conferver la Fidélité & 
YIntégrité, au milieu d’une telle Guerre, il faut étre 
orné de toute forte de Vertus; eu lien que, dans une 
Guerre contre les Ennemis du dehors, un grand nom- 
bre même de ceux qui fervent pour de largent tien- 
dront ferme jufqu’à la mort; quoi que la plüpart d’en- 
tr'eux ne foient que des étourdis , des infolens, des 
fcélérats, & les moins fages prefque de tous les Hom- 
nes: Jlisos mr Ju Lai Dy4ns &y SATETiy PAT TOTE 
yévoro, dev Évuraons apergs ‘ Qaubarres À eu 5 ua 
Zopeross EbERoONTES dmobyaTx eu Ey Tü FoÂEUE ( Dpagei Tv9- 
rasS ) rar mucloQipur sisi mapromo ; &s ol mio yi- 
pores Jparsis, nai ddinos , nai Dopisui » Kai dPport- 
sure cysdbr dDEyTuys EXTOS dy ri 220 ohtyev. 
De Legib. Zib. I. pag. 630. B. Tom. IT. Ed. A. Steph. 
En parlant de l’intrépidité de ces Soldats mercenaires, 
le Philofophe fe fert là du mot de JuGoyrss, par lequel, 
comme l’a remarqué HENRI ETIENNE, üil fait allu- 
fion aux deux vers fuivans de TYRTEE, qu’il expli- 
que en termes moins poetiques : 

"Amd Tis eu ducs pere moriy éuparépours 
Zrnpinbsis tot vhs, MEA© cos dunar. 
C'eft-à-dire: ,;, Qu'un Homme de cœur s'étant bien plan- 
55 té, demeure ferme fur fes deux pieds, & morde 
5 fes lévres avec fes dents. Ainfi Zyrfée ne dit 
rien des gens qui fervent pour de l'argent‘ c’cft PrA- 
TON, quien parle, fans dire néanmoins s’il blâme on 
s'il approuve ce métier en lui-même ; les défauts qu’il 
reproche à ceux qui le font étant des chofes qui ne con- 

viennent, felon lui, qu'à /4 plpart. 
(2) Ce Prince dit, que les Etoliens ont mauvaife 
grace de fe plaindre, de ce qu’il n'a pas laiflé en re- 


Cha- 


pos leurs Alliez, puis qu’eux-mêmes ont de tout tems, 
finon autorifé expreflément, du moins fouffert que leur 
Jeunelfe fervit contre leurs propres Alliez ; de forte 
qu'on voioit fouvent des Æto/iens dans les deux Armées 
ennemies: 4# quûd à Jocii eorum non abftinuerim , ju- 
Jtam querelam habent, quum ipf pro lege hunc morem 
antiquitus fervent, ut aduerfus focios ipf£ Juos, publicû 
tantum aucloritate demtä , juventutem fuus militare finant, 
ET contrariæ perfæpe acies in utraque parte Ætolica au- 
xilia babeant ? Tir. Liv. Lib. XXXIL Cap. XXXIV. 
num. $. Voiez un autre exemple ancien , que nôtre 
Auteur rapportera ci-deflous, Ziv. III. Chap. XX. 6. 
31. Note 1. Et joignez-y ce que feu Mr. BAYLE 
dit des Suifles, dans l’article Bullinger de fon Diéfion. 
Hift. &7 Critig. Lettre E. pag. 696. B. de la troifiéme 
Edition. 

(3) 72 TOUS MEOXETE » À TO Ta, EAyray xæ- 
La Try Apradwy TREQEir y MERIEP LE TR moAO œiTiæs 
gx Exov. » Les Arcadiens font un marché de la Guer- 
> re: les maux de la Gyéce nourrifflent l'Arcadie: ce 
3 Peuple va porter les armes de tous côtez, fans avoir 
aucun fujet de Faire la Guerre à ceux contre qui il 
5 les porte. ,, Voilà le paflage , tel que nôtre Au- 
teur le cite, & le traduit, fans dire d’où il La tiré. 
Mais je l'ai trouvé dans PHILOSTRATE, 34. Sophilt. 
Lib. L. Cap. XXII. & je vois que nôtre Auteur a omis 
les mots fuivans, qui marquent clairement la mauvai- 
fe réputation où étoient les Arcadiens fur le fujet dont 
il s'agit: Tois xpioméyors Emi To maiooQopeiy Apxariv 
ayopt montus &c. Cette omiflion eft d'autant plus à 
remarquer , que, sil en faut croire le dernier Editeur 
de Philoftrate, le pallage ne renferme pas autrement 
ce que nôtre Auteur y trouve ; car il traduit ainfi les 
derniéres paroles: Za Guerre eft portée de tous cotez, 
Sans qu'on puifle bläier pour cela les Arcadiens. Et au 
lieu de dire, que Zes Arcadiens font un marché de la 
Guerre, Démofthéne, que le Sophifte introduit ici par- 
lant, dit, felon nôtre Savant Interprète, que /es Grecs 
vont faire un marché de la Guerre chez Les Arcadiens, 
en cherchant à les enrôler, au lieu que c’étoit leur 
coûtume de chercher enx-mêmes à s'enrôler par tont 
où ils pouvoient. Au refte, il ne fera pas hors de pro- 
pos d’alléguer un paflage que je trouve dans T 4 u- 
CYyp18#, & qui confirme ce que l'on dit là des 
Arcadiens. Cet Auteur remarque, que.les Arcadiens 
avoient accoütumé de tout tems d'aller à la Guerre 

: Con- 
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Chapitre précedent. St. AuGusrTin dit, (9) que ce weff pas un péché de porter 
les armes ; mar que l’on péche en fervant pour le butin. 


6. X'BrEN PE US: 


uoi qu’il foit certainement permis de tirer une paie, fe- 


lon la maxime de PApôtre St. PAU L: (a) Qui efl-ce, dit-il, qui va fervir à la Guer- . EC 
re, à fes dépens je foûtiens, que c’eit un péché, de fervir uniquement ou principa- "267 


lement en vuë du falaire qu'on en retire. 


contre tout Ennemi, quel qu'il füt: & il dit, que, 
dans la Guerre de Syracufe , à. y eut des Troupes auxi- 
liaires de Mantinée |, & d’autres endroits d'Arcadie , 
qui fervirent pour les Athériens contre ceux même de 
leur Nation qui étoient venus à la Solde des Corinthiens, 
Alliez des Syraczfüins : Mavyrivsïs à}, 1 amor  Apradey 
purbopogos » ÉTÉ ras si TOXEUISS ici amodixyu petyss 
IÉVObs EIWÔOTES » 4j (TOTE \r8s msra Toy Kogwbiuy EAovrus 
"Agradns » Sy formoy, Né ntedss , nyÉasvos mon ES. 
Lib. VII. Cap. LVII. Æd. Oxon. 

(4) Os tra Tg Er épxer amoluyouuey@. C'eft ce 
que PLAUTE eXPfüme ain, dans fes Bacchides : 
Suuin ; qui auro vitam venditant. 
GROTIUS 

Le dernier page n’eft point dans la Comédie, que 
nôtre Auteur cite; & je doute qu'il fe trouve dans au- 
eune autre Piéce du même Poëte. On ne le voit point 
indiqué dans le Zexicon Plautinum de PAR EUS, qui 
eft fort exaét à marquer tous les paîMages où il y a quel- 
que expreflion tant foit peu remarquable. Mais je me 
fouviens d'une penfée approchante de MANILE, au 
fujet de ceux qui fe vendoient, pour combattre dans 
les Spettacles des Gladiateurs : 

Nunc caput 1n mortem vendunt, £9 funus arene. 
Aftronomic. Zzb. IV. pag. 87. Ed. Sculig. 1655. Pour 
ce qui eft du vers Grec d'ANTIPHANE, il fe trouve 
dans STOBEE, où il eft précédé d'un autre, qui, 
joint à celui-ci, fait que le fens du pafage entier fe 
réduit à dire, Que c’eft fe mettre à la Solde de la Mort, 
que d’expofer fa vie, pour avoir dequoi vivre: 

Tis d ouxi Sararis mirboQcéos , à Diarurs; 

‘Os trexa T$ Cv CUT arolavoyusy@ 5 
Florileg. Zit. LIT. Nôtre Auteur citoit encoreici un 
paflage de SENEQUE, où néanmoins il s’agit d'autre 
chofe. Le Philofophe traite de ridicule l’empreffement 
qu'on a à amaffer des richefles, au péril mème de fa 
vie, pour les emploier à des chofes qui contribuent 
à abréger la vie: Magÿ ridebis , quum cogitavers, 
Dita parari ea, in quibus vita confumitur. Quæit. Na- 
tur. Lib. V. Cap. XVIIT. ;n fine Lib. 5 cg 

(5) I dit, qu'il n’y a rien de plus nécefffire, rien 
que tout le monde eftime plus, quela Vie; & cepen- 
dant on la facrifie, pour amafler des richeffes : Ka 


ni 


CH A- 


TOI TÉ TÈ CG yAY HOT EEE êsi53 9 té TÊTE mseI mhsisY 
MOST MAVTES 5 Œ\ 0 LWS H) TÈTO dromvsos Dé Xe1- 
paroy émibuuiur. C'eit ce que l'ingénieux L A BR u- 
YERE a ainfi exprimé dans fes excellens C A R A c- 
TERES des mœurs de ce fiécle: Z/ n'y a rien que Les 
Hommes aiment mieux à conferver, ET qu'ils ménagent 
moins , que leur propre Vie. Pag. 362. Ed. de Brux. 
1697. 

(6) C'eft une folie, dit SENEQUE, d'aller de tou- 
tes parts chercher des [nconnus, pour fe jetter fur eux ; 
de fe mettre en colére & de ravager tout ce qui fe pré- 
fente, fans que perfonne nous en aît donné fujet; de 
tuer, avec une fureur de Bête féroce, des gens que 
l'on ne hait point : oc vero quid aliud qui dixerit, 
quûm infaniam , circumferre pericula , £T ruere in igno- 
tos, iratum Jine injuria , occurrentia devaftantem, ac, 
Jferarum more, occidere , quem non oder ? Quæft. Na- 
tur. Lib. V. Cap. XVIII. Un Poëte Allemand de na- 
tion , faifant la defcription de ceux qui fervent ainfi, 
fans examiner fi a Guerre eft jufte ou non, dit, qu'its 
ne cherchent que le falaire; qu'ils changent de parti, 
felon qu'ils y trouvent mieux leur compte; & qu'ils re- 
gardent comme leur Ennemi, quiconque il plaît à ce- 
lui qui les paie: 

Ære dato conduéla cohors, € bellica miles 

Dona fequens , pretioque Juum mutare favorem 

Suetus , ET accepto pariter cum munere bello, 

Hunc habuifle, dator pretii quem jufferit, hoftem. 
GUNTHER. Ligurin. (Lib. VIL pag. 389. Ed. Reub.) 
GROTIUS. 

(7) C'eft STOBE'E, qui nous a confervé ce mot, 
dans fon Ælorilegium, Tit. XLIX. ‘’Ayricdérns, 0 De- 
Acrop@ , rés dus svrebestpss EAeyey eives Têy Tugdy- 
pay... . UmO fé Toy Ypo où axes avg DT 
ümo Où Ty Tugawey oi Wndy duæeTAyoyTes. 

(8) Ois Cros reoQas siwlocs éxçen x T3 mirboPogsiy] 
OT EQursv ° DAT TC ; TOY ME MONELLOY Eiphony VTae- 
MEws Ty Où sieryyy monsmoy DIODOR. SiCUL. Bibl. 
Hifi. Lib. XVIIT. Cap. X. pag. 632. Ed. H. Steph. 

(9) Ce paflage, que l'on donne aufli comme étant 
de St. AMBROISE, a été déja cité ci deflus, Zi. I, 
Chap. IL. $. 10. sum. $. Note 17. 


Z 3 CHA P. 


(a) Z. Co- 


(a) Ægid. 
Reg. De at. 
fupern. Dif- 
put. XXXI. 


run. 80. 


(a) Fr. Wi- 
étoria, De Ju- 
re Belli, 


num, 22: 
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Comment les Tnférieurs peuvent porter les armes 


AR SR AE SR NP DR RE 2 EE PR PR NE ER PE PE ON EEE 


CHAPITRE OT 


Des raifons qui autorifent ceux qui dépendent d'autrui, à borter les armes 
légitimement pour leurs Supérieurs. 


L. Quelles perfonnes font dépendantes d'autrui. 


IT. Comment doit fe conduire 15 Inférieur, 


lors que fon Supérieur le confulte Jur la jujlice de la Guerre qu'il a deffein d'entrepren- 


dre ; ou lors qwil lui laife le choix de Jervir, ou non. 
du Supérieur, on ne doit point aller à la Guerre, f on la croit injujie. 


T , 
III. Que, inalgré les ordres 


IV. Que doit- 


on faire dans un doute ? V. Qu'il eff du devoir d’un bon Souverain, de ne point con- 
traindre à prendre les armes ceux de leurs Sujets qui doutent de la Jujtice de la Guerre; 


€ de leur impoler platit quelque tribut extraordinaire. 


VE En quel cas les Sujets por- 


tent légitimement les armes, quoique la Guerre en elle-même foit injujle. 


SE N°! s avons traité de la Guerre que peuvent juftement entreprendre ceux 


qui font indépendans. 


Il faut voir maintenant, comment la Guerre eft 


jufte de la part des perfonnes dépendantes d'autrui, tels que {ont les Ki; de famille, 
les Æfclaves, les Sujets, & mème chaque Ciroien (1) d’une République, comparé 


avec le Corps de l'Etat. 


$. II. Tous ces (a) Inférieurs, fi leur Supérieur leur demande confeil au fujet 
d’une Guerre qu’il a deflein d'entreprendre, ou s’il leur laifle la liberté de fervir 
ou de demeurer en repos chez eux; doivent fuivre les mêmes régles, que ceux 
qui font la Guerre de leur pure volonté, foit pour eux-mêmes, ou pour autrui. 

S$. III. 1. Maus fi (a) on leur ordonne, comme cela arrive ordinairement, de 


CHar. XXVI. 6. I. (1) Voiez PUFENDORF, Z;v. 
VIL Chap. V. $. $. du Droit de la Nat. 9 des Gens. 

$. III. (1) Hs difent, que, quand le Roi comman- 
de quelque chofe de contraire à la Loi de Dieu , il faut 
abfolument refufer d'obéir. JoSEPH rapporte, que 
quelques Jeunes gens de fa Nation, fur la queftion que 
leur faifoit le Commandant des Troupes d'AÆérode, pour- 
quoi ils avoient abbattu l’Aigle d'or, que ce Prince avoit 
fait mettre fur la grande Porte du Temple; répondirent 
hardiment , qu’il ne devoit pas être furpris, s’ils avoient 
obéi aux Loix Divines de MoisE, qui défendoient 
de confacrer aucune repréfentation de cette nature, 
plûtôt qu'aux Ordonnances d'un Homme : Oxvuasoy 

È sdb» € Ty cé doyuaruy dEswriess rernpeidras 17 #- 

peta vouss, #5 Mourns ; vrayopeurés xai NOUXÉ TE 
O:8 yeudaus)@ , nartume. Antiq. Jud. Lib. XVII. 
(Cap. VILI. pag. 526. G.) Voiez le pafage d'un Rab- 
bin, que DRUSIUS cite, fur le paflage des Aéfes, 
V,2@ GROTIUS. 

(2) ‘Or: iyo vuñs, à aydees "Anvers ; Se 
piy 5 Quid, msirouas À To Der MÈRE » vuiy. PLA- 
‘ro , Apolog. Socrat. (pag. 29. D. Tom. I. Edit. H. 
Steph.) Le Philofophe Æpollonins de Tyane oppofoit à 
l'Edit de Wéron, pour profcrire la Philofophie, ce vers 
de SOPHOCLE: (Antigon. verf. 456. ) 

Ov yag Ti pos Zeus nv © nguËas radr. 
Ce ne Jont ga des ordres de Jupiter. ‘(PHILOSTRAT. 
Vit. Apoll. Tyan. Lib. IV. Cap. XXXVIII. Ed. Olear.) 
GROTIUS. 
(3) Peccatum filiorum eft, nen obedire parentibus. Et 


por- 


quia poterant parentes aliquid imperare perverfum , adjun- 
xit, IN DOMINO. Tom. IX. pag. 237. C. Ædit. Fro- 
ber. 

(4) C'eft-à-dire, felon l'explication de St. CHR Y- 
SOSTÔME , dans les chofes par lefquelles les En- 
fans n'offenferont point DIEU : Tèr’ ci, y ois mA 
meorxesrns @ed. Îl dit ailleurs, qu’un Enfant doit ho- 
norer fon Pére & fa Mére, & leur obéir, autant qu'il 
peut le faire fans préjudice de la Piété : Ov yae dy ms- 
Heos muy xEÏTo arbes » TOÏS TÉS YEVENYXOTRS TIUÔU 
an us Œrrorus auTés pyeldes xEhEvopeElz ; Aoy@ TE 1 
tpya Feeursves ; OTUy pa Ta 195 svosbeius magabharin- 
ra. Ad Patrem infidel. C'eft ainfi qu’il faut entendre 
ce mot de St. JE'RÔME; Per calcatum perge patrem: 
» Continuë ton chemin, en paffant même fur le ven- 
» tre à ton Pére.  C'eft une expreffion déclamatoi- 
re, empruntée du Rhéteur Porcius Latro, & qui fe 
trouve dans SENE‘QUE: (Ut ad hoftem perveniss, pa- 
trem calca. Controverf. VIII. pag. 142. Edit. Gronov. 
maj.] On doit expliquer de même ce que dit St. Am- 
BROISE, De Wirginitates & St. AUGUSTIN, Epift. 
XXXVIIL ad Lætum: comme aufli le IV. Canon du 
I. Concile de N1CE’E, felon la traduction Arabe. GRo- 
TIUS. 

(s) Neque autem illa [fententia,] qram primo in loce 
diximus, vera ET proba videri poteft , omnia elle, quæ 
pater juflerit, parendum. Quid enim ? ff proditionem pu- 
iriæ, Ji matris necem, ff alia quedam imperarit turpia 
aut impia ? Media igitur fententia optima atque tutiflna 
vifa ejt ; quedam elle parendum, quedam non PRES 

um. 


| 


légirimemnt pour leurs Supérieurs. L1v. IL. CH. XXWVI. 7e 


porter les armes, & qu'ils foient aflürez que la Guerre eft injufte ; ils font indifpenfa- 
blement tenus de »’y point aller. 1 faut (b) obér à Dieu, plätôt qu'aux Hommes : 
ce neft pas feulement une maxime des Apôtres, mais encore (1) des Rabbins , & de 
(2) SocrarTe même, ce grand Philofophe Grec. 

2. L'Apôtre St. PauL applique cette maxime aux Enfans: (c) ENFANS, leur, Ce) Epki 
dit-il, obéïfez à vos Péres, Jelon le Seigneur ; car cela eff jujle. Sur quoi St. JERO- Lot 
ME fait cette remérque ; (3) C’ef un péché de ne pas obéir à Jon Pére €ÿ à fa Mére. 
Mais comme ils peuvent cominander quelque chofe de mauvais ,  c’efl pour cela que lA- 
pôtre ajoñte, qu'on ne doit leur obéir que SELON (4) LE SEIGNEUR. AULU-GEL- 
LE fouûtient aufli ,que (5) c’eft une mauvaife maxime, de prétendre qu’un Fils doive 
faire tout ce que fon Pére lui commande. Quoi donc? (dit-il) f le Pére exige de lui 
qu'il trahiffe fa Patrie, qu'il tuë Ja Mére, ou qu'il commette quelque autre ation des- 
bounête on dénaturé; obéira-t-il? Ici, ajoûte cet Auteur , à faut tenir un milieu: 
cet qu'un Fils doit obéir en certaines chofes a fon Pére, € ne pas lui obéir en d’autres. 
QuiNTiien eft dans la même penfée : & il (6) allégue pour exemple des choles, 
à l'égard desquelles un Fils peut fe difpenfer d’obéïr, f? le Pére lui ordonne de trahir 
Jon Jentiment ; de dépoler ou d’opiner fur une chofe qwil ignore, de mettre le feu au 
Capitole, ou de s’enparer de la Place &c. 

3. St. JE‘'RÔME remarque encore , que les Efclaves (7) ne doivent pas, non plus 
que les Enfans, obéir à leurs Maitres, lors que ceux-ci leur ordonnent quelque cho- 
fe de contraire à la volonté de Dieu. C’elt pour cela que le même Apôtre, que 
nous avons cité, dit un peu plus bas, (d) que chacun remportera la  récompenfe de 
fes bonnes actions, foit Efclave, ou perfoune libre SENEQUE (8) veut aufh qu'un 
Efclave foit difpenfé d’obéir à fon Maitre , lorsque le Maitre lui ordonne de faire 
quelque chofe contre le bien de l'Etat; & en général toutes les fois qu’il s’agit de 

rèter fon bras à quelque Crime. 

4. Il faut dire la même chofe des Puiffances Civites. Nous avons (e) dans l'Hiftoire CO 


AIMN- Z. Roïs, 
XVIIE 4; 12: 
IT.Row, 1,10, 
VICHRISTI,;,FACIENTES VOLUNTATEM I2; 14. 


(b) Acer, 
V , 29. 


(d) Zbid. 
verf. 8. 


dum. Noët. Attic, Lib. II. Cap. VII. 


(6) Ergo non oimnia necefle eft facere liberé , quecumque 
patres imperant,  Multa Junt, que fieri non pof[unt : ES 
ideo judicium conflitutum ef} adverfws abdicantes,  quo- 
niam recipiebat natura, ut etiam patres uliquando aut erra- 
rent, aut iujuftè imperarent. Si iinperes filio , ut fententinm 
dicat, contra quûm exiflimat : fi teflimonium jubeas dici 
ejus vei,quam îgnorat ; fi fententiamn in Senatu : bæc ma- 
gis civilia, €Ÿ ir medio pofita, ft ex noftra libertate argu- 
menta repetenda Junt : fi Capitolium me iscendere jubeæ , 
arcem occupare : licet dicere, Heæcfunt , que fieri non opor- 
tet. Declam. CCLXXI, Le même Auteur foûtient , que 
la reconnoiffance qu'on doit à un Pére & une Mére n’en- 
gage pas à faire tout ce qu’ils voudroient : autrement les 
Bienfaits feroient très-onéreux & très-dangereux , puis 
qu'ils réduiroient à la néceffité de commettre même des 
Crimes: Non omniu ele preftanda , etiam parentibws , dico : 
alioqui nihil ejE periculofius acceptés beneficiis , fi in omnem 
nos adligant Jervitutem. nam etiam fcelerum , fi ita vi- 
deatur bis, qui nos meritis obligauêre | adferunt necef- 
Jitatem.  [Declam. CCCXXXIII. ] SENEQUE le Pére 
dit au@i, qu'il ne faut pas faire tont ce qui nous eft 
commandé, même par un Pére: Mos omnibus impe- 
riis parendum ef. Lib. I. Controv. I. ( pag. 80.) Et 
SoparEeRr excepte auf ce qui eft contraire aux Loix, 
& à l'Honnêteté: Ed, Que, martine TÈ marei. si 
pr ATÉ voUSS, LaNGS ‘si À mapi To MEET > 8x Ev- 
Aoyo. GROTIUS, 

(7) Æt pulcrà imperans fervis , ut obediant domiurs, 
adjecit, QU ASI CHR1ISTO: 7 sterum, UT SER- 


DE:; ut fcilicet non audiat fervus carnulem dominum , 
À contraria Dei præceptis voluerit imperare. In Ephef. 
Cap. VI. ( pag. 238. B. Tom. IX.) Le même Pére dit 
ailleurs, que les Enfans & les Efclaves ne doivent être 
foümis à la volonté de leurs Péres & de leurs Maîtres, 
qu’en ce qui n’eft point contraire à la volonté de DIEU : 
La illis tantum debent dominis &7 parentibus effe fubjecti , que 
contra DE voluntatem non funt. St. CHRYSOSTÔME 
remarque auf, que ce font là les bornes que DIEU lui- 
même a prefcrites à l’obéiffance que les Efclaves doivent 
à leurs Maîtres: Kai yae eicw og Cénw mad TÉ 
O6 xelpuevos 1 MÉxEr De ÿ Qurarlew œurés 1 Têre 
vevopeobéTnTes » 1 UmEeRæireuy AUTÉS $ XPH OTAY VAR Un 

dy o décmorns émiTaTÎn Tèy mn doxByroy To On » EmE- 
cQœi Qi 9 meibeo das, micariew OÙ undër. In I. ad 
Corinth. VII, 24. CLEMENT d'Alexandrie dit , qu'une 
Femme doit obéir à fon Mari en toutes chofes, & ne 
rien faire malgré lui, hormis ce qu’elle croit de quelque 
conféquence par rapport à la Vertu & au Salut: Narræ 
À +3 ave mulowirss ds prdt droyr@ insivs meEui 
DOTE, WAY OA EÙS AGETHY H) TUTNCIAY daDrgss voruiGn- 
Tai. GROFIUS. 

Le pañfage de CLEMENT d'Alexandrie fe trouve dans 
fes Stromates, Lib. IV. Cap. XIX. pag. 620. Edit. Oxon. 
Potter. 

(8) Non enim aut nos omnia jubere poflunms, aœut in 
omnia fervi parere coguntur.  Contra rempublicam impera- 
ta non facient : nulli fceleri manus commodabunt. De Be- 


nefic. Z:b. 1II. Cap. XX. 
(9) Sa 
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Conrnent les Inférieurs peuvent porter les armes 


Sainte des exemples remarquables de gens qui ont été punis pour avoir obéï à des ot- 


dres injuites ; & d’autres qui font Jouez, d'y avoir défobéi. 
pour maxime, (9) que nous devons , felon le Précepte de lApôtre, avoir 


TERTULLIEN donne 
toute forte de 


xt à » . NE RCE AS ‘ cs 2 x . . ; 
foémiffion pour les Magiflrats , les Princes, €S les Puiflances ; murs autmps que nitre Reli- 
gion le permet. Et le Martyr Silvain difoit: (10) Now défobéifons aux Loix Romaines , 


pour obéir aux Loix Divines. 


tre Salut. 


Polycarpe, autre Confefleur de l'Évangile, parloit ainfi 
un peu avant que de mourir: (11) Nous Jommes infiruits à honorer 
Puiflances établies de Dieu, c’efl-à-dire | autant que nous le pouvons , 
Dans les Phéniciennes d'EURiPIDE , (12) Créon dit: 


comme il faut les 
Jans préjudice de no- 
Ne faut-il pas exécuter 


les ordres d’un Roi? Non, (luirépond Aurigone) lors qu'ils Jout pleins d'iullice € de 
cruauté. On s’eft moqué autrefois de Sratockes, qui propofa à Athéyes (13) une Loi 
portant, que tout ce que le Roi Dénétris trouveroit bon, feroit faint devant les 


Dieux, & jufte devant les Hommes. 


$. En un mot , refifer d’obéir aux ordres deshonnètes | ou üyufles | d'un Pére, où d’un 


Magiflrat, où d'un Maitre, ce eff pas défobéir , ni faire du tort, 
voir , Comme le difoit (14) le Philofophe Musoxrus. 


Hi manquer à fon de- 
Celt pourquoi PLINE Le 


Jeune aiant à parler contre quelques Provinciaux d’Efpane, acculez d'avoir été, les 


miniftres des concuflions d’un Proconful Romain, 


commença par prouver, (15) 


qu'il y a du crime à faire, par ordre d’un Supérieur , quelque chofe de mauvais. 
6. Les Loix Civiles même, qui pardonnent aifément les fautes excufables en quel- 
que maniére, ont à la vérité de l'indulgence pour ceux qui font réduits à la néceflité 


(9) Satis præjcriptum habemus , in own obfequio eÎfe nos 
eportere , fecundum Apoltoli praceptum » Jubditos Mugifira- 
tibus , Principibus , ES Potetatibas ; Jed intra limites di- 
Jciplinæ, De Iololatr. Cap. XV. Le 

(1o) Zdeirco Leges Romana contemninus , ut juffa divi- 
ua Jervemmw, In Martyrolog. | AU 

(11) Asdiduyush va8 ae caïs # tévriaus aro OS 
TETAYMÉVAS Tia XATH TO TDR0TÿHeV > TA) Mi BhdrTs- 
GUY HS » movie, EUSER. Aift. Ecclef. Lib. IV. Cap. 
XV. Voiez le Traité de nôtre Auteur De Zmperio Sum- 
mar, Potelt. circa Sacra, Cap. V..$,10, 11. 

(12) KP. is 5 rarreranués # Ctxeor ÉMTENES 

ANT. Ovx, Toyieé T fs AMHOS T sipnuée. 
Supplic. verf. 1642 , 1643. NE , 

(12) Er OÙ TeersŸnpiravro ; Did bus Ta Cuutw Ti 
Abyraioy , mé à 9,7 ô BaTineus AynrreiG XEREUTN » 
Têro »#) méos Osss ocier ; À mecs AeOrEs siyæs dixcesov. 
Eiroyr@ À Tuwy@© Tèy #2 0y 2e ab MYOUY > Mauve 
ca Toy Srémroxhin ToudTA Yétporre ; Ayuoxuess 0 
Aevxersys [e’eft ainfi qu'il faut lire, au lieu de AA OYEUS) 
comme l’a remarqué PAUMIER, dans {es Exercit. in 
optimnos Auéf, Græcos, pag. 213.] sixre » Maestro és T 
dv si uy HæiyoiTo. (PrurarCH. Vit. Demetr. Tom. 
L. pag. 899, 900.) C'eft ainfi que 1 Empereur Asdronic 
Cominêne exigea de Buafile Camratére un billet, par lequel 
celui-ci promettoit de ne rien faire, lors qu'il feroit élevé 
au Patriarchat , que ce qu'Asdronic trouveroit bon , fans 
en excepter les chofes les plus abominables ; & qu'il s'abf- 
tiendroit, au contraire, de tout ce qui ne plairoit point 
à cet Empereur: Ensia à ro deycenrevss darearts- 
e Ja; o7a PrITA AyDgonxe , x ay Eee DOyRÉELUTA 
LouEiya Doi ArosUyEls CmôTe eux HÔUyE Avoboys#0y. 
Niceras CHONIAT. in Alex. Comnen. ( Cap. XIV.) 
GROTIUS. 

(14) C'eft dans STOBE'E, qu'on trouve ces paro- 
les, qui font partie d'un affez long difcours, où la 
chofe eft traitée au long: Æorileg. Tit. LXXIX. À Zi 
besis honore debituss praflandum Porentibis, ES an per 
omnia eë obediendum. Voici lOriginai. Goes tite œu- 
TGS » EITE aexor@ » SITE X) yn Aix Xcrors TEA Y MA 


d’obéir, 


Ti ui TBE YET vis 27 meoserloyr@> ; % adnx - 
ai xez ; £x amabei Sdupeise , uTrse S0 ani, Sd à- 
HMabTuyes. Pag. 458. Eñüit. Gefirer. 1549. 

(15) Horum antequams crimina ingrederer | necellarium 
credidi elaborare , ut conftaret | minifterium crimen efe. Lib. 
IT. Epift. IX. (num. 14, Edit. Cellar. ) TERTULLIEN* 
dit, que celui qui a commandé une mauvaife a@ion mé- 
rite d'être puni plus que l'Anteur même de PAétion ; 
puis que celui-ci même n’eft pas excufé, quoi qu’il ne 
fafle qu'obéir : P/5 caditur, qui jubet, quando nec qui 
ohfequitur | excufatur. De Anima (Cap. XE..) 11 remar- 
que ailleurs, que, parmi les Hommes l'exercice le plus 
partait de la Juftice va jufqu'à rechercher ceux même qui 
n'ont été que les miniftres d’une action , pour les punir 
ou les récompenfer, auffi bien que ceux qui fe font fervis 
de leur miniftére :  Quum bumana cenfura eo perfeétior ba- 
beatur ; quo etiam miniftros faët cujisque depoftit , nec par 
cens aut invidens iilès , quominus cum auétoribus ant pœne , 
aut gratiæ ; communicent fruéfum. De Refurrett. carnis. 
(Cap. XV.) Voiez GAILIUS, de Pace publica, Zib. I. 
Cap. IV. nn. 14. GROTIUS. 

(16) Ad ea, que non habent atrocitatem Ffacinoris vel 
Jeleris , ignofcitur ferus , Ji vel dominis, vel hs, qui 
vice dorminoruin funt, veluti tutoribus ÊT curatoribus , ob- 
temperaverint. DiGEesr. Lib. L. Tit. XVIL Dedi- 
ver. reg. Juris , Leg. CLVII. Il y a une autre Loi, 
où l’on donne pour exemple , fi un Maître comman- 
de à fon Efclave d'aller tuner un homme , ou de dé- 
rober , ou de pirater: Seruzus non in omnibs rebus > JE= 
ne pena, domino diélo audiens ele folet : Jicuti fi doini- 
#15 hominem occidere,  aut furkum alicui Jfacere , Jervuss 
JuPillet. Quure, quamvis domini Jufu fervus piraticain 
Fecilet,  judicium in eus pot libertatem reddi oportet. Lib. 
XLIV. Tit. VIT. De obligat. ET action. Leg. XX. Voiez 
Mr. NooDT, Ad Legem Aquil. Cap. X. & Ohfervat. 
Lib. II. Cap. XIV. 

(17) Neque in ulla [Lege] preteritum tempus veprchen- 
ditur , niff ejus vei, quæ Jua fbonte fcelerata ac nefaria eft , 
ut, etian/: lex non ellet, magnopere witanda fuerit. In 


Vert. debL. ‘Cap. XLIHL, 
(18) 


lécitimmement pour leurs Supérieurs. Liv. II. CH. XXVI. 185 


d’obéir, mais non pas en toute forte de chofes. (16) Elles exceptent les Aétions & 
les Crimes énormes; les chofes, qui, comme parle (17) Cice’roN, font mauvai- 
fes & criminelles par elles-mêmes ; ou dont on doit sabftenir volontairement, non à 
caufe des décifions des Jurisconfultes, ou des défenfes de quelcun, mais pour fuivre 
les lumiéres naturelles, comme (18) Asconius explique les termes de l'Orateur Ro- 
main. L'Empereur (9) Sévére voulut que lon ne pardonnât point à ceux qui au- 
roient tué un Sénateur par ordre même de l'Empereur. 

7. Auf le Paganisme nous fournit-il des exemples de perfonnes, qui ont généreu- 
fement refufé d'obéir à leur Souverain, en matiére de chofes deshonnêétes. Celui du 
Jurisconfulte (20) Papinien eft aflez connu: on en trouve un autre (21) dans À n. 
MI1EN MarcELLIN,au fujet d'Helpidins: & parmi les Chrétiens, on voit un Afa- 
nuel & un George, (F) qui refulérent de prêter leur bras à la mort de l’Impératrice, 

8. Les Juifs, qui fervoient dans l'Armée d'Alexandre le Grand, ne voulurent 
(22) jamais, dans le tems qu’il étoit à Babylone, porter de la terre, comme les 
autres Soldats, pour un Temple de Be/, que ce Conquérant faifoit rebätir. Quelques 
coups qu’on leur donnût, quelque mauvais traitemens qu’on leur fit, ils perfifté- 


rent dans leur refus. C’eft ce que Josepx (g) rapporte, après HECATE'E, 


Hiftorien Paien, 


9. Mais nous avons, fous le Chriftianifme , des exemples plus approchans de nôtre 
fujet ; celui de la Légion Thébéenne, dont (h) nous avons parlé ci-deflus ; & celui des (h) Zio. 1. 
Soldats Chrétiens, qui portoient les armes pour l'Empereur (23) Julien, tout Apoîta 


(18) AMalefcia fponte , ET non difputatione Jurisconfulto- 
rum , fed naturali interpretatione , fugienda funt, ut vene- 
ficium , parricidium , €Ÿ cetera , quæ etiam nullo prohibente 
evitanda funt. In h. 1 

(19) Il fit ordonner, que l’on tiendroit pour Ennemi 
de l'Etat, lui & fes Enfans, quiconque tueroit un Séna- 
teur , fut-ce l'Empereur , ou quelcun par fon ordre : Eic- 
exar CE ovrus » veanseraro pet oix #) ol ÆUTOMÇÉTOGES 
eos nuñs, ws #0tre ré BEAUTE Amon TE» À 407€ 
mégi TSTS ‘ 5ÿ Toys msilor ; diQicuari TP TO xv- 
Qubmves meoTeTeTa Nes » monépuior Xj Toy ADTOXÇATOER > #) 
TOY VAÉÇATETOYTE AUTY ES Ti TOUSTOY > ŒUTSS TE K) TSS 
muidus œurûr voies dos doyuuriras. XIPHILIN. in 
Sever. pag. 310. À. Ed. H. Steph. 

(20) L'Empereur Caracalla aiant fait mourir fon Frére 
Géte, voulut , à ce que difent quelques-uns , obliger Pa- 
pinien à lui compofer un Difcours , pour excufer ce meur- 
tre devant le Sénat ou devant le Peuple. Mais le Juriscon- 
fulte répondit , Qu'il n'étoit pas auf: aifé d'excufer un parri- 
cide , que de le commettre ; € que c'étoit un fecond parricide, 
après avoir oté la vie à un Jnnocent , de l'accufer encore , ES 
de chercher à flêtrir Ja mémoire. SPARTIAN. in Antonin. 
Carac. Cap. VIIL. IX. 

(21) Conflance aïant commandé de fa propre bouche à ce 
Préfet du Prétoire, de faire mettre à la queftion une per- 
fonne innocente, il le refufa, priant l'Empereur de lui ôter 
fa charge , & de donner cette commiffion à d'autres: Adeo 
ut, quuss ei coraminnocentem quemdam torquere Conftantius 
precepillet , æquo animo abrogari fibi poteftatem oraret , hæc- 
que potioribus ali ex fententi Principis, agenda permitti. 
Lib. XXI. Cap. VI. Aurefte, cet Æelpidins n'étoit point 
Paien , comme le croit nôtre Auteur, mais Chrétien. Voiez 
De VALoIs , fur le paflage qui vient d’être cité. 

(22) Dans la perfuafion où étoient ces Soldats Juifs, 
qu'ils violeroient leur Loi, en fervant de manœuvres 
pour porter de la terre deftinée à rebâtir le Temple d’un 
Faux Dieu ; leur réfolution eft louable fans contredit. 
Mais, à confidérer la chofe en elle-même, je ne fai 
s'il n’y avoit pas là un fcrppule mal fondé, A la vé- 

Tom. L, 


qu'il 


rité, fi, avant la Captivité de Babylone , un Roi de 
Jude ou d’Jfraël avoit voulu bâtir un Temple dans fes 
Etats, à quelque faufle Divinité, fes Sujets auroient dû 
refufer tout travail néceffaire pour un tel Edifice ; par- 
ce qu’en exerçant ce miniftére , ils auroient contribué à 
introduire l'Idolatrie dans un Païs, d'où Dr EU vouloit 
nas fût entiérement bannie. Et ainfi cet Urie, Sacri- 

cateur, dont il eft parlé dans l'Ecriture , Hit mal d'exé- 
cuter l’ordre que lui donna Achaz de bâtir un Autel fur le 
modéle de celui qu’il avoit vû à Damas: IL Ko is, Chap. 
XVI. werf. 10. ET Juiv. Maisici ce n'eft pas la même 
chofe. L'Idolatrie régnoit, depuis long tems , à Bubylo- 
ne, & n'y auroit pas moins régné, quand quelques Sol- 
dats Juifs auroient refufé de porter des pierres ou de la 
terre, c'eft-à-dire, de faire une chofe indifférente en 
elle-même, par ordre d'un Prince, au fervice de qui ils 
étoient. Æ/exandre d'ailleurs n’exigeoit point cela d'eux, 
comme une marque qu'ils abjuroient le Judaïfme : il de- 
mandoit un miniftére purement civil. Ainf ils ne de- 
voient pas plus faire difficulté de porter des pierres ou de 
la terre, pour aider à rebâtir le Temple de Be/, que Va- 
bamun le Syrien n'en fit avec l'approbation du Prophéte 
Elifée , d'accompagner le Roi de Syrie dans le Temple 
de Rimmon , & de fe courber, pour laiffer appuier {on 
Maître fur lui. 

(23) Car cet Empereur ne laiffa pas toüjours les 
Chrétiens en repos , fur tout lors qu'il croioit avoir 
quelque prétexte pour les perfécuter. St. JE'RÔME 
dit , qu'il fit égorger une Armée Chrétienne : Ju 
LIANUS, proditor anime [ue , &7 Chriftiani jugulator 
exercitus &c. (Epitaph. Nepotiani , pag. 26. C. Tom. I. 
Edit. Froben.) St. AUGUSTIN nous apprend, qu'on 
avoit commencé à perfécuter les Chrétiens à Antioche, 
par fon ordre; & qu’un Jeune Homme y fut mis à la 
queftion: De Civit. Dei, Lib. XVIII. Cap. LIL On 
trouve dans les Martyrologes , $f. Ehphius, Ecoflois, & 
trente-trois de fes Compagnons, que Jwlien fit décapiter 
entre Z'oul & Grand. Voiez auf J E A N d'Antioche, in 
Excerpt. Peiref. GROTIUS. 

\ Aa (24) Ce 


(E)Nicet.in 
Alexio , Ma- 
nuelis fil. Cap. 
XVI. 


(g) Contra 
Apion. Lib. I. 


pag. 1048, 
1049. 


Chap. IV. $. 7. 


nus. 9 , 


Jegq. 


(1) Spicula- 
fores. 


(k) Viélo- 
via, De Jure 
Belli,#um.23. 


186 Comment les Tuférieurs peuvent porter les armes 


qu'il étoit. Lors gréil leur difoit, (24) Marchez au combat, pour la défenfe de l'Etat ; 
ils lui obéiffoient auffi-tôt. Mais quand il leur difoit, Prenez les armes contre les Chré- 
tiens; is relpelloient alors les crdres de l'Empereur célefle, préférablernent à ceux de l'Em- 
perew terretre, comme le dit St. AmBroise. Nous lifons aufli, que quelques (i) 
Exécuteurs publics, convertis au Chriftianifme , aimérent mieux mourir, que de fer- 
vir d’inftrument à l'exécution des Edits & des Arrêts prononcez contre les Chrétiens, 

10. Au refte, ce que nous venons d'établir a lieu lors même (k) qu’on eft (25) 
fauffement perfuadé que ce que le Supérieur commande eft injufte. Car tant qu’on 
ne peut fe défabufer , on doit regarder la chofe commandée comme illicite, felon 
ce qui a été dit ci-deflus. : 

S. IV. 1. Mais que faut-il faire , lors qu'on doute feulement fi la chofe com- 
mandée eft licite ou illicite? Plufieurs croient qu’en ce cas-là on doit obéir. Et 
quand on leur objecte la maxime communément approuvée, qui défend de faire 
ce dont on doute s’il eft jufte ou non; ils répondent, que celui qui doute pour 
la théorie peut ne point douter pour ce qui regarde la pratique ; car il peut croire, 
que, dans un doute, on doit obéïr au Supérieur. 

2. On ne fauroit nier que cette diftinétion entre un Jugement de théorie , & un 
Jugement de pratique , wait lieu en matiére de plufieurs aétions. Les Loix Civiles, 
& parmi les Romains, & parmi d’autres Peuples, accordent non feulement (Cr) lim- 
punité à ceux qui obéïllent en de telles circonftances, mais encore ne donnent point 


action civile contr’eux. 


dé de le faire: pour l'autre , qui a été contraint d'obéir, il ny à pas de [a faute. 


»4) Ce pafläge, qui n’eft pas de St. AMBROISE, 
a Es dé ue: Liv. XL. Chap. IL. $. 10. num. 
9. Note 38. où l'on peut voir ce que j'ai remarqué. 
Mais voici des paroles fort femblables de St. AUGUS- 
TIN, que nôtre Auteur citoit à la fin de la Note 
précédente: JULIANUS exftitit infidelis Imperator : 
nonne exflitit apoltata iniquur €Ÿ idololatra ? Milites Chri- 
Jiiani Jervierunt Imperatori infideli.  Ubi veniebatur ad 
caujam CHRASTI, non adgrofcebent nifi illum qui in 
Celo erat.  Quando volebat, ut idola colerent €Ÿ thuri- 
ficarent, praponebant ill DrUM.  Nôtre Auteur cite 
ici la Lettre L. de ce Pére, écrite à Boniface ; & il ajoùû- 
te, quele paflage fe trouve rapporté dans le DROIT 
CANONIQUE, Cauf. XI. Quæft. III. Can. 98. Mais 
GRATIEN le donne comme étant du Commentaire fur le 
Livre des PS£AUMES: & on indique à la marge le 
Pfeuuine 124. 

(25) Le mot de fa/fo, ou quelque autre femblable , 
aété ici omis, dans toutes les Editions de l'Original. 

$. IV. (1) On fuppofe, que celui qui obéit, ne le 
Fait pas volontairement, & par conféquent n’eft point 
coupable: Mam fervum nibil deliquifle [CE LSUS ait, 
qui domino jubenti obtemperavit, DiGEST. Lib. IX. 
Tit. IV. De noxubib. aëkionib. Leg. II. Velle non creditur, 
qui obfequitur imperio patris, vel domini. Lib. L. Tit. 
KVIL De diverfis Rez. Juris, Leg. IV. Voiez CUJAS 
fur cette derniére Loi (& Obfervat. XVI , 40.) SE N E- 
QUE dit, que celui qui veut une chofe ne peut pas 
dire qu'il la fait néceffairement : Zx volente neceflitas 
mon ef. Voiez JUL PAUL: Recept. Sentent. Lib. V. 
Tit. XXII 6. 2 LeGEs LoNGco8aR op. Lib. I. 
Tit. IV. Cap. XL & Tit. XXVI. De termino efoffo : 
Leces WisiaGcorH. Lib IX Tit. IL Cap. XE 
Lib. -VEEL. Tit. L Cap HILL AV, Lib, VIE 'TIE IV, 
Cap. I Aitbridete ne fit point de mal à quelques 
Affranchis d'Attilias , Sénateur Romain, qui avoit conf- 
piré contre lui : il leur pardonna , dit APPIEN 
d'Alexandrie , parce que, quoique complices, ils n'a- 


L'Auteur du Dommage, cet, dit-on, (2) celui qui a comman- 


LA 


HÉ= 


voient été que les miniftres de leur Maître: A'xenst… 
Oceos À crois Tr ATriAE TUIEYILLET AY » drubsis CAOPPATE 
PE XoreTy AHOIMTAMEYESS. Bell. Mithridat. (pag. 287 . 
Edit. Amft. 233. ‘H. Steph. ) Le même Prince en ufa 
de même , à l'égard des Amis particuliers de fon fils 
Mucharès , révolté contre lui: Tes di r£ mœidès Chase] 
dmabsis, we vrneéraes iNs Qias yevoutrss , dQuus. (Pag. 
400. Asnftel. 241. H. Steph.) Tibériw Gracchas ne fut 
point puni du Traité conclu avec les Numantins ; par. 
ce qu'il lavoit Fait par ordre du Commandant de 
l'Armée: [PLUrTARCH. Vit. Gracchor. pag. 826, 
827.1] St CHRYSOSTÔME remarque, qu'on a bien 
puni plufieurs Magiftrats, pour avoir fait mourir in 
juftement quelques perfonnes ; mais qu’on n’accufera 
jamais en Juftice les Bourreaux dont ils fe font fervis 
pour ‘exécuter ces Innocens, & qu'on ne penfera pas 
même à les rechercher; la néceffité d’obéir où ils ont 
été, fuffifant pour les difculper: Ifoxnoi y& dexérruy 
émi Qooous dNxois xarnyopnlévres » d'un dora rés 
npoiss tés Gaxovspuirss Tà Porw» 1) AUTOMERES ysve- 
pires 795 cOayns » À sis Ÿrasreor ÉAXUTOI TIS > ED Ë 
Caracas Tiy deXrv > TÉS dydynys vrie aUTÜy drooy sui 
VAS » 0 TB TYs eus déiwnar@» x TÉ TAs vroTay}s Docs. 
De ART Ed IL, GROTIUS. LÉ 

(2) Zs domnum dat , qui juhet dure: ejns vero nulla 
culpa eft, cui parêre necele et. DiGes'r. Lib. L. Tit, 
XVII. De diver/s Reg. Jur. Leg. CLXIX. Liber homo, 
JE, juflu alterins ; manu mjuriam dedit, aélio Leg Aqui- 
liæ cum eo eft, qui jufit, fi modo jus imyerandi habuit : 
quod fi non babuit, cum eo agenduin ef, qui fecit. Lib. 
IX. Tit. Il. Æ4d Les. Aquil. Leg. XXXWVII. snit. QUI 
juju Judicis aliquid facit, non videtur dolo malo facere, 
qui puarère uecelle habet, De diverfis Reg. Jur. Leg. 
CLXVII . 1. GRoTIUS. 

(3) I met l'Efclave agiffant par ordre de fon Mai- 
tre, au même rang que les chofes inanimées dont on 
fe fert pour tuer, par exemple, quelcun, ou la main 
avec laquelle on frappe: Er ms monræxas vo mouiv 

DE= 


légitèmement pour leurs Supérienrs. Liv. TI. CH. XXVT. 187 
uéceÎité d'obéir à celui qui a pouvoir de conninander ; fournit une excufe légitime: & autres 
femblables maximes. 

3. ARISTOTE même (3) met au rang de ceux qui n'agiflent point injuftement, 
quoi qu’ils faffent quelque chofe d'injufte , un Efclave qui fait ce que fon Maitre 
lui commande. C'eit le Maitre alors, dit-il, qui agit injuftement, parce que c’eft 
lui qui eft le principe de lation. En effet, un Elclave n’a pas tout le Jugement 
(4) néceflaire , pour difcerner le Jufte d'avec l’Injuite; felon un ancien Proverbe, 
qui (5) porte, que l’Efilavnge dte la moitié de l'Efprit. Cet pourquoi SENE'QuE foù- 
tient, (6) qu'un Efclave wejt pas le Cenfeur, mais l'Exécuteur des volontez de fon Maitre. 
Tacire dit la même chofe des Sujets: (7) les Dieux, felon lui, #e leur ont laiffé 
que la gloire d’obéir ; ils ont donné à leur Prince le pouvoir de juger fouverainement. Le 
même Hiftorien nous apprend, (8) que Tibére regarda le jeune Pifon comme inno- 
cent du crime d’avoir eu part à la Guerre Civile ; parce qu'il w’avoit pA gw’obéir à fon Pére. 

4. St. AuGusTin elt dans la mème penfée, pour ce qui regarde en particu- 
lier la queftion de la Guerre, dont il s’agit. Un Homme-de-bien, dit-il, (9) qui 
porte les armes, Jous un Prince même Jacrilége, peut inmocemment obéir à fes ordres, fans 
rien faire contre l'ordre établi pour la tranquilité de la Société Civile , pourva qu'il fois 
aéré que ce qu'on lui ordomme wa rien de contraire aux Coimmundemens de D'1EU, ou 
du moins qu'il ne Joit point affaré qu'il y ait quelque chofe de contraire. En ce cuslà, il 
peut Je faire que le Prince foit coupable, d’avoir ordonné des chofes injufles : mais la con- 
dition de Sujet , qui demande l’obéïiflance , rend le Soldat innocent. UN Soldat, dit ail. 
leurs (ro) le même Pére, /ors qu'il tuë quelcun par ordre d'une Puiflunce légitime, de 


Aéyeras > 50 Eeiy à Ta afuxa ureisis 3Ù n %Eh; nai 
à oixéTns Emiraéavr@>, gx ane uiy, mroiëi D Ta dia. 
Ethic. Nicomach. Z:b. V. Cap. XII. Il appelle ailleurs 
formellement les Efclaves , des inftrumens animez ; & 
les inftrumens , des Efclaves inanimez : ‘O »4e d51@, 
tuduzer S pyavoy" To à opyayoy » uxor Ge. Lib, 
VIIL. Cap. XIII. 

(4) C'eft, à mon avis, ce que nôtre Auteur entend 
par ces mots: 7# famulo wi deliberatrix plena non eft ; 
comme quand il dit ci-deffus des Enfans en bas âge, 
qu'ils n'ont pas w% eleétrix, Chap, V. de ce Livre, 6. 
2. num.1. Et c'eft à caufe de ce défaut de Jugement 
qu'on fuppofe, felon lui, que les Efclaves n'ont pas 
la liberté de délibérer fur ce que leurs Maîtres leur or- 
donnent, pour favoir s'il eft jufte ou non. Ainf, 
quand il fait enfuite application de cette maxime aux 
Enfans même en âge de raifon, & aux Sujets, fa 
penfée eft, que, felon ceux dont il rapporte le fenti- 
ment, un Fils ne connoît pas, aufli bien que fon Pé- 
re, ce qu'il doit faire ou ne pas faire; & les Sujets 
non plus ne font pas aflez éclairez fur les affaires qui 
ont du rapport au Gouvernement, pour fe méler de 
juger de ce que le Souverain ordonne. A caufe de quoi 
l'Orateur THEMISTIUS, (Orat. IX.) parlant de 
la Guerre , compare les Princes à la Raiïfon ; & les 
Soldats, qui fervent fous lui , à la Colére; comme nô- 
tre Auteur le remarquoit plus bas, dans une petite No- 
te. Effectivement la chofe fe trouve ainfi fouvent, 
mais non pas toüjours. 

(5) Nôtre Auteur cite ici prémiérement ce Proverbe, 
comme il l'appelle : à 

PHpurv This pers émoæipss dKuoy nu. 
Enfuite, deux autres vers, qui fignifient, que Jwpiter 
ôte la moitié de l'Efprit, ou de la Raïfon , à ceux qui 
font réduits à la condition d’Efclaves : 

Heucu yae Te vs dmaucipere super Zevs 

"Ardeër > 85 dy On aura Déhoy fuap EnNTi- 

Enfin, cet autre vers , rapporté par PH1LON, dont 


qui 


le fens eft, qu'un Efclave n'a pas de la Raïfon: 
A #1@- cg ar " g méresl co noy&. 
Ce dernier vers fe trouve dans le Traité de l’Auteur 
Juif, qui a pour titfe, Que tout Homme-de-bien ef? li- 
bre, pag. 871. D. Edit. Parif. Pourles antres, l’Au- 
teur avoit pris apparemment le prémier dans L Oo N- 
GIN, qui le cite comme étant d'HOME'RE Seéf, 
XLIIT. Ce Rhéteur avoit en vuë cet endroit de l'Q- 
dyflée, Lib. XVII. verf. 322, 323. 
“Heuru VAR. T jéperhs Mrouivuras supuome Zeus 
Avép@ ; eur dy pur xara dAier nue EXNTE. 
Voilà fans doute les deux autres vers que nôtre Auteur 
donne pour différens du prémier, quéique femblables, 
& fans en marquer la fource. C'eft qu'il les avoit lüs 
dans PLATON, qui les cite précifément de la mé- 
me maniére, De Legibws, Lib. VI. pag. 777. A. Tom. 
IT. Ed. A. Steph. Du refte, le fens revient à la même 
chofe. 

(6) Servus herilis imperii non cenfor eft , fed minifter. 
Lib. III. Excerpt. Controv. IX. 

(7) Il met cela dans la bouche d'un Chevalier Ro- 
main, parlant à Zbére: Tibi fummum vrerum judiciuss 
Dii dedère : nobis obfequii gloria relicla eff. Annal. Lib, 
VI. Cap. VIIL um. 5. 

(8) Pojt que Tiberius ado/efcentesn [Pifonem] crimise 
civilis belli purgavit. Patris quippe jufla, nec potui[e 
filium detrectare. Annal. Lib. III. Cap. XVIL #m. 1. 

(9) Quum ergo vir juftus , ff forte [ub Rege , etium fa= 
crilego , militet, rectè poflit, 10 jubeute , hellare, civicæ 
pacis ordinem Jervans , cui quod jubetur , vel non ele contra 
Dei preceptum certum efl, vel, utrum/it, certum non 
eft ; îta ut fortalle reum faciat Regem iniquitas imperandi, 
ianocentem autem silitem oftendat ordo ferviendi &c. Cou- 
tra Fauft. Zib. XXII. Cap. LXXV. 

(ro) Nam €9 Miles, quum obediens poteftati , fub qua 
legitimè conftitutus ef, hominem occidit ; nullà civitatis 
Jus lege rens efb hoinicidii: immo, njfi fecerit, reus efb 
imperii deferti atque contemti. quod fi Juñ fonte aïqr:e 

Aa 2 aucto- 


] 


(a) Syiveft. 
verb. Bellum, 
Part. I. num. 
9. Qu. IV. 
Caftr. in Di- 
geft. de Juft. 
£g Jur. Leg. 
V. Soto, Lib. 
V. Qu. IL 
Art. 7. & Qu. 
EL Art: 3 
Victoria, de 
jure Bell. 
gum. 32. Co- 
varruv. ad 
Cap. Pecca- 
tum, Part. II. 
6. 10, nur. 6. 

(b) Quæft. 
Quod. Lib. IL. 

(c) Voiez 
des exemples 
d’autres Au- 
teurs, qui 
font de ce fen- 
timent, dans 
Lambert de 
Schafnuburg. 

(d) Bald. 
II. Conlil. 
385. ot, 
de det. fecr. 
Membr. 3. 
quæft. 2. in 


enfn na: 
>2vipe aûe Ze 
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qui il dépend, n'eft point coupable dhomicide par les Loix de PEtat, dont il eff Sujet 
a contraire, sil refufoit de faire alors ce quon lui commande il fe rendroit coupable de 
défobéïffance. Mais fi de lui-meme , €? de fa pure autorité, il alloit tuer un Hormine , tl 
commettroit un véritable Horicide. De forte que la même chofe qui l’expoe à être puni, 
quand il la fait Jans ordre, le rend puniffable, lors qu'il ne la fait point après en avoir 
eu ordre. 

ç. C'eft fur ce principe que l'on croit communément, (a) que, pat rapport aux 
Sujets, il peut Y avoir une Guerre juite de part & d'autre, c’eft-à-dire, quine 
foit (Gr) injufte d'aucun des deux côtez. | 

6. Cependant il n'eft pas fans difficulté, de dire que l'on doive obéir à un Supé- 
rieur, lors qu'on doute de la juitice de ce qu'il commande. Et le Pape (b) 
AnrieN, Hollandois de nation, le dernier des Cardinaux de decà les Alpes qui a 
été élevé au Pontificat, foutient (c) l'opinion contraire. On peut la défendre , 
non pas précifément par la raifon qu'il allégue, mais par une autre plus preflante, 
ceft que, quand on doute pour la théorie, on doit fe déterminer, dans la prati- 
que, du côté le plus für: or (12) le plus fur elt ici, de s’abftenir d'aller à la Guer- 
re. On louë les Efféxiens, de ce qu’ils juroient (13); entrautres chofes, de ne fai- 
re du mal à perfonne, quand mêie il leur feroit ordonné par leurs Supérieurs, À leur 
(14) exemple, les Pythagoriciens s’abftenoient de la Guerre, par laraifon, dit J a M- 


BLIQUE, (15) que la Guerre ninfpire que meurires €ÿ que carnage. 

7, En vain objecteroit-on ici ; que l'on court rifque d'autre côté de fe rendre coupa- 
ble de défobéïflance envers un Supérieur légitime. Car Pun & lautre de ces iNCONVÉ= 
niens , je VEUX dire, celui de fervir dansune Guerre injuite, & celui de défobéir , étant 
incertain, (puis que, fila Guerre eft effectivement injulte, ce n’elt pas défobéir, que 
de refufer d’y aller) on peut ; fans pécher, choilir le moindre des deux maux que l’on 
craint. (d) Or, en matiére de pareilles choles, la défobéïffance eft (16) un moindre 
mal, que l'Homicide , furtout quand on s’expole : faire mourir un grand nombre 


d’In- 


auéloritäte feciffét, in crimen eff bamani Janguinis 11- (12) Cela eft bon, quand il eft libre de prendre tel 
cidiffer. {laque , unde punitur ; Ji fecerit injulfus , inde parti qu'on veut entre aller à la Guerre, ou n'y point 


prniretur , fi non fecerit 1u[f7#. De Civit, Dei, Zsb. 1. aller. Mais ici il faut comparer l'incertitude où l'on 
Cap. XXVI. Le même Pére remarque ailleurs, que ce eft touchant la juftice de la Guerre, Avec l'obligation 
eft pas un péché; & qu'on n’appelle pas non P üs claire d’obéir à un Supérieur légitime. Ainf le parti 
proprement Homicide , lors qu'un Soldat tuë quelque le plus für eft d'obéir, puis quon ne fautoit douter 
Ennemi ; ou lors qu'un Juge fait mourir. un Criminel, que l'on ne foit tenu d’obéir à celui qui commande , 
où que le Bourreau l'exécute; ou lors qu'on tué quel. & que le commandement peut m'avoir rien d'injufte, 
cun, fans y penfer, en Jchant une arme: $ hormici- quoi qu'on ne {oit point aflûré S'il eft tout-à-fait jufte. 
dium ejt hominem occidere ; poteft tamen occidere aliquan- Tout ce qu'ily a, c'eft qu'en matiére des chofes, de 
do Jine peccato. Nam £&9 Miles hoftem ; €ÿ Judex, vel la juftice defquelles on a quelque lieu de douter, on 
minifter ejus, nocentem j ET cui forteinvito, atqe im- doit chercher toutes les voies honnêtes & légitimes d'em- 
prudents, telum manu fugit, non mihi widentur peccare, pêcher que le Souverain ne veuille nous mettre dans 
quum bominem ocèrdunt. EVODIUS. Adfentior. ed la néceflité de faire de femblables chofes. Voiez, äu 
bosnicide ifti adpellari non Jolent. De Libero Arbitr. Lib. refte, cequedit PUFENPORF) fur cette queftio, 
EL Cap. IV, Ce pañage fe trouve cité dans le DROIT Liv, VII. Chap. I. $. 8. ou dernier. 
CANONIQUE, Cauf. XXII. Quel. V. (Cap. XEI. (13) Kai mHT£ LuTÉ VU) Baourdeu Tivdr MATE 4 
& le prémier auf, sbal. Cap. XII) GROTIUS. ëmiray ur ©. JOSEPH. De Bell. Jud. Lib. I. Cap: 

(11) Nôtre Auteur citoit ici ces demi-vers , fans di- ÏXIT. pag. 786: É. On trouve précilément les mêmes 
re de qui ils font: à termes dans PORPHYRE. De abftin. Animal. Lib. 

—— Quis juftius induit arma, IV. Pag. 388. Edit. Lugd. 1620. 
Scire nef — (14) Voiez ce que l'on a dit ci-deflus, Chap. II. de 

C'eft LUCAIN, qui parle ainfi, au fujet de la Guer- Ce Livre, 6.2. Mote 4. 
re entre Cgfar, & Pompée , Pharfal. Lib. I. verf 126, (15) Ilonv pexmor dbeuuTaTEeoy Toy dybparoy y $lLEVOI 
127. La railon qu'il allégue de cette incertitude, et  xresei » Su ET imohËHSV. CHEN d HopnyÉTas #9 vo mob ET ns 
que, fi les Dieux fe déclarérent pour Céür, le fage à ménsu@-. De Vita Pythagor. $. 186. Edit. Kujter. 


Caton fut du parti de Pompée : (16) Mais le carnage Fait dans une Guerre juite, & 

Magno Je judice quifque tuetur : par la néceffité de la Guerre, n'étant pas un véritable 
Victrix canfja Deë placuit, fed viéta Catoni. Homicide; &, dans le cas dont il s'agit, le Sujet n’é- 
Penfée , que l'on a critiquée avec raifon , come trop hat- tant point affüré que la Guerre foit injufte: le moindre 
die, & injurieufe à la Divinité. inconvénient eft, au contraire; du côté de l'obéiffance. 


17) 


lévitimement pour leurs Supérieurs. Lav:E Cu XANVT 180 


d'Innocens. La Fable ancienne nous dit, (17) que Mercure étant acculfé devant 1€ 
Confeil des Dieux, de ce qu'ilavoittué Argw, ils’excufa fur l’ordre que Jupiter lui 
en avoit donné: cependant les Dieux n’oférent labfoudre. MarTiaz, dans une 
de fes Epigrammes, n’excuie pas non plus (18) Pothin, Officier du Roi Prolomée, 
quoi qu’il le fafle regarder comine moins coupable que Murc Antoine. 

8. Quelques-uns font une autre objection, qui n’a pas beaucoup de force. (e) Si 
l’on établit, difent-ils, que les Sujets peuvent fe difpenfer de porter les armes , tou- 


de périr ; parce que pour l'ordinaire il n’eft pas à propos de découvrir au Peuple les rai- 
{ons des délibérations qui fe prennent dans le Confeil du Souverain. Cela peut être, 
pour ce qui regarde les motifs qui engagent à prendre les armes. Mais il eft faux, 
qu’on puifle en ufer ainfi, à l'égard des raifons juftificatives de la Guerre. Ces rai- 
{ons (19) doivent être claires & évidentes, & telles par conféquent, qu’on puifle 
& qu'on doive les publier. Ce que TERTULLIEN aflüre, peut-être trop générale- 
ment, de toute forte de Loix fans diftinction, a lieu certainement en matiére des 
Loix ou des Ordonnances particuliéres, qui impofent la néceffité d’aller à la Guer- 
re: Un (20) Citoien, dit-il, we peut pas obéir fidélement à la Loi, sil ne connoit la na- 
ture de ce que la Loipunit. Il n'y a point de Loi, qui doive Je contenter d'etre jufle au 
gré du Législateur ; il faut toñjours qu'elle fafle connoître Ja juflice à ceux de qui elle exige 
lobéiflance. Une Loi ejt fulpecte d'injuflice , du moment qw'elle ne veut pas qu'on examine 
fi elle eft jufle. Et c’efl une Loi tyrannique, que celle qui veut abfolument qu'on lui obéïfe, 
quoi qwelle ne puiffe alléguer aucune bonne raifon pour perfuader qwelle ef} jte. 

9. Rien auff n’eft plus propre à animer le Soldat, que la perfuafion où il eft qu’il 
combat pour une caufe jufte: au lieu, que s’il foupçonne le contraire, cela et ca- 
pable d’abbattre fon courage; ainfi que le (21) remarque PropErcE, & comme 
l'infinuë Srace, autre Poëte Latin, par la maniere dont il fait parler (22) Achille, 


& (23) Théfée. 


(17) Je ne fai, dans quel Ouvrage de l'Antiquité 
nôtre Auteur a pris cette circonftance : & il auroit 
mieux fait de ne point l’alléguer , puis que, comme 
le remarque ici OBRECHT;, l'exemple n’eft point 
à propos. Mercure pouvoit & devoit favoir, que l’or- 
dre de Jupiter étoit manifeftement injufte ; Argzs n'é- 
tant coupable , que de fervir /wron dans le deffein qu’el- 
DR d'empêcher les galanteries criminelles de fon 

ari. 

(18) Anton? famen eft pejor , quèm cau[a Pothini: 

Hic facinus domino preftitit, ille fibs. 
Epigramm. Lib. IL Epigr. LXVÉ, werf. $, 6. Cet ex- 
emple eft encore plus mal appliqué, que le précedent. 
Car ce fut Pothin lui-même, comme chacun fait, qui 
infpira au Roi Ptolomée le deffein de Faire afaffiner 
Pompée, uniquement pour gagner les bonnes graces de 
éfar. 

G9) Mais, outre qu’il peut arriver, comme le re- 
marque BOECLER , (Diff. de religione Mandati, 
Tom, I. pag. 248.) qu'il ne foit pas à propos d’allé- 
-guer d'abord les principales raifons juftificatives ; ces 
raifons , quelque claires qu’elles foient, peuvent être 
telles, que la plüpart des Sujets, & ceux dont on an- 
roit le plus de befoin , ne feront pas capables d’en 
fentir toute la force, à caufe de la matiére même, qui 
demande des difcuffions au deffus de leur portée. De 
forte qu’il leur fera facile de fe former des fcrupules, 
ou de les prendre pour prétexte de leur parefle, ou de 
leur inclination à désobéir. En général, il eft dange- 
reux d'établir, qu'un fimple doute puifle difpenfer de 
lobéiffance à un Supérieur légitime : & il fufft bien 


Un ancien (24) Panégyrifte dit là-deflus, qu’une boume confcierce à 


ÉAnË 


d'accorder cette difpenfe, dans les cas ou l’on eft plei- 
nement perfuadé de l’injuftice de la chofe commandée. Il 
eftjuite, que, dans un doute, la préfomtion foit en fa- 
veur du Supérieur. 

(20) Neque civis fideliter Legi obfequitur , ienorans qua- 
defit, quod ulcifcitur Lex. Nulla Lex fibi Joli confcien= 
tiam juflitiæ fuæe debet, fed es, à quibus obfequium ex- 
Jpectat,  Ceterum Jufpeéta Lex eft , quæ probari Je non 
vult : improba autem, fi non probata dominetur. Apolo- 
get. Cap. IV. Voiez aufli 4d Nationes, Lib. I. Cap. VI. 

(21) J'ai déja cité le paflage, fur le Difcours prélimi- 
naite de nôtre Auteur, $. 28. Mote 2. 

(22) Il prie Ulyffe de lui apprendre la caufe & l'o- 
rigine de la Guerre de Troie, à laquelle U/yffe l'avoit 
perfuadé d'aller: cela, ajoûte-t-il, m'animera d’une 
jufte colére : 

=—— Que Danaïis tanti primordia belli, 
Ede: libet juftas hinc fumere protinus iræs. 
Achilleid. Zib. II. verf. 332, 333. . 

(23) Ce Prince exhorte & encovrage fes Soldats, en 
leur repréfentant la bonté de la eaufe, pour laquelle ils 
marchoient : 

Îte, alacres, tantæque, precor, confidite cauf[e. 
Thebaïd. Z:b. XII. verf. 648. 

(24) Ce Panégyrifte, c'eft NAZARIUS, dans fon 
Panégyrique de Conflantin, qui eft le nenviéme du Re- 
cueil qu’on a fait de ces fortes de piéces. Voici le paffa- 
ge: Z'antum, etiam inter armu, bona confcientia fibi vin- 
dicat , ut jam cœperit non virtutis magis, quûm integrita= 
ts, effe victoria. Cap. VII. num. 2, Edit. Cellar. 

An 3 (25) 


(e) Piétou 


ria, de jure 
Vo! k A rés < : Belli, #wrm, 
tes les fois qu’ils doutent de la juftice de la Guerre ; l’État fera par là fouvent en danger 25. 


Reg. de at. 
fupern. Di/p. 
XXXI. Dub. 
V. num. $5. 
Bannes, II. 2. 
Qu. XL. Ho- 
lina, Trat. 
I. Difp. 
CXIIL 


g) Deuté- 
ron. XVIE, 7. 
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tant de force, même à la Guerre, que l’on peut regarder la viloire comme un effet de l'in 
tégrité de celui qui a la bonne cafe, plétôt que de fa valeur. Dans l'endroit de la 
GENESE, où eft racontée l'expédition d’Abrabam contre quelques Roitelets de 
la Palefine, il y a un (25) mot, que quelques Savans expliquent comme sil 
vouloit dire , que ce Patriarche, avant que de mener fes gens au combat, les 
inftruifit pleinement de la juftice des raifons qui lobligeoient à prendre les ar- 
mes. 

10. Il eft certain, que les Déclarations de Guerre, comme nous le verrons plus 
bas, fe faifoient autrefois folennellement, & étoient accompagnées de la raifon 
pourquoi on prenoit les armes ; afin que tout le Genre Humain, pour ainfi dire, 
pôt connoitre de la juftice de la caufe. En effet, la Prudence ef bien une Ver- 
tu propre du Souverain, (26) felon la remarque d'ÂR1STOTE: mais la Juftice 
convient à tout Homme, confidéré comme tel. 

11. Il femble, du moins, que (f) l’on doive abfolument fe ranger au fentiment 
du Pape AnRIEN, dont nous avons parlé, lors qu’un Sujet doute non feule- 
ment de la juftice de la Guerre, mais encore panche à croire, fur des raifons 
vraifemblables, que la Guerre eft injufte ; fur tout s’il s’agit d’une Guerre Offenfi- 
ve, & non pas d’une Défenfive. 

12. Il y a même apparence, qu'un Bourreau, (27) avant que d’exécuter un Cri- 
minel condamné à mort, doit être fuffhifamment inftruit de fon crime, ou pour avoir 
aflifté aux Informations & au Jugement du Procès, ou par la confeflion même du 
Coupable, afin (28) d’être afluré qu’il mérite de mourir. C’eft aufli ce qui fe pra- 
tique en quelques endroits. Etla Loi de(g) Moïfe ordonnoit, pour la même rai- 
fon, que les Témoins, fur la dépofition defquels quelcun avoit été condamné à 


_ Lib. XV. Cap. VHL. pag. 521. C.) 


être lapidé par le Peuple, fuflent les prémiers à jetter la pierre contre lui. 
$. V. 1. Que fi, après avoir allégué les raifons qu’on a d’entrer en guerre, les 
Sujets ne les trouvent pas aflez juftes ; il eft alors certainement du devoir d’un bon 


(25) Le mot de PT jarek , Chap. XIV. verf. 14. 
Quelques-uns auf ‘raménent au méme fens le mot de 
VON Phanichau , qui fe trouve au même endroit, 
& ils l'expliquent, z2nffruits par lui, c’eft-à-dire, par 
Abraham. Le Roi Hérode, dans un Difcours qu’il fit 
aux Juifs, après avoir recû quelque échec de la part 
des Arabes , leur repréfenta, combien juftement il avoit 
entrepris cette guerre, y étant forcé par les infultes de 
l'Ennemi; & il ajoûta, que ce devoit être pour eux un 
grand encouragement: Béhouæs dù meüroy mi vrie TË 
Tonus, ds rxaius auro roibuer , EmtiEas , à Try 
DC Ty EVAYTIEY may HAT MËvOE péyiso Ya » El ou 
ours TôTo, meolvuius œurioy vuiy Eças. (Antiq. Jud. 
GROTIUS. 

Le fens, que les Interprètes, dont parle nôtre Au- 
teur, donnent aux paroles du Livre de la GENESE, 
neft pas bien fondé. Il y a grande apparence, que 
l'Hiftorien Sacré veut dire feulement, qu'Abrabam me- 
na au combat fes gens dreffez aux armes. Voiez là-def- 
fus Mr. LECLERC. 

(26) C'eft dans fa Politique : ‘H d @goynous » px 0v- 
r@ 10@° apern pen. Lib. III. Cap. IIL. pag. 268. 
Ed. Hein/fi. 

(27) À la vérité, quand cela fe peut, c’eft toüjours 
le mieux. Mais, du caractére dont les Bourreaux font 
ordivairement, il eft fouvent impoflible qu'ils jugent 
fi la Sentence éft jufte, on non. Il fuffit donc de dire, 
qu'ils ne doivent point prêter leur bras à l'exécution 
qu'on leur commande, lors qu'ils font convaincus , ou 
qu'ils peuvent l'être, de l'innocence du Prévenu con- 
damné , ou par des preuves de fait, fur Jefquelles ils 


Ma- 


ne fauroient fe tromper , ou par des raifons de droit, qui 
fort à leur portée. Voiez ce que j'ai dit des Huifiers, 
fur Purenponrr, Droit de la Nat, £&9 des Gens, 
Liv. VIII. Chap. EL. (. 6. Vote 4. 

(28) C'eft pour cela que les gens de Saÿ/, plus con- 
fcientieux que l’Iduméen Doëg, ne voulurent point , 
quoique ce Prince le leur commandât , tuer les Sacri- 
ficateurs , qui demeuroient à Mob, 1 SAMUEL, 
XXII, 17. Et le troifiéme des Officiers, qu'Achab 
avoit envoiez pour prendre Efe, fe garda bien de lui 
faire aucune violence, II Roïrs, I, 13. Quelques 
Bourreaux, convertis au Chriftianifme, renoneérent 
dès-lors à cet emploi, comme à un mêtier dangereux. 
Voiez le MARTYROLOGE, & BE’DE, Lib. I. Cap. VII. 
GROTIUS. \ 

$. V. (1) Mais, comme le remarque ici HENNI- 
GES, un des Commentateurs de cet Ouvrage, fi le 
Prince n’a aucun droit de contraindre fes Sujets à fervir, 
lors qu'ils doutent de la juftice de fes armes; il n'aura 
pas non plus droit de leur impofer des fubfides pour la 
Guerre. Les Sujets, qui, dans cette fuppolition, ne 
devroient point l'aider de leur bras, ne pourroient pas 
non plus en confcience l'aider de leurs biens ; puis qu'on 
ne doit fournir aucun fecours , quel qu'il foit , pour 
l'exécution d'une a@tion mauvaife. 

(2) A la vérité, on fait bien de ne forcer perfonne, 
tant qu’on trouve aflez de Soldats, foit naturels du 
Païs, ou Etrangers , qui s’enrôlent volontairement. 
Mais, comme il pourroit arriver qu'on manqueroit de 
Troupes, l'Etat fe verroit {ans défenfe, s'il n’étoit 
jamais permis au Souverain de forcer fes Sujets, quel- 

que 


| 
| 
. 
: 


légitimement pour leurs Supérieurs. Liv. IL Cu. XXVI. xx 


Magiftrat, d’exiger d’eux (1) quelque fubfide extraordinaire , plütôt que de les obliger 
à fervir: fur tout s’ilne manque pas d’ailleurs de gens qui veuillent porter les armes. 
Et un Roi jufte peut emploier ces gens-là , qui s'offrent volontairement , non feule- 
ment lors qu'ils le font en bonne confcience , mais encore lors qu'il y à quelque chofe 
de vicieux dans leur réfolution : de même que Dreu fe fert du miniftére & du Diable, 
& des Méchans, qu'il trouve tout difpolez à faire certaines chofes, & comme on 
peut innocemment, dans un grand beloin, emprunter de argent d'un Ufurier. 

2. Bien plus : lors même que la juftice d’une Guerre eft claire comme le jour, il 
ne femble pourtant (2) pas jufte de contraindre un Chrétien à porter les armes; par- 
ce que s’abitenir de la Guerre, quand on peut la faire innocemment, eft un (3) ae 
de Sainteté extraordinaire, que l’on a exigé , pendant long tems, fous le Chriftianifme, 
des Eccléfiaftiques & des Pénitens ; & recommandé à tous les autres Chrétiens en dif. 
férentes maniéres. Voici ce qu'OriGe’ne répond (4) à Pobjection que CELSsE lui 
faifoit, fur ce que les Chrétiens refufoient d'aller à la Guerre: Les Prêtres de vos Ido- 
les, les Sacriflains de ceux que vous croiez être Dieux , gardent leurs maius pures , € 
ne verfent point le farg humain , afin de pouvoir offrir à ces prétendués Divinitez des 
Jacrifices qui ne Joient fouillez d'aucun Meurtre : on wenrûle point ces Miniflres Pu- 
blics de vôtre Religion , quand il Séléve quelque Guerre ÿ © ce net pas Jans raïfon 
que vous les difpenfez de Jervir. Combien plus donc nous qui, en gardant auffi nos 
mains pures , combattons auprés de D'1EU par nos priéres , en faveur des autres qui 
font juflement la Guerre, € de celui qui régne légitimement , devons-now être regar- 
dez comme des Soldats à nôtre maniére , en qualité de Prètres €ÿ d’Adorateurs de 
Dreu ? OriG&’NE donne là à tous les Chrétiens le nom de Prétres , fuivant le füle 
(a) des Ecrifains Sacrez. CT Pier 

S$. VI 1. IL peur arriver aufli, à mon avis, que dans une Guerre non feulement 11, 5. Apoca?. 
douteufe , mais encore manifeftement injuite , les Sujets fe défendent juftement à cer- l> 
tains égards. Car l’'Ennemi, quelque jufte que foit fa caufe , n’aiant pas droit Mer 

C= 


que jufte fujet qu'il aît de prendre les armes. Mr. Aprè tont , le conflit qu'il y auroit entre les droits 


de la Confcience de 


BU5DE'US , qui croit d’ailleuse avec nôtre Auteur, qu’un 
Sujet ne doit pas , dans un doute, prendre les armes pour 


ervir fon Prince, foûtient néanmoins, que, quand la, 


juftice de la Guerre eft claire , le Prince peut contraindre 
fes Sujets à marcher. Voiez la Differtation De offrio Im 
perantium circu confcribendum militem , .11. parmi les 
SezecrA Juris NAT. ET GENTIUM. En quoi je 
ne fai fi les principes de cet habile Auteur font aflez liez 
enfemble. Car, quelque bien fondées que le Prince croie 
fes raifens juftificatives , & quoi qu’elles le foient effecti- 
vement ; dès-là que les Sujets diront, qu’ils ne les trou- 
vent pas telles, & qu'ils doutent de leur folidité ; comme 
chacun eft feul Juge de ce qui fe pafle dans fa propre con- 
fciente , on ne pourra jamais les convaincre , qu'ils foient 
perfuadez de la juftice dela caufe; & par conféquent on 
he devra jamais les forcer. La vérité eft, que, par une 
fuite nécefaire de la conftitution même des Sociétez 
Civiles, le Souverain a plein droit de contraindre fes 
Sujets à porter les armes, lors qu’il fe détermine à 
entreprendre la Guerre par des raifons juftificatives de 
la derniére évidence, & qu'il ne trouve pas d’ailleurs 
allez de gens qui s’enrôlent volontairement ; fans 
qu'il foit obligé alors d'avoir égard aux Scrupules de 
ceux dont le bras lui eft abfolument néceffaire. Mais 
je crois qu'il arrivera très-rarement que des Sujets 
foient bien perfuadez qu’une caufe eft injufte, qnoi- 
que la juftice en foit manifefte. Les plus fimples ne 
peuvent guéres en ce cas-là qu'avoir des doutes; & 
le doute , felon moi , n'exemte pas de l'obéifflance. 


uelques Particuliers , & les droits 
du Souverain , autoriferoit bien ces Particuliers à refufer 
d’obéir , mais n’empécheroit pas néanmoins que le Souve- 
rain ne confervât fon autorité. Le bien de l'Etat ne doit 
point être facrifié à de vains fcrupules. 

(3) Ceci eft fondé fur la diftinétion des Confeils & des 
Préceptes, que nous avons réfutée ailleurs, Zzv. [. Chap. 
IL. $. 9. Mote 19. On peut dire, au contraire , que vou- 
loir fe difpenfer de la Guerre , lors qu’elle eft néceffaire, 
comme nous la fuppofons toûjours avec nôtre Auteur, & 
qu’on peut y fervir utilement; c'eft non feulement une 
lâcheté, mais encore un défaut de charité, ou plütôt nne 
violation des engagemens où eft tout Citoien , comme tel, 
de défendre fa Patrie. 
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blement, ou en confcience, de tuer les Sujets innocens de Pautre parti, qui n’ont eu 
aucune part au fujet-de la Guerre; maiant, dis-je, aucun droit de les tuer, qu’autant 
que cela eft néceflaire pour fa défenfe, ou (1) par une fuite de ce qu'il fait fans LE 
fein, puis que ceux qui font tels ne méritent pas d'être punis: il s'enfuit, que, fi l'on 
eft aflüré que l'Ennemi vient tout rélolu de ne point épargner, quoi qu’il le püt, la 
vie des Sujets de fon Ennemi; ces Sujets peuvers: fe défendre en vertu du Droit de 
Nature, dont les priviléges ne leur ont point été Ôtez par le Droit des Gens. 

2. On ne doit pourtant pas, à caufe de cela, dire que la Guerre eft jufte des deux 
côtez. Car ilne s’agit point ici du fond même dela Guerre, mais d'un acte particu- 
lier d'hoftilité, lequel, quoi qu’il foit exercé par celui qui a d’ailleurs droit de faire la 
Guerre, eft néanmoins injuite, & par conféquent peut juftement être repoult, 


&. VI. (1) Voiez le Chapitre fuivant, oule prémier du Ziv. II. 6. 4. 
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EÉDROTLTE 


DE LA GUERRE, 
DE LA PAIX. 
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Où l’on traite de tout ce qui regarde le cours de la Guerre, & des 
Traitez de Paix, qui y mettent fin. 


GARE TE RES E 


Régles générales , pour connoïtre ce qui eft PERMIS dans là GuerRke, felon 
le Droit Naturel: Où lon traite aufli des Ruses de Guerre, & du 
MENSONGE en général. 


[ Tranfition , €$ ordre des matiéres dont on va traiter. I]. Prémiére Régle: Que 
toit ce qui ef} néceflaire pour le but de la. Guerre , ejl auffi permx. WI. Secon- 
de Régle: Que le droit qu'on a contre un Ennemi vient non feulement de ce qui a dou- 
né lieu a prendre les armes, mais encore des nouvelles caufes qui furviennent perdant 
le cours de la Guerre. IN. Troiïfiéme Régle: Que l'on peut faire imocemiment, par 
une fuite accidentelle des jules aites d'hoflilité, des chofes qi'on ne pourroit pas faire 
direétement €S de propos délibéré.  Refirition de cette maxime. NW. Comment on 
peut agir contre ceux qui fourniffent à lEnmemi certaines chofes. VI. Si la RUSE 
eff permife dans la Guerre? VII. Qu'il y a une Tromperie négative, € se Trompe- 
rie pofitive; € que la prémiére Wet point illicite par elle-méine. VAT. Difhinélion de la 
Tromperie politive ex celle qui Je fait par des aîles qui peuvent fignifier tout ce qwon 
veut, € celle qui fe fait par des ailes qui fignifient certaines chofes déterminées , en 
vertu de quelque convention.  Qu'a légard des prémiers , il wy a point de mal à 
tromper. IX. Difficulté de la queflion, par rapport aux autres fortes dattes. X, Qu'il 
eff pas toïjours illicite de fe Jervir de termes, qw'on fait qui feront pris dans un au- 
tre Jens que celui qu'on à dans Peprit.  XT. En quoi confifte la nature du MENSON- 
GE ilicite. XII. Qw'il eff perms de dire quelque chofe de faux à des Enfuns , ou 
a des perfounes qui ne font pas dans leur bon-feus : XIIL Comme auffi lors qu'on 
trompe par la ceux auxquels le difcours ne s’adrefle point, €ÿ qu'il feroit perms de 
tromper indépendamment du difcours. XIV. U en eff de mème , lors quon parle à 
des Ro , qui veulent bien étre trompez de cette mamiére: XV. Er quand on ufe 

0 M. b du 
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194 Des chofes permiles dans la Guerre: 


du droit de Supériorité quon a fur quelcun: XVI. Peut-être auf, lors qu'il ny 4 
pas moien de Jauver autrement la vie dune perfoune innocente ; ou quelque autre chofe 
d'équivalent. XVII. Life d'Auteurs, qui ont cru qu'on peut dire quelque chofe de 
faux à un Enneni. XIII Qu'on ne doit point étendre cela aux Promefes: KIX. Ni 
aux Sermens. XX. Quil ef pourtant plus conforme à la Générofité , ES en même 
tems à la Simplicité Chrétieune, de Suabllenir de toute tromperie en paroles , méme 
par vapport à un Ennemi. XXI. Qu'il weff pas permis de foliciter quelun à une 
chofe qu'on peut bien faire par Joi- même imocenment, mais qu'il ne peut faire fans 
crime. XXIL Qwon peut néanmoins accepter le fervice de ces fortes de gens , lors 
qwils viennent s'offrir d’enx-mèêmes. 


Ous avons traité & des perfonnes qui font la Guerre, & des rai- 

| {ons qui autorifent à prendre les armes. Il faut voir maintenant 
quelles chofes font permifes pendant la GUERRE, (1) & jufqu'ou & de 
quelle maniére on peut ufer de cette permifhon. 

2. Les chofes permifes pendant la Guerre, font telles ou purement € finplemes 
en elles -inêmes, Où en vertu de quelque Promelfe. 

3. Celles qui font permifes purement & fimplement en elles-mêmes, le font ou 
par le Droit de Nature, ou par le Droit des Gens. Commençons par ce que le Droit 
de Nature permet. | 

S. IL. 1. JE pis prémiérement , comme je l'ai déja remarqué (1) plus d’une fois, (a) 
qu’en matiére de Chofes Morales, les Moiens qui conduifent à une certaine Fin, fe 
revêtent de la nature même de cette Fin. Ainfi tout ce (2) qui eft néceflaire, non 
pas d’une néceflité phyfique & infaillible, mais d’une néceflité morale, pour le main- 
tien ou la pourluite de quelque droit que l’on a; on elt cenfé être autorilé à le mettre 
en ufage comme on le jugeà propos. Et par les droits que lon peut pourfuivre ou 
maintenir de cette maniére, j'entens ceux qui font proprement ainfi nommez, & qui 
emportent (3) un pouvoir d’agir uniquement fondé fur le bien de la Société. Par ex- 
emple, il n'’eft permis, fi je ne puis autrement fauver ma vie, d’ufer de toute forte 
de violences pour repouffer celui qui veut me l’ôter, quoique peut-être il foit lui-mé- 

(b) Ze.Il. me innocent; comme (b) nous lavons dit ailleurs: parce que ce droit ne vient pas 
Dr $ 3 proprement de l’injuftice de l'Aggrefleur , mais de la Nature même , qui m'autorife à 

me conferver moi-même. 

2. Je puis méme, lors que je me vois menacé (c) d’un péril certain à l’occafion 
d’une chofe appartenante à autrui, m’en emparer , fans confidérer s’il y a , ou non, de 


la faute de celui à qui elle appartient. Bien entendu , que je ne m’approprie pas ou 
| cela 


MATE 


(a) Fr. Vi- 
toria,de Jure 
Belli, #m.15. 


(c) Viclor. 
ubi fupra, 
num. 18 ; 39; 
55: 


Cnap.l. SI (1)-St AucusriN dit trés-bien, parlant de Théodofe, défie tout le monde de Ini moris 


gu’au milieu même de la Guerre, on doit garder la foi, 
& chercher la paix: U# in ipfis bellis (J? udbuc in eis 
verfuri te opns eft) fidem teneas, pacem queras. Ad Bo- 
nifac. Comit. ÆEpift. LXX, Eflo ergo, etium brlando, 
pacificus. Epift. CCV. ad eumdem Bomifac. A1 y a , dans 
PROCOPE, Vandalic. Lib. I. (Cap. XVI.) un beau 
difcours de Béifaire à {es Solats, où il montre, que 
ceux qui font la Guerre ne doivent pas laifler pour 
cela d'obferver la Juftic. PAULOROSE dit, que 
c'eft ainfi que fe font les Guerres Civiles , fous le 
Chriftianifme & par les Princes Chrétiens , iors qu'il 
n'y a pas moien de les éviter: Æcce, Regibus ES tem 
poribus Chriflianis, qualiter beMa civilia, quum vitari H- 
queunt, tranfiguutur. Lib. VIL Le même Hiftorien, 


trer, depuis le commencement de la fondation de Ro- 
me, une feule Guerre, qui aît été entreprife fi juf- 
tement & fi néceflairement, & fi heureufement finie, 
par les foins de la Providence , en forte que ni les 
Combats n'en avoient été fort fanglants, ni la viétoi- 
re fuivie d’une cruelle vengeance: Unum akquod, ab 
initio Urbis condite | bellum preferant , tam pià neceflitate 
Jifceptums , tam divin felicitate confectuim , ubi nec pugna 
gravem cæedem, \ec victoria cruentam exegerit ultionem. 

GROTIUS. 
$. II. (1) Voiez Liv. LU. Chap. V. 6. 24 num. 2. & 
Chap. VIL. $. 2. zum. 3. î 
(2) Nôtre Auteur ne veut pas parler des chofes e- 
fenticllement mauvaifes, &qui, comme telles, ï ne 
au- 


des rufes de Guerre ©ÿ du Menfonge. Liv. III. Cu. I. 195 


cela cette chofe; ce qui n’eft point néceflaire pour le but dont il s’agit: mais que 
je la garde feulement, jufqu’à ce que je n’en aie plus rien à craindre ; comme nous 
l'avons aufli (d) expliqué ailleurs. (à) Liv. I. 

3. Lors aufli que quelcun me retient une chofe qui eft à moi, j'ai droit naturelle. ©. 11. $. 
ment de la lui enlever, (4) cu, fi cela et trop difficile, de me failir de quelque au- 1 
tre chofe d’équivalent. (e) J'en puis ufer de même, pour avoir ce qui m'eft dû, (e) Sep. 
& qu'on merefufe. Eten ces cas-là, je deviens propriétaire de ce que j'ai pris, par- par: Pl, 
ce qu'il n’y a pas d'autre moien de redreller l'inégalité qu’il y avoit à mon défavantage. 10. vert 

4. Lors qu’on a un jufte fujet de punir quelcun , toute voie de fait, fans la- 2" 
quelle on ne fauroit exercer la punition, eft aufh jufte & légitime; aufli bien que 
tout ce qui fait partie de la punition , comme les Incendies, & autres moiens de 
détruire les chofes qui appartiennent au Coupable: c’eft-à-dire, autant que le de- 
mande la juite proportion entre la Peine & le Crime. 

S. II. r. IL FAUT favoir, ex fecond lieu, que le droit qu’on a contre un Ennemi 
eft fondé non feulement fur ce qui a donné lieu à prendre les armes, mais encore 
fur les nouvelles caufes qui furviennent pendant le cours de la Guerre: de même 

ven Juftice, une Partie aquiert fouvent un nouveau droit, depuis ouverture du 
Peca Lors, par exemple, que d’autres, foit Alliez ou Sujets, fe joignent con- 
tre moi avec l’Aggrefleur , ils me donnent droit par là de me.-défendre aufhi contr’eux. 

2. De même, ceux qui fe mêlent dans une Guerre injufte, fur tout s'ils peuvent 
& s'ils doivent favoir qu’elle eft injufte, s'engagent par là à dédommager l’Enne- 

mi des frais de la Guerre, & des pertes qu'il y fait; parce qu'ils lui caufent du 
dommage par leur faute. | 

3. Ceux qui entrent dans une Guerre, qu’un autre a entreprife fans quelque rai 
fon plaufible, fe rend£nt aufli par là fujets à être punis, à proportion de la gran- 

 deur de leur injuftice,. PLaTon (1) approuve qu’on pouffe la Guerre, 74/qwa ce que 
les Coupables foient contraints de fubir la punition que l'Offenfé leur impofera. 

$. IV. 1. REMARQUONS, ex éroifiéme lieu, que le droit d'agir emporte une per- 
miflion de faire indirectement (1) & fans un deflein formel, bien des chofes que 
on ne pourroit pas faire fans cela & en vuë d’elles-mêmes. Nous avons expli- 
que (a) ailleurs, comment cela à lieu dans une jufte Défenfe de foi-même. 

2. Ainfi, pour avoir ce qui nous appartient, (b) fi l'on ne peut prendre précifé. 9: 1, 
ment autant qu’il nous eft dû, on a droit de prendre une chofe qui vaut davanta- #oric, de Jus 
ge, fous l'obligation néanmoins de rendre la valeur de ce qui eft au delà de la Dette. "° Belli, 

3. On peut canonner un Vaifleau plein de Corfaires, ou une Maifon pleine de” *7 
Voleurs, quoique, dans ce Vaifleau ou dans cette Maifon, il fe trouve quelque 
peu d'Enfans, de Femmes, ou d’autres perfonnes innocentes, qui courent rifque 
d’être enveloppées dans la ruïne de ceux à qui on en veut juftement. 


(a) Zi. II. 


4: Si 


L 


pr 


fauroient être légitimes en aucun cas, & à quelque fin 
qu'on les rapporte ; mais feulement de celles, qu'on ne 
pourroit pas faire d’ailleurs fans la liaifon néceffaite 
qu’elles ont avec une filégitime. Moiez ce qu'il dit 
ci-defous , à la fin du paragraphe 6. la vérité, les 
chofes mauvaifes de leur nature ne font pas ordinaire- 
ment néceflaires , de la néceflité dont il s’agit. Mais 
fuppofé qu’elles le Fuffent, comme cela n'eft pas im- 
poflible , & qu'on ne püt , par exemple , mainte- 
nir ou obtenir fes juftes droits, que par un Adulté- 
re, par un Blafphème, par un Sacrilége, par une ab- 
juration de la Religion que l'on croit vraie; linno- 
cence de la fin n’empêcheroit pas que les moiens ne 
fuffent entiérément illicites, & qu'on ne dût, plutôt 
que d'en emploier de tels, renoncer aux prétentions 


les plus légitimes. 

(3) Facultatem agendi in folo focietats refpetu. Voiez 
le Difcours préliminaire de nôtre Auteur, $. 7, 8. Ce 
n'eit pas que les autres fortes de droits, qui impofent 
une Obligation imparfaite, ne contribuent au bien de 
la Société: mais ils ne font pas abfolument néceffaires 
pour la maintenir en paix; & c’eft pour cela qu’on 
ne peut pas les faire valoir par les voies de la Force. 

(4) Voiez ci-deffus, Ziv. IL. Chap. VII. . 2. 

$. III. (1) Le paflage a été déja cité ci-deflus, Zzv, 
IT. Chap. XX. K. 8. num. 9. à la fin. C 

$. IV. (1) Voiez THOMAS d'Aquin, WU. 1. Queaff. 
LXXIIL Art. 8 & MoLiNaA, Tract. IL D:p, 
CXXI. GRoriIus. 


Bb 2 (2) Ur 


(c) Mattp. plus für. 


Chap. XXL. ]eurs. 
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Des chofes permmfes dans la Guerre : 


4. Si un homme aiant environné fa pofleflion de murailles , il en tombe des pier- 
res, qui tuent quelcun; le Propriétaire n’eit point coupable de cette mort; ceit 
un exemple, que (2) St Au GUSTIN allégue. 

s. Mais il faut fe fouvenir ici de ce que nous avons dit plufieurs fois, que les cho- 
fes conformes au Droit proprement ainfi nommé, ne font pas toüjours permiles à 


tous égards. 
TIgOUTEUX. 


Car la Charité envers le Prochain défend fouvent d’ufer de ce droit 
Il faut donc prendre garde de ne donner lieu à rien de ce qui arrive 


& qu'on prévoit pouvoir arriver, méme contre nôtre intention; à moins que le 
bien qu’on fe propole en faifant une action fujette à cet inconvénient, ne foit plus 
confidérable que le mal qu’on en appréhende; ou que, dans légalité du bien & 
du mal, il ny ait beaucoup plus d'apparence que le bien arrive, qu'iln’y en a que 


le mal s’enfuive. 


C’eft dequoi le jugement eft laiflé à la prudence de chacun. 


Il y 


a feulement ici une régle à obferver, c’eft que, dans un doute, on doit pancher 
du côté qui eft plus favorable à autrui, qu’à nous-mêmes, comme vers le côté le 


Ne cueillez point lyvraie, dit (c) le fouverain Doëteur, sas laiffez-la croë- 
XUL, 28, 29. re jufqa la moiffon, de peur que vous warrachiez le Blé en méme teins. 


Faire mourir 


plufieurs perfonnes fans diftinffion , c’efl, felon (3) SENEQUE, fiter l'impétuofité aveugle 


d'un Incendie, 


ou de la chäte d'un Bütinent. 


Nous voions dans lHiftoire, combien 


PEmpereur Théodofe, après s'être abandonné à un tel excès pour caufe de punition, 
en fit férieufement pénitence, fur les remontrances de Sr. Armbroife. 
6. Si Dieu en ufe quelquefois de cette maniére, cela ne nous autorife point à 


limiter. 


Il agit alors en vertu du droit fouverain & abfolu qu’il a fur nous, & 
(4) Zio.M, qu'il ne nous a point donné les uns fur les autres; comme (d) je l'ai remarqué ail- 
Ce même Dieu néanmoins, tout Maitre qu’il eft des Hommes, pardon- 


ne ordinairement à une Multitude de Méchans, quelque gfande qu’elle foit, en 
confidération d’un très-petit nombre de Gens-de-bien, & témoigne par là l'équité 


(e) Gent, dont il ufe en qualité de Juge ; comme il paroit clairement par l'entretien (e) qu'il 
Chap. XVIIE eut avec le Patriarche Abraham, au fujet de la Ville de Sodome. 


&. V. 1. Vorca les Régles générales, par où lon pourra connoïître ce que le 


4 Ass 


Droit Naturel permet par rapport à ur E 


anemi. 


On demande encore, de quelle 


maniére on peut agir par rapport à ceux qui n'étant point Ennemis, & ne voulant 
point pafler pour tels, fourniflent néanmoins certaines chofes à nôtre Ennemi déclaré. 
2. Cette queftion a été agitée autrefois, aufh bien que depuis peu , avec beaucoup 


de chaleur : les uns tenant pour la rigueur des Loix de la Guerre; les autres, pour la 


(2) Unde nec reus eft mortis alienæ, qui, quum fuæ 
poflefroni murorum ambitum circumduxit, aliques ex ipfo- 
rum ufu percuffus interiit.  Epift. ad Publicel. CLIV. 
C'eft ainli que nôtre Auteur cite ce paflage, dans la 
prémiére Edition, dans celle de 1632. & dans celle 
de 1642. la derniére publiée de fon vivant. Les der- 
niéres Editions ont été changées par je ne fai qui, fe- 
lon lOriginal, où il y a wurum, au lieu de wurorum 
arnbitum | & fi aliquis. . . . intereat, pour aliqué.... 
interiit.  Nôtre Auteur avoit fuivi la maniére dont on 
lifoit ce paflage dans le DRro1Tr CANONIQUE, 
Cauf. XXII. Quaft. V. Cap. VII. Mais le Correcteur 
de l'Edition de Rome a mis depuis, fur la foi d’un 
Manulcrit du Vatican, ex lapidibrs murum circumduxe. 
rits ce qui vaut mieux. Dans les paroles fuivantes, 
quelques Editions de l'Original portent , ex 1p/{#s RUI- 
N1IS, pour ex ip/orum ufu. La derniére lecon paroît 
la meilleure, pourvû qu'on la corrige, & qu'on met- 
te, comme il faut, à mon avis, CASU, au lieu 
d'u su, qui a püfe glifler facilement. Le fens le de- 
mande , comme on voit; & GRONOVIUS, qui 


li- 


veut qu'on life pro/apfus , au lieu de percuffus, n’a pas 
pris garde, que ce feroit alors clairement & directe- 
ment la faute de celui qui feroit monté fur Ha murail- 
le; au lieu qu'il s’agit de certains cas où le dommage 
femble provenir de ce que fait une perfonne en nfant 
de fon droit: comme dans cet exemple, ou St. À u- 
GUSTIN veut dire, qu'on ne laiffe pas de pouvoir 
bâtir une Muraille, pour fermer fes PofféfMons , enco- 
re qu'il puifle arriver que la Muraille venant à tom- 
ber tuë quelcun. J'ai fuivige fens, en traduifant le 
paflage. 

(3) Multos autem occülere, £T indifcretos, incendii ac 
ruinæ potentia ef. De Clement. Zib. E Cap. XXVI. 
in fin. 

6. V. (1) C'eft ce que les Athéniens appelloient 
"Arcÿèuræ » Marchandifes de contrebande, comme les Cor- 
dages, les Outres, le Bois, la Cire, la Poix. Voiez 
le Scholiafte dARISTOPHANE, fur les Grencuil- 
les (verf. 365.) & fur les Chevaliers (verf. 282.) G R 0- 
TiUus 

(2) C'eft dans la Réponfe de cette Princefle à Je 

et- 


>. 
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liberté du Commerce. Pour favoir ce qu’on doit penfer là-deflus, il faut d’abord 
diftinguer la nature des différentes chofes que les Peuples Neutres peuvent fournir à 
un Ennemi. Car il yena, qui ne fervent que pour la Guerre, comme les Armes. 
IL y en a d’autres, qui ne font d'aucun ufage à la Guerre, comme celles qui ne 
font faites que pour le plaifir. Ilyenaenfin, quifervent & dans la Guerre, & hors 
de la Guerre, comme l’Argent, les Vivres, les Vaifleaux, & (1) leurs dépendances. 

3. À l'égard de la prémiére forte, il eft certain que lon peut regarder comme du 
parti de nôtre Ennemi, ceux qui lui fourniflent des chofes néceflaires pour la Guer- 
re ; ainfi que la Reine (2) Amalefonthe le difoit autrefois à l'Empereur Jiflinien. 

4. Pour les chofes qui ne fervent qu’au plaifir, on n’a pas lieu de fe plaindre, 
{i ceux qui font neutres les fourniflent à nôtre Ennemi. C’elt fur ce principe que 
(G3» SENEQUE foûtient, qu’on peut témoigner de la reconnoiflance à un Tyran, 
fi Ca) le fervice qu’on lui rend, en vuë de ceux qu’on en a reçüs, n’elt pas capa- , (774 
ble de lui donner de plus grandes forces pour travailler à la ruïne de PÉtat, ou ur. ” 
d'affermir celles qu'il a déja; en un mot, fi lon peut fe montrer reconnoiflant en- 
vers lui, fans nuire au Public. Le Philofophe, pour expliquer fa penfée, ajoûte, 
entr'autres, les exemples fuivans: Je ne donnerai point, dit-il, ace Tyran, de l'argent, 
pour paier Jes Gardes: mais sil foubaite d'avoir du Marbre, ow des Etoffes magnifiques , 
je ne ferai du mal à perfonne, en lui procurant de pareilles chofes, pour fatisfaire Jon luxe. 
Je ne lui fournirai ni Soldats, ni Armes : mais s'il me demande inflammnent des Comé- 
diens. . . . ou autres chofes femblables | propres à adoucir fa férocité ; Je les lui fourni- 
rai volontiers. Je ne voudroë pas lui donner des Vaiffeaux de guerre: mais Je ne ferai 
point difficulté de lui envoier des Gondoles, des Galiotes, €ÿ autres femblables Bütinnens 
pour la promenade ou pour le divertifement. St. AmBroïse (4) met aufl au rang 
des libéralitez mal entendus, celles qu'on fait à une perfonne qui confpire con- 
tre la Patrie. 

s. En matiére de la troifiéme (b) forte de chofes, qui font d’ufage en tout tems, 
il faut diftinguer, felon l’état de la Guerre. Car fi je ne 
arrêter des chofes de cette nature, que l’on envoie à mon Ennemi; ($) la néceffi- EP} se 
té me donne droit alors de n'en faifir, comme nous (c) l'avons expliqué ailleurs, deÿ, Can. VI. 
à la charge de reltituer, s’il ne furvient quelque autre raifon qui n’en empêche. de) Lol. 

6. Que fi les chofes, qu’on a déja envoiées à mon Ennemi, ont été caule que je Chap. II. $. 
n'ai pü venir à bout de ce que j'avois entrepris pour la pourfuite de mon droit, & que "©: 
celui quia tranfporté ces chofes-là ait pu le favoir, comme fi jafhégeois une Place, fi 

je 


(a) Voiez 


À ME (b) Voiez 
uis me défendre, fans les Décrétales, 


ps 


Lettre de Juflinien , rapportées l’une & l'autre par 
PROCOPE, que nôtre Auteur cite en marge, GO r- 
THic. Lib. I. Cap. III. L ; 

(3) Sed, quamwë hoc ita fit, € ex eo tempore omnia 
mibi én lun [Tyrannum] /int libera, ex quo, corrum- 
pendo fas omne, ut nihil in eum nef” eflet, eflecerit : 
illum mibi Jervandum modum credam , ut fi beneficium il- 
li meum neque vires majores daturum efl in exitium com- 
mune , nec confrmaturum ques babet , id autem erit, quod 
ill reddi fine pernicie publica poflit, reddam.. . . Pecu- 
niam , quæ fatellitem ftipendio teneat, non fubminifbrabo : 
À marmora &Ÿ veltes defiderabit, nibil oberit cuiquam id, 
quo luxuria ejus inftruitur. Militem, ES arma, non 
Juggeram : fi pro magno petet munere artifices fcenæ , ... 
ET que feritatem ejus emolliant , libens offeram.  Cui tri- 
remes S ærutas non mitterem , luforias €T cubiculatws, 
€ alia ludibria Regum in mari lujcivientium , mittam. 
De Benefic. Lib. VIE Cap. XX. 

(4) Officere enim iflud eft, non prodelle alteri : fi lar- 
giari ei, qui confbiret aduerfu: patriam. . . . non eft 


bec probubilis liberalitas &c. Offic. Lib. I. Cap. XXX. 


(s) Nôtre Auteur fuppofe ici que l'on foit réduit à la 
derniére extrémité; & ence cas-là, fa décifion eft bien 
fondée : quoi qu’en dife feu Mr. Coccejus, Di- 
Sert. De Jure Belli in Amicos, $. 12. où il ne Fait que 
critiquer nôtre Auteur fur ce qu'il établit ailleurs, que, 
dans un cas de néceflité, les Biens redeviennent com- 
muns. Jl fuffit , comme il eft vrai, que l’on puifle 
alors fe fervir du bien d'autrui, fans le confentement 
même du Propriétaire. Mais pour ce qui eft des cas 
fuivans, ce Jurifconfulte a raifon , felon moi, de dire, 
$. 15, 17. que, pourvû qu'en fournifflant du Blé, par 
exemple , à celui des deux Ennemis qui eft affiégé, & 
preffé par l’autre, on ne le fafle pas à deffein de le 
délivrer de cette extrémité fâcheufe , & qu’on foit 
d’ailleurs tout prêt à vendre auffi les mêmes denrées à 
l'autre Ennemi; l’état de Neutralité, & la liberté du 
Commerce, ôtent à l'Affégeant tout fujet de fe plaindre 
de nous. J'ajoûte, que celaa d'autant plus lieu, lors 
que l’on avoit accoütumé de trafiquer de ces fortes de 
chofes , avant la Guerre, avec celui qui en a maintenant 
un grand befoin. 

Bb; (6) 


(4) Sylveft. 
verb. Rejflitu- 
tio, Part, IL 


$. 12. 
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je tenois un Port bloqué, & que l’Ennemi füt fur le point de fe rendre, ou de 
faire la paix: le tiers fera tenu de me dédommager du préjudice (d) qu’il m'a cau- 
fé par fa faute; comine le feroit celui qui feroit fortir de prifon le Débiteur d'un 
autre, ou qui lui fourniroit les moiens de s'évader, pour fruftrer le Créancier de 
fa dette. Je pourrai aufh prendre des effets de ce tiers, jufqu’à la concurrence du 
dommage caufé, & me les approprier pour le recouvrement de ce qu’il me doit. 

7. Si le dommage n’eit pas actuellement caulé , Mais qu'on ait voulu le caufer, 
j'aurai droit de retenir les chofes qu’on envoioit à mon Ennemi, pour contraindre 
celui qui les envoioit à me donner des füretez pour l'avenir, comme des Otages, 


1 


des Gages, ou quelque autre chofe de femblable. 


8. Si l'injuftice de mon Ennemi envers moi eft de la derniére évidence, & 


que 


le tiers neutre, en lui envoiant des chofes comme celles dont il s’agit, le fortifie & 


(6) Voiez des exemples de ces fortes de notifica- 
tions, dans la Ligue des Princes Chrétiens contre les 
Egyptiens , les Sarazns, & autres, DECRETAL. 
Lib. V. Tit. VL De Jules, Can. XI. & EXTR 4- 
vAGANT. Lib. V.Tit. IL De Jude, Can. I. On 
a publié en Italien un Livre intitulé, LE Con su- 
LATDELA MER, où l'on trouve les Ordonnan- 
ces , fur ce fujet, des ÆEwmpereurs Grecs , de ceux 
d'Allemagne, des Rois de France, d'Efpagne, de Syrie, 
de Chypre, de Majorque & Minorque ; comme auf de 
la République de enÿfe, & de celle de Géres, Au Ti- 
tre CCLXXIV. de cet Ouvrage, on traite de ces fortes 
de queftions ; & voici des décifions qu'on y donne. 
Si un Vaiffeau de tranfport & la charge , appartien- 
nent aux Ennemis; il eft clair, dit-on, qu’en le pre- 
nant, on fe l'approprie de droit. Que fi le Vaifleau 
appartient à des gens d’un Pais neutre, & que les 
marchandifes, qu'il porte, foient à nos Ennemis ; on 
pent contraindre le Patron à mener fon Vaiffeau dans 
quelcun des Ports , qui font de nôtre parti, en Jui 
paiant les frais du voiage. Mais fi, au contraire, le 
Vaifleau appartient aux Ennemis, & les Marchandifes 
à des gens d'un Pais neutre; il faut ou traiter avec 
eux pour la valeur du Vaiffean, ou fi ceux qui font 
dedans ne veulent point traiter , ils peuvent être con- 
traints de venir dans quelcun de nos Ports, & de nous 
paier ce qu'ils devoient pour le paflage. Lors que les 
Hollandois étoient en guerre avec la Ville de Zubec, & 
autres Villes fituées fur la ÆZer Baltique, & fur l'E 
be, en M. CCCC. XXXVIIL il fut jugé, dans une 
Affemblée nombreufe des Etats, que les Marchandifes 
trouvées dans quelque Vaiffeau des Ennemis , n'é- 
toient pas de bonne prife, s’il paroifloit qu'elles ap- 
partinfient à d’autres: & cela a paflé depuis en loi. 
Le Roi de Dannemark étoit dans la même penfée, puis 
qu'en l'année M. D. XOVIT. il envoia aux Holundos, 
& à leurs Alliez, une Ambaflade, pour conferver 
à fes Sujets le droit qu’il prétendoit qu'ils euffent de 
porter des Marchandifes en Efbagne, avec laquelle 
les Aollandoÿ avoient alors une Guerre très - fanglante. 
En France, on a toûjours permis aux Peuples, qui 
font en paix , de commercer même avec les Enne- 
mis du Roiaume ; &@& cela avec fi peu de referve, 
que les Ennemis mêmes cachoient fouvent leurs ef- 
fets fous le nom d'autrui 3 comme il paroït par une 
Ordonnance de M. D. XLIIIL Chap. XLIT. qui 
a été renouvellée dans celle de M. D. LXXXIV. 
& dans les fuivantes. Il eft porté expreflément dans 
ces Ordonnances , que les Amis de la Ærance pour- 
ront commercer, en tems de Guerre , mais feuie- 
ment avec leurs propres Vaiffeaux, & par leurs gens; 
& tranfporter leurs Marchandifes où il leur plai- 
ra, pourvû que ce ne foicnt pas des chofes néceffaires 


le 


à la Guerre avec lefquelles ils veuillent aider les En 
nemis : auquel cas, il eft permis aux Ærançog de fe 
faifir de ces fortes de chofes, & les garder, en paiant 
ce qu'elles valent. Ici il y a deux chofes à remarquer : 
l'une eft, que, par les Loix de France , dont nous ve- 
nons de parler, on ne confifque pas même ce qui fert 
à la Guerre; l'autre, que les Marchandifes d'un ufage 
innocent font, à plus forte raifon, à l'abri de la con- 
fifcation. J'ayouëé , qu’on ena quelquefois ufé autre- 
ment parmi les Peuples du Mord: mais l’ufage y a été 
variable , & accommodé aux circonftances des tems, 
plûtôt que réglé fur des maximes perpétuelles d'Equi- 
té. Les Angloë aiant vouln, fous prétexte de leurs 
Guerres, empêcher le commerce des Danoë, cela fit 
naître, il y a long-tems, entre ces deux Peuples, une 
Guerre, qui ne fuit pas heureufement pour les 4#- 
gloë : car les Danoë leur impoférent un tribut, appel. 
lé Ze Denier Danos, dont le nom fubifta, après même 
que la raifon du tribut eût été changée, jufqu'à Gil. 
laume le Bâtard, qui eft le Fondateur de la Race au- 
jourd’'hui régnante [dans le tems que GROTrIUSs 
écrivoit ceci ]; comme l'a remarqué cet Hiftorien très- 
fidéle, Mr. De THou, Lib. XCVI. fur l'année M. 
D. LXXXIX, La Reine Efzabetb , Princefte très- 
fage, envoia, en M. D. LXXV. des Ambafladeurs en 
Hollande, favoir le Chevalier Guillaume Winter, & 
Robert Beale, Sécrétaire du Confeil Privé , pour repré- 
fenter aux Provinces Unies , que l'Angleterre ne pou- 
voit digérer qu'elles euflent fait arrêter des Vaieaux 
Anglois, qui alloient dans des.Ports d'Efpagne, pen- 
dant le plus grand feu de Ja Guerre entre l'Efpagne & 
les Provinces Unies. C'eft ce que rapporte EVERARD 
DE REIDE, dans fon Æifhoire des Provinces Uwies, 
fur l’année 1575. (pag. 17. de la Traduétion Latine 
de DENYS Vossius)& CAMBDEN, Anglois,. 
fur l'année fuivante, (pag. 273. Ed. Elzevir, 1625.) 
Lors qu'enfuite les Anglos furent devenus Ennemis de 
l'Efpagne , ils voulurent eux-mêmes empêcher les Vil- 
les d'Allemagne d'y envoier des Vaifleaux : en quoi ils 
agifloient fans pouvoir alléguer un droit bien dair, 
comme il paroît par les Ecrits publiez de part & d’au- 
tre, & qui méritent d’être ls de tous ceux qui veu- 
lent s’inftruire fur cette matiére. Il eft à remarquer, 
que les Angleis eux-mêmes reconnoiffent, dans les Li. 
vres écrits en leur faveur, que leurs prétentions n’é- 
toient guéres bien fondées ; puis qu'ils fe fervent de 
ces deux raifons principales : l'une, que les Mar:han- 
difes, que les Vaifleaux Allemands tranfportoiert en 
Ejpagne, étoient des chofes qui fervoient à la Guer- 
re; l'autre, que cela ne leur étoit pas permi par 
d'anciens Traitez. Les Holandos, & leurs Alliez, 
firent depuis un femblable Traité avec ceux de Zubec, 


& leurs Alliez, en M. DC. XIIL par lequel ils s’en- 
ga- 
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le mette en état de foûtenir opiniätrément une Guerre fi injufte ; il fera alors tenu 
envers moi non feulement pour le civil, ou pour le dommage qu'il me caufe, mais 
encore criminellement, comme une perfonne qui dérobe aux pourluites du Juge un 


Criminel convaincu. 


Ainfi je ferai alors en droit de punir le tiers, felon l'exigence 


du fait ; & je pourrai pour cet effet le dépouiller même de fes biens, fi le cas 


échet. 


9. C'eft pour toutes ces raifons (6) que ceux qui entrent en guerre le notifient or- 
dinairement aux autres Peuples, afin que ceux-ci foient inftruits & des raifons juftifi- 
catives qui ont obligé à prendre les armes, & des efpérances qu’on a de tirer raifon 


de linjuftice. 


10. Au refte, j'ai rapporté au Droit Naturel la queftion que je viens d’exami- 
ner, parce (7) que je n'ai rien trouvé dans les Hiftoires, d'où il parüt qu'il y ait 


gageoient réciproquement à ne point permettre que 
les Sujets de leurs Ennemis trafiquaffent dans leur Païs, 
& à ne point aider leurs Ennemis ni d'argent, ni de 
Troupes, ni de Vaifleaux, Depuis, favoir en l'année 
M. DC. XXVIL. il fut convenu entre le Roi de Suéde, 
& de celui de Dannemark, que le Roi de Danemark em- 
pécheroit tout commerce avec la Ville de Dantzic, 
Ennemie des Suélois, & qu’il ne laifferoit même paf- 
fer par le Détroit de Swnd aucune Marchandife que 
l'on portät à quelque autre Ennemi de la Suéde; en 
récompenfe dequoi le Roi de Dannemark ftipuloit , à 
fon tour, certains avantages. Mais ce font- là des 
Conventions particuliéres , d’où l’on ne peut inférer 
aucune Régle générale, que tous les Peuples doivent 
Luivre. Les Afemans, d'autre côté, dirent dans les 
Ecrits dont j'ai parlé un peu plus haut, que les Trai- 
tez, qu'on alléguoit, ne défendoient pas le tranfport 
de toute forte de Marchandifes , mais feulement de 
celles qui avoient été déja portées en Angleterre, ou 
achetées dans ce Roïaume. Et ils ne furent pas les 
feuls qui s'oppoférent à l'interdiétion que l'Angleterre 
Failoit de tout commerce avec fes Ennemis : les Po- 
donois fe plaignirent auffi par un Ambafladeur envoié 
exprès, que l'Asgleterre violoit le Droit des Gens, 
en voulant leur ôter la liberté du Commerce , fous pré- 
texte de la Guerre qu’elle avoit avec l'Efhagne j comme le 
rapportent CAMBCEN (pag. 692, €9 Jegq.) & DE RE1DE, 
ue nous avons déja citez, fur l'année M. D. XCVII. 
dub. 372 , €9 Jegq.) Après la Paix de Pervins, la Rei- 
ne Elizabeth continuant la Guerre avec l'Efpagne, pria 
le Roi de France de permettre qu'elle Fit vifiter les 
Vaiffeaux François qui alloient en Efpagne , pour fa- 
voir s'ils ny portoient point de munitions de Guerre 
cachées: mais on le refufa, par laraïfon que ce feroit 
une occafion de favorifer le pillage, & de troubler le 
Commerce. Dans le Traité, qne l'Angleterre fit avec 
les Hollandois & leurs Alliez, en l’année M. DC. XXV. 
on convint , que l’on pricroit les autres Puiffances, 
intéreffées à abbattre la grandeur de l'Efpagne, d’in- 
terdire tout commerce avec les Æfpagnols: & que, fi 
elles le refufoient, on vifiteroit les Vaiffeaux de leur 
Pais, pout favoir s'ils portoient des munitions de Guer- 
re; mais que, pour les autres Marchandifes, on ne 
les arréteroit point, ni les Vaiffeaux, & on ne feroit 
aucun mal aux gens des Peuples Neutres. Ia même 
année, un Vaifleau de Hawbourg allant en Efpagne , 
chargé en grande partie de munitions de Guerre; les 
Anglois prirent ces munitions, maisils paiérent la va. 
leur des autres Marchandifes. Et les Auglois voulant 
conffquer quelques Vaiffeaux de France qui alloient 
en Ejpagne , le Roi de France déclara , qu'il ne le 
fouffriroit point, Nous avons donc eu raifon de dire, 


eu 


qu'il faut que cenx qui entrent en guerre, le noti- 
fient aux Etats Neutres, & leur fignifient qu’ils aient 
à ne point commercer avec l’Ennemi. Les Anglois 
eux - mêmes l'ont reconnu, & l'ont pratiqué: onen 
voit des exemples dans CAMBDEN , fur l’année 
M. D. XCI. & M. D. XCVII. On n'a pourtant pas 
toüjours eu égard à ces fortes de notifications: mais 
on a diftingué les tems , les lieux, & les caufes. En 
l'année M. CCCC. LVIII. la Ville de Zubec ne jugea 
pas à propos d'accorder à celle de Dantzic, la deman- 
de qu’elle lui faifoit de ne point négocier avec ceux 
de Malmoë & de Memel, fes Ennemis. Les Hollandors 
en uférent de même, enl'année M. D. LI. lors que 
la Ville de Zubec Iear fit fignifier qu’ils ne commer- 
caffent point en Danemark, avec qui elle étoit alors 
en guerre. L'année M. DC. XXII. pendant la Guerre 
entre les Suédois @& les Danoë, le Roi de Dannemark 
pria les Villes Anféatiques de ne faire aucun commer- 
ce avec la Suéle : quelques-unes de ces Villes lui ac- 
cordérent fa demande , parce qu’elles avoient befoin 
de l'amitié du Roi de Dannemark, mais d’autres n’en 
voulurent rien faire, Dans la Guerre entre la Sxéde 
& le Roi de Pologne, les Holandoë n'ont jamais voulu 
interrompre leur commerce ni avec les Szédoë , ni avec 
les Polonoë. Et lors qu'ils étoient en guerre avec 
l'Efpagne, ils ont toûjours rendu à la France les Vaif- 
feaux qui avoient été pris par des Æolandoë , allant 
en Æfpagne , ou en revenant.  Voiez le Difcours de 
Louis SERVIN, alors Avocat dun Roi, fait en 
M. D. XCIL. an fujet de l'affaire de ceux de Hambourg. 
Mais les mêmes Æolandoë ne voulurent point permettre 
que les Augloë portaflent des marchandifes à Durquer- 
que, devant laquelle ils avoient une Flotte. Et la Vil- 
le de Dantzic, en M. CCCC, LV. fit dire aux Æo/an- 
do, qu'ils ne portaffent rien à Komigsberg, comme 
nous l’apprend GAspAR ScHUTZ, dans fon Hiffoire de 
Prufle. Voiez CABET. Decif. XLVIT. sum. 2. SFRA- 
PHIN DE FREITAS , dans fon Traité de juflo imperio 
Lufitanorum Afatico , où il cite plufieurs autres Auteurs. 
GROTIUS. 

(7) On trouve bien des chofes, fur cette queftion, 
dans l'Hiftoire de Dannemark du Savant MEURSIUS, 
Lib. I. & Il. où l’on voit que ceux de Zubec, &l'Em- 
pereur , foûtiennent la liberté du Commerce, pendant 
que les Danos veulent l’ôter. Voiez auffi ALBER'F 
CRANTZIUS, Vandalic. Hift. Lib. XIV. ( Cap. 41.) 
DE THou, fur l'année 1589. Lib. XCVI. CAMBDEN, 
outre les paffages déja citez, dans quelques autres en- 
droits, fur les années 1589. & 1595. où eft traitée la dif- 
pute qu'il y eut entre les Awglois, & les Villes Anféati- 
ques À Allemagne.  GROTIUS. 


(8) 


J 
\ 
$ 
3 
J 


(e) Polyb. 
Lib. I. Cap. 


LXXXIIT. 


(f)Plutarch. 
in Demetr. 
pag. 904. E. 
Tom. 1. Edit. 
Wech. 
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eu quelque chofe d'établi là-deffus par le Droit des Gens arbitraire. Les Curthaginon 
arrêtérent plufieurs Rosains qui avoient porté des vivres à leur Ennemi: (e) ils les 
rendirent enfuite, lors qu’on les demanda de la part de Rome. Le Roi Démérrius 
étant entré dans le Païs d'Arhénes avec une Armée, & aiant déja pris les Villes voifines 
d'Eleufis & de Rhammw , (f) comme il étoit fur le point d’affamer Arhénes, il vint 
un Vaifleau étranger qui y portoit des vivres. (8) Ce Prince fit pendre le Maître 
du Vaifleau & le Pilote, & épouvantant par là les autres qui auroient voulu imiter 
leur exemple, il fe rendit maitre de la Ville. 

$. VI r. VENONS maintenant à la maniére dont on peut agir contre un Enne- 
mi. La Terreur & la Force ouverte font le caraétére propre dela Guerre, & la voie 
la plus commune dont on fe fert. Mais ne peut-on pas aufli emploier la Tromperie 
& les Rufes? C’eit une queftion que l’on agite ici ordinairement. 

2. Home’re (1) a décidé, il y a long tems, pour l’aflirmative. Il eft fuivi en 
cela par (2) PINDARE , & par (3) VIRGILE: & lui-même nousrepréfente Uyffe, 
en la perfonne duquel il a voulu donner l’idée d’un Homme Sage, comme ufant de 
toute forte d'artifices pour tromper fon Ennemi. Sur cette autorité, Lucien éta- 
blit pour régk, (4) qu'en trompant un Ennemi, on fe rend digne de louange. So/ox, 


ce fameux Sage de Gréce, (5) fuivit cette maxime. XE‘Nophon (6) dit, qu'à la 


(8) Pompée fit œuelque chofe de femblable, dans la 
Guerre avec Mithrdate. Il mit des Gardes pour obfer- 
ver les Vaiffeaux cui iroient dans le Bophore ; & il fai- 
foit mourir les Marchands qu'on y tronvoit: Exésys Do- 
Aunus Tir ve èx Tés mAtoyras sis Borrogor iurébous ‘ 
2 Jasar@ y n (nmia rois dairrouéyois. PLUTARCH. 
Vit. Pomp. (pag. 69. E.) GRo‘TrIus. 

6. VI. (1) L'Auteur cite ici ce vers: 

"H do ; m Bin n œuQadoy, 1à xevQndcr. 
> I faut nuire à lEnnemi , ou par rufe, ou par force, 
>» ououvertement, ouencachette, Mais voici tout ce 
qu'on trouve dan: HOME'RE : 

AvTae mil Mynsizas El WsydeoiTi Téeii 

Kreivns » #06h0 , nauQudiy dE poanxs EC. 
Odyf. Lib. XL. ver. 118 , 119. C'eft l'Ombre de Tiréfias , 
qui dit à Ulyfle, me, quand il fera de retour chez lui, 
il tuera les Gakans de fa Femme, ou par rufe, ou à force 
ouverte. Voiez anffi Zib. IL. werf. 295 , 296. où Minerve 
dit la même chofe à Z'élémaque. Nôtre Auteur a tiré le 
vers qu'il rapporte, des Recueils de STOBE'E , où on l’at- 
tribue à Antigone, qui l’avoit fabriqué à limitation de 
l'ancien Poëte: Ayriyey@e tewrrsis , mc dy ris mit 
To rois monemios, eme» H core &c. Florileg. 77+t. LIV. 
(ou LIT.) De Zmgeratoribus &c. pag. 365. Edit. Gefner. 


1549. . 
(2) Xer dù may te- 
oT , apeueTes Tor Exlecr. 
5 Il faut tout metre en œuvre, pour abbattre fon Enne- 
> Mi. fm. O1 IV , 81,82. 
(3) C'ett à l'ocafon de quelques Zroiens, qui avoient 
pris les armes des Grecs, leurs Ennemis : 
Muteinas clypeos , Danaumque infignia nobis 
Aptemus. Dolus , an vivtus | quis 3x hofle requirat ? 
Æneïd. Zib. IL. verf. 329 , 390. Et un de ceux qui pra- 
tiquérent cette rufe de guerre, eft mis au nombre des plus 
juftes & des plus gens de bien de Zroe : 
Hoc Ripheus , boc ipfe Dymas , omnifque juventus 
Lata fact ——— 
Cedit € Ripheus, 14/Hffmen unes, 
Qui fuit in Teucris, €9 Jervantifinw æqui. 
(Verf. 394, 426,427.) GROTIUS. 
(4) H parle non feulement de la Guerre, mais en- 
sore de tous les cas où le Menfonge eft un remède, 


Guer- 


pour fe tirer de quelque péril ; comme ceux, dont 
Ulyfe ufa en diverfes occafions pour fa confervation, 
& pour procurer le retour de fes Compagnons: Eu» 
ns TO YALEY ÉTOI VE He Roy #} ÉmIVE TIyÉS AUTÈY LEvoi à 
me OI  WohEUISS ÉÉemrarT ray , y èmt CUTIIX T ToisTw 
Pagpurw ÉXCENTUYT 0 éy Tois dois » o18 mo # Odvr- 
CEUS ÉmOIE > Try TE ŒUTS doux aervusyG » # Toy 0509 
ray éraiçuv. In Philopleud, circa init. pag. 326, 327. 
Ed. Amjtel. Tom. Il. 

(5) Nôtre Auteur veut parler fans doute du ftratagème, 
dont So/on fe fervit, pour prendre l'Ile de Sa/umine. Voiez 
fa Vie, écrite par PLUTARQUE, pag. 82. Tom. I. Edit. 
Wech. 

(6) Ovrws yae #0}y x:eR) ES FELOY y Toheuw draTys. 
De magifterio Equit. Cap. V. num. 9. Edit. Oxon, VNoiex 
au de Cyri énftit, Lib. I. Cap. VI. 

(7) Kai ra xRÉLUATE TŒÛTe xANNIS ny DEAN EVE » À 
Ty monéuuor pus dv TS drarnous ; rés Dinss wéyis 
ay mensreser. Lib. V. Cap. IX. Ed. Oxon, Ce que THu- 
CYDISE exprime ici par le mot de Zarcir, XNÉEURTS 
ViRGILE l'appelle auf Bei furta, Æn. Lib. XI. (ver, 
515.) fur quoi le Grammairien SERVIUS cite un paflage 
femblable de SALLUSTE: Genté ad furta belli peridoneæ. 
GROTIUS. 

Le dernier paffage eft un fragment , ‘qu'on trouve dans 
NonNIUs MaARCELLUS , au mot Furtum, pag. 310. Ed. 
Parif. Mercer. Noiez la Note de Mr. WASSE , furce 
Fragment, Addend. pag. 291. col. 2. Il eft au Liv. I. 
Chap. XX. du Recueil. 

(8) E ®n rois Dinous » AxoT REC HmEvoY ur aNxus , 
arebes" ras dù moneuiss ruganoyiCec ou , 8 peovoy dYrxsor 
2) midoËoy > mo ob x wegôuntor. Apopht. Laconic. 
peg. 209. B. Tom. II. Ed. JVech. 

(9) ——— Tacitufque quiete 

Exin virtuti placuit dolus —— 
De Bello Pun. II. Z:b. XV. verf. 326, 327. 

(10) Bellandum eft aftu : levior las in Duce dextra. 
Lib. V. werf. 100. C'eft ainfi que nôtre Auteur cite 
ce vers, & avec raifon , felon les meilleurs MSS, fi ce 
n'eft qu'il vaut mieux lire dextre, an lieu de dextru, 
comme le dernier Editeur, Mr. DRAKENBORG, 
Profeffeur à Utrecht, a mis dans fon texte. Les Edi- 
tions ordinaires portoient #dice dextræ : d'où CE :- 

k A- 
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Guerre il n'y a rien de plus utile que lesRufes. Brides foûtient, dans l'Hiftoire 
de Taucyoine, (7) qu'il y a beaucoup de gloire à ufer de ces fupercheries mili- 
taires; & Agéfilas, dans PLUTARQUE, (C8) qu'il eft jufte & permis, de tromper 
un Ennemi. Srcius Irazicus (9) dit, en parlant de Fabius Maximw, que la 
Valeur de ce grand Capitaine trouva bon d’emploier PArtifice : & le même Poëte 
(10) fait dire à Corvims , qu'il y a moins de gloire à fe fignaler par la force de fon 
bras. (Cette derniére penfée eftimitée de (11) PoLyBe: & les févéres Lacédémo- 
siens en étoient imbus, au rapport (12) de PLUTARQUE; à caufe de quoi celui 
qui avoit tué fon Ennemi par adrefle , immoloit, chez eux ,'une plus grande victime, 
que celui qui lavoit tué à main armée. PLuTARQUE (13) louë aufli beaucoup 
Lyfandre, de ce qu’il faifoit la plüpart de fes exploits militaires par des ftratagèmes ; 
& il lui compare Sy, qui réünifloit (14) dans fon caraétére le Lion & le Renard, 
felon le mot de Carbon, à fon fujet. Le même Auteur donne entrautres cet éloge 
à Philopémen, (15) que fuivant les maximes des Créros, chez qui il avoit été élevé, 
il méloit les rufes & l'artifice à la fimplicité & la générofité de la force ouver- 
te. Il eft remarqué, dans AmmIEN MaRCELLIN, (16) que tous les avantages qw'on 
remporte à la Guerre font matiére à louange , fans qu'il Joit nécelaire de diflinguer fi on en 


ef redevable à la Valeur ou à la Rafe. 


LARIUS a fait, zmdice-dextrû 3 & voici, pour le di- 
re en paflant, comment il explique cela: #7 aéfiones 
bellice, dit-il, pris quûm fiant, quufi indice digito ho 
Jtibus premonftrentur. Mais cette explication eft con- 
traire au but du Capitaine , qui parle. I veut faire voir, 
comme il paroît par ce qui précéde, que le parti qu'il 
prend d'ufer de ftratagème , eft non feulement nécef- 
faire dans la circonftance , mais encore qu'il ne lui 
fera pas moins glorieux de s’en bien tirer , que s'il 
faifoit un coup de main vigoureux. Au lieu que, fe- 
lon CELLARIUS , il voudroit dire, au contraire, 
qu'il y a plus de gloire dans les exploits à main ar- 
mée, qui fe font ouvertement. Outre que cette in- 
terprétation en elle-même a quelque chofe de forcé, 
& n'eft appuiée d'aucun exemple d’une expreffion qui 
paroît aflez extraordinaire. Ce que nôtre Auteur re- 
marque, avec beaucoup d'apparence, qu’il y a ici une 
imitation du paflage de POLYBE, qu'on va voir dans la 
Note fuivante; fert auffi à confirmer la maniére dunt il 
rapporte le vers. Aurefte, il citoitici, dans une No- 
te, cette penfée femblable de l'ALCORAN , où Mahomet 
dit, que /a Guerre demande qu'on ufe de tromperie. Il re- 
marquoit encore que VIRGILE met à la fuite du Dieu 
Mars, non feulement la Colére, mais encore les Em- 
büches : 

Ciroumque atræ Forimidiné ora 

Lræque Infidicque Dei comitatus aguntur. 

Æn. XIL 335, 336. Sur quoi le Grammairien SERVIUS 
dit, que le Poëte veut donner à entendre , que la Rufe eft 
néceffaire à la Guerre , aufli bien que la Valeur : Mon tan- 
tum virtute , fed infidiis comitatum fe oftendit. 

(11) H dit, que les M militaires faits ouverte- 
ment & à main armée, font moins confidérables, que 
ce qu'on fait par rufe & en profitant de l’occafion : 
Ori pièy By Eos Ty ar TéAEpoy Fey uv thätl TA meok- 
Aus #j pere Bins EmiTeASpsre , Tôy Mer dEAS 4} mûv ae 
TeAT CETTE ÉUMECES Ta Behopéye xarauabey. Lib. IX. 
Cap. XI. pag. 766,767. ISA ACCASAUBO N tra- 
duit ici le mot d'éxwr7w, d’une maniére qui rendroit 
l'application du paflage peu jufte, pauciora elfe &c. 
Mais ce Savant Interprète femble n'avoir pas fait afez 
d'attention à la fuite du difcours, & avoir été trompé 
par le mot de zasw ,; qui fe trouve dans la période 

Ton. IL 


3. Les 


fuivante , & qui marque effectivement le nombre , & non 
pas la qualité des aétions dont il s’agit; à caufe dequoi il 
a cru apparemment , qu'éxérlæ devoit s'entendre de 
même dans ce qui précéde. Au lieu que la penfée de l'Hif 
torien eft, que non feulement il eft de plus grande confé- 
quence , de bien conduire une rufe de Guerre , mais en 
core que cela eft plus difficile; l'expérience faifant voir, 
qu'on y échoué plus fouvent qu'on n'y réüMMit: Gr ve 
ny avr ray À) xaipù my teysuiyey mElw ylyys- 
Tai TA DAUpTayolEye TAy xalogÜspeérey , Sûe TéTo yvà- 
vas junenoy Ex Tüy cuuemworre. Par tout cela il don- 
ne à entendre , que l’ufage des Stratagêmes eft très- 
louable. Ainfi nôtre Auteur a eu raifon de traduire, 
que vi funt, in bello minorë cenfenda &c. Et je vois que 
Jusre LiPse a entendu de même ce paffage, qu'il cite 
dans fa Politique, Lib. V. Cap. XVIL. où il en exprime 
ainfi le fens : Facinorum militarium ea elfe minori lauds 
ac momenti &c. 

- (12) vs yae à Zragry Tüy drosparyuy ; 0 pay à. 
amurns n malgs à Bénsres dareaËaue® , Rér ‘ à À 
Dit MONS » AAEXTEVOL. XAÏTER VAR OVTES TONER ÉTAT OL 
psiÇove 3 manoy algue DÉÉTETEY nY8vTo Ty dé Àoys 
& quriéreus DRñËIv, m Th ET Bius 50 aydesias. Vit. 
Marcell. pag. 311. À. B. Tom. I. Ed. JŸech. 

(13) Amarois ra mom aromimor TS moxtus. Vit. 
Lyfandr. pag. 437. À. Ce n’eft point l'Hiftorien qui par- 
le là de fon chef: & ceux dont il rapporte les fentimens ;. 
blâmoient au contraire cette conduite ; commeil paroît 
par ce qui fuit & ce qui précéde. 

à: 14) Ore à KaghBava Qariy sireiys ws dhurnxs x) 
AËoyTs DohEuy Ey TA EURA VAE HurToumBoi, vVrd The 
dhwmer @ auaTo gemor.  Vit. Syll. pag. 469. K. 

(15) Ana To Kenrixoy n0@ tds, 3 Trois éLE (va 
coQiTituri DAOS » MAWMEÏMIS TE H RoxiT pois VeUE- 
ee ëm aœurss Qc. Vit. Philopéemepue. #60: E* 1 

(16) C'eft dans la Lettre de Sapor à l'Empereur Co- 
Jlance, où ce Prince dit, que cette maxime des Ro- 
mains n'a jamais été reçue chez lui : Z{ud apud nos 
numquam acceptum fuit, quod adferité vos exfultantes, 
nullo difcrimine virtutis ac doli, profperos ommes laudari 
debere belli eventus. Lib. XVII. Cap. V. pag. 179. Edit. 
Valef. Gron. 


Co (17) 


(a) Dow. 
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3. Les Jurisconfultes Romains (17) appellent une sromperie innocente , celle qu'on 
trime contre un Ennemi. Ils remarquent ailleurs, (18) qu’il n'importe qu’un Pri- 
fonnier de guerre fe foit fauvé en ufant de force ou de rule. 

4. Parmi les Théologiens, St. AuGusTin dit (19) formellement, que, dans 
une Guerre jufle, Joit que l’on combatte à force ouverte, ou qu'on dreffe des embäches , 
on ue fait rien de contraire à la Jufhice. St. CHRYSOSTÔME remarque , (20) que les 
Empereurs, qui ont remporté la viétoire par quelque ftratagème, font ceux qu’on 
louë le plus.  EusraATHE, Archevèque de Theflalonique, dit, (21) qu'il y a une 
Tromperie , qui n’eft point blämable, & ilen donne pour exemple, celle dont on 
ufe à la Guerre. 

ç. Il ne manque pas, d'autre côté, de paflages d’Auteurs, qui femblent établir 
lopinion contraire; & nous en alléguerons plus bas quelques-uns. 

6. Pour décider la queftion, il faut auparavant avoir bien examiné fi ce qu’on ap- 
pelle (a) Tromperie, Rufe, Artifice, elt une de ces chofes qui font toüjours mauvai- 
fes, & en matiére defquelles a lieu la maxime , qu’il ne faut point faire de mal, afin 
qu'il en arrive du bien; ou fi ceft une chofe qui n’eft pas mauvaife de fa nature , 
mais qui peut être bonne en certaines circonftances. 

S&. VIL 1. JE remarque d’abord, qu'il y a une Tromperie qui fe fait par (1) un 4e 
négatif, & une autre qui fe fait par un acte pofitif.  J’étens le mot de Tromperie aux 
cas même où l’on trompe quelcun par un acte négatif, & en cela je ne fais que fuivre 
la penlée du Jurisconfulte (2) LaBeon , qui mettoit au rang des Tromperies, mais 

des 

(17) Non fuit autem contentus Pretor dolum dicere, (4) Licet weritatem occultare prudenter | Jub aliqua dif- 
Jfed adjecit malum : guoniam veteres dolum etian bonum mulatione. Lib. contra Mendacium, Cap. X. Le même 
dicebunt ,  £ pro Jolertia hoc nomen accipiebant : maxime  Péredit ailleurs, qu'il y a de la cifférence entre #en- 
JS adwerfs hoftem latronemnve qui machinetur.  DiGrSTr. tir , & cacher la vérité : Quoniam aliud ejt mentiri;  aliud 
Lib. IV. Tit. LIL De dolo malo, Leg. 1. $. 3. Voiez eff, verum occultare &c. In Pfalm V. verf. Perdes omnes. 
le Traité de Mr. Noopr, De forma emendandi doli ma-  Paflage , qui fe trouve cité dans le DROrr CANONIQUE, 
& &c. Cap. I. Cuuf. XXII. Quaft. I. Cap. XIV. Voiez THOMAS 

(18) Nihil interefl, quomodo captivus rewerfus eff: d'Aquin, Il. 2. Quajl. LXXI. Art. HIT. in Rep. ad 


strum dimili, anvi, vel fallacia, pateftatem hoftium  tertium: comme aufh SY LVEST. in verb. Belum , 
evaferit. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captivss €7 Poftlimin. Part. [. num, 9. GROTIUS. 


&c. Leg. XXVI. Le prémier paflage de St. AUGUSTIN , que nôtre 
(19) Qrum autem juflum bellum fufcipitur , utrum aper- Auteur cite ici, n'eit pas en autant de termes, dans 


tà pu , utrusn infidiés , vincat , nibil ad juflitiam intereft. les deux Traitez de ce Pére fur le Menfonge. Mais 
Quaæit. X. /uper Jofue. Nôtre Auteur changeoit ici quel. je trouve le fens dans le Chapitre indiqué du fecondTrai- 
ques termes, pour avoir fuivi le fommaire d'un Canon, té, où on allégue fur ce fujet l'exemple de Nôtre Sei- 
où ce paflage eft rapporté , Cauf. XXHII. Quaft. IL  gneur JESUS-CHRIST, qui ne mentoit pas en difant 
Can. IL. à fes Difciples, qu'il avoit bien des chofes à leur dire , 

(20) Le paffage fera cité plus bas , 6. 17. Note 2. mais qu’elles n'étoient pas encore à leur portée: Mon 

(21) Aca@ & Wexros » oi seariwrixés. AWILIAD.  Autem hoc eft occultare veritatem , quod ef? proferre men- 
Lib. XV. dacium.  Qamvi enim omnis , qui mentitur, velit cela- 

$. VIL (1) C'eft-à-dire, lors qu’en ne difant pas on  eguod verumefl; nontamen omnis, qui vult quod ve- 
ne faifant pas une chofe, on donne & l’on veut bien 74m efEcelare, mentitur.  Plerumque enim vera non smen- 
donner lieu aux autres de croire ce que l'on fait quin'eft  tiendo occultamws , fed tacendo.  Neque eni mentitus ef 
pas. D'où il eff aifé de voir , ce que c’eft que tromper par  Dominws, ubi ait : Muita habeo vobis dicere, fed non 
un acte pofitif. poteftis illa portare modo (Joan. XVI, 12.) Pera ta- 


(2) LABEO autem , pole £Ÿ fine diffimulatione id 
agi, ut qui ciroumwentatur ; polle Ed fine dolo malo aliud 
agi, aliud fmulari: ficut faciunt, qui per ejzmmodi diffi- 
mulationem deferviunt, ©T tuentur vel Jua, vel oliena. 
DiGEesT. Lib. IV. Tit. IH. De do/o malo, Leg. I. 


(3) Quod f Aquiliana definitio vera eft, ex omni vita 
Jfimulatio diffnulatioque tollenda eft. De Offc. Lib. III. 
Cap. XV. J'ai déja remarqué, fur le Droit de la Nat. 
£9 des Gens, de PUFENDORF, Ziw. IV. Chap. I. . 9. 
Note $. que CICE'RON ne parle que d’une feinte & d’u- 
ne diflimulation accompagnée d'injuftice & de mauvaife 
foi. Nôtre Auteur lui-même cite plus bas, $. 9. ce 
grand Orateur, parmi ceux qui ont cru, qu'il y a des 
Menteries innocentes. 


cuit, non falfa loquutus efb, quibus vers audiendi eos 
minus idoneos judicavit.  Quod fr eë hoc ipfum non indi- 
caffet, id eft, non eos pojle portare, quæ dicere noluit, oc- 
cultaret quidem nibilominas aliquid veritati, ed poffe hoc 
recte fieri forfan nefciremus , aut non tanto firinaremur 
exemplo . . . Non eft ergo mendacium ,  quum filendo 
abfconditur verum , Jed quum loquendo promitur falfum. 
Lib. contr. Mendac. Cap. X. 

(s) Nôtre Auteur cite ici en marge la Harangue 
pour Milon, celle pour Planciws, & Lib. VII. Epift. 
IX. La derniére citation eft faufle, comme bien d’au- 
tres, que je corrige fans dire mot ; car le paflage fe 
trouve dans la Lettre VIII. du Livre X. mais il y a 
plus, c’eft que la Lettre n’eft pas de CICE'RON; 
elle eft de PLANCÇCUS , qui rendant raifon de la 

con- 
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des Tromperies innocentes, la diflimulation dont on ufe pour défendre ou confer- 
ver ce qui nous appartient, ou ce qui appartient à d’autres. 

2. Cicr’roN (3) dit, que La Feinte €ÿ la Diffimulation doivent être entiérement bax- 
nies du commerce de la Vie. Cela eft certainement outré. Car on n’eft point tenu 
de découvrir aux autres tout ce qu’on fait, ni tout ce qu’on veut: & ainfi il doit 
être permis de diflimuler certaines chofes devant certaines perfonnes, c’elt-à-dire, 
de les leur cacher. On peut quelquefois, dit (4) St. AUGUSTIN , cacher fagement la Vé- 
vité, en ufant de quelque diffimulation. Et CicEeRo N lui-même reconnoït, en plu- 
fieurs endroits, (s) que cette diffimulation eft (a) quelquefois néceflaire & inévita- 
ble, fur tout pour cœux qui ont part au Gouvernement de l'Etat. 

3, Nous en avons un exemple remarquable dans lhiftoire de JERE MIE. Ce (b) NEA 
faint Prophéte, aiant été appellé par Sédécias, pour lui apprendre en fecret quelle xt" 
feroit l’'ifluë du fiége de Jérufalem, cacha cela fagement aux Grands de la Nation, 25, & Jmv. 
par ordre du Roi; leur racontant un autre fujet, mais très-véritable, de l’entre- 
tien qu'il avoit eu avec le Roi. On peut rapporter encore ici l'exemple d’Abraham, 
qui étant en Esypte, appelloit Sara fa Seur, C’elt-à-dire, fa proche parente, felon 


(a) Voiez 
St. Chryfofto- 
me, De Sacer- 


le ftile de ce tems-là ; difimulant qu’elle (6) füt aufli fa Femme. 
S. VIIL 1. La Tromperie qui fe fait par un ae pofitif, confifte ou en a@ions, 


ou en paroles. 


La prémiére elt ce qu’on appelle Feinte; & l’autre, Menfouge. 


2. Quelques-uns mettent cette différence entre les Aéions & les Paroles, que les 


derniéres font naturellement des fignes de nos penfées, & non pas les prémiéres, Mais 


conduite qu’il avoit tenuë dans les troubles de la Répu- 
blique , dit, qu'ilavoit été obligé, malgré lui, de fein- 
dre & de diffimuler bien des chofes, pour venir à bout 
de fes deffeins: Zta numquam diffitebor, multa me, ut 
ad efeétum borum confiliorum pervenirem , € Jimulale in- 
vitum , €Ÿ difimulafle cum dolore &c. Dans le paflage 
de la Harangue pour lon , il s'agit d'autre chofe. 
L'Orateur veut excufer Pompée , de ce qu'il avoit un peu 
trop légérement ajoûté foi aux faux bruits qu'on répandoit 
contre Milon : il dit pour cet effet, que ceux qui ont en 
main le Gouvernement de l'Etat font contraints d'écou- 
ter trop de chofes, & qu'ils ne peuvent faire autrement : 
ZLaudabain equidem incredibilem diligentian Cn. Pompes: 
fed, dicam ut Jentio, Judices ; ninis multa audire co- 
guntur, neque aliter facere pollunt ii, quibus tota com- 
mia eft Refpublica. Cap. XXIV. Je fuis fort trompé 
fi la méprife ne vient de ce que nôtre Auteur, en ci- 
tant ce paflage , avoit devant les yeux la Politique 
de JusTrEe LIPSE, qui, comme il fait en bien 
d’autres endroits, applique les derniéres paroles à un 
fujet différent de celui à l’occafion duquel elles ont été 
écrites. Car il cite aufi les deux autres paflages, dont 
le dernier , qui refte à examiner, eft plus à propos. 
CicerkON dit, que le Peuple eft bien aife de don- 
ner fes fuffrages d'une maniére qui lui laifle la liberté 
de faire bonne mine à tout le monde, & de cacher 
la bonne volonté qu'il a de favorifer tels ou tels Pré- 
tendans, plutôt que d’autres:  Etenim Ji populo grata 
ef? tabella, que frontes aperit hominum, mentes tegit, 
daïque cam libertatem , ut, quod velint, faciant Kc. 
Orat. pro Plancio, Cap. VI. 

(6) St. AUGUSTrIN dit, que ce Patriarche ne men- 
toit point, & qu'il cachoit feulement la vérité: Sed 
veritatem voluit celari, non mendacium dici. In Genef, 
Quaæft. XXVII. Ce paflage fe trouve cité dans le DRo1Y 
CANONIQUE , Cauf. XXII. Quæft. II. Can. XXII. 
Gzorius. 

Voiez PUFENDORF, 


Droit de la Nat, 65 des Gens, 
Liv. IV. Chap. L . 11. 


Il faut déformais confronter 


il 


ici perpétuellement ce Chapitre, avec les Notes, où 
la même matiére eft traitée avec plus d'étenduè & d'e- 
xactitude. Au refte, les paroles de St. AUGUSs- 
TIN, que nôtre Auteur cite, font bien ainli conçuës 
dans le Canon indiqué : mais elles ne fe trouvent point 
dans la Queftion 26. fur la GENE'SE. C'eftque, com- 
me on le remarque fur ce Canon, il eft compofé de 
divers paflages de St. AUGUSTIN , que GR 4- 
TIEN a joints enfemble. Voici comment le même 
Pére s'exprime fur le même fujet , dans fon fecond 
Traité du Menfonge: Aliquid ergo vert tacuit , now 
Juif aliquid dixit , quando tacuit uxorem , dixit fororems. 
Contra Mendac. ad CONSENTIUM, Cap. X. Au 
refte, CLEMENT d'Alexandrie remarque , qu’ Æbra- 
ba donne à entendre qu'on ne pouvoit point en ce 
tems-là époufer légitimement une Sœur née d'une mê- 
me Mére; par où il fuppofe manifeftement, que Saræ 
étoit véritablement Sœur de Pére de ce Patriarche, & 
non pas fimplement Parente à quelque autre degré plus 
éloigné : “Oley © "AGeaae Doi » ÊTL TYs Yuan os CXYT = 
réuey@ ws ARE » AAQN moi sir Èx MATEOS » LIN 
gx êx HT » éyévere dE pos 1 is yuraixa TAs opeopty= 
ge pen is œyedQeus meos yauor déruan. Strom. Lib. 
IL. Cap. XXIIT. pag. 502. Ed. Oxon. Je vois que le 
paflage a déja été cité par Mr. Le CiErC, fur le XX. 
Chap. de la GENE£ESE, où l'hiftoire eft racontée. Feu 
Mr. Bayre le rapporte aufli, dans l'article de Sura, 
de fon Diéfions. Hift. €7 Critique (pag. 2536. col. 2. 
de la troifiéme Edition : ) mais il explique le mot ows- 
mureiss, comme S'il fignifioit feulement une Sœur uté- 
rine. 
ce terme. Mais je ne fai fi CLEMENT d'Alexandrie 
ne l'a pas pris ici improprement pour une Sœur de pé- 
re & de méretout enfemble. C’eft ainfi qu’il entend ail- 
leurs par Polygamie, l'état & de ceux qui ont plufieurs 
Femmes en même tems, & de ceux qui en ont plufieurs 
les unes après les autres ; comme il paroît par le paflage, 
que j'ai rapporté ci-deffous, Chap. IV. de ce Livre EL. 


2. Wote’2, 
$ j Co à $. VIII. 


Et il eft bien vrai que c’eft-là le fens propre de. 
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il eft vrai, au contraire, que les Paroles ne fignifient rien de leur nature, & in- 
dépendamment de la volonté des Hommes; à moins que ce ne foit quelque voix 
confufe & inarticulée, comme celles que fait poufler la douleur ; qui même, à 
proprement parler, font des actions, plütôt que des paroles. Que fi l'on dit, que 
l'Homme, par un privilége de fa nature qui le met au deflus du refte des Ani- 
maux, a la faculté de faire connoitre à autrui fes propres penfées, & que c’eft pour 
cela qu’on a inventé Pufage de la Parole; on a raifon en cela: mais il faut y ajoû- 
ter; que les Paroles ne font pas le feul moien de découvrir nos penfées. On le 
fait aufli par (1) des geftes, comme il paroït par l'exemple des Muets: foit que ces 

eftes aient naturellement quelque rapport avec les choles fignifiées , foit que ce 
qu’ils ont de fignificatif vienne uniquement de linftitution humaine. On peut met- 
tre au même rang les caractéres dont on {fe fert pour reprélenter non pas les voix 
formées par la langue, comme s'exprime (2) le furifconfulte Paur, mais les cho- 
fes mêmes; foit à caufe de quelque rapport qu’il y a entre ces caractéres, & les 
chofes qu'ils fignifient, comme dans les Hiéroglyphes; foit qu’il n’y ait aucun rap- 
port, & que la fignification dépende entiérement d’une volonté arbitraire, comme 
cela fe voit dans les carattéres des Chinor. 

3. Il faut donc faire ici une autre diftinction, femblable à celle que nous avons em- 
ploiée pour démêler l’ambiguité de ce qu’on appelle Droit des Gens. Nous avons dit, 
qu’on entend par Droit des Gens & ce qui eft établi parmi chaque Nation, fans aucune ob- 
ligation des unes envers les autres; & ce qui eft établi entr’elles avec une obligation 
réciproque. (3) De même, les Paroles, les Geftes, & les Caradtéres, dont nous 
avons parlé , ont été établis pour fignifier certaines chofes, avec une obligation récipro- 
que d’en faire un tel ufage, c’eft-à-dire, par une convention, comme le dit (4) Arisro- 
TE; au lieu qu’il n’en eft pas de même des autres chofes.  ÂAinfi on peut emploier ces 


(a) Voiez autres chofes, encore méme (a) qu’on prévoie que cela donnera lieu à quelque faux 


Auguftin. D 


Dottrin. 
Chrift. Zib. 
IT. Cap. 
XXIV. 


* jugement d’autrui. J’entens à confidérer l’ufage en lui-même, & non pas les fuites ac- 
ci- 


minus valere quod fcriptur , quèm quod vocibus linguû 
figuratis , Jignificaretur.  DiGEsr. Lib. XLIV. Tit. VII. 
De obligat. €S uëiion. Leg. XXXVIIT. Le Jurifconful- 


6. VIII. (1) Quelques Peuples d'ETHIOPIE, au rap- 
port de PLINE, n'avoient point l'ufage de la Parole, 
mais fe faifoient entendre les uns aux autres par des 
en di- 


figues de tète, & par divers mouvemens des autres par- 
ties de leur corps: Quibwdam pro Jermone nutus motuf- 
que membrorum ef. Hift. Natur. Zib. VI. Cap. XXX. 
Les Jurifconfultes Romains ont décidé, que fi ceux qui 
ne peuvent pas parler, expriment leur penfée par les 
eRorts qu'ils font de fe faire entendre de quelque autre 
maniére, @& par une voix inarticulée; on doit regar- 
der cela comme une déclaration fufifante de leur vo- 
lonté, quiautrement auroit dû fe manifefter par des pa- 
roles: Vam etfi prior atque potentior ef}, quèm vux, mens 
dicentis, tamen nemo fine voce dixille exiflimatur : nifi for- 
te £ eos, qui loqui non polfunt , conatu ipfo &T Jono quo- 
dam , ai 7 cydolew Quwn , id eft, inarticulata voce, di- 
cere exifimamm. Dion Lib. XXXIII. Tit. X. De 
Supelleétile legata, Leg. VIL $. 2. i# fin. Dans les DE- 
CRE’TALES, ileft dit, qu’un Sourd &un Muet peuvent 
contracter mariage , en donnant à connoître leur confen- 
tement par des fignes: Mas Jurdi ET 1nnti poffunt contra- 
bere matrimonium per confenfuim mutuum.fine verbis. Lib. IV. 
Tit. I. De Sponfalib. &5 Matrim. Cap. XXV. GROTIUS. 

(2) C'eft dans une Loi où il dit, que ce n'eft pas 
la figure des Lettres dont on fe fert en écrivant, mais 
les paroles qu’elles repréfentent , qui font que l’on 
contraéte par là quelque obligation ; entant que Fon 
a jugé à propos d'établir que l'Ecriture auroit la mèe- 
me force, que les mots formez & peints , pour ainf 
dire, par la Langue: Non figurû literarum , fed oratione, 
quan exprinunt literæ , obligamur : quatenus placuit , non 


te s'exprime d'une maniére très-philofophique, 
fant qu'on a jugé à propos &c. car il infinue par là, que 
tout ce qui regarde l’ufage des fignes eft l'effet d'une 
convention , £x cuvêjxys. GROTIUS. 

(3) Cette diftinétion n’eft guéres mieux fondée, que 
celle du Droit des Gens, avec laquelle nôtre Auteur la 
compare, & dont nous avons montré ailleurs le peu de 
folidité. Toute l'obligation qu'il y a ici, confifte en ce 
que , quand on eft tenu de manifefter fes propres penfées, 
comme on ne peut le faire que par des Signes capables 
de les donner à connoître à ceux avec qui l'on a à faire , il 
faut ordinairement fe fervir de ceux qui font le plus en 
ufage, parce qu’il n’y en a point de plus connus de tou$ 
le monde, & par conféquent de plus commodes. Voiez 
ce que j'ai dit {nr le Chapitre dPUFENDORF, qui 
répond à celui-ci, $. $. Aiïnfi la différence qu'il y a 
entre les Paroles, les Caraétéres, ou les Geftes fignifi- 
catifs, & les autres fortes de Signes, confifte en ce 
que, l'ufage des derniers étant moins commun, ou 
plûtôt l'ufage ne les aiant déterminez à rien de fixe, 
ils ne font pas propres par eux-mêmes à faire connoître 
clairement la penfée de celui qui les emploie: de forte 
que, tant qu'on n’en a point fixé la fignification d’une 
maniére ou d'autre, ils ne peuvent pas être regardez 
comme des fignes fur lefquels on aît lieu de compter. 
Que fi l'on doit s'en abftenir, lors qu’on prévoit que 
certaines perfonnes les expliqueront d'une certaine ma- 
niére déterminée, contraire à nôtre penfée, ce n’eft 

point 
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cidentelles qu'il peut avoir. Il faut donc pofer ici des cas, dans lefquels il ne puif- 
fe en arriver ($) aucun mal, ou, s’il en arrive, ce foit un mal que lon puifle cau- 
{er, indépendamment de la tromperie, 

4. Je trouve un exemple du prémier cas, dans Paëtion de Nôtre Seigneur JE- 
sus-CHrisT, qui étant près du Bourg d’Emmais, avec deux de fes Difciples, 
qu'il avoit rencontrez en chemin , fans en être connu, (b) f# Jemblant d'aller plus 
loin. À moins qu’on n'aime mieux dire, qu'il avoit effettivement deflein de paf- 
{er outre, sil métoit retenu par les preflantes follicitations de ces gens-là: de mè- 
me que Dieu eft dit vouloir bien des chofes, qui arrivent pourtant pas; & com- 
me l’Evangélifte dit ailleurs de Jesus-CHrisT lui-même, qu’allant fur le Lac de 
Tibériade, il voulut (c) pafler au delà de la Barque de fes Apôtres; c’eft-à-dire, à 
moins qu'ils ne le priaflent inftamment d’y entrer. 

s. L'Apôtre Sr. Paul nous fournit un autre exemple du prémier cas, dont il s'agit. 
Il fit circoncire Timothée, (6) fâchant bien que les Jwifs prendroient cela pour une 
preuve, que le précepte de la Circoncifion, qui effectivement étoit déja aboli, {ub- 
fiftoit encore par rapport à la poltérité des fraëlites , & que S£. Paul & Timothée en étoient 
bien perfuadez. Ce n'étoit pourtant pas l'intention de Sr. Paul: il vouloit feulement 
fe procurer par là, & procurer à fon Difciple, loccafion de fréquenter familiére- 
ment les Juifs. Eneffet, la Loi Divine touchant la Circoncifion étant alors abro- 
vée, l'acte de circoncire ne fignifioit plus, par un effet de linftitution , la néceffité 
de pratiquer cette cérémonie. Et d’ailleurs, le mal que pouvoit produire l'erreur où 
les Juifs feroient pour un tems, & dont on devoit les défabufer enfuite, n’étoit pas auffi 
confidérable, que le bien que S. Paal efpéroit tirer de là, favoir la propagation de la 
doctrine de l'Evangile. Les Péres Grecs donnent fouvent le nom d’écoromie (7) ou de 
fage ménagement, à une feinte de cette nature. Et CLEMENT d’ Alexandrie dit très- 
bien (8) l-deflus, qu’: Homme-de-bien fera, pour Pavantage de fon Prochains , des 

cho- 


point à canfe de l'erreur confidérée en elle-même,  œumseipegoucvos NN cuxevomiey œurmpius &c. Stromat, 


dés . 


mais à caufe des fuites accidentelles, dont parle nôtre  Zzb. VI. Cap. XV. pag. 802. Ed. Oxon. 


Auteur, & que l’on eft d’ailleurs obligé de prévenir 
en vertu d’une Loi Naturelle, qui veut que l’on évite 
tout ce en quoi l’on pourroit caufer du mal, ou di- 
reétement, ou indireétement, à ceux qui ne l'ont point 
mérité. Or cela auroit lieu auf, fuppofé que le mé- 
me effet réfultât de l’ufage de la Parole; fi, par ex- 
emple, l’on avoit fujet de croire qu’une perfonne ou 
par ignorance, ou par diftraétion, ou autrement pren- 
dra à contrefens ce qu’on lui dit en termes les plus com- 
muns & les plus clairs. 

(4) Aoy@ à ê64 Ed cpeuvrixy xara curbmeny EC. 
De Interpret. Cap. IV. 

(5 ) Comme dans ce que fit #icho!, pour fauver 
David, fon Mari, 1 SAMUEL, XIX, 16. GR o- 
TIUS, 

(6) CLEMENT d'A/exandrie raifonne à peu près 
de même fur cet exemple; & je m'étonne que nôtre 
Auteur ne fe foit point prévalu de cette autorité. Ce 
Pére dit, que St. Paul {e faifoit ainfi tout à tous par 
condefcendance , & que fans donner atteinte aux prin- 
cipes fondamentaux de la Religion Chrétienne, il ga- 
gnoit tout le monde par de tels ménagemens, qui ne 
fauroient être traitez de menfonge , proprement ainli 
nommé: ’Aurixæ 0 Il40A@e roy Tinobeoy megiérepey D 
rés x Isduioy mucevoyras ‘ lya Win xaraAtoyr © aurë 
Tu ix TÈ YOUE GuprixWTEOy FROM ALLER » droçècs Ts 
TISEWS » 08 E2 VOUS XUTHXSMEOI | EDS dxÇUSWS OT mEGI- 
Toun # dixasoi rois mèTE Y2£ nATa YiYEO RS 0pLoh0 ee 
LATE GUMMÉiPoEAY > COGWI TA KUCIX Fur doymara > VE 
Duras HECONTN « + « « WEUVSÆI Tolyuy Tü o7r4 » 8% 0h 


(7) St CHRYSOSTÔME dit, que c’eft le nom 
qu’il fant donner à de telles feintes innocentes, & non 
pas celui de tromperie (@marn.) Lib. I. De Sacerdotio, 
Il y joint ailleurs le mot de condefcendance : *Hy à run 
To SX DTONEITIS » GANG Cuyraréoarss tai oisoyouie. Va 
I. ad CorRIN TH. IV, 6. Et en traitant de ce que St, 
PauULz dit, qu’2/ s’étoit fait tout à tous, il l'expli- 
que ainfi, que, pour rendre femblables à lui ceux 
qu'il vouloit faire changer , il étoit devenu tel qu'eux, 
mais feulement en apparence, & il avoit fait les mê- 
mes chofes qu'eux, mais non pas avec la même inten- 
tion & les mêmes difpofitions: ‘Irx yoe Ts ovras 
dhnds sis rudre uerasirn » Fytvero wuros #x a\M0S» 
iriduixyoue © 2eovoy > gx ày ds ÉOè x diayoles Tub-= 
Tu mecs Tay gros éyaons In Cap. IX, 20. ejuji. 
Epift. On peut rapporter ici l'exemple de David, qui 
fit femblant d’être fou (I. Sam. XXI, 13.) GR O0- 
TÉUS, 

Voiez un paflage de St CYRILLE, qui fera cité 
plus bas, 6. 13. Note 2. & celui de CLEMENT d'4- 
lexandrie , que je viens de citer. 

(8) ’Eri T@y mhaciy wpEnsiee pôyn, mounris TWE » à 
SX dy meonyspéres aura rem xlsin » El per du EXEIVHS Touniy. 
Ces paroles, dont nôtre Auteur n'indique point l’en- 
droit, fe trouvent dans les Stromates, Lib. VII. Cap, 
IX. pag. 863. Edit. Oxo. un peu après le paflage qu'il 
cite plus bas, . 14. Mote 7. & cela d’une maniere auffi 
vague. Le Pére parle, dans l'un & dans l'autre, de 
fon Guoftique. 


Céi3 6. IX 


7 


(b) [pores 
roisire. Luc, 


XXIV, 28. 


(c) Mare, 
VL, 48. 


(d) Tit. 
Liv. Lib. V. 
Cap. XLVIIL. 


(e) Je. 
VILL, 5, €7 
Juiv. Voiez 
Sylveft. verb. 
Bellum, Part. 


# IL zum, $. 


(a) Chap. 
XIE verf. 5. 

(b) Chap. 
XXX. ver/.8 

(c) Pfeaum. 
V,7- 
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chofes qu'il ne feroit pas autrement de lui-même ©$ comme le prémier but qu'il Je propofe. 
C’eft ainfi que, pendant une Guerre des Romains, (d) ceux qui fe trouvoient aflié- 
gez dans le Cupitole , jettérent des pains dans l’endroit où étoient les Ennemis, 
pour leur faire accroire qu'ils n’étoient pas encore expofez à la famine. 

6. Un exemple de l'autre cas, dont j'ai parlé, c’eft lors qu’on fait femblant de fuir, 
comme (e) Jofre l'ordonna à fes Soldats, quand il voulut prendre la Ville d'Haï; & 
comme d’autres Généraux d’Armée l'ont fouvent pratiqué. Car mous fuppolons ici la 
Guerre jufte, & par conféquent le mal qu’on fait à lPEnnemi en lui donnant lieu de 
croire ce qui n’elt pas. La fuite en elle-même ne fignifie rien par inititution. Si 
l'Ennemi la prend pour un figne qu’on a peur, on n’eft point temu d'empêcher qu'il 


ne fe trompe: on ne fait qu de la liberté qu’on a d'aller d’un ou d'autre côté, plus 
e 


ou moins vite, & avect 


le ou telle contenance, comme on le trouve à propos. 


7. Il faut dire la même chofe de ceux qui prennent les Habits ou les Armes de 


lEnnemi, ou qui arborent fes Etendars ou fon Pavillon. 


Car ces fortes de chofes 


font toutes de telle nature, que chacun peut s’en fervir comme bon lui femble, 
même contre la coùtume ; parce que la coûtume elle-même a été établie par la vo- 
lonté des Particuliers , fans une efpéce de confentement général ; or une telle coû- 
tume n'impofe aucune obligation à perfonne. 

$. IX. 1. IL y 4 plus de difhiculté à décider, en matiére de ces fortes de fignes, 
qui entrent, pour ainfi dire, dans le commerce des Hommes, & dans le faux ufa- 
ge defquels confifte proprement ce qu’on appelle Menfonge. 

2. Déja on trouve dans l’Écriture Sainte plufieurs paflages contre le Menfonge. 
L'Homme jufle, (dit SALOMON, dans fes G)PROVERBES) c’eft-à-dire, l'Hom- 


me-de-bien, 4 en horreur les paroles menteufes. 
ce fage Roi, parlant à Dieu) éloigne de moi la fauffeté €S les menteries. 
dras ceux qui mentent, dit (c) le PsALMISTE, 


$. TX. (1) 'E xleos yae uor me @ , cuids ide DUANTIY) 
"Os x'ETegor puèy mevdes En Qessir ; amo à Baba. 
Hiad. Zib. IX. verf. 312, 323. 
(2) Kuhoy Hëy 5x Bvèci ra Veudÿ ENLATE 
‘Oro à cnelgor essor à danbei dyss 
Evyyrwsor sie éçi # To Mn Xæhov. 
C'eft un fragment de la Tragédie perdue, intitulée Créu- 
Je: & STOBE’E nous l’a confervé, Æorileg. Tit. XIL 

(3) +e228 dE wisi mas o Peoum@ 38 ropos. 

C’eft encore STOBE’E, qui nous a confervé ce vers, au 
même endroit, Z%#. XII. Il yen a un autre tout fem- 
blable immédiatement après, que les Editions ordinai- 
res attribuent à ME'NANGRE, mais qui , dans celle 
de nôtre Auteur, qu'il avoit revue {ur les MSS. eit mi- 
fe comme étant d’un Auteur inconnu: 

Ys2dS À turet mas copes x; xpiriuO». * < 

(4) KaT œuro d TO fhëy APCE » Qavhor # dexTor 
To Où dnmlës ; xænoy 30 émauserey. Ethic. Nicomach. Zib. 
IV. Cap. XIII. pag. 55. C. Tom. II. Ed. Pari. 

(5) St. IRE’NE'E dit avoir appris d’un vieux Prêtre 
cette maxime, qu’on ne doit point blâmer les chofes 
que l'Ecriture Sainte rapporte tout fimplement, fans les 
condamner : De quibws Scripturæ non increpant , fed Jn- 
pliciter Junt politæ, nos non debere fieri accufutores. Lib. 
IV. Cap. L GROrrUus. 

La maxime de ce bon Prêtre , pofée fi générale- 
ment, elt faufle fans contredit. Mais il eft certain, 
qu'il n'y a aucune des chofes, fur la nature defquel- 
les l'Ecriture n'a rien décidé clairement & incontefta- 
blement , dont on y trouve autant d'exemples, que de 
ces menteries innocentes, pratiquées par des Gens-de- 


EcLo1GxneE (b}) de moi, (dit ailleurs 
Tu per- 
NE sentez point Pun à l’autre, dit 

'Apo- 


bien fans aucun fcrupule de confcience. D'ailleurs, 
comme le remarque Moïse AMYRAUT, dans fa #o- 
rale Chrétienne, ;, il fe trouve bien des endroits, où les 
» fautes des Fidéles font racontées {ans blâme dans la Pa- 
» role de DIEU, mais il ne s'en trouve pas ailleurs, 
, qu'en l’hiftoire de ces menfonges oMcieux , où le Saint 
» Élprit les aît louées, comme elle Fait à l'égard de Ru- 
5 hab, & des Sages-femmes d'Egypte, qui ont remporté 
» des récompenfes & des louanges. Tom. III. pag. 283. 

(6) Quelques-uns de ces paflages feront citez plus bas 

(7) I fait cet aveu, dans fes Queftions fur le LE‘vrr1« 
QUE: Sed utrum hæc aliqu compenfatione adinittenda fit, 
magna queftio eft : Jicut de Mendacio pæne omnibus vice- 
tur, quod , ubi nemo læditur , pro Jalute mentiendum at. 
Quætt. LXVIII. 

(8) Magna quæftio, latebrofa traëlntio, difputatio #- 
ter doétos alternans. De Mendacio, Cap. I. Nôtre Au- 
teur lui-même, depuis la prémiére Edition de fon Livre, 
dans une Lettre où il demande au célébre Gérard Jan 
Voffius des avis pour une nouvelle Edition qu'il prépa- 
roit, avoué, que la queftion du Menfonge eft enccre 
une de celles qui le font fuer: Æfluo enim in nonnulis 
queftionibus | maximè illa de AMendacio &c. I. Part. Epñt. 
218. Mais cette difficulté vient de ce qu'on ne cen- 
noifloit pas bien la topique de la queftion, faute d'awir 
affez pénétré la nature même de la chofe, & les prn- 
cipes fimples du Droit Naturel. 

(9) C'et XENOPHON qui nous a confervé les 
penfées de ce grand Philofophe, dans les Méroires de 
Jes faits ET dits notables. Il fait convenir Euthydéne, 
avec qui il s'entretient, qu'il n'y afpoint d'injuitie, 

ni 


| 
| 
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(d) Colof: 


3. St. AuGusrin, fort rigide fur cette matiére, foùtient qu'on ne doit jamais I, 9. 


mentir, Il y a aufli des Philofophes , & des Poëtes, qui femblent être de ce fenti- 
ment. Jebas , conne les Portes de l'Enfer, dit Achille dans Home re, (1) celui qui 
dit une chofe, ES en penfe une autre. IL 2ejl jamais beau €S honnête, de mentir, {elon 
SopHocLe (2): ma, ajoûte-t-il, f quelcun, en difmt la vérité, s’attire fa ruine, 
on doit lui pardonner de ne pas parler alors comme il faut. C’eft une fentence de CLE'o- 
BULE, (3) Que tout Hormime Jage ES vertueux huit le Menfonge. ARISTOTE dit, (4) 
que  Menfonge ef} mauvais ES blsmable par lui-méme ; ©S la Vérité, au contraire , belle 
€ louable par elle-même. 

4. Il ne manque pourtant pas d’autoritez en faveur du fentiment oppofé. Prémié- 
rement, on trouve dans l’Ecriture Sainte des ($) exemples de perfonnages , dont la 
probité y eft louée, qui cependant ont menti quelquefois, fans en être blâmez nulle part. 

s. De plus, on a à-deflus (6) des décifions formelles de plufieurs anciens Docteurs 
de l'Eglife Chrétienne , d’un ORIGENE, d’un CLE MENT d'Alexandrie, d’un TERTUL- 
LIEN, d'un LacrTance, d’un CHRYsosTÔME, d’un St. JERÔME, d'un CASsiEN, 
ou plutôt de presque toute l’Antiquité Chrétienne, comme Pavouë St. AUGUSTIN 
(7); qui, en mêmetems qu'il fe déclare d’un autre fentiment, reconnoit aufli (8) 
que la quejtion ef} difficile € obfcure, € qu'il y a du pour €ÿ du contre ; ce font fes 
propres termes. 

6. Parmi les Philofophes , lopinion qui ne condamne pas toute forte de Menfonge 
eft ouvertement foûtenuë par (9) SocRATE, & par (10) PLaTon & (11) XE- 
NOPHON , fes Difciples; par (12) Cice Ron; &, s'ilen faut croire (13) PLurar- 
QUE & (14) QUINTILIEN , par la Secte des Sroïciens | qui mettoient, dit-on, au 
rang des belles qualitez de leur Sage, Part de mentir à propos ; ce qu'EuSTATHE, 
(xs) Archevèque de Theffalonique, dit aufhi formellement du Sage, ajoutant là-deflus 

des 


ni à tromper un Ennemi, ni même à tromper un Ami 
pour fon bien. Et il en allégue pour exemple, un 
Général d'armée , que, pour relever le courage abbat- 
tu de fes Soldats, leur dit, qu'il arrivera bien-tôt du 
fecours, quoi qu'il fâche que cela n’eft point; & un 
Pére, qui voiant que fon Fils a de la répugnance pour 
un reméde qui lui eft néceffaire , le lui Fait prendre 
comme un aliment. Bas gy » £Qn TæbTæ oùrw Jéyres, 
diweirausba Tuuw » WEOS MÈy TÉS TohEIES dixœioy eivæs 
T& ToiaÜTa Doris TEOS d 785 Qiass adixor Œma dy 
DÉRoS VE TÉTSS WS MMASSATOY Evous 5 Dœyv ter ouv» On 
o Evbudmu@. Ti 5y tDno EwWnEATNS > Édy TS SEAT YOS 
op dbvuus Exoy To setreunux ; Vevraue © Dion cuu- 
pxes meoriras » ) Ta Vevde Tére mavrn ras palupeies 
TÉ seariimar@ mroréguls TH) ATÉTA TAUT NY Hiropesy 5 
donsi pros, EQn mecs ray Cixæsocgymr. Eay dÉ mis vior 
itur£ dboperoy Quemansies > % Un TeOTiÉMEyoy Paehue- 
xov, PÉdraTHres ; ds CiTioy To Qap pus or RE Yu 

‘ xenrausy@ oUTwS vyiè COTE é Tarn av Thy a- 
mur moi Jsréo 5 Aonsi pos; EQn > 3 TauTyy sis To au 
+6. Lib. IV. Cap. IL 6. 16, 17. 

(ro) Oncitera là-deffus quelques paffages de ce Phi- 
lofophe , furle paragraphe 15. Mote 2, 4. 

(11) Le paflage cité dans la Note 9. fuffit pour té- 
moigner quelle étoit la penfée de ce Philofophe, qui, 
comme Difciple de Socrate, approuvoit fans doute tout 
ce qu'il nous apprend des opinions de fon Maître. 
Voiez aufhi ceux que l’on a cité ci-deflus, fur le $. 6. 
Note 6. 

(12) Alicubi CICERO, dit nôtre Auteur. Voiez 
le paMage qu'il cite plus bas, Mofe15. & ceux qui ont 
été rapportez dans PUFENDORF, Liv. IV. Chap. I. 


$. 27. avec ce que j'ai dit là dans la Wote 1. 

(13) Hon@us yie oi ropoi Vesdti xeüvra mecs ras 
Qavrss &c. De Stoicorum repugnant. pag. 1055, 1056. 
Tom. I. Æd. Wech. On peut voir la penfée de ces Phi- 
lofophes expliquée plus au long dans STOBE’E, Eclog. 
Ethic. Cap. IV. 

(14) Cet Orateur allégue l'exemple des petits menfon- 
ges qu'on dit à un Enfant malade; de ceux dont on fe fert 
pour fauver la vie d'une perfonne qui eft tombée entre les 
mains des Brigands, ou pour tromper un Ennemi, lors 
que le falut de la Patrie le demande: Ac prinum conce- 
dant mihi omnes oportet, quod Stoïcorum quoque afber- 
rimi confitentur, faclurum aliquando bonum virum , ut 
mendacium dicat , €©S quidem nonnumquam levioribus 
cauffis 3 uti pueris ægrotantibus, utilitatis eorum gratiü, 
multa fingimas , multa non faëturi promittimus : nedurn 
Ji ab homine occidendo graffator avertendus fit, aut hoftis 
pro falute patrie fallendus : ut hoc, quod aliàs in fer- 
vi quoque reprehendendum eft, fit aliès in ipfo Japiente 
laudandum.  Inftit. Orat. Zib. XIL Cap. I. pag. 1054. 
Edit. Burman. 

(15) +eureres nord naugoy o cobcs. In ODYss. Lib. 
I. Ce qu'il dit là »œrx xœspoy , le Grammairien Do- 
NAT l’exprime par is fempore , ajoûtant, que quelques 
Moraliftes approuvent les tromperies faites à propos: 
Quarmquam € ipfum fallere in tempore , quidam de nfficiis 
Jcribentes | reélum putant. In Adelph. Ac. IV. Sces. III. 
(verf. 18.) CICE'RON infinuë , qu’il y a des Men- 
fonges honnêtes & charitables, comme ceux par lef- 
quels on tâche de fauver un Citoien malheureux: 4 
bonejlo &Ÿ mifericordi mendacio fuluti civi calumitofo elfe 
vellennus &c. Orat. pro Ligar. (Cap. V.) GROTIU ê: ) 
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des témoignages (16) d'HERODOTE, _& dISOcRATE. Il femble même qu'Aris- 
TOTE n'étoit pas éloigné de cette penlée, à en juger par ce qu'il dit (17) en quel- 
ques endroits. Et dans le paflage , que nous avons cité, qui y paroït contraire, puis 
qu'il dit que le Menfonge elt mauvais par lui-méme; ce par lui-même , peut étre en- 
tendu généralement parlant, ou en faifant abftraétion des circonftances. Un de fes 
Interprètes, (18) ANDRONIC de Rhodes, parlant d’un Médecin qui dit quelque chofe 
de faux à fon Malade, foütient, que, quoique ce Médecin trompe le Malade, il nef? 
pourtant pas Trompeur ; parce, ajoüte-t-il, qu'il ne Je propofe point de #yomiper le: Mas 
lade , mais de le guérir.  QUINTILIEN défendant la même opinion, (19) remarque , 
que la plapart des chofes font de telle nature, quelles deviennent hownétes ou deshon- 
nêtes , Jelon les motifs pour lefquels on le fait , ES non pas à cafe de l'aftion en elle- 
même, 

7. Entre les Poëtes, Dipire (20), & SoPpHocze (21) font dire à quelques- 
uns de leurs Acteurs, qu’il n’y a point de mal à mentir, quand on le fait pour le ti- 
rer de quelque péril. On cite de femblables paflages de (22) PisanDRe, & d’Eu- 
RIPIDE (23). 

$. X. 1. [IL y aura peut-être moien de concilier ces opinions fi différentes, en 
diftinguant l’idée plus ou moins étenduë , qu’on attache au terme de Menfonge. 

se Fe 2. Et d’abord nous ne renfermons pas ici dans l’idée du Menfonge, (a) ce que l'on 
CX. Art. 1. is dit de faux, fans le favoir; comme AuLu-Gezre (1) diftingue entre dire un men- 
Rep. Jonge, & mentir: mais il s’agit feulement d’une faufleté que l’on dit le fâchant bien , 
& pour faire entendre aux autres quelque chofe qui ne s'accorde pas avec nôtre peniée, 
foit avec ce que nous connoiflons fimplement , ou avec ce que nous voulons. Car ce 
que nous donnons à entendre prémiérement & immédiatement par nos paroles, & par 


autres femblables fignes, ce font nos penfées. 


(16) C'eft ce que l'Hiftorien fait dire à Ofane, qu'il 
faut mentir , lors qu’il y a quelque raifon qui le deman- 
de: Eye vue ru Ai Ÿed0@ Aéyscdes, neyéclw. Lib. 
JIT. Cap. LXXII. 

(17) Voici les pañlages, que nôtre Auteur cotte en 
marge, mais où les nombres font un peu fautifs, dans 
les Éditions qui ont précédé la mienne. Le Philofo- 
phe parlant des Vices oppofez à la Véracité , donne 
pour une des extrémitez , de faire femblant d'avoir 
des qualitez avantageufes qu’on n’a pas , ou de r’en 
avoir pas, que l'on a: ‘H TROT ROINTIS > 7 aëy Emi To 
piloy ; dhaloysia » 13 © Exur avr, aauGar ‘4 d tri 
ro Ehærlor ; éigaveie » 2 sg. Ethic. Nicom. Z:b. IT. 
Cap. VII. pag. 25. B. Tom. Il. Ed. Parif. Par là il 
donne à entendre , que la Feinte & la Diffimulation ne 
font pas toujours vicienfes, mais feulement à caufe de 
l'excès ou du défaut dans les chofes que l’on feint ou qu'on 
déguife. Auff dit-il formellement , dans l’autre paflage 
dont il s'agit, que ceux qui diffimulent avec modéra- 
tion, & en matiére de chofes qui ne fautent point aux 
yeux, paflent pour des gens polis : Oo: à merelus xpu- 
geevos TÂ éigursiæ , La Dégi TA jy hay Emroour K Qa- 
yep icoevequevos, jcegievres Quivorræs. Lib. IV. Cap. 
XIII. in fin. pag. 56. B. 

(18) Amar pir yae 0 iarecs » drarièy À Ex Erw” 
# yae TEA@- Exe Try amuTyy TS vorgyr@- ; aa TÈv 
coTneier. Paraphr. in Z5b. V. Cap. VIII. Ethic. Nicom. 
pag. 297. Edit. Hein]. | 

(19) Sic judicet, pleraque effe, que non tam faite, 
quèm caufis eorum, vel honefèa fiant, vel turpia. Inftit. 
Orat. ( Lib. XIT. Cap. I. pag. 1054. Ed. Burm.) Ildit 
ailleurs, que le Sage même peut mentir quelquefois : 
Nam €9 Uwnendacium dicere, etiamn fapienti aliquando con- 


cefum eft. (Lib. II. Cap. XVIL, pag. 127. GROTIUS. 


Ainfi ce n’eft pas mentir, que de dire 
une 


(20) ‘Yronaubase ro VE) tri FUTyeIa 
Acyousror » £ôèy meeirausio dou dur LECEs. 
Ces vers nous ont été confervez par SrOBE'E , Æorileg, 
Mit: XTE: 


(21) NE. Où viryeo 178 dira à Vevdÿ Aya 


OA. Ovx ei re cubgyai ye ro dede Qégss. 
Philo“et. werf. 107 , 108. 

(22) Ov véperis 39 Ve50S drte durs dyogsvsu. 
C'eft un vers , que l'on trouve aufli dans STOBEE, 
Tit,: XIE, 

(23) C'eft peut-être ce qu'il fait dire à U/yffe, que, 
quand il fut découvert venant efpionner dans Zroie, il 
inventa mille chofes, pour éviter la mort: 

EK. Ti dÿr tacËus, OPA@ dy ES TéTs 5 

OA. Tomûr Aoyuy rveruaf ; @s un Javsiy. 
Hecub. verf. 249 , 250. Dans le Recueil des Fragmens , 
compilé par Mr. BARNES, il y en a un, qui peut 
être rapporté ici, Zncert. verf. 73. Maisil eft de ME-- 
NANDRE, & on le trouve à la page 208. werf. 57. Col- 
leét. Cleric. 

$. X. (1) Il cite là-deffus des paroles de PUBLIUS 
NiGiDpius, contemporain de Jules Céfar, & de Ci- 
céron: VERBA funt hæec ipfa P. NIGIDIT. . . . + 
Later mendacium dicere &7 mentiri diflat. Qui menti- 
tur , ipfe non fallitur, fed alterum fallere conatur : qui 
mendacium dicit, ipfe fallitur. Lib. XI. Cap. XL St. 
AUGUSTIN remarque auffi , qu'on ne fe rend point 
coupable de Menfonge, quand on dit une chofe fauf- 
fe, que l'on croit vraie:  Ream linguam non facit , nif8 
sens rea. De verbis Apoftoli , Serm. XXVIIT. Mero 
mentiens judicandus eft, qui dicit falfum , quod putat de- 
run ÿ Quonian , quantum in ipfo et, non fallit ipfe, fed 
fallitur.  Enchirid. Cap. XVIII. Ces deux paflages fe 
trouvent citez dans le DROIT CANONI a A 

auf. 
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une chofe faufle, que l’on croit vraie: & c’eft mentir, au contraire, que de dire une 
chofe vraie, que l’on croit faufle. 

3. 11 faut donc, pour conftituer la nature du MENsoNGE en général, que les pa- 
roles fignifient quelque chofe de différent de ce qu’on a dans l'elprit. D'ou il s'enfuit, 
que, quand on fe fert de termes, qui ou feuls , ou joints enfemble , font fufcepti- 
bles de plufieurs fens , foit dans l'ufage ordinaire, foit dans le ftile de quelque art, foit 
par une figure commune & aifée à entendre ; il fuffñt que nôtre penfée réponde à 
quelcune de ces fignifications : on ne ment point , encore même qu’on croie (2) que 
celui qui nous écoute prendra nos paroles en un autre fens. 

4. À la vérité , ilne faut pas fe permettre légérement & fans quelque néceflité de 
tels difcours ambigus : mais lufage en peut être même louable , à caufe des raifons pour 
lesquelles on y a recours , comme quand cela fert à inftruire ceux qui font confiez à 
nos foins, ou à éluder une queftion captieufe. Nôtre Seigneur JE’ sus-CHRrisT 
nous (3) a donné lui-même un exemple du prémier cas, lors qu'il dit à fes Apôtres, 
(b) Nôrre ami Lazare dort: ce que les Apôtres entendoient du fommeil, proprement _(b) Je, 
ainfi nommé. Lors encore qu'il dit, (c) quon démolit ce Temple, € qu'il le rebüri- ti Ye 
rois en trois jours, voulant parler de fon propre Corps; il favoit bien que les Juifs, 0,21. 
entendroient par là le Temple de Jérufalem. Il n’ignoroit pas non plus, quand il 
(d) promettoit à {es Douze Apôtres, dans fon Roiïaume, les prémiéres places & les 
plus proches du Roi, comme les avoient, parmi les Juifs, les Chefs des Tribus; & 
ailleurs, (e) qu'ils boiroient, avec lui, du vin nouveau, dans le Roïaume de {on Pé-  (e) Matth. 
re: il mignoroit pas, dis-je, que fes Apôtres n’entendroient tout cela que d’un Régne XXV1» 22: 
terreftre, de l’efpérance duquel ils furent pleins jufqu’au moment (f) de l'Afcenfion (r) 4ées,x, 
de leur Maitre dans le Ciel. Il s’eft fouvent fervi , en parlant au Peuple, de Paraboles 6. 
obfcures, (g) afin que ceux qui lécoutoient n’entendiflent point ce qu’il vouloit (5) Mu. 


di- 


(4) Luc, 
XII ;'30; 


> 13° 


Canf. XXII. Queæft. II. (Can. III. IV.) GROTIUS. 

(2) C'eft ainfi qu'Abrabam, lors qu'il alloit facrifier 
fon Fils fur la montagne de Morijah , dit à fes Serviteurs ; 
Demeurez ici : O%s monterons , l'Enfant ES moi ; ES quand 
nous aurons adoré DIEU , noms retournerons. En quoi il 
parloit ambigüment, felon St. AMBROISE , de peur que, 
fi fes gens euffent fü ce qu’il vouloit faire, ils n’euflent 
täché de l'en empêcher , ou ne l’euflent importuné par 
leurs larmes & leurs gémiffemens: Captiosè autem loque- 
batur cum fervuli ; ne, cognito negotio, aut impediret ali- 
qu% , aut gemitu obftreperet , aut fletu. Lib.I. De Abra- 
bamo , (Cap. VIII.) Ce Pére de l'Eglife approuve la 
conduite du Patriarche; & après lui GRATIEN , Cauf. 
XXII Queft. I. poft Can. XX. GROTIUS. 

Cet exemple renferme quelque chofe de plus qu'une 
fimple ambiguité. ,, Il n'y a perionne qui ne voie , que fi 
55 Abraham ne parloit pas contre fon défir, au moins 
>, parloit-il contre fon efpérance , & qu’il mettoit par 
>» fes paroles d'autres idées dans l'efprit de fes Servi- 
, teurs, que celles qu’il avoit dans le fien; comme 
le dit très-bien AMYRAUT, Morale Chrét. Tom. 
IV. pag. 523. Il ne fuffit pas, pour dire qu'il n'y a 
point de Menfonge , que les paroles dont on fe fert 
puiflent être fufceptibles d’un fens qui réponde à ce 
que l’on penfe ; il faut encore que, dans l’état où 
font les chofes , & de la maniére que font difpofez 
ceux à qui l’on parle, ïls aient lieu de prendre les 
paroles dans ce fens-là ; autrement on ouvriroit la 
porte à la tromperie en matiére des affaires où tout 
le monde reconnoit qu'il faut dire de bonne foi ce 
que l'on penfe. Et nôtre Auteur l'a bien fenti, puis 
qu'il remarque immédiatement après, falem locutionem 
mjurpatam temerè non probandam.  Voiez PUFE N- 

O0 M. 


DORF, . 13. du Chapitre, qui répond à celui-ci. Or les 
gens d'Abraham , ignorant, commeils faifoient, l’ordre 
du Ciel donné à ce Patriarche ; pouvoit-il jamais leur ve- 
nir dans l’efprit , que ces mots , #0 retournerons , ne dûf- 
fent s'entendre que du Pére, & non pas du Pére & du 
Fils, dont Æbraham venoit de parler. Je vais plus loin, 
& je foûtiens que , quand même les paroles font conçuës 
de telle maniére , que ceux à qui l'on parle pourroient, 
s'ils y faifoient bien attention , en déméler l'ambiguité, 
& reconnoître le fens que celui qui parle a dans l'elprit; 
fi néanmoins celui-ci a lieu de croire qu'ils les pren- 
dront dans un fens différent de fa penfée, c’eft alors, 
par rapport à eux, un véritable Menfonge, puis qu'il 
produit le même effet, que fi l’on s'étoit fervi de ter- 
mes, qui ne fuffent fufceptibles que d'un feul fens, 
contraire à la penfée de celui qui les emploie. Ainfi 
non feulement Abrabam , & plufieurs autres faints per- 
fonnages , mais encore Nôtre Seigneur JE’SsU s- 
CHRIS'T lui-même, s'étant fervis , comme nôtre 
Auteur le remarque un peu plus bas, de ces fortes d’ex- 
preffions qu’ils favoient bien qui feroient entenduës dans 
un autre fens, que celui qu'ils avoient dans l'efprit: il 
réfulte de là, à mon avis, un argument invincible, 
contre les Partifans de l'opinion contraire & rigide, qui 
veulent que ce foit un Menfonge criminel, toutes les 
fois qu'on parle ou qu’on agit d’une maniére à vouloir 
faire entendre aux autres quelque chofe de différent de 
ce qu’on penfe. Il ne fert de rien de dire, que c’étoit 
pour une bonne fin que Nôtre Scigneur parloit de cette 
maniére: car la fin ne rend pas innocent l’ufage d'un 
moien mauvais en lui-même. 

(3) Voiez ce que je viens de dire, fur la Note pré- 


cédente, 
D'd (4) 


} 


(h) Ziv.Il. 
Chap. XII. 


$. 9. 
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dire, s'ils n’apportoient l'attention & la docilité qu’ils devoient avoir. 
s. Pour ce qui eft du cas, où lon veut éluder une queftion captieufe, l'Hiftoire 

Profane nous en fournit un en la perfonne de Lucius Vitelius. L’Affranchi Narciffe 


le prefla fort de s'expliquer clairement, 


& de dire ce qu'il favoit des débordemens 


de Meffaline: mais il (4) perfifta toûjours à fe fervir d'expreflions vagues & ambi- 
guës, qui pouvoient être tournées de quelque côté qu’on voulüt. Il y a une fen- 
tence des Rabbins, qui porte, (5) que fi l'on fait trouver des mots € des exprelJions 


à deux entendre , on peut parler à finon, il fa 


ut Je taire. 


6. Mais il peut arriver, au contraire, qu'il foit non feulement peu louable, mais 
encore criminel, d’ufer de la moindre ambiguité, favoir, (6) quand la gloire de 
Dreu, ou (7) l'amour du Prochain , ou le refpeét qu’on doit à un Supérieur, ou la 
nature même de la chofe dontils’agit, demandent qu'on découvre clairement & fans 
détour ce que l'on a dans lefprit. C’elt ainfique, dans un Contrat, il faut s’expli- 
quer avec toute la clarté poflible fur ce qui eft regardé comme eflentiel au Contraét ; 
ainfique Ch) nous Pavons remarqué ailleurs. Et c’elt ainfiqu’on peut entendre ce que 
dit Cicr RON, (8) Que toui Menfonge doit être banni des affaires que l’on contraële en- 
femble : maxime empruntée d’une ancienne Loi d’Arhénes, qui détendoit (9) de smen- 
sir au Marché Dans ces deux endroits le mot de Menfouge femble fe prendre dans 


un fens étendu, qui renferme jufqu'aux expreflions obfcures. Mais, à parler pro- 


À 


prement , ces fortes d’expreflions doivent € 


plus haut, de l'idée du Menfonge. 


(4) Taftabat quidem Narciffus , aperire ambages, 7 ve- 
ri copiam facere : ed non ideo pervicit , quin fujpenfa , € 
quo ducerentur incinatura ; refponderet. ‘TACIT. Annal. 
Lib. XI. (Cap. XXXIV. #um. 2.) Le méme Hiftorien 
dit, qu'il ya bien des gens, qui s'expriment une 
maniéreambiguë, pour pouvoir enfuite expliquer leurs 
paroles,  felon que Jeur intérét le demandera: on, ut 
plerique,  incerta differuit, buc iluc traéturus interpreta- 
tion, prout conduxiffet. Hiftor. Lib. II. (Cap. HI. 
num. 2.) Jen donne ailleurs un exemple en la perfonne 
de Mucien, Gouverneur de Syrie , lequel écrivant aux 
Généraux Antonius Primus & Arrius Vars, leur parloit 
tantôt de la néceffité de prefler l'exécution des projets con- 
certez, tantôt de l'avantage qu'il y auroit à la retarder , 
tout cela en compofant fes difcours de telle maniére, qu’il 
pût, felon l'événement, ou dédire ces Généraux, s'ils 
réüffifloient mal , ou fe faire honneur de leurs bons 
fuccès : Mamque Mucianus, fam celeri viclorià anx1w , 
£9, niprefens urbe potiretur , expertem Je belli gloriæque 
ratus, ad Primum 9 Varum media feriptitabat , inftan- 
dum cœptis, aut rurfus cunétandi utilitates edifferens 3 
atque ita compofitus, ut, ex eventu YETUR adverja abnue- 
ret, aut profpera adgnofceret. Ibid. ( Cap. LIL. um. 3.) 
GROTIUS. 

(5) Les mêmes Rabbins difent, qu'on peut s’expri- 
mer ambigüment, pour procurer par à quelque bien : 
maxime citée par ManNaAsse’, Fils d'Ifraël, -Coricilia- 
tor. Quel. XXXVIL St. CHRYSOSTÔME dit, que 
c'eft une tromperie, quand on fe fert de telles ambi- 
guitez pour faire du tort à quelcun, mais non pas quand 
on en ufe à bon deflein: Arærswy Exe@+ ar in xa- 
neo Jus dixæi@e 0 To Tedy aTI XEXEN 4@ dx » 
dy o me vyi8s YVQUNS TÈTO Doit. De Sacerdotio , 
Lib. I. GROTIUS. 

(6) PHILON, Juif, dit, qu'en matiére des cho- 
fes qui fe rapportent à la Religion , ceux même qui 
ont d’ailleurs pris l'habitude de mentir ne peuvent 
s'empêcher de dire la vérité 3 la Vérité étant la com- 
pagne de DIEU : L Aa # èr Eeyeus À anse ayagee- 
Tai meos DES THEY» did ox TÔy éy Tois MOIS TO 


tre excluës , comme nous l'avons fait un peu 


$. XI. 


50@ uredevr Éyoy ; dydyxu1oy gy Œnnbeusu ant yae 
ad Os db ii Dr Mofs, (pag. 679. E. 
Edit. Pari. ) St. AUGUSTIN remarque ;, qu'autre 
chofe eft de favoir , fi un Homme-de-bien peut men- 
tir quelquefois ;  & autre chofe, dedire, di un Ecri- 
vain Sacré a dû mentir: Alia quippe queftio ef, Jitue 
aliquando mentiri viri boni : 9 alia quajlio eft utrum 
Scriptorem Jacrarum Scripturarum mentir oportuerit. Epift. 
VIII.  Voiez ce que l'on dira plus bas, $. 15. (num. 2. ) 
GROTIUS. 
(7) Dans ESCHYLE , Prométhée dit, qu'il répondra 
clairement & fans détour fur ce qu'on lui demande, com- 
me on doit parler à des Amis : 
AÉËa Togüs Co » 0 Ti 74100 pobeïy » 
Ovx Eumhéxoy diypaT > PENEZUEUTE 
D'orse ra mers QINSS 01e gopa. 

Prometh. vin@. (pag. 39. Ed. H. Steph.) GROTIUS. 

(8) Tollendum ef igitur ex rebus contrabendis omne men- 
dacium. De Offic. Zib. II. Cap. XV. 

(9) C'eft DE'MOSTHENE, qui parle de cette Loi: 
Tlôs 42,8% PDALE & dyess A'bnveloss XaATA pe THv 
dyogar dVevdtiy, voor ysyedpler @&c. Orat. aduerfus 
Leptin. pag. 363. À. Eïl. Bajil. 1572. 

$. XI. (1) Voiez ce que j'ai dit, fur la Mote 2. du pa- 
ragraphe précédent. 

(2) C'eft pour cela que, dans l'ancienne Langue Hé- 
braïque, on dit, dérober le cœur de quelcun, pour mar- 

uer qu’on lui ôte les moiens de connoître certaines cho- 
cs. Voiez GENFSE, Chap. XXXI. verf. 26, 27. avec 
la Paraphrafe Chaldaïque d'ONKELOS , & la Verfion des 
LKX. Voiez aufli le Rabbin DAVID, dans fon Livre 
des Racines; le Rabbin SALOMON; dans fon Com- 
mentaire; @ ABEN-EzrA , autre Rabbin. GR 0- 
TIUS. 

(3) Nôtre Auteur difoit un peu plus bas, dans la 
prémiére Edition, que l'obligation de découvrir aux au- 
tres, par la Parole, ce que l'on a dans l'efprit , vient 
d'une convention tacite, n0n Pas néanmoIS particuliére , € 
qui. ne Je fulle que quand on commence à parler, . Comme 
cela a Lieu en matière de Promellesi mu d'une ejpéce de 

| - Con- 


des rufes de Guerre ©$ du Menfonge. Liv. III. CH. I. II 
- &. XI. 1. Pour donner donc une définition exaéte, qui convienne à tout ce que 
l'on appelle Menfonge , il faut fuppoler que ce qui eft dit, ou écrit, ou marqué par 
des caraétéres, ou donné à entendre par quelque gefte, ne puifle étre (1) pris que 
dans un fens différent de la penfée de celui qui s’exprime par ces fignes. 

2. Mais pour favoir enfuite ce que c’elt qu'un Menfonge, entant qu’il eft naturel- 
lement ilicite, il faut chercher quelque idée particuliére , ou quelque différence pro- 
pre, qui reftreigne cette fignitication générale. Or, fi l'on y fait bien attention, 
on trouvera que, du moins felon opinion commune des Peuples, ce ne peut étre 
que l'atteinte qu’on donne à un droit réel, & fubfiftant fans diminution quelcon- 
que, de celui à qui l’on parle, ou envers qui l’on fe fert de quelque autre figne 
équivalent à la Parole. | 

3. Je dis, un droit de celui à qui l’on parle: car ileft clair, que perfonne ne ment 
à foi-même, quelque faufleté qu'il dife en fon particulier. Et par le droit, dont il 
s’agit, je n’entens pas toute forte de droit, ou un droit ER n'ait aucun rapport 
avec la nature de la chofe, mais un droit propre & eflentiel à l'affaire dont il s’a- 
git; c’eft-à-dire, en un mot, la liberté (2) de juger des penfées d'autrui: liberté 
que ceux qui parlent enfemble font cenfez devoir s’accorder lun à l'autre, en ver- 
tu d’une efpéce de convention tacite qu’ils font entr’eux. (3 C’eft là une obliga- 
tion réciproque, que les Hommes, en introduifant lufage de la Parole, & d’au- 
tres fignes femblables, prétendirent qui en rélulteroit, puis que fans cela un tel 


établiflement auroit été inutile: mais aufh il n’en faut pas chercher d'autre. 


Convention générale, ES ancienne, comme celle que nous 
avons dit c1-deffus qu'il y a euë dans l'établiflement de la 
Propriété des biens | au Jujet de la reflitution des chofes 
appartenantes à autrui, qui fe trouvent entre nos mains: 
convention néanmoins , qui eft telle, que la compenfation 
d'une Dette , ET autres drofes femblables , empêchent qu'elle 
n'ait fon effet. Ces paroles, retranchées dans les Editions 
poftérieures , fervent à faire mieux comprendre les idées 
de l’Auteur. Il fonde l'obligation où l’on eît de dire la 
vérité, fur ce que les Hommes, en introduifant l’ufage 
de la Parole , convinrent entr'eux tacitement , qu’on 
fe ferviroit de ce figne, ou autres femblables, d’une 
maniére à fe faire connoître par là réciproquement ce 
ue l’on penfe. Mais cette Convention n'eft pas mieux 
ondée, que l’autre avec laquelle il la compare, & dont 
nous avons fait voir l’inutilité, dans les Notes fur Pu. 
FENDORF , Droit de la Nat. €Ÿ des Gens, Liv. IV. 
Chap. XIII. 6. 3. Noter. L'établiffement même de la 
fignification des Mots, quoi qu’il fe fafle par une ef 
péce de confentement des Hommes, ne fe fait point par 
une Convention proprement ainfi nommée, & qui aît 
force d’obliger, comme on l’a prouvé dans les mêmes 
Notes, Liv. IV. Chap. I. $. 5. Noter. Et il n’eft nul- 
lement néceflaire de fuppofer, que les Hommes foient 
convenus entr'eux de fe manifefter réciproquement leurs 
penfées en fe fervant de la Parole, & cela d'une ma- 
niére propre à les faire connoître. Les Hommes étant 
fouvent tenus de s’entrecommuniquer leurs penfées, 
pour s’aquitter de ce qu'ils fe doivent les uns aux au- 
tres; & n'aiant d'autre moien pour cela, que les Pa- 
roles, emploiées dans un certain fens, qui eft d'ordinaire 
le plus commun : il fuit de cela feul , qu’ils doivent 
en faire untel ufage, en vertu de la régle connnë & 
inconteftable , que quiconque eft tenu de procurer une 
fin, doit aufli emploier les moiens néceffaires pour y 
parvenir. Il n'eft pas non plus befoin, à mon avis, 
de fuppofer, que lors qu'on fe met à parler avec quel- 
cun, on faffe une convention particuliére, par où l'on 


4. De 


témoigne vouloir entrer dans la convention générale. 
C'eft ce que prétend néanmoins l'Auteur ingénieux d'un 
Memoire publié dans le JOURNAL LiTERAI- 
RE, de Za Haie, Tom. V. Part. IL pag. 256, €9 Jui. 
que l'on fera bien d’ailleurs de lire, & dans lequel 
on a évité les extrémitez vicieufes. Mais ik me paroît 
plus fimple de dire, fans tant de détours, que la quef- 
tion du Menfonge fe réduit à favoir, s’il y a toûjours 
quelque raifon qui nous oblige à manifefter nos penfées 
à ceux avec qui nous parlons: car, fuppofé qu'il y aît 
des cas où rien ne nous y oblige, on peut alors faire 
de la Parole tel ufage qu'on veut. Or les plus grands 
Partifans de l'opinion rigide avouent, qu'on peut quel- 
quefois cacher aux autres ce que l’on penfe; & de là 
vient qu'ils veulent qu'on fe tire d'affaires en ne difant 
mot, ou en déclarant qu'on ne veut pas dire ce que 
l'on penfe. Or qu'importe-t-il aux autres, qu'en ces 
cas-là on les laifle dans l'ignorance , ou qu'on leur par. 


‘le d'une maniére à leur faire croire des chofes qui ne 


font pas? Dès-là qu'il s’agit de quelque chofe que rien 
ne nous oblige à leur dire, c’eft tant pis pour eux, 
s'ils comptent fur nos paroles; & à plus forte raifon, 
lors qu'on a de bonnes raifons d'empêcher qu'ils ne fà- 
chent ce que l'on penfe. Ainfi y aiant un affez grand 
nombre de cas, où ni les Loix de la Juftice, ni cel- 
les de l'Humanité ou de la Charité, ne nous impofent 
aucune obligation de découvrir aux autres fidélement 
nos penfées , il feroit aufli fort fouvent permis de les 
déguifer , fans les inconvéniens dont j'ai parlé dans ma 
grande Note fur PUFENDORF, Ziv. IV. Chap. EL. 6. 7. 
Note 1. qui font qu’on ne doit fe le permettre que pour 
quelque raifon confidérable, mais qui n’empéchent pas 
qu'il n’y aît des cas où l’on peut non feulement, mais 
l'on doit même ufer de quelque menterie innocente, 
pour fe procurer ou pour procurer à autrui quelque 
grand bien, ou éviter quelque grand mal. . L'avantage 
de la Société Humaine demande également l'un & 


l'autre. 
Da 2 (4) On 
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4. De plus, nous fuppofons que le droit, dont il s'agit, fubfifte en fon entier, 
dans le tems qu’on parle. (4) Car il peut arriver que ce droit celle, ou qu'il fe 
perde par l'oppolition de quelque autre droit furvenu ; comme une Dette s'éteint 
par l’acceptilation du Créancier, ou par le défaut d’une condition, à laquelle la Det- 
te étoit attachée. 

s. Il faut encore, que le droit, auquel on donne ici atteinte, foit le droit de ce- 
lui à qui lon parle, & non pas d’un autre: de même qu’en matiére de Contrads, 
Pinjuftice ne confifte que dans la violation du droit des Parties contractantes. C’eft 
peut-être pour cela, que (5) PLaron, après le Poëte Simon1DE, rapporte la Ve- 
racité à la Jylice: & que lÉcriture Sainte parlant du Menfonge, c’eft-à-dire, de ce- 
lui qui eft illicite, l’exprime par sémoiguer où parler (6) fauffement contre fon Prochain. 
St. AuGusrTin (7) même veut que la volonté de (8) tromper entre dans la nature 
du Menfonge. Et Cice rom (9) décide par les fondemens de la Juftice, la quef- 
tion pourquoi & quand on doit dire la Vérité. 

6. Au relte, comme le droit, dont il s'agit, fe perd par un confentement ex- 
près de celui avec qui l’on a à faire, lors, par exemple, qu’on lui a déclaré d’a- 
vance qu’on diroit des chofes faufles, & qu'il y a confenti: ilfe perd aufli ou par un 
confentement tacite, ou raïñonnablement préfumé, ou bien par l’oppofition d’un 
droit d'autrui, beaucoup plus fort, au jugement de tout le monde. 

$. XII 1. Les principes, que nous venons de pofer , bien entendus, nous four- 
niront plufieurs conféquences , qui ne ferviront pas peu à concilier les différentes 
opinions que nous avons dit qu'il y a fur ce fujet. 

2. Prémicrement, il s’enfuit de là, que ce n’eft pas un Menfonge criminel, de di- 
re quelque chofe de faux à un Enfant, ou à une perfonne qui n’eft pas en fon bon- 
fens. La raifon prochaine & directe en eft, que les Enfans & les Infenfez n’aiant 

as la liberté du Jugement, on ne fauroit leur faire du tort à cet égard. Pour les 
Enfans en particulier , ça été de tout tems une opinion généralement reçuë de 
tous les Hommes, qu’on peut éromper innocemment cet ge imprudent , comme par- 
le (1) LucrecEe; & /eur faire accroire bien des chofes pour leur profit, comme le dit 
(2) QUINTILIEN. 

S. XIII. 1. JE Dis en fecond lien, que on ne mcntpoint, toutes les fois que ce- 
Jui à qui s’adreffe le difcours n’elt point trompé, encore même qu’on s’exprime d’une 
maniére à donner lieu à un tiers de fe tromper, & de prendre nos paroles dans un fens 

difté- 


(4) On voit bien que tout ceci eft fuperflu, felen le 
fyftême établi dans la Mote précédente, 

(5) Le pafage a été déja rapporté ci-deffns, Ziv. II. 
Chap. XI. $. 1. num. 8. 

(6) Dans toutes les Editions , fans en excepter la 
prémiére, il y a ici fimplément , defcribunt teflimonio 
five elocutione adverfus proximum. Mais on voit bien 
que le Copifte ou les Imprimeurs ont fauté le mot de 
Jfalfe. qui eft abfolument néceffaire pour trouver l'idée 
du Menfonge dans l'expreflion de l'Ecriture Sainte, 
dont le Décalogue même nous fournit un exemple, 
au neuviéme Commandement. Aufli ai-je HR har- 
diment cette omiflion manifefte, dans mon Édition de 
l'Original. ù 

(7) Voici le paflage: On autess , qui mentitur , con- 
tra id quod animo Jentit , loquitur , voluntate fullendi. En- 
chirid. Cap. XXIL Cela eft rapporté dans le DROrr 
CANONIQUE, Cauf. XXIL Quaæfl. II. Can. IV... 

(8) LacTANCE dit aufi, qu'un Chrétien ne 
mentira jamais pour tromper les autres, où pour leur 
nuire: Ut non ientiatur umquam, decipiendi aut nocendi 


caufa. Anftit. Divin. Zéb. VL Cap. XVIII. (uum. 4. Ed. 


Cellar.) GROTIUSé. 

(9) Ut reddere depofñitum , promifflum facere, queque 
pertinent ad weritatem, €T ad fidem, ea migrare inter- 
dum, € non fervare, Jit jultum. Referri enim decet 
ad ea, que propofui in principio, fundamenta Juflitie : 
primuin, ut ne cui noceatur j deinde, ut communi utili- 
tati ferviatur. De Offic. Lib, I. Cap. X. 

$. XIL. (1) Sed veluti puerës abfinthia tetra medentes, 

Quum dare conantur,prits ovas pocula circum 
Contingunt s1ellà dulci flavoque liquore, 

Ut puerorum «ts improvida ludificetur &ec. 
Lib. I. verf. 935, 67 Jegg. 

(2) Le pañlage, où cela fe trouve, a été déja cité 
ci-deffus, $. 9. Mofe 14. 

6. XIII. (1) Zn boc omnë hyperbole extenditur, ut ad 
vérum mendacio veniat.... incredibilia adfirmat, ut ad 
credibilia perveniat. De Bencfic. Zib. VII. Cap. XXIII. 
QUINTILIEN appelle cette figure, une exaggéra- 
tion outrée & menteufe: HY PERSOLEN audacio- 
#à ornatus Jummo loco pofui.  Eft haæc ementiens fuperje- 
éo. GROTIUS. 

Ce dernier paffage fe trouve dans les Z//itutions Ora- 

HE 


des rufes de Guerre € du Menfonge. L1v. III. CH. I. 213 


différent de nôtre penfée. Ce n’eft pas un menfonge par rapport à celui auquel on 

parle, puis qu'on lui laifle la liberté entiére de connoître nôtre pentée: de même 

que quand on fait un conte inventé à plaifir devant des gens qui en favent tout le 

myftére; ou lors qu'on parleironiquement, ou qu'on ufe d'hyperbole; figure, qui, 

comme le dit (1) SENEQUE, sméne à la Vérité par quelque chofe de faux Eÿ d’outré; & 

affirme des chofes incroiables, pour en perfuader de croiables. Ce n’eft pas non plus un 
menfonge, par rapport au tiers qui écoute par hazard, puis que ce n’eft point à 

lui qu'on parle; & qu’ainfi on n’eit dans aucune obligation de lui découvrir ce que 

l'on penfe. Quefi, en jugeant de ce qui eft dit à un autre, & non pas à lui, ül 

fe forge des chiméres, celt uniquement fa faute; ilne doit s’en prendre qu’à foi- 

même; puis qu'à parler exaétement, les paroles, qu'il écoute, ne font pas pour 

lui des paroles, mais des {ons qui peuvent fignifier tout ce que l’on veut. | 

2. Il n’y a donc point de mal à ce que fit Caton, le Cenfewr, (a) lors qu'il promit , (a) Ti. 

a fes Alliez du fecours, qu’il favoit bien qui ne leur viendroit point; quoique par XX XIV. Cap. 
là les Ennemis fuflent trompez. Il faut dire la même chofe de (b) Face , qui ra- ET ALL 
conta à d’autres qu'une Ville des Ennemis avoit été prile par Esnilius Paulus, 


k AB, ? î , Ë : fachant Bell. Hifpan. 
bien que cela n’étoit point. Car ni l’un, ni l’autre, ne dirent rien aux Ennemis pag. 513. Et. 


mêmes: & fi cela caufa du préjudice aux Ennemis, c’étoit une chofe accidentelle, NUE 
& de telle nature qu’il n’y avoit rien d’illicite à la fouhaiter, ou àla procurer.  Voiez qu 


3. Quelques Péres de lEglife, comme (2) St. CHrysosrôme, & (3) St. Jr- {eo de 
RÔME, rapportent ici la cenfure que (c) S4. Paul, étant à Antioche, fit à Sr. Pierre, que fit Arf. 
comme fi celui-ci eût trop judaïzé. Car ils s'imaginent , que Sr. Pierre comprit RE 2 
fort bien que Sz. Paul ne parloit pas férieufement, & qu'il vouloit s’'accommoder fsque, in 
à la foiblefle de ceux qui l’écoutoient. ejus Vit. 

$. XIV. 1. EN sroifiéme lieu, toutes les fois qu’il eft certain que celui à qui l’on A 
parle, bien loin de s’offenfer de l'atteinte qu’on donne à la liberté de fon jugement, 
nous en faura bon gré, à caufe de quelque avantage qui lui en revient; il n’y a 
point de Menfonge proprement ainfi nommé, ou de tromperie injufte: de même 
que ce ne feroit pas un Larcin, fi l’on prenoit une chofe appartenante à autrui, & 
de peu de valeur, & qu’on la confumât, pour lui procurer quelque grande utilité. 

Car, en ces fortes de cas, où l’on a fi fort lieu d’être aflüré de ce que l'on croit, 
une préfomtion de la volonté d'autrui a autant de force qu’un confentement exprès. 
Et c’eft une maxime inconteftable, qu’on ne fait pofat de tort à qui confent. 

2. II 


foires, Lib. VIII. Cap. VI. vers la fin. Mais dans l'E- 
dition d'OBRECHT, faite fur celle d'Oxford, & cor- 
rigée exactement fur divers MA. on lit (pag. 500. ) 
d’une maniére qui forme un fens contraire. Ef hec 
DECENS Jérmoné Juperjeéfio : C'eft-à-dire , que l’Hyper- 
bole et une exaggération raifonnable, ou qui n'eft pas 
pouffée trop loin. Le dernier Editeur, Mr. Bu R- 
MAN, ne fait que rapporter les diverfes leçons, la 
plûpart vifiblement fautives , des MM. & des Editions. 
Si OBRECHT avoit trouvé la fienne dans quelque MS. 
elle devroit étre certainement préférée à toutes les au- 
tres. Mais, à ne la regarder que comme une conjec- 
ture , elle peut fe tirer aifément des veftiges de ces le- 
çons corrompuës: & elle fe confirme par ce que QUI N- 
TILIEN dit plus bas : Sed hujws quoque rei fervatur 
menfura quedan.  Quamvis enim efb omnis hyperbole ul. 
tra fidem, non tamen elfe deceét ULTRA MODUM..,. #ec 
1ta ut mendacio fallere velit. Quo magis intuendum eff, 
quoufque DECEAT extollere, quod nobis non creditur. Pag. 
753. Ed. Burm. 

(2) Ajoùtez encoreSt. CYRILLE, dans fon Ou- 
vrage contre l'Empereur Julien, Lib. IX. i# fn. [os 


yae nv éregoyvauer o pulyrns [lléreos,] 2 Emi 108 
Tuis xaufnrérais oixoyopiess xeausC ; da TÉOTS Tay- 
Tos apEnsiy rmovduCe Tés mpocioyTes aura. ème OÙ pro 
v0Teor © ny 0 paxadgi@e TIéiAG , Dréuvnre poid. Eds- 
les yap un dpa mûs n cuis ayvonlf ; % 6 Tys cixoyopéius 

4 2 ‘ “ . ‘ "4 . » 
Tpor@ ŒOIXNCN TINOUS. 35 St. Pierre n'étoit pas d’un au- 
» tre fentiment, que $f. Paul: mais ufant à propos 
>55 d’un ménagement convenable , il vouloit procurer 
; de toute forte de maniéres l'avantage de ceux qui 
>» vouloient être fes Difciples. Au lieu que St. Paul 
5 agiffant d’une maniére uniforme, fe crut obligé de 
> donner là-deffus un avis à S$#. Pierre, dans la crain- 
>» te qu'on ne comprit point l'intention de celui-ci, 
» & que quelques-uns ne Ffuffent choquez des méndge- 
mens dont il ufoit. Pag. 325. C. D. Ed. Spanh.] TER- 
TULLIEN eft, à peu près, dans la même penfée, Zsb. 
LE. contra Marcion. (Cap. XX.) & Lib. IV. (Cap. III.) 
Lib. V. Cap. IL [Ajoûtez encote, De prefcript. ad- 
verfus Hareticos, Cap. XXII] GRoOTIUS. 

(3) Voiez fa Lettre à St. Auguftin, Tom. II. pag. 
36, € Jegq. Edit. Froben. 
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2. I femble donc, que l’on puifle innocemment faire accroire, par exemple, 
uelque chofe de faux à un Ami malade, pour le fouiager , comme en ufa une 
(a) Pin. Dane Romaine envers (a) Pet fon Mari, lors que leur Fils, malide en même 
ED VE. tems que le Pére, vint à mourir. Îl ett permis, par la même raïfon, d'annoncer 
aum.3,45,6. aux Soldats une faufle nouvelle, pour relever leur courage abbattu, dans une oc- 
cafion périlleufe, & les mettre par là en état d'échapper & de remporter même la 
victoire. On trouve un exemple de ceci dans (1) XE'NOPHON. Parmi les Ro- 
«7x, #aius, le Roi Tu Holiliw (b) avertit fes Soldats, que c’étoit par fon ordre que 
Liv. Lib. L_ l'Armée des Albains fe retiroit pour inveftir lEnnemi; quoi qu’il eût bien compris, 
éérd no que c’étoit un effet de la trahifon du Général d’Albe. Le Coniui Quintim dit auf 
à fes Soldats, que les Ennemis fuioient du côté de l’autre Aïle, ufant par là, com- 
me (2) s’exprime Tire Live, d’un senfonge Jalutuire. On trouve par tout, 

dans les Hiftoires, de femblables exemples. 
3. Cette conduite eft conforme aux maximes de plufieurs Sages de l’Antiquité. 
DEmocriTe donnoit pour régle, (3) qu’i/ faut dire lu vérité, max lors que cela 


ef} avantageux. 


quand c’ejt pour Jon bien. 


XENOPHON (4) foûtient, qu’i ef} permé de tromper un Ami, 
Selon Maxime de Tyr, ($) un Médecin trompe innocem- 


snent fon Malade 3 un Général, fes Soldats un Pilote, Jes Mariniers. PrRocLus, 


6. XIV. (x) Le paflage a été déja cité ci-deflus, $. 9. 
Note 9. Nôtre Auteur ajoûte ici dans une Note, le 
Stratagême qu'emploia Agéflas , lors qu'il eut appris, 
en arrivant dans la Béotie, que Pifandre avoit été bat- 
tu fur mer , par Pharnabaze & Conon. Il fit publier 
le contraire parmi fes Soldats , & facrifia folemnelle- 
ment en réjouiffance de cette faufle victoire. PLUTARCH. 
in Agefil. Vit. pag. 605. C. 

(2) Et Romani, quia paucitas damno fentiendo propior 
eat, gradum retuliffent, ni Jalubri mendacio Conful , fu- 
gere hoftes ab cornu altero clamitans | concitallet aciem. 
Lib. II. Cap. LXIV. num. 6. 

(3) "AnnbopeyBeveey peur , 6m hwio. Ce mot nous 
a été confervé par STORE, Ælorileg. Serm. XII. 

(4) Dinss dia téamarar, mit dù ayala. Je ne 
fai d'où nôtre Auteur a tiré ces paroles. Le paflage qui 
a été cité ci-deflus, $. 9. Mofe 9. en renferme le fens, 
mais non pas les termes mêmes. 

(5) Ovrws % iarecs vorëyra tÉamaTé» À searnycs 
seurome0) » # LuGeprirns vauress. 30 dYuvor ar. Differt. 
ff. pag. 30. Edit. Cantabr. Davif."St. CHRYSOSTÔME, 
Lib. I. de Sacerdot. allégue auf, fur ce fujet, l'exem- 
ple des Médecins. GROTIUS. 

(6) To yae d'yuboy xeeirler tes rie danbeius. On trouve 
la même pentée dans ce vers de ME'NANDRE: 

Kesirloy à sé VebdG , 7 danlis xaxor. 
Ex incert. Comœd. apud S'ro8. Tit. XII. 

(7) Il foûtient qu’en ce cas-là, c’eft plütôt dire un 
menfonge , que sentir ; & il allégue l'exemple d'un Mé- 
decin, qui trompe fon Malade, pour le guérir: ’Axy- 
05 re yae Qeovsi auu 9 annbeuss Co Trosinos] HA Ei u4- 
mors y Jéeumeles éges , nalemee inTeos mEgi vor Bvras 
mi cormeie Tûr xaumyrer, Vevceres » n Ve CE 
vura rés coQusus. Stromat. Zib. VII. Cap. IX. pag. 873. 
Ed. Oxon. Voies un pafage femblable dORTIGENE, 
que GRONOVIUS rapporte, fur le 6.9. & ce que 
dit PHILON, De Cherubim, pag. 110. D. Ed. Parif. 
paflage , que je vois aufli cité par Mr. l'Evêque d'Ox- 
ford. 

$. XV. C1) C’eft ainfi que, dans HOMERE, Aga- 
memnon , Général de l'Armée des Grecs, fait femblant, 
pour les fonder, de vouloir qu'ils s’en retournent, & il 
parle de cette feinte, comme d’un innocent artifice, 
qu’il lui eft permis d'emploier : à 

[era à éyur ET) EPA OPEN ñ Jérus êsi 


Com. 


Kai Qevyes muy vauri monvxAtiITE NENEUTO. 
Iliad. (Lib. Il. verf. 73,74) GROTIUSs. 

Autre chofe eft, de favoir, fi la feinte de ce Géné- 
ral étoit à propos ; fur quoi, aufli bien qu’en matiére 
d’autres chofes, Mr. l'Abbé TERRASSON donne bien 
de la tablature aux admirateurs outrez d'HO MER €, 
dans fa judicieufe Difertation critique fur l'Ilinde, Tom. 
I. pag. 357 € Juv. dune. : 1 

(2) Tois coyeos On rhs monEws, Éimse Ticiy &Moiss 
méornxes Vend as ; À monEMIEY ; À TOMTÈY ENG, ÈR 
apensies ras monsws. De Republ. Z:b. III. pag. 389. B. 

(3) Mais voiez ce que j'ai dit fur PUFENDORPF, 
Droit de la Nat. €9 des Gens, Liv. IV. Chap. EL 6. 17. 
Note 1. de la feconde Edition. 

(4) Ce Philofophe montre ainfi, que le Menfonge ne 
convient point à la Nature Divine. DIEU, dit:il, na 
pas befoin de mentir, ni pour repréfenter, à la manié- 
re des Poëtes, les chofes anciennes fous des fictions 
ingénieufes , comme s’il ignoroit de quelle maniére tont 
s'et pañlé: ni pour tromper fes Ennemis, comme s’il 
les craignoit: ni pour empêcher les effets de la folie 
de fes Amis; car aucune perfonne en démence n’eft 
amie de DIEU: Kara ri dy &v Téruw, à @ig Te 
NPC X ENT ULON 5 Tlerégoy, it To pi eiyas ra ma- 
UTC apopoär æy av o4To 3 l'enoïo pè T æy El4s EQn. 
IlonTys mi dgu Veudys &y Os #x En. Ov por dont. 
'Ama dos rés tyless Veudiiros IlonS ve dei. ’An- 
Xù À oineloy avoiuy, n maæyiars AM SIS, IQ» Tèy 
dvonToy % mauvouéror SsoQinis. Oùx dp Esiy & Évena dr 
@ros Yevdoro. Oux Es. Ilaéyrn deu dVsudès ro dusué- 
Vo TE 3 To Jsior. [layrémaci my #v» EQn. Kouudÿ aga 
6 Osos drABy # MANÛES Ev TE Épya 3% Éy A0 yo. 10 STE uu- 
ros peblgures , Bre mes téarara& &c. De Republ. 
Lib. I. pag. 382. D. E. Tom. Il. Ed. H. Step. 

(s) Car D1E U aiant une infinité de moiens, pour 
parvenir à fes fins, n’a pas befoin de celui-ci, auquel 
les Hommes font contraints d'avoir recours , parce 
qu'ils ne peuvent autrement venir à bout de certaines 
chofes qu'ils fe propofent. D'où il paroît , que les 
Hommes ne font pas plus obligez d'imiter ici D 1 E U, 

ue de vouloir étre tout-puiffans, comme lui. Cela 
ufhroit, pour répondre à l’objection fpécieufe qu’on 
tire de l'exemple de cet Etre Souverain, & qui ouvre 
un beau champ à la Déclamation. Mais difons encore 
quelque chofe, pour mettre dans tout fon jour la foi- 

bleffe 


des rufés de Guerre €? du Menfosge. Liv. I. Cu. I. 


215 


Commentateur de PLATON, qui eft dans les mêmes idées, (6) en rend cette raifon, 
que l’Urilité, en de pareils cas , vaut mieux que la Vérité. CLE MENT d'Alexandrie (7) 


permet le Menfonge, comme un reméde. 


4. Et il faut remarquer, qu’il y a d’autant moins d’inconvénient à déguifer fa 
penfée en ce cas-à, que cela ne fe fait guéres que pour un moment; la vérité de- 


vant fe découvrir peu après. 


S. XV. 1. UNE quatriéme conféquence, qui a du rapport avec la précédente, c’eft 
que ce n’eft point un Menfonge criminel, lors qu’un Supérieur, qui a un droit émi- 
nent (1) fur tous les droits de ceux qui dépendent de lui, ufe de ce droit en leur 
difant quelque chofe de faux, pour leur avantage ou public, ou particulier. C’eft 
ce que PLraron {emble avoir eu principalement en vuë, (2) lors qu'il permet aux 
Magiitrats de mentir. Et quand on voit que (3) tantôt il femble donner aux Mé- 
decins cette permiflion, & tantôt la leur Oter; on peut concilier cela, en difant, 
qu'il la donne aux Médecins antorifez par le Public; & qu'il la refufe à ceux qui 


s'ingérent de cela de leur autorité privée. 


2. Mäis le Philofophe, dont nous venons de parler , reconnoït, avec raifon, (4) qu'il 
ne convient point à Dieu de mentir, quelque droit abfolu qu'il ait fur les Hommes ; 
parce que c’eft (5) une marque de foiblefle , d’avoir recours à de tels expédiens. 


bleffe d’un tel argument. Je vois avec plaifir, que le 
favant & judicieux Jurisconfulte Mr. NoopT répond en 
peu de mots à cette difficulté, dans une addition faite à la 
feconde Edition de fon Traité De forma emendandi doli ma- 
Hi &c. ,, On objeétera , dit-il, que DIEU, dont 
» les Hommes doivent imiter les Vertus, autant qu'il 
» leur eft poffible, eft véritable dans fes paroles. Soit : 
» Mais qui ne fait, que ce même DIEU, qui eft véri- 
table , eft aufli fur toutes chofes amateur de l'utilité 
» & de laconfervation des Hommes. Pourquoi eft-ce 
3 donc que l'Homme, à qui l’on propofe l'exemple de 
» DIEU, ne travailleroit pas toüjours à fe rendre utile 
en toutes maniéres aux antres Hommes; sille peut, 
en leur difant la vérité ; finon, en ufant d’une fein- 
5» te ou d’une diffimulation néceffaire pour leur bien? ” 
Ajoûtons quelques réflexions, qui ferviront à faire mieux 
comprendre que ceux qui font l’objeétion dont il s’agit, 
étendent trop loin ce qu'il y a ici dans les Perfetions 
Divines qui eft véritablemenr l’objet de nôtre imita- 
tion. La Véracité de Dieu nous engage à aimer la 
Vérité : mais elle ne nous engage point à aimer toute 
forte de Véritez, & moins encore à dire toûjours tont 
ce qui eft vrai. Il n’y a que les Véritez utiles par rap- 
port à nôtre état, 
cher : pour celles qui fontinutiles, il nous eft permis 
de les négliger, & nous y fommes même quelquefois 
obligez, parce que leur recherche nuiroit à la connoif- 
fance des Véritez utiles. Lors que nous avons trouvé 
de ces Véritez utiles, nous devons les communiquer 
aux autres, mais nous ne devons pas le faire en tout 
| tems & en tout lieu. Il y a des circonftances, où la 
découverte de ces fortes de Véritez ne produiroit au- 
cun fruit, ou cauferoit même qnelquefois plus de mal 
que de bien: on peut alors les cacher; Nôtre Scigneur 
| Je sus-CHR1S'T nous en a donné lui-même l’ex- 
emple, & fes faints Apôtres l'ont imité. Si cela a 
lieu à l'égard des Véritez les plus utiles à autrui, 
pourquoi eft-ce qu’en matiére de chofes, dont la con- 
noiffance n’eft d'aucune utilité à ceux avec qui l’on 
parle, ou qui même pourroient leur donner occafion 
de nuire, ou à nous, ou à d’autres , foit fans y pen- 
fer, ou à deffein, &de commettre par là où une im- 
prudence ou un péché; ilne feroit pas permis de leur 
cacher non feulement la vérité , mais encore de leur 


D 


» 
3 


S 


que nous devions aimer & recher- - 


à! Par 


dire pofitivement quelque chofe de faux? Il n’eft pas 
nécefaire de pouffer plus loin ces réflexions : ceux qui 
les méditeront fans préjugé , & qui feront attention à tout 
ce qui a été dit ci-deflus, & dansle grand Ouvrage de 
PUFENDORF , fe convaincront aifément, qu'il n’y a 
peut-être point de matiére, fur quoi l’on choque plus 
viliblement toutes les lumiéres du Sens Commun, que le 
font les partifans de l'opinion, que jecombats. Mais je 
ne faurois m'empêcher de renvoier encore à quelqnes en- 
droits d'un Auteur, que j'ai cité ci-deffus, & que j'in- 
dique encore, parce que, dans l’efprit de certaines 
gens , il y a des autoritez qui ajoûtent beaucoup de 
force aux raifons , & qui quelquefois même font plus 
d'impreffion fur eux, que les meilleures raifons du mon- 
de. Cet Auteur, c'eft Moïse; AMYRAUT, dont on 
peut voir la Morale Chrétienne , Tom. III. pag. 249 
307. & Tom. IV. pag. $14 532. Quoi qu'il n’aît 
pas auffi bien développé la matiére, qu’on l'a fait de- 
puis, on trouvera là néanmoins quantité de réflexions 
judicieufes,  & de réponfes folides à diverfes objections, 
tirées ou de la Raïfon, ou de l’Ecriture Sainte. Depuis 
cette Note écrite, j'ai occafon d’alléguer une autorité 
plus moderne, & qui ne frappera pas moins un grand 
nombre de perfonnes, c’eft celle du célébre Mr. SAU- 
RIN, Pafteur de /« Haie. Dans fes Difcours Hiftori- 
ques, Critiques, Théologiques, €Ÿ Moraux, fur Les 
événemens les plus mémorables du Veux 9 du Nouveau 
Teflament, lors qu'il traite de l’zsnocent artifice des Sa- 
ges-femmes d'Egypte, quoi qu’il n’ofe décider fi ce qu’el- 
les dirent à Pharaon étoit vrai, ou fi ce fut un menfonge 
officieux 3 il déclare néanmoins, que, dans la der. 
niére fuppofition , perfonne n'eft en droit de blûmer leur 
action, €9 de Joñtenir la Théfe, qu’elles auroient agi avec 
plus de fainteté, fr elles avoient tenu une conduite oppofée. IA 
rejette enfuite, (comme je fais ci-deffous , & comme je 
l'ai déja fait dans ma grande Note fur le Chapitre de 
PUFENDORF, qui répond à celui-ci) /a diftinction 
que l'on fait de leur intention, d'avec les moiens quelles 
emploiérent pour l'exécuter.  Difc. XLIIT, pag. 7. Edit. in 
ocfuv. Mais je fai que cet Auteur s’expliquera encore 
mieux fur la queftion du Menfonge, dans la fuite de 
fon Ouvrage, ou à l'occafion de l’hiftoire de Rahab, 
rapportée dans le Livre de Jofué, il donnera une Differ- 
tation en Forme fur ce fujet. 

(6) CA s- 
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(a) De Jo 3. PHILON louë Jo/éph (a) de ce qu’en qualité de Vice- Roi d'Egypte, il (6) ac- 
ee Pag.550) cufa fes Fréres, prémiérement d’être des Efpions, & enfuite d’être des Voleurs, auoi 
Pat qu'il ne les crüt pointtels. Ceit-là peut-être un exemple d’un Menfonge innocent ; 
L () I.Roÿ, auff bien que ce que ft Salomon, lors que ( b) voiant deux Femmes qui fe difpu- 

ds toient un Enfant, dont chacune prétendoit étre la Mére , il fcignit de vouloir parta- 
ger en deux le corps de l'Enfant, quoi qu’il füt bien éloigné de cette penfée , & qu’il 
eût feulement deffein de découvrir par là la véritable Mére, pour lui donner fon En- 


fant. 
mauvaile caufe. 


QuiNTiLiEN (7) dit, que l'intérêt public demande quelquefois qwon foñtienne 1me 


$. XVI. La cinquième & derniére conféquence, que je tire des principes établis ci- 
deflus, c’eft que le Menfonge n’a rien de mauvais, lors qu'on ne peut (1) autrement 
fauver la vie d’un Innocent, ou quelque autre chofe d’équivalent; ou lors qu’il n’y à 


pas moien d'empêcher autrement que quelcun n’exécute une méchante ation. 


C'eft 


ainfi qu'Hypermnejtre fauva fon Mari par un #enfonge glorieux , €$ qui a rendu fa ré- 
putation immortelle, comme (2) Horace le qualifie. 


(6) Cass10DORE appelle cela une fage feinte de févéri- 
té: Quum fratribws difpenfatorià feveritate crinen exploru- 
tionis inureret &c. De Amicitia. GROTIUS. 

(7) Non femper autem , etiamfi frequentiflfmè , tuenda ve- 
ritas erit : fed aliquando exigit communs utilitas, ut etiam 
falfa defendantur. Inftit. Orat. Lib. IL. Cap. XVII. pag. 
131. Ed. Obrecht. 

$. XVI. (1) St. AuGUSTIN parlant des Menfonges 
qu'on ditenriant, & de ceux qu'on dit pour rendre fervi- 
ce au Prochain , ne les excufe pas entiérement , mais il 
avoue qu'il n'y a pas grand mal , & qu’il y en a même 
moins dans le dernier , parce qu'il eit accompagné de quel- 
que bienveillance: Duo funt omnino generu mendaciorum , 
in quibus non ef? magna culpa , fed tamen non funt fine culpa : 
quum aut jocamur , aut, ut proximis profimes , imentimur. 
Lllud prinum in jocando , ideo non eft perniciofifimum , quia 
non fallit : novit enim ille, cui dicitur, joci cau[a Je di- 
hum. Secundum autem ideo ininus eft, quia retinet nonnul- 
Lam benevolentiam. Xn PSALM. V. Paflage, qui cft cité 
dans le DRorr CANONIQUE, Cauf. XXI. Quel. II. 
Cap. XIV. TERTULLIEN met au rang des Péchez de foi- 
bleffe , auxquels chacun eft fujet, (qwotidianæ incurfatio- 
nis, quibus omnes Jumms objeéli) les menfonges qu'on dit 
par néceflité (rece/fftate mentiri) Lib. de Pudicitia. (Cap. 
XIX. ) GRO TTUS, 

(2) Una de multi , face nuptiali 
Digna, perjurum fuit in parentem 
Splendidè suendax, CT in omne virgo 
Nobili ævum. 
Lib. IIL Od. XI. (verf. 33, € Juiv.) Sur quoi le Scho- 
liafte ancien dit, qu’il eft beau de mentir pour la Juftice : 
SPLENDIDE] Decenter. Pulerum eft enim, pro juflitia men- 
tiri, St. CHRYSOSTÔME parlant du menfonge, que Rahab 
dit en faveur des /raëlites, s'écrie: © Le beau menfonge ! 
O l'honnête tromperie ! par où cette Femme ne trahit point les 
intéréts de la Religion, maÿ fit un acte de véritable Piété! 
Œ var8 Vaud, à nan8 dons, # meodidyr@e ra Jiia, 
da Quarirlor@ Tir dass , OU Comme portent d'au- 
tres Editions , 77 sucébeuxr. St. AUGUSTIN même ap- 
pelle ce que dirent les Sages-femmes d'Egypte, un men- 
fonge pieux : © magnum humanitatis ingenium ! 6 pium 
pro falute mendacium ! St. JE'RÔME louë aufli ces Sages- 
femmes , & croit qu’elles ont eu même des récompenfes 
éternelles , Zn Ifaiam , Cap. LXV. (pag. 249. D. Tom. V. 
Ed. Froben.) & in Ezechiel. Cap. XXVIII (pag. 481. 
C.) St. AMBROISE, ad Syagr. Lib. VI. & St. Au- 
GUSIIN même, ad Confentium, contra IMendacium, 


$. XVII. 


Cap. XV. variant ici, à fon ordinaire ; font dans la mê- 
me penfée. ‘Tosrar foûtient, que les Sages-femmes 
d'Egypte ne commirent aucun péché. St. AUGUSTIN 
témoigne douter fur ce fujet , Quæft. fuper Exod. Lib. II. 
(Cap. [.) & après lui THOMAS d'Aquin , Summ. Theol, 
IL. 2. Quejt. CX. Art. IV. Refp. ad 4. fur quoi on peut 
confuiter le Cardinal CAJErAN. Voiez aufli ERASME, 
dans fon Encomium Morie ; & le Savant Masius, fur 
Jofué, Chap. IT. verf. $. GROTIUS. 

Il ne falloit pas mettre St. AMBROISE au nombre de 
ceux qui louent la conduite des Sages-femmes d’'Esypte ; 
car ce Pére parle au contraire là-deflus en doutant fi elles 
firent bien. Voici le pallage, que nôtre Auteur a en 
vuë: Qui loc, ut fuperiori util ad Hebræorum /a- 
lutem , îta reliquo confragofus ad obfletricum fidem , quæ 
didicerunt mentiri pro Jalute, € fallere pro excufatione. 
Lib. VIII. Epift. LXIV. pag. 625. A. Ed. Parif. 1569. 
À l'égard du menfonge de Rabab, voiez ce que l'on 
a dit, fur PUFENDORF, Droit de a Nature ES des 


- Gens, Liv. IV. Chap. IL. 6. 16. Note 2. Le prémier ex- 


emple, ou celui des Sages-femmes d'Egypte, eft très- 
remarquable , & il fournit un argument, auquel on 
auroit bien de la peine à répondre quelque chofe de 
plaufible. J'en ai parlé dans la grande Note fur le pa- 
ragraphe 7. du Chapitre qui vient d’être cité; & j'a- 
joûterai ici deux vaines échappatoires dont s’eft fervi de- 
puis peu, après d'autres, feu Mr. BERNARD, de qui 
je refpeéte d’ailleurs le favoir & le jugement , qui doi- 
vent fans contredit faire honorer fa mémoire. L'un de 
ces fubterfuges eft, que DIEU récompenfe les actions 
des Hommes, quoi qu'imparfaites ; autrement il n’en 
récompenferoit aucune , puis que nos meilleures œuvres 
font accompagnées de mille imperfections. L'autre eft, 
que les récompenfes des Sages-femmes furent proportion 
nées à leurs œuvres, qui n'étant bonnes que matériel- 4 
lement, ne furent aufli récompenfées que de quelques 4 
bénédictions temporelles. Difcours fur le Menfonge, à 
la fin du Traité De l'excellence de la Religion, Tom. II. 
pag. 813. Je dis, fur la prémiére de ces réponfes, que 4 
l'imperfection de nos aétions, qui n'empêche pas que 
Dreu ne les agrée & ne les récompenfe, ne regarde pas la w 
nature même des chofes qu’on veut faire, ou des moiens | 
dont on fe fert, pour réüflir; mais les difpofitions avec 4 
lefquelles on agit. Lors qu’on fait une bonne aétion, & cela 
en nemploiant que des moiens légitimes; quoi qu'on 
ne s’y porte pas avec toute l’ardeur qu'on devroit, & 
qu'il y entre même quelque confidération ere 
IEU 


des rnfes de Guerre ©ÿ du Menfonge. VL1v. TI. CH. I. 217 


(a) De Re- 


sy AUS Op à ubl. Lib. II. 
lofophes ; Paicon, (1) Juif; & entre les Doéteurs Chrétiens, (2) St CHrysos- “8 he C: 


À 4 x 21 , Oxon, & De 
aux Troupes que le Roi de Syrie avoit envoiées pour le prendre; comme aufli ce- Gris. 


Lib. I Cap. 


Dieu ne laifle pas de l'agréer, comme s'il n'y avoit 
aucune imperfection: cela eft digne de fa Bonté, & 
ne choque aucune autre de fes Vertus. Maïs la Sain- 
teté de DIEU ne permet pas qu'il donne la moin- 
dre marque d'approbation, par rapport à une ac- 
tion om mauvaife en elle-même, ou que l'on a exécutée 
par des moiens mauvais en eux-mêmes, tel que feroit 
le Menfonge, dans les principes de ceux contre qui 
nous difputons. Quelque bonne intention qu'on ait 
euë, cela n'empêche pas que l’action , à tout prendre , 
ne foit mauvaile, & par conféquent puniflable, plütôt 
que digne de récompenfe. Dieu peut ne pas la pu- 
nir, & la pardonner, en confidération du refte de la 
conduite de celui qui a agi ainfi: mais prétendre que 
cet Etre tout-faint autorife & approuve le moins du 
monde une telle action, à caufe de la bonne intention 
qu'on a euë en la faifant, c'eft ouvrir la porte aux 
plus pernicieufes maximnes de la Morale relâchée. Ainfi 
ceux qui affectent une fi grande rigidité fur la queftion 
du Menfonge, fe jettent, fans y penfer, dans un ex- 
trème relâchement. L'autre fubterfuge , auquel on a 
recours ici, n'eft pas moins frivole. La nature ou le 
degré de la récompenfe, empêche-t-il que ce ne foit 
une récompenfe, & par conféquent une chofe qui fup- 
pofe néceffairement une approbation ? Et où a-t-on 
trouvé que les bénédiétions temporelles, par lefquel- 
les DxEu veut récompenfer les Hommes, tombent 
indifféremment fur ceux qui font mal, & fur ceux qui 
font bien ? S'il fait lever Jon Soleil fur les Bons &S fur 
les Aéchans, s'il laile tomber fa Pluie fur le champ des 
Jaulte: 9 des Zujuftes 3 c'eft, l'égard des derniers, un 
effet de fa Bonté, qui attend leur repentance; & de 
fa Sigefle, qui ne lui permet pas de fufpendre tous 
les jurs, par des miracles fenfibles , les Loix qu'elle 
a établies dans la Nature. 

$. XVII. (1) Nôtre Auteur cite en marge le Livre 
intitulé, De smigratione Abraham. où je ne trouve rien, 


qui fie au fujet. Mais il y a quelque chofe là-deffus, . 


dans un pañage , que j'ai déja indiqué, fur le $. 14. 
Note10. "H mecs r#s moxsuiss roy rooy devras ; Emi 
Tÿ ris 2140 TATHEIS » dbicaile pen 22 TÈ annbsbres 
POI 1 To Tüv AVTITAAGY 3 xu 340 € yey Xéyrws EVE YEL- 
ra. De Cherubim, pag. 110. D. Edit. Parif. 

(2: Ce Pére dit, que, fi l'on examine les actions 
des flus célébres Capitaines qu'il y a eu de tout tems, 
on touvera, que la plüpart de leurs viétoires font 
l'effet de quelque rufe de guerre; & que ceux qui ont 
tempirté quelques avantages de cette maniére, font 


Tom. EH. 


LC] 


de 


plus louez, que ceux qui ont fait des exploits à l'ai. 
de d'une force ouverte { ’E: Bsna ve rav seaTy y TÉS 
tE aidv@ eddomsmouilus tÉdlaces, Ta, mAcioyX avrèy 
Terrain Ths AmATns ÉVERTEIS OvTa xaloe Fomeila , 1j uän- 
Doy TÉTES ÉmausuErss ; n TES Qavgos xearêrlus. De Sa- 
cerdot. Zib. I. GROTIUS. 

(3) Le mème Prophéte nous fournit un autre exem- 
ple, au IT. Livre des Rois, Chap. VIII. wef. ro. fe- 
lon la correétion des Aaforéthes, fuivie par la Vulga- 
te: car Elifée parle ainfi à Hazaël; Va lui dire [au 
Roi Beshadad] qu'il vivra: quoique l'Eternel m'art 
montré qu'il mourra.  GROTIUS. 

Elifée, comme on l’a remarqué, vouloit parler de 
la maladie qu'avoit aétuellement le Roi de Syrie, & 
dont effeétivement il ne mourut point. C’étoit une ré- 
ponfe très-véritable à la demande, que lui faifoit faire 
ce Prince. Mais en même tems le Prophéte prédit, 
qu'il mourroit d’une autre maniére, comme l'événe. 
ment le vérifia. 

(4) Nôtre Auteur ne cite ici perfonne: amais il + 
fans doute tiré ceci de FRONTIN, qui ne dit pour- 
tant pas, que l’x/érins Levinns fe vantât d'avoir tué, 
Pyrrhus ; mais feulement, qu'un Soldat de l'Armée de, 
Pyrrhus aiant été tué, Valériws Levinw montrant l'E- 
pée, avec quoi il avoit été tué, tonte fanglante, fit 
croire par là aux deux Armées, que c’étoit le Roi: 
VALERIUS LÆVINUS, adwcrf#s Pyrrhum Epirotarum 
regem , occifo quodam gregali, tenens gladium cruentum, 
exercitui utrique perfuafit, Pyrrhum snteremtum. Stra- 
tegemat. Zéb. II. Cap. IV. num. 9. C'eft que, comme 
on le voit dans PLUTARQUE, Pyrrhus aïant fait 
prendre fes habits & fes armes à un de fes gens, nom- 
mé Mégaciès, un Romain tua celui-ci, croiant tuer le 
Roi: Wit. Pyrrh. pag. 393. E. F. Ainf il n’y avoit 
point là de menfonge, comme nôtre Auteur fe left 
imaginé , fur la foi de FRONTIN: Quamobrem ho- 
Jtes, deflitutos Je ducis morte credentes, confternati à 
mesdacio, fe pavidi in caftra receperunt. On auroit pù 
alléguer plus à propos l'exemple qui fuit, #n”m. 10: 
de Jugurtha, qui fe vanta fanflement d'avoir tué AZa- 
riw. Voiez SALLUSTE , Bell. Jugurth. Cap. CI. (CVII. 
Ed. Wa. ) 

(s) ‘O so Bsnevoues@e 8x &E aydyans © dAnIsvuy Esiv, 
ti Yae moTE roy oebi: RéhevopeEro » 50 Tee uvrS T8 Vev- 
dus BensvcudQes ; 19 Émirats Vevd leu meos Tics % ExleCy 
ele, Wa cOAnn aûrer, n QiAcr, 47 EmncŸn œuroy dma 


’ 


“ \ » 4 LA 
ZAR, Là TSTOY TU TAOX sy pales EY TO ISOQIAIS Fohà 


na, In Ethic. ad Nico. Lib. VI. Cap. IX. 


Ee (6) Le 
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de propos délibéré quelque Menfonge, foit pour tromper un Ennemi, où pour tirer un Ami 
du danger: de quoi on trouve ne infinité d'exemples dans les Hifloire. QUuiNTI- 
LIEN dit aufl, (6) qu'un Menfonge, d’ailleurs blâmable dans un Efclave même, 
fera digne de louange, lors qu'une perfonne lage s’en fervira pour empêcher que 
quelcun ne foit tué par des Brigands, ou pour fauver la Patrie en trompant un 

Ennemi. 
3. Ces maximes ne font pourtant pas du goût des Scholaftiques des derniers Sié- 
Ce) Thom. cles, (e) qui ont pris à tâche de fuivre prelque en tout (7) St. Aucusrin, feul de 
tous les anciens Docteurs. Mais cette même Ecole admet & autorife des reftriétions 
EX. art. 1. & tacites fi éloignées de tout ufage, que je ne fai s’il ne vaudroit pas mieux permet- 
3: La tre le Menfonge envers certaines perfonnes dans les cas dont jai parlé, ou du 
a, de Padtis, mOins dans quelques-uns, ( car je ne veux rien décider ici); que de pofer fi géné- 
in VA. Pat. ralement qu'il n’y a point de Menfonge dans tous les difcours où l’on fe fauve à la 


. 1. UM, 15. -:Q: . . 
re deJuiit, faveur de ces fortes de reftrictions: comme, par exemple, quand on dit, Je ne fai 


sd TE pas cela, en foufentendant, pour vous le dire; ou, Je waipas cela, en foufentendant, 
Lib. IV. ee. pour vous le donner : & autres femblables réfervations mentales, contraires au Sens 
XXL &Lib Commun, & qui étant une fois admiles, rien n’empèchera que, quand on affir- 
La Lib IL me une chofe, on ne puille dire qu’on la nie, ou quand on la nie, qu’on l'afhr- 
De Juft. Cap. me ; il eft certain, qu'il n’y a point de mot qui ne foit (8) fufceptible de quelque 
XL. Dul.9. aimbiguité. Car ils ont tous, outre leur fignification (9) primitive, quelque autre 
_(F) Voiez fignification (10) dérivée, & qui eft différente (f) felon les divers Arts. Ils en 
side, ont aufh d’autres par métaphore, ou par quelque femblable figure. 

Chap. XVL 4. Je n’approuve pas plus le vain fubterfuge de ceux qui atant, ce femble, en 
VF horreur le mot, & non pas la chofe, appellent railleries, des difcours faux, qu’ils 


F9 
tiennent d’un air & d’un ton tout-à-fait {érieux. 
6..XVIIE. 


1 


(6) Le pañlage a été déja cité, fur le paragraphe 9. que violer les Traités, c'eft outrager la Divinité; mais 
Jote 14. que, hors de là, il eft non feulement jufte, mais en- 
(7) L'Abbé RUPERT a écrit contre l'opinion de ce core glorieux & utile, de tromper un Ennemi. GRo- 
Pére, qui avoit lui-même été auparavant d'une autre.  TIUS. 
GROTIUS. L'original de ce pallège a été rapporté ci- deflus, 
(8) C'eft ce que foûtenoit le Philofophe Chryfppe,  $.6. Note 8. Toute la différence qu'il y a, c’eft qu'ici 
au rapport d'AULU-GELLE: CHRysrPPUS nôtre Auteur le cite tel qu’on le trouve dans la Vie 
ait, omne verbum ambiguum naturû efle, quonium ex eo même d'Agéfilus, où les termes font un peu différens, 
dem duo vel plura accipi poflunt, Noét. Attic. Lib. XI. mais le fens eft précifément le même. 
Cap. XII. SENEQUE dit, qu'il y a un grand nom- 6. XIX. (1) Voiez ce que l’on a dit fur Zzv. II. 
bre de chofes, qui n'ont point de nom propre, de Chap. XIII. . 14, 87 Jriv. 
forte qu’on eft obligé de fe fervir de noms empruntez, (2) Cela n’eft point particulier au Serment: mais on 
pour les exprimer: Zngens copia eft rerum Jine nomine, doit s'exprimer de cette maniére, toutes les fois que 
quas non propriés adpellationibs notamins , fed aliens com- ceux à qui l'on parle ont droit d'exiger qu’on leur dé- 
modatifque. De Bencfic. Zib. IL. Cap. XXXIV. GRro- couvre fidélement ce que l'on penfe; en un mot tou- 
TIUS. tes les fois que le Menfonge ne pourroit être innocent. 
(9) Primæ notionë.  C'eft ce que CICERON ap-  Voiez ce que j'ai dit fur la Mote 2. du $. 10. de ce 
pelle domicilium proprium: & les fignifications déri- Chapitre. Ainfi le Serment ne fait alors que rendre le 
vées , fecundæ notionis , illes appelle wigrationes in alie  Menfonge plus criminel. 
#uin ; felon la remarque du Savant GRONOVIUS: (3) Asï rés muidhes roîs dreuyanus tEumaraäs, rés d 
Unde illud tam dxugey, Valetudini fideliter inferviendo?  &deæs rois opus. C'eft un mot, que les uns attribuent 
Unde in iflum locum fideliter venit? cui verbo domici- à A les autres, à Philippe de Macédoine ; les 
lium eft proprium in officio, migrationes in alienum mul. autres, à Denys le Tyran. Voiez ELIEN , War. Hijt. 
te. Nam €9 doëtrina, € domus, € ars, 9 agér etiam Lib. VIL Cap. XII. & là-deffus les Interprètes. 


fidelis dici poteft, ut fit, quomodo THEOPHRASTO 6. XX. (1) C'eft un mot de PYTHAGORE, qu’il 
placet, verecunda tralatio. Lib. XVI. Ad familiar. Epift, y a deux chofes, par lefquelles les Hommes reflem- 
XVII. blent le plus aux Dieux: l'une eft, de dire la vérité; 


(ro) St AUGUSTE N remarque, qu’il n'y a point  & l'autre, de faire du bien à autrui: Tiwfayceus theye, 
de Signe qui, outre les autres chofes, dont il eftfigne,  +aÿre x mûr Oeûy rois éySeumois dedas #4 RuS% To TE 
ne reveille l'idée delui-mêéme: Mulum nos fignum  @AySeve, 1 ro eveeyilei. x meocsTibes , Ts xai os 
comperifle, quod non, inter cetera que fignificat , Je quo- ve rois Oey leyous sxéregor. FÆELIAN. ( Var. Hift. Lib. 
que Jignificet. Lib. De Mugiftro ( Cap. VII.) Grortus. XII. Cap. LIX.) Le même Philofophe difoit, au rap- 

$. XVIII (1) Agéflas diftinguoit trés-bien ces deux port de JAMBLIQUE, que la Jéracité conduit à 
chofes, & après lui PLUTARQUE: car ils difent, tous les biens & divins, & humains : [Az sy x 

- HWEU- 


des rufes de Guerre €5 du Menfonge. Liv. TT. Cu. I. BEA 


S. XVIII Au RESTE, il faut favoir, que ce que nous avons dit des Menfon- 
ges permis, regarde feulement les chofes qu’on affirme, & cela en forte qu’il en 
puifle revenir du mal qu'à un Ennemi public. Car il ne faut point étendre cette 
permiflion (1) jufqu’aux Promeflès qu’on fait: toute Promelle, comme nous lPa- 
vons dit, donnant à celui envers qui l’on s'engage, un droit nouveau & particulier. 
Et ce droit a lieu même d'Ennemi à Ennemi, fans que l’état de Guerre où ils font 
actuellement fournifle aucune exception valide, ni en matiére de Promefles exprefles, 
ni en matiére de Promefles tacites, comme celle qu’on fait lors qu’on demande une 
entrevuë; ainfi que nous le montrerons, lors que nous traiterons de la foi qu’on 
doit garder dans la Guerre. ; 

S. XIX. r. IL FAuT encore fe fouvenir ici de ce que nous avons établi, en trai- 
tant du Serment, tant affirmatif, qu’obligatoire , c’eft que la nature même de cet acte 
religieux (1) exclut toutes les exceptions qu’on pourroit alléguer, tirées de la per- 
fonne de celui avec qui l’onaäfaire, parce qu’en jurant on promet de dire la vérité, 
non feulement À la perfonne à qui l’on jure, mais encore à Dieu, envers qui on de- 
meure obligé , lors même que la perfonne ne peut aquérir aucun droit par nos paroles. 

2. Nous avons remarqué, au même endroit, qu’il n’en eft pas du Serment, com- 
me des autres difcours, où, pour fe difculper de menfonge, on peut alléguer tou- 
te fignification des termes qui n’eft pas entiérement hors d’ufage: mais il faut ab{o- 
lument que les paroles de celui qui jure foient (2) vraies dans le fens auquel on 
croit de bonne foi que celui à qui l’on jure les entend.  Ainfi c’eft une impiété abo- 
minable, que de prétendre, comme ont (3) fait quelques-uns, qu’on peut trom- 
per les Hommes par des Sermens, comme on trompe les Enfans avec des Oflelets. 

$. XX. 1. Nous favons bien aufli, que certaines Nations (1) ou certaines gens 
ont rejetté l’ufage de quelques-unes des tromperies, que nous avons dit être naturelle- 

ment 


MVendae dE megi mon rush. To yae dandevss, à ET Jervile vitium Joit efe mendacium. Et verè. quuns men- 
\ » 


eos Oss xura ray Jéley dHBExy , x) meos dnledrss raln 
Try dyleawmi, nyeros quiiy mrailwy Toy ele # deu 
aiver éyalä. Protrept. Cap. XX.] ARISTOTE don- 
ne pour un des caractéres de la ÆMagnanimité, de dire 
la vérité, & de parler librement: Kai pénsy TÂs d)n- 
Jsias, pamo à 745 doËns, 1 REV Eur # mearley Quys- 
ebs naraQeonrixS Vas. do mafpnriasixes . . . . oi 
œnnSsurixes. Ethic. Nicom. Zib. IV. Cap. VIII. PL u- 
TARQUE veut qu'on empêche les Enfans de s’ac- 
coûtumer à mentir, parce que c’eft une chofe qui n'eft 
digne que des Efclaves : [lue mule À rar Comte 
ësu isgomgemésalor ) Tuyebistor rés malus Tanntg Néyer. 
To Ya evdtcbe dnoz ETS) # HAT avdgumos pareiro 
aber; 1) #0 merelus dhus cuyyywser. (De Educat. 
Liberor. pag. 11. C. Tom. II. Ed. JVech.) Voiez PHr- 
LON , Juif, Lib. quod omnë probus eft liber (pag. 888. 
B. Æd. Parif.) ARRIEN regarde Ptolomée comme un 
des Hiftoriens les plus dignes de foi fur les aétions 
d'Alexandre le Grand; par la raifon qu'étant Roi, ül 
lui auroit été plus honteux de mentir, qu’à une per- 
fonne privée : “Or: 2 aura Barinëi ol æiyeereeer , 
à To Ru Ysvcada 4r. De Expedit. Alexandr. Zib. L. 
(init.), Alexandre lui-même difoit, qu'un Roi doit toù- 
jours dire la vérité à fes Sujets, & que les Sujets doi- 
vent toüjours croire qu’il la dit: Où yae xeéñvaes 87 #v 
Toy Bacinia MC Ti à MAnlevsy 7eos TS VTnrOSS » ÉTE TÜY 
deyxomivey Tivd oc Ti 4 mnnleusiy Qonxely Toy Barite. 
Ton , Zib. VII. (Cap. V.) Selon un ancien Panégy- 
rite, un Empereur , qui ment, oublie la grandeur de 
fon rang; le Menfonge n'étant digne que d’une ame 
baffe & fervile, & venant ou de pauvreté, ou de 
crainte: Mira eft in Principe noftro [ Juliano] Angus snen- 
tsque concordia. Non modo hurmilis ET parvi animi, fed 


daces homines aut inopia , ant timor, faciat ; magnitudinem 
fortune fuæ Imperator , qui mentitur, ignorut. MAMER- 
‘IN. Panegyr. Julian. ( Cap. XXVI. num. 3. Edit. Cel- 
lar.) SOPHOCLE repréfente Méoptoléme comme por- 
tant au plus haut point cette candeur généreufe, ainfi 
que le remarque DioN de Prufe : UrEeGARwy dm hCTy- 
re 3ù ivyewsiæ. Voici en effet ce qu'il répond à Ulyje, 
qui vouloit l’engager à ur d'artiice: ,, Je ne puis 
» écouter fans peine ce que vous me propofez, & j'ai 
encore plus de répugnance à le Faire. Ni moi, m4 
» mon Pére, à ce que j'ai oui dire, ne fommes nez 
avec une ame aflez bafle pour ufer d'aucun mau- 
vais artifice. Mais fi vous voulez que je me faille 
> par force de Phrloctéte, je fuis tout prêt à le faire: 

’Eyo pèv dy #s Téy Aoywy dAYQ XAUWY » 

Aaseris mais Trés d 1 medrouw suyà. 

EQuy yue ss ëy ÊX TÉXPNS MOATTE XAUYS » 

Or avros , x0 , os Qurivs oux Ÿurus me. 

234 2 67 / \ l'A CAGE à 

A sp eToim@ meos Biuy vor aydp VE) » 

Kai DATI res 
Philoétet. ( verf: 85 , ET Jegq.) Ce que Néoptolème dit- 
là de fon Pére Achille, eft confirmé par HORACE, 
qui fait regarder comme une chofe, dont il n'étoit 
point capable, de s'enfermer dans le fameux Cheval 
de Troie, pour furprendre en traître les Zroiens, & la 
Cour de Priam : 

Ille non inclufns equo, Minerve, 

Sacra inentito, malè feriatos 

Troas, € Letam Priami chorex 

Falleret aulasn : 

Sel palain capté gravis 
Lib. IV. Od. VI. (verf. 13, €9 fegq.) Sur quoi le Scho- 
liafte remarque, que cet éloignement qu’Achife avoit 

Ee 2 pour 


(a) Matth. 


s: 107 
(b) Zhid. 
XIT, 36. 


Pier- 


maxime de 
Moïfe, fils de 
Maimon , in 
Halckot tou- 
bal, Cap. V. 
Se. X. 
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ment permifes: mais ce n’eft pas qu’on y trouvât de l'injuftice, c’étoit par une Gran- 
deur d’ame extraordinaire, & quelquefois par la confiance qu’on avoit en fes propres 
forces. Les Romains, prefque jufqu’à la fin de la féconde Guerre Punique, (2) fe fai- 
foient un point d'honneur de mufer d'aucune rufe de Guerre. Æ/exandre le Gramd 
(3) difoit, qu'il ne vouloit pas dérober la viétoire. Ariflide (4), & Epaminondes 
(s), faifoient fcrupule de mentir, même en riant. 

2. Les (6) Chrétiens doivent fuivre cette maxime, d’autant plus que la (a) fpli- 
cité leur eft non feulement commandée, mais encore qu’il leur eft défendu de (b) dire 
des paroles (7) vaines; & qu’ils ont à imiter l'exemple de celui (c) ex la bouche du- 
quel on wa point remarqué de tromperie. LACTANCE aiant rapporté un vers de 
Lucize, dans lequel ce Poëte fait dire à quelcun, que ce wejf pas fa coftume, de 
mentir à un Amis (8) remarque là-deflus, qu Homme véritablement Jufle € Sin- 
cére, Ceft-à-dire, un Chrétien, Je croit obligé de ne mentir pas même à un Eimemii, 
ou à un Incomums €ÿ quil ne lui arrive jamais de parler d'une maniére différente de 


Ja penfée. 


$. XXI. 1. Vorcr encore une régle, qui regarde la maniére dont on peut agir 
(a) Cet contre un Ennemi, c’eit qu'il n’eft jamais permis (a) de poufler ou de folliciter quel- 
cun à une chofe qu’il ne lui eft pas permis de faire. (1) Par exemple, il n’eft pas per- 
mis à un Sujet d’aflafliner fon Prince, ni de rendre une Place de fà pure autorité & 
fans quelque délibération publique, ni de piller fes Concitoiens: il n’eft pas non plus 


pour les rufes de guerre, venoit de la confiance qu'il 
avoit en fa valeur & en fes forces: ACHILLEM 
nihil fraude, Jed femper palum, virtutis fiduciè, dimi- 
cafe. Dans EUR:IPIDE, Rhéfw dit, que jamais un 
Homme de cœur ne tuera fon Ennemi en embufca- 
de : 

Ovdsis ayne IV AC AT Aélea 

Kreiyær Toy éx0ecy , NX day xaATé sou. 
Rhef. (werf: s1o, 11.) Les Achéens avoient fi fort en 
horreur la tromperie, qu'ils ne vouloient pas même 
s'en fervir pour vaincre un Ennemi, C'eft qu'ils 
croioient, que la Victoire n'étoit ni belle, ni afü- 
rée, que quand on avoit abbattu le courage du Vain- 
CU: Tocëro 748 ÉTHNOTENTO TË xuxounygavsis épi 
TS Qiaus, jeu TÉ Tù Toute cuvée tas c@eripas 
brassiuss &5 SN T#s monEMISS HPÈTO À ATUTNS ray ; 
« / 20 LR VE /P F 2) 
droauBdyoyres sy 50 nummecy, SÔE peèy BéGuoy sivæs > “Téy 
HU TOpÜWUAT UN ; Édy y Tus èx TÈ mpoPayss max omey® y114- 
cn rais duvaus rés dyrururlouéyss. POLYB. Lib. XIII. 
(Cap. L) C'eft ce que le Pocte CLAUDIEN a ainfi 
exprimé : 
Nulla eft viéloria major, 

Quèm que confellos aniino quoque Jubjugat hofles. 
(In VI. Conful. Honor. werf. 248, 249.) Les Tïharé 
miens, qui étoient dans les mêmes fentimens, alloient 
jufqu'à marquer à l'Ennemi, le tems & le lieu de la 
bataille qu'ils voulaient donner; comme nous lap- 
prend l'ancien Scholiafte d'APOLLONIUS, #7 Ar- 
gouautic. Lib. IL [OËre: dxxicreres Aéyorra: CE TiGagnvor] 
Hu ÉCE DOTE Méxuy Tv CUyéoaÀo? » & HA mEÔTEEO xu- 
Tuy YA Ù MHécuy NX TOTOy N) WEUV TRS MALUS. 
In verf. 1112.) Dans HFRODOTE ÆMardonius dit la 
même chofe des Grecs de fon tems. GROTIUS. 

Le dernier exemple n'eft pas bien clair. Voici tout 
ce que dit ÆZardonius, dans le difcours où il veut per- 
fnader à Xerxès, de faire la Guerre aux Grecs: ,, Les 
>» Grecs, à ce que japprens, font ordinairement la 
» guerre fort à l'étourdie, à caufe de leur ignorance 
3) & de leur peu d'habileté: car, après s’étre déclarez 
y» la guerre les uns aux autres, s'ils trouvent une cam- 
» pague belle & bien unie, ils vont s’y battre: Ka 


per- 


Tor tobars Enmes (os mulérouur) ébsairTarTe mortuss 
IsaQus , Uro TE dyvwmoTUyns # cua0TnT@ . iredy yae 
dAARAOTE DONEMOY TECEFETI y tésvgovrss TO X4)IS0Y 
xweloy nai AsiéTarey, 5 TéTo naTiovtts maxoyræs.  HE- 
RODOT. Lib. VII. Cap. IX. Nôtre Auteur auroit pù 
alléguer plus à propos, un paflage dd TrrE Live, 
que je rapporterai dans la Note fuivante, plus au 
long qu'il ne faifoit. 

(2) EL1EN dit, que les Romains font inftruits à 
vaincre par leur valeur, & non pas par rufe, par 
artifice, ou par embüches: Ai ægerÿs yae ira Pa- 
pales dyaloi civxs ir Qi TÉXYMS > À mASPYIES » 
20 émiBuxgs. (Var. Hüt. Zib. XII. Cap. KXXIII. ) Âuffi 
voions-nous, que, quand on eût trompé le Roi Per 
Je en lui faifant efpérer la paix, quelques Sénateurs 
des plus Âgez, & qui fe fouvenoient de l'ancienne 
coûtume, pratiquée encore de leur tems, déclarérent 
qu'ils ne reconnoifloient plus la maniére d'agir des 
Romains: Que leurs Ancètres ne favoient ce que c’é- 
toit que de dreffer des embèches, d'attaquer de nuit 
l'Ennemi, de faire femblant de fuir, & de revenir 
tout d’un coup le furprendre, de fe glorifier des avan- 
tages remportez par artifice, plûtôt que des exploits 
faits par une véritable bravoure: Qu'ils déclaroient 
non feulement la Guerre, avant que de l’entrepren- 
dre, mais encore qu'ils faifoient quelquefois favoir à 
VEnremi, dans quel lieu ils vouloient lui donner ba- 
taille : Qu'on les avoit vüs dénoncer eux-mêmes au 
Roi Pyrrbas un Médecin, qui vouloit l’empoifonner ; 
& envoier lié & garrotté aux Æulifques un ‘Fraitre, qui 
avoit voulu leur iivrer les Enfans du Roi: Que c’étoit- 
BR l'efprit des véritables Romains, & qu'il falloit laif- 
fer les artifices aux Carthaginoë , ou aux Grecs, chez 
qui il étoit plus glorieux de tromper l'Ennemi, que 
de le vaincre par la fupériorité de fes Forces: Qu'à le 
vérité quelquefois la Rufe fert plus pour l'heure, que 
la Valeur; mais qu'on ne doit pas fe flatter d'avoir 
foûmis un Ennemi pour toûjours, jufqu’à ce qu'on lui 
aît fait avouer à lui-même, qu'il a été vaincen, non 
par hazard, ni par ftratagème, mais après avoir 
éprouvé de près toutes fes forces dans une UE 

jui. 
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permis de le porter à de femblables chofes, tant qu’il demeure Sujet. Car toutes 
les fois qu’on eft caufe que quelcun péche, on péche foi-même. 

2. En vain objetteroit-on, que, quand on engage une telle perfonne à tuer, par 
exemple , fon Souverain, cette action, qui eft un crime pour elle, eft une chofe per- 
mife pour l’'Ennemi qui l'y follicite. Car lEnnemi peut bien Oter la vie à fon Enne- 
mi, mais non pas de cette maniére. 1] wy a point de différence eutre commettre foi. 
mème un Crime, €ÿ vouloir qu autre le comnnette en nôtre faveur; cC’elt ce que 
dit (2» très-bien St. AUGUSTIN. 

S. XXII. AuTre chofe et, lors que, pour venir à bout d’une chofe permife, on 
fe fert d’un homme qui péche de fon pur mouvement, & qui vient s'offrir lui-même. 
Il n°y a là aucune injuftice, comme nous l'avons (a) déja fait voir, par l'exemple de 
Dieu même. On recoit us Transfuge, par droit de Guerre, (1) dit le Jurifconfulte 
Cersus, ceft-à-dire, il n’eft pas contre le droit de la Guerre, de recevoir ceux qui 
quittent le parti de l'Ennemi, pour fe ranger du nôtre. Auf n’eit-on pas tenu de les 
rendre, même après la Guerre ; à moins qu’on ne s’y foit engagé par le Traité de Paix, 


(a) Liv.TE. 
Cha SXXNE 


$. 5 


comme les (b} Romans le ftipulérent du Roi Philippe, des Eroliens, & d'Antio-  (b) Pope. 


Excerpt. Le- 


chuis, 


jufte & réglée: Mec, ut Jumm ratione aëla, magna 
pars Senatés adprobabat : veteres, £Ÿ moris antiqui memo- 
res megabant , Je in ea legatione Romanas adgnoftere ar- 
tes. Nonper infidias £ÿ noélurna pralia, nec jimulatam 
Jugum , improvifolque ad incautum hoflem reditus, nec ut 
aflu magis, quûm Vera virtute gloriarentur , bella majo- 
res gefifle. indicere, jprits quèm gerere , Jolitos bella, de- 
nuntiare etiam 3 interdum locums finire, in quo dimicaturi 
effent. Eadem fide indücatumn Pyriho Regi medicum, vite 
ejus énfidiantem: eadeyn Falifcis vinéfum traditurm prodi- 
toremn liberorum Regis.  Hac Romana elle, non verfutiarum 
Punicarum , neque Culliditatis Grece; apud quos fallere 
boftem , quèm vi fuperare, gloriofius fuerit. Interdum in 
prafens tempus plus profici dolo, quûm virtute: Jed ejus 
demusn animum in perpetuum vinci, cui confeflio exprella 
Jit, Je neque arte, neque cafu, fed collaté cominus viri- 
bus , aflo ac pio bello ee fuperatum. (Tir. Li v. 
Lib. XLIE Cap. XUVII. sum. 4-8.) Long tems après, 
on rejetta l'offre que faifoit le Chef des Cattes, Peu- 
ple d’Aemagne, d'empoifonner ÆArminims, fi on lui 
envoioit du poifon: & il lui fut répondu, Que le Peu- 
ple Romain fe vengeoit de fes Ennemis à force ou- 
verte, & non pas par des frandes on des entreprifes 
fecrétes: Reperio apud Scriptores Senatorefque eorumdems 
temporum , Adgandeftrii, principis Cattorum, lecfas in 
Senatu literas, quibus mortem Arminii promittebat , fi pa- 
trandæe neci venenun mitteretur : refponfumque elfe, non 
fraude , neque occultis, fed palam 87 armatum Populun 
Romaïzun hotes fuos ulcifer.  Qua glorià æquabat fe Tibe. 
rius prafcis Zmperatoribns | qui venenum in Pyrrhum Re- 
gem vetuerant, prodiderantque. T AC1'r. Annal. Lib. 
IL. (Cap. LXXXVII. mwm. 1.) GROTIUS. 

(3) Où #Xé7rl0 ray vx. PLUTARCH. Vit. Alex. 
pag. 683. D. Tom. I. Ed. Wechel. Noiez QUINT E- 
Curce, Lib. IV. Cap. XIII, num. 9. & là-deflus les 
Interprètes. 

(4) PLUTARQUE, qui nous apprend cela, dit, 
qu'Ariffide fit paroïître dès fon enfance cette averlion 
pour tout ce qui fentoit le menfonge & Ia tromperie : 
Tir) L'Dros 'Agseidus] idpouéyn à 0e Beëxis, 1 
mpos To amsoy Ari) Vaud > 9 Ramooxiu; 2 


gat. IX. 


XXVILL. 
XXXV. Voiez 
auf Menan- 
der Proteétor. 


CHA- 


dmeéTus SO y muNRs Ti T DT TROIE ELÉVNV. Vit, 
Ariftid. Tom. I. pag. 319. D. Ed. Vech. 

(5) Adeo veritatis diligens, ut ne joco quidem menti 
retur. CORNEL. NEPOS, Vit. Epaminond. Cup, 
IL. um. 1. Ed. Cellar. 

(6) Le Chriftianifme bien entendu ne preferit ici 
rien de plus que la Loi de Nature. IL n’y à nulle ap- 
parence, que Notre Seigneur aïît voulu, par exemple, 
rendre la condition des Puiffances Chrétiennes plus 
malheureufe, que celle des Etats Paiens, en leur in- 
terdifant tout ufage des rufes de guerre, par le moien 
defquelles on peut quelquefois remporter de grands 
avantages, & éviter de grands périls. 

(7) Le terme de l’Original fignifie plus que des pa- 
roles oifeufes ou inutiles: ce font des paroles ou in- 
confidérées, on malicieufes, qui produifent quelque 
mauvais effet. Voiez HAMMOND, & Mr. LE 
CLERC, fur ce paflage. 

(8) Ztaque viator ile verus ac juflus, non dicit ill 
Lucilianum : 

Hoimini amico ac funiliari, non eft mentir: meum : 
ed etiam dnimico atque ignoto exiflimabit non elle mentiri 
J'uum : nec aliquando comimittet, ut linguæ, interpres ani 
mi, à Jenfu ÈT cogitatione difcordet, Jnaftit. Divin. Lib, 
VI. Cap. XVIIL. #um. 6. Ed. Cellar. 

$. XXI. (1) Voiez, fur ceci PUFENDORF, Zzv, 
VIIL. Chap. VE 6. 16. & ce que l’on dira ci-deffous , 
Chap. IV. de ce Livre, . 18. 

(2) Mibil intereft , utrum ipfe fcelus adinittas, an oliunr 
propter te admittere vel. Ceci fe trouve dans le Trai- 
té De moribus Manichæorum , où les derniéres paroles 
font ainfi conçués : A propter te ab aïo admitti vel. 
Mais nôtre Auteur avoit cité d'après ALBERIC 
GENTIL, qui rapporte de cette maniére le palfage, 
De Jure Belli, Lib. II. Cap. IK. 

6. XXII. (1) Zransfugam jure belli recipimns. VD 1- 
GEST. Lib. XLI. Tit. I. De adquir. rerum doinin. 
Leg. LI. Voiez, fur cette Loi, CuJaASs, Obfero. Lib. 
IV. Cap. IX. &PrERRE DU FAUR, Seseftr. Lib. 
IL. Cap. IT. pag. m. 13. 
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SC 


CHAPITRE TE 


Comment les biens des Sujets répondent des dettes 


du - Souverain, 


felon le Droit des Gens: Où l’on traite aufli des 
REPRESAILLES. 


Ï. Que, Jelon le Droit Naturel, perfome weff tenu du fait d'autrui, fi ce eff l'Héri- 


tier des biens de quelciir. cepe 


IL Que cependant il à été étubli 


par le Droit des Gens, 


que lon s’en prendroit aux biens €$ aux corps des Sujets, pour les dettes du Souve- 


Ya. 


[2 


IIT. Exerples de cela dans la | 


ue des performes : 


IV. Et dans celle des 


biens. NV. Que, pour pouvoir ujer légitimement de ce droit; il faut que le Souve- 
rain de celui, dont on Jaifit les biens ou la perfonne, ait refulé de rendre juflice. 


Qu'une Sentence yenduë ne donne ici, 
avoit. 


ni wôte, a proprement parler, 
VI. Que la vie des Sujets weft point Jigette au droit de REPRESAILLES. 


le droit quon 


VIL Difinition de ce quil y a qui Je rapporte an Droit des Gens, €ÿ de ce qui 
Je rapporte au Droit Civil, fur cette matiére. 


S. Lx: 


des Gens. 


PRES avoir ‘vû ce que le Droit Naturel permet purement & fimplement, 
par rapport à la Guerre; (1) pañlons à ce qui eft autorifé par le Droit 


2. Il y a ici des régles qui regardent en général toute forte de Guerres; & d’autres, 


qui ne regardent que certaines fortes de Guerre en particulier. 


prémiéres. 


CHaAp. Il. $.I. (1) Voiez lé commencement du 
Chapitre précedent. 

(2) Il eft décidé, dans les DECRETALES, que 
les Héritiers d’un Incendiaire, ou d’un Ufurier, doi- 
vent dédommager de fes biens, ceux à qui il a fait 
du tort, ou caufé du dommage: Æt heredes ejzs mo- 
nes , ÊT compellas, ut his, quibus ille, per incendium , 
vel alio modo, damna contra juflitiam irrogaverat, juxta 
facultates fuas condignè fatisfaciant, ut fic à peccato va- 
deat liberari. Lib. V. Tit. XVIL De raptoribws, incen- 
diaris &c. Cap. V. Quoôd filii ad reftituendæs ufuras eû 
Junt diftrictione cogendi , quû parentes Jui, ff viverent , co- 
gerentur. Id ipfum etiam contra heredes extraneos credimus 
exercendum. Tit. XIX. De Ufuris, Cap. IX. Voiez ce 
que nous avons dit ci-deffus , Zziv. II. Chap. XXI. . 19. 
GROTIUS. 

(3) Grave et non Jolum legibus , verum etiam æquitati 
naturali contrariuin , ro alienis debitis alios moleflari. 
Jdcirco bujufinodi iniquitates circa omnes vicaneos perpetra- 
ri, modis omnibus prohibemus. CO D. Lib. XI. Tit. LVI. 
Ut nullus à vicaneis pro alienis vicaneorum debitis teneatur, 
Leg. unic. 

(4) 48% quid univer/fitati debetur, fingulis non debetur, 
nec, quod debet univer/itas ,: finguli debent. DiGEST”. 
Lib. IL. Tit. IV. Quod cujujcmmque nniverfitatis nomine , 
vel contra eam , agatur, Leg. VII. $. 1. 

(5) 52 quis patrie meæ pecuniam credat , non dicam me 
illis dehitorem , nec hoc æs alienuin profitebor aut candida- 
tu, aut reus : udexfolvendum tamen hoc, portionen meain 
dabo. De Benefic. Lib. VI. Cap. XX. Dernde ego quo- 
que illi, non tamauum proprium debebo , fed tamquain com- 


Commençons par les 


3. Se= 


mune , unes à populo: non tamquam pro me foluam, Jed 
tamquam pro patria conferam. Cap. XIX. Debebunt au- 
tem finguli, non tamquam propriun: bencficium , Jed tam 
quam publici partem. Ibid. 

(6) La Loi a été citée un peu plus haut, 
Voiez là-deffus Cu JAS. k 

(7) Nullan: polfefionem alterius | pro aliens debitis , pu 
blicÿ vel privatis , precipimus convemiri, C 0 D. Lib. XIL 
Tit. LXI De Executoribus €Ÿ Exaëloribws , Leg. IV. 

(8) Inboneftas pignorationes ; ET odibiles Juper bis exaétio= 
nes, plurime quidem €Ÿ aliæ leges odio habent , precipuè 
autem à nobi pofitæ . . . Non enim habet rationem, alium 
quidem effe debitorem, alium vero exig]. NOVELL. 
LIL. prince. & Cap. I. Ce que l'Empereur appelle ici 
Pignorationes, eft la traduétion du mot Grec 'Exxu= 
pwuruos: & dans la baffle Latinité on la exprimé par 
le mot de Reprefuliæ , qui a pafñlé dans les Langues 
Vulgaires 3 comme il paroïit par les DECR ET A- 
LES: Æt fi pignorationes, quæs vulgaris elocutio Repref- 
falias sominat &c. In VI. -Zib. V. Tit. VIII. De imuriis 
&c. Cap. unic. Où il vaut mieux lire, comme on 
trouve dans quelques MSS. Repreafalias; car le mot 
répond ainfi exactement au Saxon Withernam. Mais 
l'ufage l’a emporté pour Reprealiæ. GROTIUS. 

Voiez plus bas, . 4. PART 

(9) Fœdum eft, inter jura publica, privatis odiis licen- 
tiam dure . . . . Comperimus nonnullos, negleclä teinpo- 
rum difciplinä, ad pignorandi Je Jludia tranflulile . . . 
His multo acerhiora jungentes, alienis debitis ad Jolutionem 
alios trahi, folumque casflam probabilem videri, Ji aliquà 
debitori potuit in civitate conjungi. Apud CASS 10o- 

DOR. 


Note 3. 
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3. Selon le Droit de Nature tout feul, perfonne n’eft tenu du fait d'autrui, fi 
ce n'eft un Héritier, à qui les charges attachées aux biens (2) paflent avec les biens 
en vertu d’un établiffement aufli ancien que la Propriété même. L'Empereur ZE‘- 
xon (3) dit, qu'il eft contraire à l'Equité Naturelle, qu’on inquiéte une perfonne 
pour les dettes d’une autre. Et C’eft là-deflus que font fondez les Titres du Droit 
Romain, (a) qui portent qu'on ne doit point pourluivre en Juftice le Mari pour (a) Co. Lib. 
la Femme, ni le Fils pour le Pére, ni le Pére ou la Mére pour le Fils. PU 
4. Ce qui eft dû par un Corps, n’eft pas dû non plus par chacun des Membres puit, we 
dont il eft compolé, comme le dit (4) formellement le Jurifconfulte Urprex : bien waritr ia 
entendu que le Corps ait des biens, qui lui appartiennent, comme tel; autrement "4e 
les Particuliers feront tenus de la dette, non comme Particuliers, mais comme fai- conveniatur ; 
fant partie du Corps. Ceft ce que SENE QUE (5) a très-bien remarqué: Si l’Etar, $ ln 
dit-il, emprunte de l'argent, je ne me regarderai pas comme Débiteur de cette Jomme , patre, vel pas 
€ en failant le dénombrement de nes biens, je ne mettrai pas cela au rang de mes dettes, Pt 
quoique je doive paier ma quotte part (b) pour l’aquit de cette dette . . . Je paierai, avoit-il &. 
dit un peu plus haut, non comme pour moi, mais comme pour ma Patrie . . . . Chacun MUC 
devra fa part, comme une partie de la Dette du Public, ©ÿ non comme me Dette propre. , él 
De là vient que, par le Droit Romain, il eft défendu (6) de rechercher un Vil- Lib. L in fin. 
lageois pour les dettes de quelque autre de fon Village, auxquelles il n’a aucune 
part; & ailleurs, (7) de faire faifir les biens d’une perfonne pour les dettes d'autrui, 
même pour des dettes publiques. Dans une NoveLce de rare ; l'Empereur 
défend de (8) gager ou faifir les biens de quelcun pour les dettes d'autrui: & il en 
donne cette raifon, qu'il neft pas jufte de s’en prendre, pour caufe de Dette, à un 
autre que le Débiteur : exécutions odienfes, comme elles font appellées au même en- 
droit; ou, comme s'exprime (9) Tar'onoric, Roi des Goths, licence honteufe. 
$. IL 1. RreN neft plus vrai, que ce que je viens de dire. Cependant il a pü 
être établi, & il a été effectivement établi, C1) par le Droit des Gens arbitraire, que 


tous 


por. Var. IV, 10. 

$. II. (1) Ce n’eft point ici un établiffement arbi- 
traire, fondé fur un prétendu Droit des Gens, dont 
on ne fauroit prouver l'exiftence, & où tout fe ré- 
duit à un ufage, plus ou moins étendu, mais qui 
par lui-même n'a jamais force de Loi. Le droit, 
dont il s’agit, eft une fuite de la conftitution des 
Sociétés Civiles, & une application des maximes du 
Droit Naturel à cette conftitution. Dans l’indépen- 
dance de l'Etat de Nature, & avant qu'il y eût au- 
eune maniére de Gouvernement Civil, perfonne ne 
pouvoit s’en prendre qu'à ceux-là même de qui ïil 
avoit recû du tort, on à leurs complices; parce que 
perfonne n’avoit alors avec d’autres une liaifon , en 
vertu de laquelle il püût être cenfé avoir confenti en 
quelque maniére à ce qu'ils faifoient même fans fa 
participation. Mais, depuis qu'on eût formé des So- 
ciétés Civiles, c'eft-à-dire, des Corps dont tous les 
Membres s’unifloient enfemble pour leur défenfe com- 
mune; il a réfulté de 1à une communauté d'intérêts 
& de volontés, qui fait que, comme la Société, ou 
les Puiffances qui la gouvernent, s'engagent à défen- 
dre chacun contre les infultes de tout autre, foit 
Citoien ou Etranger ; chacun aufli peut étre cenfé 
s'être engagé à répondre de ce que fait ou doit la 
Société, ou les Puiffances qui la gouvernent. Aucun 
Etabliffement Humain, aucune liaifon où l’on entre, 
ne fauroit difpenfer de l'obligation de cètte Loi géné- 
rale & inviolable de la Nature, Que Le Dommage ou 
le Tort doit être réparé; à moins que ceux , qui font 
par là expofez à en fouffrir, n'aient manifeftement re- 


noncé au droit d'exiger cette réparation. Et lors que 
ces fortes d’Etabliflemens empéchent à certains égards 
que ceux qui ont été lézez ne puiflent aufli aifément 
obtenir la fatisfaction qui leur eft duë, il fant répa- 
rer cette difficulté en fourniffant aux intéreffez toutes 
les autres voies poflibles de fe faire eux-mêmes rai- 
fon. Or ileft certain, que la Société, ou les Puiffan- 
ces qui la gouvernent, par cela même qu’elles font 
armées des forces de tout le Corps , font encoura- 
gées à fe moquer, & peuvent aufli fouvent fe moquer 
impunément des Etrangers, qui viennent leur deman- 
der quelque chofe qu'elles leur doivent. Et chaque 
Sujet contribue, d’une maniére ou d'autre, à les met- 
tre en état d'en ufer ainfi; de forte que par là il peut 
être cenfé y confentir. Que s’il n’y confent point ac- 
tuellement, il n'y a pas, après tout, d'autre maniére 
de faciliter aux Etrangers lézez la pourfuite de leurs 
droits, devenuë difficile par la réunion des forces de 
tout le Corps, que de les autorifer à s’en prendre à 
tous ceux qui en font partie, foit qu’ils aient confen- 
ti on non. D'ailleurs, le moien que les Etrangers 
puiffent favoir , qui font ceux qui confentent ou quine 
confentent pas actuellement ? S'il falloit qu’ils attendif- 
fent d’être bien éclaircis là-deflus, autant vaudroit-il 
la plûpart du tems qu'ils demeuraffent en repos, & 
qu'ils fouffrifleut tranquillement le mal qu'on leur a 
fait. Ainfi, par une fuite même de la conftitution des 
Sociétez Civiles, chaque Sujet, demeurant tel, eft 
refponfable , par rapport aux Etrangers , de ce que fait 
ou doit la Société, où les Puiffances qui la gouver- 
nent; fauf à lui de demander un nn ie , 

ors 


(a) Tho- 
mæ#, Summ. 
Theol. II. 2. 
Queft. XL. 
Art. 1. Mo- 
lin. Difp. 
CXX. & 
CXXI. V’a- 
lent. Difp. 
LIT. Qu. XVI. 
num. 3. Na- 
varr. Cap. 
XXVIL. 
HUM. 136. 
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tous les biens, corporels (2) ou incorporels, des Sujets d'un Etat, feroient com- 
me hypothéquez pour ce que l'Etat, ou le Chef de l'Etat, doitent, ou directe- 
ment & par eux-mêmes, ou entant que, faute de rendre bonne juftice, ils fe font 
rendus refponfables d’une dette d'autrui. Ce qui n’eft pas fi contraire à la Nature, 
qu'on n'ait (a) pü le faire paller en loi par un confentement tacite ; car une Cau- 
tion eft bien obligée pour autrui par fon confentement feul, fans autre raifon. 

2. On a été contraint d'établir cette régle, pour éviter les injures fréquentes aux- 
quelles l'impunité auroit donné occafion ; les biens des Souverains ne pouvant pas 
d'ordinaire tomber fi aifément entre les mains de ceux à qui ils doivent quelque cho-. 
fe, que les biens des Particuliers, qui étant plufieurs ont chacun le leur. De forte 
que c’eft ici un de ces droits, que les Peuples ont établis entr'eux, parce qu'ils l'ont 
jugé utile & néceflaire aux Hommes; comme le dit l'Empereur G) Jusrinrex. 

3. On a cru aufli, & on a eu lieu de croire, que les Etrangers, pour qui on 
a peu d'égard en plufieurs endroits, ne pourroient pas fi aifément obtenir ce qui 
leur eft dû, & trouver moien d’être dédommagez, que le peuvent entr'eux les 
Membres d’une même Société Civile. 

4. Enfin, onaconfidéré, que l'avantage qui revient de l'obligation des biens de tous 
les Sujets pour les dettes du Souverain, eft commun à tous les Peuples, en forte que, 
fi Pun en eft incommodé aujourdhui, il pourra une autre fois y trouver fon compte. 

s. Or que cela ait paflé en coûtume, il paroït non feulement par les Déclara- 
tions de Guerre, (4) dans lefquelles on témoigne que l’on tient déformais pour 
Ennemis & celui à qui on déclare la Guerre, & tous ceux qui dépendent de lui; 
mais encore par ce qui fe pratique, lors qu’on a befoin, pour obtenir ou maintenir 
fon droit, de quelques voies de fait, cCelt-à-dire, dans une ($) Guerre imparfaite. 
Voici ce que difoit Agéfilas à un Sujet du Roï de Perfe: (6) Pendant que now é- 
tions amis de vôtre Roi, nous agiffions auf]i en amis, par rapport à ce qui étoit à lui. 
Mars préfentement , à Pharnabaze, que now Jommes devenus Ememr, nous agifflons auffi 


en Ennemrs. 


Puis donc que vous voulez bien être regardé comime lui appartenant ; nous Jom- 


mes en droit de lui faire du mal en vôtre perfonne. 


lors qu'il y a de la faute ou de l'injuftice de la part 
de fes Supérieurs, ou lors qu'aiant été expofé à fouf- 
frir injuftement pour le Corps, ce qu’il lui en coûte 
va au delà de la quotte part de ce qu’il eft tenu de 
contribuer pour le Bien Public. Que ü quelquefois on 
eft fruftré de ce dédommagement , il faut regarder ce- 
la comme un de ces inconvéniens que la conftitution 
des affaires humaines rend inévitables dans tout Eta- 
bliffement Humain. Les raifons, que nôtre Auteur al- 
légue, fervent à fortifier les principes que je viens 
d'établir; & fi on joint tout cela enfemble, on con- 
viendra, à mon avis, qu'il n'eft pas néceffaire de fup- 
pofer ici un confentement tacite des Peuples. 

(2) Voiez fur PUrENDORF, Droit de la Nat. &S des 
Gens, Liv. IV. Chap. IX. 6. 7. Notes. où l'on explique 
cette diftinction. 

(3) Jus autem Gentium omni bumano generi commune 
ef. Nam «ju exigente, € bumant necefltatibin , gen- 
tes bussane quædam Jibi conftituerunt : bella etenim orta 
Junt, &7 captivitates fequute &c. INSTITUT. Lib. I. 
Tit. II. De Jure Nat. Gent. E7 Civil, $. 2. 

(4) C'eft ainfi que, parmi les Romains, le Héraut 
( Fecialé ) difoit, en déclarant la Guerre aux Zatins: 
O 8 eam rem ego Populufque Romunus populis prifcorum 
Latinorum, hominibufque prifcé Latinis, bellum sndico, 
facioque. Tir. Liv. Lib. I. (Cap. XXXIL www. 13.) 
De même , quand on propofoit d'entreprendre une 
Guerre, comme, par exemple, celle qu'on fit à Ph5« 


$. IL 


lippe, Roi de Macédoine: Ifque [P. Sulpicius] rogationew 
promulgavit, Vellent, juberent, Philippo Reg, Macedo- 
nibufque , qui Jub regno ejus effent, obinjuriæ , armaque 
ata Jociis Populi Romani, bellum indici. dem, Lib. 
XXXI. (Cap. VI. wwm. 1. ) Dans la délibération auffi 
que l'on prenoit de faire la Guerre à un Peuple, on 
témoignoit que chacun des Sujets de ce Peuple fcroit 
tenu pour Ennemi. Cela paroïit par des paroles d’une 
Déclaration de Guerre, qu'AULU-GELLE nous à con- 
fervée, & qu'il avoit copiée d'un Traité perdu de 
CiNcius, De Re Militari: QUODQUE PoruLUus 
ROMANUS CUM PoPULO HERMUNDULO, Ho- 
MINIBUSQUE HERMUNDULIS, BELLUM JUSSIT, 
OB EAM REM EGO POPULUSQUE ROMANUS &c. 
Noë&. Attic. Lib. XVI. Cap. IV. Cuéus Manlims étant 
accufé de ce qu’il avoit Fait la Guerre aux Gaulo, 
quoi qu'elle n’eût été ordonnée par le Sénat que con- 
tre Antioches ; fe défend par cette raifon , que les 
Gaulois étoient parmi les Troupes & dans les Places 
d'Antiochrs , & qu'ainfi la Guerre devoit être cenfée 
déclarée auffi contr'eux : Æfqui cum Antiocho , nou cum 
Gallis bellum hi Senatws decreverat, €$ Popuins jufle- 
rat.  Sed fimul, ut opinor, cum bi decreverant , juf[e- 
rantque, qui intra ejus prafidia fuient. Tir. Liv. 
Jäb. XXXVIIL. (Cap. XLVIIL. #w#. 9.) On trou- 
ve ailleurs cette formule, dans le même Hiftorien. 

GROTIUS. 
(s) Le Sage NICOLAS de Damas diftingua fort 
bien 


€ des Repréfailles. La v. TI CH. Il. | 22ç 
$. JL 5. ÏL y avoit autrefois, dans la République d'Achéres , un droit (a) depri- (a) ’Adbs- 
fè de corps, qui peut étre rapporté ici. Voici ce que portoit la Lei: (1) & quelcun 7x. 
eft décedé de mort violente, il eff permis à Jes Proches de fe Jaifr de quelques ; perJonnes , 
au nombre de tros, €ÿ pas davantage, jufqwa ce que le Meurtrier ait été puni, ou qu’on 
Pat livre. Comme un Etat eft tenu de punir fes Sujets, lors qu'ils ont fait du mal 
à d’autres; on s'en prenoit, pour une telle dette, à un droit incorporel des Sujets 
de l'Etat, Celt-à-dire, à la liberté d'aller & de demeurer où ils vouloient, de for- 
te qu’on les tenoit comme en efclavage, jufqu’à ce que l'Etat eùt fait ce qu’il de- 
voit, c’et-à-dire, qu'il eût puni le Coupable. Car quoique les anciens Egypiens nur 
(b) aient prétendu, qu’on ne peut engager fon corps ou fa liberté pour caufe de [) ii 
dettes ; il n’y a rien là qui choque le Droit de Nature. Aufh l'ufage contraire XX" ( 
prévalut-il, non feulement chez les Grecs, mais encore chez d'autres Nations. - 4 
2. Ici il ne fera pas hors de propos d’examiner ce que dit DEmosrHE'NE, contre 
une Ordonnance qu’Ariflocrate avoit propolée de {on tems, laquelle portoit, que, fi 
quelcun tuoit Charidéme, il feroit permis de le prendre par tout où on le trouveroit ; 
& que, fi quelcun vouloit empêcher qu’on ne prit ce Meurtrier , il feroit tenu pour 
Ennemi. L’Orateur trouve là plufieurs chofes à redire. (2) Prémiérement , qu’Arifo- 
crate wait point diftingué entre ceux qui tueroient injuftement Charidéme , & ceux qui 
le tueroient juftement, comme la chofe pouvoit arriver. En fecond lieu , qu’il nait 
point mis pour claufe, qu’au cas que Charidéme vienne à étre tué, on demandera jufti- 
ce du Meurtrier , avant que d’ufer de la permiflion de le failir. En troifiéme lieu , qu’il ait 
rendu refponfables du meurtre, non ceux chez qui il aura été commis, mais ceux qui 
donneront retraite au Meurtrier, quoi qu'il puifle arriver que les derniers le retirent, a- 
près qu'il s’eft fauvé, auquel cas ils peuvent lui accorder leur protection, felon le Droit 
commun des Hommes. Enfin, qu’Ariflocrate veuille qu’on en vienne d’abord à une Guer- 
re ouverte & complette, au lieu que la Loi fe contente de permettre une prife de corps. 
3. La prémiére, ia feconde, & la quatriéme de ces remarques, ne font pas fans 
fondement. Mais pour ce qui eft de la troifiéme, à moins qu’on ne la reftreigne au 
feul cas d’une perfonne qui auroit tué Charidéme par hazard & fans deflein, ou en {on 
COrps 


bien ces fortes de faifies, d'avec une Guerre pleine & 
ouverte ; lors qu'il foûtint devant l'Empereur , que le 
Roi érode n’avoit pas eu fujet à la vérité, de faire la 
Guerre aux Arabes, mais qu'il avoit pü ufer de repré- 
failles, pour avoir ce qu'ils lui devoient par un con- 
tra&. Ce Prince leur avoit prêté, comme nous l'ap- 
prenons de JosePH, cinq cens talens, & ils étoient 
convenus par le billet d'obligation, que, fi l'on ne 
rendoit pas cet argent après le terme expiré, il feroit 
permis à {érodé de prendre ce qu’il pourroit, par tout 
le Pais des Arabes , jufqu'à ce qu'on l'eût fatisfait. 
Ainfi Nicolæ difoit, que ce qu’'AHérode avoit fait, n'é- 
toit pas proprement une expédition militaire, mais 
une jufte exécution, par laquelle il s’étoit fait rendre 
ce qui lui étoit dû : To dévscor Eiroy Tèy melænorier 
Tanailor » Ta Cuyyga@iv, tv ñ # TÊTE #y meoyE- 
YEXREMEYOY > “Æeiys » TA meobec mis FAGENTSTHS > pUTIG 
Aa pouver) 42 ÉTAGE TRS XUELS * Thy JV SEUTIOV» S SE4- 
Tiay E)EYEV y ADN ET OiKAIWY Ty 101GY ARAITAT I XENUA- 
ra. Antiq. Jud. Zib. XVI. ( Cap. XVI. pag. 576. D.) 
GROTIUS. { 

(6) ‘Husïs, sème Co ‘Ayncia® ], à Daupribuge, 5 
qinos CYTES  MEOTEGO, Pacinéos ; éxeumbx Tois ixeiyé 
TRAY MAT QUES Ÿ HW VUY MOREMIO VEYONOTES 3 MORE 
mundos. Ey y nai ce Toy Pariniws xlnmaroy oeuvres Elves 
Buncmevoy, tixoTws dix où Rnaoloue Exéivoye P L'U- 
TARCH. in Vit. Agefil. (pag. 602. D. E. Voiez aufli 
XE'NOPHON, H£ft. Grec. Lib. IV. (Cap. I. $. 15.) 

To x. ILE 


GROTIUS. 

$. IL, (1) Eur res Bioœin Javxro axodan, Van Ts- 
T& rois mporimeoi sbyes tas cydbonn Vies > as ay ÿ diras 
TB Qovs vroguriw mn Tés aroxlsiyaylas Éxobci. Tir À 
œvdponn ir eives mixe: Ted , mAtoy ) mn. DEM O- 
STHEN. Orat. adverius Ariftocrat. pag. 440. C. Voiez 
le dote SAUMAISE, De modo wfurarum , pag. 212, 
&T Jeq. 

(2) Deüroy prèv Vae » dy Tis ATORTENN » yeAD a ; Es 
Teoréyea per » aÜRuS Hd Biaius _  GAWS HO. siT& Tpe- 
TÈ OV aéidices CUT tudus éygaVer dyayior Eire. 
MOS ) THTOIS > © Hey vou , ay MATE CILAS VTC! » 
map ois dy ro méÜ@ yériles, pente Tés oparoras ix- 
Mouais neXeves mare TéTan Ebyas vo dydeonr io péxes rev 
ô j THTsS uv adwss THQÂXE » % #0è A9Yo0 FÉTOIT EL 
TEQi ŒuTuy Ste Tes À Toy 405 FEPEVYOTE Dao 7as 
ÉTO > LATE TOY HOUOY Aile ayleorey vophoy > 65 HET » 

\ / / « S / ; / 3 / 
Toy psuyoile OPAET > umo Éd rss > éxçmoyd ss shvas VEc- 
Des » êcéy pan Tovuxérmy | C'eft ainfi qu'il faut lire, au lieu 
d'oixtrs ] tx 00] 0y ddr. Orat, adverf, Ariftocrat. 
(pag. 440. C. ) GROTIUS. 

La correétion, que nôtre Auteur fait ici, fe trouve 
déja dans la derniére Edition de WoLzFius, dont 
je me fers. Mais il y a quelques autres endroits, où 
il rétablit le texte fans dire mot, d'une maniére qui 
me paroit bien fondée. Il auroit pû feulement, au lieu 


de Giro yép &ruw, mettre, Sfow yee rw, COMME por- 


tent de bons MSS. & quelque Edition. 
FF (3) ’Ar- 


M 
À 


(c) Ziv. IT. 
Chap. XXL. 
6. 5. 


(a) Ball. NII. 
Conf. LVIII. 


226 Des Dettes des Souverains, 


corps défendant; on ne peut guéres s’empécher de croire, que DE’mostHEnE 
raifonne ici en Orateur, ou en homme qui cherche tout ce qui peut fervir à favo- 
rifer fa caufe, plutôt que felon la Vérité & le Droit. Car la maxime du Droit des 
Gens, qui veut qu’on retire & qu’on protége les Réfugiez, regarde, comme nous 
l'avons (c) expliqué ci-deflus, les Malheureux, & non pasles Coupables. Du refte, 
il n’y a point de diflérence entre ceux chez quile Crime a été commis, & ceux qui 
refufent de punir ou delivrer le Coupable. La Loi même, qu'allégue DE'mosrHe’- 
NE, fut ainfi interprétée où par Pufage; ou par quelque claufe exprefle, ajoutée de- 
puis pour prévenir de femblables chicanes: car il faut reconnoitre lun ou lautre, fi 
l'on fait attention à la maniére dont (3) Juzius Porzux & (4) HarpocRATION, 
définiflent le droit de prie fur les Meurtriers: ils difent tous deux, qu’on avoit ce 
droit, lors que ceux, chez qui le Meurtrier fe trouvoit, ne vouloient pas le livrer. 

4. Un autre droit femblable, c’elt celui d’arrêter les Sujets d’un autre Etat , 
pour fe faire rendre un des Sujets du nôtre, qui a été arrêté par une injuitice ma- 
nifefte. C’eft ainfi qu’autrefois quelques-uns empéchérent qu’on ne fit faifir à Car- 
thage un Tyrien, nommé Ærifon; ($) alléguant pour raïfon, que, fi on prenoit 
cet homme, les Tiriens en feroient de même aux Carthaginoë, & à Tyr, & dans 
les autres Villes marchandes. 

$. IV. Ox fe faifit aufh des biens qui appartiennent aux Sujets d’un autre Etat, 
& que l’on prend ainfi (1) ex gage, comme s’exprimoient les anciens Grecs, chez 
qui cela fe pratiquoit. Les Jurilconfultes (a) Modernes l’appellent Droit de Repréfuil- 


(3) "Avdpoxs 10 Ÿ,0ra ris rés avdeoDorss xuTu@9- 
Joilas ws Tuas dmaury, pu EU ; Ééesi èm TO) dx 
idole de Toy Ty dœuyaysy. Lib. VII. 6. 50. 
Ed. Amjtel. 

(4) ‘Ardonnd ia, To demalei das 2x Tu @° Dose" 
Bye x 0e 0 ap Thy ÉXETEY Toy TOy wy o@oyor » À pi 
Devise) æuToy sis rimowgle. Voc. "Avdbonm ia. 

(5) Orta deinde altercatio ef, ali, pro Jpeculatore 
comprehendi [Ariftonem] jam 69 cullodiri, jubentibus ; 
aliis negantibus , tumultuandi cauf[am elfe. mali rem exem- 
püellé, de nihilo hojbites corripi. Idem Carthaginienfibus 
€ Tyri, 9 in ali -emporiis , in quæ frequenter com- 
meent, eventurum. ‘Tir. Liv. Lib. XXXIV. Cap. LXI 
NU. 12, 13. Te 

$ IV. (1) Ersxogiæouos. On dit auffi, ’Evyuear- 
pos; & syexvgaen. S AUMAISE met quelque diffé- 
rence entre cès mots, felon que liota s'ÿ tronve, ou 

manque; De modo ufurarum, pag. 553; €T Jegq. 
Mais voiez feu Mr. le Baron de SPANHEIM, fur 
les Muées d'ARISTOPHANE, verf. 35. Nôtre Au 
teur ajoûte ici, dans une petite Note, qu’on exprime 
auf en Grec le droit de Repréfailles, par le mot de 
Shui: & il cite là-deffus DEMOSTHENE, Orat. 
pro Corona, & ARISTOTE, Orconomic. Lib. II. Le 
pie de ce dernier fera cité à la fin du paragraphe 
uivant, Mofe 9. Pour flautre, le terme, dont il 
s'agit, ne s’y trouve point, que je fäche. Nôtre Au- 
teur avoit vû, quHARPOCRATION, au mot 
ZShes , cite cet Orateur , £y TA DEei TÈ sEQavs Ths Tein- 

mexiss: & voici le paffage, qui a été indiqué par 
fi ENRI DE VALOIS3; Kaæi pesvos Duty sduuics 
Lou deu xncuxels Rare, dx rès vus Téruy dydenr- 
dius x ovnas ralecrevadcpives. Pag. 717. B. Là - def 
fus , l a confondu cette petite Harangue avec la lon- 
gue & fameufe Harangne pour Ctéfphon, Tee rè se- 
Es, où il s'agit d'une autre forte de Couronne. Au 
refte, le Savant Commentateur du Lexicographe Grec, 
que je viens de citer, allégue plufieurs autres exeim- 
ples de bons Auteurs Grecs, Où Evaxs & Evräcdas fe 
prennent pour une efpéce de droit de Repréfailles. 


les ; 


(2) De Wither où Wider, qui fignifie derechef; & 
de Nam où Namp, c'eft-à-dire, prie. Cette étymolo- 
gie feule fait voir, que ceux-là fe trompent, qui, com- 
me fait Mr. BOHMER (Zntrod. ad Jr Publicum Uni- 
verfule, pag. 348.) prétendent, que le droit de Repré- 
failles conlifte proprement en ce que le Souverain d'un 
Pais refufe de rendre la Juftice aux Sujets d’un autre 
Souverain, qui l’a refufée aux fiens. C’eft-là feule- 
ment une chofe, qui a le même fondement, que ce 
qu'on entend par Repréfüilles, on qui fe réduit quel- 
quefois à la même chofe, puis que C'eft tout un de 
prendre, par exemple, quelques effets des Marchands 
Etrangets, ou d'empêcher que ceux qui lenr doivent 
quelque chofe dans le Païs ne le leur paient. 

(3) On fait venir ce mot de l'Allemand #arck, 
c'eft-à-dire, limites; parce que c’eft ordinairement fur 
les frontiéres qu’on exerce les Repréfailles. Voiez le 
Gloffaire de DU CANGE, au mot Marche. 

$. V. (1) Voiez BarTOLE, de Reprefali, Quaft. 
V.S. Ad tertium: num. 9. INNOCENT. & P A- 
NORMI1T. in Can. VIII Decretal. De Zmsmunit. Ecclef. 
&c. Dominic. Soro, Lib. IIL Quæft. IV, Art. V. 
Jacos. DE CANIBUS, ANCHAR. DOMINIC. FRANC. 
in Çan. I. De Znjuris, in VI FULGoOsius & 
SALICETUS, in Authent, Owmrino, Cop. De Aüt. 
€ Obligation. JACOB. DE BELLO VISU, in 
Authent. Ut non fiant pignorationes: SYLVEST. 
verb. Reprefaliæ: Gurpo PAPA, Que. XXXII. 
GAïLIUS, dé Pignor. Obferv. I. num. $. FR A N- 
cisc. Vicrortia, De Jure Belli, num. 41. Co- 
VARRUVIAS, in Cap. Peccatum, Part, IL. . 9. 
num. 4 GROTIUS. 

(2) Il fuivoit en cela l'opinion de JULIEN, au- 
tre Jurifconfulte: JULIANUS verum debitorem, poft 
litem conteftatam , manente adhuc judicio, negabat Jolven- 
tem repetere pole: quia nec abfolutus, nec condeinnatus , 
repetere polfét. licet enim abfolutus fit, naturû tamen 
debitor permanet. D1G#S'r. Lib. XII. Tit. VI. De con- 
diélione imdebiti, Leg. LX. princ. Voiez GAILIUS, 
De Pace Publica, Lib. IL Cap. VIIL. sm. 7. & FE R- 

NAND. 
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les ; les Saxons & les Anglos , (C2) Withernan ; & les Franços, chez qui il faut pour 
cela ordinairement une permiflion exprefle du Roi, { 3) Lettres de Marque. 

& V. r. CE droit (1) alieu, comme le difent les Jurifconfultes, lors qu’on refu- 
fe de rendre. juftice. Et on eft cenfé le refufer, non feulement lors qu’on ne veut pas 
prononcer fon jugement contre le Criminel, ou contre le Débiteur, dans un efpace 
de tems commode & railonnable ; mais encore lors que, s’agiffant d’une caufe nulle- 
ment litigieufe (car dans un doute la prélomtion eft en faveur des Juges établis par au- 
torité publique) lors, dis-je, que ; l'affaire étant de la derniére évidence, on a jugé 
tout-à-fait contre le Droit & la Juitice. En effét, l'autorité d’un Juge n’a pas la mé- 
me force par rapport aux Etrangers, que par rapport aux Sujets de l'Etat. Bien 
plus: de Sujet à Sujet, elle n’éteint pas une véritable Dette. Celui qui doit véritable. 
ment quelque chofe, quelque renvoié qu'il Joir hors de cour € de. proces , demeure t04jours 
débiteur felon le Droit de Nature; Celt la décifion (2) du Jurifconfülte Paur. Et SCE”- 
vora prétend, (3) que f, en vertu d'une Sentence injujle, un Créancier à fait failir , 
conne lui étant engagée pour la dette, une chofe qui appartenoit à un autre, que le Débi- 
teur, il doit la rendre au Débiteur, lors que lu Dette cf paiée. Toute la diférence 
qu’il y a entre les Sujets & les Etrangers, par rapport à ces fortes de Sentences in- 
juftes, c’eft que les Sujets ne peuvent pas légitimement erffempècher l'exécution par 
des voies de fait, ou maintenir leur droit par la force contre l’eftet d'une telle Senten- 
ce, à caufe de la dépendance où ils font de PAutorité d’où elle émane: au lieu que 
les Etrangers ont droit de contraindre ceux du Païs à les fatisfaire ; droit néanmoins, 


NAND. VASQU. Controv. Iuftr. Lib. IV. Cap. X. . 41. 
GROTIUS. à 

Feu Mr. Coccr Jus, dans une Differtation De 
vero Debitore fententi ahfoluto, Se&. IV. $.1, €7 Jegg. 
s'eft bien donné la torture, pour expliquer la Loi, qui 
eft citée ic1, d’une maniére à éluder le fens que nôtre 
Auteur y trouve, & qui eft celui qui fe préfente natu- 
rellement. Le Jurificonfulte ancien y décide affez clai- 
rement, que fi celui qui eft véritablement Débiteur de 
fa Patrie, paie pemdant le cours du procès, avant la 
Sentence rendue, il ne peut point enfuite repeter, 
comme non-dü, ce qu'il a donné; & il le prouve par 
cet argument du plus au moins, que, fi le Débiteur 
avoit paié après la Sentence finale, il ne pourroit mé- 
me alors rien redemander , encore qu'il eût été abfous: 
quia nec abfolutus , nec condemnatus, repetere polfet : car 
cela ne peut s'entendre, comme fi on vouloit dire fim- 
plement, que le Débiteur, qui a paié avant la Senten- 
ce, ne peut rien redemander après qu’elle eft renduë, 
puis que, dès-lors qu'il a fatisfait le Demandeur , le 
procès eft fini. Et il y a, dans le même Titre, une 
Loi du Jurifconfulte PAUL, le même qui rapporte 
& approuve ici le fentiment de JULIEN, dans la- 
quelle il dit, que fi, après la Sentence renduë , le Dé- 
biteur paie de Jon bon gré, (c'elt-à-dire, fans contrain- 
te, mais par erreur, comme il faut toüjours le fuppo- 
fer dans cette matiére ) encore même qu'il ait été ab- 
fous, il perd par là le droit de redemander fon argent : 
ce qui eft fondé fur le principe établi par JULIE N 
d'une maniére générale, je veux dire, Qu'un Débiteur 
demeure tel, felon le Droit de Nature, foit que le Ju- 
ge le condamne, ou labfolve : Jzdex, ff malè abfol. 
vit, 67 abfolutus Ju ponte Jolverit | repetere non potelt. 
Leg. XKVIIL. Cependant nôtre Jurifconfulte Allemand 
va jufqu'à foûtenir, qu’en vertu de l’antorité que les 
Loix Civiles donnent à la Sentence du Juge, lobliga- 
tion naturelle du Débiteur abfous mal-à-propos eft en- 
tiérement éteinte, en forte qu'il peut fe difpenfer en 
confcience de paier, ou redemander ce qu'il a donné 
fans le favoir. Mais c'eft un exemple bien clair des 


dont 


extrémités où l'on fe jette, quand on veut, à quel- 
que prix que ce foit, accorder les décilions des an- 
ciens Jurifconfultes, bien ou mal entendués, avec les 
principes de l'Equité Naturelle. Le Débiteur, dont il 
s’agit, ou fe croioit tel avant la Sentence, ou ne s’eft 
convaineu de la Dette que depuis qu'il a été injnfte- 
ment abfous, Dans le prémier cas, il n'a point dû 
plaider, & il eft auf coupable de le faire, qu'un Dé- 
pofitaire, qui nie le dépôt. Dans l'autre, il eft bien 
excufable d’avoir refufé de paier ce qu'il croioit ne pas 
devoir; mais, du moment qu'il fe reconnoit Débiteur , 
l'obligation de paier commence à déploier toute fa 
force. La Sentence du Juge 1en diminuérien, & ne 
fait que laifler la mauvaife foi impunie, fuppofé que 
les Loix étendent fi loin fon autorité. Le but, que 
les Législateurs fe propofent , n'en demande pas davan- 
tage; comme il paroît par les principes que j'ai ét:blis 
dans mes Difcours Jur la Permilion & Jur le Bénéfice 
des Loix. Au refte, fi on examine tout ce que dit 
Mr. Cocce'jus dans la Differtation dont il s'agit, 
pour établir fon hypothéfe & la concilier avec les Loix 
doft on fe fert pour prouver qu'un Débiteur injufte- 
ment abfous demeure Débiteur naturellement; on en 
conclurra, à mon avis, qu’il feroit difficile d'entrer 
dans la penfée de ce Jurifconfulte moderne, fans re- 
connoître que les anciens Jurifconfultes étoient ici, 
comme fur bien d'autres chofes, de-différente opinion : 
aveu qu'on auroit eu autant de peine à arracher de 
Mr. COCCE JUS, que celui de reconnoitre que 
leurs principes font quelquefois mal liez, & peu d'ac- 
cord avec le Droit de Nature. On n'a qu’à voir l'élo- 
ge outré qu'il fait d'eux au commencement de cette 
Differtation. 

(3) Et quum, per injuriam Jadicis, donrino rem , que 
debitoris non fuillet, abfulifflet creditor, quaf obligatam 
Jibi, ET quereretur , an, foluto debito, refiitui eu 0por= 
teret debitori, SC Æ V O L A noter reflitucndan probavit. 
ot De diftraétione Pignor. €S Hypothec. Leg. XIL. 
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dont ils ne doivent faire ufage, que quand il n’y a plus moien d'obtenir ce qui leur eft 
dû, par les voies ordinaires de la Juftice. 

2. En ce cas-à, on peut fe failir ou des (4) perfonnes, ou des effets mobiliaires 
des Sujets du Souverain, qui refufe de rendre juitice. Cela n’eft pas, àla vérité, au- 
torifé par le Droit de Nature; mais ufage l’a établi prefque par tout. Nous en avons 
un exemple très-ancien dans l’Xiade d'HOMERE, ($) où Nefor fe vante d’avoir en- 
levé, par droit de reprélailles, les Troupeaux des Æléens: & il ajoûte un peu plus 
bas, (6) que le lendemain on envoia des Hérauts publier par tout, que ceux à qui 
les Eléens devoient quelque chofe n’avoient qu’à fe préfenter, afin que chacun eût la 
part qui pouvoit lui revenir. On voit dans l'Hiftoire Romaine, qu’Arifodéme, Hé- 
ritier des Tarquins, (7) arrêta à Cumes quelques Vaifleaux Romains, pour fe dédom- 
mager de ce qu’on retenoit à Rome les biens des Tarquins.  [lprit, à ce que dit DE- 
NYs .d’'Halicarnafe, (8) les Valets, les Bètes de fomme, & Pargent. 11 paroït par 
un pañlage d'ARISTOTE, que, (9) parmi les Carthaginoé, certaines gens avoient 
droit de Reprélailles. 

$. VL 1. CE droit de Repréfailles a peut-être été étendu par quelques Peuples jufqu’à 
la vie même des Sujets innocens ; parce qu’on croioit autrefois, que chacun a un droit 
abfolu fur fa propre vie, @f& qu’ainfi il peut le transférer à VEtat. Mais cette penfe 

ne SR eft fans fondement , & contraire à la bonne Théologie, comme nous (a) l'avons re- 
En 75 & Marqué ailleurs. 


16. num. 7. > ÿ : # à PATENT 
Chap. XXI.$. 2. Il peut arriver néanmoins qu’on tuËë par accident, & non de propos délibéré, 


IL. Zn. 2. 
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(4) I y en a un exemple dans AMMIEN MAR- 
CELLIN, où l'on voit, que JULIEN arrêta quel- 
ques Francs, jufqu'à ce que leur Roi lui eût rendu 
tous les Prifonniers, comme il s’y étoit engagé par le 
Traité de Paix: Quatuor comites ejus [ Regis Horturii ] 
quorum ope ET fide maximè nitebatur, non ante ubfoluit, 
dum omnes redière captivi. Lib. XVII (Cap. XI. pag. 
189. Ed. Valef. Gron.) Voiez ce que dit LEO N d’4- 
frique, en parlant de la Montagne de Beni guulid 
{Liv. ML pag. 211. de la vieille Trad. Franc.) GRo- 
TI US: 

Ce n'étoient pas des Francs, que JULIE N arrèta, 
mais des ÆAlamanmi. D'ailleurs, ils furent retenus 
comme pour Ôôtages ; ainfi l'exemple appartient à un 
autre fujet. ; 

s) C’eft que , quelques années auparavant, Awgée, 
Roi d'Elide, retint un Char attelé de quatre Chevaux 
de courfe, que le Pére de Meftor avoit envoiez à quel- 
ques Jeux qu'on y célébroit SAMPLE 

Kai yag Tü meslos éy OPEiAET Ày HauoY din » 
Técouges d0A5Dogos Immo aupolri 0 XEoPiy 
"EAbevres user dela! meet réiro NS ya sus Moy 
OsvrsQos rés | aus avuë aydbüy Avgy£l0s 

Kazeele * roy d| Enarge aQiss ana ynuevor lama. 
Iliad. Zib. XI. (ver. 697, € Jeqqg.) Hypérochas régnoit 
alors en Eide: Neftor tua fon Fils Ztymonée, qui vou- 
loit l'empêcher de prendre les Troupeaux de Bœufs : 
“Or yo #TU0Y Iruoyia 
’Ecdhor ‘Yasigox10y » os &y HauoŸ VLISTAACHE 3 
Puri tnauveus@ " © dl érsvver foi Bisou 

EST à méuruis ns ame xsigos axoyrs RC. 
Ibid. (verf. 671, ET Jeyq.) Le Commentateur E U s T A- 
THE explique icile mot de ‘Pooz, par ce que l'on 
prend à la place de quelque autre chofe qui nous avoit été 
Pré: Ta dyri Toy evousræ» © Eguy EAXOBLEVE » à Ti 
Tü néongrartéyrer apraloueye. POLY BE emiloie ce 
mot dans le méme fens, en parlant des Achéens, 
qui uférent de repréfailles contre les Béotiens, avec la 
permiflion de Philopémen: ’Amtdwne rois aireuéyus Ta 


e 


CEUX 


Sucre vura ray Boiwréy. Excerpt. Lesat. KXXVIII. Voiez 
auf Excerpt. CXXIIT. On trouve auf ‘Pusséles , pour 
dire, wfer de repréfailles, dans D10ODORRK de Sicile, 
Excerpt. Peirefc. Mais ‘Puce narayyémen eft une ex- 
preffion dont on fe fert, en matiére de Guerre, fur un 
fujet fort approchant ; comme nous le verrons dans le 
Chapitre fuivant, 6. 7. (Mote 8.) GROTIUS. 
(6) Képuxss À ÉAlyouvoy de noi Pasvopims » 
Tés lue oioi xp@- opeinsT & Had dVn * 
Ta À aX ts dipror dunes 
AœuTeeter, pen Tus où œTepeRopeey ON xioi 8 ns 
Ibid. verf. 6$4, 635, 703, 704. 

(7) Frumentum Cumis quum coëmtum effet, naves, pro 
bonës Tarquiniorum, ab Ariftodemo tyranno, qui heres 
erat, retentæ funt. Tir. Liv. Lib. II. Cap. XXXIV. 
num. à. 

(8) Cet Hiftorien raconte la chofe autrement. Ildit, 
que les Romains, qui avoient fuivi Zarquin, & dont 
les biens avoient été confifquez à Rome, aiant vû ve- 
nir à Cumes des Ambaffadeurs Romains, qui étoient 
envoiez pour acheter du blé, priérent d’abord Ærifto- 
déme, Roi de Cumes, prémiérement, de faire mourir 
ces Ambafladeurs; & n'aiant pù obtenir cela, ils fe 
retranchérent à demander , qu’il leur fût permis de les 
arréter par droit de Repréhailles . jufqu'à ce que les 
Romains leur euflent rendu leurs biens. Æriftodéme 
donna du tems aux Ambaffadeurs, pour plaider leur 
caufe devant lui, @ les laiffa en liberté, moiennant 
quelque argent qu'ils confignérent pour caution. Com- 
me le procès fut commencé, & que perfonne ne les 
gardoit, ils fe fauvérent. C’eft ce qui eft rapporté aux 
Chap. II. & XII des Autiquitez Romuaines. Alors le 
Prince fit arréter les Valets qu'ils avoient laiflez, leurs 
Bêtes de fomme, & l'argent qu'ils avoient apporté 
pour acheter des grains : Osgérorras À aôréns x TA 
vrolvyie , Xal Ti ri Tñ ciToyle omimÈEyTe Ybyeen Te à 
Tupayy @ XAT:C Ye. Cap. XIT. pag. 4II. Ed. Oxon. 
(427. init. El. Sy1b.) 
(9) Voici ce que dit le Philofophe. Les Curthazinoss 
e avoient 
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ceux qui veulent(1) empêcher par force qu’on mufe du droit de Repréfailles. Mais 
quand on prévoit que l’on fera réduit à en venir là, la Charité veut qu’on néglige 
(2) plütôt la pourluite de fon droit; puis que, felon les régles de cette Vertu, fur 
tout telle qu’elle eft prefcrite aux Chrétiens, on doit faire plus de cas de la vie d’un 


Homme , que de fon propre bien ; comme (b) nous l'avons fait voir ailleurs. *.. (b) Ziv.Il. 
$. VIL rs. Au RESTE, il faut prendre garde ici, comme fur d’autres matiéres, ha) L $. 12, 
3. 


de ne pas confondre ce qui eft proprement du Droit des Gens, avec ce qui n’elt que 

de Droit Civil, ou qui eit établi par des conventions particuliéres de quelques Peuples. 
2. Selon le Droit des Gens, (a)tous les Sujets du Souverain de qui l’on a reçû du Ç Dr 

tort, qui fonttels àtitre durable, foit naturels du païs ou venus d’ailleurs, font expo- Baï. in Leg. 

fez au droit de Repréfailles, mais non pas ceux qui ne font que paller, ou féjourner PE Pit, ÿ 

peu de tems. Car le droit de Repréfailles a été établi comme une efpéce de charge, He Fe L 

qui eft impofée pour paier les Dettes du Public: or ceux qui ne font {omis aux Loix 

du Païs, quepouruntems, font exemts de ces fortes de charges. Parmi les Sujets 

perpétuels, le Droit des Gens met feulement à l'abri des Repréfailles, les Ambañà- 


deurs (1) & leur bagage, lors qu'ils ne vont point en ambaflade auprès d’une Puif- 


fance ennemie de celui qui a jufte fujet d’ufer de ce droit. 
3. Mais, felon les Loix Civiles des Peuples, on excepte ici fouvent les Femmes, 
& les Enfans; comme aufli les perfonnes & les effets même des Gens-de-lettres, & de 


ceux qui vont aux Foires. 


4. Le Droit des Gens permet à chacun (2) d’ufer du droit de Repréfailles, comme 


avoient à leur folde quantité d'Etrangers, à qui ils ne 
pouvoient pas paier ce qu’ils lenr devoient. Pour trou- 
ver moien de S'aquitter, ils s’aviférent de cet expé- 
dient. Ils firent publier, que, ceux des Citoiens ou 
des Habitans, qui auroient droit de repréfailles par 
rapport à quelque Etat, ou à quelque Particulier, & 
qui voudroient le faire valoir, euflent à le déclarer. 
Un grand nombre de gens fe préfentérent là -deflus, 
& l'on fe mit à arrêter les Vaiffeaux qui alloient dans 
le Pont Euxin fous quelque prétexte apparent; après 
quoi on marqua un tems où l'on jugeroit ce qui feroit 
de bonne prife. Par ce moien, on ramaffa bien de 
Vargent, & l'on eut dequoi paier les Tronpes, que 
lon congédia. L'Etat rendit de fes revenus à ceux 
qui fe trouvérent avoir été arrêtez injuftement. Kæpyn- 
duos js Etre ë Th mes Cuxyiv Tag awureis yivo- 
ALEVOV 3 OPEIAONTES AUTOIS aurloy UE Le gdbyavro DPROTETE 
y YEAR 8) £4 T4s Tam FOUT &N y D RETOIX GI) y GuActy 
EXEL HAT DONEWE > } durs, à Béeres nubGeiy droye4- 

a0Ÿ &s. dmoygar auteur 5 TUE » Td moi T mEoyTe 
sis Toy [loyroy ÉTvhur, Era meoPareus e0A0ys * EraËar) 
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VOTOy ) LENMÉTUY CUXIOVs, TÉS My SPATIQTAS arr X- 
DuËas, varie ) Toy cunay dYxdruvyro ‘ rois 3 uen dixaiws 
cuanbtieu, n môpus mo Ty meorcdwy amsN)s. Oecono- 
mic. Lib. II. pag. $o3. C. 

6. VI. (1) Voiez-en un exemple, dans le pañlage 
d'HOMERE, qui a été cité fur le paragraphe préce- 
dent, Mofe 5. 

(2) Mais voiez ce que j'ai dit fur l'endroit cité en 
marge. Certainement fi la penfée de nôtre Auteur 
avoit lieu, le droit de Repréfailles feroit fort inntile 
à un Chrétien, lors que ceux envers qui il voudroit 
en ufer le fauroient dans cette difpofition: car ils ne 
manqueroient pas de fe défendre julqu’à le mettre dans 
la néceflité de les tuer, s’il ne lâchoit prife. 

$. VEL. (1) Mais, felon nôtre Auteur "méme, les privi- 
léges des Ambafladeurs ont lieu feulement par rapport 


cela 


aux Puiffances, auprès defquelles ils font envoiez; & 
non pas par rapport à celles fur les terres de qui ils 
paffent: ilveut auf, que les Ambafladeurs aient été 
reconnus & reçüs pour tels. Voiez ei-deus, Ziv. IL, 
Chap. XVII 6. 5. Pourquoi eft-ce donc qu'ils feroient 
à l'abri des Repréfailles , de la part de celui, à qui 
ils ne font point envoiez; fur tout puis que les Re- 
préfailles fuppofent certaines difpofitions approchantes 
de l'état d’hoftilité ? ù 

(2) Le Droit des Gens accorde ce droit à tous ceux 
qui n’ont pü obtenir juftice du Souverain dun Pais, 
fans confidérer s'ils font Membres, ou non, de quel- 
que autre Société Civile. De forte que, par exemple, 
au commencement de la formation des Sociétez Civi- 
les, lôrs qu’il y avoit encore bien des Particuliers qui vi- 
voient dans l'indépendance de l'Etat de Nature, ces 
Particuliers pouvoient fans doute ufer du droit de Re- 
préfailles, par rapport à ceux qui étoient Sujets. De 
plus, ceux qui étant Sujets, ufent du droit de Repré- 
failles, n'ont pas ce droit, à proprement parler, com- 
me Membres d’une Société Civile, puis qu'ils l’au- 
roient eu indépendamment de cette rélation, en vertw 
du Droit des Gens, ou plütôt du Droit même de Na- 
ture , felon ce que nous avons établi ci-deflus. Jufques- 
R donc, on peut admettre la penfée de nôtre Auteur. 
Müais il eft vrai, d'autre côté, que les Repréfailles 
étant une efpéce d’aéte d’hoftilité, :& un achémine- 
ment à la Guerre; le but de la Société Civile deman- 
de, que les Particuliers ne faflent ufage de ce droit 
qu'avec la permiffion ou exprefle, ou tacite, du Sou- 
verain; comme lont remarqué les Commentateurs de 
nôtre Auteur, qui ne s’eft pas expliqué ici affez clai- 
rement, Aufli dans l'exemple qu'il allégue de cette 
efpéce de ‘Repréfailles, qui fe pratiquoit à Athénes, 
le pouvoir qu’avoient les Parens du Défant, de fair 
jufqu’à trois perfonnes de PEtat qui protégeoient le 
Meurtrier, venoit, comme on voit, d’une Loi for- 
melle. 
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(b) ’Ade- cela avoit lieu à Azhénes, dans la (b) prie de corps dont nous avons parlé. Mais, 
it de {elon les Loix Civiles de plufieurs Païs , il faut demander permiflion, en quelques en- 
droits au Souverain même ; en d’autres, aux Juges ordinaires. 
ç. Selon le Droit des Gens, en même tems qu’on fe faifit des effets de quelque 
Sujet du Païs où la juftice a été refufée, on aquiert (3) par cela feul la propriété des 
chofes prifes, jufqu’à la concurrence de la dette, & des dépens: après quoi on doit 
reftituer (4) lefurplus. Mais, felon les régles du Droit Civil, on cite prémiérement 
les intéreflez; enfuite on vend, ou l’on ajuge aux Créanciers, par autorité publique ; 
les effets faifis. Sur quoi, aufli bien que fur les autres chofes qui fe rapportent à cette 
matiére, on peut confulter les Docteurs du Droit Civil, & fur tout BARTOLE, qui 
a fait un Traité exprès des Repréfüilles. î 
6. J'ajoûterai feulement une remarque, qui tend à adoucir Pufage de ce droit, aflez 
(ce) Voiez dur en lui-même: (ec) c’eft que ceux qui, en ne païant pas ce qu’ils devoient, ou en 
Æeite Reis, Le rendant point juétice , ont donné lieu aux Repréfailles, font ($) tenus, par le Droit 


as mule & Naturel & Divin, de dédommager les autres qui en ont fouffert. 
III. Dub. 


VIL sum.117. | 


CHAPETR ENT 


. 


De la nature des GUERRES LEGITIMES ou dans les formes, felon le 
Droir pes Gens: Où l'on traite aufhi des DE'cL ar a- 
TIONS DE GUERRE. 


L Quume GUERRE DANS LESFORMES, felon le DROIT DESGENS, we fe fuit 
qwentre deux Peuples différens. AL. Quum Peuple, qui commet des injuflices envers 
les autres, ne doit pas pour cela être regardé fur le mème pié, qwiune Troupe de 
Corfaires on de Brigands. AIT Que ceux-ci méme changent quelquefois d'état, € 
deviament un vrai Peuple. AV. Qu'il y a deux conditions nécellaires pour conflituer 
une Guerre dans les formes: l’une, qu'elle ait pour auteur le Souverain:  V. L'au- 
tre, quelle Joit déclarée folenneiement. VI. Difiinéion ‘de ce quil y a dans les 
DecLARATIONSDEGUERRE, qui ef} de Droit Naturel, © de ce qu' y a 


qui 


(3) Entendez ceci de la même maniére, que ce qui rendit en fon entier, lors que les Géroÿ eurent paié 
vient d’être dit dans la Note précédente. _Le refus ce qu'ils devoient: ’AAN’ dt réy æacxopctvoy Exeivor 
qu'on a fait de rendre ce qui étoit dû, difpenfe la y» amacèr, TÉ mAnauxrO Énuuñvavre To magirus 
perfonne lézée de garder comme en gage les chofes B0èy dy yag To pi aigus cir@, x #pli" Tor ) 
qu'elle a prifes par droit de Repréfailles, & l'autori-  odoy ragiyn; omova yeugyëri Aimer Kwmaies Te % 
fe à fe les approprier. Voiez PUFENDORF; Droit MeudTids , . morauoi Taydidts) dant Cieriencar sis 
de la Nat. &7 des Gens, Liv. V. Chap. XIIL. $. 10. où 7 œxgBis aAwByræ, £us dmonuBovres re xei@, aride 
dernier. Mais, dans une Société Civile, le bien de  oœr aæmayru. NICEPHOR. GREGOR. Lib. IX. 
l'Ordre, & la crainte des fuites, demandent que les GROTIUS. 

Particuliers lézez ne foient pas juges & abfolument (5) Du tems de Cimon, les Habitans de l'Ile de Scy- 
maîtres du dédommagement , qu'ils pourroient faire sos aiant été condamnez dans le Confeil des Amphic- 
monter trop haut; & que même on attende quelque tyons, à caufe des pirateries & des voleries qu'ils fai- 
tems, pour voir fi les Etrangers ne reviendront pas à  foient dans leur Pais même aux Etrangers; le Peuple 
eux-mêmes, & ne voudront pas paier la chofe même ne voulut point paier, mais ordonna que ceux qui 
qu'ils devoient, avec les dépens, dommages & inté-  avoient fait le butin paieroient : Ov Bsxonéywy ra 
rêts. ‘NN j .,  2ENHATA TÜy Toy CUVEXTIVE y dAAX TÉS ÉXoyTus # 

(4) Les Vénitiens fuivirent cette régle dMtEquité, à dnerunoTas œmod ver LEEVOYT&. PLUFARCA. in vE 
l'égard de quelques Vaifleaux Génois, qu'ils avoient ta Cimon. (pag. 483. C. Tom. I. Ed. Vech. ) GR 0- 
pris à Galate, près de Confhantinople. Ces Vaiffeaux T'AS: 
étoient chargez de Blé, d'Orge, de Poiffon falé, pris Caar. IL 6. L (1) C'eft ainfi aw'on dit un we 
dans les Palus Copaïdes & Méotides, & dans la Riviére Combat, par oppoñtion à quelque légére efcarmouche : 
de Zanaïs: on conferva tout cela avec foin, & on le Qui intentiore curû Juos, quafi ud juftum pralium , pau- 


. hé « C4 


& des Déclarations de Guerre. L1v. IL CH. TIT. 231 
qui eff du Droit des Gens. VIL On déclare la Guerre ou conditionnellement | ou pu- 
rement © fimplement. NUL. De ce quil y a dans les Déclarations de Guerre, qui 
eff de Droit Civil, €S non pas du Droit des Gens. IX. Qwen déclarmt la Guerre 
à une Puiffance, on la déclare en même tems à tous Jes Sujets, € auf à tons ceux 
de fes Alliez qui prennent Jon partis X. Murs non pas à tous Jes Allez, confrdérez 
comme tels. Eclairciffement de ceci par des exemples. XE Pourquoi la Déclaration de 
Guerre ejl néceflaire, par rapport a certains effets. XII. Que ces effets ne Jiuivent pas 
des autres Guerres. XIII. Si l’on peut entrer en guerre, du moment quo Pa dé- 
clarée? XIV. Si on doit déclarer la Guerre à une Puilance qui a violé le droit des 


Ainbuffadeurs ? 

NE PR À NE avons déja remarqué (a) ci-defflus, que, dans les bons Auteurs, 

on appelle fouvent une Gwerre (b) jujle où légitime, nôn à caufe de 
la juftice du fujet pour lequel elle eft entreprife, ni même à caule de Ia grandeur 
des exploits qu'on y fait, (1) comme lépithéte de yyffe fe prend ici quelquefois ; 
mais à caufe de certains effets particuliers de droit qu'ont les Guerres prifes au fens 
qu'on entend ici. 

2. Pour connoitre ce fens, & la nature des Guerres dont il s’agit, on ne fauroit 
mieux faire que de confidérer la définition d'un Esemi, telle que la donnent les 
Jurifconfultes Romains. Ur ENNEM:, dit Pomponius, (2) c’efl celui qui nous fait lu 
Guerre, où à qui nous la faifons, en conféquence d’une délibération publique: tous les au- 
tres, contre qui l'on prend les armes, font des Brigands, ou des Voleurs. De ce princi- 
pe, Uzpien (3) & Paur (4) inférent, qu’une perfonne qui a été prife par des Bri- 
gands ne devient point par Rà leur Efclave, & par conféquent n’a pas beloin, pour 
recouvrer fà liberté, du droit de Poÿlliminie, comme fi elle avoit été prife par des 
gens de l'Armée des Parthes, ou des Germains. ULPIEN ($) dit la même chofe des 
Prifonniers faits dans une Guerre Civile, parce que, quelque nuiïfible que foit fou- 
vent à l'Etat cette forte de Guerre, les deux Partis ne s’y propofent point la ruïne 
de l'Etat. De tels Prifonniers, ajoûte-t-il, quoi qu'ils aient été vendus, & enluite 
affranchis, n’ont pas befoin de Lettres du Prince pour être réhabilitez dans létat 
de perfonnes libres, puis qu’ils étoient demeurez tels, nonobftant leur captivité. 

3. Or ce que les Jurifconfultes difent îci du Peuple Romain, doit être appliqué à 
toute autre Puiflance Souveraine. Un Ennemi, difoit CicE' RON, (6) c’eff celui qui 

4 


cs adhortats &c. QUiN'r. CurT. Lib. III. Cap. XIII. 
num. $.  Noiez PITISCUS, fur ce paflage, & ALBE- 
RIC GENTIL, De Jure Beli, Lib. I. Cap. Il. pag. 
20, 21. 


DiGssr. Lib. XLIK. Tit. XV. De Captivs € Pofllim. 
&c. Leg. XIX. .2. Powpée déclara libres quelques 
perfonnes, qui avoient été prifes pat des Corfaires : 
APPIAN. Bel. Mithridat. ( pag. 237. Ed. H. Steph. } 


(2) Hosres hi Junt, qui nobë, aut quibus nos pu- 
blict bellum decrevimus : ceteri latromes aut predones funt. 
Dicesr. Lib. L. Tit. XVI. De werborum fignificatione , 
Leg. CXVIII. 

G) Hosres Junt, quibus bellum publicè Populus Ro- 
mars decreuit, vel ipf Populo Romano: ceteri latrun- 
culi vel predones adpellantur. Et ideo qui à latronibws 
captes eft, Jervus latronum non elt: nec pofthinrinium il- 
li ncefarium eff. Ah hoflibus autem captus: ut puta à 
Germanis €7 Parthis, €9 Jerves eft hoftium, € poftli- 
mini féatum priflinum recuperat. Dices'r. Lib. XLIX. 
Tit. XV. De Captiuis E9 Poflliminio &c. Leg. XXIV. On 
voit des exemples de perfonnes prifes par des Voleurs, 
dans le Pœnulm de PLAUTE, & dans l'Evnuque de 
Terence. Tel fut aufli le fort d'Eumée, comme il 
le riconte lui-même dans l’'Odyÿée d'HO MERE, Lib, 
XV. (verf. 402, ET Jegqg.) GROTIUS. 

(4) À piratis , aut latronibas | capti, liberi permanent. 


Voiez HERRERA , Tom.Il. GROTIUS. 

(5) In civilibus diffénfionibus , quamvë Jepe per eas 
Refpublica ledatur , non tumenin exitium Reipublicæ cons 
tendituy. qui in alterutras partes difcedent, vice hoftium 
non funt eorum , inter quos jura captivitatum , aut poft- 
liminiorum , fuerint: €Ÿ ideo captos, ET venumdatos, 
polleaque manumillos, placuit fupervacud repetere à Prin- 
cipe ingenuitatem , qam nullà captivitate amiferant. Ibid. 
Leg. XXI. (. 1. 

(6) Ii infiniuëe cela, en parlant des anciennes Guer- 
res des Romaïns, par oppolition à la Guerre Civile de 
Marc Antoine : Ac majoribus quidem veflré, QUIRI- 
TES, cum eo hote res erat, qui haberet Rempublicam , 
Curiam, Ærarium, confenfurn £Ÿ concordiam civium , 
rationem aliquam, ff îta res tuliflet, pacs ET fæder : 
bic vefter boftà veliram Rempublicam oppugnat , ipfe ha- 
bet nullam &c. Orat. Philipp. IV. Cap. VE. 


$. IL. 


(a) Zi. I. 
Chap.III. 6.4. 


(b) Juftum 
belluin. 


| 


(a) Lio. Il. 
Chap. XV. . 
5. num. 2. 6 
Chap. XX. 
$- 43. 
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Des Guerres légitimes on dans les formes, 


a le Gouvernement” des affaires publiques ; 1m Confeil public, les Finances le droit de com- 
mauder aux Citoiens, en vertu de leur confentement €& de leur union, le pouvoir de fai- 


ve la Paix © la Guerre daus l’occafron. 


&. IL 1. Er il faut remarquer, qu'encore qu'un Etat commette des injuftices , 
même par délibération publique, il ne (r) cefle pas pour cela d’être un Etat: com- 
me, d'autre côté, une Troupe de Corfaires on de Brigands n’eft point un Etat, quoi 
qu’ils obfervent entr'eux quelques régles d'Equité, C2) fans quoi aucun Corps ne fau- 
roit fubfifter. Car ceux-ci (3) ne font aflociez que pour le crime: au lieu que, dans 
un Etat, malgré les crimes dont le Public fe rend quelquefois coupable, le but de 
la confédération eft, que chacun puifle jour paifiblement de fes droits. Et l’on y rend 
juftice aux Etrangers, finon en tout ce que demande le Droit Naturel, dont les prin- 
cipes, comme nous l'avons fait voir (a) ailleurs, font effacez en partie de l'efprit de 


me 


lufieurs Peuples; du moins à l'égard des conventions que l’on a faites avec tous les 


Etrangers, ou. felon ce qui eft établi par les Coûtumes: de quoi on trouve des ex- 
emples, parmi les anciens (4) Grecs, & autres ($) Peuples, qui s’enrichifloient par 
des Pirateries, regardant cela comme une chofe permile. Or, en matiére de chofes 
Morales, ce qui fait le principal pañle pour la forme ou l’eflence. Ailleurs même 
celt une régle, que l'on donne à une chofe entiére lenom de la plus grande partie, 
ou de celle qui domine; comme le remarquent (6) CicE RON, & (7) GALIEN. 
2. Ceft donc trop crüment que le prémier des Auteurs , que je viens de citer, dit, 
(Sque, quand le Prince, dans une Monarchie, ou les Principaux de PEtat, dans 


$. IL. (1) Voiez PUFENDORF ; Liv. VII Chap. 
VE &. s. duProit de la Nature € des Gens. 

(2) Confultez ce que nôtre Auteur a dit, dans fon 
Difcours préliminaire , 6 24 L 

(3) C'eft ainfi que les décrit PROCOPE: OA@ 
cyJeomra > $ vo Évnerler, a tx TÈ ddirs Evyesnsy- 
,, Une muititude de gens, raffemblez & unis 


/ 
EYCY, : 
V’andalic. 


,, non felon les Loix, mais par lInjaftice. 
Lib. IL. (Cap. XV.) GROTIUS. ha 

Ces paroles fe trouvent dans la Harangue de Bélifaire, 
au fujet des Soldats Romains, qui fe révoltérent en 
Afrique. 

(4) Le Scholiafte de THUCYDIDE remarque, que , 
dans le tems qu'on regardoit les Pirateries comme per- 
mifes, on ne tuoit point ceux qu'on pilloit, & on n'al- 
loit pas piller pendant la nuit ; on ne prenoit pas non 


plus les Bœufs du labourage : KæAës TÈTo de] Karde 


dyri T8 eucebùs pirmbgumus. ÉTE 3 2e 8% dgorhgæ Een 

néTuy » à éxnenlo s TE vuxlos ; ETE METæ Poywr, EFOLSY TH) 

ançsier. In Zib.]. ($.5. Ed. Oxon. ) Dans l'Odyffée d'HOME- 

RE, Æumée dit, que ceux qui vont pirater hors de leur 

Païs, lors qu'ils ont pris dequoi remplir leurs Vaifleaux , 

s'en retournent chez eux au plütôt , craignant la Vengean- 

ce Célefte : PT RE ; 

Kai pr Quotes #3 œvagmiol» OUT EI S/ÆINS » 
?ANOTEINS Bari, ai Qu Zeus and dun ; 
Tixncagesvos OÙ TE V5 tou TETE Exas@ > 

* Kai pèy Tois om @ xeATEpOY MG tr Desri mines. 
Lib. XIV. Coerf. 85, ET Jegq. ) GROTIUS. LE 4 
(5) STRABON parle de quelques Peuples, qui vi- 
voient de butin, & qui étant de retour d’une courfe 
fur mer, faifoient favoir à ceux qu'ils avoient pillez, 
qu'il ne tenoit qu'à eux de racheter à un prix raifon- 
nable les chofes qui leur appartenoient: Geograph. Lib. 

KI. Le Grammairien S AXON raconte la même cho- 


fe d'un autre Peuple. Zib. XIV. Cpag. 234. où néan- 


moins il n'y a rien qui fe rapporte ici. |] PLUTARQUE par- 
lant des Habitans de l'Ile de Scyros , dit, qu’anciennement 
ils fe contentoient de pirater ; mais qu’enfin ils en vin- 


Une 


rent jufqu’à voler les Etrangers qui venoient commer- 
cerchezeux: Anilomees ) Ty Fahacoay tx mahauiË, TEhEU- 
Toes dt rôv siomNcoyrey Daug aUT ÈS 1 pewmEVEY Amel colo 
Eéya. (Vit.Cimon. Pa.483.C Tom.L. EE IVech.GROTIUS. 

Les Peuples dont STRABON parle, font les 4- 
chéens , les Zygiens, & les Héniochiens, tous trois ha- 
bitans une côte du Bofphore, qui fait partie du Cauca- 
Je. Voici le pafage ; Mere ÿ Ty DAIDEZTI # TA T'oe- 
immo» ÉmÉ TA Saunarln à RENTE à Zuyo» 
“Eusgev regañin s Te MAO AU opus TÉ 
Kavrurs ie@ gca. Cart j de TÜy ara Tv Jaharlar 
AngHglon + + + + À dy AAdGuriy ÉmiauTEæ mouBvras pa- 
dos. Pag. 758. À. 759. À. Edit. A. (495, 496: 
Pari.) JAQUES THOMASIUS, qui a indiqué ce pai- 
fage, dans fa Differtation intitulée, Hiftoria de latro- 
cinio gentis in gentem, $. 22. critique nôtre Auteur, 
comme s'il avoit mal à propos entendu de tout le bu- 
tin que faifoient ces Peuples, ce que le Géographe dit 
{eulement des perfonnes qu’ils prenoient. Mais il fe 
trompe Îni-même, pour avoir fuivi aveuglément la 
Verfon Latine , qui détermine ainfi fans raifon la 
généralité du fens, apparemment à caufe de l'éydeæ- 
modouS xéemw, qui précéde. Le même Auteur reftreint 
auffi mal à propos aux {féniochiens le paflage , dont il 
s'agit, qui fe rapporte également aux deux autres Peu- 
ples; comme il paroîtra, fi l'on examine avec atten- 
tion toute la fuite du difcours. Dans une autre Difler- 
tation, De soralitate latrocinii gentis in gentem, . 9. il 
cite ARISTOTE ,.qui met les Aémiochiens au rang des 
Anthropophages ; & là-deffus il femble révoquer en 
doute ce qu'en dit STRABON dans le pañage cité 
ici. Mais l'un n'empêche pas l'autre. 

(6 Semper enim ex eo, quod maximæ partes continet, 
latifimeque funditur , tota res adpellatur. De finibus bon. 
& mai. Lib. V. Cap. XXX. 

(7) I dit, que l'on donne au Compolfé le nom de 
ce qui domine dans un mélange : "Aro TË MASVERT EV- 
r@ èv rŸ medru yivoles æi meocnyogies. Il appelle 
cela ailleürs, une dénominâtion prife de ce qui l'em- 

POr« 
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une Âriftocratie, ou le Corps du Peuple, dans une Démocratie, fe conduifent d’'u- 
ne maniére injufte; ce n’elt pas feulement un Etat corrompu, mais il ny a plus 
d'Etat. Auñli St. AuGusrin critique-t-il cette penfée: (9) Je e voudrois pas pour ce- 
la, dit-il, convenir que ce wejl plus un Peuple, où un Etat, tant qu'il fubfifte dans un af 
Jemblage d'une multitude de Créatures Raïlonuables, unies enfemble pour les chojes qu’elles 
aiment, En effet, comme un Corps malade ne laifle pas d’être un Corps: un E- 
tat, quelque malade qu'il foit, eft toujours un Etat, tant qu’il y a des Loix, des 
Tribunaux de Juftice, & autres chofes néceflaires pour que les Etrangers puiflent 
s'y faire rendre ce qui leur eft dû, aufli bien que les Particuliers du Païs l’obtien- 
nent les uns par rapport aux autres. Les Loix, fur tout celles qui fe rapportent 
au Droit des Gens, font, dans un Etat, ce qu’eft l’Ame dans le Corps Humain ; 
felon la remarque de (10) Dion de Prufe. Il n’y a plus d'Etat, dès (11) qu’il n’y 
a plus de Loix; mais, tant qu'elles fubfiftent, l'Etat fubfifte aufli: & il peut mé- 
me y avoir plufieurs bonnes Loix dans un Etat, malgré la tyrannie, comme (12) 
ARISTIDE, autre Orateur Grec, le fait voir. ARISTOTE dit, (13) qu’encore que, 
dans une Ariftocratie, ou dans une Démocratie, les Principaux ou le Peuple gou- 
vernent mal, cela ne détruit pas d’abord le Gouvernement Civil, mais le rend feu- 


lement vicieux. Eclairciflons tout ceci par des exemples. 

3. Le Jurifconfulte ULPreN, comme nous l'avons vû (14) ci-deflus, après avoir 
dit, que ceux qui font pris par des Brigands ne deviennent point par là leurs Efclaves, 
ajoûte, que l’on perd fa liberté, quand on a été pris par les Gersmains. Or, dans Pan- 


porte : ‘Orouabe ueve xarT irixgarnciy. GROTIUS. 

(8) C'eft dans un fragment de fon III. Livre de /a 
République, que St AUGUSTIN nous a confervé, 
De Civit. Dei, Lib. II. Cap. XXI. Je vais le rapporter 
tout entier; car il eft beau: Respublica res eft Popul, 
quum benè ac jufiè geritur, five ab uno Rege, Jive à pau- 
ci Optimatibus, Jive ab univerfo Populo.  Quum vero in- 
Jultaus eft Rex , quem T'yrannum voco ; ant intufti Optima- 
tes, quorum Confenfrx Factio eft ; aut injufts ipfe Popu- 
lu, CU non ufitatum nullum reperio, nifi ut etian 
ipfum Tyrannum adpellem: non jam vitiofa, fed omnino 
mulla Rejpublica et, quoniam non eft res Populi, quum 
Tyrannus am Faëfiove capeflat : nec ipfe Populus jan po- 
Pulus eft, fi fit injuftus, quoniam non eft multitudo juris 
confenfu , £Ÿ utilitatis communione, fociata. ,, L'Etat eft 
5 véritablement nn Etat, c’eft-à-dire, le Gouverne- 
» ment des affaires du Peuple, lors qu’elles font bien 
> adminiftrées, & felon les régles de la Juftice, foit 
> par un Roï, foit par les Principaux de l'Etat, foit 
», par tout le Corps du Peuple. Mais quand le Roi eft 
»> injufte, ce que j'appelle un Tyran; ou que les Prin- 
» cipaux de l'Etat font injuftes, & qu’en s’accordant 
» ils forment une Fadtion; ou que le Peuple même 
> en corps eft injufte, abus auquel on n’a point don- 
» né de nom, que je fâche, à moins qu'on ne veuille 
» traiter de Tyran le Peuple qui fe conduit ainfi: ce 
» n'eft pas alors feulement un mauvais Gouvernement, 
>» mais il n’y a plus de Gouvernement, puis que c’eft 
» un Tyran ou une Fa@ion qui régne, & qui fait fes 
» affaires, & non pas celles du Peuple. Le Peuple 
» même n'eft plus un Corps de Peuple, du moment 
» qu'il eft injuite, puis que ce n’eft point alors une Mul- 
» titude de gens unis enfemble par une communauté 
» de droits & d'intérêts. Il paroît par 1à que Cice’- 
RON parle d'un abus de l'Autorité Souveraine , porté 
fi loin par ceux qui ont en main cette Autorité, qu’il 
y ait un renverfement entier du Gouvernement légiti- 
me ; auquel cas il a bien pù dire ,. que l'Etat, ou le 
Gouvernement, eft détruit; quoique du refte, par 

Tom. I. 


Cien= 


rapport aux Etrangers, il demeure toûjours un Corps 
d'Etat, mais mal gouverné. 

(9) Nec ideo tamen vel ipfum non effe Populum, vel 
ejus rem dixerim non elle Rempublicam, quamdiu manet 
qualifcumque multitudinis rationalÿ cetus, rerun, quas 
diligit, concordi communione fociatw. De Civit. Dei, 
Lib. XIX. Cap. XXIV. 

(10) Orat. Boryfthenitic. &Ÿ de Lege. 

(11) C'eft ce que CiCE'RON dit de l'état où étoient 
de fon tems les affaires publiques: Mec /eges ulle funt, 
nec judicia, nec omnino fimulacrum aliquod ac veftigiuns 
civitatis. Lib. X.. Ad Fami. Epift. I. Grorius. 

(12) Cet Orateur ne parle point d’un Souverain qui 
régne tyranniquement , mais d’un homme qui s’eft 
emparé du Gouvernement d'un Etat libre ; car les 
Grecs donnoient le nom de Tyran à de tels Ufurpa- 
teurs, avec quelque modération & quelque équité 
qu'ils gouvernaffent les affaires publiques. A RIS'T1- 
DE, pour porter ceux de Rhodes à l'union & à la con- 
corde , fait voir qu'il vaut mieux pour une Républi- 
que de perdre ainfi fa liberté, que d’être déchirée par 
des Séditions ou des Guerres Civiles: & il en allégue 
entr'autres cette raifon, que quelques Législateurs mé- 
me ont crû qu'il étoit à propos de faire des Loix, 
fous un Tyran, ou un Ufurpateur ; au lieu qu’il n’eft 
jamais venu dans l’efprit à perfonne, que le Gouver- 
nement püt fe former ou fubfifter pendant une Sédi- 
tion: Kai were pré yes TULOMVE 1 vomss Feivas , TÜy vo- 
mobsrüy æ&or a r0y Tuis eimoy cuuQéesw" ét d| 3 cv- 
gives To meÿToy, h Cuubiver moileier, oudii TaroT 
td 0er tyxuee. Orat. de concordia, ad Rhoüios, Tom. 
IL. pag. 385. A. B. Ed. Paul. Steph. 

(13) Kai vas ouyaex ir 1) Cnpoxgulior isiy Ds Eye 
Imavos ; NUIMER ÉÉESNAUIXS TS , BEATIS NS TuËes tty 
ris émilen mémo Exaléeuy œuTiy, meûroy pi A 
moiices Thy molle, TéX@ | Sd mondeiur. Politic. 
Lib. V. Cap. IX. pag. 401. B. C. Tom. IL. Edit. Pari. 

(14) Voiez le paragraphe prémier de ce Chapitre, 


Mote 3. 
Gg (15) La 


(a) Ziv. I 
Chap. III. 


234 Des Guerres lécitimes ou dans les formes : 


cienne Germanie, les Brigandages ne pafloient point pour une chofe deshonnéte , 
pourvû qu’on les exerçât hors des terres de l'Etat; cet ce que(15) Jures Cesar 
témoigne formellement. Les Véuédiens, au rapport de TaciTe, (16) faifoient pour 
cet effet des courfes fur toutes les Forêts & les Montagnes qu'il y a entre les Peuci- 
niens & les Fenniens. Les Cattes, autre Peuple célébre de Germanie, (17) exerçoient 
le même métier. Les Garamantes (18) étoient une Nation abondante en Voleurs : 
mais ils ne laifloient pas pour cela d’être une Nation. Pompée ne (19) triompha point 
des Pirates: niais l'honneur du (20) Triomphe fut décerné pour la défaite des I//»- 
riens, qui néanmoins piratoient par tout fans diftinétion. Tant ileft vrai, qu'il y a 
grande différence entre un Peuple, quelque méchant qu'il foit, & ceux qui ne fai 
fant point de Corps de Peuple, ne font aflociez que pour commettre des crimes. 

$. IIL. IL PEUT néanmoins arriver du changement, non {eulement dans la condi- 
tion de quelques-uns de ceux qui font cet infame métier, comme, par exemple, 
(1) Jephté, Arface (2), Viriatus (3), de Chefs de Brigands devinrent Chefs de Trou- 
pes réglées; mais encore dans la condition d'un Corps entier de Brigands, qui 
aiant embraflé un autre genre de vie plus honnête, (4) formeront un Corps d’'E- 
tat. St. Aucusrin parlant des Brigandages, dit, ($) que, f le nombre des Scéléruts 
qui font affociez pour piller s'accroît tellement, qu'ils fe rendent maîtres de certains lieux, 
qu'ils sy établiffent, qwils prennent des Villes, qu'ils fubjuguent des Peuples ; ils Je font 


appeller alors un Roiaume. 


$. IV. Au RESTE, pour favoir quels font les Auteurs d’une Guerre dans les for- 
mes, felon le Droit des Gens, il faut fe fouvenir de ce que nous avons (a) ditailleurs 
fur la nature & les caractéres de la Souveraineté. D'où l’on peut conclurre, que ceux 
qui ne font Souverains qu’en partie, peuvent faire une Guerre dans les formes, par 


(15) Latrocinia [apud Germanos] nullum habent in- 
Famiam, que extra fines cujufque civitatis fiunt. De Bel- 
lo Gall. Zib. VI. Cap. XXIII. 

(16) Nam quidquid inter Peucinos Fennofqne f/va- 
yum ac imontium erigitur , latrociniis pererrant [Vencdi.] 
German. Cap. XLVI. num. 2. 

(17) Zifüem temporibus in fuperiore Germania trepida- 
tum, adventu Cattorum /atrocinia agitantium. Annal. 
Lib. XIL. Cap. XX VIT. num. 3. 

(18) Nam populus Oéenfis, wmultitudine inferior, Ga- 
ramantas exciverat, gentem indomitam , € inter acvolas 
latrociniis fœcundam. Xb. Hift. Lib. IV. Cap. L. num. 6. 

(19) Il en triompha, mais conjointement avec le 
Roi Mithridate. Noiez APPIEN d'Alexandrie, De 


Bell. Mithridat. pag. 416 , 417. Ed. Aimflel. (252. Ed. 


H. Steph.) PL1iNE nous a confervé l'infcription de 
ce Triomphe, à la tête de laquelle on lit ces mots: 
Quum ovam maritimam à prædonibus liberaflet &c. Hift. 
Natur. Zib. VIL Cap. XXVI. Pompée n'eft pas même 
le feul, qui aît eu l'honneur du Triomphe, pour avoir 
vaincu des Corfaires. Voiez la Note du Savant GRo- 
NOVIUS. 

(20) I fut décerné à Céfar Augufle; comme nous 
l'apprenons d'APPIEN d'Alexandrie, Bell. Jlyr. pag. 
1208. Ed. Amlt. (766. Edit. H. Steph. ) & non pas à 
Cuéus Euivi Centumalas , ainfi que le dit ici GRONO- 
vius, qui confond les tems & les perfonnages. Car 
l'expédition de ce Conful fut fuivie d’une Paix. 

$. IL. (1) I eft dit au Livre des JUGES, Chap. 
XE verf. 3. que Jephté étant allé s'établir dans le Pais 
de Tob, 11 Je joignit à lui des Fainéans, avec lefquels il 
fortoit, ou il alloit à la petite guerre. C’étoit contre 
des Ennemis du Peuple d'Zfaë/ qui l'inquiétoient & 
le pilloient fouvent. Voiez là-deflus le Commentaire 
de Mr. Le CLerc. Ainf il ne faifoit que leur ren- 


rap- 


dre la pareille. 

(2) C'eft celui qui devint un fameux Roi des Par- 
thes, de Capitaine de Brigands qu'il étoit: Æyat eo tem- 
pore Arfaces, vir, ficut incertæ originis , îta virtutis exper- 
te. Hic folitus latrocinix ET rapto vivere . . . .. curn 

ræedonun manu Parthos ingreus &e. JUS rx. Lib. 

LI. Cap. IV. num. 6, 7. 

(3) Ceterum Lufitanos VIRIATUS erexit, wir cal- 
liditatis acerrimaæ, qui ex venatore latro , ex latrone [ubi- 
to dux atque imperator , £T , Ji fortuna ceffiffet, Hifpaniæ 
Romulus &c. FLoRuSs, Lib. IT. Cap. XVII sum. 15. 

(4) Les anciens Aamertins en fourniffent un exem- 
ple. Voiez DiODORE de Sicile, in fragment. ( Lib. 
XXI. XXIL ) GRorIUs. 

(5) Hoc malun fi in tantum , perditorum bominum ac- 
cefibus, crefcit, ut £T loca teneat , fedes conflituut , civita- 
tes occupet, populos. fubjuget ; regni nomen adfumit. De 
Civit. Dei, Zib. IV. Cap. IV. 

6. IV. (1) Comme celle que fit le Duc de Zorraire, 
au rapport d'ALBERT CRANTZIUS, Saxonic. XII, 13. 
La Ville de Stra/fund déclara la Guerre aux Ducs de 
Poméranie, fes Princes; comme nous l'apprend le mê- 
me Hiftorien, Z’andalic. XIV , 35. GROTIUS. 

$. V. (1) De là vient qu'ENNius appelle la Guer- 
re, les Combats publiez, promulgata præelia.  JOSEPH, 
l'Hiftorien Juif, dit, que c'eft une injuftice, de faire 
la Guerre à quelcun, fans la lui avoir déclarée : réas- 
Ltoy axyevalor éTAyE avoue, Antiq. Jud. Zib. XV. 
Voiez des exemples de Déclarations de Guerre, dans 
CRANTZIUS, Saxonic. Lih. XI. & dans la Vie de Ba- 
Jilide , Grand - Duc de Mofcovie , par ODERBORN, 
Lib. III. Nice’ras, Lib. IL ( Hift. Manuel. Comnen. 
Cap. VI.) blâme le Sultan Chhzaflian ; & ailleurs, Zib. 
V. (Cap. IV.) un Prince des Serviens, nommé Wéesman, 
d'avoir agi d’une autre maniére. GROTIUS. £ 

e 
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rapport à la partie de la Souveraineté dont ils font revêtus. (b) A plus forte raifon  (b} Cajetan, 
doit-on regarder comme des Guerres réglées, celles que font ceux qui ne font point M: 2. Que. 
Sujets, (1) mais Alliez à conditions inégales. Aufli voions-nous, que tout ce que rule 
demande une Guerre dans les formes s’obferva dans celles que les Rornains eurent 
avec les Volsques, les Latins, les FEfpagnols, les Curthagiuos , & autres Alliez infé- 
rieurs par les Traitez; comme les Hiftoires en font foi. 
V. Mais, afin que la Guerre foit légitime & réglée, dans le fens dont il s’a- 

git, il ne fufit pas qu'elle fe fafle entre deux Puillances Souveraines ; il faut enco- 
re, comme nous avons vu que les Jurifconfultes Romains le fuppolent, qu'elle ait 
été entreprife par délibération publique, & cela en forte (1) que l’une des Parties 
VPait déclarée à lautre. 1 y 4 point de Guerre légitime, (2) diloit CicE'RON , ff on 
ne la fait après avoir redemandé ce qui étoit di, on après une Déclaration dans les for- 
mes.  T1TE Live l'appelle (3) une Guerre faite ouvertement €S par délibération publi- 
que. Le même Auteur, après avoir raconté comment les Acarnaniens ravagérent le 
Païs d’Athénes, (4) dit, que ce fut la un commencement de quérelles, mais quon en vint 
enfuite à une Guerre dans les formes , décernée €ÿ déclarée par l'Etat. 

S$. VI r. Pour bien entendre ces pallages, & autres femblables, où il eft par- 
lé des DE‘cLARATIONS DE GUERRE, 1l faut diftinguer ici foigneufement ce que le 
Droit Naturel prefcrit; ce qui eft honnête & louable, quoi qu’on n’y foit point 
obligé naturellement; ce qui eft néceflaire felon le Droit des Gens, pour certains 
effets qui lui font propres; & enfin ce que demandent outre cela les Coûtumes 


particuliéres de quelques Peuples. 


2. Selon le Droit Naturel, lors qu'il s’agit feulement de fe défendre, ou de punir 
celui-là même qui s’eft rendu coupable; il ne faut point de Déclaration de Guerre. 


Le promulgata prelia n’eft point d'ENNIUS, mais 
de CICE'RON, qui fe fert de cette expreflion de fon 
chef, en citant quelques mots du vieux Poëte: ÆEte- 
nim , ut ait ingeniofns Poëta € Auclor valdè bon, 
præliis promulgatis, PE&LLITUR E MEDIO on folum 
ifba veflra verbofa fimulatio prudentiæ, fed etiam ipfa il- 
la domina verum SAPIENTIA: VI GERITUR RES. 
Orat. pro Murena, Cap. XIV. Voiez AULU-GELLE, 
Lib. XX. Cap. IX. où il rapporte les vers d’où celui-ci 
eft tiré. Nôtre Auteur eft tombé dans cette petite 
méprife, pour avoir fuivi ALBERIC GENTIL, 
De Jure Belli, Lib. II. Cap. I. pag. 217. Dans le paf 
fage de: JosePpH , c'eft Hérode qui parle, & qui don- 
ne à entendre qu'Athénion, en l'attaquant par furprife, 
& fans lui avoir déclaré la Guerre, avoit commis une 
feconde injuftice : NuxSow A Auiv ASnvéoy Exédilo, 
médepoy auxpeuxloy rdyov. moregor cvdeuyulix TÈT tsiy 
Exelyoy, 9 OUTEee magaopuin » #j évéoeæs Cap. VIIL. 
pag. 522. D. 

(2) Ac belli quidem æquitas fanéfifimè Fetiali Populi 
Romani Jure perfcripta efe. Ex quo intelligi potelt , nullun 
bellum ejle fuftuin , nifi quod aut rebws repetitis geratur , 
aut denuntiatum ante fit ES indiétum. De Offic. Zib. I. 
( Cap. XI.) Un ancien Auteur cité par ISIDORE, 
donne une définition moins complette des Guerres Lé- 
gitimes ; ce font celles, dit-il, qui fe font enfuite d’u- 
ne Déclaration, pour ubtenir ce qui nous eft dû, ou 
pour fe défendre: JUSrUuM BELLUM e/t, quod ex edi- 
lo geritur , rebzr repetitis, aut propulfandorum hominum 
cauf[a. (Origin. Zib. XVIII. Cap. I.) GROrIUs. 

Je ne vois pas qu'isioRe donne cette défini- 
tion comme étant d'un ancien Auteur: GROTIUS 
cite ici le paflage, tel qu'il fe trouve rapporté dans le 
DRotr CANONIQUE, Cam. XXIIL Queft. II. 
Can. I. Mais l'Edition de DENYS GODEFROI, 


C'eft 


dont je me fers, porte ainfi: /wffum bellum eft, quod 
EX PRÆDICTO geritur, de rebms repetitis, aut propul- 
J'andorum hoflium cauffä. Le Correéteur de l'Edition de 
Rome foûtient aufli que cette maniére de lire eft la 
meilleure , comme étant confirmée par tous les MSS. 
aufi bien que par les Editions. Le fens revient à la 
même chofe, felon nôtre Auteur, qui entend par edi- 
élum la même chofe qu'emporteroient les mots ex præ 
diélo ; comme il paroït par ce qu'il dit plus bas, . 7. 
num. 4.  Ainfi la définition eft, felon lui, défeétueufe, 
en ce qu'elle n'exprime pas l’autre condition, ou la 
Délibération Publique, que la Déclaration néanmoins 
fuppofe. ALBE’RIC GENTIL, au refte, ( De Jure 
Belii, Lib. IT. Cap. I. pag. 216, 217. ) prétend qu'il 
faut lire, ex ediélo, fondé uniquement fur le paflage 
de Tire Live, qui va étre rapporté dans la Note fui- 
vañte. 

(3) Bellum palum ET ex ediélo gerere, dit nôtre Au- 
teur. Il n'indique point l'endroit , où fe trouvent ces 
paroles: quoi qu'il eùt pù le faire aifément, après 
ALBE'RIC GENTIL (wbr Jupra) de qui il les a pri- 
fes. C'eft dans le I. Livre, où l'Hiftorien parlant de 
la Guerre des Fdénates & des Vérens contre Rome, dit, 
que Æettiws Fuffitin, Di@ateur d’A/be, les y avoit 
animez fecrétement , fous promefle de les aider en tra- 
hiffant les Rosmains : QUIA Jue civitati animorum plus, 
quûm virium, cernebat elfe, ad belum PALAM A'T- 
QUE FX EDICTO gerundum, ulios concitat popu= 
los : Juës per Jbeciem Societatis proditionem refervat. Cap. 
XXVIL num. 2. 

(4) Hic exercites ([Acarnanum] primo terram Atticam 
Ferro ignique depopulatus, cuin omuis generis præda in 
Acarnaniam rediit: ET irritatio animorum ea prima fuit. 
poltea jultum bellum decretis civitatis ultro indicendo fa- 
tum. Lib. XXXI, Cap. XIV. #wm. 10. 

Gg 2 SVE 


936 Des Guerres légitimes ou dans les formes, 


’eft ainfi QUE, dans THUCYCIDE; PEphore Sthenelaïdas dit au fufet des Athéniens : 
(x) Nous Wavons que faire de uider nôtre différend par des paroles €ÿ des raifons, aiant 
été offenfez d'eux artrement qu'en paroles. Le Roi Latinus, au rapport de Denys d'Ha- 


licarnaffe, (2) pofe en fait que quiconqne ef} attaqué Je défend d’abord contre l'Aggrelleur. 
Ecren (3) foûtient, après (4) PLATON, que; quand on prend les armes joe fa 


défenf, ceft la Nature qui déclare la Guerre; il ne faut point d'autre éraut. 


Auffi La pläpart des Guerres fe font-elles Jans avoir été déclarées, ($) comme le remarque 
Dion de Prufe. Celt pour cela que TITE Live (6) blâme Mérippe, Lieutenant 
d'Antiochus , d’avoir tué quelques Romains ; fans que la Guerre eût été déclarée, & 
fans qu’on eût oui dire que lPépée eut été tirée, ou qu'il y eùt eu du fang répan- 
du en aucun endroit. Par où cet Hiftorien donne à entendre, que lune ou Pautre 


de ces chofes auroit fufi pour juftifier l'action de Ménippe. 
3, La Déclaration de Guerre n'eft pas non plus nécellaire, par le Droit Naturel, 


lors auw’on ne veut que rendre (7) un£g chofe qui nous appartient. 
qu'o! que Pré? pue DRE s 
4. Mais toutes les fois qu'on veut Îe Qifir d'une chofe en la place d’une autre, ou 


semparer des biens du Débiteur pour le paiement de la Dette; & à beaucoup plus 
forte raifon, lors qu'on s’en prend aux biens de fes Sujets: il faut, avant que d'en 
venir là, le fommer de nous ftisfaire, afin qu'il paroiïfle qu’on n’a pü autrement avoir 
ce qui nous appartient, OU CE qui nous eft dû. Car alors on n'a pas droit d'agir prin- 
cipalement & directement, mais fubfidiairement & au défaut de la chofe même qui nous 
eit 


6. VI. (1) Oùh dues xéyous DHempiT Eee » un n6Y& l'ancien Philofophe: “Or: mé Toi To pélnue TSTO muy- 

! 1 KXXXVI. Ed. Tu si Xe lolo» Ados TIS &v E à [lAäTuy tv 
Oxon.) Le mème fait dire aux Députés de Platée, que Tois Nopeois Das” Tor YAe KerTuy vob Ty) TÉS OMS TE- 
ceft une Loi reçuë par tout , qu'il eft permis de fe dé- si ds wo TEP sis DONEpLOY EL Ta vb pc wv FHLETKEVAT— 


“ / > ” 

fendre, quand on eft attaqué : Kara Tèy mäcs vouoy  HMEYa. chat VAP Que mocuus Tls MOÂ:GY MÉ0S drdTus 
" » € 3 2? / . d x É 
XAÛES OT » Tûy érioile Dons Moy oTIOY EVE uvyEcd æt- Lib. TDo}ELOY axnguxlor- Cap. I. pag: 12. Edit, Arcer. 1618. 
EI. (Cap. LVL.) C'eft pour cela que FLAMINIUS; (4) L'Interlocuteur Crétois dit, que, même en tems 


au rapport de DIODORE de Sicile, prenoit à témoin de Paix , il faut penfer à la Guerre ; parce qu’à parler 


les Dieux & les Hommes; qu'il n'étoit point lAg- proprement ; il ny a point de véritable Paix, tous les 
greffeur , mais le Roi Philippe: "Ersuagloearo males Etats aiant naturellement les uns avec les autres une 
alewTEs TE À dès, tri r@ meonarie la Tr wontHY Guerre qui n eft point déclarée par des Héraunts, c’eft- 
ris Burshtæ. Excerpt. Peirelc. (pag. 297. ) Voiez Ma-  à-dire, où une inimitié fecréte, ou une difpofition à 
RIANA, XIX;, 13: & DEXxIPPE, #9 Excerpt. Legat. fe faire des Guerres implacables, 1eron la fignification 
GROTIUS. _ fréquente & connuë de l'épithéte d'éxyeuxl@ » joint 
Les paflages rapportez ici parlent feulement de la. au mot de Guerre : ‘Hr yæp MAN ÈTiy où DAEisos TE dyeU- 
juftice de la Défenfe contre un injufte Aggreffeur : il 7«y cicumy > TÈT veu ôyoy vou » Tà d\ teye mécuss 
n'y a rien qui regarde la Déclaration de Guerre. mEÔS MTS US MONS dei mOnEpLOY dxigvi op xale Quoi 
(2) C'eft en fe plaignant de ce qu'Enée, avec fes sivu. De Legib. Lib. IL. pag. 626. A. 


Com. II. Æd. H. 
Troiens , étoit venu piller fon Païs, fans qu'on lui en à 


vai aÛTHS Bhanlomesyse ib. I. (Cap. L 


Steph.  Ainfi on voit qu'il n'y a rien à, qui tende à 
eût donné aucun fujet, & fans avoir déclaré la Guer- établir, que, quand on n€ fait que fe défendre, on 
re: Neor@- D à Allo@> tyranma rosusr@ Tèy æiQvi- n'a pas beloin de déclarer la Guerre. 
doy TE © QxaréyyeNlor monster » méis Toy AiyElær }E- (S) Lors üs èmi To mAsifoy arxtevxlos yiyvoilæse 
EU » ous dy # Ti BeNIUe® ayes © Qéess T& Xwbiu » Orat. ad Nicomed. ; 
xemovbas YE 2ky duèr meoTEpor) # Sn dyvoûv oTé ns (6) Et nordyin aut indicto bello, aut ita commiflo , ut 
aexoile gorius Was à meomuboy duvyle. Antiq. Ro-  Jfriélos gladios, aut Janguinem ufquam faëtum audilfent , 
man. Lib. I. Cap. LVIII. pag. 46. Ed. Oxon. (47. Edit. JU per magnum otium milites, alii ad fpeétaculum tem- 
Sylb. ) pli lucique verfi, uliiin litore inermes vagarentur ; FHUgH4 
(3) C'eft dans les Taétiques , ou le Traité de lama-  Pars per A870$ lignatum pabulatunque dilapfa effet ; repen- 
niére de ranger en bataille une Armée; Ouvrage que fe Menippus pa/atos pallim adgreff[us , eos cecidit &c. Lib. 
Von croit être d'un Autenr plus ancien, que cclni  XXXV. Cap: LI. w. 2, 3: 
dont tout le monde connoîit les Aiffoires diverfes, & (7) Pourvû qu'on foit bien affüré, que celui qui dé- 
L'Hiftoire des Animuüux. OBRECHT indique ici l'en- tient nôtre bien , ne veut pas nous le rendre. Mr. C A R- 
droit de cet Ouvrage, où fe trouve le pañlage dont il MICH AEL, Profeleur à Glasgow, ajoüte une au- 
& celui de PLATON;, qui y eft cité. Mais tre exception ; c'eft qu'on ne puifle reprendre fon bien 
un ni l'autre ne font au fans faire du mal à d’autres, qui gardent la chofe en- 
l'utilité de l'Art Mili- levée ou retenuë injuftement 5 auquel cas il veut qu'on 
taire, dit, que tous les Hommes doivent fe préparer faffe précéder une Déclaration conditionnelle : Not. 
à la Guerre, par la raifon contenuë dans le palfage in PUFENDORF. De Offc. Hom. &f Civ. Lib. II. 
de PLATON, qui, comme nous l'allons voir dans Cap. XVE $. 7. Mais fi ces gens-là favent, ou peu- 
ja Note fuivante, fignifie autre chofe que ce que nô- vent aifément favoir, que celui qui leur a donné la 
tre Auteur y trouve. Voici fes paroles de celui qui cite chofe en garde la poñléde injuftemeut; ils font DS 
pu- 


s'agit, 
il auroit dû ajoûter, que ni 
fujet ELIEN, pour montrer 


E> des Déclarations de Guerre. Liv. HI. Cu. HIT. 237 
eft refufée; comme nous Pavons (a) expliqué ailleurs. 

. De même, avant que d'attaquer un Souverain pour les dettes ou les crimes de 
quelcun de fes Sujets il faut aufli une fommation, qui le mette dans le tort, en for- 
te qu’il puifle étre gente caufer lui-même du dommage aux Etrangers, ou fe rendre cou- 
pable envers eux, felon ce que nous (b) avons dit ailleurs. 

6. Lors même que le Droit de Nature nous difpenfe d’une telle fommation , il eft Fa a $- 
(c) toûjours beau & louable (8) de la faire précéder, afin que l’Offenfeur puifle, s’il ? (cÿ Voiez 
veut, cefler de nous offenfer, ou expier fon crime par un repentir fincére & une fa- DT 
tisfaction raifonnable, felon ce que nous avons dit ci-deflus (d) en traitant des moiens Fr M 


(a) Lio. IT. 
Chap. VII. . 
2. Liv. IL 
Chap. I. . 2. 
num. 3. & 
Chap. II. 6. 2. 

(b) Ziv.Il. 


13. 


d'éviter la Guerre. Ily a un ancien vers, quiporte, (9) que jamais perfonne n'en vint Le AI 
d'abord aux derniéres exträmitez. Dieu (10) commanda pour cette raifon aux an- 6. “. > 


ciens Hraëlites, d'offrir la paix à une Ville, avant que de l’attaquer : & c’eft mal à pro- 
pos que quelques-uns conféndent avec le (11) Droit commun des Nations ce précep- 
te donné à un Peuple en particulier. Car il ne sagifloit point à d’une paix pure & 
fimple, mais faite à condition que ceux à qui on loffroit fe foümiflent & devinflent 
tributaires.  Cyrws étant arrivé en Arménie, avant que de faire aucun mal à perfonne, 
envoia des gens au Roi, pour lui demander le tribut & les Troupes qu'il devoit à 

yaxare par un Traité; (12) #rouvant plus d'humanité, dit XENOPHON, 4 eu ufer 


ainfi, qua aller plus loin fans en avertir. 


S. VIL 1. Par le Droit des Gens, il faut (1) toujours, pour que les effets qui 


plices de l'injuftice, & ainfi ils ne méritent pas plus 
de ménagemens que le principal Détenteur. Que s'ils 
font là-deffns dans l'ignorance de bonne foi, il en eft 
ici de même que quand, après avoir déclaré la Guerre 
dans les formes, on exerce des aétes d’hoftilité que 
Von prévoit devoir nuire aux Sujets innocens de l’'En- 
nemi, aufli bien qu'aux coupables. C’eft un malheur 
pour eux, auquel ils font expofez par une fuite inévi- 
table de la conftitution des Sociétez Civiles: on n’eft 
pas pour cela obligé d'abandonner ou de fufpendre la 
pourfuite de fon bien ou de fes droits; fur tout s’il fe 
préfente une occafion favorable, que l’on craigne de 
manquer. 

(8) Ce n'eft pas feulement une chofe belle & lona- 
ble; on yeft même obligé par le Droit Naturel, tou- 
tes les fois qu’on le peut, fans fe caufer à foi-même 
du préjudice. Il eft vrai qu'on ne fait aucuntort, pro- 
prement ainfi nommé, à celui qui nous a donné, en- 
tant qu’en luieft, un jufte fujet de prendre les armes. 
Mais l'amour de la Paix, l'Humanité, la compañlion 
pour un grand nombre d’Innocens, qui font toüjours 
enveloppez dans les malheurs de la Guerre, deman- 
dent fans contredit qu'on tente toutes les voies poff- 
bies de l'éviter, & qu'on ne perde que le plus tard 
qu’on peut toute efpérance de faire revenir à lui-mé- 
me l’'Offenfeur. 

(9) Extrema primo nemo temtavit loco. 

Ce vers eftde SENEQUE, Agamemn. verf. 153. 

(io) DEUTERONOME, Chap. XX. verf. 10. 
L'Hiftorien Juif parlant de la Guerre des autres Tri- 
bus contre la Tribu de Benjamin, dit, qu'aufli-tôt 
qu’elles furent affemblées à 57/0, après avoir fü ce qui 
avoit été fait à la Concubine du Lévite, elles vou- 
loient prendre les armes contre les Habitans de Gaba; 
mais que le Confeil des Principaux de la Nation les 
retint, leur repréfentant qu'il ne falloit pas fi-tôt en 
venir à la Guerre avec fes Compatriotes , & avant que 
d'avoir propoié fes griefs dans un pourparler à l’amia- 
ble; &@& qu'on étoit d'autant plus oblisé d'ufer de ce 
délai, que la Loi ne permettoit pas de marcher avec 
wnc Armée contre des Etrangers méme, quelque tort 


lui 


qu'on crût en avoit recû, fans leur avoir envoié des 
ÂAmbafladeurs, pour tâcher d'obtenir d'eux une fatis- 
faion raifonnable: Exécxs dÙ aurés n yseucit, mei- 
care un dti cétus rw mecs rés ouoPiass Enégew mé 
AEON » meiy  Joyois Dane x bye épi Ty ÉyXANMAT ON 
TS vous AO Emi TES aAAoTpiss ÉQityr © > dite mesbsies 
5 ToiuoT#s mpos To merayoÿras mélees, Téc doÉavras 
adimsiQar sporiey aveyæyeis. Antiq. Jud. Zib. V. Cap. 
IH GROTIUS. 

La Loi du DEUTERONOME ne regardoit pas 
tous les Peuples, auxquels les Z/raëlites feroient la 
Guerre. Voiez là-deffus le Commentaire de Mr. LE 
CLERC. ) 

(11) Ilya dans l'Original, cum Jure Gentium, Mais 
nôtre Auteur a voulu dire fans doute Jure Nature, ou 
bien Jure gentium communi; prenant ainfi le Droit des 
Gens dans le même fens que les Jurifconfultes Ro- 
mains, @& non pas pour fon Droit des Gens arbitrai- 
re, dont il ne s’agit point encore. 

(12) Toy pv 4yYE)oY iriselhus Tudra s EEE; vo- 
piles Qininamggor sir STOS » n Mn FROETOYTE TOLEVEOT cb. 
Cyrop. Lib. Î. Cup. IV. $. 19. Edit. Oxon. in fin. 


Lib. 
$. VII. (1) Mais fi l’un des Ennemis a attaqué l’au- 
tre fans lui déclarer la Guerre, & l’a réduit par là à 
la nécefité de fe défendre, fans lui donner le tems de 
faire une Déclaration dans les formes; eft-ce que cet- 
te Guerre n’aura pas les mêmes effets, que fi elle 
avoit été déclarée d’un côté? Et pourquoi faut-il qne 
l'Attaqué, qui n’a pè déclarer la Guerre, fouffre de 
ce que l’Attaquant, qui pouvoit la déclarer, ne la 
point fait? D'ailleurs, nous ferons voir fur les Cha- 
pitres fuivans, que les effets, donc nôtre Auteur veut 
parler, qui font l'impunité, & le droit de s’appro- 
prier ce que l'on prend à l'Ennemi; que ces effèts, 
dis-je, ne viennent point de la Déclaration de Guerre, 
ni d'un prétendu Droit des Gens arbitraire, & qu'ils 
ne font point particuliers aux Guerres déclarées dans 
les formes. Pour ce qui regarde la divifion que fait 
nôtre Auteur des Déclarations de Guerre en Conditionnel- 
les, & Pures on Simples; quelques Ecrivains prétendent 
G£g 3 qu'el- 


238 Des Guerres légitimes on dans les formes, 


lui font particuliers s’enfuivent, une Déclaration de Guerre, non pas à la vérité de. 
part & d'autre, mais du moins d’un côté. 
2. Cette Déclaration eft ou conditiomelle, ou pure €ÿ fimple. La Déclaration de 
Guerre conditionnelle, c’ett celle qui elt jointe avec la demande folennelle des chofes 
duës, qui fe failoit clairement & à haute voix; d’où vientle (2) mot Latin dont on 
fe fervoit pour l'exprimer. Et fous le nom des chofes duës (3) que l’on redemande, le 
a Ju Fe- Droit (a) des Hérauts d'armes , parmi les anciens Rornains ; renfermoit non feulement 
les biens que l’on réclamoit, mais encore ce que l’on prétendoit être dù pour caufe 
civile ou criminelle, comme l'explique avec raifon le Grammairien (4) Servius, 
C’eft pourquoi la formule de cette fommation ($) portoit, Qwon eñt à rendre, à 
_ fatisfaire, à livrer. À livrer, ceft-à-dire, à moins qu'on p’aimât mieux punir le 
DE Coupable, comme nous l'avons (b) expliqué ailleurs. 
SA 3. On trouve un exemple de ces Déclarations de Guerre conditionnelles, dans T1- 
TE Live, (6) où les Samnites difent aux Romains, que, s'ils ne réparent laffront €ÿ 
Pinjure qu'ils leur ont faite, ils en tireront raifon eux-mèmes de toute forte de manié- 
res. Ainfi Germanicus, au rapport de TaAc1TE, (7) écrivit à Cécina, que, fion ne 


qu'elle n’a pas un fondement folide, & que toute Dé- 
claration de Guerre, de quelque maniére qu'elle fe 
fafle, eft conditionnelle, ou expreffément , ou tacite- 
ment. Car, difent-ils, on doit toûüjours étre difpofé 
à recevoir une fatisfaétion raifonnable; & du moment 
que l'Ennemi l'offre, on ne peut continuer à lui faire 
la Guerre fans une grande injuftice, encore même que 
la Déclaration précédente ait été pure & fimple. Mais, 
outre que nôtre Auteur traite ici du Droit des Gens, 
qui, felon lui, n’emporte fouvent que l'impunité; la 
maniére dont il explique fa divifion fuppofe que celui, 
à qui l’on déclare la Guerre purement & fimplement, 
a déja affez témoigné qu'il n’avoit nul deffein de nous 
épargner la néceflité d’en venir aux armes contre lui. 
Jufques-là donc la Déclaration peut bien être pure & 
fimple, fans préjudice des difpofitions où l'on doit 
toûiours être pour l’averÿr, fi l'Ennemi revient à lui- 
même; ce qui regarde la fin de la Guerre, plütôt que 
le commencement, avquel fe rapporte la diftinétion 
des Déclarations Pures, & Conditionnelles. 

(2) Clarigatio. C'eft l'étymologie que PLINE don- 
ne de çe mot: Et legati, quum: ad hofles clarigatumque mit- 
terentur, id eft, res raptas clarè repetitum , unms utique 
Verbenarius wocabatur. Hift. Nat. Lib. XXII. Cap. II. 
Voiez auf SERVIUS, in Æn. IX. (uerf. 53.) & 
KX, (erf. 14.) Le Naturalifte, dans le paflage qui 
vient d'être cité, dit, qu’un des Hérar qui alloient 
faire la fommation, s’appelloit Verhenuris , parce qu'il 
portoit aux Ennemis dela Verveine; comme il eft dit 
ailleurs: Moftri Verbenacam wocant : hæceft, quam le- 
gatos ferre ad hoftes indicavimus. Lib. XXV. Cap. IX. 
GROTIUS. 

(3) Voiez PARUTA , De Bello Cyprio, Lib. I. PE TR. 
Brzanr. Lib. XXII où il parle des Turcs: RE 1 N- 
KiNG. Lib. II. Claff. II. Cap. IV. GRorius. 

(4) RES RAPUISSE LICEBIT] Clarigationem 
exercere, hoc eft , per Fetiales bella indicere. Nam veteres 
Lædere res, rapere dicebant : etiamfi rapinæ nulluin crimen 
exifteret, fimiliter fatisfacere , res reddere dicebant. In 
ÆNe1ip. X. verf 14. 

(s) Elle fera rapportée ci-deflous, Mofe 9. 

(6) Eam Je contumeliam , injuriamque, ni fibi ab iv, 
qui fecerint , dematur , ipfos omni vi depulfuros ele. Lib. 
VII. Cap. XXIIL sum, 7. 

(7) Præmittit [ Germanicus ] Æteras ad Cæcinam , we- 
nire Je validi manu, ac, ni Jupplicium in malos preju- 
nant, wfurum promifcuà cæde.  Annal. Lib. I. Cap. 


pit- 


XLVIIL. sum. 1. Il s'agit 1à de la révolte des Légions : 
ainfi c'étoit une menace de châtiment, & non pas une 
Déclaration de Guerre. 

(8) ‘Exder A re T''Acwmo, ‘Irum8 vue, 

Zeprd Tugae Qpale Kadusioy rad * 

Onrevs « GMANTE eos Xaguv Sara VERRE $s 

Evyyairor cicoy year, tEsay Tux» 

Dino rs Jédas mar Eeex Sedoy Asa. 

Kay my Sénwrs œWEcas , madirrur@ 

Zrrix 4 d| dmwüT > où deuregoi A9Y013 

Kômoy yes roy époy amd yDegor. 
(Supplic. verf. 383, 9 Jegq.) ST ACR& Fait ainfi parler 
le même 7'hfée, fur le même fujet : 
Verte bunc adeo , fidif/ime Phegeu , 

Cornipedem , €$ Tyrias invectus protinws arces , 
Aut Danais edice rogos, aut prælia Thebis. 

(Theb. Z5b. XIL. verf. 596, ET fegg.) On trouve une 
femblable Déclaration de Guerre dans le Coxbat des 
Rats &T des Grenouilles, attribué à HO MERE (Batra- 
chomyomach. verf. 135$, € Jegqa.) Dens l'Amphitryon de 
PLAUTE, on voit que ce Général envoie d'abord les 
Principaux de fon Armée aux Z'éébéens, pour leur di- 
re, que, s'ils vouloient de bon gré, & fans en venir 
aux mains, rendre ce qu'ils avoient pris aux Z’hébains, 
& livrer les auteurs de ces violences, il s'en retourne- 
roit avec fes Troupes, & il les laifferoit en repos: fi- 
non , il alloit mettre le fiége devant leur Ville, & le 
pouffer vigoureufement ; 

Principio ut illo advenimus , ubi primum terram tetigimus, 

Continuo Amphitruo delegit viros primorum principes : 

Eos legat ; T'elebois jubet Jententiam ut dicant fuam : 

3 fine wi ET Jine bello velint rapta ET raptores tradere , 

S, que adfportaflent, redderent ; Je exercitum extemple 

domum 

Reduéturum | abituros agro Argivos , pacem atque otium 

Dare illis. Jin aliter Jient animati, neque dent quæ petat , 

Sefe igitur fumim vi virilque eorum oppidum expugnallere. 
(A&. I. Scen. I. verf. 48, €7 Jegq.) Voiez aûM CR 0- 
MER. Dereb. Polon. Lib. XXI. C'eft ce que P o L y- 
BE appelle, ‘Poor xaruyyéaaew, & les anciens Ro- 
mains , Condicere. GROTIUS. 

Dans le paflage de Po! Y8E, que le Savant GR 0- 
NOVIUS indique ici, je ne fai s’il s'agit d'autre cho- 
fe, que de droit de Repréfailles, fur quoi nôtre Au- 
teur a cité cet Hiftorien même, dans le Chapitre pré- 
cedent, . 5. Mote $. Les Æleuthernéens foupçonnant 
que Zimarque, un de leurs Citoiens, avoit été aflaffiné 

par 


€? des Déclarations de Guerre. 
puniffoit les Coupubles, il feroit main- balle Jin tout le monde. 


Lil: Cu. UT. 


Mais il y a un ex- 


emple fort ancien dans les Suppliantes dEUuRIPIDE, Où Théée, Roi d’Athénes, 
envoiant un Héraut à Créon, Roi de Thébes, lui donne ainfi fes ordres: (8) Va-r’en 
lui dire, que Thélée, fon Voifin, le prie de rendre les Corps morts, pour être enfévéls, 
€ quil fera pluifir par là à, tout le Peuple d’Athénes : Si l’on accorde cette demande, re- 
viens incefumment fur tes pas: mai Jr on la refie, dis alors, qu'on fe prépare a voir 


venir ma Jeunele en armes fondre fur eux. 
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4. La Déclaration pure & fimple, ceft celle qui s'appelle particuliérement (CC) (c) Zndiétio, 
Déclaration de Guerre, & qui fe fait, lors que celui à qui l’on déclare la Guerre 


(d) a déja pris les armes contre nous, ou à commis lui-même des chofes (e) qui 


méritent punition. 


ou Edictum. 
(d) Voiez le 

pañage d’Z7- 

dore , cité au 
.$. Note 2. 


s. Une Déclaration conditionnelle eft quelquefois fuivie d’une Déclaration pure & ss me 
fimple, mais par furabondance de droit ; car cela n’eft point néceflaire. Ainfi, parmi 
les Romains, celui qu’on envoioit pour déclarer la Guerre, prenoit à témoin les Dieux, 
(9) que le Peuple, à qui il la déclaroit, étoit injufte, €S ne vouloit point faire ce que 
le Droit €ÿ la Juflice demandoient. Enfuite, lors que ce Héraut étoit de retour 


par ordre de Polemociès, Amiral de Rhodes, permirent 
d’abord d'ufer de repréfailles fur les ÆRhodiens, & en- 
fuite leur déclarérent la Guerre: Kai éxéyrer dmodiuy 
Tôy EXeubsgraluy » ors rèy monirnv avrüy Tipxgxor oi msi 
Toy Toheox y . xugiCowsvos rois Kw IoIS aynenxacs 
To pèy meâToy fucix naltyysiAwy Tois ‘Podios , mere 
Tara mohemor ÉÉnsyxeæ. Lib. IV. Cap. LIIL. Il me 
femble que, bien loin de s'éloigner ici de la fignifica- 
tion ordinaire du mot de prow, il eft tout naturel de 
l'y appliquer. Pour ce qui eft de Condicere, voiez la 
formule des Déclarations de Guerre, rapportée dans 
la Note fuivante. 

(9) 85 non deduntur, quos expofcit [ Legatus ] diebws 
tribus ET triginta (tot enim Jolennes funt) peraétis , bellum 
ita indicit: Audi, Jupiter , & tu Juno, Quirine, Diique 
omnes cœleftes, vofque terreftres, vofque inferni, au- 
dite. Ego vos teftor, populum illum ( qwicumque eft, 
nominat ) injuftum effe, neque jus perfolvere. Sed de 
iftis rebus in patria majores natu confulemus, quo 
paéto jus noftrum adipifcamur. Cum his nuntis Romam 
ad confulendum redit, Confeftim Rex, bis ferme verbis Pa- 
tres confulebat: Quarum rerum, litium, cauflarum , 
condixit pater patratus Populi Romani Quiritium patri 
patrato prifcorum Zatinorum , hominibusque prifcis La- 
tinis, quas tres dari, fieri, folvi, oportuit, quas res 
nec dederunt, nee fecerunt, nec folverunt, dic, »- 
quit ei, quem primun fententiam rogabat, quid cenfes ? 
Tum ille: Puro pioque duello quærendas cenfeo ;: ita- 
que confentio, confcifcoque. Znde ordine alii rogabantur : 
quandoque pars major eorum , qui aderant , in eamdem fèu- 
tentium ibat, bellum erat confenfu fieri folitum ; ut Feciu- 

dès baftam ferratam , aut fanguineam preuflum , ad fines 
eorum ferret, ÊT , non minw tribus puberibus prafentibus, 
diceret : Quod populi prifcorum Zatinorum , hominefque 
prifci Latini, adverfus populum Romanum Qwiritium 
Fecerunt, deliquerunt, quod populus Romanns Qwiri- 
tium bellum cum prifcis Lotinés juflit efle, Senatufque 
Populi Romani Qwsritium cenfuit, confenfit, confcivit, 
ut bellum cum prifcis Zatinës fieret; ob eam rem ego 
populufque Romanus populis prifcorum Zatinorum , 1,o- 
minibuïgue prifcis Latinis, bellum indico, facioque. 
Id ubi dixiflet, haflam in fines eorum emittebat. T17T. 
Liv. Lib. Ï. Cap. XXXIL. www, 9-14. Feu Mr. JAQUES 
GRronovius, dans une longue Note fur ce paflage, a 
prétendu que nôtre Auteur fe trompoit de croire, après 
TuRNERBE, que le mot de Comdixit, emploié ici 
dans la délibération fur la Guerre, fignifie la fomma- 


a 


tion précédente, ou la Déclaration de Guerre condi- 
tionneile. Mais j'avouë que les raifons de ce Savant 
ne m'ont pas paru aflez fortes, pout me faire foufcri- 
re à fa critique. Il dit, qu’on ne trouve nulle part, 
ni dans Tire Live , ni ailleurs, que le Chef des 
Hérauts d'armes ( Pater patratis À fût emploié pour Fai- 
re cette fommation, ou cette demande; qu'on lattri- 
bué toûjours aux Hérauts, fans parler de leur Chef; 
& que Zîte Live, au Chap. XXIV. de ce même Livre, 
dit très-expreflément, que lePater patratus ne faifoit 
autre chofe que prêter le ferment & réciter les condi- 
tions dans les Traitez d’'Alliance. Mais il fuffit que ce 
Chef n'allât pas feul, & qu'il fût accompagné de 
quelques autres Hérauts, pour qu'it foit compris fous 
le nom général de Feciales : or c'eft ce que dit formel- 
lement SERVIUS, fur le vers 14 du X. Livre de 
l'Enéide ; quoi qu'ailleurs il parle des Feciales en gé- 
néral, fans faire mention du Pater patratws. À moins 
donc qu'on ne montre clairement, que, dans ce paf- 
fage de Tire Live, il ne s’agit point de la fom- 
mation ( clarigatio ) fon témoignage fert à expliquer ce 
que les autres Auteurs, & lui-même, ont dit d’une 
maniére générale, dans des endroits où il n'étoit pas 
queftion de mieux circonftancier une chofe qu'ils fup- 
pofoient affez connuë. Le Grammairien SERVIUS, 
dans un feul & même endroit, ( dont je citerai tout- 
à-l'heure une partie, & l’autre dans la Wote 12. ) après 
avoir dit, que le Chef des Hérants étoit celui qui dé- 
claroit la Guerre, attribuë cette Déclaration un peu 
plus bas aux Feciales en général. Pour ce qui eft du 
Chap. XXIV. de Trre Live, j'y vois bien que le 
Pater patratus eft emploié pour traiter alliance, mais 
je n’y trouve rien, qui infinuë que ce fut là fon uni- 
que emploi. Et au contraire, dans les pailages de 
SERVIUS, qu'on cite auf, il eft dit des Hérauts, 
& de leur Chef fans diftinétion, qu'ils faifoient les 
Alliances, & qu'ils déclaroient la Guerre: Atqui Fe- 
ciales € Pater patratus, per quos bella vel fœdera confir- 
mabantur, numquam utebantur veflibus line . .. . Qua 
[verbena] coronabantur Feciales 87 Pater patratus , fædera 
Jf'aëturi, vel bella indiéfur:. In Æn. XII, 120. Voilà l'or- 
dre des chofes changé, afin qu'on ne croie pas que 
l'une regarde les Feciales, & l’autre le Pater patratus. 
Mais voici un paflage formel de ce même Grammai- 
rien: Quum enim volebant belluin indicere , Pater patra- 
tus , hoc et, princeps Fecialium , proficifèebatur ad boftium 
fines , ET prefatus quedam folennia, clar voce dicebat . fe 

bel= 


un exemple 
dans Bembus , 


Lib. VIL. 


240 Des Guerres légitimes ou dans les formes , 


à Rome, le prémier qui opinoit dans Le Sénat difoit, qu'il étoit d'avis de pourfuivre à 

CE) Voiez par une jujle Guerre, les CE) chofes que les Latins, par exemple; n'avoient pas voulr 
mt FE livrer, faire, ou paier, quoi qu'ils en euflent été fommez, eux € le Chef de leurs Hé- 
cerpt.legat.IL yauts d'armes, par le Chef des Hérauts d'armes du Peuple Romain, Enfin, après que la 
Guerre avoit été réfolué, le Héraut, qui alloit jetter une pique fur les terres de l'En- 

nemi, difoit: Le Sénat €S le Peuple Romain aiant réfolu lu Gmerre contre les Latins, 

pour ce que les Latins ont fait €S commis contre lui; je déclure € Je faë pour ce fu- 

jet la Guerre au Peuple Latin. Et que, dans ce cas-à, on ne crüt point la Déclara- 

tion de Guerre ablolument néceflaire, cela paroït aufli de ce qu’on pouvoit la faire 

dans la prémiére Place de celui à qui Pon déciaroit la Guerre, comme le décidérent 

les Hérauts (10) au fujet de Philippe Roi de Macédoine, & depuis encore, quand il 

(xx) s’agifloit d’Aztiochws : au lieu que la prémiére fois il falloit déclarer la Guerre 

à celui-là même contre qui on vouloit prendre les armes. Bien plus: la Déclaration de 

Guerre contre Pyrrhs fe fit à un feul Soldat de ce Prince, & cela dans le Cirque Fla- 

minien, Où On lui ordonna d'acheter pour la forme une place, qui fut alors cen- 


bellum indicere propter certas cauffas: Aut quea Jocios le= 
ferant, aut quia nec abrepta animalia, nec obnoxios red- 
derent. Et bec Clarigatio dicebatur, à claritate vocx. 
In ÆNeip. IX ,53. On veut encore, que le mot de 
Condicere ne fe dife que des chofes à l'égard defquelles 
les deux Parties s'accordent. Mais FESTUS nous ap- 
prend, qu'il fignifioit en général, déclarer, faire fa- 
voir: CONDICERE , ef? dicendo denuntiare. Enfin tou- 
te la fuite du difcours, & les temes mêmes de la 
délibération fur la Guerre, répugnent à ce qu'on en- 
tende ici par comdixit, un Traité fait depuis peu entre 
les Zatins & les Romains ; comme le croioit celui qui 
a critiqué ici mon Auteur. L’Hiftorien décrit en gé- 
néral la maniére dont on demandoit fatisfaétion, & 
dont on déclaroit enfuite la Guerre. D'où vient que, 
dans la proteftation faite après le refus de rendre ce 
qui étoit dû, il eft parlé d’un Peuple, quel qu'il foit : 
Populum illum (qucumque eft nominat.) cit vrai qu'en. 
fuite on nomme les Zatins: mais c'eft que les termes 
des Formules demandoient d’être déterminez à quelque 
Peuple en particulier. Et dans la formule, dont il 
s'agit, les prémiers mots, Quarum verum , litiuin,, 
cauffarum , marquent vifiblement toute forte de fujet 
de plainte en général, toutes les affaires qu’on pou- 
voit avoir à déméler enfemble; de forte qu'ils ne me 
paroiffent point compatibles avec la détermination du 
fens de comlixit à la cérémonie de la conclufion d'un 
Traité Mais il y a plus: l'Hiflorien dit clairement, 
que la raifon pourquoi on envoia demander fatisfac- 
tion aux ZLatins, c'étoit parce qu’ils avoient fait des 
courfes fur les Terres des Romains: Et quum incurfio- 
nem in agrum Romanum fecifent, repetentibus res Roma- 
nis, Juperbè refponfum reddurit. Num. 3. Ilne s'agifloit 
donc point de la violation des articles d'un Traité; 
de quoi il y a apparence que l'Hiftorien n’auroit pas 
manqué de dire un mot. Je donne cette Note, telle 
que je l'avois compofée à ZLaufone, il y a plufieurs an- 
nées. J'ai vü depuis avec plaifir, que Mr. JENS, 
dans une bonne Differtation De Fetialibus Populi Roma- 
ni, (qui fait partie de fon Ferculum literariurs , publié 
en M. DCC. XVII. ) eft précilément de même opi- 
nion, que moi, & réfute tacitement feu Mr. GR o0- 
NOVIUS, à peu près par les mêmes raifons. On 
verra par ce qu'il y a de plus ou de moins dans l'un 
& dans l'autre, & par la différente maniére dont nos 
raifons font tournées; que, comme ce Savant D'a pû 
rien prendre de moi, je ne l'ai pas non plus pillé. 
Tout le refte de fa Differtation mérite fort d'être lü. 


{fée 


(10) Confultique Feciales ab Confule Sulpicio, bellum, 
quod indiceretur Regi Philippo, sérum ipfi utique nuntia- 
ri juberent ; an fatis effet in finibus regni quod proxinnum 
praefiüium effet, eo nuntiari: Feciales decreverunt , utrum 
eorum fecillet, reélè faclurum. Tir. Liv. Lib. XXXI. 
Cap. VIIL. um. 3. 

(11) Conful deinde Manius Acilius, ex Senatufconful- 
to, ad collegium Fecialium retulit :  IpJine utique Regi 
Antiocho indiceretur bellum, an Jatis effet ad prefidium 
ejus aliquod nuntiare? . . . . . Feciales refbonderunt , 
Jam ante fefe, quum de Philippo coufulerentur , decrefle ; 
nihil referre, 2ipfi coram, an ad prafidium nuntiaretur. 
Idem, Z:b. XXXVI. Cap. HT. num. 9, 11. 

(12) Denique, quum Pyrrhi temporibus, adverfum 
transmarinum boftem , belluin Romani gefturi effent, nec 
invenirent locum , ubi hanc Jolennitatem per Feciales in- 
dicendi belli celebrarent, dederunt operam , ut unms de 
Purrhi silitibus caperctur , quens fecerunt in Circo Fla- 
minio locum emere, ut, quufi in hoftili loco, jus bei 
indicendi implerent. In ÆNEip. IX , 53. 

(13) Voiez THUCYDIDE, Lib. I. Cap. XXIX. 
Ed. Oxon. 

$. VIII. (1) C'étoit un Bâton, ou une efpéce de 
Sceptre, enveloppé d’une figure de Serpens entortillez 
les uns dans les autres. PLINE dit, que lufage de 
cette figure vient de ce qu’on trouve des efpéces d'Oeufs 
formez par un tas de Serpens, qui s’entortillent & fe 
collent, en quelque facon , les uns aux autres: de for- 
te qu'on voulut donner par là un embléme de la paix 
entre deux Ennemis qui s’envoient l'un à l'autre des 
Hérauts portans le Caducée: Angues innumeri, æflate 
convoluti , falivis faucium corporumque fbuimis , artifici 
complexu glomerantur : Anguinum adpellatur . . . . .. 
Hic tamen complexus anguium , &T efferatorum concordia, 
cauffa videtur effe, quare exteræ gontes Caduceum, in 
pacé argumentur , circumdatà effigie anguium focerint. 
Hift. Natur. Zib. XXIX. Cap. II. Voiez aufli SERVIUS 
fur l'Enéide de ViRrG1Le, Lib. IV. (verf. 242.) & Lib. 
VIII. (verf. 138.) GRroTIUs. 

Il paroït par le paflage de PLINE, que l’Auteur 
ne faifoit qu'indiquer, & encore mieux par ceux de 
SERVIUS, auxquels il renvoie; que le Caducée étoit 
un figne de Paix, plûtôt que de Guerre; & qu'ainfi 
le but propre de fon inftitution n'étoit pas de déclarer 
ja Guerre. Le Commentateur de ViRGILE dit for- 
mellement, que ceux qui portoient le Caducée étoient 
des Ambaffadeurs de paix, comme c’étoit par le moien 
des Feciales, qu'on déclaroit la Guerre: Unde, Jecun- 

dus 
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fée du Païs ennemi; comme nous l'apprenons du (12) Grammairien Servrus. Une 
autre chofe qui montre, que la Déclaration pure & fimple étoit fuperfluë après la con- 
ditionnelle, c’eft que fouvent il fe faifoit alors une Déclaration de Guerre de part & 
d'autre, comme, dans la Guerre du Péloponnéfe, (13) de la part de ceux de Corfou, 
& de la part des Corinthiens ; au lieu qu'il fuffit que la Guerre foit déclarée d’un côté, 

S$. VLL Vorca pour ce qui regarde le Droit des Gens. Il ne faut pas confondre 
avec les Régles qui font proprement de cette forte de Droit, l'ufage du Caducée Cr) é- 
tabli parmi les Grecs; celui de (2) la Verveine, & de la Pique (3) de cornouiller 
fauvage, parmi les Romains, qui lavoient pris des Equicoles ; la rénonciation (4) {o- 
lennelle à toute liaifon d’amitié & d’alliance qu’on pouvoit avoir euë avec celui à qui 
lon déclaroit la Guerre, rénonciation qui fe faifoit après le terme des trente jours 
qu’on lui donnoit pour rendre ce qu’on lui avoit demandé ; la cérémonie ($) de jetter 
encore une fois une Pique dans les terres de l'Ennemi ; & autres chofes femblables, 
qui viennet uniquement des Coûtumes particuliéres de quelques Peuples. Aufli Ar- 
NOBE témoigne-t-il (6) que, de fon tems, une grande partie de ces formalitez n’é- 


dum Livium, legati pacs Caduceatores dicuntur. … S5- 
cut enim per Feciales, à federe [il faut fuppléer ici, 
diétos ] bella indicebantur ; ita pax per Caduceatores fe- 
bat, In ÆN. IV, 242. Voiez aufli ISIDORE, Org. 
Lib. VIII Cap. XI. col. 1027. Edit. Gothofr. SUx- 
DAS appelle le Caducée, œuybnuæ Q@rnius , un fymbole 
d'amitié (voce Kmnessso: )ce qu'il a pris de POLY- 
BE, Hift. Zib. III. Cap. LIL Et AULU-GELLE 
nous apprend , fur la foi de auelques anciennes Hiftoi- 
res, que le Général Quintus Fabius voulant donner 
aux Carthaginois le choix de la Guerre ou de Ja Paix, 
leur envoia, de la part du Peuple Romain, une Pique 
& un Caducée, comme deux fignes, le prémier de la 
Guerre, & l'autre de la Paix: Quod Q. Fabius, Z»m- 
perator Romanus , dedit ad Carthaginienfes epiftolum , ubi 
Jcriptum fuit, Populum Romanum mifile ad eos haftam £9 
caduceum , Jigna duo belli aut pacs €ÿc. No. Attic. 
Lib. X. Cap. XXNII. Mais je trouve dans THU c y- 
DIDE, deux paflages qui prouvent clairement , que 
l'ufage du Caducée fuppofoit la Guerre déja déclarée. 
Le prémier, c’eft dans l'endroit où il raconte le Com- 
bat naval entre les Corinthiens, & ceux de Corfou. Les 
derniers aiant été vainqueurs, les autres penférent à 
fe retirer: mais comme ils craignoient que les Athé- 
niens , qui étoient venus au fecours de ceux de Corfou 
avec un renfort confidérable, ne regardaflent le com- 
bat donné comme une rupture de l'alliance, & eux 
par conféquent comme Ennemis; ils leur envoiérent 
quelques hommes dans un efquif, fans Caducée, pour 
fonder leurs fentimens, dit l'Hiftorien ; ce qui donne 
à entendre manifeftement, qu'ils vouloient témoigner 
de leur côté ne fe défier point d'eux, & ne les pas 
tenir pour des Ennemis déclarez: Edefes $y œvrois, 
avdpas ?s xengrior euGiGérailus , deu xneuxis reortu Va 
rois ASyvoatous ; 2 méiguy momgua. Lib. I. Cap. LIIT. 
Ed. Oxon, L'autre paflage eft à la fin du même Livre, 
où l'Hiftorien dit, que malgré toutes les quérelles, 
qu'il vient de raconter, ceux du Péloponnéfe n’avoient 
pas rompu commerce entr'eux, & alloient librement 
les uns chez les autres fans caducée | quoi qu'avec quel- 
que défiance: ‘Erspuiyyle Ÿ ouas ty avrais, 1) map 
AIRES ÉQoirov, ueneuxlas uiys dyuron las j#. Cap. 
CXLV. L'Hiftorien dit aufli, au commencement du 
Livre fuivant , que, quand la Guerre du Péoponnéfe 
Fut commencée, ils n'avoient plus aucune communi- 
cation fans Caducée : "Ey à Coontio] ëre tremiyyuile #7 
anneuxlei map æœmunss &c. Voiez le Scholiafte Grec, 
fur ces deux derniers paflages. 
Ton. Il. 
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(2) Voiez les pallages de PLINE, qui ont été citez 
ci-deflus, $. 7. Mote 2. & FESTUS, au mot Sugwi- 
na. TITE Live pourtant ne parle de l'ufage de cet- 
te herbe que dans la cérémonie des Traités d'Allian- 
ce, pour lefquels on envoioit le Chef des Hérants 
d'armes, Z:b. TI. Cap. XXIV. num. 4, $. & Lib. XXX. 
Cap. XLIIT. wum. 9. Il n’y a pas un mot là-deflus 
dans l'endroit où il raconte la maniére de demander 
ce qui étoit dû, & de déclarer la Guerre; quoique 
tout y femble bien circonftancié. N’auroit-on pas con- 
fondu les circonftances de ces deux cérémonies? Ce 
qui pourroit le faire croire, c'eft un paflage de V À R- 
RON, où ce Savant Romain dit, qne la Verveine 
étoit, parmi les Romains, ce que le Caducée chez les 
Grecs, favoir, un figne de paix: CADUCEUS, 
pacs fignum; VARRO pronuxtiat, De vita Populi 
Rom. Zsb. IT. Verbenatus ferebat verbenam: id erat 
caduceus , pacis fignum. nam Æercurii virgam poflu- 
mus æftimare. Apud NON. MARCELL. pag. 528. Edit. 
Parif. 1614. 

(3) Cette Pique étoit brûlée par le bout, comme le 
dit Tire Live, qui met aufli l'alternative d'une Pi- 
que garnie de fer. Voiez le paflage cité dans la Mots 
9. fur le paragraphe précédent. 

(4) C'eft fur quoi Tire Live nous apprend , qu'on 
confuita le Collége des Hérauts d'armes, dans la Guer- 
re contre Antiochus & les Etoliens : Et num prius focie- 
tas ei [Ætolis] & awicitia renuntianda effet, quèm bel- 
lum indicendum. Lib. XXXVI. Cap. IL. sm. 10. 

(s) Voiez SERVIUS, fur le IX. Livre de V'Eréide, 
Çverf, 53.) & AMMIEN MarCELLIN, Lib. XIX. 
( Cap. IT. pag. 229. Ed. Gyron. Falef. ) avec la Note 
du Savant LINDENBROG fur ce paflaze. GR 0- 
TIUS. 

Nôtre Auteur fuppofe ici, que les Hérauts d'armes 
jettoient à deux diverfes fois une Pique fur les terres 
de l'Ennemi: Hafle :millio iterum. Maïs il a été trom- 
pé, pour avoir mal entendu la fuite du difcours dans 
le paflage de SerRvius, qu'il cite; comme il me fe- 
roit aifé de le faire vBir. 

(6) C'eft dans l'endroit où, pour repouflet le re- 
proche de nouveauté qu'on faifoit aux Chrétiens, il 
fait voir, que les Romains eux-mêmes avoient a4ban- 
donné, en plufeurs chofes, les coûtumes de ‘leurs 
Ancêtres. Il en donne. entr'autres pour exemple, en 
matiére de Guerre, qu'ils ne confultoient plus le 
Collége des Feciales, ou Hérants d'armes, qu'ils ne les 
envoioient plus faire une Pat ou une demande 

h dans 


Des Guerres légitimes ou dans les formes , 


toient plus en ufage. Il y en avoit même quelques-unes, dont on fe difpenfoit dès 
le tems de (7) Varron. La #roifiéme Guerre Punique (8) fut en même tems déclarée 
& commencée. Et Aécéas, dans un Difcours que Diox Cassrus lui prête, (9) 
foûtient que quelques - unes des formalitez, dont nous venons de parler, ne con- 
viennent proprement qu'à un Etat Populaire. RU | 

S$. IX. Au RESTE, du moment que la Guerre a été déclarée à un Souverain, el- 
le eft cenfée déclarée en même tems, non feulement à tous fes Sujets, (1) mais 
encore aux autres qui pourront fe joindre à lui, & qui ne doivent être regardez, 
par rapport à lui, que comme un accelloire. C’eft aini que les Romains aiant décla- 
ré la Guerre à Antiochus, ne voulurent point la déclarer féparément aux Eroliens, qui 
avoient pris ouvertement fon parti: (2) & les Hérauts d'armes dirent là-deflus, que 
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les Etoliens s'étoient déclaré eux-mémmes la Guerre. LL 

$. X. Maisfi, après la fin de la Guerre, on veut tirer raifon par les armes de ce 
qu’un Peuple ou un Roi ont donné du fecours à nôtre Ennemi ; il faut alors une nou- 
velle Déclaration de Guerre, pour que cette nouvelle Guerre foit fuivie des effets 
qu’elle peut avoir felon le Droit des Gens. Car, en ce cas-là, le Peuple ou le Roieftre- 
gardé comme l’Ennemi principal, & non plus comme un accefloire.  C’eft pourquoi 
on a remarqué avec railon, que la (+) Guerre de Maulins contre les Gulates , & cel- 


dans les formes, avant que de déclarer la Guerre; 
qu'ils ne marquoient plus le tems de commencer la 
Guerre, par un Drapeau déploié fur le Capitole: Quum 
paratis bella, Jignum monftratis ex Arce ? aut Fecialia 
jura traébatis ? Per clarigationem repetitis res raptas ? Ad- 
verfus Gentes, Zib. IL. pag. 91. Edit. Lugd. Bat. 1651. 

(7) Voici le paffage, où il donne à entendre que, 
de fon tems, les Æeciales fervoient encore à faire les 
Traités Publics, mais non pas à déclarer la Guerre: 
Fecrazrs, quôd fidei publicæe inter Populos preerant : 
nam per bos fiebat, ut juflun conciperetur bellum (ET in- 
de defitum) £$ ut fœdere fides pacs conftitueretur. Ex his 
mittebant, antequam conciperetur, qui res repeterent: €Ÿ 
per hos etiam nunc fit fœdus &c. De Eing. Lat. Zsb. 
EV. pag. 23. Æd. H. Steph. Dans ces mots, €7 snde de- 
Jitum , il me femble que l'Auteur avoit écrit, Jed in- 
de defitum. Le changement de fed en €7, a pû fe fai- 
re aifément. Mr. JENS, dans la Differtation citée ci- 
deffus , pag. 64. foupçonne qu’il y a ici un autre mot 
corrompu : conciperetur ; pour confcifceretur. 

(8) C'eft dAPPrIEN d'Alexandrie, que nôtre Au- 
teur a tiré cette circonftance : Kagymdrios À meoréme- 
ge my TE xÇITIS TE mous; NX) To eo > ous À évos 
ayyéas. De Bell. Punic. pag. 69. Ed. Amjt. (43. H. 
Steph.) 

(9) Nôtre Auteur a eu apparemment dans lefprit 
le long Difcours que ÆMécénas Fait à Augufle, lors que 
celui-ci demandoit confeil fur le deflein qu'il témoi- 
gnoit avoir de fe démettre du Gouvernement de la 
République. Mais je ne trouve rien, ni dans tout 
ce Difcours, ni dans celui d'Agrippa, qui fe rapporte 
dux formalitez des Déclarations de Guerre. Voici l’o- 
rigine de Ta faufle citation. A£BE’RIC GEN'rIL , De 
Jure Beli, Lib. IE Cap. E in fin. pag. 218. remar- 
que, que ÆMécénæs , ( apud DioN. Lib. LIL ) femble 
dire, que ce n’eft que dans wn Etat Démocratique 

won obferve les Déclarations de Guerre, avec les 
ART dont elles font accompagnées. Ce qui a 
donné lieu au Jurifconfulte Italien de former cette 
conjecture , c'eft l'endroit où ÆMécénas dit, qu’en con- 
feillant à Augulle de conferver le Gouvernement de 
l'Etat, il ne prétend pas lui perfuader d'agir en Ty- 
ran; mais feulement de régler, de concert avec les 
Principaux de ÆAome, toutes les affaires de l'Etat, 


le 


d'une maniére jufte & conforme au Bien Public. Ji 
repréfente en même tems, que l'Etat feroit ainf 
mieux gouverné, & par conféquent plus heureux, que 
fi l'Autorité Souveraine étoit remife entre Les mains 
du Peuple. Qwand il s'agira (dit-il entr'autres chofes } 
d'entreprendre quelque Guerre, vous le ferez d'une manic- 
re Jecréte, € en profitant des occafions favorables. Pag. 
542. E. Ed. H. Steph. I] ne s’agit point là d’une Guer- 
re faite brufquement, & fans étre déclarée: mais le 
Couttifan d'Augufle, comme il paroït par la fuite du 
difcours, oppofe les Guerres entreprifes fagement aux 
Gucrres dangereufes, dans lefquelles les Roains avoient 
été engagez par les délibérations tumultueufes du Peu- 
ple; le fecret n'y étant point gardé, & les Grands am- 
bitieux trouvant le moien de gagner la Populace , pour 
la faire confentir à prendre les armes, & à les porter 
fous eux. C’eft le vrai fens du paflage: nêtre Auteur 
a fuivi fans héfiter celui que GE N T IL propofoit avec 
quelque doute. 

$. IX. (1) C'eft la maxime des Jurifconfultes Mo- 
dernes: Diffdato Principe, diffidat: ejus adbærentes. Voiez 
BALDE, ad Leg. II. Cod. De Servs , num.7o. Car, 
dans leur ftile barbare, on entend par Diffidare , décla- 
rer la Guerre. GROTIUS. 

(2) Feciales refbonderunt . . . Ætolos wltro fbi belum 
indixifle, quum Demetriadem, fociorum urbem, per vim 
occupallent ; Chalcidem terrh marique oppugnatum iffènt ; 
Regem Antiochum 37 Europam, ad bellum Populo Ro- 
mano inferendum , traduxiffent. Tir. Liv. Lib. XXXVI. 
Cap. IT. um. 13. 

$. X. (1) Voiez ce que l'on a dit ci-deffus, Zi. I. 
Chap. III. $. 5. num. 4. 

(2) Mr. BuboDpe'Us, dans fa Differtation intitu- 
lée, Jurifprudentie Hifloricæ Specimen, $. 110. foufcrit 
ici à-l'opinion de nôtre Auteur, qui eft aufli le fenti- 
ment commun, même de fes Commentateurs, à la re- 
ferve dOBRECH'Y. Celui-ci parlant du cas dont il 
eft queftion, fur le paflage cité dans la Note précé- 
dente, où il s’agit néanmoins d’autre chofe, fe con- 
tente de renvoier au Chapitre XXXV. du I. Livre des 
Mémoires de la Guerre des Gaules, compofez par CE- 
SAR lui-même. C'eft que Céfar alléguant là les rai- 
fons pourquoi il entreprenoit la Guerre contre Ario- 
ville, dit, entr'autres chofes, que, fous le Confulat 
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le de Jules Célar (2) contre Ariovifle, n'étoient (3) point légitimes felon le Droit 
des Gens, parce que les Gulates & Ariovifle ne furent point attaquez comme adhé- 
rans à un autre Ennemi, mais comme étant eux-mêmes l’'Ennemi principal: or il 
falloit pour cela, par le Droit des Gens, une nouvelle Déclaration de Guerre; & 
par les Loix Romaines, un nouvel ordre du Peuple. Si, dans la propofition de (4) 
faire la Guerre à Antiochw, & dans la délibération prife de la faire ($) au Roi Per- 
fée, on y comprit leurs adhérens; cela doit, ce femble, être entendu de tout le 
tems qu’on feroit en guerre avec Autiochus ou avec Perfée, & de ceux qui fe méle- 
roient effectivement dans cette Guerre. 

$. XI. Vorons maintenant la raifon pourquoi les Peuples ont trouvé à propos que 
la Guerre, pour être légitime ou dans les formes felon le Droit des Gens , füt précédée 
d’une Déclaration. Ce n’a point été, comme le prétendent (a) quelques-uns, pour 
montrer qu’on ne vouloit rien faire en cachette ou par tromperie ; car ce motif ne ten- 
droit pas tant à établir quelque droit, qu’à fe diftinguer par une valeur & une généro- 
fité extraordinaires ; à caufe de quoi on lit que quelques Nations marquoient (1) à 
leurs Ernemis le jour & le lieu des Batailles qu’elles avoient deflein de donner. Mais 
la vérité eft, qu’on a voulu que les Guerres fuflent déclarées, afin qu’on püt être 
(2) aflüré qu’elles étoient entreprifes, non par une autorité privée, mais par ordre 


de Meffala & de Pifon, le Sénat avoit ordonné , que 
quiconque feroit Proconful de la Gaule, défendroit les 
Eduèns & les autres Amis du Peuple Romain, autant 
qu'il le pourroit fans préjudice du bien de la Républi- 
que: Quoniam, M. Meflala, M. Pifone, Cof. Senatus 
cenfuillet , uti, quicumque Galliam provinciam obtineret, 
quod comwodo Reip. facere polfet, Æduos , cetero/que ami- 
cos Populi Romani defenderet, fe Æduorum jxjurias non 
uegleélurum. BOECLER, dans fa Differtation De aéfis 
Civitatis , Tom.TI. pag. 887. approuve cette raifon , & 
la confirme par l'exemple de Cicéron, qui étant Pro- 
conful de Cilicie, fe crut autorifé à faire quelque chofe 
d'approchant, en vertu d’un femblable Arrêt du Sé- 
nat; comme il paroît par ce qu'il dit lui-même, Zib. 
XV. Epift. ad Famil. IL. Aufli FLORUS parle-t:il de 
l'expédition de Car contre Arioville, comme d’une 
Guerre très-juite : Sel prima contra Germanos ilius pu- 
gna, juftimis quidem ex cauffis: Hædui exim de incur- 
Jionibus eorum querebantur. Quæ Ariovifti fuperbia? &c. 
Lib. III. Cap. X. #um. 10. Et DIroN CaAssius 
fait dire à Céfar, que le Commandement extraordi- 
naire qu'il avoit par ordre du Sénat & du Peuple Ro- 
main , emportoit une permiffion d'entreprendre la Guer- 
ré contre qui il jugeroit à propos: Oux à rérw xl 
S HS LA PRASRE  TÉTU 
#r@- o moauG, x) mas osiTsy RO, K ÉMITETEAT- 
ras mu, 2 tyesxeieiçæu. Lib. XXXVIIL pag. 96. B. 
ÆEd. H. Steph. Aïnfi la queftion fe réduit à favoir, fi 
Céfar avoit eu de bonnes raifons de fe prévaloir de cet- 
te permiflion. On ne nie pas, que ce Conquérant 
n'ait pu étre pouflé par fon ambition, qui lui faifoit 
chercher & embraffr avidement toutes les occalions 
de prendre les armes. Mais comme il s’agit ici de la 
chofe en elle-même, & non des motifs fecrets ; ül 
fuffit qu'Arioville lui eût donné un jufte fujet de l’at- 
taquer. Or c'eft ce que feu Mr. CELLARIU S prou- 
ve très-bien, dans une bonne Differtation, De C. 
Julii Cxfaris adwerfus Arioviftum Regem, aliofque Ger- 
manos Bello; qui eft la VI. du Recueil publié en M. 
DCC. XI. Arioville, dit-il, n’avoit nul droit de vou- 
loir s'approprier une partie de la Gaule. En vain ce 
Prince prétendoit - il s’en être rendu maître par droit 
de Conquête. Suppofé qu’il eût eu raifon de pañler le 
Rhein, & de fe joindre aux Séquanos contre les Eduèns ; 
pourquoi eft-ce qu'après la fin de cette Guerre , il ne 
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s’en étoit pas retourné chez lui? Pourquoi opprima-t-il 
en même tems les Vaincus fes Ennemis, @ les Vain- 
queurs fes Amis; en accablant d'impôts les prémiers , 
& dépouillant les autres de la meilleure partie de leurs 
terres ? Il étoit d'ailleurs de l’intérèt des Romains, non 
feulement de protéger les ÆEduèns leurs Alliez, mais 
encore d'empêcher qu'Ariovifle ne demeurât trop long- 
tems dans la Gaule. L'exemple des Cimbres & des T'eu- 
tons , leur devoit faire appréhender qu'il ne lui prit en- 
vie d'entrer dans leur Province, & de s’y planter. 

(3) Il faut mettre au même rang la Guerre, qu'U- 
lyffe & fes Compagnons firent aux Cicomiens, qui, pen- 
dant le Siége de Zoe, avoient envoié du fecours à 
Priam, fous le commandement de Mentès. Voiez Ho- 
MERE, Odyf. Lib. VIII. & là-deflus les Scholies de 
DIDYME (verf. 40.) GROTIUS. 

(4) Patres rogationem ad Populum ferri fufferunt ; Vel. 
lent juberentne cum Æntiocho Rege, quique Jeétam ejus 
fequuti effent, bellum iniri &c. Trr. Liv. Lib. XXXVE 
Cap. L num. $. 

(s) Senatasconfultum inde faétum eft. . ... Cui Ma- 
cedonia obveniflet, ut is Regem Perfea, quique ejus fe- 
tam fequuti effent, nifi Populo Romano fatisfecif- 
fent, bello perfequeretur. Zdew, Lib. XLIL. Cap. XXXI. 
HUIn. I. - 

$. XI. (1) Les Romains en uférent ainfi à l'égard de 
Porfenna, comme nous l'apprend PLUTARQUE, 
in Vit. Publicol. ( pag. 105. C. Tom. I. Ed. Wech.) Les 
Turcs allument des feux en divers endroits, deux jours 
avant celui où ils ont réfolu de donner bataille : 
CaarcoconNDy£. Lib. VIL GRrorrus. 

Voiez ce que l'on a dit au Chap. L. de ce Livre, $. 20. 

(2) Mais eft-on plus affüré de cela, lors qu'un Hé- 
raut vient déclarer la Guerre avec certaines cérémo- 
nies, qu'on ne le feroit, lors qu'on verroit fur les 
frontiéres une Armée, commandée par quelcun des 
Principaux de l'Etat, & prête à entrer dans nôtre 
Païs ? Ne pourroit-il pas, au contraire, arriver plus ai- 
fément, qu'une perfonne, ou quelque peu de perfon- 
nes, s'érigeaflent de leur chef en Hérants, que non 
pas qu'un homme levât de fon autorité une Armée, 
& la menät fur la frontiére, à l'infü du Souverain ? 
Moins encore conçoit-on, que la chofe pût fe ren- 
contrer ainfi des deux côtez. La vérité eft, que le but 
| : h 2 prin- 


(a) Alberic. 
Gentsi. Lib.I]. 
Cap. IL. 
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de lun & de l’autre Peuple Ennemi, ou de leurs Chefs. Car de là font provenus 
certains effets particuliers, qui n’ont point lieu dans une Guerre contre des Brigands, 
ni dans celle d’un Roi avec fes Sujets. C’eft pourquoi SENF'QuE (3) diftingue es 
Guerres déclarées aux Voifins, d'avec les Guerres Civiles. 
(a) Æyaa,  $. XII. 1. QUELQUES-UNS (a) difent, & le prouvent par des exemples, que 
Bb. L Gp.V. dans les Guerres mêmes contre des Brigands, ou entre Concitoiens, les chofes pri- 
fes appartiennent à ceux qui s’en font faifis. Cela eft vrai, (1) mais par rapport 
feulement à une des deux Parties, qui s’'approprie aufli ces fortes de choles en ver- 
tu du Droit Naturel, & non pas en vertu du Droit des Gens arbitraire ; ce Droit fe 
rapportant uniquement à l'intérêt des Peuples, & non pas à l'avantage de ceux qui 
ne forment point de Corps de Peuple, ou qui font feulement partie d’un Peuple. 
(b) Æberic. 2, Ceux-là fe trompent aufli, qui croient, (b) que quand on prend les armes 
ca à pour la défenfe de fa perfonne ou de fes biens, cette forte de Guerre na befoin 
d'aucune Déclaration. (2) Il en faut une certainement, non pas à confidérer la 
chofe en elle-même, mais pour les effets dont nous avons parlé, & que nous 
expliquerons tout à l'heure. 
$. XII. 1. ÎL n’eft pas vrai non plus, qu’on ne puifle pas, après avoir déclaré 
la Guerre, commencer inceflamment les actes d’holtilité, comme fit Cyrw contre 
les Arméniens , & comme les Romains en uférent contre les Curthaginors , ainfi que nous 
(a) .G.rum. l'avons dit (a) un peu plus haut. Car, felon le Droit des Gens, il n’eft point né- 
RS 8 4 ceffaire (1) qu’on laifle pafler quelque tems après la Déclaration de Guerre. 

2. Îl peut arriver néanmoins, que le Droit Naturel demande ici quelque délai, 
felon la qualité des affaires dont il s’agit, lors, par exemple, qu'après avoir de- 
mandé qu’on nous rendit ce qui nous eft dû, ou qu’on punit un Coupable, on 
ne nous la point refufé. Car, en ce cas-là, il faut donner le tems de faire com- 

LR modément ce que l’on a demandé. 

| $. XIV. Que fi l’autre Partie a non feulement refufé une fatisfation raifonna- 
ble, mais encore violé le Droit des Ambaffadeurs, qu'on lui avoit envoiez; cela 
ne difpenfe pourtant pas de lui déclarer la Guerre, par rapport aux effets dont je 


parie prélentement: mais il fuffit alors de faire cette Déclaration comme on le peut 
fans avoir rien à appréhender, c’elt-à-dire, par lettres: de la mème maniére qu'on 
fait les citations & les fignifications par voie de Juftice, dans les lieux où l'on ne 


croit pas être en füreté. 


principal des Déclarations de Guerre, ou du moins ce 
qui en fit établir l'ufage , c’étoit , comme l'ont re- 
marqué quelques Commentateurs de nôtre Auteur, 
de faire connoître à tout le monde que lon avoit 
un jufte fujet d'en venir aux armes, & de témoigner 
à l'Ennemi même qu'il n’avoit tenu & qu’il ne te- 
noit encore qu’à lui de l’éviter. Je trouve dans No- 
NiUS MARCELLUS, un paflage de VARRON, dont 
nôtre Auteur lui-même a cité ailleurs une partie, 
(Difcours Préliminaire, . 27.) d'où il paroît claire- 
ment, que c’étoit-là la penfée des anciens Romains, 
Ils wentreprenoient, dit-il, la Guerre, que lente- 
ment, & pour de juftes caufes; d’où vient qu'ils la 
déclaroient auparavant, & qu'ils établirent pour cet 
effet des Hérauts d'armes, qu’on envoioit, au nombre 
de quatre, demander fatisfaétion à ceux de qui l’on 
eroioit avoir droit de l’exiger. C’eft là vifiblement le 
fens des paroles fuivantes, quoique peu correétes en 
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quelques endroits 3 Ztaque bella £9 tardè, € magnà Hi 
centià [c’eft ainfi que portent tous les MSS. à ce que 
dit MERCIER, au lieu de #uÂà licentiñ, qui étoit 
dans les autres Editions. Ne pourroit-on pas lire, 
magnà decentiä, mot dont ce Grammairien cite un ex- 
emple, pag. 203. tiré de CiCE’RON: car l’explica- 
tion que MrRCIER donne ici valde licito, paroïît trop 
fubtile ] Jafcipiebant : quod bellum nullum, ni pium, 
Pputabant geri oportere, prius indicerent [il faut lire ap- 
paremment z“dicebant, mot qui aiant été changé par les 
Copiftes en z#dicerent, a été caufe qu’on: avoit fourré 
quûm après priës, dans les Editions précédentes ] beZ- 
lum is, à quibus injuriss faëlas Jiebant : Fetiales legatos 
res repetitum mittebant quatuor, quos Oratores vocabant. 
In voce Fetiales, vag. 529. Edit. Mercer. DENYS 
d'Halicarnafle rapporte aufli au foin extrême que les 
Romains avoient d’obferver la Juftice dans leurs Guer- 
res, l’établiffement du Collége des Feciales, & en par- 

ticu 
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7 RÉ SR NEED SEEN RE RPC AREAS 
CHAPITRE IV. 


Du droit de Tuer les ENNEMIS dans une Guerre en forme, 


& des 


autres hoftilitez exercées contre la perfonne même de 
lEnnemi. 


L Quels font en général les effets d'une Guerre déclarée dans les formes. IL. Que, 
quand on dit d’une chofe quelle ef permife, cela fignifie ou quelle demeure impuiie, 


quoi qwelle ne Joit pas imocente; 


Joit de telle nature, que quelque Vertu demunde qwon s’en abftienne. 
HI. Que les effets d’une Guerre dans les formes, confidérez en général, 


tout cela. 


Je rapportent à la permiflion d’'impunité. 
V. Preuves qu'ils en réfultent effetivement, par 
VI Que ceff en vertu de cela, quon tuè © 


s’'enfuiviffent d’une telle Guerre. 
des témoignages d'anciens Auteurs. 


ou quelle ef} entiérement innocente, quoi qwelle 


Exemples de 


IV. Pourquoi on a voulu que ces effets 


quon maltraite de quelque autre mamiére, tous ceux qui Je trouvent fur les terres de 


P Ermemi. 
venus avant la Guerre ? 


VIL S lon peut en ufer de même à l'égard des Etrangers, qui y font 
VIIL Que l’on peut traiter ainfi les Sujets de l’Ennemi, 


par tout où on les trouves à moins que ce ne Joit fur les terres d'un Etat neutre. 


IX. Que ce droit s'étend jufqwaux Enfans , €S aux Femmes : 
Jomniers de Guerre, contre qui on peut toäjours en ufer ; 
Je rendre, on Wait pas voulu les recevoir à compofition ; 


XIIT. Que ce wefl point par droit de Talion, ni à caufe de l’o- 


rendus à difcrétion. 


X. Comme auffi aux Pri- 
XI. Soit quaiant voulu 
XII. Soir qwils fe foienr 


piniätreté des Ennemw à fe défendre, ni pour quelque autre raifon femblable , quon 


jt autorife à les 
en fuveur des Otages même. 
poifonner aucts  Ennemi : 

contre lui, ou les Eaux qu'il peut boire. 


que autre moien pour hui rendre ces Eaux inutiles ou nuifibles. 
le Droit des Genus, de faire afaffiner un Ennemi? 


ES Les Filles du Pais Ennemi ? 


ticulier la fonétion de déclarer la Guerre, dont ceux- 


ci étoient chargez : Ta 3 wcei Tas ÉTIXYEUXE IS Ur aU- 

07 » m1 / L/4 / 2? 07 » 
TOY ['Eiemodx& ] VIVCEYE > O Ty doËucay ddxEîy moi 
miroisy Mxus' dEioy yae nd rœdT dyvosirs xaTé Toy 
Dirgs Trüy oc dev 2e dicaioy Jivoueye ‘ TouDTe mupiha- 

ov. Antiq. Rom. Zib. II. Cap. LXXIL Le Grammai- 
rien SERVIUS eft de même fentiment, dans un 
paîage, que nôtre Auteur a cité plufeurs Fois: il dit, 
qu'Ancus Marcius voiant que le Peuple Romain aimoit 
trop la Guerre, & l’entreprenoit fouvent fans aucune 
jufte caufe, emprunta des ÆEquicoles le Droit des F4 
ciaux: SED Ancus Marcius, quum videret Populum Ro- 
manum ardentem amore bellorum , ES plerumque inferre gen- 
tibus bella , null juftà exflante ratione, ET exinde pericula 
procreari ; mifit ad gentem Æquiculanam, €7 accepit Ju- 
a Ferialia , per quæ bella indicebantur &c. In ÆNE1ïD. 
X, 14. Ine paroît point, qu’en tout cela on penfit 
aux dfets, dont nôtre Auteur parle. 


traiter de cette maniere. 
XV. Que, par le Droit des Gens, il ef} défendn d’em- 
XVI. Er dempoifonner auffi les Armes dont où fe fert 


XIV. Quil ny a point ici d’exception , 


XVIL Muis il eff perms d’ufer de quel- 
XVII. S'il efl contre 
XIX. Ou de violer les Femmes 


SIEN 


(3) Ad arsma protinus ignefque difcurfumn eft, ET ind 
fa finitimis bella , aut gefta cum civibws. De Ira, Lib. II. 
Cap. II. 

$. XII. (1) Voiez ce que je dirai fur le Chapitre VI. 
de ce Livre. . 

(2) Mais voiez ce que j'ai déja dit dans la Vote 1. 
fur le paragraghe 7. de ce Chapitre. 

$. XIII. (1) Cela eft néceflaire, par le Droit même 
de Nature, tant qu’on le peut fans fe caufer à foi-mé- 
me du préjudice, encore même qu’il n’y aît pas beau- 
coup d’efpérance que celui à qui l’on déclare la Guer- 
re fe difpofe à l’éviter en nous faifant fatisfaétion. Cat. 
on ne doit rien négliger, pour faire voir à tout le 
monde, & à l’Ennemi même, que ce n’eft qu'à la 
dernierè extrémité qu'on prend les armes pour obtenir 
ou maintenir fes juftes droits, après avoir tenté toute 
autre forte de voies, & donné tout le tems à l’'Enne- 
mi de revenir à lui même. 
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IL FL y a un pañlage de ViIRGILE, où ce Poëte fait dire à Jupiter, (1) qu'il 
di à sui we Fe q 

s’élevera un jour un Ennemi puiflant du côté de l'Italie, & qu'alors 47 lui fe- 

ya permis de haïr € de piller.  Là-deflus le Commentateur SE R vius explique l’ori- 


(a) Jus Fe gine du Droit Ca) des Hérauts d'armes, dont il rapporte l’établiflement au Roi 4- 


us Marcins, qui lavoit lui-même emprunté des Æquicoles : puis il rapporte de quelle 
maniére on déclaroit la Guerre. Lors, dit-il, (2) que quelque Nation voifine avoit en- 
levé des Perfonnes ou des Bôètes appartenantes au Peuple Romain; les Prêtres, nommez 
Feciales, ox Hérauts d’arines, qui font ceux auf]i qui préfident aux Traitez d’Alliwrce, 


(b) Pate” alloient dans ce Païs-la avec leur (b) Chef, qui Je-temmt fur les frontiéres, expofoit à 


baite voix le figet de la Guerre: € fi lon refuloit de rendre ce qui avoit été pris, ou 
de livrer les auteurs de l’injure, il jettoit une Pique, ce qui étoit le commencement des 
ailes d'hojlilité. Alors, ajoûte nôtre Grammairien, :/ étoit permé de piller, comme 
on fait à la Guerre. A] avoit dit, au commencement de fa Note, que, par (3) pil- 
ler, les Anciens entendoient, endommager ce qui appartient à lEnnemi, encore qwon 
ne lui prenne rien: comme au contraire, quand on parloit de rendre ce qui étoit rede- 
mandé, cela figmifoit toute forte de fatifaëtion pour le tort quon avoit fair. D'où il 
paroit, qu’une Guerre déclarée entre deux Peuples, ouleurs Chefs, a, felon cet Au- 
teur, (4) certains effets propres & particuliers, qui ne fuivent point de la nature mé- 
me de la Guerre. Ce qui s’accorde très -bien avec les paflages des Jurifconfultes Ro- 
mains, que nous avons citez dans le (c) Chapitre précédent. 

S. IL 1. Mais voions, en quel fens on doit prendre ce que dit le Poëte, qu’ 


CHaAp. IV. $. IL (1) Adveniet juflum pugnæ (ne ar- 
celte) temprs, 
Quun fera Carthago Romans arcibws olim 
Exitium magnum, atque Alpes mmittet 
apertas, 
 Tusn certare odié , tum ves rapuile licebit. 
Æn. Zib. X, verf. 11, ET Jeaq. 

(2) Nam fi quando hosmines, aut animalia, nb aliqua 
gente rapta effent Populo Romano, cum Fecialibus , td eff, 
Sacerdotibus , qui faciemdis prejunt fœderibus , proficifceba- 
tur etiam Pater patratus, ET unte fines flans, clarû voce 
dicebat beli cauflam: €ÿ nolentibus res raptas reflituere , 
vel auclores injuriæ tradere , jaciebat haftarm , que res erat 
pugne principium , €T jam licebat, more belli, res rapere. 
In Æn. X, 14. 

(3) Ces paroles ont été déja citées, fur le paragra- 
phe 7. du Chap. précédent, Mote 4. 

(4) Je ne vois pas, comment nôtre Auteur peut ti- 
rer cette conféquence du paflage de SERVIUS. Il 
eft clair, ce me femble, que tout ce que veut dire le 
Grammairien, c'eft qu'avant la Guerre déclarée de la 
maniére qu'il nous apprend qu'on le pratiquoit, il 
n'étoit point permis de pillers parce qu'avant cela, le 
Peuple , dont on avoit lieu de fe plaindre , n'étoit point 
encore regardé comme Ennemi; en un mot, on n'étoit 
point encore en guerre. 

6. II. (1) I parle des chofes indifférentes en elles- 
mêmes, comme eft l'ufage de toutes fortes de Viandes 
fans diftinétion, dont on doit néanmoins s'abftenir, 
lors que cela »'efl point avantageux, c'eft-à-dire, lors 
qu'il peut en réfulter quelque mauvais effet, ou par 
rapport à autrui, ou par rapport à nous-mêmes. Mais 
alors ces chofes deviennent obligatoires; & par confé- 
quent le paflage ne fait rien au fujet. Voiez ce que 
nôtre Auteur lui-même dit, dans fes Notes fur le Nou- 
veau Teftament. 

(2) TERTULLIE N raifonne fur ce principe, lors 
qu'il foutient, que ce ne feroit pas matiére à louange, 
de s’abftenir du Mariage, s’il n'étoit pas permis de fe 


ef 


marier: Quia ff nuptie non evunt, Janélites nulla ejt. 
V’acat enim abfhinentiæ teftimontum , Jr licentia eripitur. Ad- 
verf. Marcion. Zib, I. (Cap. XXIX.) Voiez ce que dit 
le même Pére fur ce fujet, & fur la liberté de fuir la 
Perfécution, Ad Uxorem, Lib. I. (Cap. II.) Selon 
St. JERÔME, il y a plus de mérite pour une Fille 
à demeurer Vierge, en ce qu’elle méprife une chofe, 
qu’elle pourroit faire fans pécher : Unde €? Virgo maro- 
rés eft meriti, dum id contemnit, quod Ji fecerit, non de- 
linquit. Adverfus Helvid. (circa fin. pag. 14. Tom. II. 
Ed. Froben.) 11 remarque ailleurs, que c'’eft pour cela 
que Nôtre Seigneur aime davantage les Vierges, qui 
font ce qui ne leur étoit point commandé: Æt ideo 
plus amat Virgines CHRISTUS, quia ponte tribuunt, 
quod Jibi non fuerat imperatum.  Adverf. Jovinian. (Lib. 
L. pag. 25. B.) Les aétions difficiles & héroïques font 
toujours laiffées, dit-il encore ailleurs, en la liberté 
de ceux qui auront le courage de les entreprendre ; 
afin que, par cela même qu'elles font libres, elles foient 
dignes de récompenfe: Semper grandia in audentium po- 
nuntuy arbitrio ..... Non tibi imponitur necel}itas,ut volun- 
tas premium confequatur. Epift. ad Pammach. fuper obitu 
Pauline uxor. (Zom.l. pag. 164. D.) St. CHR Y- 
SOSTÔME prouve par l'autorité de l'Apôtre St. 
PAUL, que l'état du Célibat eft plus honnète, que 
celui du Mariage: Benriox diinvurs Thy y xedrsiuv. 
In IL ad CoRiINTH. Cap. VII Il diftingue ailleurs 
la Virginité & le renoncement volontaire aux biens de 
ce monde, des chofes commandées fous peine de 
damuation : Kéèy un meulamuels, nou YÉeyay NAMEANTE » 
dunrvs oTi TAS PihoTuies To dyonCopéne Ta Cnrémers, 
WTTEe ñ mraplenix # AATIMOTUVN > ŒAÂX WÉVTUS UT 
avvobives di. In ROMAN. VII, 6. Il fait regarder 
ailleurs l’une & l'autre de ces chofes, comme un effet 
de Grandeur d'ame: ’A@ñxer £2w ray cœdlen » Diner dvo- 
TÉQW. TO dycvey THy magbevisr D@ 5 oh xATORÔËNTES Th 
oixsiey meyahoVuyier ÉmidYiEwyTes ; 5 oi un xaTrgOËyTES 
Ts cvyyvouns drohavcuo: TS dxercrs.Orat.Il. De os 
Voiez ce qui fuit; & les palages de St. ni & 

d’au- 
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| dE pers de piller. On appelle quelquefois permis, ce qui eft bon & juite à tous 

égards, quoi qu'on puifle faire quelque chole de plus louable.  Ceft en ce fens que 

l'Apôtre St. PauL difoit: Ca) Tous meft permis (celt-à-dire, toutes les chofes de mé. () 7 Ge 
me nature, que celles dont il avoit commencé de parler, QG) & dont il alloit parler obus 
encore) fout nef permus, mais tout ne nel pas avantageux.  Aindi il et permis de fe 

marier ; (2) mais ileft plus louable de vivre dans le célibat par un motif pieux ; com- 

me St. AuGusrin (b) lefoûtient, en fuivant les maximes du même Apôtre. Il eft  (b) 44 Por 
permis de fe remarier: mais il eft plus louable de fe contenter d’avoir été marié une Ge. Kv11i. 
fois; comme (3) CLEMENT d'Alexandrie décide fort bien fur cette queltion. St. 
AUGUSTIN a cru, (c) qu'il étoit permis à un Mari Chrétien de répudier fa Fennme  (c) Zhid. 
Paienne ( ce n’eft pas ici le lieu d’examiner en quels cas cela eft vrai) mais ce Mari SF UT k 
peut aufh garder fa Femme , felon le même Pére, qui ajoûte, que (4) Pur € Pau- 

tre eff également pernus Jelon les régles de Jujlice que Nôtre Seigneur nous donne, pis quil 

ne défend ni l'un, ni lautre; mais que lun &$ l'autre weft pas toñjours également avau- 

tageux , à caufe de la foibleffe des Howines. Le Jurifconfulte U LPrEN parlant d’un 
Vendeur, à qui il étoit permis, par le Droit Romain, de répandre le vin, fiPA- 

cheteur ne venoit le retirer au tems convenu, dit, ($) que ce Vendeur eff néanmoins 


d'autres Péres , que l’on trouve citez dans le Drorr 
CANONIQUE, Cauf. XIV. Quæjt. I. GROTIUS. 

Cette diftinction entre les Confeils, & les Préceptes, 
& l'application aux exemples que nôtre Auteur en don- 
ne ici, ont été fuffifamment réfutées, fur Ziv. I. Chap. 
II. $. 9. Note 19. 

(3) Il dit, entr'autres chofes, que celui qui fe ma- 
rie en fecondes nôces ñne péche point à la vérité con- 
tre l'Alliance Divine; n'V aïant point de Loi, qui dé- 
fende cela: mais qu'il demeure par à au deffous de 
ce degré excellent de perfettion, que l'Evangile re- 
commande : Oÿr@- #% duugruss pv xara Cairn | 
# ya xex Nue Te6S Té veus "$ mAneoi j T9s xula ro ivay- 
VÉROY TONTERS Ty XAT ëmiraiy TEhesoTylæ. Stromat. 
( Lib. XII. Cap. XII. pag. 548.) GROTIUS. 

Ce Pére parle bien ici des Secondes Noces: mais, 
dans les paroles qui précédent immédiatement, il fem- 
ble parler de la Polygamie en général, comme contrai- 
re fimplement à la Perfection Evangélique, foit qu’on 
ait plufieurs Femmes les unes après les autres, ou en 
même tems. Il dit, que Djeu permettoit non feule- 
-ment, mais encore desandoit, fous la Loi, que l'on 
fe mariât ainfi, pour la multiplication du Genre Hu- 
main: A 6 œures ane x KueiS ; mano #euiyiC av » 
‘# moÂvyæuiay £TI CUYXMEE TÔTE yae dm TE à @505 » 
oTe avéaye ar K mAndUvEUN EX. Lovoyæpuiar ) CUVE 
di maidomoiiuy x Th) TÉ oixe xy0euoyiuy ; £is 4y Rondes 
10094 n Yu % £4 Ti o Amoso@ , ax arley PLA 
mueuoiy) Halle cuyyraum devrées ueraddwrs yaus 
imei x TC 5% &c. : di 

(4) Heic autem, ubi de dimittendo vel non dimittendo 
Infidelé conjugio queritur ; utrumque quidem pariter lici- 
tum eft per jultitiam, quæ coram Domino et ; € ideo nihil 
borum Dominus prohibet : Jed non utrumque expedit, pro- 
ter infrmitatem hominum. Ad Pollent. De adulter. conjug. 
ib. I. Cap. XIX. Voiez le DrRorr CANON:- 
QUE, Cauf. XXVIII. Queft. I. (Cap. VIIL. IX. ) où 
on a copié bien des chofes du Chapitre précédent, 


louable, sil ne répand point le vin, comme il le pouvoit. 

2. Quelquefois aufli on dit qu’une chofe eft permife non qu’elle puifle être faite in- 
nocemment & fans préjudice des régles du Devoir, (6) mais parce qu’elle et impunie 
parmi les Hommes. Cet ainfi que la Forwication elt permife dans plufieurs Etats ; & que 
le Larcin l'a été (7) autrefois à Lacédémone, & en Egypte. QUINTILIEN dit, (8) qu’; 


J 


& du XIV. GROTIUS. 

(5) Si tamen , quum polet eflundere , non effundit , lau - 
dandus eff potius. D1GES'T. Lib. XVIII. Fit. VI. De 
periculo £Ÿ commodo rei venditæ, Leg. I. &. 3. Cet ex- 
emple eft mal appliqué. Voiez ce que j'ai dit, fur 
PUrENDORF, Droit de la Nat. €9 des Gens, Liv. 
V. Chap. V. 6. 3. Mote 8. de la feconde Edition. 

(6) TERTULLIEN dit, que la Permiflion ex- 
pofe fouvent à la tentation de violer les régles de 
l'Evangile: Zicentia plerumque tentatio efl difciplinæ. Ex- 
hortat. ad caftitat. (Cap. VIII.) Il remarque, au mê- 
me endroit, que tout eft permis, mais qu’on ne peut 
pas faire tont ce qui eft permis, fans préjudice du Sa- 
fut: Osnnia licent, Jeéd non omnia pro falute. Ibid. C o- 
LUMELLA donne pour maxime, qu'il ne faut pas 
toüjours fe prévaloir de la permiflion qu'on a de faire 
certaines chofes; & il ajoûte que les Anciens difoient, 
que le Droit pouffé à la rigueur eft un grand tour- 
ment: Mec Jane eft vindicandum nobis quidquid licet : nam 
Jummum jus antiqui funrinam putabant crucem. De Re 
Raoft. Zib. I. Cap. VII. Au lieu de grand tourment, St. 
JE&RGÔME dit, une grande chicane : Æt 6 verè jus 
Summum, fumma malitia. Epift. ad Znnocent. (Tom. I. 
pag. 235. B.) GROTIUS. « 

(7) Voiez PUFENDORF, Ziv. VII. Chap. I. 6. 3. 
du Droit de la Nature &S des Gens. 

(8) Sunt enim quadam non laudabilia naturä, fed Jure 
conceÿ[a : ut in XII. Tabulis, debitoris corpus inter credi- 
tores dividi licuit. Anftit. Orat. Zib. III. Cap. VI. pag. 
173. Edit. Obrecht. Mais Mr. DEBYNKERSHOEK 
a fait voir, dans fes Obfervat. Jur. Civ. Lib. I. Cap. I. 
que cet Orateur, & quelques autres anciens Auteurs, 
ont mal entendu la Loi des XII. Tables, qui fignifie 
feulement , que les Créanciers pouvoient vendre à l’en- 
can leur Débiteur, pour partager entr'eux le prix de 
fa liberté. Ce n’eft pas la prémiére fois que des Au- 
teurs modernes ont mieux entendu, que les anciens, 
certains endroits de l’Antiquité. 

* (9) C'eft 


$. 


(d) Ziv. I. 
Chap. IL. & 
IV. 


(a) Chap.I. 


de ce Livre, 


a) 
9 


ET Juiv. 
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> a des chofes permifes par les Loix, quoique deshonnêtes de leur nature 3 & il en don- 
ne pour exemple une Loi des Douze TABLES, qui permettoit aux Créanciers de met- 
tre en piéces €$ de partager entr'eux le corps de leur Débiteur. 

3. À la vérité cette derniére fignification eftimpropre ; car, à parler jufte, il n’eft 
jamais permis de mal faire, comme le remarque (9) très-bien Cice'roN. Mais el- 
le eft pourtant fort commune; & cet Orateur s’en fert lui-même , lors qu’il dit aux 
Juges, dans une de fes Harangues: (10) Vow devez confidérer ce que demande de vous 
l'Honnéteté, 3 non pas ce qu'il vous ef} permis de faire 3 car Jur ce pié-là, vous pouvez 


retrancher de l'Etat qui il vous plait. 


Ceft ainfi qu’on dit, que (11) sout eff permis 


aix Roë , parce qu'ils ne font point fujets à être punis des Hommes, comme nous 
l'avons (d) fait voir ailleurs ; quoi qu'ils doivent fe régler dans leur eonduite, non fur 
cette permillion , mais fur ce qui leur eft féant & honnête, felon la maxime du Poë- 
te (12) CLauDieN, & du Philofophe (13) Musonius. Les anciens Auteurs (14) 
oppofent fouvent en ce fens, ce qui cf pers , & ce que l'on doit faire. 

$. IL C'EST aufli en ce fens, qu'il eft permis de faire du mal à un Ennemi, & 


en fa perfonné, & en fes biens, non feulement lors qu’on a un jufte fujet de faire la 
Guerre, & qu'on ne porte point les actes d’hoftilité au dela des bornes que nous 
avons (a) dit étre prefcrites par la Nature; mais encore des deux cotez indiflérem- 


(9) C'eft en parlant de Cimna, qui avoit Fait mou- 
tir injuftement quelques Illuftres Romains :  Beatwne 
igitur, qui hos interfecit ? Mihi contra non folum eo vi- 
detur mifer, quod eu fecit, Jed etiam quod ita Je geflit, 
ut ea facere ei liceret. Etf peccare nemini licet.  Sed 
fermonis ervore labimur : äd enim licere diciwms, quod cui- 
que conceditur. Tufculan. Quaft. Z:b. V. Cap. KIX. 

(to) Heic jam , Judices, veftri confilii res ejt, veflre 
Japientie. Quid DECEAT vos, non quantuns LICFAT 
mobis , hectare debetis. Si enim , quid liceat, quaritis, 
poteftis tollere à civitate, quem aulté. Orat. pro C. Ra- 
bir. Pofthum. Cap. V. 

(1x) C'eft ce que dit St CHRYSOSTÔME, en 
parlant de Jean Baptifle, qui, nonobftant cela, ofa 
bien parler ainfi au Roi Philippe Hérode , & cela avec 
autorité ; Ze vous ell pas permis d'avoir cette Femme : 
‘Oo dngidus Ex Bélæyav ET ia; 5 HE Zy 80 » TD Ty 
Aa ay a NS Barinsen Teémelar » && avbey- 
rius meosdrles » Oux Eéssi co. Kaf Tes done Bariet 
réslu igewe. De Pæœnitent. VIIL GROTIUS. 

. (12) Mec tihi quid LICEAT, Jed quid fecife DE- 
CEBIT, à 
Occurrat , mentemque domet refpe‘lus HONESTI. 
De IV. Conful. Honor. werf. 267. 

(13) Il cenfure les Rois, qui difent, Cela m'efb per- 
miss & non pas, Je doë faire ceci ou cela: My ro; 
Kayses pro) REyEu HEMENNLÔTES » dmo To, Eéest por. 
GROTIUS. j 

C'eft STOBEE, qui nous a confervé ce mot. Le 
Philofophe difoit, que ceux qui tiennent ce langage à 
leurs Sujets, ne confervent pas long tems leur dignité : 
Où mont duyeri XEcver ol mes Ts UTMLCSS » UTÈe y 
dy medrlor:, un Te; Kama wo Qc. Florileg. Zi. 
LV. (ou XLVIIL.) Admonit. De Regno, pag. 328. 
Edit. Gefuer. 1549. À 

(14) Par exemple, CI1CERON, que lon a déja 
cité: Æft enim aliquid, quod non oporteat, etiamnfi licet. 
Orat, pro L. Cornel. Balb. (Cap. TL.) Paroles qu'A M- 
MIEN MARCELLIN femble avoir copiées: Difi- 
smulans foire, quod junt aliqua, quæ fieri non OPOR- 
TET, etiomf LICET. Lib. XXX. ( Cap. VIH. pag. 
657. Ed. l’alef. Gron. ) L'Orateur Romain rapporte ail- 
leurs au Droit Naturel, ce qui eft jufte ou innocent; 
& aux Loix, ce qui eft permis: Ut eum [Clodium] 
sibil deleétaret, qued aut per naturam F AS effet, aut 


ment : 


per leges LICERET. Orat. pro Milon. Cap. XVI. 
SENEQUE le Rhéteur donne pour exemple, la per- 
miflion d'aller dans des lieux de débauche: Poteft, 21- 
quit. Haæc enim lex, quid OPORTEAT, quærit; aie, 
quid LICEA'T. Zicet ive in lupanar. Lib. IV. Controv. 
XXV. (pag. 308.) PLINE e Jeune dit, qu'il faut 
éviter les chofes deshomnétes, non comme illicites , 
mais comme mauvaifes .& honteufes en elles - mêmes : 
Oportet quidem, que fuit inhonefla, non quafi illicite, 
Jed quafi pudenda , œitare. Lib. V. ( Epift. XIV. num. 9.) 
Edit. Cellar.) QUINTILIEN le Pére dit, qu'autre 
chofe eft d'avoir égard aux Loix; & autre chofe, de 
confidérer ce que la Juftice demande: Ægo porro. non 
banc interpretationem 1fbis verhi video , ut jura fpeétanda 
Jint, Jed illud aliquando , uti juftitia fbeéfetur. . Declam. 
CCLI. [CVoiez aufli la Déclamation CCCLXVI. à la 4 
fin] GROTIUS. 
On peut voir, fur cette matiére, mes deux Difcours, 
De la Permilion & Du Bénéfice des Loix, qui font joints 4 
à la quatriéme Edition des Devoirs de ! How, € du Ci- 4 
toien, de PUFENDORF. | 
\$. III. (1) L. Sulla, ci omnia in iéloria, lege bei 4 
licuerunt | tametfi fupplicio hoflium partes fuus muniri in- 4 
telligebut 3 tamen, pancis interfechis , ceteros beneficio , quûm 
metu, retinere maluit. (Orat.Il. ad Cæfar. De Republ. 4 
ordinanda, Cap. XLVIIL. pag. 126. Ed. Wafle.) SENE’- 
QUE fait dire la même chofe à Pyrrh#5, dans une de 
fes Tragédies : 
Quodcumque libuit facere Viélori , licet. 

Troad. (verf. 335.) GROTIUS. j 
. IV. G) I n'eft point néceflaire de fuppofer ici 
un confentement tacite des Peuples, ou un Droit des. 
Gens arbitraire, dont on ne fauroit prouver la réalité 
Nous pouvons alléguer ici de très-bonnes raifons 
fondées fur le Droit même de Nature, & qui ont lieu 
par rapport à d'autres Guerres, que les Guerres Publi4 
ques & déclarées dans les formes, auxquelles nôtrél 
Auteur reftreint mal-à-propos l'impunité dont il par 
le. Pofons que, dans l'indépendance de l'Etat de Nad 
ture, trente Chefs de Famille habitant une mêm 
Contrée, mais n'aiant d'autre liaifon enfemble, qué 
Je voifinage, ou l'amitié, que le voifinage peut pro 
duire; fe fuffent liguez pour attaquer ou repouffer un 
troupe d’autres Chefs de Famille: je dis, que, mn 
pendant cette Guerre, ni après qu'elle étoit finie ‘+ 
€ 


dans une Guerre en forme. Liv. III. CH. IV. 249 


ment: en forte qu'aucune perfonne des deux Partis, étant furprife fur les terres d’au- 
trui, ne peut étre punie, comme Meurtrier ou comme Voleur, & qu'aucun autre 
Etat ne peut faire la Guerre pour ce fujet à l’un des deux Ennemis. En un mot, 
tout et permis, fur ce pié-à, an Vamqueur, par les Loix de la Guerre, comme le dit 
(1) Sazcusre, en parlant de Sy. 

S. IV. r. CELA aété ainfi (1) établi entre les Peuples, pour deux raifons. L'une 
eft, qu'il auroit été dangereux pour les autres Etats, de vouloir prononcer fur la 
juftice de la caufe de ceux qui ont pris les armes Pun contre l’autre; car ils fe fe- 
roient engagez par là dans une Guerre d’autrui. C’eft ainfi que, dans la Guerre de Céfar & 
de Pompée , (2) ceux deMarfeille s'excuférent fur ce qu’il ne leur appartenoit point, & que 
leurs forces ne leur permettoient pas de décider , lequel des deux avoit le meilleur droit. 

2. L'autre raifon eft, que, même dans une Guerre juite, on ne peut guéres con- 
noître par des indices extérieurs & des preuves fufhfantes, jufqu’où la néceffité de fe 
défendre, ou de recouvrer fon bien, ou de punir les Coupables , demande qu’on porte 
les actes d’hoftilité. Ainfi il vaut mieux certainement laifler tout cela à la confcien- 
ce de ceux qui font en Guerre, que d’en faire juges les autres. Sur ce principe, 
les Achéens fe plaignoient (3) autrefois, qu’on voulüt examiner ce qui s’étoit fait: 


par droit de Guerre. 


de la même Contrée, ou d'ailleurs, qui n'étoient 
point entrez dans la ligue, de part ni d'autre, ne de- 
voient & ne. pouvoient point punir, comme Meur- 
triers, ou comme Voleurs, aucun des deux Partis, qui 
vint à tomber entre leurs mains. Ils ne le pouvoient 
pendant la Guerre: éar G'auroit été époufer la quérel- 
le de lun des deux Partis, & par cela même qu’ils 
étoient d'abord demeurez neutres, ils avoient claire- 
ment, quoique tacitement, renoncé au droit de fe 
mêler de ce qui fe pafleroit dans cette Guerre. Moins 
encore le pouvoient-ils après la Guerre finie, puis que, 
la Guerre ne pouvant finir fans quelque efpéce d'ac- 
commodement ou de Traité de Paix, les intéreflez 
eux-mêmes s'étoient réciproquement tenus quittes de 
tous les maux qu’ils s’étoient faits les uns aux autres. 
C'eft ce que demandoit aufli l'intérêt de la Société 
Humaine, Car fi ceux qui étoient demeurez neutres 
avoient été néanmoins autorifez à connoître des actes 
d'hoftilité exercez dans une Guerre d'autrui, & à pu- 
nir ceux qu'ils croioient en avoir commis d’injuftes, 
ou à prendre les armes pour ce fujet; au lieu d’une 
Guerre, il s'en feroit élevé deux, ou davantage, & 
g'auroit été une fource de quérelles & de troubles. 
Plus les Guerres devenoient fréquentes parmi le Gen- 
re Humain, & plus il étoit néceflaire, pour fa tran- 
quillité, & qu'on n'époufât pas légérement la quérel- 
le d'autrui, & que, quand on n’avoit pas jugé à pro- 
pos de prendre parti dans une Guerre, on regardât 
comme autorifé par le droit des Armes tout ce qui 
s'étoit pafñlé dans cette Guerre. L’établifflement des 
Sociétés Civiles ne fit que rendre plus néceffaire 
cette impunité; parce que les Guerres devinrent 
alors, finon plus fréquentes, du moins plus éten- 
duës, & accompagnées d'un plus grand nombre de 
maux. Il n’y a donc rien ici, ni qui demande un 
confentement général des Peuples, ni qui foit parti- 
culier aux Guerres faites entre deux Souverains, & 
déclarées dans les formes. L'effet, dont il s'agit, eft 
fondé fur une des Loix les plus claires & les plus gé- 
nérales du Droit Naturel; & l'ufage, qui s’y eft trou- 
vé conforme parmi la plüpart des Nations, en rend 
feulement la pratique plus indifpenfable, puis que, 
comme je l'ai remarqué plufieurs fais, on eft & l'on 
peut étre. cenfé fe conformer à une Coûtume connué, 
lors qu'on ne témoigne pas, dans l'occafñon, qu’on 
| Ton. Il 
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veut fe difpenfer de la fuivre. Nôtre Auteur excepte 
les Guerres contre des Brigands, ou des Corfaires: mais 
il ne fait l'exception apparemment que du côté des 
Brigands ou des Corfaires, comme il l'a faite ci - def- 
fus, par rapport au droit de s'approprier les chofes pri- 
fes à la Guerre, $. 12. du Chap. précédent. Or fi ces 
Voleurs n'ont pas le privilége de l'impunité, c’eft par- 
ce qu'ils font des Voleurs, (Voiez DE‘MOSTHE'NE, 
Orat. de Halonef. princ. ) & par conféquent des gens, 
dont tous les actes d’hoftilité font manifeitement injuf- 
tes, des Ennemis déclarez du Genre Humain : au lieu 
que, dans les autres fortes de Guerres, il eft fouvent 
aflez difficile de juger de quel côté eft le bon droit; 
de forte que la chofe demeure, & doit demeurer indé- 
cife, par rapport à ceux qui n'ont pris aucun parti. 
Pour ce qui eft des Guerres Civiles, que nôtre Auteur 
excepte auf, les raifons que j'ai alléguées, font en- 
core plus fortes par rapport à ces fortes de Guerres, 
que par rapport à celles qui fe font entre deux Rois 
ou deux Peuples; parce que-'a conftitution des Socié- 
tés Civiles, & la paix du Genre Humain, demandent 
encore plus que les Etrangers ne fe mélent pas facile- 
ment de ce qui fe pafle dans un Etat. Et autre cho- 
fe eft de favoir , fi l'impunité , & le droit de s'appro- 
prier ce qui a été pris à la Guerre, ont ou n'ont pas 
lieu entre les Membres d'une même Société Civile , foit 
dans les Guerres d'une partie d'un Etat Républicain 
contre l'autre partie, où dans celles d'un Roi contre 
fes Sujets: la décifion de cette queftion dépend d’au- 
tres principes. Je ne vois pas, enfin, que la Décla- 
ration de Guerre contribué quoi que ce foit aux effets, 
dont il s’agit. Ce n'eft fouvent qu'une pure cérémo- 
nie. Mais que la Guerre foit déclarée, ou non, les 
raifons que j'ai établies fubfiftent toüjours dans toute 
leur force. Voiez encore ce que j'ai dit fur le Chapi- 
tre précédent, $. 7. Mote 1. & $.11. Mote 2. 

(2) Atque ex auéloritate { legati Mafilienfium ] hæc 
Cæfari renuntiant: Intelligere Je, divifum elle Populum 
Romanum in partes duas: neque fui judicii, neque fua- 
rum elfe virium, decernere, utra pars fjufliorem habeat 
caufjam &c. CÆSAR, De Bello Civili, Zsb.I. Cap. 
XXXV. 

(3) Quonam modo ea, quæ belli jure aëla Junt, in 
difceptationem veniunt ? Tir. Liv. Lib. XXXIX. Cap. 
XXXVL, sum. 11. 

Ji $. V. 


(a) Chap. VI. 


2$0 Du Droit de tuer les Ennemis 


3. Outre cette permiflion ou cette impunité, il y a un autre effet de la Guerre dans 
les formes, jufte ou non, c’eft le droit de s'approprier ce que lon y a pris. Mais 
nous en parlerons (a) plus bas. ? 

$. V. 1. La licence de faire du mal à un Ennemi, (de quoi nous avons com- 
mencé de traiter) regarde prémiérement les Perfonnes. Il y a là-deffus quantité de té- 
moignages de bons Auteurs. Le fang dun Ennemi ne fouille point celui qui le tuë ; 
c’eft un mot d'Euripipe (1), qui avoit paflé en proverbe parmi les Grecs.  Ainfi, 
çhez eux, il étoit permis de fe baigner, de manger & de boire, de faire des actes 
de culte religieux, avec ceux qui avoient tué quelcun à la Guerre: toutes chofes: 
défenduës, par une ancienne coûtume, (2) avec ceux qui avoient tué quelcun hors 
de là. Il eft dit en une infinité d’endroits, de ceux qui tuent les Ennemis, qu’ils 
le font (3) par droit de Guerre. 

2. Il paroït cependant par d’autres paflages, que quand ces Ecrivains parlent ici du 
droit de la Guerre, ils n’entendent pas une permiflion qui rende Paction de tuer les 
Ennemis entiérement innocente; mais une impunité, telle que je l'ai décrite. Tacr- 
TE dit, (4) qu'en tems de Paix on traite chacun felon qu'il le mérite ; mars qwa la Guer- 
re Phmocent périt avec le Coupable. I] remarque ailleurs, en parlant d’un Soldat, qui 
demandoit récompenfe, pour avoir tué fon propre Frére dans un Combat, (5) que 
le Droit commun des Hommes ne permettoit pas de récompenfer un tel meurtre, mais que 
les Loix de la Guerre ne perimettoient pas non plus de le punir. C’eft en ce fens qu'il 
faut entendre ce que dit Tire Live, (6) que les Grecs, après la prife de Troie, 
muférent pas de tout le droit de la Guerre contre Enée & Anténor, parce qu'ils a- 
voient toujours confeillé de faire la paix. SENE'QuE fe plaint, de ce (7) que des 
chofes , qu'on puniroit de mort, fi elles avoient été faites en cachette €$ d'autorité Drir 


vée, font louées, parce que ce Jont des Généraux d'armée, qui les font. 


L'Homici- 


DE, difoit aufli St. CYPRIEN, (8) ef un crime, lors que des Particuliers le com- 


6. V. (1) Kadagos mas Toi monspuiss os ày xléyn. 
oh verf. 1334. 

Voiez auffñ les vers 1046, 1047. PLArON dit, que fe. 
on une ancienne Loi, fondée fur un Oracle de De/phes, 
ceux qui avoient tué quelcun à la Guerre, ne devoient 
pas être regardez comme fouillez, non plus que s'ils 
avoient tué un Ami, f+: le vouloir, dans quelque 
Exercice public: de quoi le Philofophe Fait lui-même 
une Loi de fa République imaginaire, où il emprunte 
fouvent celles qui étoient déja établies parmi les Grecs : 
VEs us à ayon À abdos dynorios dre ; ÉTE TAÇA Xe Y- 
pot y ÉVTE # |èv USEEOLS XOYS ie Tv, mAYY ê améxleivs 
Tiva QiAor > ÿ XATA FOMEHLOY WOAUTUS » # als MEhËÉT y Thy 
æeos OX 40) ; oise Va) ÉCHNTIH Toy dexoilor ; dinoïs 
coHaTiy » À METO Ta} O7 AY TOR US LÉVOIY Thy TONEIX NY 
meëEs xaŸabGS » na To Ex As)Qür no: ÉITE EE TH- 
Toy VéHOY ; E50 EE De Legib. Zib. IX. pag, 865. A. 
B. Tom. II. Ed. H. Steph. 


(2) Voiez ci-deffus, Ziv. I. Chap. IL. $. 5. avec les. 


Notes $. & 7. Je trouve fur ce fujet un paffage remar- 
quable dans ANFIPHON, Orat. XIV. XV. L'Ora- 
teur Grec dit, que la raifon pourquoi tous les Tribu- 
naux, qui connoïffent des caufes de Meurtre, jugent 
& prononcent dans un lieu à découvert , c’eft unique- 
ment afin que les Juges n’aillent pas dans le même 
endroit où feroit un Criminel, qui a les mains impu- 
res; & que l'Accufateur auf ne foit pas fous un mé- 
me toit, avec le Meurtrier : "Exeïle à (è malus oi- 
pus dus iriçada) araile Ta drasreir ty vrailew d- 
aule ris Muus TE Qivs' #ôtros ARS EyExa > D lt, TÊTO 
pèr » 08 beagai ACL is To avTo Teis 77 x4Fagois 
TUS MEIEXS TETO dE, © diuxay TV dixyv TS Qors > 4a 


met- 


g omobpoQi@ yévnras Ta avbéyTn. Pag. 93. Ed. Wechel. 
oiez aufli Orat. XVI. pag. 139. 

(3) Par exemple, C£'S AR repréfente aux ÆEduèns, 
qu'ils lui ont obligation de ce qu'il ne jes a pas fait 
pafler au fil de l'épée, comme il le pouvoit par droit 
de Guerre: CÆSAR, nuntis ad civitatem Hduorum 
miffis , qui Juo beneficio confervatos | docerent, quos 1 U- 
RE BELLI ZAferficere potuiffet. Comment. de Bell. 
Gall. Zib. VIT. ( Cup. XLI. ) Ci1CE' RON dit la mé- 
me chofe, au fujet du Roi Déjotaruws : T'ibi porro inimi- 
cus cur effet, à quo quum vel interfii BELLI LEGE 
potuillet, Regem €9 Je, ET filium fuum , conftitutos elle 
meminifet ? Orat. pro Dejotar. ( Cap. IX.) Et en par- 
lant de ceux qui avoient été du parti contraire à ce- 
lui de Céfar: Nam quum, ipfiw VICTORIZÆ condi- 
tione, JURE omnes wiéli occidiffemus, clementiæ tu ju- 
dicio confervati fumus. Orat. pro Marcell. ( Cap. IV. 
Dans Tire Live, Marcelu accufé par les Sci- 
liens, juftifie fa conduite par le droit que la Guerre 
lui donnoit: Que autem fingulis wviélor aut ademi, aut 
dedi, quum VBELLITJURE, fum ex Cujufque merito, 
Jatis Jeio me feciffe. Lib. XXVI. ( Cap. XXXI. rm. 9.) 
[ Voiez , fur ce paflage, ce que l’on dira ci-deflous, 
Chap. X. $. 2. Note 1.] Un Efpagnol, nommé Ælorque, 
repréfente à ceux de Sagoute, qu'il valoit mieux pour 
eux fe fomettre au Vainqueur , que de s’expofer à être 
paflez au fil de l'épée, & à voir traîner devant eux 
leurs Femmes & leurs Enfans, felon le droit de la 
Guerre: Sed hæc patienda cenfeo potins, quém trucidari 
corpora veflra , rapi trahique ante ora vwellra conjuges ac 
Überos, BELLI JURE, fuats., Iûem, Z:b. XXI. ; 
(Cap. XIII. sum, 9.) Selon le même Auteur, ce fut 

; par 
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anettent : mais on lui donne. le nom de vertu, lors qu'il eff commis par autorité publique. 
Les Crimes aquiérent le droit d'impunité, non parce qu'ils fout peu nuifsbles , mars parce 
que la cruauté y el portée à un grand excès . . . . . . . Les Loix Joué d’abord avec les 
Péchez ; ES on en ejt venu à regarder comme permis, tout ce qui ef} autorifé par Etat. 
Lacrance, parlant des cérémonies que les Romains oblervoient, lors qu’ils entre- 
prenoient la Guerre, les accule de (9) commettre par là des injujtices légitimes, c’eft- 
à-dire, permifes par les Loix. Et Lucaix dit, que, dans la Guerre Civile entre 
Céfar & Pompée , (10) le Crime fut uutorifé. 
S. VL CETTE licence s'étend bienloin. Car prémiérement, elle ne regarde pas 
feulement ceux qui portent actuellement lesarmes, ou qui font Sujets de l’Auteur de 
la Guerre, mais encore tous ceux qui fe trouvent fur les terres de l’'Ennemi; com- 
me cela eft exprimé dans la formule même des Délibérations que les Romains (a) (a) Tit. Liv. 
prenoient de faire la Guerre. En effet, comme on a à craindre quelque chofe de Ge RLVIIL 
la part même des Etrangers qui fe trouvent alors dans le Païs de l’'Ennemi; cela Voiez ci-del- 
fufñt pour que le droit, dont il s’agit, ait lieu aufli contr'eux, dans une Guerre fs, Cp. 
générale & non interrompuë. En quoi il y a de la différence entre la Guerre, & 6. 2. num. s. 
le droit de Repréfailles, qui, comme nous l'avons (b) vü, eft une efpéce d'impôt, ne “A IL. 
que les Sujets doivent paier pour les Dettes de PEtat. Ainfi il ne faut pas s'étonner, “gp 
s'il eft permis de pouller les chofes beaucoup plus loin, quand on eft en guerre 
pleine & ouverte, que quand on ufe fimplement de repréfailles ; comme (c) le Ju-. Ce) 44 Zeg. 
rifconfulte BALE l’a remarqué. Hu 
S. VIL CE que je viens de dire, ne fouffre point de difficulté à l'égard des E- 
trangers, qui, lors que la Guerre eft commencée, vont, le fachant, dans le Païs 
de nôtre Ennemi. Mais pour ceux qui y étoient déja venus avant la Guerre, il 
femble que, felon le Droit des Gens, ils ne doivent être réputez du parti de l’En- 
nemi, que lors qu’aiant eu un peu de tems (1) pour fe retirer, ils ne l'ont pas 


(2) fait. 


par droit de Guerre que l'on fit main-bafle fur ceux 
d'Aftape, Nille d'Efpagne : Atque hæc tamen hoftium 
iratorum , ac tum maxime dimicantium, JURE BEL- 
LI, 22 armatos repugnantefque edebantur. Lib. XXVIII. 
( Cap. XXII. num. 1.) JosEePH, l'Hiftorien Juif, 


Lib. I. Cap. XLVIIL. sum. 3. 

(s) Celeherrimos auéfores habeo, tantam wictoribus ad. 
verfus fas nefasque irreverentiam fuile, ut gregarins 
eques , occifum à fe proximä acie fratrem profellus , præ= 
mium à ducibus petierit. Nec illi aut honorare eam cæ- 


difoit à fes Compatriotes, qu'il eft beau de mourir à 
la Guerre, pourvû que ce foit felon les Loix de la 
Guerre, c’eit-à-dire, par les mains du Vainqueur: 
Kaænov êv mohËuu Soucis, dMa moius veux » TÈT 
ésiy do Ty xeursla. De Bell. Jud. ( Zib. ÎII. Cap. 
XXIV. pag. 852. B.) Le Poëte STACE fait dire à des 
perfonnes qui demandoient la permiflion d’enterrer leurs 
Morts : ;,, Nous ne nous plaignons pas de ce qu'ils 
» ont été tuez; c’eft le droit de la Guerre, & le fort 
y» des Armes: 
Nec querimur cæfos: hæc bellica jura, vicefque 
Armoruim 
(Thebaïd. Zib. XEL. werf. 552, 553.) Le Grammairien 
SERVIUS remarque, que Priam fe plaint, non de ce 
que Pyrrhus avoit tué fon Fils Polyte, puis qu'il pou- 
“voit le faire par droit de Guerre, mais de ce qu'il avoit 
rendu le Pére fpetateur de la mort du Fils: ME 
CERNERE] Îe fpeétaculo queritur, non de morte. 
Quia JURE BELLI Polyten Pyrrhus occiderat: fed cur 
ante. oculos patré ? In ÆN. II. ( verf. 538.) SPARTIEN 
parlant des perfonnes que l'Empereur Sévére avoit fait 
mourir , diftingue ceux qui avoient été tuez par le 
droit des armes : Æultos preterea obfcuri loci homines 
interemit , præter eos, quos jus prælii abfumfit. An Vit. 
Sever. ( Cap. XIV.) GROTIUS. * 
(4) Nam in pace caujlas € merita fpeétari: uti bel- 
lums ingruat, innocentes ac noxios juxta cadere. Annal. 


dem, jus hominum ; aout ulcifci, ratio beli permittebat. 
Hift. Z5b. IIL Cap. LI. num. 1 , 2. 

(6) Jam primum omniuwm Satis conftat, Trojà captà, 
in ceteros fæevitum efle Trojanos, duobws, Ænea, Ante. 
noreque , € vetuftr jure hofpitii , €Ÿ quia pacis , redden. 
dæque Helene, Jemper auéclores fuerant, omne JUS 
BELL: Achivos abftinuifle. Lib. I. Cap. L. su. 1. 

(7) Que clam commillà capite luerent, eadem, quia 
paludati fecerunt , laudammw. Epift. XCV. (pag. 464. Edit. 
Gron. Var.) Voiez ce que l'on a dit ci-deflus, Ziv. II. 
Chap. XL. $. 1. num. 3. GROTIUS. 

(8) Madet orbis mutuo fanguine , 5 Homicidiun: quum 
admittunt Jinguli, crimen ef: virtrs vocatur, quum pu- 
blicè geritur.  Impunitatem [celeribus adquirit , non inno. 
centiæ ratio, fed fæevitiæ magnitudo . . . .. Confenfère 
jura peccatis, ET cæpit licitun effe quod publicum eft. 
Epift. Il. Ædit. Pamel. où Lib. ad Donatum , de gratia 
Dei, pag. $. & 7. Edit. Fell. Brem. 

(9) Quantum autem à juflitià recedat utilitas, Populs 
igfe Romanus docet, qui per Feciales bella indicendo, € | 
LEGITIME f#jurias faciendo, Jemperque aliena cu. 
piendo atque rapiendo, polfefionem fibi totims Orbi com- 
parawit. Hnftit. Divin. Zib. V. Cap. IX. num. 4. Ed. 
Cellar. 

(10) Jufque datum Jceleri canimus 
Pharfal. Zib. I. verf. 2. 

$. VII (1) Voiez BEMBE, if. Lib.I. Creer’. 

Ii2 RON 


(a) Chap. 
TL. de ce Li- 
vre, 6. 9. 


(b) Ziv.Ir. 
Chap. XXL. 6. 


6. nus. 1. 


(c) Trire- 
mes, à tiois 
TAngS, 
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(2) fait. Ceft ainfi qu'autrefois la République de Corfou voulant affiéger Epidamme, 
déclara aux (3) Etrangers, qui s’y trouvoient, qu'ils n’avoient qu’à fortir; faute de 
quoi on les tiendroit pour Ennemis. 

$. VIIT. 1. Pour ceux qui font véritablement Sujets de l’'Ennemi, c’eft-à-dire, 
qui le font (1) à titre durable; le Droit des Gens, dont nous parlons, permet de leur 
faire du mal par tout où on lestrouve, à ne confidérer que leur perfonne. Car, quand 
on déclare la Guerre à un Peuple, on la déclare en même tems, comme nous (a) la- 
vons montré ci-deflus, à tous ceux de ce Peuple: &, felon le Droit des Gens, il eft 
permis d’exercer des actes d’hoftilité contre un Ennemi par tout où on le trouve, 
comme le difent le Poëte (2) EuripiDe, & le Jurifconfulte (3) Marcïex. On 
peut donc tuer impunément les Sujets de l’Ennemi & fur nos propresterres, & {ur les 
fiennes, & fur une terre qui n'appartient à perfonne, & fur mer. 

2. Il n’en eft pas de même en Païs neutre. Mais fi là on n’a point permiflion de 
tuer ou de maltraiter en quelque autre maniére les Sujets d’un its , ceneft pas 
un privilége attaché à leur perfonne, c’eit par refpect pour le droit de Souveraineté 
(4) qu’a le Maître du Païs. Les Sociétez Civiles ont puétablir , qu’il ne feroit permis 
d’ufer d'aucune violence contre ceux qui font fur les terres d’un Etat, qu’en prenant 
les voies de la Juftice ; comme EurtP1pe le fuppole dans un pañlage que nous avons 
cité (b) ci-deflus. (5) Or dans les Tribunaux de Juftice, on juge d’une action felon 
ce que mérite la perfonne même qui la commife; on n’a aucun égard à la permiflion 
que tous les Ennemis indifféremment ont, commetels, de fe maltraiter les uns les au- 
tres, fans régle ni mefure. Dans le tems de la Seconde Guerre Punique , (6) fept (ce) Ga- 
léres des Cathaginos étant dans un Port de la domination de Syphax, Prince neutre 


RON juftifie Zigariw, par cette raifon, que s'étant 
trouvé en Afrique avant la Guerre Civile, il n’avoit 
pè en fortir, lors qu’elle s'étoit élevée tout d’un 
coup: [ Zertium eft tempus, quo poft adventum Vari in 
Africa reftitit [Ligarius]. quod ff ef} criminofun , necefr- 
tatis crimen ef}, non voluntati. An ile, fi potuifet il- 
linc ullo modo evadere, Uticæ potiàs, quèm Romæ; cum 
P. Attio, quûr: cuin concordiffimis fratribus ; cum aliens 
Je, quèm cum Juë, maluiffet? Orat. pro Ligar. Cap. 
H.] Les Confuls Romains, qui alloient affiéger Capouë , 
eurent ordre de déclarer auparavant aux Cumpanoë qui 
étoient dedans, qu'il ne tenoit qu'à eux d'en fortir, 
avec ce qui leur appartenoit: Confulibus literæ à P. Cor- 
nelio Pratore mille, Ut prits quâm clauderent Capuam 
operibus, poteftatem Campans facerent , ut qui eorum 
vellent, exirent ab Capuû, fuafque res fecum aufer- 
rent &c. Tir. Liv. Lib. XXV. (Cap. XXIL um. 
12.) GROTIUS. 

2) Feu Mr. CoccE’JUuSs, dans une Differtation 
que J'ai déja citée, De jure Belli in Anicos, . 23. 
rejette cette diftinétion, & il veut que les Etrangers 
même, à qui l’on n’a pas donné un peu de tems pour 
fe retirer, foient regardez comme étant du parti de 
l'Ennemi, & par là expofez à de juftes aétes d’hofti- 
lité. Il diftingue enfuite lui-même, pour fuppléer à 
ce prétendu défaut, entre les Etrangers qui demeu- 
rent dans le Pais, & ceux qui ne font que pafler, 
ou qui, s'ils y féjournent quelque tems, y font con- 
traints par une maladie, ou par la néceflité de leurs 
affaires. Mais cela même fait voir, que Mr. Co c- 
CE’JUS, ici, comme en une infinité d’autres en- 
droits, a critiqué nôtre Auteur fans l'entendre. Dans 
le Paragraphe fuivant, GRO ‘TIUS diftingue mani- 
feftement des Etrangers dont il vient de parler, ceux 
qui font Szets de l'Ennemi à titre durable, par où il 
entend fans doute, comme l'explique le Savant G R o- 
NOVIUS, ceux quifont domiciliez dans ie Pais. 


alors 


Nôtre Auteur s'explique lui-même ci-deffus, Chap. IX. 
de ce Livre, 6.7. #wm. 2. en parlant des Repréfailles, 
qu’il accorde même contre ces fortes d’Etrangers; au 
lieu qu’il ne les permet pas contre ceux qui ne font que 
paler, ou qui ne font dans le Païs que pour un peu de 
tems. Ainfi voilà précifément la même diftinétion, 
que le Cenfeur donne pour nouvelle. 

(3) Ils donnérent cette permiflion à ceux méme de 
la Ville, aufli bien qu'auxe Etrangers : Tlgoxæbe(é pesyos 
Jr mens, meosirer [oi Kegxvgaïoi ], *Emideriay re rov 
B#domevor, xœi Tés Ééyss ; amebeis iévces * À 5 md) ws 
monsuios xpioeda. Lib. I. Cap. XXVI. Voiez un autre 
exemple, dans le même Hiftorien, Zib. IV. Cap. XV. 
où l’on donne un terme de cinq jours. 

$. VIIT. (1) Voiez ci-deflus, Chap. II. de ce Livre, 
$. 7. num.2. & la Note 2. fur le paragraphe précé- 
dent de ce IV. Chapitre. 

(2) C'eft un Fragment d’une Tragédie de ce Poëte, 
qui n’eft point nommée par celui qui l’a confervé : 

Nou@ ror Exleor dhèr, om8 Adôns run ds. 

On le trouve à la page 429. des ÆExcerpta de nôtre Au- 
teur, & il eft au vers 363. du Recueil de Mr. BA R- 
NES, quine marquent, ni l’un, ni l’antre, l’Auteur 
d'où il eft tiré. 

(3) Transfugas licet, ubicumque inventi fuerint, quuff 
boftes, interficere. DiGEs'r. Lib. XLVIII. Tit. VIII. 
Ad Leg. Cornel. de Sicarii &c. Leg. III. 6. 6. 

(4) Voiez ce que nous dirons ci-deffous, Chap. VI. 
$. 26. &ALBERIC. GENTIL. Hifpanic. Advocu- 
tion. Lib. I. Cap. VI. comme auf PAUL Ma#7r- 
THIAS WECHNER, Conf. Franconic. XCII GRro- 
TLUS. 

(5) Ajoûtez, que, par cela feul que le Souverain 
du Pais eft demeuré neutre, il s’eft engagé tacitement 
à ne permettre fur fes terres aucun aéte d’hoftilité de 
part ni d'autre. 

(6) Igfe [Scipio] cum C. Lxlio, duabus quinqueremi- 

LI7) 


dans une Guerre en forme. Y,1v. III. Cu. IV. 253 


alors par rapport auX Carthaginos & aux Romains; Scipion tira vers ce même Port 
avec deux Galéres (d) feulement, que les Carthaginozs auroient pü aifément défaire, (a) : cinq 
avant qu’elles entraflent dans le Port ; & ils s’y difpoloient effectivement. Mais un coup 4 rois. 
de vent les aiant jettées dans le Port, fans donner le tems aux Carthaginos de lever comme l'Au- 
l'ancre de leurs Galéres, ils n’oférent plus remuer, parce qu’ils étoient les uns & les tu le dit ici. 
autres dans un Port appartenant au Roi. 

$. IX. 1. UXE preuve, au refte, que la licence de la Guerre s'étend fort loin, 
c’eft que le Droit des Gens n’en met point à couvert les Enfans même & les Femmes, 
que l’on peut aufli tuer impunément. Je n’alléguerai point ici l'exemple des Jfruëlites, 
qui exercérent un tel aéte d’hoftilité (a) contre les Hesbonites; & qui eurent ordre (a) Deutér. 
(b) de traiter de même les Cananéens , aufli bien que les autres Nations (1) qui étoient !l CS usa 
dans le même (2) cas: ce font-là des exécutions de la volonté de Dreu, qui a plus de xx! 16. 
pouvoir fur la vie des Hommes, que les Hommes n’en ont fur celle des Bêtes; comme 
nous (c) l'avons remarqué ailleurs. Il y a un paflage du Vieux Teflament, quieftplus (ec) Z.IL. 
propre à témoigner la coûtume générale des anciens Peuples ; c’eft ce qui eft dit dans un 2) Late $. 
(d) Pseaume, qu’heureux feront ceux qui écraferont contre une pierre les Enfans des to Prum. 
Babyloniens. HomE’rE (3) fait mention de cet acte d’hoftilité, en décrivant les mal- CXXXVIT, 9. 


heurs de la Guerre. THucypipe (e) nousapprend, que les Thraces aiant pris la Ville mal “+ 


de Mycalefe, pañlérent au fil de l'épée jufqu’aux Femmes & aux Enfans ARRIEN xxix 

(CF) témoigne la même cholfe des Macédoniens, après la prife de Thébes; & APPIEN (f) De Ex- 

d’ Alexandrie , (8) des ROHAINS , lors qu'ils eurent pris Ilurge à Ville d’Efpagne. Germa- rs Ge 

nicus Céfur, au rapport de (4) Tacire, lors qu'il mit à feu & à fang les Bourgs des VI. à» fn. 

Marfes, Nation de l'ancienne Germaie, n'eut pitié ni d'âge, ni de Sexe. Tin 5 

(5) fit 457. Ed. Amft. 

(272. H. 
Steph.) 


bus ab Carthagine profeclus tranquillo snari, plurimum 
remis , interdum ET lemi adjuvante vento, ix Africam tra- 
jecit. Forte îta incidit, uteoipfo tempore Afdrubal, pul- 
Jus Hifpanià , Jeptem triremibus portum inveclus ; anchoris 
po/itis, terre adplcaret naves ; quum confpecte duæ quin- 

ueremes, baud cuiquare dubio quin hoftium ef[ent, opprimique 
à pluribes , prius quûm portum intrarent , polfent , nibil aliud 
quène tumultum ac trepidationem fimul militum ac nautarum, 
nequidquam armaque €T naves expedientium, fecerunt. percuf- 
Ja enim ex alto vela paullo acriori vento, prids in portum 
intulerunt quinqueremes , quèm Pœni unchoras molirentur. 
nec ultra tumultum ciere quifquam | in regio portu audebat. 
Tir. Liv. Lib. XXVIITL. (Cap. XVII ”um. 12, €9 
fegq.) On trouve, dans l'Hiftoire, d’autres exemples 
femblables. Les Vénitiens empèchérent que les Grecs ne 
fiflent aucun mal aux Zwrcs, dans un port de l’obéiffan- 
ce de V’enfe: CHALCOCONDYL. Zib. IX: Voiez 
ce que l'on fit à Zumis, par rapport aux Vénitiens & 
aux Zwrcs, dans BEMRBE, Hifi. Lib. IV. Eten Sicile, 
par rapport aux Pi/ans & aux Génoë ; dans Biz ARO, 
De Bell. Pifan. Voiez auf PAULIN. Gotth. au fujet 
de Roffoch & de Gripswald. GROTIUS: 

$. IX. (1) Quorum connexa cum Cananæis erat cauf[a , 
dit nôtre Auteur: c’eft-à-dire, que la Vengeance Di- 
vine avoit condamnées à être exterminées, aufli bien 
que les Sept Nations des Cananéens. Tels étoient les 
Madianites, NOMBRES, XXI, 2. les Hamalékites, 
ExoDpe, XVII, 14. 

(2) Josepa parlant des Hamalékites, dit, que le 
Roi Sax! les fit tous pañler au fil de l'épée, fans 
épargner ni les Femmes, niles Enfans: [Voiez I. S A- 
MUEL, XV, 3.] croiant, ajoûte-t-il, ne commettre 
rien en cela de trop cruel, prémiérement, parce que 
c'étoient des Ennemis qu'il traitoit ainfi; & enfuite, 
à caufe de l'ordre de DIEU, auquel il ne pouvoit 
défobéir fans danger : Ki nu Say xura xpar Os [rss Auto 
| Auras] ii cOuyny DUAL ON KA VATIQY ÉXURNTE) * 80 


CASA Y) 2 / , , ’ 
our, #0 afgwmins cxAnecreeoy diumpicre Qu Quotes 
nySme@, mpôroy uiy montuiss radræ deèy, Érsiru 
myosdymari OS, à 70 pen miles» ni uyoy EQees. An 
tig. Jud. Zib. VI. Cap. VIII. GRortrus. 

(3) ; Kant moù Emi0oyTe » 

Yids T omMumérss, Exxucbeices Tè JUyaTpas » 

Kai Junauss 2epailomtres 30 ynmic Téxya 

Banousve Teori yain » Ev «in OnloTETi. 
(Iliad. Zib. XXII. werf. 61. ) L'Empereur Sévére ordon- 
nant à fes Soldats, de pafler tout au fil de l'épée dans 
la Grande Bretagne, fe fervit de quelques autres vers 
d'HOME'RE, où Agamemnon dit, qu'il ne faut épar- 
gner perfonne des Troiens, pas même les Enfans qui 
{ont encore dans le fein de leurs Méres : 
Ty LThouy] pris iosnQuyos aimur cX6leor , 

Xéigas Ÿ jperigus* ux® oYTIVE YasÉes ATH 

; K$goy £oyTo Pégos ; PA j as Pryo 
[lliad. Lib. VL. verf. 57, €9 fegg. Voiez XIPHILIN» 
Vit. Sever. pag. 342. Ed. H. Steph.] GROTIUS. 

(4) Non Sexus | non ætas, miferationem adtulit. Annal. 
Lib. T. Cap. LI. sum. 2. Scipion fit la même chofe, 
après avoir pris Mwmance. Les Soldats de l'Empereur 
Julien tuérent les Femmes de la Ville de Dacires, que 
les Hommes y avoient laiflées; comme nous l’apprend 
ZoSsiME, Lib. II. (Cap. XV. Ed. Cellar, ) Le mé- 
me Empereur aiant pris la Ville de Majozumalcha | dans 
le Pais de Babylone, on n’épargna ni fexe, niâge: Æt 
Jine fexus difcrimine, vel ætatis, quidquid impetus reperit, 
potefbas iratorum abfumfit. AMM MARCELLIN. 
Lib. XXIV. ( Cap. IV. pag. 436. El. Vale. Gron. ) 
GROTIUS. 

Nôtre Auteur ne donne aucun garant de ce qu'il dit 
au fujet de Scipion : aufli n’en a-t-il eu d'autre, felon 
toutes les apparences, qu’une mémoire infidéle, On 
ne trouve rien de femblable dans les Hiftoriens qui 
ont écrit la Guerre & la prife de Mwmance. Bien loin 
que WScipion ait fait pafler au fil de l'épée jufqu’aux 

13 Fem- 


(h) Æn.U, 
550, €7 Jegg. 


(a) Serr'w. 


(b) Lib. I. 
Cap. XXX. 

(c) Appian. 
Hannibal. 
Bell. pag.556. 
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(s) fit battre avec des Bêtes, dans les Jeux qu'il donna au Peuple, les Enfans même & 
les Femmes des Juifs. Ces deux Princes néanmoins, je veux dire Germanicus & Titws, 
pañfent pour avoir été d’un naturel fort éloigné de la cruauté: d'où il paroït combien 
cette inhumanité étoit tournée en coûtume. 

2. Ilne faut pas s'étonner après cela, fi on n’épargnoit pas non plus les Vieillards ; 
comme on voit dans ViRGiLE (h) que PyrrHUS tuë Priam. 

S. X. 1. Les Prifonniers même (1) ne font point ici à couvert du droit de la 
Guerre dont noustraitons. SENE'QUE fait dire à Pyrrhw, dans une Tragédie, felon 
l'ufage de ce tems-là : (2) l wy a pot de Loi qui ordone d’éparoner un Prifonnier , 
ou qui défende de le punir. Il s’agifloit-là d'une Femme, ou de Polyxéne, que l'on vou- 
loit faire mourir. Dansle Cirx de (3) VirGie, on appelle aufli cette licence, /a 
loi de la Guerre, & cela encore par rapport aux Femmes même faites prifonniéres , 
car Ceft Scyla qui parle-là. Horace donne pour précepte, (4) de ne pas tuer un 
Prifonnier de Guerre, que l’on peut vendre. Il fuppofe donc, qu'il eft permis de le 
tuer, Le Grammairien Doxar cherchant l’'étymologie du mot dont on fe fert en La- 
tin (a) pour dire un Efclave, le fait venir d'un verbe qui fignifie conferver , ($) parce, 
dit-il, que C’efl une perfonne à qui lon a donné la vie, qu'on devoit lui dter par droit 
de Guerre. On devoit, C’eftune expreflion impropre, pour dire, il étoit permis.  C’eft 
ainfi que ceux de Corfou, au rapport de (b) THucypiDEe, tuérent les Prifonniers 
qu'ils avoient faits fur ceux d’Epidamme. Hannibal (c) pafla au fil de l'épée cinq mil- 
le Prifonniers: & (6) Marc Brutw en fit aufli mourir plufieurs. Dans les Mémoires 
de la Guerre d'Afrique, compofez par Hirrius, (7) un Centurion de l'Armée de 
Céfar remercie Scipion , de ce qu'il lui promettoit la vie, à lui Prifonnier de Guerre. 

2. Et on eft tojours à tems de tuer ces fortes d’Eiclaves, ou de Prifonniers de 
Guerre, à en juger par le Droit des Gens. Que fi ce pouvoir eft limité , plus ou moins, 

en 


bus pueri € mulieres ; 


aiant été 


Temmes & aux Enfans, APPIEN d'Alexandrie dit 
formellement , que des Vuinantins qui reftérent après 
la reddition de la Ville, il n'en garda que cinquante 
pour fon Triomphe; tout le refte Fut vendu : 'EmAséd- 


ua À aura merréroyre à Saumior ès Jelaubor, T#s 


aowrss dmédoro &c. De Bell. Hilpan. pag. 532. Ed. 
Amf. (Gui. H. Steph.) AI 

(s) Je ne trouve rien dans JO SEPH; d'où l'on 
puiffe inférer feulement, que Zt”s aît fait battre avec 
des Bêtes les Femmes & les Eufans des Juifs. Bien 
loin de à, cet Hiftorién dit, qu'après la prife de Jé- 
yufalem, Titus fit vendre tous ceux qui étoient au def- 
fous de dix-fept ans: Où d ÉYTOS EnTaxaid era ÉT Gy 
2redtnu. De Bell. Jud. Lib. VII. Cap. XVI. #7 Lat, 
(REV. in Grec.) pag. 968. C. Nôtre Auteur a copié 
GenNTiz, De Jure Beli, Lib. Il. 
Cap. XXL. pag. 425. Mais celui-ci n'allégue d'autre 
autorité, que cellede CARDAN, Auteur peu exact, 
qui déclame -deffus contre 7° tas , dans fon Æncomium 
Nerouÿ. Voici les paroles du dernier : Pergamas ergo ad 
illus bumani generi delicias Titum, Neronique compare- 
mus , qui uno fpectaculo aliquot millia Judæorum , 7 qui- 
feris dilaniandos expofuit.  Auétor 
lus amicus JOSEPHUS: HE quicquasn ex fide decedere 
credas. Tom. I. pag. 205- Opp. Ed. Lugd. 1663. : 

6. X. (1) JOSEPH parlant des gens du Roi de 
Syrie, qui étoient venus Pour prendre Elifée, & qui 
5 frappez d'un éblouiffement miraculeux ,_ s'é- 
toient trouvez à Swmarie; dit, que, le Roi Joraw 
aiant demandé au Prophéte, s’il devoit les faire mou- 
rir, ce faint homme répondit que non, parce qu il 
n'étoit permis de tuer que les Prifonniers de Guerre: 


Ts yap véue Anplérres mohius » dmenréiveir ENEYE Ô- 


ici ALBERIC 


. 4 Ù \ \ / « , 
ay” TéTs À mnt xuxoy Eeyacadeu Tny ÉxEiYS Xwpar. 


(Antiq. Jud. Zib. IX. Cap. ÏI. pag. 303. D.) VIRGI- 
LE introduit un tel Prifonnier, qui demande la vie 
en grace à Enée: j 

Per patrios maneis , per [pes furgenté Iuli, 

Te precor | banc anima ferves natoque patrique. 
(Æn. Lib. X. verf. $24, $25. ) L'Empereur Othon fit 
mourir foixante & dix mille ÆEfelavons, qu'il avoit 
pris prifonniers, au rapport de WiTHIKiND, An- 
nal. Lib. II. GRorIus. 

(2) Lex nulla capto purcit , aut pœnam impedit. 
Troad. verf. 333. 

(3) At belli faltem captivaim lege necalfes. 

Verf. 446. 

(4) Vendere quum polis captivum , occidere noli. 
Lib. I. ÆEpift. XVI, 69. 

(5) Servi [dicuntur ], qui fervati Junt, quum eos 
occidi oporteret jure bei. An TEREN Y. Adelph. A&. 
IL. Scen. I. ver. 28. 

(6) Et à M. Bruto non pauci. Ces mots, qui fe trou- 
vent dans la prémiére Edition, ont difparu, je ne fai 
comment, dans toutes les autres; quoique la citation 
de Dion Cassrus, Zib. XEVII. où l'on trouve 
ce fait, pag. 405. D. foit demeurée à la marge. Le 
retranchement ne peut avoir été fait de propos déli- 
béré par nôtre Auteur, qui n'avoit aucune raifon d'ô- … 
ter un fait bien appliqué. Ainfi j'ai eu tout lieu ge 
fuppléer à cette omiflion, dans mon Edition Latine, « 
que je fuis ici. 

(7) Protuo, inquit , Janimo beneficio , Scipio , tbi gra- 
tias ago . . . . quod mihi vitam incolumitatemque , beki 
jure capto, polliceris. De Bell. Afric. Cap. XLV. 

$. XI. (1) Voiez l'Zéade, Lib. XX. verf, 463, Eee 

ib.. 


daus une Guerre en forme. Liv. Ill CH. IV. 


en quelques endroits, cela vient des Loix particuliéres de chaque Etat. 

S. XI. 1. On trouve mème quantité d'exemples de Vainqueurs qui ont tué fans 
miféricorde ceux qui leur demandoient humblement quartier. Achille en ule ainfi , 
dans (1) HomeRe: AMagon, & Turmw, dans (2) VIRGILE. Et lon ne fe con- 
tente pas de raconter de tels exploits; on les juftifie aufli, comme fondez fur le droit 
de la Guerre, dont nous parlons. St. AuGusTin même, louant les Goths de ce 
qu’ils avoient donné la vie à des gens qui leur demandoient quartier ; & qui s’étoient 
réfugiez dans les Temples, (3) dit, Qqu’is crurent ne pouvoir faire imoceniment ce qua 
leur étoit permis par droit de Guerre. 

2. Eton ne reçoit pas toujours ceux qui veulent fe rendre. C’eit (4) ainfi qu’4- 
lexandre rejetta la fomiflion des Grecs, qui étoient à la folde des Perfes, dans la Ba- 
taille du Granique. Corys, & les Romains fes Alliez, en uférent de même à l'égard des 
Ufhiens: les Vainqueurs, dit (CS) TACITE, aimérent mieux qu'ils périllent par droit 
de Guerre. Voilà encore le droit de la Guerre établi par cet Auteur. 

S. XIL Brex PLUS: on voit dans les Hiftoires, que les Vainqueurs n’ont pas lail- 
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{é de faire mourir (a) ceux qui s’étoient rendus à difcrétion, & qui avoient été reçus PA MR 
fur ce pié-à.  Ceft ainfi que les Romains en uférent à l'égard des Principaux de (1) la fx ae fn: 


Ville de Pométies Sylla, envers (2) les Swmnitess Célar, envers (b) les Nwnides, dans les affai- 


& (c) envers Vercingentorix.  C’étoit même, parmi les Romains, un ufage (3) pref- 


que perpétuel, de faire mourir, le jour du Triomphe, les Chefs des Ennemis, ie 


foit qu’on les eût pris, ou qu’ils fe (4) fuflent rendus. 

S. XIIL 1. Les Hiftoriens parlant de ceux que l’on a ainfi fait mourir, fur tout 
de ceux qui avoient été pris, ou qui avoient demandé quartier , (a) difent quelquefois 
que c’étoit par droit de Talion, ou bien pour punir leur opiniätreté à réfifter. Mais 
ce font-là des motifs, plütôt que des raifons juftificatives , felon la diftinétion que nous Lib. XL. pas- 


Lib. XXI. verf. 73 , € feqa. 

(2) L'endroit, qui regarde Magon, a été cité dans 
la Note 1. fur le paragraphe précédent. Voiez, au fu- 
jet de Turn, ÆN. XII, 930, ET Jegq. 

(3) Quod alibi jure belli licuiffet , tota feriendi refrena- 
batur immunitas , €9 captivandi cupiditas frangebatur. De 
Civit. Dei, Zib. I. Cap. I. « 

(4) Nôtre Auteur ne cite ici perfome, & il auroit 
été, je crois, bien en peine de trouver quelque garant 
de ce fait, que fa mémoire lui a fourni. Les Hifto- 
riens d'A/exandre Le Grand ne difent rien de fembla- 
ble. Ce Conquérant envoia en ÆMacédoine, pour tra- 
vailler comme des Forçats, les Grecs qui furent pris 
à la Bataille du Granique. Voiez ARRIEN, De Ex- 

d. Alexamdr. Lib. I. Cap. XVII. & à la fin de ce 

ivre. 

(5) Poftero [die] sifère legatos [Ufpenfes], veniam li- 

rà corporibus orantes; fervitii decem millia offerebant. 
quod adfhernati funt wiclores, quia trucidare deditos fe- 
vum , tantam multitudinem cuftodià cingere arduum : ut 
belli potins jure caderent. Annal. Lib. XII. Cap. XVII. 
num. 1, 2. 

$. XI. (1) Ou plûtôt, des Principaux des Auwrun- 
ciens, dans le parti defquels cette Colonie Latine avoit 
paie. Tire Live, qui rapporte cette aétion, la 
blâme en même tems: Ceterum nihilo minus fœdè, de- 
dità urbe , quèm fi capta foret, Aurunci pafim principes 
Jecuri percufff ; Jub coronû venierunt colon: alii &ce. Lib.Ïl, 
Cap. XVIL. num. 6. 

(2) Je ne trouve rien de tel, au fujet des Sawmites, 
nidans PLUTARQUE, ni dans APPIEN d'Alexandrie. 
Nôtre Auteur a fuivi ici fans examen À LB ER 1 C 


GENTIL, De Jure Beli, Lib. IL. Cap. XVIL pag.. 


avons 


364. Cela paroît de ce qu'il cite, comme lui, en mar- 
e, Dio Lib. XLV. au lieu de Zib. X£ITI. citation qui 
e rapporte à l'exemple des Mwmides, & non pas, ainfi 
que nôtre Auteur l’a cru, à celui des Swmunites, dont 
le Jurifconfulte, qu'il a copié, ne donne aucun ga- 
rant. Celui-ci a eu apparemment dans lefprit ce que 
Sylla fit à ceux d'Antemna, Ville des Sabins, mais 
en quoi il y avoit une perfidie infigne , puis qu’il leur 
avoit promis la vie, vrégilo duos Tir adoartxr: 
PLuraRCH. in Vit. Syll. pag. 471. D. Tom. I. A 
Wech. Ainfi l'exemple eft mal appliqué. 

(3) Voiez CICERON, Lib. V. 7 Werr. (Cap. 
XXX.) Trre Live, Lib. XXVI. ( Cap. XIII. num. 
14.) & ailleurs: TaACtITrE, Annal. Lib. XII. (Cap.XIX. 
num. 3.) & plufieurs autres Auteurs. On trouve un 
exemple femblable, dans la Chronique de RE'GINON, 
fur_l’année 905. GROTIUS. 

(4) Galba entrant à Rome, fit décimer ceux qui s'é- 
toient rendus à lui: Aorror animum Jubit, quotiens re- 
cordor feralem introitum , £T banc folam Galbæ victoria , 
quum inoculis Urbis decimari deditos juberet, quos depre- 
cantes in fidem acceperat. T'ACIT. Hiftor. Lib. I. (Cap. 
XXXVIL mwm. 3.) La Ville d'Avenches en Suife s'é- 
tant rendue à Cécina, Lieutenant de Vitelim, il fit 
mourir, avant que de quitter ce Pais, un des Princi- 
paux, nommé Julius Alpinw, qui avoit été caufe de 
la Guerre, & laiffa les autres à la difcrétion de l’ztel- 
lius : Quumaque, direpté omnibus, Aventicum, gent ca- 
put , juilo agmine peteretur , mifll, qui dederent civitatems, 
ET deditio accepta. In Julium Alpinum , è principibus , ut 
concitorem belli, Cxcina animaduertit : ceteros veniæ vel 
Javitiæ Nitellii reliquit. Ibid. (Cap. LXVIIL zum. 5, 6.) 
GROTIUS. 

6. XIIL. 


res d’Zrlande , 
fur l’année 


Dion 
Cafe , Lib.” 
XLIIT. pag. 
245. E. Ed. 
ÆH. Steph. 

(c) Idem, 


156. 

(a) Comme, 
par exemple, 
Chalcocondy- 
las, Lib. VII. 
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avons faite ailleurs. En effet, la peine du Talion, pour étre jufte & proprement 
ainfi nommée, doit étre infligée au Coupable méme; comme on peut le comprendre 
(b) Zio.Il. par ce que nous avons dit (b) ci-deflus en parlant de la maniére dont la Peine pañle 
Ga. XXL une perfonne à l'autre. Dans la Guerre, au contraire, ce que l’on appelle Talion, 
& qui confifte (1) à faire fouffrir le même mal qu'on a fouffert, tombe le plus fou- 

vent fur ceux qui n’ont aucune part aux chofes dont on fe plaint. 

2. Pour ce qui eft de l'attachement opiniâtre à fuivre le parti où l’on eft engagé, 
perfonne ne trouve-là rien de puniflable, comme le foûtenoient autrefois les (2) Na- 
politains , dans leur réponfe à Bélifuire: ce qui a lieu fur tout, lors qu’on a été mis 
dans le parti qu’on fuit par la Nature même, ou qu’on s’y elt jetté foi-même par un 
choix honnête. Bien loin qu'il y aît là du crime, en eft un au contraire de quit- 
ter fon polte, felon l'opinion commune des Peuples, & fur tout par les Loix de 
l’ancienne Difcipline (3) Militaire des Romains , qui ne recevoient ici prefque jamais 
l'excufe de la crainte ou du péril. Ce n’eft donc ni par droit de Talion, ni en punition 
de la réfiftance, qu’on ufe envers les Ennemis vaincus de la rigueur extrême, dont 
j'ai parlé; mais on le fait pour fon propre intérêt, quand on le juge à propos: & 
le Droit des Gens, dont il s'agit, juitifie cette rigueur devant les Hommes. 

$. XIV. r. IL paroïit que c’étoit la coûtume de traiter de même les Otages, quand 
on vouloit; & non feulement ceux qui s’étoient remis eux-mêmes entre les mains de 
l'Ennemi par une efpéce de convention, mais encore ceux qui avoient été donnez 

(a) Plutarch. par d’autres. Les Theffaliens firent (a) mourir deux cens cinquante Otages des Pho- 
RE céens ÿ & les Romains (b) trois cens des Volfques Aurumciens. 

B.Tom.ll 2. Et il eftà remarquer, qu'on avoit accoütumé de donner pour Otages des Enfans 
(b) Dion. Hi- même & des Femmes. Les (1) Parthes, & ( C) Sinon, un des Maccabées, nous 


licarn. Antiq. £ Dar c , ; ; 
Rés Fa fourniflent un exemple du prémier. L'autre fe voit pratiqué par (d)les Romains, du, 
en ne tems de Porfenna, & par les (2) anciens Germains. 
C . AC= 
cab. XIII, 16. $. XV. 
(d) Dans 
l'hiftoire célé- SR 
bre de Clélie. 6. XIII. (1) DIODORE de Sicile dit, en parlant en marge, parle feulement des Enfans des Rois en gé- 
Voiez T'it. de cette coûtume, que les armes étant journaliéres,  néral, fans dire s'ils font en bas âge, ou non: Zdeo 
Liv. Lib. IL. ceux qui font en guerre doivent s'attendre, en cas  Regum obfides liberos duri [à Parthÿ] &c. Annal. Zib. 
Cap. XIII. qu'ils viennent à avoir du deflous, au même traite.  XIL Cap. X. #um. 5. Ailleurs ildit, Partens prolis : Xib. 
ment qu'ils auront fait à leur Ennemi, lors qu'ils IT. Cap. L um. 2. Dans le paflage des MACCARE'ES, 
avoient le deffus: Ov yag nyv0sv, di arr rèy teye il ya aufli feulement xs. Cependant comme le ter- 
nd ésles, dre vois damoneugre rovis Tÿs TÜxNS vragxé- me eft général » Tien n'empêche qu'il ne renferme les 
GNS > AUPoTiess rar TA Yrles ToudTe dydyxn mA » Enfans en bas âge, que leur foibleffe même & leur 
cit dy ævToi menËwois sis rés aruyyraslas, (Lib. XIV. innocence devoient rendre plus chers à leurs Parens, 
Cap. XLVIL. pag. 421. Edit. H. Steph.] Il raconte ail. & par là plus propres à fervir de füreté à ceux qui 
leurs, que Philoinéle, Général des Phocéens, obligea les demandoient ou les recevoient Pour ôtages. On 
fes Ennemis à ne plus faire fouffrir à fes gens des fup- peut l'inférer prefque certainement d'un paflage de 
plices infolens & cruels, en traitant de la même ma- STRABON, que J USTE LIPSE cite: car on y 
niére ceux des leurs qui tomboient entre fes mains: voit, que Phrabate, Roi des Parthes , donna pour ôta- 
Aut Ÿ Taurys Ths ous xohdrews TÉS Évevriss Émoinoe us ges à Zitims, Gouverneur de Syrie pour les Romuins,. 
Tutos T4s vmeenQévs 35 duvgs reuweias. (Lib. XVI. quatre de fes Fils légitimes, avec deux Femmes de 
Cap. XXXI. pag. 526.] Roi encore ce que le même ceux-ci, & quatre de leurs Fils: Geograph. Lib. XVI. 
Hiftorien dit, dans les Excerpta de Mr. DE PEIRESC, pag. 1085 , 1086. Ed. Amfl. (748. Ed. Cafuub. Par, ) 
au fujet de Spondius, & d'Hamilcar Barca (pag. 277.) Or il ne pouvoit qu'y avoir là quelque Enfant en bas 
GROTIUS. âge. Mais voici des autorités exprefles. SUE’ToNE 
(2) Ce ne font pas les Mapolitains qui répondent ce« nous apprend, que, dans un des divertiffemens ridicu . 
la à Bélifaire, mais deux Avocats, Paflor & Afilépio- : les que Caligula fe donnoit, il fe mit fur un Char, 
dote, parlent ainfi aux Mapolitains & aux Goths, Lib. L en habit de Cocher, prenant devant lui un Enfant, 
Gotthic. Cap. VIII Nôtre Auteur s'eft encore ici fié nommé Dariws , qui étoit Otage des Parthes: Poftridie, 
à ALBE'RIC GENTIL, qui s'exprime de cette manié-  quadrigario habitu , curriculoque bijugi famoforum equo- 
re précifément, Zéb. II. De Jure Belli, Cap. XVI. pag. rum, pre Je ferens Darium PUERUM, ex Parthorum 
345 » 346. obfidiben &c. Vit. Caligul. Cap. XIX. Le même Hifto- 
(3) Prafüio decedere, apud Romanos, capital effe. rien parle ailleurs de certains Otages, donnez apparem- 
Tir. Liv. Lib. XXIV. (Cap. XXXVIL ww. 9.) ment par quelque Peuple de Germanie, lefquels Cak- 
Voiez aufli PoLy8E, Lib. I. (Cap. XVII. ) & Lib. VI.  gwlu fit fortir de l'Ecole: Rur/#s objides quofdam abdu- 
(Cap. XXXV.) GRrorius. Clos à Biterario ludo &c. Cap. XLV. Mais on fait auffi,. 
$. XIV. (1) TACITE, que nôtre Auteur cite ici que Ja fameufe Céfe, aiant le choix entre re 
tas 
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$. XV. 1. Comme le Droit des Gens permet ici, dans le fens que nous l’avons 
expliqué, plufeurs chofes, quele Droit de Nature défend ; ilen défend aufli d’autres, 
que le Droit de Nature permet. Par exemple, lors qu'il eft permis de tuer quelcun, 
il nimporte, à confidérer le Droit de Nature, qu’on fe ferve pour cela de l'Epée, ou 
du Poifon. Jedis, par le Droit de Nature: car il eft à la vérité plus généreux de 
laifler à celui qu’on veut tuer le moien de fe défendre, mais on n’eft dans aucune 
obligation d’ufer de cette générolité envers une perfonne quia mérité la mort. Ce- 
pendant le Droit des Gens, reçü depuis long tems, finon de tous les Peuples, du 
moins des plus civilifez, défend d’emploier le Poïfon pour Oter la vie à un Ennemi. 

2. On a établi cela, d’un commun (r) confentement, pour Putilité commune, 
qui demandoit que les périls ne s’augmentaflent pas trop, depuis que les Guerres font 
devenuës fi fréquentes. Et il y a grande apparence que ce font les Rois qui ont 
pen{é à faire introduire un tel ufage. Car fi leur vie eft plus en füreté, que celle 
des autres, lors qu’on ne l'attaque que par les Armes; ils ont, au contraire, plus. 
à craindre le Poifon, & ils auroient été tous les jours expolfez à périr de cette ma- 
niére, fi le refpect pour quelque forte de Droit, & la (2) crainte de l’Infamie , ne 
les mettoient à couvert de ce côté-là. 

3. Aufli voions-nous que les anciens Auteurs font regarder comme une chofe illici- 
te, l’ufage du Poifon contre un Ennemi. Trre Live (3) appelle cela une fourde €3 
crinninelle pratique, en parlant de Perfée, Roi de Macédoine, qui la tramoit contre les 
Généraux Romains. C’eft we aition abominable, felon CLAUDIEN , (4) qui la quali- 
fie ainfi, à l’occafion du Médecin qui vint offrir à Fabriciw d’empoilonner Pyrrhus fon 
Maitre: c’eft un crime, felon (5) Cice RON, qui s'exprime ainfi, en traitant de la 
même hiftoire. Il eft de lintérêt commun des Nations, qu’on ne donne point de 
tels exemples, (6) difent les Confuls Romains, dans une Lettre à Pyrrhws, qu’Au- 


LU-GELLE nous à Confervée. 


Otages , donnez avec elle par les Romains, procura 
la liberté à ceux qui n'étoient pas encore en âge de 
puberté : Produétis omnibus , elegifle 1MPUBERES déci- 
tu Ge. Tir. Liv. Lib. IL. Cap. XIIL sum. 10. 

(2) Nôtre Auteur cite ici à la marge, le IV. Livre 
de l’Aifloire de TACITE, où il n'y a rien là-deflus, 
que je fâche. Le pañlage eft dans la Defcription de 
l'ancienne Germanie, où l'Hiftorien dit, que ces Peu- 
ples fe croient plus fortement obligez, quand ils don- 
nent pour ôtages des Filles d’une naïflance diftinguée : 
Aleo ut eficaciàs obligentur animi civitatum, quibus, 
inter obfiles, puelle quoque nobiles imperantur. Cap. 
VIIL yum. 2. Il ajoûte, que les Gersmains s'imagi- 
naient que la plüpart des Femmes avoient un efprit de 
prophétie: & comme il parle aufli de cela au IV. 
Livre de fon Hiftoire, Cap. LXI, sum. 4. c'eft apypa- 
renment ce qui a fait que nôtre Auteur a confondu 
dans fa mémoire les deux paflages. 

$. XV. (1) Sans ce confentement général, qu'il eft 
plhs facile de fuppofer, que de prouver ; il fufft de 
die , que l'ufage étant, parmi les Nations avec qui 
l'ai a quelque chofe à déméler, de ne pas fe fervir 
du Poifon contre un Ennemi; on eft cenfé s'y foù- 
mittre, lors qu'en commençant la Guerre, on ne dé- 
ckre point qu'on veut avoir la liberté d'en ufer autre- 
nent, & la laifler en même tems à fon Ennemi. Cet- 
te convention tacite & particuliére cit d'autant plus 
rétlle, que l'Humanité & l'intérét des deux Parties 
la demandent également, depuis que les Guerres font 
fi fréquentes, & fouvent entreprifes pour de fi legers 
fuets: fur tout après que l'Efprit Humain, ingénieux 


TO M:'il 


Et le Sénat étoit dans cette penfée, qu’à la Guerre on 


doit 


x 


à inventer les moiens de nuire, a fi fort multiplié ceux 
qui font autorifez par l'ufage, & regardez comme hon- 
nêtes. Voiez ce que dit fur ce fujet Mr. GRIBNER, 
Profeffeur à Wittenberg , dans fes Principia Jurispruden- 


tie Naturalé, Lib. III. Cap. IX. . 


# 

(2) Les Sénateurs [ou plütôt les Confuls C. Fabriciuw 
& ©. Æmilins dans la Lettre où ils avertifloient le 
Roi Pyrrhus qu'un de fes gens leur avoit offert de l'em- 
poifonner] difent, que ce n'eft pas peur l'amour de lui 
qu'ils lui donnent cet avis, mais pour ne pas fe cou- 
vrir eux-mêmes d'infamie, en le faifant périr de cet- 
te maniére: Oddt ae rare cf pugil pnvousr, an 
omus un ro roy mad@x muis dusénry séyxn &c. [PLU- 
TARCH. in Vit. Pyrrh. pag. 396. C. Tom. I Æd. 
Wech.] GROTIUS. 

(3) Hec ad ea, que ub Eumene delataerant , accellère, 
quo maturiàs hofté Perfeus sudicaretur. quippe quem ne» 
juflun modo adparare belum regio animo, fed per ornie 
CLANDESTINA graflari SCELER A /atrociniorum ac 
VENEFICIORUM cernebant. Lib. XLII Cap. XVII. 


num, I. 
(4) Bellurque negavit [Fabricius ] 
Per famuli patrare NEFAS 
De Bell. Gildonic. werf. 273, 274. 

(S) Sed magnum dedecus £9 flagitium , quicum lauds 
certamen filet eu non virtute , fed SCELERE Jupera- 
tum. De Ofhc. Lib. IT. Cap. XXII. 

(6) Sed communs exempli 8 fder ergo vilum et, uti 
te Jalvum velimns ; nt effet, ques arm vincere pollemus. 
Ex CLAUD. Qu Apr1iGAR. Mocf. Attic. Lib. III. 
Cap. VIIL. 


KK (7) Et 


269 Du Droit de tuer les Ennems 


doit fe fervir des Armes, mais non pas du Poifon; comme Ie (7) remarque Vate’- 
RE Maxime. Le Chef des Cwres, Peuple de l’ancienne Germanie, offrant d’em- 
poifonner Arminius, la propofition fut rejettée de Tikére, qui voulut, à ce que 
dit TAC1ITE, C8) #miter par cette ation glorieufe lu conduire des anciens Généraux 


d'armée. 
4. Ceux donc qui foûtiennent, qu’il eft permis d’emploier le Poifon, pour ôter 


(a) IL. Conf. la vie à un Ennemi, comme fait (a) Bazne, après (9) VE'G£'ce ; raifonnent felon 


188. Voiez 


touchant les 
Vénitiens, 


Berb. Hift. 


Lib. IL. 5» fin. S. 


les régles du Droit Naturel tout feul, & ne penfent point au Droit arbitraire, é- 
tabli par la volonté des Peuples. 

KVL 1. ÎL y A quelque différence entre empoifonner un Ennemi de la ma- 
niére dont je viens de parler, c’eft-à-dire, en lui faifant manger ou boire quelque 
chofe où il y ait du Poïifon; & empoifonner les Armes dont on fe fert contre lui, 
comme le pratiquoient autrefois les (1) Gétes, les (2) Scythes, les (3) Parthes, quelques 
(4) Africains, & les ($) Ethiopiens. Mais, quoique cet ufage approche des voies 
de la Force ouverte, il eft contre (6) le Droit, non pas de toutes les Nations, 
mais de celles de l’Europe, & des autres à peu près autant civilifées; comme JEAN 
de Sarisbërs (7) Va remarqué. Le Poëte Sizius Îrazicus appelle cela, (8) rexdre les 
armes infaines par le poilon. 

2. Ilen eft de même de l’empoifonnement des Sources & des Fontaines. Quoique 
cela ne puifle guéres être caché, ou du moins pas fort long tems, FLorus va jufqu’à 
dire, que c’eft une chole contraire non feulement à la coùtume des anciens Romaëns, 
mais encore (9) au Droit Divin : car les Anciens attribuoient fouvent à la Divinité les 


(a) Ziv. IL. 
Chap. XIX. 
6. 1. 


régles du Droit des Gens, comme nous lavons (a) remarqué ailleurs. 

3. Etil ne faut pas s'étonner, fi l’on fuppofe de telles conventions tacites, faites 
entre ceux qui font en guerre, pour diminuer le nombre des périls auxquels ils font 
expofez. On voit qu’autrefois les Chalcidiens (10) & les Eréfriens convinrent en- 
treux, pendant la Guerre même qu’ils fe faifoient, de ne fe fervir les uns contre 


les autres d'aucune forte de Traits. 


) Et [ memor Senatus ] armé bella, non venené, 
geri debere. Lib. VI. Cap.W. um. 1. 

(8) Le paffage a été rapporté ci-deflus, fur le Chap. 
E 6. 20. Note 2. à la fin. 

(9) Ce Jurifconfulte auroit été, je crois, bien em- 
barraffé à marquer l'endroit de VEGECE, où il 
prétend avoir trouvé cela ALBERIC GENTIL 
Va déja remarqué, De Jure Bell, Lib.Il. Cap. VI. 
pag. 256. 

*. XVI. (1) Ils fe fervoient de fiel de Vipére. Ovr- 
DE, qui nous l’apprénd, appelle cela, donner la mort 
en deux maniéres d’un feul coup : 
Qui [Gete] mortis fevo geminent ut vulnere cauf[as, 
Omnia vipereo fpicula felle linunt. 
De Ponto, Zsb. I. Eleg. II. verf, 17, 18. 

(2) Ils frottoient leurs armes de fang humain, & 
de fang corrompu de Vipére: SCYTHÆ Jüugittas tingunt 
viperiné Jante, EŸ humano Janguine. irremediabile id [te- 
du, mortem illico adfert levi taélu. PLiN. Hift. Natur. 
Zib. XI. Cap. LIII. Voiez le Supplément d'HELMOLD, 
où il dit quelque chofe de femblable des Serviens. 
GROTIUS, 

(3) Spicula nec folo fpargunt [ Parthi ] Adentia ferro, 

Stridula fed multo faturantur telu veneno. 
LUCAN. Pharfal. Zib. VIIL. verf. 303 , 304. 

(4) Les Nubiens: 

Temyora multiplici mos eft [Nubis] defendere lino, 

Et lino munire latus, fcelerataque Jucci 

Spicula dirigere, ET ferrum infamare veneno. 
SiLiUs IrALIC. Lib. III verf 271, €7 Jegq. 


$. XVII. 


NicoLzASHEïNStIuUs lit ici :1fammare veneno. 

(5) Sed didicit non Æthiopum geminata venenis 

Vulnera &cc. 
In I. Conf. Stilic. Z:b. I. werf. 350. 

(6) C'eft pourquoi U/yffe étant allé en ÆEphyre cher- 
cher du poifon, pour en frotter fes dards; Z/#5, Fils 
de Mermére, ne luien voulut point donner , parce, dit 
HOMERE, qu'il craignoit les Dieux: 

’EË ‘EQvens œuolu map 'IAs Mceuseiduo 
"Quxslo yae nonsirs Dons Emi nos Odvrces ; 
Déguaroy dydeopôre Cru @, épex oi tin 
#5 xes@as anxiesns AM © péty & oi 
Adner, brel ja Ocss veueoiUélo cuir toiles. 
OdyfT. Zib. I. (ver. 259, ET fegq. ) GRoTIUs. 

(7) I dit, qu’il n’y a que les Infidéles, qui empoi- 
fonnent leurs armes; & qu'aucune forte de Droit ne 
le permet: Mec veneni, licet videam ab Infidelibus ali- 
quando wfurpatam , ullo umquam jure indultam lego licen- 
tiam. Polycratic. Zib. VIII. Cap. XX. pag. 653. 

(8) Dans les vers, que nous avons déja citez, MWo- 
te 4. fur ce paragraphe. 

(9) C’eft en parlant d’un Général Romain, qui avoit 
empoifonné les Sources, pour obliger quelques Villes 
à fe rendre: AQUirIUS Afatici belli reliquias confecit , 
mixtés (nefas ! ) veneno fontibus , ad deditionem quarum- 
dam urbium, Que res, ut maturam, îta infamem fecit 
vicloriam : quippe quum CONTRA FAS DEùM, Mo- 
RESQUE MAJORUN, ##edicaminibzs impuris , in id tem- 
pus Jacrofanéla Romanorum arma violaffet. Lib. II. Cap. 
XX. num, 7. feu ult. 

(xo) C'eft 


, 
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&. XVIL CE que nous venons de dire n’empèche pas qu’il ne foit permis d’em- 
ploier quelque autre chofe que le Poïlon, pour infecter les Eaux, de maniére que 
l'Ennemi n’en puifle boire, comme en y jettant des Corps (1) morts, ou (2) de la 
Chaux; Solon, & les Amphiétyons (3) trouvérent jufte, cet acte d'hoftilité contre les 
Barbares: & (a) OpPprrEN en parle, comme d’un ufage commun de fon tems. C’eft (a) DePifcar. 
en effet la même chofe, que fi on (b) détournoit le cours d’une Riviére, ou que mr Q PS 
lon (c) coupât les veines d’une Source; ce qui eft permis & par le Droit de Natu- Frontin. Strat. 
re, & par le confentement des Hommes. Reel on 

$. XVIIL r. Ox demande encore, fi le Droit des Gens permet de faire affafi- (c) Voiez 
ner un Ennemi? Ici il faut certainement diftinguer deux fortes d'Affaflins : les uns, PARERS 
qui trahiflent par là leurs engagemens, exprès ou tacites, comme font des Sujets "8" 
par rapport à leur Souverain; des Vaflaux, par rapport à leur Seigneur, des Sol- 
dats, par rapport à celui pour qui ils portent les armes; ceux qui ont été recüs ou 
comme Supplians, ou comme Kéfugiez, ou comme Etrangers, ou comme Trans- 
fuges, par rapport à celui qui les a reçüs: les autres, qui ne font dans aucun en- 
gagement avec celui qu'ils aflaflinent, (a) comme, par exemple, Pépin, pére de (a) Voiez 
Charlemagne , (x) lequel, à ce qu’on dit, aiant paflé le Rheëx avec un feul Garde, ar Asp er] 
alla tuer fon Ennemi dans fa Chambre. 

2. Les derniers ne péchent point contre le Droit des Gens. Ce Droit, aufli bien 
que celui de la Nature, permet de tuer un Ennemi par tout où l'on peut le trouver, 
comme nous Pavons (b) dit ci-deflus : & il n'importe que ceux cui tuent, ou ceux  (b) 5.8. 
qui font tuez, foient en grand ou en petit nombre. Six cens Laédémoniens étant en- 
trez, avec Léonidas, dans le Camp de l'Ennemi, (c) allérent droit à la Tente du Roi Co) Juin, 
de Perfe: ils auroient pü fans doute le faire, s'ils (2) euflent été en plus petit nom- XL. tt 
bre. Le Conful Afarcellus (4) fut tué par quelque peu de gens, quile furprirent: & (4) Zit:Ziv. 
Pétilius Cérialis (e) faillit à être aflafliné dans fon lit par un aufli petit nombre d’En- D VIE 
nemis. L’entreprife fameufe de Mutius Scévola eft louée non feulement par (f) les (e) Tacit. 


Hiftoriens , qui la racontent, mais encore (3) par CicE'RoN, & par (4) VALE'RE dar KXIL 1 
Maxi- (F) Voiez 
TiteLive,Lib. 


(ro) C'eft ce que le Géographe prouve par une Co- 
lomne, où l'on voioit encore de fon tems les articles 
des conventions que ces Peuples avoient fait enfem- 
ble, touchant la maniére d'exercer des actes d’hoftili- 
té: Aynoï OÙ 5 r&ro ty Tà "Apaguyôio Sin TIS » Peals- 

\ 07 LR . n 
œs Tnaebonos. Lib. X. pag. 688. B. tase. 


Ca » Ms Zen 
Ed. Parif. ) 

$. XVII. (1) Comme fit Bélifaire, pendant le Siége 
d'Auxime ; au rapport de PROCOPE, Gotthic. Lib. II. 
(Cap. XXVIT. ) Grorius. 

(2) Ainfi que firent les Zurcs à Diadibra , {elon ce que 
nous apprend NiC£&’TaASs, dans l’hiftoire d'Aléxs ; 


- Frére d'Jaac, Lib. I. ( Cap. IX. ) Voiez d'autres ex- ” 


emples dans OTHON de Frifingue; & dans le Poëte 
GONTHIER, ?# Ligurin. GROTIUS. 

(3) Pendant le Siége de Cirrha, ou Crifa, Ville de 
Photide , Solon confeilla aux ÆAmphiétyons, de détour- 
ner la Riviére de PAfle, qui pafloit dans la Ville; a- 
près quoi il y fit jetter des racines d'Ellébore, & dit 
qu'on remit alors les eaux dans leur ancien lit. Les 
Habitans de Cérrhu en aiant bû, furent attaquez aufli- 
tôt d’une diarrhée , qui les obligea à laiffer leurs mu- 
railles fans défenfe ; de forte qu'on prit la Place. Ceft 
ce que raconte PAUSANIAS, eité en marge par 
nôtre Auteur, Lib. X. feu Phocic. Cap. XXXVIL. pag. 
356. Ed. Græc. Wechel. Voiez aufli POLYEN , Stra- 
tegem. Lib. VI. Cap. XIIT. Nôtre Auteur cite encore 
à-la marge, outre FRONTIN, Sfrateg. Lib. III. 
Cap. VIL n. 6. l'Orateur ESCHINE, Orat. de mule 
obita legat. Voici apparemment l'endroit, qu'il a eu 


dans l'efprit. C'eft l'article du Serment des Grecs, par 
lequel ils avoient promis de ae détruire aucune Ville 
de ceux qui étoient du Conkil des Amphiétyons, & 
de ne les point priver de l'ufige d'aucune Eau cou- 
rante, ni en tems de Paix, ni en tems de Guerre ; 
ce qui fuppofe qu'autrement on peut faire cela contre 
un Énnemi: ’Ey ofs évopxoy » rois dexoiois » pndecio 
médus Toy ApnQixluondu dyaséler mort, 40 vduT a 
VOLLATEN EI ‘e “y PAT Er TON UD MAT Ëv cieiyn. Pag. 
262. À. Ed. Bail. 1572. ' 
$. XVIII. (1) Ceci eft raprorté après ALBERIC 
GENTIL, De Jure Beli, Lib. H. Cap. VII. pag. 
274. qui cite en marge BONYINIUS, Rerum Hunga- 
rie Ei9: 
(2) L'Empereur Walens pmmit une récompenfe à 
quiconque lui apporteroit la téte de quelque Scythe ; & 
de cette maniére il vint à bout d'avoir la paix: com- 
me nous l’apprend ZOS1ME, Lib. IV. (Cap. XXII. 
Edit. Cellar. ) GROTIUS. 

Ceci n’eft pas rapporté fort exactement. Voiez l'en- 
droit cité. ; 

(3) Mortem . . ... ego vx confularë , tantis rebzs 
gefis , timerem ? præfertin quum ejus eflem civitatis , ex 
qua Q. Mutius Jolus in caftra Porfennæ veniflet, eum- 
que interficere | propolità J£bi morte, conatus ejlet? Orat. 
pro P. Sextio, Cap. XXI. 

(4) I l'appelle une entreprie également honnête & 
courageufe: Ceteruin inter molitionem pii pariter ac fortis 
propoliti oppreflus &c. Lib. HIT. Cap. IL. nm. 1. PLU- 
TARQUE donne à ce Seéoca l'éloge d'homme dif. 

Kk2 tin- 


IL. Cap. XIL. 
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Maxime. Porfenmna même, celui à qui il avoit voulu ôter la vie, ($) ne trouva rien 
que de beau dans ce deflein. Poryge (6) appelle un acte de bravoure, l'entreprife 
de Théodote, Etolien., qui avoit eflaié de tuer le Roi Prolomée dans fa Chambre. St. 
AmBroise (7) louë fort Eléazar, Frére de Judas Maicabée, de ce qu'il tira con- 
tre un Eléphant de plus haute taille que les autres, croiant que c’étoit celui qui portoit 
le Roi Æ#riochus. 

3. Ceux qui ont pouflé quelcun à faire une pareille action , font réputez innocens 
par le Droit des Gens, aufli bien que celui qui a faite lui-même. Ce furent les (g) Sé- 
nateurs de l’ancienne Roine, ces perfonnages fi graves, fi religieux obfervateurs des 
Loix de la Guerre, qui encouragérent Mutius Scévola à exécuter l’entreprife hardie de 
tuer le Roi Por/ema. | 

4. En vain objecteroit-on, que, quand on attrape ces fortes d’Affaffins, on les pu- 
nit ordinairement de fupplices très-rigoureux. Cette difficulté ne doit pas faire de la 
peine. Car la rigueur dont on ufe alors ne vient point de ce qu’on croit que ceux con- 
tre qui on l’exerce aient violé le Droit des Gens: mais c’eft que, par le même Droit 
des Gens, tout eft permis contre un Ennemi, de forte que chacun fait plus ou moins 


de mal à fon Ennemi, felon qu'il le juge à propos pour fon propre intérêt. 


Il eft fans 


doute permis par le Droit des Gens d’envoier des Efpions: Moïfe en envoia, & Jofne 


lui-même le fut. 


tingué par toute forte de Vertus, & fur tout par fon 
habileté dans l'Art Militaire : ‘Hy me [ Méx@ 1] sis 
mécoy desrhr cyaloss y À rois moncuxois ais @n. 
(Vit. Poplicol. pag. 106. B. Tom. I. Ed. JVech. ) 
TIUS:. 

(5) I fouhaita d’avoir d’auf braves gens de fon 
côté: Juberem maéle virtute elle, fi pro meû patrià ifta 
airtus flaret, T 3 T. Liv. Lib. IT. Cap. XII. num. 14. 

(6) Kara j Tôy xœigey rèTe , @codor@ ; ‘AiTuix à 

ty 8x avadew | imebarsro Tony rai medËer RC. 
tie, V. Cap. LXXXI. 

(7) Offe. Lib. I. Cap. XL. Voiez auffi JOSEPH, 
Antiq. Jud. Lib. XII. Cap. XIV. [ & Bel. Jud. Lib. I. 
Cap. I. comme auffi le I. Livre des MACCABFES, 
Chap». VI. verf. 45, €9 fuiv. ] On trouve, dans l'Hif- 
toire, d’autres actions femblables: par exemple, de 
Théodofe, contre Eugéne; apud Zos:x M. Lib. IV. 
(Cap. LVIII. ) Des Gaulois, contre le Roi des Perfes ; 
apud AGATH. De dix Perfes, contre l'Empereur 
Julien; apud AMM. MARCELLIN. Lib. XXIV. 
( Cap. IV.) & Zoszm. Lib. III. (Cap. XX.) D’A- 
Lexis Comnéne, contre Zoros; apud NiCE'r. CHo- 
NIA'T. Lib. IV. de Manvele: Des Bulgariens, contre 
l'Empereur Nicéphorez apud ZON AR. ( Tom. II. ;# 
Micephor.) GROTIUS. 

Ce n’eft pas d'Æ/exrs Comnéne, mais d’Andronique , 
mé s'agit, dans NiCE’rAS CHON:1A'TE. Le 

it fe trouve au Chap. IV. du Livre indiqué. 

(8) C'étoit Ia coûtmme, de les faire mourir, à ce 
que nous apprend APPIEN d'Alexandrie : "Qorse 
10@+ ras xaraeremus xreiew. Bell. Punic. (pag. 33. 
Ed. Ami. 21. H. Steph.) GROTIUS. 

(9) C'eft un vers de Plaute : 

Mores leges perduxerunt jam in poteftatem [uam. 
Trinumm. A&. IV. Scen. HI. verf. 30. 

(10) Sur un antre fujet: car il s’agit de ceux qui 
trompent, par de vaines efpérances, une perfonne 
avide, qui vouloit attraper leur fucccflion: Ai con- 
tra hoc ipfum laudibus ferunt, quod fit fruflratus improbas 
Jpes bominum ; qmos fic decipere, pro moribus temporum , 
prudentia ef. VIII. Epift. #5. 3. À 

(t1) ZIEGLER accufe ici nôtre Auteur, de n'é- 


R O- 


Cependant, lors qu’un Efpion eft découvert, on les traite (8) ordi- 


nai- 


tre pas d'accord avec lui-même ; ou avec ce qu'il 
établi ci-deflus, à la fin du Chapitre prémier de ce 
Livre, . 21, 22. Et il faut avouer, que, -de la ma- 
niére dont nôtre Auteur s'exprime ici, il femble don- 
ner lieu de croire, ou qu’il eft toujours illicite, par 
le Droit Naturel de fe fervir d'un Traitre, pour rem- 
porter quelque avantage ou exercer quelque aéte 
d'hoftilité contre l'Ennemi ; ce qui eft contraire à 
l diftinétion qu'il fait dans l’endroit indiqué : ou 
que la Loi du Droit des Gens dont il parle, comme 
défendant l'Affaffinat d'un Ennemi par le bras d'un 
Traitre, regarde uniquement ceux qui l'ont foliicité à 
la trahifon , & non pas ceux qui ont profité de la dif 
polition du Traître, qui eft venu s'offrir de lui - même; 
ce qui feroit infoûtenable ; car les Peuples, qui ont 
tenu le prémier- pour illicite, ont anfli condamné l’an- 
tre. Cependant je ne penfe pas, ni que nôtre Auteur 
ait changé de fentiment, à l'égard de fa diftinétion, 
fur laquelle il raifonne encore ailleurs; ni qu’il aît 
voulu reftreindre la régle de fon Droit des Gens arbi- 
traire. Mais c’eft ici une inexaétitude d’expreflions, 
qui lui eft échappée, & dont il ne s’eft point apper- 
cù, je ne fai comment, dans les revifions même de 
fon Ouvrage. Lors donc qu'il ditici, que l’on péche 
contre DIEU, & qu'on viole le Droit Naturel, lors 
qu'on fe fert, contre un Ennemi, du miniflére des Méchans, 
& qu'on emploie le bras d'un Traitre, pour fe défaire 
dun Ennemi; cela doit s'entendre, felon ladiftinétion 
dont j'ai parlé, de ceux-là feulement qui cherchent 
eux-mêmes cette voie, & qui follicitent à la trahifon 
des gens, à qui peut-être ce deflein ne feroit jamais 
venu dans l’efprit, fans l’appas des récompenfes qu’on 
leur promet, on qu’on leur donne mème d’avan- 
ce. Pour ce qui eft de la chofe en elle-même, voi- 
ci, à mon avis, ce que l'on peut dire. I. Il faut 
diftinguer ici deux queftions différentes: ‘une, fi 
l'on fait du tort à l'Ennemi même, contre qui l’on 
fe fert de Traîtress l'autre, fi, quoi qu'on ne lui 
fafle point de tort, on commet néanmoins quel- 
que chofe de mauvais. Il me femble, qu'en fup- 
pofant la Guerre jufte, on ne fait aucun tort à 
l'Ennemi, foit qu'on profite de l'occalion d'un Trai- 

tre 
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nairement avec beaucoup de rigueur; & cela juitement, fi on fait la Guerre pour 
un fujet manifeftement légitime; toûjours impunëment, & par droit de Guerre. 
$. Que s'il y a eu des gens, qui trouvant moien de faire aflafliner leur Enne- ” 
mi, mont pas (h) voulu en profiter, & ont rejetté mème les ofires qu’on leur fai- Are 
foit ; c’étoit par grandeur d’ame, ou par la confiance qu’ils avoient en la fupériori- polon. 734. V. 
té de leurs forces, & non pas qu'ils cruflent injuite d’emploier de telles voies. ‘ peg.113.Edit. 
6. Mais il n’en eft pas de même des Aflaflhins, qui commettent par là un acte de ‘5 
perfidie. Ceux-là péchent contre le Droit des Gens, & en même tems ceux qui les 
emploient. A la vérité, en matiére d’autres chofes, quand on fe fert du miniftére des 
Méchans contre un Ennemi, quelque coupable qu’on foit réputé devant Dreu, on 
eft regardé comme innocent devant les Hommes, C’elt-a-dire, comme ne péchant 
point contre le Droit des Gens: l'sfage Paiant emporté ici fur les Loix, pour me fer- 
vir de l’expreflion (9) d’un Poëte Latin; & /« Tromperie palant pour Prudence, ainfi 


ue s’exprime (10) PLINE le Jeune. 
P 


Mais le privilége de cette coûtume n’a point 


été étendu jufqu’à permettre d’emploier, pour ter la vie à un Ennemi, le bras d’u- 


ne perlonne qui le trahit. 
violer & le 


Ainfi ceux qui prennent une telle voie, font cenfez (11) 
roit de Nature, & le Droit des Gens. 


7. Il ne manque pas là-deflus d’autoritez. Ælexandre le Grand (12) difoit, dans 
une Lettre à Durim, que les Perfes entreprenoient des Guerres inpies , € quaiant les 


tre qui vient s'offrir, foit qu'on la cherche & qu'on 
l'améme foi-même. L'état de Guerre, où l'Ennemi 
s'eft mis, & où il ne tenoit qu'à lui de ne pas fe met- 
tre, donne par lui-même toute permiffion contre lui, 
en forte qu'il n’a aucun lieu de fe plaindre, quoi qu'on 
fafle. D'ailleurs, on n’eft pas plus obligé de refpecter 
le droit qu'il a fur fes Sujets, & Ja fidélité qu'ils lui 
doivent en cette qualité, que leurs biems & leur vie, 
dont on peut les dépouiller par droit dle Guerre. II. 
Cependant je crois qu'un Souverain, qui aura la con- 
{cience tant foit peu délicate, & qui fera bien con- 
vaincu de la juftice de fa caufe, n'ira point chercher 
des voies de trahifon, pour vaincre fon Ennemi, & 


n'embraffera pas avidement celles qui fe préfenteront 


d'elles-mêmes. La juifte confiance, qu'il aura en la 
protection du Ciel; l'horreur pour la perfidie d'autrui ; 
la crainte de s’en rendre complice , & de donner un 
mauvais exemple, qui puifle retomber fur lui, & fur 
les autres, qui ne l'ont pas mérité; li feront ou mé- 
prifer, ou n’accepter qu’à regret, tout avantage qu'il 
pourroit fe promettre d’un tel moien. III Ce moien 
ne fauroit même être regardé comme une chofe dont 
l'ufage foit toûjours innocent, par rapport à celui qui 
l'emyloie, L'état d’hoftilité, qui difpenfe du commer- 
ce de bons offices, & qui autorife à nuire, ne rompt 
pas pour cela tout lien d'Humanité, & n'empêche 
point qu'on ne doive, autant qu'on le peut, éviter de 
doner lien à quelque mauvaife aétion de l'Ennemi, 
ou des fiens , fur tout de ceux qui par eux-mêmes n’ont 
eu aucune part à ce qui fait le fujet de la Guerre. Or 
tout Traître commet fans contredit une aétion égale- 
ment honteufe & criminelle. Car c’eft une penfée ab- 
furde, que celle qu'a hazardée feu Mr. Tr'rr us (Ob- 
Sferv. in Pufendorf. DCCI. ) avec un peut-être; de dire, 
qu'en fuppofant la Guerre jufte de l’autre côté ,. celui 
qui trahit fon Prince, ne commet point un aéte de 
véritsble perfidie, puis que celui en faveur de qui il 
l'aflafine, par exemple, avoit droit de le tuer. Cela, 
dis-je, eft infoûtenable: car un Sujet à la vérité doit 
fe difpenfer de fervir fon Prince dans nne Guerre ma- 
nifefiment injufte, mais il n’eft pas pour cela autori- 
fé à prendre le parti de l'Ennemi : & l'injuftice dm 


ar 


Prince envers les Etrangers ne dégage pas les Sujets 
de la fidélité qu'ils lui doivent. Ainfi je crois, avec 
nôtre Auteur, qu'on ne peut jamais en confcience fé- 
duire ou folliciter à la trahifon les Sujets de l'Ennemi ; 
puis que c’eft les porter pofitivement & direétement à 
commettre un crime abominable, auquel fans cela ils 
ne fe feroient peut-être point portez d’eux - mêmes. IV. 
Autre chofe eft, quand on ne fait que profiter de l’oc- 
cafion, & des difpofitions qu'on voit dans une per- 
fonne , qui n’a pas eu befoin d’être follicitée à la tra- 
hifon. Ici la tache de la perfidie ne rejaillit point fur 
celui qui la trouve toute formée dans le cœur du Trai- 
tre. Ce Traitre, du moment qu'il a conçù de lui-mé- 
me la volonté de trahir, peut étre regardé comme 
auf coupable, que quand il l'a cffeétuée actuelle. 
ment : 

Nam fcelus intra Je tacitum qui cogitat ullum 

Faëli crimen babet 
La maxime ne feroit pas bien appliquée ailleurs, je 
l'avouë : mais c’eft que, hors ces cas d'Ennemi à En- 
nemi, il n'y en a, je perfe, aucun, où la chofe, à 
l'égard de laquelle on met à profit les mauvaifes dif- 
pofitions d'autrui, foïît de telle nature, qu’on pût la 
faire foi-mème innocemment & légitimement. Tout 
ce qu'il y à, c’eft que, par les raifons déja alléguées, 
on ne doit fe prévaloir d'une trahifon ‘qui s'offre, que 
pour remporter quelque avantage confidérable, ou 
pour éviter quelque grand péril; en un mot, par une 
efpéce de neéceflité. V. Voilà pour ce qui regarde le 
Droit de Nature. A j'égard du Droit des Gens, dont 
parle nôtre Auteur, & qui n'eft au fond qu'un ufage 
de plufieurs Nations; quoique cet ufage n'ait rien 
d’obligatoire par lui-même, cependant dés-là que les 
Peuples avee qui l'on a quelque chofe à déméler re- 
gardent comme illicite l'acceptation méme des offres 
d'une certaine forte de perfidie, comme celle d'affafi- 
ner fon Prince, ou fon Général; on s'y foûmet taci- 
tement de la maniére & par les raifons que j'ai dites 
ci-deflus, 6.15. Moter. 

(12) Znpia eniin bella Jufcipitis, &S , quum habeati ar- 
ma, licitamini hoftium capita. QUI NT. CUR r. Lib, 
IV. Cap. I. um. 12. 
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armes à la main, ils mettoient la tête de leurs Esmems à prix. Il appelle cela (13) un 
peu plus bas, violer les Loix de la Guerre. À caufe dequoi il dit ailleurs, (14) quil eff 
réfolu de powfuivre Darius à outrance, mon plus comme un Ennemi de bonne guerre, 
mais comme 1m Empoifonneur © un Affajin. Tite Live (1$) raconte, que le 
Peuple Romain fe détermina d’autant plus promtement à déclarer Perfé fon Ennemi, 
qu'il apprit que ce Prince ne Je contentant pas de faire des préparatifs de Guerre en Roi, 
mettoit en ujage toute forte de voies fecrétes €S criminelles, d’Empoifonnemens €$ de 
Brigandages.  Etle Conful Q. Marcius Philippe, parlant de ces mêmes actions de Per- 
fée, (16) difoit, que ce Prince fentiroit a la fin combien les Dieux avoient en horreur 
de telles chofes. VALE RE MAXIME remarque, (17) que Viriatus périt par une 
double perfidie: lune, de fes Amis, qui le tuérent eux-mêmes ; l'autre, du Conful 
Servilius Cépion, qui les porta à ce crime par lefpérance de l'impunité, & qui acheta 
ainfi la victoire, au lieu de la gagner par la force de fon bras. 

8. Aurefte, la raifon pourquoi les Peuples ont jugé à propos de ne pas permettre 
ici ce qu’ils permettent en matiére d’autres chofes, eft la même que nous avons allé- 
guée en traitant de l’ufage du Poifon ; je veux dire, qu’on a voulu empêcher par-là que 
ceux qui font en guerre, fur tout les perlonnes les plus (18) diftinguées, ne couruf- 
fenttrop de rifques. Ewmenes difoit, qu’il ne croioit pas (19) qu'aucun Général d’ar- 
mée voul#t remporter la vittoire en donnant un mauvais exemple, qui pourroit retom- 
ber fur lui-même. L’afaffinat d’un Roi eft la caufe commune des Rois, qui doivent tous 
le venger pour leur propre intérêt; comme le reconnut Æ/exundre (20) le Grand, à 
loccafion de Be, qui avoit tué Dariwm, & comme le témoignérent les Confuls 
Romains dans leur Lettre (21) à Pyrrhms, que nous avons déja citée. SoPHocLeE 
(22), &SENEQUE (23), font dire quelque chofe de femblable à Oedipe. 

9. I n’eft donc pas permis dans une Guerre en forme, ou entre ceux à qui il appar- 
tient de la déclarer, de faire aflafliner un Ennemi par quelque perfonne qui le trahit : 
mais hors d’une telle Guerre, cela eft regardé comme permis par le Droit des Gens, 
dont nous traitons. Gamnafeus, qui s'étoit révolté contre les Romains, périt par de 


(13) Utpote qui ne belli quidem in me jura fervaveris. 
Ibid. num. 13. 

(14) Verum entmwvero, quum modo milites meos literis 
ad proditionem , modo awicos ad perniciem meam folicitet : 
ud internecionem mibi perfequendus eft , non ut juftus hofbi , 
fed ut percuffor , & veneficus. Lib. IV. Cap. XI. zum, 18. 

(15) Le pañlage a été déja rapporté ci-deflus, 4. 15. 
Note 3. 

(16) Ea omnia quèm Dix quoque invifa effent, fenfu- 
yum in exitu rerum Juarum. TT. Liv. Lib. XLIV. 
Cap. L num. 11. 

(17) VIRIATTI efiam cædes duplicem perfidiæ accu- 
fationem recepit : în amicis, quêd eorum manibus interem- 
tus ef: in Q. Servilio Cæpione Confule, quia is fceleri 
ejus auclor , impunitate promifà , fuit; vicloriamque non 
smeruit, Jed emit. Lib. IX. Cap. VI. num. 4. L'Auteur 
De Viris Hluftribus [ que l'on croit être AURELIUS 
VicTron] dit, que le Sénat n'approuva point cette 
victoire, parce qu’elle avoit été achetée: Que viétoria , 
quia emta erat , à Senatu non probata. Cap. LXXT. 5 fn. 
Selon EuTrRorEzE, les Meurtriers de Vriatus aïant 
demandé au Conful une récompenfe, celui-ci leur ré- 
pondit, que les Romuins n'avoient jamais approuvé 
l'action des Soldats, qui tuent leur Général: Quum in- 
terfeélores ejus premium à Cæpione Confule peterent, re- 


Jponfum eft , numquam Romanis placuie, Tinperatarem à 
Juis militibus interfici. (Lib. IV. Cap. VII. Ed. Cellar.) 


Peut-être qu'il faut fuppléer ici un mot: à Cxæpione 
Confule PROMISSU M; en forte que l'Hiftorien aît 


fem- 


parlé de la promeffe d'une récompenfe faite par le 
Conful AMMIEN MARCELLIN  défapprouve 
auf l'affafinat de Sertoriws, commis dans un Feftin 
par Perperna, fon Lieutenant, Lib. XXX. (Cap. I. à 
fin.) GROTIUS. 

Il ne paroit point par d'antres Auteurs, que le Con- 
ful Cépion eût promis une récompenfe à ceux qui tue- 
roient Viriatw. Ainfi il ne manque rien au texte 
dEUTROPE. 

(18) Effeétivement ce n'eft guéres que pour aflafi- 
ner des perfonnes d'un rang confidérable, comme les 
Princes, ou les Généraux d'armée, qu'un Traître of- 
fre fon bras, ou qu'or le follicite. 

. (19) Wec Antigonum, nec quemquam ducum , fic velle 
vincere, ut ipfe in Je exemplum pellimum ftatuat. Jus- 
TiN. Lib. XIV. Cap. I. #um.12. 

(20) Nôtre Auteur cite ici encore JuUsTrrN, Lib. 
XII. Apud eumdem, dit-il, dans le Texte; quoi qu'il 
n'en eût fait mention auparavant, qu'à la marge. 
Dans la prémiére Edition, il avoit dit, Æpud CU R- 
TiUM. C'eft qu’il trouva depuis dans JUsTrrN les 
paroles fuivantes: Reputans [ Alexander ] non tam hoftem 
J'uum fuife Darium, quèm amicum ejus, à quo effet 
occifus. Cap. V. num. 11. Mais il avoit eu raifon de 
citer QUINTE-CURCE, où l'on trouve quelque 
chofe de plus exprès fur ce fujet: Quem quidem [ Bef- 
fum ] cruci adfixum videre feflino, omnibus Regibuws Genti- 
bufque fidei, quam violavit, meritas pœnas folventem. 


Lib. VI. Cap. IIL sw. 14. 
(21) Le 
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femblables embüches; & TacirTe foûtient (24) qu’il n’y avoit là rien de deshonné- 
te. Quinre-CurcE dit, que la (25) perfidie de Spiramére envers Beffs pouvoit 
paroître moins odieufe, en ce que lon croioit tout permis contre le Meurtrier de 
fon propre Roi. En un mot, quoique la perfidie, envers des Brigands & des 
Pirates méme, ne foit pas innocente, elle demeure impunie, parmi les Peuples, 

en haine de ceux contre qui elle eft commife. 
$. XIX. 1. Mars que dirons-nous de la licence de violer les Femmes ou les Fil- 
les des Ennemis? On voit cela permis chez les uns, & défendu chez les autres. 
Ceux qui l’ont permis, fe fondoient fur cette raifon, que, tout ce qui appartient 
à l'Ennemi étant fujet, par le droit des Armes, à fouffrir des actes d’hoftilité, on 
pouvoit ne pas épargner l'honneur du Sexe. Ceux quilont défendu, ontcrü, avec 
plus de fondement, qu’il ne faut pas feulement confidérer ici l’outrage fait au corps 
des Femmes, mais encore l'acte de brutalité qu’on commet par là, & qui n'étant 
ni néceflaire pour la füreté de ceux qui le commettent, ni propre à punir ceux con- 
tre qui on le commet, ne doit pas plus être impuni dans la Guerre, que dans la Paix. 
2. L'ufage des derniers eft ce qui fait le Droit, finon de toutes les Nations, du 
moins des plus civilifées.  Afrcelw, avant que de prendre Syracufe, (1) mit ordre à 
ce qu’on refpectät la pudeur même des Femmes de l’'Ennemi. Scipron difoit, (2) 
qu'ilétoit & de fon intérêt, & de celui du Peuple Romain, qu’on ne violât, dans 
fon Armée, rien de ce qui étoit facré par tout ailleurs. Par tout ailleurs, C’eft-à- 
dire, chez les plus civilifez. Dropore de Sicile décrivant la licence effrénée des Sol- 
dats d’Agarhocles ,, (3) dit, qu’ils n’épargnérent pas l'honneur des Femmes.  ELIEN, 
après avoir rapporté comment les Sicyoniens avoient laiflé en proie au Soldat, dans 
une victoire qu'ils remportérent, la pudeur des Femmes & des Filles de Peléne, 
s’'écric: (4) Quelle brutalité! O Dieux de la Gréce ? Les Barbares même, autant que je 

puis nen Jouvenir, wapprouvent point de tels exces. 

3. Les Chrétiens certainement (5) doivent regarder non feulement comme une ré- 
gle de la Difcipline Militaire, mais encore comme une maxime du Droit des Gens, 
que 


(21) Le paffage a été déja rapporté fur le $. 15. de 
ce Chapitre, Mote 6. 

(22) Key meorugxar &v À uToy aOEA. 

Oedip. verf. 139. 

(23) Regi tuenda maximè Regum eft falw. 

Oëdip. verf. 242. 

(24) Mecirritæ, aut degeneres , infidiæ fuère , adverfus 
transfugam € violatorem fidei. Annal. Lib. XI. Cap. 
XIX. num. 2. AMMIEN MARCELLIN parlant de F/o- 
rentius & Barchalba, qui avoient faifi & emmené à 
l'Empereur Valens le Rebelle Procope, & qui furent 
tuez en même tems; remarque là- deffus, re s'ils 
euffent trahi un Prince légitime, la Juftice elle même 
auroit prononcé contr'eux l'Arrêt de mort: mais qu'aianit 
trahi un Rebelle, un Perturbateur du repos public, 
tel qu'étoit Procope, felan l'opinion commune, on au- 
roit dû récompenfer largement une a@ion fi mémora- 
ble: Parique indignationis impetu Florentius € Barchal- 
ba, qui eum [ Procopium ] duxerunt, confeftim, non 
penfath ratione, Junt interfeéhi. Nam fi Principem legi- 
timum prodidiflent , vel ipfa Juflitia jure cæefos pronuntia- 
ret: fi rebellem, ES oppagnatorem interne quietis , ut fe- 
rebatur, amplas ei memorabilis faëti oportuilet deferri 
mercedes. (Lib. XXVE. Cap. IX. in fin. pag. 513. Ed. 
Vaief. Gron.) L'Hiftorien PROCOPE, par la même rai- 
fon, louë Af#hthan, d'avoir tué Gontharide, Vandalic. 
Lib. NL in fin. (Cap. XX VWUL.) Voiez auf CROMER, 
Rer. Polon. Lib. XXVIIE touchant le meurtre de S4- 
chodolius ( pag. 604. Edit. Bajil, ) GROTIUS. 


(25) Que [perfidia] famen jam minus in eo invife elfe 
poterat , quia nibil ulli nefaflum in Beflum, interfeclorem 
Regis Jui, videbatur. Lib. VII. Cap. V. num. 20. 

$. XIX. (1) Gefit curam pudicitie, étiam in hole, 
Jervande. AUGUSTIN. De Civit. Dei, Zsb. E. Cap. VI. 
[ Voiez Trre Live, Lib. XXV. Cap. XXV. um. 7. ] 
On raconte la même chofe de Zucullus, dans Dr10 N 
CaAssrus (Lib. XXXV. pag. 2. À. Ed. H. Steph. ) 
Voiez l’ordre que fit publier Gabaon, Roi des Maures, 
dans PROCOPE, Vandalic. Lib. I (Cap. VII.) GRo- 
TIUS. : 

(2) Mezæ, Populique Romani, difcipline cauf[à, face- 
rem, inquit [SCIP10 ], ne quid, quod fanctum ufquam 
effet, apud nos violaretur. Tir. Liv. Lib. XXVI. Cap. 
XLIX. sum. 14. 

(3) ‘oi hi roy AyaToxhéa ; dinpegsvruÿles éy Tois 
Têy moÂTN Pévois ; STÉ TAS sis yuydixas v EEWS 1j Tæ- 
gayoguiæs amrtaoilo. ( Eib. XIX. Cap. VIIL. pag. 674. Ed. 
H. Steph. APP1EN d'Alexandrie, traite cela de barba- 
rie, en parlant de ceux de Chios, qui y furent expo- 
fez par les gens de Mithridate: ‘Eréeu% À aura Ta 
Juaic © Ta mia » Bagbagin is omo Ta dyeyrar Vo6s- 

oLuEyee. (Bell. Mithridat. pag. 340. Ed. Amjl. 201. 
teph. ) GROTIUS. : 

(4) "Ayeirala Tudre, à Osoi ‘Emo: » x PA ép 
Bagbagors xaN2 s tard yes Tay eur pwelur. Var. Hift 
Lib. VI. Cap. I. 

(5) Bélifaire obferva toûjours cette maxime; & 7To- 
tilas la fuivit, après la prife de Cumes, & celle de 


(a) Deutér. 
XXI, 10; €” 
Juiv. 


(b) Bechar. 


(c) Parallel. 
Grec. €7 Rom. 
pag. 308,309- 


(d) Procop. 
Perfic. Lib.Il. 
Cap. XI. 


264 Du Droit de ravager €ÿ de piller ce qui appartient 

que quiconque viole une Femme ou une Fille, même à la Guerre, mérite d’être 
puni par tout païs. La Loi des anciens Hébreux n’auroit pas laiflé un tel attentat impu- 
ni; comme on peut le conclurre de ce qu'elle (a) ordonne au fujet des (6) Prilon- 
niéres de Guerre que le Maitre devoit époufer, s’il en devenoit amoureux, & cela 
fans pouvoir après cela les vendre jamais. Sur quoi un (b) Rabbin fait cette remar- 
que, que Dieu voulut que le Camp des Hraëlites f4t Jaint, ©S qu'on »y commir point de 


pion. Zib. II. (pag. "1075. D. ) 


Fornications, ni d’autres abominations , comme dans les Camps des Gentils. 
4. Parmi les Paiens mème, Alexandre le Grand étant devenu amoureux de Roxane, 
ne voulut pas fatisfaire fa pailion avec elle, comme avec fa Prilonniére , mais daigna 


bien l’époufer. 


ARRIEN, qui rapporte cette action, (7) la louë en même tems : 
& PLUTARQUE (8) la trouve digne d’un Philofophe. 


Ce dernier Auteur (c) nous 


apprend, qu'un certain Torquatw aïant violé une Fille du Parti des Ennemis, fut 


rélégué dans l’Ile de Corfe par arrêt du Sénat & du Peuple Romain. 


Chofroës, Roi 


de Perfe, fit (d) crucifier celui qui avoit violé une Fille à Æpanée. 


, 


CHAPITRE 


V. 


Du droit de RAVAGER £& de PILLER Ce qui appartient à 
lEnnemi. 


I. Que lon peut GATER € PILLER ce qui appartient à l’Ennemis I]. Sans en ex- 


cepter les Chofes Sacrées; IL. Es les Sépulcres. 


permile. 


Rome ; comme nous l'apprenons de BROCOPE, Gotthic. 
Lib. 111. GROTIUS. 

Ce que nôtre Auteur dit ici de la conduite ordinai- 
re du Général Romain, fe trouve au Chapitre I. du 
Livre indiqué: & on voit dans le Chap. XX. le foin 
qu'eut le Roi des Goths d'empêcher , lors qu'il fut 
maître de Rome, qu'on ne Fit aucune violence aux 
Femmes, ni aux Filles, ni aux Veuves. Pour ce qui 
regarde la prife de Cumes, je ne trouve rien là-deffus : 
& il y a apparence que nôtre Auteur citant de mé- 
moire met Cumes, pour MVaples; car c’eft après la prife 
de cette derniére Ville, que Zotilas condamna à la 
mort un Garde, qui avoit violé la Fille d'un Romain, 
natif de Caabre ; fur quoi ce Prince Fait même un beau 
difcours à ceux qui venoient demander la grace du 
Coupable, Chap. VIIT. 

(6) PH1LON louë beaucoup cette Loi, Zsb. de 


“Humanitate, ( pag. 706, E7 Jegg. Ed. Parif. ) Jose 
dit, que la Loi de ÆZoïfe a eu foin de mettre en füre- 
té l'honneur des Prifonniers de Guerre, fur tout des 


Femmes : Kai Ty œi MS} AT oo T£OUVEATE) Lo vu@], 

G7ruS æUTy uSeus Ar % » este À yuvmxay. Contra À- 
TROTIUS. 

(7) Il La loue, dit-il, plûtôt qu'il ne la blâme: 

"Ego tile ÿ» _#x ss ceu vÉgiræ Caéyso:] xabarce 


» Le ? La \ e 
MIX HARDTOY > AE YiHAi VAE EX amaëiaca. Kai T&To 
> » + / 


ya Ancécrdes To Eeyoy ÉmaivS MAMOY Ti » à LéuDouws. 
De Expedit. Alexandr. Zib. IV. Cap. XIX. Ed. Gron. 

(8) PoËarns égudTeis ; ris OËvadesx Juyareos » Ey Taïs 
Mi HaRSTITI HOLEUSTNS à SX VREUTEYs MN EYMUE » Pido- 
soqus. De fortuna vel virt. Alexandr. Orat. IL. pag. 332. 
E. Tom. II. Ed. Æech. 


IV. Comment [la tromperie ef ici 


SE 


CHAP. V. 6. I. (1) Neque ef? contra naturaw , fbo- 
liare eus , fi pellfs, ques bouellum efb necore. De Offc. 
Lib. IL. € Cap. VI.) SUE'TONE raconte, que Méron 
aant appris quelques mouvemens qu'il y avoit dans 
les Gaules, donna lieu de croire qu'il en étoit bien 
aife, pour avoir occafion de piller, par droit de Guer- 
re, ces riches Provinces: Adeoqwue lentà ac fecurè tulit, 
ut gaudènté etiam Jufpicionem præberet, tamquam occafio- 
ne natà fpoliendarum JURE BÆELLI opulentifimarum 
Provinciarum. Vit. Neron. Cap. XL. St. CYPRIEN 
dit, que, quand une Ville eft prife par l'Ennemi, tous 
ceux qui s'y trouvent font fujets au pillage : Sc, quum 
irruptioue boftili civitas aliqua pollefja ef, omnes Jimul 
captivitas waftat. De Mortalitate , (pag. 159. Edit. Fel. 
Brem. GROTIUS. 

(2) 11 dit qu’en prenant ou détruifant ces fortes de 
chofes, on affoiblit l'Ennemi, & on avance fes pro- 
pres affaires: To peèy ap magaugsies Tir meneur, x 
xaraDelgeur Pesgia >. HémÉ Vas » FOÂES » ay 2S > VAUS » 
XAGTÉS y TOMNX TE TÉTOS MAGAMANTIL OÙ y TSS puèy 
UrEVayTiss dOdevssigus dy TS MONT» Ta À CPéTseu 
redy mile » #. Tics éribohcs vapurwrieus TAÛTR puiy 
ayayxaleoiy oi TS reins votes» À TA TéTs dirais » 
deëy &c. Lib. V. Cap. XI. pag. 501, 502. Ed. Amyjtel. 

(3) Ce font les Députez d'Athènes , qui parlent ainfi, 
dans l'Affemblée des ÆEtoliens, & qui difent, que ce 
n'eft point de cela qu'ils fe plaignent: Meque id fe que- 
ri, quod hoftilia ub hofte paf forert : ele enim quadam 
belli jura, quæ , ut facere, 1ta pat: , fibiifas : Jata exurr, 
dirui teéta, predas hominum pecorumque agi ; mifera ma- 


gs, quèm indigna, patienti elfe. Lib. XXXI. Cap. XXX. 
uum, 2, 
(4) Sed 


Liv. HE CH. NW. 26$ 


SH Ï L weff pas contre la Nature, de dépouiller de Jon bien 1me perfoune à qui l’on 
peut honnêtement ôter la vie, comme le dit (1) CiceRoN. Ainf il ne faut 
pas s'étonner, que le Droit des Gens permettant de tuer les Ennemis, permette auf 
de GaTErR & de PILLER tout ce qui leur appartient. PoLvyBEe (2) renferme cela 
dans le droit de la Guerre, & il donne pour exemple des choles fur quoi on l’exer- 
ce, les Fortifications, les Ports, les Villes, les Perfonnes, les Vaifleaux, les Fruits 
de la Terre. Tire Live dit, (3) qu’/ y a certains droits de la Guerre, dont on peut 
mfer contre l'Ennemi, € auxquels auf}i on ejt expolé de [a part légitimement, comme, de 
mettre le feu aux Bleds, dabbattre les Maïfons, d’enlever les perfounes € le Bétail. On 
voit même dans les Hiftoriens, prefque à chaque page, des Villes entiéres rui- 
nées ou rafées, des Territoires ravagez, le feu mis par tout. Et il eft à remarquer, 
u’en tout cela on n’épargne pas même les biens de ceux qui fe font rendus ; comme 
ACITE (4) nous apprend qu’en nfa Corbulon, Général Romain, à l'égard d’Artaxa- 
te, Ville d'Arménie, dont les Habitans lui avoient ouvert les portes, & qui ne ga- 
gnérent par là que d’avoir la vie fauve. 
$. IL. 1. Le Droit des Gens, véritablement (1) tel, & mis à part les autres ré- 
gles de nos Devoirs, dont nous (a) parlerons plus bas, n’excepte pas même ici les 


à l'Enneni. 


Chofes Sacrées, c’elt-à-dire, les chofes confacrées ou au vrai Dieu, ou aux faufles * 


Divinitez dont les Hommes abufez ont fait l’objet de leur culte religieux. Du smo- 
ment qu'une Place eft prife fur l’Ennemi, il ny à plus rien de facré dans Jon enceinte, dit 
le (2) Jurifconfulte Pomponius. La viétoire met ces fortes de chofes au rang 
des chofes profanes, comme le remarque Ciceron, (3) en parlant de la prile 
de Syracufe. 

2. La raifon en eft, que les Chofes, qu’on appelle Sacrées , ne font pas au fond de telle 
nature, que, du moment qu’on les a confacrées à la Religion , les Hommes ne (4) puif- 


(4) Sed oppidamw, portis Jponte patefactis, Je fuaque 
Romanÿ permilère. quod falutem ipfis tulit ; Artaxatis 
ignis immillus , Geletaque &5 folo æquata funt. Annal. Lib. 
XIIL. Cap. XLL. num. 3. 

S.IL. (1) Jz6 Gentium merum, dit nôtre Auteur, 
c'eft-à-dire, celui qui donne non feulement l'impuni- 
té, mais encore qui autorife par lui-même à agir, de 
maniére qu'on ne fait rien en confcience que de jufte 
& d'innocent, tant qu'il n’y a pas quelque autre con- 
fidération , tirée du Devoir, qui nous engage à relà- 
cher de nôtre droit. 

(2) Quum loca capta funt ab hboflibus | omnia definunt 
religiofa , vel facra , effe &c. D1GEST. Lib. XI. Tit. 
VIL De religiofis ET Jumtibus funerum &c. Leg. XXXVI. 
C'eft l-deflus que TERTULLIEN fonde les re- 
proches qu’il fait aux Paiens, de refpecter peu leurs 
propres Divinités: ,, Les Guerres, (dit-il) & les 
» Victoires, produifent ordinairement la prife & la 
» ruine des Villes; ce qui ne peut fe faire fans offen- 
» fer les Dieux: car le Vainqueur n'épargne pas plus 
» les Temples, que les Murs des Villes; les Prétres 
» font expofez au carnage, tout de même que les 
» Citoiens; on pille indifféremment les biens profa- 
» nes, & les biens facrez. Ainfi les Romains commet- 
» tent autant de facriléges, qu’ils font de conquêtes ; 
» autant de fois qu'ils triomphent des Hommes, ils 
» triomphent des Dieux en même tems; & les Simula- 
» cres des Divinités captives font partie de toutes les Dé- 
3 pouilles de leurs Ennemis vaincus, qui fe font confer- 
 vées jufqu'à préfent: Porro bella £5 viélorie, captis € 
everfis plurimum urbibus conftant : id negotiun: fine Deorum 
injuria non ef. Eden flrages menium € templorum , pa- 


Tom. H 


{ent 


res cædes civium £T facerdotum , nec diffimiles rapinæ fa- 
crarum divitiarum € profunarum.  Tot igitur facrilegia 
Romanorum , quot tropæa : tot de Dis , da de Gentiluw, 
triumphi: tot mambie, quot manent adhuc fimulacra 
captivorum Deorum. Apologet. (Cap. XXV.) 1 dit plus 
bas la même chofe de la ruine des Temples: Æf bene, 
quod À quid adverf accidit urbibæw, eædem clades tem- 
plorum , que € moœnium fuerunt. (Cap. XL.) GR 0= 
TIUS. 

(3) I dit, que #arcellws ne toucha point à ces for- 
tes de chofes, par un principe de Religion: Æas f«bu- 
las [ quibus interiores Templi Minervæ parietes veitie- 
bantur] M. Marcellus quum omniw illa viélorià [uû pro- 


fana fecillet, tamen religioñe impeditus uon adtigit. Ii 


Verr. Lib. IV. Cap. LV. 

(4) Re ver non eripiuntur human ufibw. Ce font 
les termes de nôtre Auteur, que je rapporte, pour le 
défendre contre une faufle critique, qui quoi qu'elle 
n'ait d'autre fondement, que le peu d'attention & 
l'envie de cenfurer, eft propofée néanmoins avec une 
pleine confiance. Feu Mr. COcCcEJUS, dans fa 
Differtation De evocatione Sacrorum, Set. II. $. 24. 
blâme nôtre Auteur, comme s'il prétendoit que les 
Chofes Sacrées, pendant qu'elles demeurent telles, ne 
font pas entiérement fouftraites aux ufages profanes. 
Mais toute la fuite du difcours fait voir qu'il veut dire 
feulement, que ces fortes de chofes n'aquiérent pas la 
qualité de Saintes & Sacrées, comme un caractére 
indélébile, dont perfonne ne puifle les dépouiller : 
mais que le Souverain, qui les a rendues telles, en 
les deftinant à des ufages de Religion, peut les faire 
rentrer dans le commerce, Ed ra ainfi Frnee 

L R O- 


(a) Chap. 
Il. 


(b) Ziv. IL. 
Ebay. V. $.31. 


266 Du Droit de ravager €ÿ de piller ce qu appartient 
fent plus en difpofer & les faire fervir aux ufages de la Vie, mais elles (5) appartier- 


nent au Public, & on les nonume Sacrées , 


à caufe de Pufage religieux auquel on les 


a deftinées. Preuve de cela, Ceft que, quand un Peuple fe met fous li domination 


À 


d’un autre Peuple, ou d'un Roi, il lui donne en méme tems soutes les Chofes Divi- 
mes & Humaines, comme porte une ancienne formule , que nous avons alléguée (b} 
ailleurs, tirée de Tire Live, & de Praure. Aulli le Jurifconfulte ULpien rap- 


porte-t-il (6) au Droit Public les Chofes S 


nrées. PAUSANIAS (7) témoigne, que, 


felon la coûtume ancienne & des Grecs, & des Barbares, quand une Ville étoit prife, 
les Chofes Sacrées étoient à la difpofition du Vainqueur. Îl en donne quantité d’ex- 
emples, comme celui de la Statuë de Jupiter Hercéen, qui échüût à Srhénéls, dans le 


partage du butin, après la prife de Troie. 
2. Uneautre preuve, que les Chofes qu’ 


on appelle Sucrées appartiennent au Public, 


c’eft que le Peuple même peut, en changeant de volonté, les faire devenir profanes. 
Les Jurifconfultes (8) Pauz & Ve’nureïius (9) le donnent à entendre aflez claire- 
ment. Et nous voions que ceux-là même qui avoient confacré ces fortes de chofes à 


Gronovius, & Mr. VAN DER MUELEN, 
ent fort bien expliqué cela dans leurs Notes : & fi 
celui qui a fait l'Extrait qu'on trouve dans la B1- 
BLIOTHEQUEGERMANIQUE;, (Tom. I. pag. 
55.) eût pris la peine de lire cet endroit, dans lOri- 
ginal, il auroit eu occafñon de relever l’inadvertence 
& la précipitation inexcufable du Jurifconfulte Alle- 
mand, qui avoit pris à tiche de critiquer prefque par 
tout mon Auteur : il n’auroit pas au moins donné 
lieu de croire, qu'il approuve une cenfure fi mal fon- 


dée. 

(5) Selon les coûtumes des anciens Grecs, les Tem- 
ples appartenoient à ceux qui étoient maîtres du Pais, 
grand ou petit : Ter j youeoy Tois "EAsow £iyott > av 
ñ To eur @ T4 Vs EXTNS > y Te mhtoy@ ; ny TE Bex- 
MUTÉQOS > TÉTUY #j To û 
vois. Lib. IV. (Cap. XCVIIL. Éd. Oxon.) Du tems 
de Tibére, à fut reconnu, au rapport de FACGITE, 
que tontes les Cérémonies de la Religion, tous les 
Temples, toutes les Statuës des Dieux, qu'il y avoit 
dans les Villes d’Jtalie, étoient de la Jurifdiétion de 
Rome: Cunétafque cærimonias Italicis in oppidés , templa- 
que, ET nurninuin efigies , juris atque imperfi Romani ele. 
Annal. Lib. HI. (Cap. LXXI. #wm. 2.) Cette coûtume 
paroît aufh par un paflage de POLYBE, que nous 
citerons plus bas, Chap. XII. 6. 7. Voiez encore Ma- 
siLE de Padouë, dans fon Defenfor pacé &c. Cap. V. 
€. :. Nico. BOERIUS, Decif. LXIX. num. 1. ÆGip. 
Bossius, Practice. Criminal. De foro competente , 
num. 101. COTHMANN. Confil. ©. num. 30. GRO- 


TIUS. 

(6) Publicum Jus in Sacré, in Sacerdotibus , in ah 
gifiratibs , conjiflit. Dicesr. Lib. I. Tit. IL De Jujhi- 
tia &9 Jure, Leg. I. 6.2. Voiez le Commentaire de 
Mr. Noopr fur ce Titre, pag. 5. & fur le Titre VIII. 
De divil. rerum &c. pag. 57. 

(7) C'eft dans un endroit, où il vent faire voir 
qu'Augufte ne fut pas le prémier, qui s'empara, Par 
droit de Guerre, des chofes confacrées aux Dieux : 
Dairélas  #x agËas SAuyes@ dvaSruara *#} E0n Oo 
dréyeQ magé TÜV MEMTITETOY » xalesnors ÿ #x LOC 
enraue@-. Dus TE LA AASTNS » ÿ VEHLOUEY ON Ta AtQu- 
€æ Even » Sedo Te Kamayéws 0 vaver T$ Auos 
En ré Egxsis . . «+ Bacinesus pëy dy Avyss@ 
xaVsconérTa x manMË» DTé TE E Aer vous Qomeve 
À Bagsigu civyéralo. In Areadic. feu Zib. VIIL. pag. 
275. Ed. Grac. Wech. Cap. XLVI. Ed. Kubn. 

(8) Quamvës Jacra profana feri [poffunt]. DIGEST. 
Lib. XLV. Tit. L De verborum obligatienibus , Leg. 


eo dus vide &C. THU-, 


des 


LXXXIII 6. 5. 

(9) C'eft en parlant de la nullité des Stipulations 
conditionnelles, dans lefquelles on fuppofe la vente d'u- 
ne Chofe Sacrée, on de telle autre qui n'entre point 
en commerce ; condition qui eft regardée comme im- 
poffible, qnoique l'impofhbilité puifle cefler dans la 
fuite, ceft-à-dire, comme on voit, que ce qui ei 
facré, par exemple, puifle devenir profane: Quu 
quis Jub bac conditione fhipulates it, Sirem facram, aut 
religiofam , Titi vendiderit, vel Forum, aut Bañli- 
cam, €9 bujufimodi res, quæ publicis ufibzu in perpetuuws 
reliétæ funt , ubi omnino conditio jure impleri non potefe, 
vel id facere ei non liceat : nullins woments fore Stipula- 
tionem , proinde ac fi ea conditio, quæ naturi impolfrbilis 
eft, inferta effet. Nec ad rem pertinet , quod jus mutari po= 
tee, ET id, quod nunc impoffibile eft, poltea polfibile fier: : 
non enim fecundum futuri temporis jus, fed Jecundum præ- 
te æftimari debet Stipulatio: Ibid. Leg. CXXXVIT. 

108 
(io) C'eft ce que firent les Syracfains, An tems de 
Timoléon, comme nous l'apprend PLUTARQUE, 
dans la Vie de ce grand Capitaine (pag. 247. E. Tom. I. 
Ed. Wech.) Ceux de l'Ile de Chios m’aiant pas de- 
quoi paier une amende, à laquelle Mithridate les avoit 
condamnez, vendirent les ornemens de leurs Temples : 
AppraAN. Bell. Mitbrid, (pag. 339. Edit. Amjlel. 201. 
HU. Steph. ) Sylla manquant d'argent, dans la Guerre 
contre le même Mithridate, prit ce qu'il y avoit de 
plus précieux parmi les chofes confacrées aux Dieux, 
dans les Temples d'Olympie, d'Epidaure , de Delphes : 
PLUTARCH. in ejus Vit. (pag. 459. Tom. I. ) Ae- 
PrAN.. Bell. Mitbrid. (pag. 346, 347. Ed. Amjl. 206. 
H. Steph.) il en rendit enfuite Ia valeur, s'il en faut 
croire Diopores de Sicile, in Excerpt. Peirefc. (pag. 
406.) Augufte, dans un pareil befoin , emprunta de 
l'argent des tréfors que l'on gardoit dans les Temples : 
ApPpiAN. Bell. Civil. Lib. V. (pag. 1082. Ed. Am. 
678. I. Steph.) On fe fervoit auffi des Chofes Sacrées, 
pour d'autres ufages que ceux de la Guerre. Nous 
voions dans CASSIODORE, qu'Agapet, Evèque 
de Rome, avoit mis en gage les Vales Sacrez ; Var. 
XII1,20. L'Empereur Héraclius, dans une grande né- 
ceflité, fit de la monnoie des Vaifleaux de l'Eglife ; 
mais il en rendit depuis la valeur; comme TuHEr'o- 
PHANE nous l'apprend. Voiez aufi ANNE Co m- 
NENE, Lib. V. (Cap. I) & Lib. VE : ( Cap. IL. } 
CromeRe. Rerwm Polon. Lib. XXII. (pag. 516: El. 
Bafil. 1655.) le Difcours de Zaurentien , dans BEMBE, 
Lib. VE & ce que nous dirons ci-defious ; Chap. XXL 


VER 
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des ufages de Religion, les ont quelquefois emploiées, dans un grand befoin, aux 
(10) ufages de la Guerre; comme fit (11) Périclès, à Athènes ; & Magon, (12) en 
Ejpague. On voit la même chofe pratiquée chez les Romains (13) pendant leur Guer- 
re avec Aithridate ; & depuis, par Syla (c), par (14) Pompée, par (15) Jules Cé- 
Jar, &autres. Tibériw Gracchw , au rapport de (16) PLuTAaRQUE, difoit, qu’ 
y a rien de fi Jant ni de fi facré, que les chofes confacrées en l'honneur des Dieux ; 
€ que cependant perfonne n'empêche le Peuple de s’en Jervir , de les changer, de les tranfpor- 
ter, comme bon lui Jemble. OX dépouille les Temples, pour le bien de l'Etat, €©S on fond 
les Vafes confacrez aux Dieux, pour paier les Troupes, comme le remarque (17) SENE‘- 
QUE le Pére, dans une de fes Déclamations. Tre’BaTius, Jurifconfulte , qui vivoit 
du tems de Céfar, définit le Profane, (18) une chofe qui, de religieufe &$ facrée gwelle 
étoit, a été rendue propre à fervir aux Hommes, ©$ à entrer en propriété. 

3. C’eft donc par le Droit des Gens, dont nous traitons, que Germanicus fit rafer 
tous les Edifices & Profanes, & Sacrez, des Marfes, fans en excepter le Temple de 
Tanfae, fi célébre parmi ces Peuples ; comme nous lapprenons de (19) Tacire. 


$. 23. dans le Texte, & dans les Notes. GROTIUS. 

Le prémier des exemples, que nôtre Auteur allégue 
ici, eft un peu bien douteux. PLUTARQUE dit feu- 
lement, que les Syracufuins avoient fi peu d'argent, & 
pour faire la Guerre, & pour leurs autres befoins, 
qu'ils vendoient même leurs Statuës : ‘Ourw reyoutre 
ra dipeo Tay Eveaxsoior] x mecs TARA» % Te0S TG 
DohEMoy; se #) Tés aydtiailes émododeu. Et Preuve 
qu'il ne s'agit point Ià des Statuès de leurs Dieux, 
c'eft qu'un peu après il eft dit, que les Syracufains 
confervérent la Statuë de Géon, leur ancien Prince, 


de les élaguer, pour les rendre plus beaux, & plus 
refpeétables. Zucum conlucare, Romano more , fic oportet 
&c. Voiez tout ce qui fuit, dans l'endroit du Livre, 
De Re Ruftica, Cap. CXXXIX. que le Naturalifte avoit 
en vué. . 

(11) C'eft ce qu’il fit, ajoûtoit nôtre Auteur, avec 
promefle de rendre. Il a tiré ceci fans doute de THU- 
CYbiDE, Lib. IL. Cap. XIIL & de DI1ODORE de Sici- 
le, Lib. XII. Lo XL. qui difent l'un & l’autre, que 
Périclès voulant faire voir aux Afthériens, qu’ils avoient 

- dequoi entreprendre la Guerre, leur repréfenta , qu’ou- 
tre l'argent & les Vafes des Temples, ils pouvoient 
prendre lor de la Statuë de Minerve, à qui ils en 
rendroient autant, après s’en être fervis pour le bien 
public. 


(12) IL dépouilla les Temples de la Ville de Cads , 


alors ‘Alliée de Carthage. Non ærario modo eorum [Ga- 
ditanorum] Jed etiam Tempiis fpoliatis &c. Tir. Liv. 
Lib. XXVIIIL. Cap. XXXVI. num. "1. 

(13) Nôtre Auteur a eu fans doute dans l’efprit ce 
qu'APPIEN d'Alexandrie nous apprend, que le Sé- 
nat manquant d'argent, pour fournir aux frais de la 
Guerre contre Mithrälate , ordonna de vendre les cho- 
fes que Numa Pompilis avoit confacrées pour les Sa- 
crifices : Xgnmoile À #x Exoiles auras bosveynetr él n@i- 
railo neabnrar ose Nous Ilourii@ Burinevs à5 Sy 


Les 


cias Jeëy derérarle. De Bell. Mithrid. pag. 317. Ed. 
Armft. (185. H. Steph. ) 

(14) Je ne trouve rien là-deflus, dans les Auteurs 
qui ont écrit la vie & les actions de Pompée, fi ce 
n'eft ce que dit DIrON CASSrUSs, vers le com- 
mencement du Liv. XLI. de fon Hiftoire, que Pompée 
fit ordonner par le Sénat, qu'on emporteroit avec lui 
dans la Campanie l'argent du Tréfor Public, & tous 
les préfens faits aux Dieux, qu’il y avoit dans Ro- 
me. Mais, comme le même Hiftorien ajoûte un peu 
plus bas, (pag. 174. Ed. H. Steph. ) on ne toucha rien 
de tout cela, par la crainte qu'on ent de Céfar, après 
le retour & le rapport des Députés qu’on lui avoit 
envoiez. 

(15) Nôtre Auteur fe fouvenoit apparemment de ce 
qu'il avoit lü dans SUETONE, que Céfar étant dans 
la Gaule, pilla les Temples, qui étoient pleins des 
préfens qu'on y avoit fait aux Dieux : Z# Gallia 
Jfana templaque Dem, doné referta, expilavit. Cap. 
LIV. Voiez aufli Dion Cassius, Lib. XLII. & XLIIT. 
Cependant CE'SAR lui-même, pour juftifier la Guerre 
Civile où il s’engagea, fe plaint, entr'autres chofes, 
qu’on prenoit l'argent qui étoit dans les Temples: Pe« 
cunie à municipits exiguntur , €T à fans tolluntur : omnia 
divina €S bumana jura permifcentur. De Bello Civil. Zik. 


. E Cap. VI. 


(16) ‘Legor À 2 arudor 0h Srus Esiy, ds ra rûv Ocès 
dvabruala " vend ) Téress 1 HUVEIV 5 10 METAQERE » 
os Bénsles » Tôy d'iuor, skis Lex dhune. it: Tiber. & 
C. Gracch, pag. 832. À. Tom. I. Ed. Wecb. 

(17) Pro republica plerumque. templa nudantur | ES ir 


ufum flipendii dona conflamw. Lib. IV. Excerpt. Con- 


trov. IV. 

(18) Æo accedit, quod TREBATIUS profanum id 
propriè dici ait, quod ex religiofo, vel facro , in hominum 
ufum proprietatemque converfum ef. Apud M À CR 08. 
Saturnal. Zib. IL ( Cap. III. ) Le Grammairien SER- 
viUs, parlant d'un Temple de Cérès qu'il y avoit au 
fortir de Troie, dit, qu'Ænée, qui y donne rendez- 
vous à fes gens, {avoit bien que ce lieu avoit déja été 
rendu profane: Num Æneas Jcit ante ef[e profanatum. In 
Æn. IE. (werf. 713.) Il remarque la méme chofe fur 
les III. IX. XII Livres. Et il dit, fur la VII 
Eclogue, que les préfens offerts aux Dieux font 
facrez , tant qu'ils n'ont point été rendus profanes : 
Dona autem oblata numinibas , taindiu facra [unt , ES do- 
na pofunt dici, quamdiu non fuerint profanata. (Xn verf. 
31.) GROTIUS. 

(19) Profana fimul Eÿ Jacra, ES celeberrimum illis 

Li2 gen= 


(c) Voiez 
a Vote 10. fur 
ce paragra- 
phe. 
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Du Droit de ravager €> de piller ce qui appartient 


Les Vainqueurs, à ce que remarque (20) Pausanras, avoient accottumé de fe fai- 
fir des préfens faits aux Dieux, qu'ils trouvoient dans les Teiäples: & Cice’roN 


appelle cela, (21) la Loi de la Guerre. 


Marcellus fit tranfporter à Rome les orne- 


mens des Temples de Syrafe, qu’il avoit aqués, dit (22) Titre Live, par droit de 
Guerre. Cesar, dans une Harangue, que (23) SALLUSTE lui prête, met au 
rang des malheurs auxquels les Vaincus font expofez ordinairement, celui de voir 


piller leurs Temples. 


4. Ileft vrai néanmoins, que, fi le Vaincu & le Vainqueur font d’accord à croire 
qu’il y a quelque Divinité dans une Statuë ; le Vainqueur ne peut en confcience la 
gâter ou la profaner le moins du monde. Et c’eft pourquoi on accufe quelquefois 
d'impiété, ou même de violation du Droit des Gens, ceux qui ont commis de telles 
choies, en fuppofant qu’ils étoient dans cette opinion. 

s. Autrechofeeft, quand on eft d’un autre fentiment, que l’'Ennemi. Ainfi il étoit 


cres des Geutilr. 
prier ces Simulacres, c’étoit afin qu 


(4) Deuté. non feulement permis, mais encore ordonné (d) aux Juifs, de détruire les Simula- 
Et la raifon Le la Loi leur défendoit de garder & de s’appro- 
‘ils regardaflent avec plus d'horreur les fuperftitions 


du Paganifme, par la confidération de l’impureté qu’ils auroient contractée en les tou- 
chant feulement, comme la défenfe même le fuppofoit ; & non pas de les engager à 
refpecter ce qui fervoit au Culte religieux des autres Peuples, ainfi que (24) Josepx 


Pexplique. 


Cet Hiftorien Juif a fans doute voulu faire par là fa cour aux Romains , 


comme il fait en expliquant une autre Loi, qui défend de nommer les Dieux des Gen- 


gentibus templum , quod Tanfanx vocabant, folo æquan- 
tur, Annal. Zib. I. Cap. LI. um. 2. 

(20) Dans le pañlage, qui a été déja cité ci-defflus, 
Note 7. 

(21) En parlant de Publius Servili , qui prit la 
Ville d'Olympe en Cilicie, & fit porter à Rome les Sta- 
tuës & les autres ornemens des Temples, dont il s'é- 
toit emparé par droit de Guerre: P. Servilius, quæ Jf- 
gua atque ornamenta ex urbe boflium , vi &Ÿ virtute ca- 
pti, BELLI LEGF, afque imperaforio jure, Juftulit, ea 
Populo Romano udportavit &c. In Verr. Z:b. I. (Cap. 
XXE ) VIRGILE fait mention d'un Bouclier, que les 
Grecs avoient pris dans le Temple de Weptune , où il 
étoit confacré : 


Et clypeum eferri juffit, Didymaonis ares, 
Neptuni Jücro Danais de pote refixum. 


Æn. Lib. V. (verf. 359, 360. ) Fabius Maximw, au 
rapport de PLUTARQUE, après avoir pris Zarente, en 
fit tranfporter à Rome une Statue d’Æercule d'une gran- 
deur extraordinaire, laiffant aux T'arentins, pour leurs 
péchez, leurs autres Dieux irritez contr'eux: 23. Fab. 
Max. (pag 187. C. Tom. I.) On peut rapporter ici le 
pafage de TERTULLIEN, que nous avons cité ci-deflus, 
Note 2. & un autre du même Pére, où il dit la même 
chofe: Tot demie de Des, quot de gentibus triumphi : 
manent ET fimulacra captiva : € utique fentint , quos non 
amant. Ad Nationes, Zib. II. (Cap. XVII.) GROTIUS,. 

(22) Ornamenta urbiès , Jigna tabulasque, quibus abun- 
dabant Syracufæ, Romam amis] Hoftium quidem illa 
fbolia, €7 parta bell jure &c. Lib. XXV. Cap. XL. 
num, 2. Le Conful Caÿzs Flaminiws parlant pour la 
défenfe de Marc Fuluiw , qui étoit accufé d’avoir em- 
porté ces fortes de chofes de la Ville d’'Ambrace, 
dit, que c’eft ainfi qu’en ufent ordinairement les Vain- 
queurs, après avoir pris une Ville : Ambraciam op- 
pugnatam € captam , €Ÿ Jigna inde ornamentaque ablata, 
ÊT cetera facta, que, captis urbibus, foleant , negaturum 
aut me pro M. Fulvio, aut ipfum M. Fulvium, cenfet# 


tils : 


&c. Idem, Zib. XXXVIII. (Cap. XLIIL. #um. 10.) 
Fulvius lui-même, dans le Difcours qu'il fit pour fe 
juftitier, étant de retour à Rome, demande fi cette 
Ville feule étoit exemte du droit de la Guerre : AN 
Syracufarum , ceterarumque captarum civitatum ornametts 
ti , urbem exornari fas fuerit, in Ambraciam unam cu 
ptam non valuerit belli js. (Lib. XXXIX. Cap. IV. zur. 
12.) Voiez POLYBE, Excerpt. Legat. XXVI. GRo- 
TIUS. 

(23) Que belli fevitia effet, que vicfis acciderent , 
enumeravère : rapi virgines, pueros 3 divelli liberos à pa- 
rentuin complexu ; matres familiarum par: , que victoribus 
colibuiffent ; fana, atque domos, exfboliari ; cædem, in- 
cendia, fier &c. (Bell. Catilin. Cup. L. pag. 156. Ed. 
Wa.) Chofroès pilla une Eglife d’Artiache | au rapport 
de PROCOPE , Perfc. Lib. II. [ Cap. IX. mais il con- 
ferva le bâtiment, pour une certaine flomme qu’on lui 
donna.] Voiez CROMER, Rerum Polon. Lib. XVIX 
( pag. 402.) GROTIUS. 

(24) Les deux Loix mal expliquées, fe trouvent 
dans le même endroit. Les voici. ,, Que perfonne ne 
» dife du mal des Dieux, que les autres Etats regar- 
>» dent comme tels. Qu'on ne pille point les Temples 
» des Etrangers, & qu'on ne prenne aucune chofe con- 
 facrée à quelque Dieu.  Baarguserre i unis Osès, 
8s mous Nas voiles. Mn cundr ed Ecru uyY 
dy iroveuucuiyor uTin Tà Où euro AtMbeey. An- 
tig. Jud. Zzb. IV: Cap. VII. pag. 121. F. & 

(25) Voiez la Note précédente. Il dit ailleurs, que 
leur Loi leur défend de fe moquer, ou de dire du mal 
de ceux que les Etrangers tiennent pour Dieux, à cau- 
fe du nom de Dieu qu'ils portent: Kai megl ve m5 mn 
XherdÇeur » mire BharQnpeir rés vouloutres Jess map 
ETÉQOIS » dyTixQUS nur © VOOTÉTNS AMEIPAXEr » AUTHS EvEX 
reocyyogixs T8 Seë, Contra Apion. Zb. II. pag. 1077. 
D. D'autres croient, & avec plus de fondement, que 
cet Hiftorien Juif a prétendu par là expliquer une antre 
Loi, favoir, celle de l'ExoDE, XXII, 28. où il y 
a mot-à-mot, dans l'Original: 74 ne diras point de 
mal des Dieux. Par les Dieux, le Législateur ver 

vifi- 
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tils: (25) car il prétend qu’elle fignifie, qu’on ne devoit point parler mal de ces faufles 
Divinitez ; au lieu que le vrai fens eft, qu'il ne falloit pas prononcer leur nom d’une 
maniére honorable, ou fans témoigner qu’on les déteftoit. En eftet, les Jraélites, 
inftruits par le vrai Dieu, favoient certainement , qu’il y avoit dans ces Simufacres, 
ni lEfprit de Dieu, niaucun bon Ange, qui y habität, ni une vertu des Aftres, 
comme les autres Nations abufées le croioient; mais des Démons, méchans, &enne- 
mis du Genre Humain: de forte que Taci1TE a eu raifon de dire, (26) que les 
Juifs tenoient pour profane tout ce que les Romains regardoient comme facré. Il ne 
faut donc pas sétonner, que les Muccabées (e) aient plus d’une fois mis le feu aux Ce) Mu 
Temples des Paiens.  Xerxes ne fit non plus rien de contraire au Droit des Gens, en SX. ah 
détruifant les Simulacres des Grecs; quoique les Ecrivains de cette Nation (27) fe 


déchaînent là-deflus en inveétives, pour rendre leur Ennemi odieux. 


Car les Perfes 


ne croioient point (28) qu'il y eût aucune Divinité dans les Simulacres : mais ils s’ima- 
ginoient que (29) le Soleil étoit le feul vrai Dieu, & le Feu, une de fes parties.  Se- 
Ton la Loi de Moïe, il n’y avoit que les Sacrificateurs, qui püfñlent entrer dans le 
Temple, comme (30) Tacire aufli le remarque fort bien : cependant le (31) mé- 
me Hiftorien, &aprèslui, St. AuGusrTin (32), difent, que Pormpée y entra par 
droit de Victoire. Il fit bien d’épargner ce Temple, & les chofes qui y appartenoient ; 
quoique ce füt, (33) felon Cice'roN, par honte & par crainte de la médifance , 
plütôt que par un motif de religion: mais il fit mal d’entrer dans le Temple, au mé- 


pris des défenfes du vrai D 1 Eu. 


vifiblement les Magiftrats, comme il paroît par les 
paroles fuivantes, qui font le commentaire de celles- 
ci: Æt tu ne naudiras point les Conduéteurs de ton Peuple. 
Mais Josern a pris le mot de Dieux au pié de la 
lettre: & fi c'eft de bonne foi, le motif, dont nôtre 
Auteur parle, a fans doute contribué à le jetter dans 
l'erreur. 

(26) Profana illic omnia, que apud nossfacra. Hiftor. 
Lib. V. Cap. AV. num: y. 

(27) TROGUE POMPEE, imitant fans doute 
le langage des Auteurs Grecs, fur lefquels il compo- 
foit fon Hiftoire, dit, dans l’Abrégé de JUSTIN, 
qui nous refte, que Xerxès fembloit avoir eu deffein de 
faire k Guerre aux Dieux, aufi bien qu'aux Hom- 
mes: Ante navals prælii congreflionem miferat Xerxes 
quatuor millia armatorum Delphos, ad templum Apolli- 
nis déripiendum : prorfrs quafi non cum Grxcis tantum , 
Jed ET cui Diis immortalibus bellum gereret. Lib. II. Cap. 
XII. um. 8, 9. Voiez le paflage de CICFRON, 
qui va être cité dans la Note fuivante. 

(28) C’eft la raifon qu’en donne ASCONIUS PE’ 
DIANUS, cité en marge par notre Auteur. C1CE- 
RON, pour exaggérer le crime de Verrès, qui avoit 
pillé entr’autres un Temple de Délos, confacré à Apol- 
lon, di, que les Perfes même, qui, en portant la Guer- 
re dans la Gyéce, lavoient déclarée & aux Hommes, 
& aux Dieux (voilà l'Orateur Romain parlant le lan- 
gage des Auteurs Grecs) ces Perfes même étant abor- 
dez à Dflos, avec une Flotte de mille Voiles, ne tou. 
chérent point au Temple, dont il s’agit: T'untaque ejus 
aucloritss religions €T ft, €7 femper fuit, ut ne Perfæ 
quidem, quum bellum toti Græciæ, Diis Hominibufque 
imdixillert, €Ÿ mille numero navium claffen ad Delum 
adpuliffert, quidquam conarentur aut violare, aut adtin- 
gere. In Verr. Zib. I. Cap. XVIII. Là-deffus le Com- 
mentateur ancien remarque, que les Perfes détruifoient 
fans fcripule les Temples & les Statuës, parce que, 
felon les idées de leur Nation, ils croioient qu’on ne 
devoit joint bâtir dt Temples aux Dieux, d'autant 


Les anciens Prophétes reprochoient la même chofe 


aux 


plus que le Monde entier fouffiroit à peine pour fervix 
de Temple au Soleil feul, que ces Peuples adoroient : 
Di1SHOMINIBUSQUE ] Quia non folum bhoftes 
erant , utpote Barbari, verum etiam , more gentis [uæ, nul- 
la Dis, interris, templa condenda elfe credebant ; præfer- 
tim quum uni Soli, quem venerarentur, vix mundus ipfe 
Jufficeret. Nôtre Auteur cite encore, dans une petite 
Note, ce que dit DIOGENE LAERCE, que les 
Mages condamnoient l'ufage des Statuës: Tor 5 Locyov 
KA TL YIVOT HE [rss Mayss, Qnoiv © Zoriuy ]. Lib. I. 
$. 6. Edit. Amjtel. Voiez à-deflus MENAGE; & 
l'Indice Philologique de Mr. LE CLERC fur l'A 
toire de la Philofophie Orientale, par STANLEY, au 
mot Statue. 

(29) On pent voir, fur ceci, l'Hiftoire de la Reli- 
gion des anciens Perfes, compofée en Latin par feu 
Mr. HyYDE, Savant Anglois, qui a tâché de prou- 
ver, que ces Peuples n'adoroient autrefois ni le Feu, 
ni le Soleil, mais le feul vrai DIEU; ce qui eft en- 
core aujourdhui, comme il le croit, la Religion de 
quelques-uns de leurs Defcendans. 

(30) Ad fores [ Templi Hierofolymitani ] fantum Ju- 
dxo aditus: limine, prater Sacerdotes, arcebantur. Hift. 
Lib. V. Cap. VIIL. num. 2. 

(31) Romanorum primus, Cn. Pompejus, Judæos 
domuit: Templumque JURE VICTORIA fngrefus 
eft. Hiftor. Lib. V. Cap. IX. num. 1. 

(32) Pompejus ergo, Populi Romuni preclarifimus prin- 
ceps, Judæam cn exercitu ingref]us , civitatem capit, tem 
plun referat, non devotione fupplicis, Jed JURE Vic- 
rortis. De Civit. Dei, Zib. XVIII. Cap. XLV. 

(33) At Cn. Pompejus, capté Hierofolymis, viéfor 
ex illo fano nihil adtigit. In primis hoc, ut multa ali, 

Japienter , quôd in tam Jufpiciofà ac maledic civitate, lo- 
cum fermoni obtreclatorum non reliquit. non enim, credo, 
religionem £7 Judæorum, €9 hoftium, impedimento præeftan- 
tifimo Imperatori, fed pudorem, fuife. Orat. pro L. 
Flacco, Cap. XXVIIL. 
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fie, à la vuë, pour ainfi dire, de la Judée. 


des Romuins, il n’y avoit là aucune violation du Droit dès Gens. 
enfuite ce même Temple, le fit, felon JoserH, Piftorien Juif, par droit de Guer- 


re (35). 


S. LIL 1. CE que nous avons dit des Chofes Sacrées, fe doit entendre auffi des 
Sépulcres, que les Latins appellent des Chojes (1) Kcligieufes. 
Vivans, & non pas aux Morts, c’elt-à-dire, ou au Peuple, ou à chaque Famille. Auf 
le Jurifconfulte Po mron1ius dit-il la même chofe des Sépulcres, que des Chofes 
Sacrées, dans la Loi que (a) nous avons déja rapportée. E 
fulte, (2) décide, fur ce principe, qu’on peut prendre des pierres dans les Sépulcres 
des Ennenus, €S s’en fervir à tout ce qu'on veut. 

2. Il faut pourtant ajoüter ici cette reftriction , Qu'on ne doit point maltraiter les 
Corps qui font dans les Sépulcres même de l’Ennemi ; parce que cela eft contraire aux 
droits de la Sépulture, (3) que nous avons fait voir ailleurs être établis par le Droit 


des Gens. 


S.IV. JE repéterai encore, en un mot, ce que j'ai dit ci-deflus, que le Droit des 
Gens ne permet pas feulement de piller l'Ennemi à force ouverte, mais encore par des 
rufes & des tromperies, qui ne foient point accompagnées d’un manque de bonne foi, 
ou d’une violation de ce que l’on a promis; & même en (1) follicitant les autres à 
Car, en matiére de ces fortes d’attions moins vicieufes & fort 
communes, le Droit des Gens eft venu à ufer d’une efpéce de connivence ; comme les 
Loix Civiles, au fujet des Proftitutions, & des Ufures mordantes. 


trahir nôtre Ennemi. 


RE CU ES NS + 


CHAPITRE.VE 


Du droit de SAPPROPRIER ce qui a étépris fur l’Ennemi. 


1 Comment on aquiert, par le Droit Naturel, la PROPRIETE DES CHOSES PRI- A 
ÎL. Quelle eff ici la régle du Droit des Gens. 
que les. Chofes Mobiliaires font cenfées prifes , felon ce Droit des Gens: IV. Et les À 
oint, par droit de Guerre, ce qui appartient à d’au- 


SES fur l'Ennemi. 


Terres.  V. Que l’on waquiert 


tres, que l’Ennemi. 


(34) Hya auffiune autre raifon, qui pouvoit juf- 
tifier les Paiens du reproche de facrilége, lors même 
qu'ils pilloient les Temples des Dieux, qu'ils recon- 
noifloient pour tels. C'eft qu'ils s'imaginoient, que, 
quand une Ville venoit à étre prife, les Dieux, qu’on 

adoroit, abandonnoïent en même tems leurs Tem- 
ples & leurs Autels ; fur tout après qu’ils les avoient 
évoquez, eux & toutes les Chofes Sacrées, avec cer- 
taines cérémonies. Voiez la Note du doéte G R O N 0- 
vius, fur le $. 2 de ce Chapitre; & la Diflerta- 
tion de Mr. COcce JUS, De evocatione FRA é 

35) BsAn eel TS vaë meourélm Tois pair #y 0m 
EE 1ù TS APRES vou &c. De Bell. Jud. Lib. VIX. 
Cap. XXIV. pag. 956. G. Ailleurs Titus dit , qu'il a 
voulu fanver le Temple, & oublier ainfi les Loix de 


e CP e \ » 
la Guerre: TS üeeë mancioy yevomey@ ; manu Exur EE6- 


Du Droit de s'approprier ce qui à été pris 


CF) Daniel aux (E) Chaldéens ; & quelques-uns ont cru, que ce füt en punition de cela que Pos- 
pée, par un effet particulier de la Providence, périt de mort violente, au Cap de Ca- 


VI. Des chofes trouvées dans les Vaileaux des Ennemis. 


Cependant, à (34) confidérer l'opinion 
Titus, qui détruifit 


Ils appartiennent aux 


EtPauLz, autre Jurifcon- 


IL. Quand c’efl 


VIT. ! 
Que , 


Aabopem Tüy TË Tonus vouur » Qeiraddai Ÿ mapexthsy Tüy 
idioy duis dyloys xai cora Toy vaiy éaurois &c. Cap. | 
XXXIV. pag. 963. F. 

S. III. (1) Les fSépulcres étoient confacrez aux Dieux 
des Enfers: au lieu que les Chofès Sacrées étoient pour 
les autres Dieux. Voiez Mr. NoopTr, fur le D 1-4 
GESTE, Lib.I. Tit. VILL. pag. 58. 

(2) Sepulcra hoflium religiofa nobis non funt. ideoqués 
lapides inde fublatos, in quemlibet ufum convertere pol}u=l 
mu: nec fepulcri violati aétio competit. DiGEST. Lib: 
XLVIL Tit. XIL De Sepulcro violato, Leg. IV. 

(3) I fuffit de dire, que cela ne fert de rien ni pou 
nôtre défenfe, ni pour le maintien de nos droits, n 
en un mot pour aucune fin légitime de la Guerre. 

6. IV. (x) Voiez ce que l'on a dit fur le Chapitre 
précédent, $.18. Note 10. 

CHAP 


fur PEsmemi. Liv. IL Cu. VI. 271 


Que, par le Droit des Gens, on peut's'approprier ce que PEsmemi avoit pris lui-mê- 
me fiv d'autres, à lu Guerre. VIII Réfuration de la penfée de ceux qui prètendent , 
que Les Particuliers, en prenant quelque chofe fur l'Ennemi, fe lapproprient par cela 
feu. IX. Que, felon le Droit de Nature, on peut aguérir par le moien d'autrui , 
© la Pofelion, €$ la Propriété des biens. X. Diflinction des exploits militaires, en 
publics, © particuliers. XX. Que les Terres, dont on sempare, Jont aquifes au Peu 
ple, ow à celui qui fait lu Guerre. XIE Que Les Chofes Mobiliares | #ant animées , 
quinanimées , font aux Particuliers, qui les prennent de leur autorité privée: XIII. 4 
moins que les Loix Civiles du Païs wen dipofent autrement. XIV. Maïs ces fortes de 
chofes , lors que les Particuliers, qui les ont priles, agillent par autorité publique , 
appartiennent au Peuple, ou à celui qui fait la Guerre. XN. On donne ordinairement 
quelque pouvoir d'en dipofer, aux Généraux d'armée: XVI. Qui ou les font entrer 
dans le Tréfor Public; XNIL Ou les difiribuent aux Soldats; XNIIL Ou les lueur 
au pillage; XIX. Ou les dorment à d'autres perfonnes ; XX. Ou en font plufieur 
portions , dont ils difpofent en différentes maniéres. XXI Qwon peut fe rendre 
coupable de Péculat, à l'égard du butin. XXIL Que lon change quelque chofe à 
ces régles générales , ou par les Loix particuliéres de chaque Etat , Ou par quelque 
autre difpofition d'une volonté libre : XXIITL. Comme, par exemple, en donnant le 
butin à fes Aliezs XXIV. Ou même à fes Sujets. Divers exemples de ceci, €ÿ 
par rapport aux prifes faites fur terre, E$ par rapport aux maritimes. NENNV: te 
fage des principes établis ci-deffis. XXVL Si lon aquiert par droit de Guerre, ce 
que l’on a pris hors des terres des deux Etats Ennemis ? XXVIL En quel Jens les 
effets de droit, dont on vient de traiter, font propres &ÿ particuliers aux Guerres 
faites dans les formes. 


& LE Tr. U rre l'impunité que certains actes d’hoftilité ont devant les Hom- 
mes, comme nous venons de le montrer dans les Chapitres précédens; 

il y a un autre effet particulier, que le Droit des Gens (1) donne aux Guerres fai- 
tes dans les formes, c’eft celui qui regarde PAQUISITION DES CHOSES PRISES {ur 
l'Ennemi. 

2. Selon le Droit de Nature, on aquiert, par une Guerre jufte, autant de chofes 
prifes qu’il en faut (a) pour égaler la valeur de ce qui nous eft dù, & que nousne . (a) Voiez 
pouvons avoir autrement, ou pour châtier PEnnemi, en lui caufant un dommage re DE 
proportionné à la peine qu'il mérite, felon ce que (b) nous avons dit ailleurs. C’elt 6.2... 
ainfi (2) qu'Abraham (c) donna à Dre u la dime du butin qu’il avoit fait fur les To de 
cinq Rois; comme l’Auteur divin de lEpirre aux HEBREUXxX (d) explique cette (c) Ge, 


hiftoire: Coûtume que l’on voit (3) auf établie chez les Grecs, chez les Curthagi. Chap. NE 
HO, Juio. 
(d) Hébr. 


VII, 4. 


CHar. VI. €. I. (x) Voiez ce que je dirai fur le pa- 
ragraphe dernier de ce Chapitre. 

(2) ,, Il falloit ajoûter ( dit Mr. LE CLERC, dans 
fon Commentaire fur ce paffage ) ,, que les biens mé- 
>, me d’antrui deviennent nôtres, Îors qu’aiant levé une 
5 Armée à nos propres dépens, nous enlevons ces 
> biens à ceux qui les avoient pris, pendant que ceux, 
>» à qui ils avoient appartenu , demeurent en repos. 
5» Car ce ne fut pas feulement des dépouilles des Rois 
» venus de delà l'Esphrate, qu'Abrabam offrit la di- 
» me, mais encore des biens recouvrez, de ceux de 
5 Sodome, & autres Voifins; dont ce Patriatche ren- 
> dit aux anciens Propriétaires ce qui refta, après fa 
 dime offerte. Voilà ce qne dit le favant & judicieux 
Commentateur. Et cela fe rapporte à ce que nôtre 
Auteur établira lui-même plus bas, $. 7. où ila néan- 


moins oublié cet exemple. I patoït aufli par le der- 
nier verfet du Chapitre de la GENFSE, d'où eft 
tirée cette Hiftoire, que le Patriarche garda du butin 
recouvré, outre les vivres confunmez par fes gens, la 
portion qui revenoit à fes Alliez, Aaner, Efchol, & 
Mamré; comme le remarque nôtre Auteut dans une 
petite Note, où il renvoie à ce que dit JOSEPH, 
dans cette hiftoire, Autig. Jui. (Lib. FE: Cap. XE.) & 
à ce qu'il dira lui-même plus bas, Chap. XVI. . 3. IE 
faut, au refte, fnppofer ici, que ceux qui ne fe met- 
tent point en devoir de tenter le recouvrement de leur 
bien, en aient l’occafñion & les moiens. Voïez ce que 
je dirai- ci deffous, fur le Chap. XVI. 6. 3. Note 2, 
(3) Voiez la Differtation de SELDE N, fur les Dz- 
fmnes, Seét. III. traduite en Latin par Mr. LE CLERC, 
& mife à la fin de fon Commentaire fur le Pentaterque. 
(4) Nô- 


Ch) Z.Chro- butin 


1, 22. 
i) LI. Chro- 


272 Du Droit de s'approprier ce qui a été pris 
pois, & chez les Romains, qui faifoient la même offrande à leurs Dieux, xun Apol- 


\ 


lon, à un Hercule, à (4) un Jupiter Férétrien. Le Patriarche Jacob voulant avanta- 
ger Jofph par deflus fes autres Enfans, lui dit: (e) Je te donne me portion de plus 


“qua tes Fréres, celle que J'ai prife fur les Amorrhéens, avec mon épée © mon arc. J'ai 


pris, C5) C’eft-à-dire, en ftile prophétique, je prendrai certainement : & cela eft at- 
tribué à Jacob, parce que fes Defcendans, portans fon nom, devoient le faire; le 
Pére & les Enfans n’étant regardez que comme une feule & même perfonne. Il vaut 
mieux expliquer ainfi ces paroles, que de les entendre, comme font les Rabbins , 
du pillage de la Ville de Sichem, que les Fils de Jocob avoient déja fait alors: car 


Voiez Jacob, jufte & religieux qu'il étoit, défapprouva toüjours (f) cette aétion de fes 
. Enfans, comme accompagnée de perfidie. 


3. Il paroit par d’autres endroits de Écriture, que Dreu approuvoit lappropria- 
tion du butin fait fur l'Ennemi, lors qu’on ne pañloit point les bornes dont nous ve- 
nons de parler, prefcrites par le Droit Naturel. Voici ce qu'il dit lui-même dans fa 
Loi, au fujet d’une Ville qui aura été prife, après avoir refufé la paix qu’on lui of- 


Ë o Deutér. froit : (g) Tu pilleras pour toi toutes [es dépouilles, € tu jouirasidu butin que Dieu aura 


donné , fait fur tes Ennemis. Ceux des Tribus de Ruben, de Gad, & de la demi-Tri- 
bu de Manaffé, aiant vaincu les Zsuréens & leurs Voiïfins, en remportérent un grand 


, (h) parce, ajoûte l'Hiftorien Sacré, qu’ils avoient invoqué Dieu dans cette 


Guerre, & que Dieu, favorable à leurs vœux, les avoit exaucez. Il eft dit aufli, 
qu’Afa, (Gi) Roi pieux, aiant invoqué D'rEU, remporta & la victoire, &un butin 
confidérable, furles (6) Ethiopiens, qui lavoient injuftement attaqué. Ces exemples 
font d'autant plus remarquables, qu’il s'agit de Guerres entreprifes, non par un ordre 
particulier du Ciel, mais en vertu du droit commun de tous les Hommes. Et le pré- 
mier avoit été autoriié d'avance par Jofé, qui faifant des vœux pour ces mêmes Jfraë- 
lites des Tribus de Ruben, de Gad, & de la demi-Tribu de Manaflé, dit : .(k) Puif- 
frez-vous partager avec vos Fréres le butin fait fur vos Ennems. Le Roï David envoiant 
aux Confeillers de la Nation Judaïque les dépouilles qu’il avoit remportées fur 


(4) Nôtre Auteur, comme le remarque GR O N 0- 
vIUS, confond ici la Dime avec ce que l’on appel- 


loit Spolia opima, & que l’on confacroit à Jupiter Fé- ” 


rétrien. 

(s) Le Paraphrafte Chaldéen explique cela, comme 
fi Dieu, en confidération des priéres de Jacob, avoit 
confervé Sichem à lui & à fes Defcendans. GROTIUS. 

(6) Ou plütôt fur les Mudianites ; car ce font eux 
qu'il faut entendre par les Chufites. Voiez le Phaleg 
de BocHaRT, Lib. IV. Cap. IL. 

(7) Et, quod ef} militaribus viré fbeciofiffimum, di- 
œitem illum fpolis etiam hoftilibws faciat. De Beneñic. 
Lib. NII. Cap. XXXIII. 

(8) Ter yee roger, Qncirs aTEN petr oYT4 DUC STI) 
rencwdéyra À dures tExiDins bmeAlorlss monépuos s 
drlny éeyaromevos cuuDogdy > Dumoy per Qines, Éxlgois 
5 rsessien Lib. de Diris & Execrat. sit. pag. 930. A. 
Ed. Pari. 

$. II. (1) Voiez ce que j'ai dit fur le Chapitre IV. 
de ce Livre, $. 4. Noter. Il eft hon de rapporter ici 
ce que dit Mr. CARMICHAEL, Profeffeur de G/as- 
gow, dans fes notes fur l'Abrégé de PUFENDORPF, 
De Officio Hom. €7 Civ. Lib. II. Cap. XVI. pag. 303, 
&9 Jega. H diftingue entre les Chofes Mobiliaires, & les 
Immeubles. L'aquifition des prémiéres doit être regar- 
dée comme valide & légitime; parce que, fi les an- 
ciens Propriétaires pouvoient les réclamer chez les Peu- 
ples Neutres, où elles fe trouvent par une fuite du 
commerce, chaque Etat fe verroit par là expolé à en- 


les 


trer malgré lui dans la Guerre, puis qu’il feroit obligé 
d'examiner fi les chofes qu’on réclame font de bonne 
prife, & par conféquent de quel côté eft la bonne cau- 
fe. Mais pour ce qui eft des Zmmeubles, je ne vois 
pas (ajoûte cet Auteur ) qu'il foit établi par un com- 
mun confentement des Nations, que l’ancien Maître 
doive avoir moins de droit contre Îe tiers qui les tient 
de fon Ennemi, à quel titre que ce foit, que contre 
l'Ennemi même; à moins que cet ancien Maître n'ait 
témoigné, d'une maniére ou d'autre, qu'il abandonnoïit 
fon bien. Tout ce qu'il y a, c’eft que, fi ceux qui 
font neutres doivent quelque Servitude réelle aux Ter- 
res qu'un Ennemi a prifes fur fon Ennemi, ils peuvent 
s'aquitter envers le nouveau Poflefileur , fans que l'an- 
cien Propriétaire ait lieu de s’en plaindre. J'approuve, 
pour le Eu cette diftinétion. Maïs comme je ne re- 
connois point ce commun confentement des Peuples fur 
lequel on fonde le Droit des Gens, après nôtre Auteur ; 
il me fuffit de dire, que les chofes Mobiliaires paflant 
aifément par le commerce entre les mains des Sujets d’un 
Etat Neutre , fans que ceux qui les aquiérent fichent 
fouvent que ce font des chofes prifes à la Guerre; la 
tranquillité des Peuples ,.& l’état de Neutralité deman- 
doient qu’elles fuffent toñjours réputées de bonne pri- 
fe. Mais il n’en eft pas de même des Immeubles. Ils 
font immobiles de leur nature: & ceux, à qui un Etat, 
qui les a pris fur fon Ennemi, veut les céder, ne peu- 
vent guéres ignorer la maniére dont il les pofléde. 
(2) I parle & des biens, & des perfonnes : Néu@- 


ÿag 
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les Hamalékites, fait valoir fon préfent en ces termes: (1) Voici ce que je vous don- (1) 7. s- 
ne, du butin fait Jur les Ennemis du Seigneur. C'eft que, comme le dit SEXEQUE, muel, XXX , 
C7) les Gens de guerre ne trouvent rien de plus beau, que d’enrichir quelcun des ” 
dépouilles de lEnnemi. Il y a même des (m) Loix exprelles, dans lefquelles Dieu (m) Now 
régle la maniére dont on doit partager le butin. Et PHiLon, Juif, (8) remar- PÉXXI, 
que, qu'entre les malédittions de la Loi, il ÿ en a une qui porte, que l'Ennemi ‘” 
moiflonnera les campagnes des ffraëlites, ce qui réduira les Amis à la famine, € pro- 
curera en même tems l'abondance aux Ermemrs. 

S$. IL r. Vorca' pour le Droit de Nature. Le Droit des Gens va ici plus loin. 
Car, felon les régles de ce dernier Droit, non feulement ceux qui ont pris les ar- 
mes pour un jufte fujet, mais encore tous ceux qui font la Guerre dans les formes, 
aquiérent la propriété de ce qu’ils ont pris à l'Ennemi, & cela fans régle ni mefu- 
re; en forte que (1) toutes les autres Nations doivent les maintenir en pofleflion de 
ces fortes de chofes, eux & ceux qui les tiennent d’eux, à quel titre que ce foit. 
On peut appeller cela un droit de Propriété, eu égard aux effets extérieurs dont il 
eft accompagné : & voici des autoritez, qui en feront voir letablifflement. 

2. Cyrus dit, dans XENOPHON, (2) que c’ef} une Loi perpétuelle, reçuë de tous 
les Hommes, que, quand une Ville a été prie par l’Ennemi, les biens des Vaincus ap. 
partiennent au Vainqueur. PLATON, qui (3) pofe la même maxime, met ailleurs 
(4) au rang des maniéres naturelles d’aquérir, (a) celle qui fe fait par droit de Guerre, (a) menus 
qu’il appelle aufli (b) Pierie, & (Cc) Aquifition par la loi du plus fort. En quoi il a pin 
eft de même fentiment que Socrate, qui, au rapport de XE‘NoPHON , (5) fit avouer (c) xmewrr. 
à Euthydéme, à force de queftions, qu’il n’eft pas toûjours injufte de piller , puis qu’on **: 
peut le faire à l'égard d’un Ennemi. AR1ISTOTE dit aufli, (6) que, felon la Loi, 
qui ef} une elpéce de convention générale, les chofes priles à la Guerre, font à ceux qui 
les ont prifes. C'eit à quoi fe rapporte ce mot d'ANTIPHANE : (7) faut fouhaiter , 
difoit-il, aux Ennems, beaucoup de biens, € peu de cœur; car en ce cas-la, les biens font, 
non à ceux qui les onf, ais à ceux qui voudront les prendre. Dans PLUTARQUE, (8) quel. 
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Vue tv mari avbpwmois aides ësiys oTuy moelle wo- 
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para. De inftit. Cyri, Zéb. VII Cap. V. À, 26. Éd. 
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(3) Hévra dE ra ra nxwpéros yat , rêv rañla y1- 


re fur le /econd Commandement du DECALOGUE, 
où on voit tout de même Autiphane cité pour Antifthé. 
ne, au fujet de l'invifibilité de D1 EU; paflage, qui 
eft rapporté ci-deflus, Liv. II. Chap. XX. . 45. num. 2. 


dans une Note, & attribué à fon véritable Auteur. 


predas. De Legib. Zib. I. pag. 626. B. Tom. II. Ed. Au refte, STOBEE avoit tiré ce mot de P Lu- 
H. Steph. TARQUE, qui le donne aufli"à Awtifthéne, De For- 

(4) Krnrixgs Ÿ dp° # dvo Hdn5 ro putv, Excsley mecs tun. Alexandr. Orat. IL. pag. 336. A. Tom. II. Ed. 
ÉXOYTOS era. ANTAL ON ee ee To À Aœumors n  Wechel. d'où il paroît, qu'on n'a pas eu lieu de foup- 


“AT EQy4s 9 X@TÈ A0785 Xsiespevoy Éturay , XEAewri- 
xoy dy Hn5 . . . . To piy avaQuydoy; 00 dyœnsixor 
Tévres &c. Sophiit. pag. 219. D. E. Tom. I. Ty» wi n#- 
Six» & dvperosixyy > À) Tugumixir > À) ÉVUrAT ay Thy 
Fone ® male Liaioy Sigay cesrawevor Ibid. pag. 
222. C, 

(5) Eur 0 Csgaryyos] XAËRÎN TE % deruln Té TS- 
Toy» 8 Oixe « moines 5 Kai ane , tQn Lo EvIvoym@]. 
Memorab. Socrat. Lib. IV. Cap. EL. 6. 15. E 

(6) ‘o va von@ ; omohoyix ris ésiy” àv à T4 NATA 
DohEUOV 2ÇUTEUEX Ty kou]slwy Eévas Qus:. De Republ. 
Lib. 1. Cap. VI. pag. 301. D. : 

(7) Arridéras sheyer, dt roîs moneuios Luxea Qi 
Tuyalx mugéhes jagis avdbelas* yivéles ve ÉTUS ; # Tv 
Eorruvs de Tu xearéiler. Ceci n'eft point d’Anti- 
phane, mais d'ANTISTHENE, Philofophe Cyni- 
que; & je trouve le paflage ainfi conçu dans S Tr 0- 
BE'E, Ælorileg. Tit. LIV. De Imperat. fous le nom 
du dernier. J'ai remarqué une faute femblable de nô- 
tre FRE «4 fes Copiftes, dans fon Commentai- 
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conner qu'il y eût faute dans STOBE’E, où les noms 
des Auteurs citez font quelquefois confondus. Qu'il 
me foit permis de remarquer encore, qu’on a oublié 
cet apophthegme de l’ancien Philofophe dans l'Hiftoire 
Philofophique de STANLEY, même dans la Tra. 
duétion Latine de feu Mr. OLEARIUS, qui avoit 
Di. à tâche de fuppléer ce qui manquoit dans l'Ori. 
inal. 

; (8) C'eft un des Courtifans d'Æ/exandre, qui fait 
cette réflexion, fur ce que ce Conquérant, aiant pris 
la Tente de Darirs dans une Bataille, voulut auffi 
s’aller baigner dans le Bain du Roï vaincu, pour fe 
décraffer de la poufliére du Combat: S1RE, dit là. 
deffus le Courtifan, parlez du Bain d'Alexandre, £ÿ 
non pas du Bain de Darius: car ce qui appartenoit aux 
Vaincus &c. ‘Eudos ëy dmodvrau:y@ ra om ha; mes rè 
Aureor EGédiler, simavs “lopces ÉMCASGOUEVO Tiy GC TRS 
méxns 1güra ni Angels Aërew. Kaitis Tüy éraiçoy , Mà 
Toy Aix :émev, Ma ra AhEËZVŸS. Ta Yae Tüy nrletrey 
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Du Droit de s'approprier ce qui à été pris 

cun foûtient, que ce qui appartenoit aux Vaincw, eff © doit étre appel le bien du 
Vainqueur. Le Roi Philippe de Macédoine, dans une Lettre aux Aéhésiens, difoit, 
(o) que Les Villes, dont on eff maître, on les tient ou de Jes Ancétres, ou par droit de 
Conquête.  L'’Orateur EscHinE (10) accordoit à ce mème Prince, que, s’il eût pris 
aux Athéniens la Ville d'Amphipolis, étant en guerre avec eux, elle lui appartiendrois 
fans contredit par droit de Guerre. Dans TiTE Live, le Général (11) Marcellus 
dit, que ce qu’il avoit pris aux Syracufains, il lavoit pris par droit de Guerre. Le 
Roi Mafniffa étant en conteltation avec les Carthaginos au fujet de quelques terres, 
fondoit fes prétentions (12) fur ce que {on Pére avoit conquis ces terres fur les 
Carthaginos, & qu’ainfi elles lui appartenoient Jelon le droit des Gens. Les Ambafña- 
deurs de Rome difoient à Philippe, Roi de Macédome, (13) que, s’il eut conquis 
quelques Villes de Thrace, & d’autres Païs, dont on fe plaignoit qu’il s'étoit empa- 
ré injuftement, elles feroient à lui, comme un prix de fa victoire. Jusrix fait 
dire (14) à Mirhridate, qu’aiant conquis la Cappadoce, il en étoit maitre par le droit 
des Gens. 

3. Cice'RoN, qui fonde fur le même titre (15) le droit des Rorains fur l'Ile de 
Mityléne, met ailleurs (16) les Conquêtes au rang des différentes maniéres dont on 
aouiert la Propriété des chofes. Un Pére même de l'Églife, CLEMENT d’Alexan- 
drie, reconnoïît, (17) qu’on pille & qu’on s’approprie, par droit de Guerre, ce qui 
appartenoit aux Ennemis. C’eit une régle des Jurifconfultes Romains, (18) que Les 
chojes prifes fur PEnnemi appartiement des - lors à ceux qui s’en font faifis. Le Para- 
phraîte Grec des IxsrrruTes appelle cela, (19) une «quifition naturelle; fuivant en 
cela le langage & les idées (20) d’ArisToTE. (C’eft qu'ici le droit, qu’on aquiert, 
vient du fait feul, ou de la prife de pofleflion, fans autre titre: en quoi le Jurifcon- 
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Alexandr. (pag. 676. À. Tom. I. Ed. Wech.) Alexan- 
dre dit lui-même, en une autre occafion, qu'il avoit 
oublié que les biens du Vaincu font au Vainqueur : 
"AN ÉTINERZOQ I Tagurloesvoy ; oTi WALOVTES pèy CLEALE 
gore # Tu Ty mosmiuy &C. ( Pag. 684. À.) PLU- 
TARQUE dit ailleurs, que, dans une Bataille, les 
biens du Vaincu font fe prix propoié au Vainqueur : 
Ta Tôy vrlouéipey Er Tais payaærs dyaVa, rois x 
fra mecxurai. Paroles tirées de XENOPHON, 
Cyrop. Lib. II. (Cap. III. 6. 2. Æd. Oxon. ) On tronve 
la même penfée dans DION CASSIUS: To ri 
nrlautrer rois exrêoi xeoryiveraær. GRO'TFIUS. 


Ce dernier pañlage, de Dion Cassius, fe tronve 


au Livre XLI. vers la fin: mais pour ce qui eft des 
paroles de PLU TARQUE, que nôtre Auteur don- 
ne comme tirées de XE‘NOPHON, je ne les trouve 
nulle part. à 

(9) Kai roi mévres dixBuer tas mon“s , n Tüy meoy6pur 
L C7 OPT&Y » 4 xATU TédEUoy xUgios xalasoyres. Epiit. ad 
Athenienf apud DEMOSTHEN. pag. 64. B. Et. 
Ba/il. 1572. 

(10) Es peiy meos puas moxcuïces ; dsevcrwroy L'Au- 
QDimonw] rry mé eines, 2UGIOS ÉLUS » Th TS mohius 
vouuw #lncéusy@. Orat. de male obita legat. (pag. 251. 
B.) On trive dans DIODORE de Sicile, qu'il ne 
faut point rejâcher ce qui a été aquis par droit de 
Guerre: Ta die rûy orne xTnbéyru ; Tà TS mous vépg 
un reoiæ. Excerpt. Peirefc. (pag. 406.) Voiez un paf- 
fage dAGArHR1ï1AS, qui fera cité plus bas, Chap. 
VIII. . 1. Note 10.) GROTIUS. 

(11) Le pañla a été déja cité, fur le Chap. IV. de 
ce Livre, $. <«. Mote 3. 

(12) Ceperat eum [agrum] ab Carthaginienfibus, pa- 
ter Mafinilfæ, Gala. . . . Mafiniffa paterni regni agrum 
Je &7 recepife, ©7 babere jure gentium, ajebat, Tr. 


ful- 


Liv. Lib. XL. Cap. XVIL. sum. 2, 4. 

(13) 457 Philippus belo cepillet eas [civitates], premsiuns 
viéloriæ, jure belli, babiturum. Idem, Zib. XXXIX. 
Cap. XXIX. num. 2. 

(14) Mon Cappadocià flium eduéln , quam jure gen 
tium victor occupaverat. Lib. XX XVIII. Caÿ. V. #um. 6. 

(15) Quid Mitylenx ? ouæ certà weflre, QUIRITES, 
bell lege ac wiéloriæ jure, faële funt. Orat. HI. De Lege 
Agrar. contra Rull. Cap. XVI. 

(16) Sunt autem privatu nulla naturä, fed aut veteri 
oceupatione, ut qui quondem in vacua wenernnt ; aut vi- 
élorià ; ut qui hello potiti Junt &c. De Ofic. Lib. I. 
Cap. VII. 

(17) C'eft à l’occafion de ce que les Zfraëlites, en 
fortant d'Egypte, emportérent les Vaifleaux d’or & d’ar- 
gent des Egyptiens. Le Pére dit, qu'ils le firent ou en 
compenfation de ce que les ÆEgypfiens leur devoient pour 
falaire du rude travail qu’on avoit exigé d'eux ; ou 
par droit de Guerre contre un Peuple qui les avoit ré- 
duits malgré eux à un dur Efclavage : ”Esr” où, os èy 
TohÉpL Quiy Ti TÈTo yeyovéræt, Tà Tüy Ex Tec Dies 
HÉSY vou TOY RELÇATALOTUI» 5 HEEITIONES Hrleyur. * 
Tè roitus y œirix dixax &e. Stromat. Zib. I. Cap. 
XXIIL pag. 416. Ed. Oxon. En quoi CLEMENT 
he fait que copier PHILON, Juif, comme il paroît 
par le paflage que Mr. l'Evèque d'Oxford cite dans fes 
Notes, & que nôtre Auteur rapportera plus bas tout 
entier, fur le Chap. VII. de ce Livre, $. 6. um. 8. 

(18) Ttem que ex hoflibs capiuntur | jure gentium fla- 
tim capientiun fiunt. D1iGEST. Lib. XLI. Tit. I. De 
odquirendo rerum dominio, Leg. V. $. 7. Voiez auf 
c. INsrrrures, Lib. IL. Tit. I. De divifione rerum, 
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fulte NernvA (21) trouve une trace ou un refte de la maniére dont la Propriété des 
biens s’eft introduite , aiant commencé, felon lui, par la fimple pofleflion. 

4. Il faut remarquer ici, que ce qu’on prend aux Sujets de l'Ennemi eft cenfé pris 
à l’'Ennemi même. C’eft fur ce principe que XE‘NOPHON fait raifonner Dercylide, 
Général des Lacédémoniens : (22) La Veuve Manie dépend de Pharnabaze: Pharnaba- 
ze eft Ennemi de Lacédémnone: Donc nous pouvons prendre les biens de Afanie par 
droit de Guerre. 

S. III. r. Or, felon la convention tacite des Peuples, on eft cenfé avoir pris une 
chofe par droit de Guerre, lors qu’on s’en eft rendu maitre de telle maniére, que l'En- 
nemi, à qui onla enlevée, doive vraifemblablement avoir perdu efpérance de la re- 
couvrer, ou, pour me fervir de lexpreflion du Jurifconfulte Pomponius (1) fur 
un fujet approchant, que cette chofe foit a couvert de la pourfuite de l’'Ennemi. 

2. Cela a lieu, en matiére de Chofes Mobiliaires, lors qu’oniles a emportées chez 
foi, ceft-à-dire, dans les endroits dont on eftmaitre. Car on recouvre une chofe par 
droit de Po/Hliminie, de la mème maniére qu’on l’a perduë: (2)or, felon les Jurifcon- 
fultes Romains, elle retourne à fon ancien Propriétaire, du moment qu’elle elt rentrée 
dans les terres du Souverain de qui il dépend; ce qui eft expliqué ailleurs (3) par /es 
lieux dont il efl maître. Pau même dit expreflément, (4) en parlant d’une perfon- 
ne, qu’elle eft cenfée perduë, aufli-tôt qu’elle eft fortie de nos terres. Et Pompo- 
nius ($) définiflant les Prifonniers de Guerre, entend par là ceux de nos gens que 
l'Ennemi a pris, & mené dans les lieux dontil eft maître: car avant cela, ajoute-t-il, 
ils demeurent nos Sujets. Or, felon le Droit des Gens, dont il s'agit, il en eft de 
mêmeci des Chofes, que des Perfonnes, D'où il eit aifé de voir, que ce que les Ju- 
rifconfultes difent ailleurs de l’aquifition (6) faite du moment qu’on a pris une chofe 


cANDaUEy m0 Tay OEM. TasopHis. Lib. Il. Tit. I. 
S: , \ \ / / » 

(20) Auo © 5 Iloreeuxn Qurss xrnrixn muws éçœi. Po- 
litic. Zib. 1° Cap. VIIL pag. 304. D. Tom.Il. Edit. 
Pari]. 

(21) Dominiumque rerum ex naturali poffefione cæpife , 
NERVA flius ait: ejufque rei vefligium remanere de 
his, que terrû , mari, cæloque Capiuntur: nam bæc pro- 
tinus eorum fiunt, qui primi polleflionem eorum adpreben- 
derint. Item bello capta . . . . ejus fiunt, qui primus 
eorum pollellionem nanëtrs ef. DiGEST. Lib. XLI. Tit. IL. 
De adquir. vel amittenda pole. Leg. L. $. 1. 

(22) "Een j dmsyéyparlo Ta FATEUL "EuTé pot » 
iqn Lo Aspxuaidus ] Marie  T@e 415 ‘Os j males gi 
roy, Ore Daprubals. , Ovx #v #j TO ÉXEUMS» EQn 
DugyaGalss Mouse) tQacor. ‘Huérieu &y fin» Emi 
LEOT EHLEV monts @ 7ag nu Pagraoal Gr. a 17 EI 00 
ris CQnroms neireu Ta Marins; 1 ra DagrasaCs. Hift. 
Græc. Lib. IL Cap. I. $. 23. 

$. III. (x) C’eft en parlant des chofes prifes par 
quelque Bête; car il veut qu’elles foient cenfées per- 
duës pour celui à qui la Bête les a prifes, lors qu'elle 
eft à couvert de fa pourfuite: Zta ex bonis quoque noftris 
capta à beftiés marins Ed terreltribus, definant noftra effe, 
quum effugerunt beftie noftram perfecutionem.  DiGEeST. 
Lib. XLI. Tit. L. De adquir. rerum domin. Leg. XLIV. 
Voiez ci-deflus, Liv, II. Chap. IV. 6. 5. num. 2. Mais 
il ya, entre cecas, & celui auquel nôtre Auteur le 
compare, une différence, qui fait qu'on ne pent pas 
en juger tout-à-fait de même. C'eft que, felon le 
Jurifconfulte , on préfume, que le Propriétaire a aban- 
donné fon bien, lors qu’il ne peut plus pourfuivre la 
Bête, qui le lui a pris: au lieu qu'entre deux Enne- 
mis une telle préfomtion n’a point de lien. ‘Tout En- 
nemi, comme tel, & tant qu'il demeure tel, con- 
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ferve la volonté de recouvrer ce que l'autre lui a 
pris. L'impuiflance où il fe trouve pour l'heure, ne 
fait que le réduire à la néceflité d'attendre un tems 
plus favorable, qu’il cherche & qu'il fouhaite toû- 
jours. Ainfi, par rapport à lui, la chofe ne doit pas 
plus être cenfée prife, lors qu’elle eft en lieu de fû- 
reté, que quand il eft encore en état de la pourfui- 
vre: tout ce qu'il y a, c’eft que, dans le dernier cas, 
la poffeffion de l'Ennemi n'eft pas aufli affürée, que 
dans le prémier. La vérité eft, que cette diftinétion 
a été inventée pour établir les régles du droit de 
Poflliminie, ou la maniére dont les Sujets de l'Etat, 
à qui l'on a pris quelque chofe, rentrent dans leurs 
droits, plütôt que pour déterminer le tems de l’aqui- 
fition des chofes prifes, d'Ennemi à Ennemi. Voiez 
Trrix Obferv. in Compend. Lauterbach. Obf. 1446. & 
ce que nous dirons plus bas, fur le Chap. IX. . 16. 

(2) Poflliminio redrifle videtur , quum in fines noftros 
intraverit : ficuti amittitur, ubi fines ‘noftros exceflit. Dri- 
GEST. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captivé ET Pofllini- 
nio &c. Leg. XIX. . 3. 97 id, quod noftrum hoftes ce- 
perunt , ejus generis eft, ut poflliminio redire pofiit : fimul 
atqne, ad nos redeumili œuf profugit ab hoftibw, € 
intra fines imperii noftri effe cœpit, poflliminio rediifle 
exifhmandum eft. Ibid. Leg. XXX. 

(3) In Bello [ Poftliminii jus competit | quum bi, qui 
nobis hoftes funt, aliquem ex noftré ceperunt, € intra 
prefidia fua perduxerunt . . . Antequam in præfidia per- 
ducatur boftium , manet civé. Ibid. Leg. V.. 1. 

(4) C'eft dans la prémiére des deux Loix, que lon 
vient de citer, fur ce paragraphe, Mofe 2. Voiez ci- 
deflous, Chap. IX. $. 5. & 16. 

(5) Dans la Loi citée ci-deflus, Mote 3. 

(6) Voiez la Loi citée dans la Mote 18. fur le para- 
graphe précédent. ZIEGLER veut qu’on prenne ici 
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276 Du Droit de s'approprier ce qui a été pris 
à l'Ennemi, doit s’entendre en fuppoñant que l’on garde ce qu’on a pris jufquà 
ce qu’on foit arrivé chez foi. 
3. De ce que nous venons d'établir, on peut tirer cette conféquence, que les 
Vaifleaux, & autres chofes dont on s'empare fur mer, ne font cenfées priles, que 
quand on les a menées dans quelque Port ou quelque Havre de nôtre dépendance , 
ou bien dans l'endroit de la Mer où fe tient une Flotte entiére que l’on y a en- 
__ voiée: car ce n’eft qu’alors que l'Ennemi commence à défefpérer de les recouvrer. 
je CA Mais, par le nouveau Droit des Gens (a) établi entre entre les Peuples d'Ewrope, il 
lien du Cofu- fuffit que ces fortes de chofes aient été pendant (7) vingt-quatre heures au pouvoir 
ere e Re celui qui les a prifes fur l’Ennemi. 
cer &keso- S. IV. 1. Mais pour ce qui eft des Terres, (a) elles ne font pas cenfées prifes, 
FR PE du moment qu'on les occupe. Car quoi qu'il foit bien vrai, que cette partie du 
xx Te  Païs, où une Armée eft entrée avec de grandes forces, eft poflédée par l’Ennemi, 
XIII. Art. 24. pendant qu’elle y demeure, comme le remarquele Jurifconlulte (1) Cersus, toute 
à 10 pofleffion, ne fuffit point pour produire leffet dont il s’agit, mais il faut que ce foit 
Genef. Cap. Une polleflion durable. Aufh voions-nous , quand Hannibal étoit aux portes de Rowe , 


XIV. Molina, y: ; ; 4 s : À : A 
Difp CXVIIL bien loin qu’on regardât commie perdu le terrain qu'il occupoit, le Champ même, 


où il campoit, fut (2) vendu alors aufli cher qu'auparavant. 


au pié de la lettre, le /fatim des Jurifconfultes Ro- 
mains. Mais OBRECH'T défend l'explication de 
nôtre Auteur: & il la fonde fur cet exemple, choifi 
parmi plufeurs autres, qu'il auroit, dit-il, pü allé- 
guer. On appelle un Vo/eur pris Jur le fait (Fur mani- 
el , où ër avropoew deprehenfus ) non feulement ce- 
lui que l'on attrape, au moment qu'il fe faifit de la 
chofe dérobée, mais encore celui qu'on trouve empor- 
tant la chofe, avant qu’il foit arrivé chez lui, ou bien 
dans l'endroit où il vouloit la mettre. Voiez INsri- 
ruT. Lib. IV. Tit. I 6. 3. Voici un exemple plus 
formel. Quand il eft ordonné que quelcun paiera z1- 
cefamment une certaine fomme, cela s'entend, difent 
les Jurifconfuites, avec quelque modification ; car on 
nc veut pas dire, qu’il faille dans le moment s’en al- 
ler, l'argent à la main, chez celui à qui on doit le 
compter : Quod dicimus . . . . debere SYATIM Jolve- 
re, cum aliquo fcilicet temperamento temporÿ inteligendum 
eft: nec enim cum facco adire debet. DiGEesT. Lib. 
XLVI. Tit. HI. De Jolution. &T liberat. &c. Leg. CV. 

(7) Cela s’obferve aufi fur terre, comme il paroît 
par l'Hiftoire de Mr. DE THOU, fur l'année 1595. 
Lib. CXIIL [où l’on voit que la Ville de Zzere, en 
‘Brabant , aiant été prife & reprife dans le même jour, 
le butin fait fur les Habitans leur fut rendu, parce 
qu'il avoit pas été pendant vingt-quatre heures entre 
les mains de l'Ennemi. ] La coûtume vient des ancien- 
nes Loix d'Alemagne, & elle a été établie à l'imita- 
tion de l’'efpace de vingt-quatre heures, qu’elles limi- 
toient, non fans raifon, par rapport à la permiflion 
de prendre une Bête bleffée par quelque autre. Voiez 
Lex Longobard. Lib. I. Tit. XXII. 6. 6. La même cho- 
fe fe pratique en Angleterre, & dans le Roïaume de 
Caflille, comme le témoigne ALBE'RIC GENTIL, Hif- 
panic. Advoc. 1, 3. GROTIUS. 

On a remarqué, que cette régle des vingt-quatre heu- 
res fut changée en partie, par rapport aux Provinces 
Unies, depuis la publication du pi à de nôtre Au- 
teur: & on cite un Placart, (du 11."Mars 1632.) qui 
abrogeant les anciennes Ordonnances, adjuge à ceux 
qui ont repris un Vaifleau, dont les Ennemis s’étoient 
emparez, les deux tiers du Vaifleau & des effets qui 
s'y trouvent, fans avoir aucun égard au tems que le 
Vaiffeau à demeuré entre les mains des Ennemis, 


2. Afin 


pourvû qu'il n’eût pas été mené dans quelque Place , 
dont ils foient maitres. Voiez SIMON DE GROENE- 
WEGEN, De Legibrs abrogatis £Ÿ inufitatis in Hollan- 
dia vicinisque regionibus, fur la Loi I. du“Titre du 
DiGesre De Captivé € Pofbiminio, pag. 301. Ed. 
Noviomag. 1664. 

S.IV. (1) Rurfum, Ji cum magnà vi ingreffus eft exer- 
citus , eain tuntuminodo partem , quam intraverit , obtinet. 
D1GESs7T. Lib. XLI. Tit. IL. De adquir, vel amittenda 
polefione, Leg. XVIII. 

(2) I apprit cela d'un Prifonnier, & il tronva là 
une confiance fi fuperbe, que, pour braver les Romains 
à fon tour, il fit vendre à l’encan les Boutiques des 
Changeurs qui étoient aux environs de la Place pu- 
blique de Rome: Parva autem [res minuit fpem Anni. 
balis] quôd , per eos (lies , 072 forte agrum , in quo ipfe 
caftra hbaberet , venifle , nihil ob id deminuto pretio, cogni- 
tum ex quodam captivo eft. Id vero udeo Juperbum atque 
indignum vifum , ejus Joli, quod ipfe bello captum polide- 
ret haberetque ; inventun Roma emtorem, st extemplo , 
vocato præcone , tabernas argentartas , quæ Circa Forum Ro- 
manum tunc effent, jufferit venire. Tir. Liv. Lib. 
XXVI. Cap. XI. sum. 6. Il faut appliquer ici la re- 
marque, que jai faite fur le paragraphe précédent, 
Note 1. 

(3) À terrendi boflibæs , dit nôtre Auteur. Le fens 
de celui qu’il cite eft, que les Peuples, qui alloient 
chercher quelque antre Païs pour s'y établir, appellé- 
rent Territoire, l'étendue des terres dont ils s’étoient 
emparez pour leur ufage, après avoir épouvanté & 
chaffé de là les Citoiens qui les habitoient :  Præmen- 
Jumque quod univerfis fufleélurum widebatur folum , territis 
Pl inde civibus , Territoria dxerunt. Pag. 3. Edit. 

oëf. 

(4) VARRON fait venir le mot de Territoire, de 
terere , fouler aux pieds. [4b :e0 coloneis locus communs, 
qui prope oppidum relinquitur , Verritorium, quôd maxi- 
me teritur. Lib. IV. pag. 9. Edit. H. Stepb.] FR o N- 
TIN le tire du mot de Terre: & le Jurifconfulte 
POMPONIUS, du même mot, que SICULUS 
FLACCUS, mais par une autre raifon, c’eft, dit-il, 
que les Magiftrats ont droit d'épouvanter, dans l'en- 
ceinte du Territoire : [ Territorium e/? wniver/itas agro 
run intra fines cujufque civitatis : quod ab eo dictuns qui- 

dans 


fur L'Ennemi.  Liv.IlL Cu. VI. 277 


2. Afin donc queles Terres, dont on seftemparé, puiflent étre regardées comme 
prifes, il faut qu’elles foient environnées de fortifications durables, en forte que PEn- 
nemi ne puifle y rentrer ouvertement, qu’en forçant ces retranchemens. ; C’eft pour- 
quoi Sicuzus Fraccus fait venir le mot de Territoire, qui a pafñlé dans quel- 
ques-unes de nos Langues vulgaires, d’un verbe Latin, qui fignifie épouvanter, (3) par- 
ce, dit-il, que celui qui en eft maitre épouvante les Ennemis: étymologie, qui paroït 
auffi bien fondée, que celle que d’autres (4) donnent. XENOPHoN dit, qu’en tems 
de Guerre, on peut conferver la poffeflion de fes terres, ($) en y faifant des (b) for-. 
tifications, & des retranchemens. 

S. V. IL esr clair encore, que, pour pouvoir s'approprier une chofe par droit de 
Guerre, il faut qu’elle appartint à l'Ennemi. Car celles qui appartiennent à des gens 
qui ne font ni fes Sujets, nianimez du même efprit (1) que lui contre nous, ne fau- 
roient être aquifes par droit de Guerre, encore même qu’elles fe trouvent fur les terres 
de l'Ennemi,comme dans l’enceinte de fes Villes ou des autres lieux dont il eft maitre.Sur 
ce principe, l'Orateur EscHine, dans un endroit que nous avons déja cité, (2) foûtient 
que, la Ville d’Æmphipolis appartenant aux Afhéniens, le Roi Philippe n’avoit pü fe l'ap- 
proprier en vertu de la Guerre qu’il faifoit à ceux d’4zphipolé. En effet, iln’y a aucune 
raifon qui (3) autorife à prendre les biens de ceux, quine font pas du parti de nôtre 


dam ajunt, quod Magiftratus ejus loci intra eos fines ter- 
rendi , ideft}, Jubmovemdi, jus habert. DiGES'r. Lib. 
L. Tit. XVI. De verhorum fignificat. Leg. CCXXXIX. 
6. 8.] Grorrus. 

FRONTI:IN n@tire point l'étymologie du mot de 
Territoire , de celui de Terre, mais de terrere, comme 
SICULUS FLACCUS: & il le fait même d’une 
inaniére plus conforme au fens & au but de nôtre Au- 
teur: TERRITORIUM, dit-il, ef} quidquid bofié 
terrendi cauf[à conflitutum eft; OU, comme le conjecture 
Mr. VAN DER GOES, 940 Quid hoffé &c. De li- 
mitibus agrorum , pag. 42. Mais C’eft un Jurifconfulte 
Moderne, le grand CuJAS, qui dit dans une Note 
fur le Cone, Lib. X. Tit. XXXI. De Decurionib. 
&c. Leg. LIT. Territorium à terra #a/o deducere, quèm 
à terrendo. Il en allégue pour raïfon, que Zerritorium 
fe prend quelquefois pour une Pofeffion particuliére ; 
& aux Loix qu’il cite, on pent ajoûter un paflage de 
Siculus Flaecus même, pag. 42. que Mr. Van der Goës 
note dans fon Z#dex. (Cette étymologie, comme la 
plus fimple, me paroît la meilleure; quoique le Sa- 
vant GRONOVIUS approuve celle de Po MP o- 
NIUS, dans une Note fur cet endroit de nôtre Au- 
teur, que l’on peut lire, fi on veut. Du refte, la chofe 
eft ‘rès-peu importante; & les argumens tirez des éty- 
mologies font fouvent Fort minces. Mais il n’'eft pas 
inutile d'avertir mon Lecteur, que je trouve ici enco- 
re un exemple de ce que j'ai remarqué en plufieurs 
autres endroits, que nôtre Auteur citoit quelquefois 
fur la foi d'autrei: car s’il a attribué à un ancien Au- 
teur la conjeéture d'un Jurifconfulte Moderne, cela 
vient certainement de ce qu'aiant Iü, dans la Note de 
DENYSs GopEerRroOï: fur la Loi du DIGFSTE, 
qu'on a citée, les paroles fuivantes: A terrendis hofti- 
bus [etymon deducit] Ærontinus in lihro de agrorum 
qualitat. à terra, Cujac. ad L. $3. C. de Decurion. ila 
cru, par mégarde, que les mots à terra fe rappor- 
toient à l’Auteur dont il eft parlé auparavant, & non 
pas à celui qui vient après. Nous avons vû ci-deflus, 
fur Ziv. I. Chap. XVII. K. 1. Note 2. une femblable 
bevuë où il eft tombé à l’occafion d’une Note du mé- 
me DENYS GODEFRO1. 

(5) Il parle de deux Places fortifiées, que les Athe- 
mens avoicnt près de leurs Mines d'argent, par le 


£n- 


moien defqnelles, en y joignant un troifiéme Fort 
qu’ils pouvoient faire fur une hauteur , il neleur feroit 
pas difficile de conferver lenrs Mines en tems de Guer- 
re: Zib. de Reditibus , Cap. IV. $. 43, 44. Ed. Oxon. 

$. V. (1) C'eft-à-dire, que fi des Etrangers neutres 
fourniflent à nôtre Ennemi quelque chofe, & cela à 
deffein de le mettre en état de nous nuire, ils peuvent 
alors être regardez comme du parti de nes Ennemis, 
& par conféquent leurs effets font fujets à être pris par 
droit de Guerre. Or cela ne ponvant guéres avoir lieu 
que par rapport aux Chofes Mobiliaires, comme le re- 
marque feu Mr. COCCEJUS, dans fa Differtation 
De Jure Belli in Amicos, $. 36. ce Jurifconfulte pouvoit 
s’épargner la peine de critiquer nôtre Auteur, comme 
s'il n’avoit point  diftingué ici entre les Immeubles & 
les Chofes Mobiliaires. La diftinétion fuit de ia nature 
même de la chofe, que nôtre Auteur établit. 

(2) Es | ’AuQironirus dQains Ty ASnvæioy mou » 
# TO Enelyoy ÉLUS: Me Tr ASmvaloy xaeur. Orat. 
de male obita legat. pag. 251. B. L 

(3) Un Commentateur de nôtre Auteur lu: oppofe 
ici un argument ed bominem. S'il eft permis, felon 
vous, dit-il, de tuer les Etrangers, qui fe trouvent 
fur les terres de l'Ennemi; à plus forte raifon doit-il 
être permis de prendre leur bien. Et commeil a bien 
prévü, qu'on pourroit répondre, fuivant ce qui a été 
dit ci-deflus, ( Chap. IV. de ce Livre, $. 6.) qu'il y a 
quelque chofe à craindre dé*la part des perfonnes, 
mais qu'on n’a rien à craindre des chofes appartenan- 
tes à des Etrangers, qui ne font pas fur les terres de 
l'Ennemi; il replique, que les biens des Etrangers 
fervent à encourager les Ennemis, & à les fortifier 
dans leurs deffeins. Mais d’autres ont répondu, que 
les chofes n'étant qu'un accefloire des perfonnes, ne 
peuvent être prifes par droit de Guerre, que quand 
ceux à qui elles appartiennent font ou peuvent être re- 
gardez comme nos Ennemis. Ainfi l'ufage que les En- 
nemis peuvent faire contre nous des biens d’autrui qui 
fe trouvent chez eux, ne nous autorife à les regarder 
comine de bonne prife, que quand ils lui ont été en- 
voiez à deflein de le fecourir, ou que les Propriétaires 
aiant été avertis à tems, ont négligé de les retirer. 
Voicz HENNIGES, &OBRECHT. 
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278 Du Droit de s'approprier ce qui à été pris 
Ennemi, fous prétexte qu'ils fe trouvent dans fon Païs: & le changement de maître 
qui fe fait par les voies de la force, efttrop odieux, pour fouffrir quelque extenfion. 
$. VI 1. Lors donc qu’on dit, queles chofes trouvées dans les Vaifféaux de lEn- 
nemi {ont cenfées lui appartenir ; cela ne doit pas être regardé comme une Loi conftan- 
te & invariable du Droit des Gens ; mais comme une maxime, dont le fens fe réduit 
à ceci, qu'on prélume ordinairement, en ce cas-là, que tout eft à un même maître: 
préfomtion néanmoins, qui peut être détruite par de fortes preuves du contraire. C’ett 
ainfi que je trouve qu’il fut jugé dans ma Patrie, dès l'an M. CCC. XXXVIIL. par la 
Cour Souveraine, aflemblée alors en grand nombre; & la chofe a pañlé en loi depuis, 
en conféquence de cet Arrêt. 

2. Les Vaifleaux appartenans à des Amis ne font pas non plus de bonne prife, à 
caufe des effets de l’Ennemi qui s’y trouvent; (1) à moins qu'ils n’y aient été mis avec 
le confentement des Maitres du Vaifleau. 

$. VIL 1. Mars il eft hors de doute, à confidérer le Droit des Gens, que, quand 
on a pris fur l'Ennemi des chofes dont il avoit lui-même dépouillé quelque autre par 

. droit de Guerre; l’ancien Poflefleur , quiles a ainfi perduës, ne peut point les réclamer 
eng entre nos mains. (1) Car le Droit des Gens en avoit donné la (a) propriété, c’eft-à-di- 
num , par op- Te, Celle qui n’a qu’un effet extérieur, prémiérement à nôtre Ennemi, & puisà nous. 
pv Jephté allégua (b) entrautres cette raifon contre les Hammnonites , à qui il repré- 
Abo MED que les Terres, qu'ils prétendoient leur appartenir, avoient paflé, par droit de 
se a Guerre, d'eux aux Ænorrhéens, & des Amorrhéens aux Ifraëlites, à qui aufli une au- 
XL 2347. tre partie de ces Terres étoit parvenuë de la même maniére, par la défaite des 

Ce) Le Amorrhéens , qui en avoient dépouillé les Moubites. (2) C’eit ainfi que le Roi (c) Ds 
n é? faiv, à via 


$. VI. (1) C’eft ainfi que, felon le Droit Romain, (2) C'eft ainfi encore que Rézin, Roi de Syrie, 
un Vaifleau eft cenfifqué, lors que le Maître du Vaif. donna la Ville d'Æoth aux Syriens, & ne la rendit 
feau, ou les paflagers, y ont mis quelque marchan- point aux Zduméens, à qui elle avoit appartenu comme 
dife de contrebande : mais fi le Maitre du Vaifleau  l'Hiftoire Sainte nous l'apprend, IL Rors, XVI, €. 
étoit abfent, on fe contente de confifquer les marchan- à fuivre la maniére de lire des Æafloréthes. GROTIUS. 


difes, @& de punir de mortle Patron, ou le Pilote, Mais cette lecon eft vicieufe. Voiez là -defflus le 
ou les Nautonniers, qui ont fait entrer dans le Vaif. Commentaire de Mr. LE CLERC. 

70 : MP CRE ’ / C2. æ . 
feau les effets défendus: Dormimus navis, ft illicitè ak- (3) Ta éyauer, o7Te Pope #HDDiçS Draps S 0 


quid in nave, el ipfe, vel veétores impofuerint, navis  vogeey xTHœeS éivas nai dxauoraTas ; à xATATLYHME Do 
quoque ffco vindicatur. Quod fi, abfente domino, id à  hépp DaBoyres nai vontms ai 5x dv Uropuiyaiuey agile 
snagiftro vel gubernatore , saut proreit, nautuve aliquo , TA pETry Davies ’ mapudoyres UT Tois drohwhEx TE F 
faétum fit : ipfi quidem capite puuiuntur, commilis merci.  nowavnréoy TE mäT:, not Trois x ToUTuy yevouéras xxTa- 
bus, navis autem domino reflituitur. DiGES'r. Lib.  Aemsi dyonvusda. vor ) vragxorres ny scenrémele s 
XXXAX. Tit. IV. De Publicans €9 Veétigalibus &c. Leg. 5 ræurss are moneumiss Bauédousss Lib. Vi. (Cap. 
XI. 6.2. Voiez RODERIC. SUAREZ. Lib. de ju  XXXVNI. pag. 355. Ed. Oxon. 369. Sylburg. ) Les Suw- 
Mar, Confil. IL. num. 6. Il faut, à mon avis, ex-  nites difent auf, dans leur réponfe à un Ambafladeur 
pliquer de même les Loix de France, qui portent, que Romain, qu'ils avoient depuis long tems conquis 
les Vaifleaux font de bonne prife à caufe des effets  Ærégelles, & aquis par là fur cette Ville le titre le plus 
de lEnnemi, qu'on y trouve; & les effets aufli des légitime: ’Exxogeh ŒDesyans; fr me0 mon sou 
gens de Pais neutre, à caufe qu'ils fe trouvent dans  xecryoayre quay (émse èsi vou@v nrieus diraiorar ©) 
un Vaiffleau des Ennemis. Voiez l'Ordonnance de Fran- guests gdbyi dixale c@erseirameves , drvregeor Er @° 50h xæ- 
çois I. de l'année M. D. XLHIL Chap. XLIL & celle régere. Excerpt. Legat. ( Cap. II. pag. 705.) PLUTAR- 
de Aeuri III. donnée au mois de Æurs de l'année QU& racontant de quelle maniére les Véfens avaient 
M. D. LXXXIV. comme aufli les Loix de Portugal, les prémiers fait la guerre aux Romans, fous prétexte 
Lib. I. Tit. XVIIL Car, s'il ne paroît point d'accord que ceux-ci refufoient de leur rendre la Ville de Æïdé- 
entre ceux du parti Ennemi, & ceux du Païs neutre, es, qu'ils prétendoient leur appartenir; remarque là- 
il n'y a que ce qui eft aux Ennemis, qui foit regar-  dcffus, que cela étoit & injufte, & ridicule, puis que 
dé comme un butin à faire légitimement. Voiez les Pézens n’avoient point fecouru Æidénes, & l'avoient 
MEuURSIUS, Danie. Lib. IL C'eftainfi que, dans laiflée conquérir par les Romains: Tipèras ) Tupoiver 
la Guerre entre les Véaitiens & les Génoës, on fouilla  ‘Oufies : + + + dexnr imaoarre moxtus ; Didyvas dras- 
les Vaifleaux des Grecs, & on prit ceux du patti En- res, és mpotxsa æaurois. To d\| ëx Gdixoy ÿy pervers 
nemi qu'on y trouva: NICEPH GREGORAS, dd «ai yEhoio » TE XV LyEVOUTs TOTÉ KA MoOEMELÉVOUS 
Lib. IX. Voiez auf ALBERT CRANTZIUS, # myocauvrayrés; aAN ddæyres démo TES GOPus 
Saxonic. Lib. IL'& ALBE RICGENTIL, Advo- oixies # 4 ŒTCATOIE) » XX GY EX GYT&y. Vit. Romul. 


cat. Hifpan. 1, 20. GROTIUS. (pag. 33. B. Tom... ÆEd. Wech.) GROTIUS. 
$. VII. (x) Voiez la Vote 2. fur le paragraphe 1. de De tous ces exemples, il n'y en a aucun qui con- 
ec Chapitre. vienne au cas, dont il s'agit. Les Z’offques redeman- 


doient 


fur PEnnemis Liv. I. CH. VI. 279 


vid s'appropria & partagea ce qu’il avoit pris aux Hamalékites ; & que les Hamaléki- 
tes avoient eux-mêmes pris aux Philiflins. 

2. Dans Denys d'Halicarnaffe, Titus Lartiw opine ainfi, fur ce que les Volfques 
demandoient qu’on leur rendit des Terres, qu'ils avoient potlédées autrefois: (3) Nows 
autres Romains, wow croions qu'il y a point de polJeffion plus honnête €S plus légiti- 
me, que celle que nous avons aquife par droit de Guerre: €S nous ne Jaurions now ré- 
foudre à détruire, par une Jotte facilité, les monwmens de nôtre valeur, en renduné les 
Terres, dont il s’agit, à ceux qui les ont perdues. Nous devons en faire part non feule- 
meut à nos Concitoiens, qui vivent aujourdhui, mais encore les laiffer à nos Defcendans , 
bien loin de nous priver de ce que nous avons, €S de nous traiter nous-mêmes en ennemnrs. 
Les Romains répondirent, à peu près, la même chofe, en d’autres occafions, aux 
(4) Aurunciens, & aux (5) Volfques: & dans la derniére de ces réponfes, ils ap- 
pellent le droit de Conquête, wue Loi établie par les Dieux, plitèt que par les Hom- 
mes, ©ÿ recuë de to les Peuples, Grecs € Barbares.. T1TE Live (6) parlant de 
quelques Terres, que les Romains avoient diftribuées, près de la Ville de Lu, dit 
qu’elles avoient été prifes Jin les Liguriens, € qu'avant ceux-ci, elles avoient apparte- 
nu aux Etruriens. APPIEN d'Alexandrie remarque, (7) que les Romains gardérent 
la Syrie, & ne la rendirent point à Auriochus le Pieux, fur qui Tigrane lavoit con- 
quife, parce qu'ils l’avoient eux-mêmes prife à Tigrane leur Ennemi. Et Jusrix, 
après TroçGus, dit que Pompée répondit là-deflus à Autiochws, que, (8) comme il 
ne l’avoit point dépouillé de fes Etats, pendant qu'il en étoit en poffefjion, il ne vouloit 
pas non plus, après qu'il avoit cédé fon droit à Tigrane, lui rendre un Roiaune, qu'il 
ne favoit point garder. Les Romains s'appropriérent auf les (9) endroits de la Gaule, 

que 


erat. Ettufcorum ante, quam Ligurum fuerat. Tir, 
Li v. Lib. XLI. Cap. XVIL num 4 5, 6 
(7) ‘Hyoumer@ Ÿ; roy xearirayre 75 ’Arrisxs [Tr 
'Evcsogs] ns 945 émsndous ; ‘Poumios œuryy rar TeûY 
meorsxrgoles. APPIAN. Bell. Mithridat. (pag. 404. Ed. 
mt: 244. H. Steph. ) Ailleurs cet Hiftorien dit, que 


doient aux Romains des tetrés, que les Romains leut 
avoient prifes à eux-mêmes : Nzgsyéro)le ÿ ëmi ro cuyé- 
do x mupt Ovongrnur mescbeis, désdvres dmonabsiy 
ny aQneidnruy UT aura Xweay, mrely aeËarlA montus. 


DION. HariCARN. Lib. VI Cap. XXXIV. Frégelles 
étoit une Ville des Voffques, qui avoit été prile & ra- 


fée par les Sumuites, Les Romains la rebâtirent, & y 
envoiérent une Colonie, Voiez T1TE Live, Lib, VIT. 
Cap. XXIIL. mm. 6. Voilà dequoi les Sammnites fe plai- 
gnent. L'affaire de Fidénes eft aufli manifeftement hors 
du fujet. On ne voit point en tout ceci une chofe 
conquife fur des Ennemis, qui l’euffent eux - mêmes 
prife à d’autres par droit de Guerre. 

(4) ’Ayyémers, © mesrbeis, ‘Agsyxos , oi muse où 
Ponaior DrauGue ore xTÈTUI ris des monsuiss dQeno- 

syG° , radra roistylovors os oinsie magadNdoyæs, DION. 
H ALICARN. Antig. Rom. Lib. VI. Cap. XXXII. 
(pag. 352. Ed. Oxon. 366. Syib. ) Cet exemple n’eft 
pas non plus à propos. Les Romains aiant vaincu les 
Volfques Ecétraniens , leur avoient pris leurs terres; & 
les Volfques Aurunciens vouloient qu'on les leur rens 
dit. 

(5) ‘Hyesis 5 xeaTisus jykuslx HTACEUS ds à moi- 
ho XRGTHTOYTES Adbo mer , | BTS DeùTos LOTUS TD LLEVOI vo 
CORTE ÉTE æuTo ago ay ny Epesvos mo sivas > 9 
euxi Feôv œmaÿlés Te © Ermes x Baglaess sidores 
ŒUT a XEWUÈVES » Ex cv éydoimuey vi Hahæxoy PA) TE 5 
Œy ATOFAIAUEY ETI TOY COPUATATUV. TOM YAP Cv EN X&H 6 
THS > EPTIS À ETU CQeTys ) dyÔEElRS ÉXTACUTO» THÛTE 
vmo Quhlus Te x Hwgios aQassSein. Idem, Lib. VIII. 
Cap. X. pag. 470. Ed. Oxon. (488. Sy/b. ) Les l’ofques 
ne faifoient ici que demander aux Rosnains les terres & 
les Villes, que les Romains eux-mêmes leur avoient 
prifes. Ainfi c’eft encore un exemple exfra ofeas. 

(6) Et Lunam coloniam eodein anno duo millia civium 
KRomanorum Junt deducta . . . . De Ligure captrs 55 ager 


ce fut le prétexte, dont Pompée fe fervit pour dépouil- 
ler de fes Etats un Prince, dont le Peuple Romain 
n'avoit aucun fujet de fe plaindre: ?’Arrogor 3 tét6uns 
Ths EvEur, MERS » gb ès Pouaiss duaægroila" eye 
PATES 074 y £U40h0y AUTW GEUTILY EXOT Toy ax nv 
yo hoy HPEXET Es ” EUCTRE ot Très ehsuxidus vo Tiyeou- 
y8s Exmeroiles #x Eix0S my ET Zugius dei WÉMoy; 4 
Ponxiss Tiyedyw veuxnxoraes. Idem, Bell. Syriac. (pag. 
190, 191. Éd, Amft. 119. H. Steph. ) Antiochws recon- 
noît lui-même, dans POLYBE, qu’il n'y a rien de 
mieux aquis, que les Conquêtes : Auomsp o mir ‘Ayrio- 
x@° iySue@ ; Try x@TÈ moXEUoy IVueoTa Try 1 xuh- 
Aleny silver nTiciss &s Varie idoy émoisiro T4 œrsdyy. 
Excerpt. Legat. Cap. LXXITI GRrorius. 

—  Nôtre Auteur confond ici deux Antrochrn : car ce- 
lui, dont il parle à la fin de cette Note, n'eft pas 
Antiochus le Pieux ,; mais Antiochus furnommé /e 
Grand, 

(8) Zeitur ut habenti regnuis non ademerit, ita, quo 
cefferit Tigrani, non daturum , quod tueri nefciat. Lib. 
XL. Cap. IL. #um. 4. 

(9) Ce fut après la défaite des Cimbres par Mariw, 
qu'Apuléius , Tribun du Peuple, propofa de diftribuer 
ces terres conquifes : ‘O wiy Ams#Ani@ vémor tré@spe » 
daduraches yiv arm Àv Th vo dro Pouciuys xa4X set" 
Tanarix Kimbeoi, yév@ Kearér alaniecer ; # œUTSs 
o Magi@ inmyx@ tésharus, Try Virs ws Bnérs Tæhu- 
Tr, ts Pouæiss meeusrmaxe. A PPIAN. Bell. Civil. 
pag. 625. Ed. Ami. (367. H. Steph.) 


(to) Voiez 


(d) Procop. 
Gotth.Lib.IV, 


feu Hifi. Mif- 


cell. Cap. 24. 


(a) Bartol. 
ad Leg, 
XXVIIL Dig. 


De Captiv. & qui les prennent ; 


poftlim. A/e- 
and. &Jufon, 
ad Leg.I. Dig. 


de adquirenda 


poil. Angel. ad 
Xoft. de rerum 
divif. $. 17. 
Panormit. ad 
Decret. de Ju- 
rejur. C. 29. 
Thom. Gram- 
matic. Decif. 
Neapolit. 
LXXI. num. 
17. Martin. 
Laud. De Bel- 
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que les Cmbres avoient pris aux Gaulois. 
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(10) Et les anciens François ne (d) rendi. 


rent point aux Rosmains les terres, que les Goths leur avoient cédées. 

$. VII 7. Cest une queition plus difficile, de favoir, au profit de qui font 
aquifes les chofes prifes fur lEnnemi dans une Guerre Publique & en forme? fi 
c'eft au Peuple même, ou aux Particuliers, 1oit Membres naturels du Peuple ou 
qui fe trouvent (1) alors compris dans le Corps du Peuple. 

2. Les opinions des Jurifconfultes Modernes varient beaucoup fur ce fujet. (a) 
Comme le Droit Romain pole pour maxime, (2) que les chofes prifes font à ceux 


& le Droit (3) Canonique, que C’eit au Public à partager le bu- 


tin: la plüpart des Interprètes fe copiant les uns les autres, à leur ordinaire, ont 
prétendu, que les chofes prifes fur l’'Énnemi appartiennent prémiérement & de droit 
à chacun de ceux qui les ont eux-mêmes priles; mais que cependant il faut laifler 
au Général le pouvoir de les partager entre les Soldats. Cette opinion eft aufli fauf 
fe, que commune: il faut donc s'attacher avec foin à la réfuter, pour montrer, 
par cet échantillon, combien peu il eft für de fe fier, en matiére de ces fortes 
de queftions, à l'autorité de tels Docteurs. 

3. 1 n’y a point de doute, que le confentement des Peuples n’ait pù établir in- 
différemment lune ou l'autre de ces deux régles, ou que les chofes prifes fur l'En- 
nemi appartiendroient au Peuple qui fait la Guerre, ou qu’elles demeureroient à qui- 
conque les auroit prifes lui-même. (4) Mais il s’agit de favoir ce que les Peuples 
do, Quai. IV. Ont voulu effectivement établir : & pour moi, je dis que leur volonté a été, qu’on 
regardät les biens d’un Ennemi par rapport à l’autre, comme les chofes (5) qui 
n’appartiennent à perfonne; ainfi que-nous l’avons prouvé ci-deffus par (6) des pa- 


roles du Jurifconfulte Nerva, le Fils. 


$. IX. 1. Orles chofes qui n'appartiennent À perfonne g font , à la vérité, à ceux 
qui les prennent , mais à ceux qui les prennent par autrui, aufli bien qu’à ceux qui les 


prennent eux-mêmes. 


(10) Voiez encore ce que le Roi de Suéde difoit, au 
fujet de la difpute qu’il eut avec les Polosoë pour la 
Livonie, dans l'Hiftoire de Mr. DE THoU, Lib. 
LXXVI. fur l'année 1582. GROTIUS. 

$. VIII. (1) Comme les Etrangers, qui fervent dans 
le Païs. 

(2) On a cité la Loi ci-defAlus , $. 2. Mote 18. 

(3) Les Canons, fur lefquels on fe fonde, confiftent 
en deux pañlages, l’un d'ISIDORE, que nous citerons 
plus bas, après nôtre Auteur, $. 17. Mofe 13. l'autre 
de St. AMBROISE, qui fera aufli cité, $. 23. mm. 2. 
Note 8. 

(4) Nôtre Auteur confond ici des chofes différentes. 
La queftion dont il s’agit ne fe rapporte point au Droit 
des Gens, proprement ainfi nommé: car de quelque 
maniére qu’on entende ce Droit, & fur quoi qu'on le 
fonde, il doit regarder les affaires que les Peuples 
ont à déméler enfemble. Or, que le butin appar- 
tienne au Souverain, qui fait la Guerre, ou aux Gé- 
néraux d'armée, ou aux Soldats, ou à toute autre 
perfonne qui a pris quelque chofe fur l'Ennemi; cela 
ne fait rien , ni à l'Ennemi, ni aux autres Peuples. Ce 
qui eft pris eft pris; & s’il eft de bonne prife , il impor- 
te fort peu à ceux qui l'ont perdu, entre les mains de 
qui il demeure. Pour ce qui eft des Peuples neutres, il 
fut que ceux d’entr'eux qui ont acheté, ou aquis de 
quelque autre maniére, une chofe mobiliaire prife à la 
Guërre, ne puiffent point être inquiétez ou recherchez 
là-deffus. Voiez ci-deflus, 6. 1. Moter. La vérité eft, 
que les réglemens & les ufages qu’il y a fur ce fujet, 
lont de Droit Public. Et leur conformité dans plufieurs 


Ainfi lors que les Efclaves & les Fils de famille, & même des 


per- 


Pais n’emporte autre chofe qu'un Droit Civil commun 
à plufieurs Peuples féparément, lequel nôtre Auteur 
diftingue ailleurs de fon Droit des Gens. Voiez Liv. 
H. Chap. LIL. S. 5. sum. 2. & Chap. VIII. 6. 26. 

(5) Sans fuppofer ici aucun confentement général 
des Peupies , il fufft de dire, que l'état d'hoftilité met 
en droit de prendre les chofes qui appartiennent à un 
Ennemi, tout de même que fi elles n’appartenoient à 
perfonne , & qu’elles fuffent au prémier occupant; par- 
ce que la Loi qui défend de prendre le bien d'autrui 
+ entre deux Ennemis, par cela même qu'ils font 
tels. 

(6) Dans le paragraphe 2. de ce Chapitre, wm. 3. 
Note 21. 

$. IX. (1) Quod naturaliter adquiritur | ficuti eft polfeffie, 
per quemlibet, volentibus nobis poffidere, adquiritur. DiGEST. 
Lib. XLI. Tit.L Deadquir. rerum domin. Leg. LIII. 

(2) Poffefionem adquirimus animo, ES corpore: animo 
utique noftro ; corpore vel noftro , vel alieno. KRecept. Sen- 
tent. Z:b. V. Tit. IL De Ufucap. . 1. 

(3) Per Procuratorem , Tutorem , Curatoremnve , poffe[o 
nobis adquiritur. Quum autem fuo nomine naéfi fuerint pol[ef- 
Jionem , non quum eù mente, ut operam dumtaxat [uam ad. 
commodarent ; nobis non poffunt adquirere. DiGEsr. Lib. 
XLI. Tit. IL De adquir. vel amitt. poljeff. Leg. I. $. 20. 

(4) Voiez l'Agonifticon de PIERRE DU FAUR, 
Lib. I. Cap. III. pag. 14, 15. & Cap. XXVI. pag. 
170. Edit. Lugd. 1595. L'exemple, que le Savant 
GRONOVIU,S allégue ici, ne femble pas bien ap- 
pliqué. Il y a apparence qu'Æ/exandre, Fils d'Amyn- 
tas, Roi de Macédoine, Le mit lui-même fur les rangs 

dans 


fur PEnnemi. Liv. IL Cu. VI 28I 


perfonnes libres qui fe font louces à autrui pour la Pêche du Poiflon, ou pour celle 
des Perles, pour la Chafle, grande ou petite, viennent à prendre quelque chole, ils 
l'aquiérent à ceux pour qui ils travaillent. Ce qui s’aguiert natrrellement , comme la 
Pojféfjion , on peut l’aquérir par toute autre perfonne que lon veut qui pollede en nôtre 
zom ; dit très-bien (1) le Jurifconfulte Mopesrtin. Pour aquérir la Poffeffion , dit 
(2) Paur, autre Jurifconlulte, i/ fuit l'Efprit, €S le Corps. L’Ejprit, ou Pintention 
d’aquérir, ef rokjours néceflaire de la part de celui qui aquiert: mais il peut aquérir ou 
par Jon propre Corps, ou par celui d'autrui. 1] remarque ailleurs, (3) qu'ox aquiert la 
Pofleffion d’une chofe par le moien d'un Procureur ; d'n Tuteur, ou d'un Curateur ; Celt- 
à-dire, ajoûte-t-il, s'ils prennent pofleflion à deflein de le faire pour nous & en 
nôtre nom. La raifon en eft, que naturellement chacun eft linffrument de toute 
autre perfonne, à qui il veut en fervir, & qui y confent; comme nous (a) l'avons 
déja dit ailleurs. Parmi les Grecs, ceux qui entroient en lice aux Jeux Olrmpiques, 
(4) aquéroient les prix à ceux de la part de qui ils avoient été envoiez, pour fe 
mettre fur les rangs en leur nom. 

2. Ainfi la différence qu'on met, par rapport aux Aquifitions faites pour autrui, | 
entre (4) les Perfonnes Libres, & les (b) Efclaves, neft que de Droit Civil & re- PR 
garde proprement les Aquilitions Civiles; comme il paroït par le paflage de (6) Mo- Ti. VII. De 
DESTIN , que j'ai cité. L'Empereur SE'VE'RE régla même depuis la nature de ces ie 
fortes d’Aquifitions (7) d'une maniére#qui approchoit davantage des Aquifitions na- Lib XLV. 
turelles ; & cela non feulement, comme il le déclare lui-même, pour lutilité pu- TitI. De ver- 
blique, mais encore pour fyre les régles du Droit & de lPÉquité. En un mot, XVI ® 
la maxime, Que lon peut fire par autrui ce que l’on peut faire par {oi-même ; $. 17. 

(8) & que c’eft tout un, de faire par foi-même, ou par autrui; cette maxime, 
dis-je , a lieu indépendamment du Droit Civil. 

$. X. Iz raurT donc diftinguer ici entre les Exploits militaires véritablement pu- 
blics , & les Exploits faits d'autorité privée à loccafion d’une Guerre Publique. (1) Dans 

les 


(a) Liv.I. 
Chap. V. $. 3. 


dans les Combats des Jeux Olympiques , puis que Jus- 
TIN, qu'on cite, donne cela pour une preuve, que 
la nature avoit orné ce Prince de toute forte de qua- 
litez avantageufes: Cui [Alexandro] fauta omnium vir- 
tutum natura ornamenta exflitère, ut etiant Olympio cer- 
tumine , vario ludicrorum genere contenderit. Lib. VIT. Cap. 
IT. num. 14. Mais le même Commentateur joint ici à 
propos un autre exemple tiré des Romains, parmi lef- 
quels on pouvoit remporter le prix dans les Jeux du 
Cirque, ou par foi-même, ou par des Efclaves qu'on 
envoioit: Mamque ad certamina in Circum per ludos € 
ipfi defcendebant, €9 fervos [uos quique mittebant &c. 
Prin. Hift. Natur. Zib. XXI. Cap. HI. 

(s) C'eft que, felon le Droit Romain, on n’aquéroit 
par autrui, que par le moien d’une perfonne que lon 
avoit fous fa puïllance , comme un Efclave , vrai ou 
putatif, & un Fils non émancipé: Ex h# itaque ad- 
paret , per liherns hosmines , quos neque noftro juri Jubjectos 
babemus , neque bonû file poflidemres ; item per alienos fer- 
vos , in quibres neque ujumfruélum babemws , neque pojef- 
Jionem juftam ; nullà ex. cauf[à nobis adquiri pole. Et hoc 
ef, quod dicitur, per extraneam perfonam nibil adquiri 
pole &c. Inftitut. Lib. II. Cap. IX. Per quas perfonæs 
nobé adquiritur, . $. 

(6) Voiez la Note 1. ci-deffus. Les paroles , qu’on 
y a rapportées, font précédées de celles-ci: Æa, que 
civiliter adguiruntur , per eos, qui in poteftate noftra Junt , 
adquirimns ; veluti flipulationem : quôd naturaliter &c. 

(7) I ordonna, qu'on pourroit aquérir la poflef- 
fion d'une chofe par le moien de quelque perfonne 

Tom.Il 


libre, encore même qu'on ne ft point qu’elle avoit pris 
poffeffion en nôtre nom ; en forte que, du moment 
qu'on venoit à en avoir connoiffance, le tems de la 
prefcription couroit : Per liberam perfonam ignoranti quo- 
que adquiri poflefionen : € , poltquam Jcientin intervene- 
rit, wfucapionës conditionems inchoari polle, tam ratione 
utilitatis, quûèm juris prudentià receptum eft. C o D. Lib. 
VIL Tit. KXXII. De adquir. ET retin. polfef. Leg. I. 
Voiez CuJAS, fur cette Loi, Tom. IX. Opp. pag. 
1049, 1050. & les Receptæ Sententiæ de JULIUS 
PauLzus, Lib. V. Tit. IL 6. 2. avec la Note de Mr. 
SCHULTING, Jurispr. Ante-Juft. pag. 434. Cela étoit 
déja établi avant Sévére, par les décifions des Juriscon- 
fultes. Voiez JANUS À‘ CosrA, fur les INSrITU- 
TES, Lib. IL Tit, IX. 6.6. Nôtre Auteur citoit ici 
un Tiître du Code, pour un autre. 

(8) Ce font deux Régles du Droit Canonique, 
tées en marge par nôtre Auteur: Poteft quis per alium, 
quod poteft facere per Je ipfum. DecRETAL. in VI. De 
Reg. Juris, Reg. LXVIII. Qui facit per alium , eft per- 
inde , ac ff faciat per fe ipfum. Reg. LXXII. 

$. X. (1) On a eu railon, à monavis, de critiquer 
cette décifion. Toute Guerre Publique fe faifant par 
autorité du Peuple, ou du Chef du Peuple, c'eft de 
lui auf que vient originairement tout le droit que les 
Particuliers peuvent avoir fur les chofes prifes à l'Enne- 
mi: il faut toûjours ici un confentement, exprès ou 
tacite, du Souverain. Voiez ZiEGLER, fur cet en- 
droit; & PUFENDORF, Droit de la Nature ET des 
Gens, Liv. VIIL, Chap. VI. 6.18, 

Nu (2) Sy- 


cot- 


(a) Lib. V. 
Cat. LXVII. 
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les derniers, les chofes prifes fur l'Ennemi font aquifes prémiérement & directe- 
ment aux Particuliers: dans les autres, au Peuple. Tire Live fait raifonner Sci- 
pion fur ce principe du Droit des Gens, lors qu'il introduit parlant ainfi à Afaf- 
nifla: C2) C'ejt Jous les aufpices €S par les armes du Peuple Romuin que Syphax a été vaiu- 
cu €S prés: ainfr lui, fa Femme, Jon Roiaume , Jes Terres, fes Villes, leurs Habitans, en 
un mot, tout ce qui appartenoit à SYphax, eff la conquête du Peuple Romain. Sur le mé- 
me fondement , Autiochus le Grand difoit, au rapport de PoLvBE, (a) que la C- 
léfyrie étoit paflée fous la domination de Séleucws , & non pas fous celle de Proloinée, 
parce que Prolomée n’avoit fait que, fervir Séleucus , qui étoit le véritable Chef de la 
Guerre. 

$. XI. 1. Les Zmieubles ne fe prennent ordinairement que par une expédition pu- 
blique, en y faifant entrer une Armée, & y mettant des Garnifons. C’eft pour- 
quoi (1) les Terres prifes fur l'Ennemi font du Domaine public, felon la décifion du Ju- 
rifconfulte PomPonius, c’elt-à-dire, conune il l’explique là-même, se font point par- 
tie du butin; reftreignant le mot de burin (2) à une fignification particuliére.  Salo- 
mon, Prétet du Prétoire, dit, dans Procorz, (3) qu’! eff raifonnable que les Prifou- 
niers ©S tous les autres biens, demeurent aux Soldats, pour leur butin (Ceft-à-dire, {up- 
polé que cela fe fafle avec le confentement de l'Etat, comme nous l’expliquerons plus 
bas) was que pour les Terres, elles appartiennent à l'Empereur &S à l'Empire Romain. 

2. Aufi voions-nous que les Peuples, ou leurs Chefs, difpofent de ces fortes de 
chofes, comme ils le jugent à propos. Parmi les anciens (4) Hébreux, & chez les 
(s) Lacédémoniens, on partageoit, & l’on aflignoit enfuite par le fort, les Terres 
prifes fur lEnnemi. Les Romains ou les gardoient, pour les bailler à ferme au nom 
du Public , après en avoir laiflé quelquefois par honnêteté une partie à l’ancien Maître ; 
ou les vendoient ; ou les donnoient à des Colonies; ou enfin fe contentoient d’y met- 
tre quelques impôts. Les Loix, les Hiftoires, & les Traitez de la mefure des Champs, 
font pleins de témoignages fur ce fujet.  APPIEN d'Alexandrie dit, que les (6) Romains, 
après avoir conquis peu-à-peu toute l’Iralie, dépouillérent les Peuples vaincus d’u- 
ne partie de leurs Terres, & y établirent des Colonies. (Cice RON nous apprend, 


(7) que 
(2) Syphax Populi Romani aufpiciis viéfrs captufque ef.  tage de la Terre de Canaan entre les Zfraëlites, felon 
Itaque ipfe, conjunx, regnum, ager, oppida, bhomines l'ordre que D 1 EU même en avoit donné, au Livre 


qui incolunt , quidquid denique Syphacis fuit, præda Po- 
puli Romani eft. Lib. XXX. Cap. XIV. #um. 9. Ni cet 
exemple, ni le fuivant, n'ont rien qui tende à établir 
la diftinétion de nôtre Auteur. 

$. XI. (1) l’erum eft, expulfis hoflibus ex agri, quos 
ceperint , dominia eorum ad priores dominos redire, nec aut 
publicari, aut prædæ loco cedere:  publicatur enim ille 
ager , qui ex bofhibus captus fit. DiGEesr. Lib. XLIX. 
Tit. XV. De Captivés €7 Pofllimin. &c. Leg. XX. 

(2) C'eft-à-dire, pour une chofe qui appartient à ce- 
lui qui la prife. 

(3) ‘'Qs ré ply dydbarodu , K Ta ame TayTu XE#- 
MuTaæ  Tois searièress #is AdŸuge léves » Bx MECS Ei- 
vas Av HLéy Toi æuT y BaciAei TE xœi Tf Pœuuios a€- 
xû meormxsw.  Vandalic. Lib. II. (Cap. XIV.) Voiez 
ce qui fuit. L'Empereur Sévére donna aux Officiers & 
aux Soldats établis pour garder les frontiéres de l'Em- 
pire Romain, les Terres qu’il avoit prifes fur fes En- 
nemis; au rapport de LAMPR1IDIUS, Vit. Sever. 
(Cap. LVIIL ) Dans le Traité de confédération entre 
les Cantons Suifles, il eft porté, que les Villes & les 
Forterefles, qui auront été prifes , feront à tout le 
Corps; ainfi que SIMLER le témoigne en divers 
endroits de fon Livre De Republica Helvetiorux. GR 0- 
TEUS. 

(4) On infére cela de la maniére dont fe fit le par- 


des NOMBRES, XXVI, 55. XXXIII, 54 XXXVI, 


2. Nôtre Auteur remarquoit ici, dans une Note, que, 


parmi les mêmes Hébreux, le Roi avoit pour fa part 
des Terres prifes par droit de Guerre, autant que cha- 
cune des Tribus 3 & il renvoie là-deflus au Titre du 
Tazmup, où il eft traité du Roi. Voiez SE L- 
DEN, De Jure Nat. €ÿ Gent. fecund. Hebr. Lib. VI. 
Cap. XVI. pag. 785. 

(5) Je fuis fort trompé, fi nôtre Auteur fe fiant à 
fa mémoire, n’a confondu ici les Zacédémoniens | avec 
les ÆAibéniens. Le Scholiafte d'ARISTÔOPHANE 
dit, que c’étoit la coûtume, parmi les Athéniens, lors 
qu'on avoit pris une Ville Ennemie, & qu’on en avoit 
chaffé les anciens Habitans, d’en diftribuer les Terres, 
par le fort, au Peuple Vainqueur: ‘Exec ot Alryates 
AaubBdyoyres moy TOÂEUICY >» Trés ÉvorxSrTus ixGun- 
hovres , Anew Ty yhy aurois diéveuor. [n Nub. verf. 
203. Voiez jà-deflus la Note de feu Mr. le Baron D£ 
SPANHEIïM. Long tems avant lui, THOMAS 
GATAKER avoit allégné ce paffage, & d’autres en 
plus grand nombre, dans fon ZYuité Hiflorique &7 Théo- 
logique de la nature € de l’ufage du Sort, écrit en An- 
glois, Chap. IV. pag. 76. Muisnilun, nilautre, ne 
dit rien des Zacédémoniens ; quoi que le dernier, qui 
étoit d’une très-grande le@ure, aït pris à tâche de ra- 
mafler tout ce qu’il a pü trouver là-deflus ap 

où- 
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(7) que les Généraux d'armée confacroient quelquefois, mais par ordre du Peuple, 
les Terres prites fur l'Ennemi. 
&. XIL 1. Pour ce qui eft des Chofes Mobiliaires, foit animées, ou inanimées, 
ceux qui les prennent ou font au fervice du Public, ou ne le font pas. S'ils ne le 
font pas, ce qui eft pris (1) eft à chacun qui l'a pris. Et c’elt à quoi il faut rappor- 
ter les paroles fuivantes du Jurifconfulté CELsus: (2) Les biens de l'Eunemi, dit-il, 
qui Je trouvent chez nous, ne Jont pas au Public, maïs au prénier occupant, Qui fe trou- 
vent chez nous , celt-à-dire, qui y font au commencement de la Guerre. (Car, 
comme alors les perfonnes étoient mifes à cet égard au rang des biens pris fur l’En- 
nemi; on pratiquoit la même chofe par rapport aux Perfonnes, que par rapport 
aux Chofes. Il y a là-detlus un beau paflage de TRYPHONIN: (3) Ceux, dit-il, 
qui étant allez dans un autre Païs en tems de paix, y font malheureufement furpré par la 
Guerre qui s’eft allumée tout d'un coup entre ce Peuple ES le leur, deviennent Efcluves de 
ceux qui font devenus leurs Ennems. 
2. De là vient encore, que, quand les Soldats prennent quelque chofe dans le tems 
qu’ils ne font point en fattion ou en expédition, & fans être commandez, mais en 
agiflant comme toute autre perfonne pourroit faire, ou par fimple permifon; ils 
aquiérent dès-lors pouf eux ce qu’ils ont pris, parce qu’ils ne l'ont pas pris en qua- 
lité de Miniftres du Public. Telles font les dépouilles remportées fur l’Ennemi dans 
un Combat fingulier. 11 faut mettre au même rang, les prifes que les Soldats font, 
lors qu'ils vont en courfe de leur chef & fans ordre, loin de l'Armée (il falloit, chez 
les Rosnains, une diftance de dix mille pas, comme nous le (a) verrons ci-deflous.) Les (a). 2r. 
Italiens appellent cela (b) d’un nom particulier, &ils le diftinguent du (c) Burin. ne LP 
$. XIIL. Mais la régle que nous venons d'établir, n’eft du (1) Droit des Gens, six. 
qu’en fuppofant qu'il n’y ait point là-deflus de Loi Civile. Car il eft libre à chaque (©) Boftinc. 
Peuple de régler autrement chez foi l’aquifition des choles prifes même fans autorité 
publique, & d'empêcher que les Particuliers ne fe les approprient, comme nous avons 
vü qu’on la fait en bien des Païs à l'égard de la Chafle des Bêtes fauvages, & de cel- 
le des Oifeaux. Il peut de même y avoir des Loix, en vertu defquelles tout les 


Coûtumes des Gÿecs, des Romains, & d'autres Na- 
tions. 

(6) ‘Pouaior Ty Irahiuy moniua xard pien X4$- 

svos > yAs mégos Énambaæyor, xui monts évoxiGey &c. De 

ell Civ. FA I. pag. 604. Edit. Amjtel (353. H. 
Steph.) Täy À roncpuiuy oTe XEUTHTOEY » EC TETE dmu- 
day rh Var aPnpèvre » AN éurgiborro. Lib. IL. pag. 840. 
(516. Ed. H. Steph.) 

(7) Confecrabantur agri, non îta ut noftra prædia, ff 
quis vellet , fed ut Imperator agros de hoftibus captos con- 

Jecraret: flatuehantur are | que religionem udferrent , ip/o 
JE loco effent confecrate : bec, nifi plebs juffiffet , fieri vetuit 
&c. Orat. de domo fua ad Pontifices, Cap. XLIX. 

$. XII. (1) Suppofé que le Souverain y confente, 
ou expreflément, ou tacitement. 

(2)Et que res hofliles apud nos funt, non publicæ , fed 
occupantium ffunt. DiGEsr. Lib. XLI Tit. I. De ad- 

quir. rerum domin. Leg. LI. 

(3) Verum in pace qui pervenerunt ad alteros , J? bellum 
Jubito exarfiflet, eorum fervi efficiuntur , apud quos jam 
bofles Juo fato [c'eft ainfi qu'il faut lire, & non pas 
faélo, on paélo, comme portent les Editions] depre- 
benduntur. DiGesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captivis 
€ Pofllimin. &c. Leg. XII. princ. Selon la correction, 
que nous faifons ici, le Jurilconfulte attribuë à la def 
tinée l'efclavage des perfonnes, dont il s'agit,  pax- 
ce qu'elles ne l'ont pas mérité: car rien n'eft plus 


effets 


commun, que de regarder ce qui arrive ainfi, comme 
l'effet du deftin. C’eft ainfi que le Poëte Nævius di- 
foit, qu'à Rome les Métellus parvenoient au Confulat 
par le deffin, c'eft-à-dire, fans l'avoir mérité: Faro 
fiunt Romæ Metelli Confules. Et le Grammairien SER- 
VIUS oppofe le defin au mérite , lors qu'il dit, que Pr 
gile afoin, en racontant les avantures des ZYozens , d’at- 
tribuer tout aux Deftinées, & rien à la faute de ces 
Exilez: ACTrr FATIS 1 87 faté , nulla Junonis invi. 
dia eft : J? odio Junonis, qguomodo aë&i fatis? Sed hoc 
igfum Junonis odium fatale eft. laborat enim V1RG 1- 
LIUS #il Trojanorum #erités, Jed omnia faté adfcri- 
bere. In ÆN.I. (verf. 32.) GRoTIUS. 

Le paflage de Nævius , que nôtre Auteur allégue 
ici pour exemple, eft cité, comme l'indique GRONO- 
VIUS , par le Grammairien TERFNrIANUS Mau- 
RUS, pag. 2439. Edit. Putfch. Pour ce qui eft de la 
correétion du mot fato, c'eft précifément ainfi que por- 
tent les anciennes Editions du Corps de Droit, & quel- 
ques Modernes. Mr. DE BYNCKERSHOEK, qui le 
remarque, préfére néanmoins faéfo, à caufe de l’au- 
torité du Manufcrit de Ælorence, & il explique un peu 
autrement le paffage, en changeant la ponétuation : Ob. 
Serv. Jur. Rom. Lib. IV. Cap XIV. Il avoué néan- 
moins que fato fait un fort bon fens: &, au fond, 
la chofe eft peu importante. 

$. XIII. (1) Voiez ci-deflus, $. 8. Mote 4. 

Nn2 6. XIV. 
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effets & les biens de l’Ennemi, qui fe trouveront dans le Païs, foient au Public. 

$. XIV. 1. C’Es r aufli au Public qu’appartiennent, indépendamment des Loix 
Civiles, les chofes prifes dans une Expédition Militaire. Car là chacun repréfente 
PEtat, & agit pour lui; de forte qu’à moins que les Loix Civiles n’en difpofent 
autrement, le Peuple aquiert par le fait de chacun & la pollefion, & la propriété, 
des chofes prifes, qu'il peut transférer enfuite à qui bon lui femble. Comme ce 
que je dis ici eft diamétralement oppolé à lopinion commune, je me vois obligé 
de m’y étendre plus que je ne fais d'ordinaire, & de le prouver par quantité d’ex- 
emples, tirez de lhiftoire des Nations célébres. 

2. Pour commencer par les Grecs, HomE'RE nous marque, en plus d’un en 
droit, quel étoit leur ufage là-defflus. Dans l'Iiade, le Roï Agwnemmon dit à Achille, 
que (1) L butin de toutes les Villes, que les Grecs, liguez contre Troie, avoient prifes, 
étoit déja diflribué. Achille paxlant des Villes, qu’il avoit prifes lui-même, dit à Uhf- 
Je: (2) Dans toutes ces Villes j'ai fait un tres-riche butin ; je l'ai toñjours porté aux pieds 
dAgamemnon; €$ ce grand Roi, Je tenant à l'écart dans Jon bord, recevoit ce butin , 
en diflribuoit une petite partie aux Soldats , retenoit pour lui la meilleure , €S donnoit le 


refle aux Ross €S aux Principaux de l Armée. 


Cet qu'Agamemnon doit être ici confi- 


déré, en partie comme Chef alors de toute la Gréce, & repréfentant ainfi le Corps 
de la Nation, à caufe dequoi il avoit droit de faire la diftribution du butin, con- 
jointement avec le Confeil ; en partie comme Commandant général de l'Armée , 
& en cette qualité pouvant exiger une portion plus confidérable, que celle des 
autres, du butin fait en commun, comme Achille le donne à entendre ailleurs, er 
difant à ce même Prince: (3) Quand nous avous faccagé quelque Ville des Troiens , ja- 


ais ma récompenfe wa été égale à la vôtre. 


Dans lendroit même, que je viens de 


citer, Agamemnon avoit fait ofrir à Achille, avec l'approbation du Confeil, (4) de 
lui laifler remplir fes Vaifleaux d’or & d'argent , & de lui donner vingt Femmes 


Troiennes, pour fon préciput du butin. 


Après la prife de Troie, Phénix & Uyffe, 


comme VirGice nous le repréfente dans fon Enéide, (s) furent choifis pour garder 
(@)Pu-  lebutin, qu'on faifoit. Ainli on voit, dans les fiécles poftérieurs, (a) un Ariflide, 


arch. in ejus 
Vit. pag.321. 


qui garde fidélement le butin fait à la Bataille de Marathon. Après celle de Platées, 


D. Tom. I. il fut défendu, fous des peines rigoureufes, que perfonne ne prit rien pour lui : (b) & 


Ed. Wech. 
(b) Aero. 

dot. Lib. IX. 

Cap. LXXIX. $. XIV. (1) "AM Ta pèy molor técretbousy, va 


Fduçæ. 
Hiad. Zib. EF werf. 125. 
(2) Téoyix rartoy xsiuyhit mom # ÉrÜda 
"Eéexdun ; @ mréra Qéeos Ayæpépon docxey 
"Areridn ‘ 6 à omire préruy maugà murs Sroñoi 
Acéausy@® >; ri maïge ducurxste » moMa 
ÉVET LE. 
Aa à dgsnerci d'os yes x Rarinsdei 
Lib. IX. verf£. 330, €9 Jegq. Jene faurois m'empêcher 
de remarquer ici, que Madame DACIER a changé vi- 
fiblement le fens des derniéres paroles, en tradnifant 
ain: Retenoit le vefle pour lui, € en faifoit ; comme 
il lui téaifoit, des préfens aux Généraux ET aux Prin- 
ces. Là-deffus elle fuppofe, fans autre preuve, dans 
fa Note ; que le Roi diftribuoit à ceux qu'il vouloit 
diftinguer, tout le butin qu’il s’étoit refervé. Maïs le 
Poëte diftingue manifeftement la portion qu'Agamemmnon 
gardoit pour lui, d'avec une autre portion qu'il pre- 
noit pour en faire des préfens aux Généraux & aux 
Principaux de PArmée ; ce qui rend encore plus petite 
celle qu’il laïloit aux Soldats. 
(3) ‘Ov wir col mors icoy Ex veus, émmérT Axa 
Tee ExDÉeTwT svyaiopesyoy mTonitlgoy. 


Lib. L verf. 163, 164. 


à 


lon 


(4) Njus aus vevré w janxS vmradai 
"Escerlèy, 076 xèy Dureuusle AniQ Ayoio 
Teorddus dt yuyairas £e1xoc4 œuros ExéQras SG 

Lib. IX. verf. 279, &7 feqq. 

(5) Æt jam porticibus wacuis Junonis a/ÿylo 
Cuftodes leéti Phœnix, € dir Ulixes, 
Predam adferoabant, buc undique Troïa gaza, 
Jncenfis erepta adytis , menfæque Deorum, 
Craterefque auro folidi, captivaque veftis, 
€ongeritur 

Æn. Zib. IL verf. 761, €7 Jega. 

(6) AuQueoräne. Voies XENOPHON , dans fon 
Traité du Gouvernement de Lacédémone, Cap. XNII. 
num, 11. Edit. Oxon. Nôtre Auteur remarquoit ici, 
que, pendant qu'Agéflas étoit en Afe, Spithridate, qui 
avoit pafñlé dans fon parti, aiant pris le Camp de Phur- 
nabaze, en détourna le butin: mais Erifpide, Lacédé- 
mouien , aiant fait là-deffus de grandes recherches, 
obligea Spithridate à s'enfuir. Cela eit rapporté par 
PLUTARQUE, #7 Vit. Agefil. pag. 601. E. 

(7) Si vero capere Italiam , fceptrifque potiri 

Contigerit wictori, €7 predæ ducere Jortem &c. 
Æneid. Z:b. IX. verf. 267, 268. 

8) Voiez R-deflus GREGOIRE de Tours, Lib, 

LU, Cap. XXVIL ArmoinN, Lib. EL Cap. M7 
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Pon partagea enfuite le butin entre les Peuples de la Gréce, felon que chacun Pa- 

voit mérité. Lors que les Lacédémoniens prirent Athéues, (c) Lyfandre, leur Général, Pl 

rapporta tout le butin dans le Domaine de l'Etat. Il y avoit aufli à Lacédémone une hp 

Charge publique, dont le nom (6) même donnoit à entendre que ceux qui l’exer- 442. 4. 

çoient étoient commis à la vente du butin. ‘ 
3. Si de la Gréce nous pañlons en 4e, ViIRGiLE nous fait voir d’abord, parmi 

les Troiens, (7) la coûtume de tirer au fort pour la diftribution du butin, comme 

on a accoûtumé de faire dans le partage des chofes qui font en commun. D’autres 

fois on laifloit au Général de l'Armée le pouvoir de diftribuer le butin: & c’eft ainfi 

qu'Hector, dans Home're, (d) promet les Chevaux d’Achille à Dolon, qui ftipuloit , (hi 

expreflément cette récompenfe; d’où il paroït que l'aquifition de la propriété ne {€ &5 feyg. Voiez 

failoit point par la capture feule. Crw, Ce) Vainqueur de P'4fe , & après lui, CF) Eripite 


. verf. 


(c) Plu- 


Alexandre le Grand, difpotérent du butin, que l’on porta à leurs pieds. 182, 87 feu. 
A mile Ê , Le? . . \ . 

4. On trouve le même ufage en Afrique. Ce qui avoit été pris fur les Romains à es Lies 

10, À . 


(g) Agrigente, & enfuite à la Bataille de (h) Cannes, fut envoié à Curthage. CAL pas 
$. Parmi les anciens (8) Frames, le butin fe partageoit en tirant au fort: &@ le 453. Edit. 


Roi même n’avoit que la portion qui lui échéoit. Fees pe 


$. XV. 1. Mars autant que les Romains ont furpañlé les autres Peuples dans l'Art sarch. Vit. 
Militaire, autant méritent-ils que nous nous arrêtions davantage à confidérer les Alex pas: 


de ME 685. C. 686. 
exemples qu’ils nous fourniflent, fur le fujet dont nous traitons. Voici d’abord ç. Diod. Sc. 


ce que nous apprend Denys d’Halicarual]e ; qui avoit recherché avec beaucoup de Lib. AVIT- 
foin les Coûtumes des Romains : (1) Parmi eux, dit-il, l« Loi veut que tout le butin &YxXI. @. 


fait fur PEsmemi par des coups de bravoure appartienne au Public ,; en forte que non feu- de ea 
. Cap. E 


lement aucun Particulier ne peut Je les approprier , mais que même le Général de l'Armée, 6 1:b. 
n'a vien à y prétendre. Le Tréforier fait vendre tout, €$ en rapporte le provenu au VHI. Cap.lV. 


Tréfor Public. nb Lib 


2. Ces paroles font mifes dans la bouche des Accufateurs de Corioknr, qui , pour le XV. pag, 
rendre odieux, ne s’expriment pas tout-à-fait exa@tement. Car il eft bien vrai, que le 1067 &/#22- 
Butin (a) appartient au Peuple: (2) mais il n’eft pas moins vrai, que, dans les tems (g) Diou. 


de la République , on laifloit (3) le butin à la difpofition des Généraux, en forte . es 
néanmoins qu'ils étoient tenus de rendre compte au Peuple de la maniére dont ils en ‘{h) 75. 
voient Ziv. Lib. 
(Pat XXII. Cap. 
XIL. #um. 1. 
4 (a) Voiez 
XéPueu ; oouy dy pi rap un FUME À AEET AY » duo Simler, de 
cie sis mEEUE à vou @e , 5 réruy x ones ris iharns Rep. Helve- 
vera 20e @r : 4 dt œùTos 6 TAs dures nYepr. tior, 


l'Abrégé publié pat FREHER, Cap. IX. C'étoit une 
ancienne coûtume, parmi d’autres Nations, de tirer 
au fort pour le partage des Prifonniers & du Butin, 


comme le témoigne le Grammairien SERVIUS : QUÆ 
[CaWandra] SORTITUS NON PERTULIT ULLOS] Quia 
captivi €T preda inter viélores forte dividebantur : ut eft ; 
Et prædæ ducere fortem. In Æn. Lib. IIE (werf. 323.) 
Chez les Suédois & les Goths, on mettoit en commuit 
le butin, & on faifoit purger par ferment ceux qui 
étoient foupçonnez d’avoir détonrné quelque chofe ; com- 
me nous le voions dans l'Hiftoire de JEAN MaGNus, 
Lib. XI. Cap. XL GRrorius. 

Dans l'endroit de l'Hiftoire de JEAN MAGNUS8, 
que nôtre Auteur indique , il ny a pas un mot de ce 
pourquoi il le cite. Je ne trouve rien non plus là- 
deffus , ni dans aucun autre endroit de cette Hiftoire 3 
ni dans celle dOLAüSs MaGnNus, Frére & Suc- 
ceffeur de l'Hiftorien dans l'Archevéché d'Up/al, la- 
quelle a pour tître, Hiflorie Septentrionalium Gentium 
Breviarium ; ni dans l'Aifloria Sueccrum Gothorumque 
d'un autre Hiftorien de même nom, Ertcus OLaus. 
Je crains fort que nôtre Auteur n’aît ici mis un nont 
pour un autre. 

XV, (1) se dire mavres ; Ori ra ix ri TONER ED 


ô dE rapuius aura mugalubuy ; dmepemonsi ; x) is To dy- 

/ 0 / \ ‘ . . 
pôrioy dvaQées Tu xenuaæra. Antig. Rom. Z:b. VIT. 
Cap. LXHI. pag. 450. Ed. Oxon. (467, 468. Sylburg.) 

(5) Le Savant RHABOD HERMAN SCHE- 
LIUS dans fon Traité de Præda, qui eft un de ceux 
qui fuivent fon Commentaire fur Hy G1N & Po- 
LYBE, De Cafiré Romanorum (pag. 253, €9 Jeaq. Ed. 
Amft. 1660.) réfute ici DENYS d'Halicarnafle, fans 
faire mention de nôtre Auteur , qui, long tems avant 
lui, avoit fait cette critique, & traité hiftoriquement 
le point d’antiquité dont il s'agit , mieux que perfonne 
n'a fait même depuis. 

(3) PoLcvy8seE loue beaucoup le défintéreflement de 
Luciw Ernilius Pauluw , qui étant devenu maître de 
fout le Roiaume de Macédoine | par la défaite du Roi 
Perfée, & aiant plein pouvoir d'y difpofer de tout à 
fon gré, ne convoita pas la moindre chofe: To xvgsos 
TEvc uesvoy AvToy ArATns 745 Barinsios ; 32 XtosyTae Try 
tésrixy ws PsxAsTæs enr ados À enTevos ribvuiras, T6- 
cp Jœvuaçoreges tas Excerpt., Peirefc. De Virtut. &S 
Vit. (pag. 1454. Edit, Amiel) GROTIUS. 

Nn 3 (4) Æmi- 


(a) Tit. Liv. 
Lib. I. Cap. 
XXXVII. 
nuin. 5. 

(b) Lib. L. 
Cap. XXXI. 
au. 4. 
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avoient difpofé. Lucins Emilins, au rapport de Tire Live, (4) difoit, que c’étoit 
la coùtume de piller les Villes, lors qu'on les avoit priles, €ÿ non pas quand elles s’étoient 
rendues ; €ÿ qu'alors néminoins cela dépendoit du Général, ©ÿ non pas des Soldats. Mais 
les Généraux, pour éloigner d'eux tout foupçon défavantageux, renvoioient quel- 
uefois au Sénat ce pouvoir que la coûtume leur donnoit, comme fit ($) Crxille : 
ceux qui le retenoient, en faifoient un ulage différent, felon qu'ils croioient que 
le demandoit ou le refpect pour la Religion, ou leur réputation, ou leur ambition. 
$. XVL r. Ceux qui étoient les plus intégres, ou qui vouloient pañler pour tels, 
ne touchoient (1) point du tout au butin: mais ils remettoient l'argent qu’on avoit 
pris au Tréforier du Peuple Romain ; & pour les autres chofes , ils les faifoient vendre 
à l’encan par le même Tréforier , qui en mettoit le (2) provenu dans ie Tréfor public, 
après néanmoins que cet argent avoit été porté publiquement en montre, fi l’'expédi- 
tion étoit de nature à mériter les honneurs du Triomphe. Ceft ainfi, par exemple, 
qu’en uférent le Conful (3) Cajus Valérins, Pompée (4) le Grand, Cicéron (5). Cétoit 
la pratique la plus ordinaire dans les tems les plus anciens & les meilleurs de la Ré- 
publique, tant à l'égard des Prifonniers de Guerre, que par rapport aux autres cho- 
fes prifes fur l’'Ennemi. Quelques paflages de (6) PrauTe y font allufion. 

2. D'autres Généraux d’armée vendoient eux-mêmes le butin , & envoioient enfuite 
l'argent au Tréfor Public; comme on peut le déduire de ce qui fuit (7) dans le paña- 
ge de Dexys d'Hulicarnaffe, que nous avons cité un peu plus haut.  Tarquin l’Ancien 
aiant vaincu les Sabins, (a) envoia à Rome le butin & les Prifonniers. Les Confuls 
Romilins & Véturius vendirent le butin, à caufe, dit (b) Titre Live, que le Trélor 
Public étoit pauvre; ce qui fit murmurer l’Ârmée. Mais rien n’eft plus commun, 
que de trouver dans les Hiftoires un état des richeffes que tel ou tel Général avoit 
fait entrer dans le Trélor Public, ou par lui-même, ou par le moien des Tréfo- 
riers du Peuple, après avoir triomphé des Peuples d'Italie, d'Afrique, d’Afie, des 


Gaules , d'Efpagne &c. ainfi il feroit fuperflu d’entafler ici beaucoup d’exemples. 
3. Il vaut mieux remarquer, que l’on donnoit quelquetois le butin, ou du moins 
une partie, ou aux Dieux, ou aux Soldats, ou à d’autres. 


(4) Æmilins primo refiftere ET revocare, dicendo, ca- 
ptas, non deditæ, diripiurbes: ET in hi tamen arbitrium 
effe Linperatoris, non militum. Lib. XXXVIL. Cap. XXXKII. 
HUM. 12. 

(s) Nec duci [Camillo], qui ad Senatum , malignita- 
tis auélores quærendo , rem arbitrii fui rejeciflet &c. Tir. 
Liv. Lib. V. Cap. XXIL zum. 1. : 

$. XVI. (1) C'eft ainfi que Zucins Mummius rem- 
plit toute l’Zralie des Statuës & des Tableaux , dont 
il avoit dépouillé la Ville de Corinthe: mais rien de 
tout cela n'entra dans fa maifon; comme nous l'ap- 
prend l'Auteur Latin Anonyme des Vies des Hommes 
Illuftres, [que l'on croit être AURELIUS Vic- 
Tor]: Mummius Corinthum fgnë tabulifque fpolia- 
vit: quibus quum totam replelfet Italiam , in domum Juan 
nibil contulit. (Cap. LX. num. 3.) PLUTARQUE, 
dans la Vie du même Zucius Emiliw Paulus , dont nous 
venons de parler (dans la ÆMote 3. fur le paragraphe 
précedent) dit, qu'on loua beaucoup fa générofité & fa 
grandeur dame, en ce qu'il ne voulut pas voir feule- 
ment l'or & l'argent qu'on avoit pris en grande quan- 
tité au Roi Perfée, mais qu’il le remit aux Tréforiers 
du Public: ’Oulbres à nrror œurS Th ÉAeubegioTnTa 
Ty meyaæno durer érYysy oi dybgume: ; mon tr mpyU- 
gioy mov C xevsior ëx Tüv Baiumüy Kbgoruéver 80 
1déiy ébennrar@, da rois Tapriaus sis To OnpoTio ra 
gaderr@. (Pag. 270. D. Tom. I. Edit. Wech.) G & 0- 
TIUS. 


4. On 


(2) C'eft ce qu'on appelloit Manubie, comme Au- 
LU-GELLE le dit, après Favori: Nam PRÆDA 
dicitur corpora ipfa rerum , quæ capta funt: M À N U- 
B1 Æ vero «dpellatæ funt pecunia à Quaæflore ex venlitio- 
ne præedæ redacta. Noët. Attic. Zib. XIII. Cap. XXIV. 
GROTIUS. 

(3) Prede ex affiduis populationibus | quôd onnia in lo- 
cum tutum congefla erant, fuit aliquantum. venditum [ub ba- 
Jta Conful [C. Valerius Potitus] #7 ærarium redigere Quæ- 
Jlores jufit. Tir. Liv. Lib. IV. Cap. LIIL um. 10. 

(4) Que omnë [pecunia Tigrans] ficuti Pompejo mo- 
rés erat, redacfa in Quaæftorés poteftatem , ac puhlicé de- 
Jcripta literis. NVELLEJUS PATERCUL. Lib. IL. (Cap. 
XXXVIL) Pompé en ufoit ainfi ordinairement, mais 
non pas toüjours. Voiez le paffage de LUCAïIN, qui 
fera cité dans le paragraphe fuivant (ww. 7.) GR o- 
T LUS: 

(5) De prada mea, prater Quæltores urbanos , id eff, 
Populum Romanum , teruncium nec adtigit, nec taélurus 
eft quifquam. Lib. I]. Epift. dl Famil. XVII. pag. 113. 
Ed. Grev. mai. 

(6) Nunc banc predam omnem jam ad Quæftorem deferam: 
Bacchid. A6f. IV. Scen. IX. verf. 152, 
Tftos captévos duos, 
Here quos emi de preda, de Quaftoribw. 
Capt. Aéf. I. Scen. IL. verf. 1, 2. 

(7) Car Décius y dit, en accufant Coriolan, qu'il 
n'avoit ni remis au Tréforier Public, nivendu lui-mé- 

me 


mm 


fur PEnnemi. 


Eiv Ut Ci: VE 
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4. On confacroit aux Dieux ou les chofes mêmes prifes fur l’Ennemi, comme 
€c) fit Romulus des dépouilles du Roi des Céniniens, qu'il avoit vouées à Jupiter Fé- 
rétrien ; Ou bien l'argent provenu de la vente du butin: & c’elt d’un tel argent que Gus x. Di. 
Tarquin le Superbe (d) bâtit le Temple de Jupiter {ur le Mont Turpéien, après la pri- Habcarn.Ant. 


{e de Suefla Pométia. 


$. XVIL r. Pour ce qui eft des Soldats, les anciens Romains trouvoient que leur 
faire préfent du butin, c’étoit briguer leur faveur, & donner lieu aux foupçons 


de quelque deffein ambitieux. 


C’eft ainfi que Sexéw, Fils de Turquin le Superbe, 


mais réfugié à Gabies, donna le butin aux Soldats, pour le rendre puiflant par ce 


moien, à ce que dit (1) Tire Live. 


Appius Claudius (2) condamna, en plein Sé- 


nat, une telle libéralité, comme nouvelle, prodigue, inégale, inconfidérée. 
2. Lors qu’on donne le butin aux Soldats , ou on le leur diftribuë, ou on le 


laifle au pillage. 
tion du mérite de chacun. 


On peut le diftribuer, ou comme une folde, ou (3) à propor- 
Appius Claudius (4) Vouloit qu’on le donnât comme une 


folde, sil n’y avoit pas moien de le vendre & d’en faire entrer l'argent dans le 


Trélor Public. 


3. PoLy8e (a) explique exactement la maniére dont on diftribuoit le butin , 


parmi les Rosnains. 


nuit, une partie de l'Armée, la moitié tout au plus, pour aller au pillage. 


On commandoit pendant ($) chaque jour, ou pendant chaque 


CR 


cun devoit porter au camp ce qu'il avoit trouvé, pour être partagé également par 


les Tribuns, ou Officiers fupérieurs de chaque Légion. 


On donnoit leur portion 


à ceux qui gardoient le Camp ; ce que nous voions aufli (b) avoir pañlé en loi chez 
les Jfraëlites, depuis (6) que le Roi Duvid en eût montré l'exemple. On n’oublioit 
pas non plus ceux qui étoient abfens pour caufe de maladie , ou pour avoir été 


commandez ailleurs. 


4. Quelquefois on donnoit aux Soldats, non pas les chofes mêmes prifes , (c) mais 


l'argent qu’on en avoit fait : 


portion qu’on gardoit dans la diftribution , telle que je la trouve marquée dans les An- 
ciens Auteurs, étoit celle-ci: (7) on donnoit à un Centurion, ou Capitaine, le dou- 


ble de ce qu'avoit un fimple Fantaflin ; & à un Cavalier, letriple. 


me le Butin, pour en mettre l'argent dans le Tréfor : 
Ours Tù rauix Tabre dmii£er, bre avros droÏmey@ 
sis ro dypcôcioy dymeyxey ro dpyveo &c. Antiq. Roman. 
Lib. VII. Cap. LXHII. 

$. XVII. (1) Apud milites vero, obeundo pericula ac 
dabores , pariter prædam munificè largiendo , tant caritate 
de » ut non pater Tarquinius potentior Romæ , quûm filius 

abiis effet. Lib. I. Cap. LIV. sum. 4. 

(2) Altera [fententia] Appii Claudii, qui largitionem 
nova , prodigam , inæqualem , inconfultam arguens &c. 
Idem, Lib. V. Cap. XX. num. $. 

(3) Cela fe pratiquoit parmi les anciens Hébreux, 
gomme nous l’apprenons de JosePH, Antig. Jud. 
Lib. HI GRoOrIUus. 

Nüôtre Auteur infére cela apparemment de ce que l'Hif- 
torien Juif dit, qu'après la défaite des Hamalékites, Moï- 
Je donna des récompenfes à ceux qui s’étoient diftingnez 
par leur bravoure : Agsièrs re riuus Eds. (Cap. II. 
pag. 76. À. Edit. Lipf. I] venoit de parler du grand bu- 
tin, que les Z/Faëlites firent dans cette viétoire. Mais 
toutes ces circonftances ne fe trouvent point dans l’en- 
droit de l'Hiftoire Sainte, où eft racontée la défaite des 
Hamulékites, EXOD. Chap. XVII. 

(4) Dans les paroles de TiTrELirvE, qui fuivent 
celles qui viennent d’être citées, Mote 2. fur ce para- 
graphe : 497 Jernel nefas ducerent, captam ex hoftibus in 
aæyario exbauflo bellis pecunium elle, auétor erat flipendii 


Quelquetois on ne 
don- 


ex ea pecunia militi numerandi, ut eo ins tributi plebes 
conferret. Lib. V. Cap. XX. #um. 5. 

(5) Zn dies aut vigilias, dit nôtre Auteur. Cela n’eft 
pas bien conforme à fon Original. Il n’y a pas d’appa- 
rence, qu'après s’être rendus maîtres d'une Ville, on 
envoiàt les Soldats piller pendant toute la nuit, P o- 
LYBE dit feulement , que chaque jour on choilif. 
foit, quelquefois un certain nombre de Soldats de tou- 
te l'Armée, à proportion de la grandeur de la Ville, & 
quelquefois on commandoit tant ou tant d’Etendars ou 
de Compagnies: Tlort pèy yag éndsns muégas meos iv 
meñg amopsgiGoyres Ta Tüy dydbay, naré To prys@v 
TYS mohtws ‘ mor Où xuTa cnumius pipi auTés. 
Lib. X. Cap. XVI. pag. 821. Edit. Amiel. Il nous 
apprend un peu plushaut, que, quand Scipion eût pris 
la nouvelle Carthage en Efpagne , la nuit étant venue, 
il fit cefer le pillage, & porter tont le butin déja fait 
au milieu de la Place Publique, où l’on mit bonne gar- 
de pendant la nuit: Tes d ncmge dé rû xiidpyur 
éx Tüy oixidy Exxaheäuey@ , tmérubs cuvulgcirats sis 
Ty aycecEy Ta dineras eva LOT CHLAIAS» ET TÉTOY x 01 
radedaæs. Voilà qui eft fort oppofé à la maniére dont nô- 
tre Auteur s'exprime ici. 


(6) Voiez SELDEN , De Jure Nat. €9 Gent. fecund. . 


Hebr. Lib. VI. Cap. XVI. pag. 784, 785. 
(7) Pediti in Jingulos dati centeni, duplex eenturioui, 
triplex equiti., Œxr. Liv. Lib. XLV. Cap. XL. num. $. 
(8) Zan- 


(ce) Ti. 
Liv. Lib. I. 


Rom. Lib. II. 
Cap.XXXIV. 
(4) Tit. 
Liv. Lib. I. 
Cap. LIL. 

LV: 


(a) Hijf. 


Lib. X. Cap. 
XVI. 


(b) Z. Sa- 


muel, XXX, 
24, 


25. 


(c) Tit. 


Liv. Lib. 

& cela fe pratiquoit fouvent dans les Triomphes. La pro- XLv. cap. 
XXXIV, 

num, 6. 


(d) Voiez 
Leunclav. 


Hit. Turc. 


289 Du Droit de s'approprier ce qui à êtè pris 

donnoit à un Cavalier (8) que le double de la portion d’un homme d'Infanterie. Quel. 
quefois un Centurion avoit le double de Ia portion d'un Fantaflin ; & le Tribun, com- 
me (9) aufli un Cavalier, le quadruple. Souvent aufli on avoit égard au mérite; & 
c'elt ainfi que Pojhunim donna à Marciw, du butin de la Viiie de Corioles , (ro) une 
récompenfe pour les actions de bravoure qu'il avoit faites. 

s. De quelque maniére qu'on s’y prit pour la diftribution du Butin, le (d) Général 
de l'Armée pouvoit, avant toutes chofes, choiïfir (11) pour lui ce qu'il vouloit, & 
prendre autant qu'il lui plailoit, c’eft-à-dire , autant qu’il jugeoit devoir lui revenir 
raifonnablement. Le Roi Servins Tullius (12) prit de cette maniére une Femme de la 
Ville de Corniculum, nommée Ocrifa. Dans Denys d'Haicarnaffe, Fabricins dit au 
Roi Pyrrbus : (13) J'auros ph garder pour moi ce que j'auroë voulu , de ce qui avoit 
été pris Jur les Ennemis que J'ai vaincus. TiTE Live (14) remarque , que Tarquin 
le Superbe vouloit s'enrichir, & en même tems gagner les efprits des Romains, par 
le butin qu’il failoit. Servilims, dans fon Difcours en faveur de Luciws Prulw , dit, 
que ce Général auroit pü (15) s'enrichir dans le partage du butin. Et ce n’étoit 
pas feulement chez les Romains, que les Généraux d'armée avoient cette prérogati- 
ve: on trouve le même ufage parmi les Grecs. Après la Bataille de Platées , Pau- 
fanias , au rapport d'HE’RODOTE, (16) eut, par deflus les autres, des Femmes, des 
Chevaux, des Chameaux. EURIPIDE nous repréfente les (17) Dames Troiennes les 

lus confidérables , comme aiant été le partage des Principaux de PArmée Gréque. 


t c’eft ainfi que Pyrrhus eut Andromaque, (18) felon le même Poëte. 


On accor- 


doit encore ce privilége à (19) d’autres, que des Généraux, lors qu’ils s’étoient 


diftinguez par des actions de bravoure. 


6. Mais ceux-là étoient plus dignes de louange, qui relâchant de leur droit, ne 


(8) Tantaque preda fuit, ut in equitem quadringent 
denarii, peditihus duceni dividerentur. Idem , :bid. Cap. 
XXXIV. #um, $. tee | 

(9) APPxeN d'Alexandrie dit ,un Tribun, & un Co- 
lonel de Cavalerie: Ergariurn juër GG TETARIT ININS 
deaxuas ATTIAÈS » A0 AY D 2 uITS To drhdTiey ; # 
LUMAEH ITTARHY To ÉTI drA&TLoy &c. Bell. Civil. 
Lib.IT. (pag. 803. Ed. Amft, (491. Ed. H.Stepb.)GROTIVS. 

C'eft là la véritable répartition. Je ne fai d’où né- 
tre Auteur avoit tiré celle dont il parle dans le Texte. 
Ïl ya grande apparence qu'elle m'elt dnë qu'à une 
méprife. Il avoit eu en vué ce paflage même , dont 
fa mémoire altéra le fens;  & il ne fe fouvint plus de- 
puis, que c'eüt été le fondement de ce qu'il avoit 
avancé. Au refte, il cite encore ici à la marge un 
paffage de SUR'TONE , in Cefar. Cap. XXXVIIL. sit. 
où, felon les meilleures Editions, la proportion qu'on 
gardoit dans la diftribution du butin n’eft point mar- 
quée: &en recevant la glofe , qui avoit demeuré long 
tems dans le Texte, il y auroit une proportion diffe- 
rente de toutes celles dont nôtre Auteur parle. Voiez 
H-deffus les derniers Commentateurs. 

(10) Voiez Ti1TE Live (Lib. Il. Cap. XXXIIL.) 
& PLUTARQUE, dans la Vie de CORIOLAN ( pag. 
218. À. B. Tom. Il. Ed. Wech.) GROTIUS. ; 

Il n'y a rien là-deffus dans Tire Live. Mais on 
peut voir DENYS d'AHalicarnafe , Antig. Rom. Zip. 
VI. Cap. XCIV. ne 

(ax) Il y a des Auteurs, qui prétendent que cette 
portion du Général eft ce qu'on appelloit plus commu- 
nément Manubie. Le Grammairien ASCONIUS PEDIA- 
nus eft de ce nombre: MANUBIÆ autem funt præda 
Lmperatoris, pro portione de boftibus capta. (In CicERr. 
Perr. Lib. I. Cap. LIX.) GROTIUSs. 

Voiez la Note de GRONOVIUS, fur cette queftion de 


Grammaire. 


pre- 

(12) Ce n'eft pas Servius Tullius | mais Tarquin l'An- 
ciens car cette Ocr/a étoit la Mére de Servius Tullier 
comme GRONOVIUS Îe remarque ici. Il pouvoit ajoû- 
ter, quece qui a trompé nôtre Auteur, c’eft que le Ma- 
ri d'Ocri/ia s'appelloit Zuliw. Voiez DENyYS d'Halicar- 
naîle, Antig. Rom. Lib. IV. Cap. I. 

(13) Exar ÉXSIVOY TOY doEix TT &v Éoy pros nuG:iy e- 
more Bsroium Sc. (Excerpt. pag. 714, Eu. Oxon. ) C'eft 
à quoi fait allufion ISIDORE, lors que , traitant du 
Droit Militaire, il y rapporte la diftribution du Butin 
felon la qualité & les fervices des perfonnes ; à quoi 
il joint la portion du Général de l'Armée: Ztew [ Jus 
Militare cit ] præde decifio | 7 pro perfonarum qualiteti= 
bus ET laboribus jufta divifio , ac Principis portie. (Origin. 
Lib. V. Cap. VII) GROTrIUs. 

(14) Eaque ipfa cauffa belli fuit, quod Rex Romans, 
tuin ipfe ditari , exhauflus magnificentià publicorsin operurs, 
tum predûà delinire populariun animos fludebat. Lib. I. 
Cap. LVIL. sum. 1. 

(15) Ce n'eft pas du Général, que Servilius parle, 
mais de Serviws Galba, qui fe plaignoit, entrautres 
chofes, de ce que Zucies Emilins Paullus n'avoit pas 
récompenfé fon Armée, en lui diftribuant le butin : 
Quum te prædà partiend locupletem facere pollet , pecuniam 
regiam translaturas in triumpho et , EÛ in ærarium laturrs. 
Idem, Zib. XLV. Cap. XXXVIL sus. 10. 

(16) Il eut la dixme de tout : aucuns d mére 
dxa téaigéôn Te 5 Edôn; yurtixes, Immo, Télayras 
LNot > WS OÙ AUTUS 4 Tama xenuare. Lib. IX. Cap. 
LXXX. Le Roi Agamemñon eut A Esp par cette efpéce 
de droit de préciput , à ce que dit ÉURIPIDE : 

Eéaigeroy wy EnaGey A'yautuyur &v2Ë. 
(Troad. verf. 249.) Voiez THUCYDIDE au fujet d'u- 
ne portion du butin, que l'on donna en particulier à 
Dérofthéne , Général des Athéniens : Lib. IL (Cap. CXIV. 
Ed. Oxon.) GROTIUS. 
(17) 
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prenoient rien pour eux du butin, comme cet illuftre Fabricins, dont nous venons 
de parler, qui, pour (20) l'amour de la gloire, mépriloit les richeffes même juflement 
aquiles ; & cela, comme il le diloit lui-même, à l'exemple de Valérius Publicola, & 
d’un petit nombre d’autres.  Caton les imita, dans la victoire qu’il remporta en Ef 
pagne: (21) car il déclara, que, de tout le butin qu’on avoit fait alors, rien ne 
parviendroit à lui que ce qu'il avoit confumé pour le manger & le boire ; ajoü- 
tant néanmoins, qu’il ne blämoit point les Généraux qui fe prévaloient d’un profit 
légitime, mais que pour lui il aimoit mieux difputer de vertu avec les plus hoa- 
nêtes gens, que de richefles avec les plus opulens. 

7. Les plus louables, après ceux dont je viens de parler, ce font ceux , qui fe con- 
tentoient d’une portion modique du butin, comme fit Pompée , qui rapporta dans le 
Tréfor Public plus qu'il ne garda pour lui, felon l'éloge que Cuton d’Utique lui donne, 
dans la Pharfale (22) de Dub 

8. Quelquefois on avoit égard, dans le partage du butin , aux abfens même; com- 
me Fabius Ambufls (e) lordonna, après la prife de la Ville d’Arxur.  Quelquefois , au | (e)7it.Ziv. 
contraire , une partie de ceux qui s’étoient trouvez à l'expédition n’avoient aucune part 5 ee à 
au butin, dont ils étoient exclus pour certaihes raifons, comme le fut l'Armée de : 
(23) Minutins , fous la Diétature de Quintius Cincinnatus. 

9. Au refte, le droit qu’avoient ici les anciens Généraux d'armée, nommez Empe- 
reurs, du tems de la République, pafla, depuis qu’elle eut été envahie par ceux qui” 
gouvernoient monarchiquement fous ce même nom, aux (f) Lieutenans,qui comman- 
doient par leur ordre les Armées. Cela paroït par le ConedeJusTiniEen, oùil y 
a une (24) Loi qui porte, que les Commandans d’Armée ne feront point tenus de 
mettre dans l’état des affaires militaires, dont ils devoient rendre compte, les donations 

des 


, 4 » \ W's Liu a € 
(20) Ov Aubays ana Toy x TS dixuis mhËTO D- 


(CE) Magi- 
tri militum. 


(17) Ovus A axanpo Tewadu , ÿro séyaus 


Taœis | ri, rois meuTOiTI ÉÉnenuevxs 
DREATE rm ee 
Troad. verf. 32, ET fegq. 
(18) Kai Try A Airis Enube mais iÉuleeror. 
‘Ibid. (verf. 274.) VIRGILE fait dire à ASCANIUS, 
qu'il ne laiflera pas tirer au fort, pour un Bouclier & 
ua Çafque , qu'il fe refervoit. 
Ipfum illum clypeum , criftafque rubentes 
Excipians forti 
(ÆNein. IX. verf. 270, 271.) GROTIUS. 
(19) C'eft ainfi que les Grecs donnérent à AWeffor une 
Femme prifonniére de Guerre : \ 
Ovyarte Aeriuds MEYaANNTORes ; %v où A xaol 
E Ésho, tiyexe Be NÛ deisiverxes dmévran. 
Iliad. Zib. XI. (werf. 625 , 626.) Et Ulyfe en eut de 
li même maniére une autre , qui s'appelloit AMenéécée : 
Tür téaiesuun Meysoixia ; Dot d| emiTow 
. Aæy cvoy 
OdyfT. Zib, XIV. (wuerf. 232, € Jegg.) GROTIUS. 
Je ne fai en vertu dequoi nôtre Auteur change , fans 
dre mot, letexte du dernier paflage, & y trouve un 
nm propre de Femme, au lieu d'un adjectif très- 
commun dans HOMGRE, Mevsoixéo y POUT weyossxée. 
C: feroit plûtôt un nom d'Homme; &il n'y a pas la 
moindre néceflité de faire ici aucun changement. Ulyf- 
Je vient de dire, qu'avant la Guerre de Zroie, ila com- 
mandé en chef dans neuf expéditions de mer dont il 
p'enoit pour lui , comme par droit de préciput, ce qui 
hi plaifoit; après quoi le fort lui donnoit encore une 
groffe portion: 4 QUE 
Ter Hey Ya Teens émiGrpeevas VI@S A Xi » 
Erwaxis ayogariy neËa » # WUOGOITÉ DÉSOOW > 
Avdbes #5 dRoËkTés Lai pos MAX TUYXANE WAVTE 
Tr téaigevuns weyosséa » moMx | omiTTw 
Ady xavov = 
0 M. 


meg d'oys Evsux doËns os O'uanta@ TlorAasxoAS Eoinres 

> ame mhsigos &c. C’eit la fuite du paflage de DE- 
NYS d'Halicarnafe , qui a été rapporté ci-deflus, Mofe 
13. de ce paragraphe. L'Empereur Julien , comme n6- 
tre Auteur le remarque dans une petite Note, fe pro- 
pofoit, & propofoit à fes Soldats, l'exemple de Fabri- 
cius , comme il paroît par un Difcours qu'AMMIEN 
MaARCELLIN lui prête , Lib. XXIV. Cap. IIL. pag. 
429. Ed. V’alef. Gron. 

(21) Ess À] œuror ëx Tôy dAirroutver 0 EXBEi Xé- 
Vas Dhyy oc mérwney % (3t guxs. Kaisx œirioucs (Qu 
ri) r8s apesiodas Énrévres ix Tirar, am Béhouar 
MAMoy mel aperys Tois dgisois » n mél Xenudrur rois 
DASTIOTUTOS ua der y 3 Trois DiAtPyveuTATes me 
ei Quugyveius. PLUTARCH. in Vit. M. Caton. pag, 
342. À. Tom.I. Ed. Wech. 

(22) Jmmodicas pojedit opes : ed plura retentis 

Zntulit 
Pharfal. Zib. IX. werf. 197 , 198. 
16. Note 4. 

(23) C'eft qu'elle avoit été fur le point d’être défai- 
te, par la mauvaife conduite du Conful, qui la com- 
mandoit, & qui, à caufe de cela, devint Lieutenant, 
de Général qu'il étoit: Carebis, inquit [Didtator L 
Quintius Cincinnatus ] prædæ parte , miles, ex eo bofte, 
cui prope prædæ fuifti. &S tu, L. Minuci, donec confula- 
rem animum incipias habere, legatus his legionibus præeris. 
Trr. Liv. Lib. IIL Cap. XXIX. sum. 2. 

(24) Sinili etiam modo à geflorum abfolvimus ordina- 
tione donat'ones rerum mobilium , vel fefe moventium, quas 
Viri glorio/iffimi, Magiftri militum , fortiflimis PR po 
militibun , tam ex Jua Jubflantia, quàèm ex fpoliis hoftium , 

Jive in ipfa hellorum occupatione , five in quibufcumque lo= 
c# degere nofcuntur. Lib. VIIL Tit, LIV. De Donation. 


Leg. XXXVI. 6. r. 
Oo (25) Cet 


me 


Voiez ci-deflus, 6. 
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des Chofes Mobiliaires , tant animées qu'inanimées, qu’ils auront faites à leurs Sol- 
dats des dépouilles de PEnnemi, foit dans le tems & le lieu même du pillage, ou par 
tout ailleurs. à 
10. Mais ce partage, dès les fiécles les plus anciens, donnoit lieu à former légére- 
ment des foupçons injurieux aux Généraux d'Armée , comme s'ils euflent voulu par là 
fe faire des créatures, & enrichir du bien public leurs Amis & leurs Cliens. C’eft de- 
(g)Dix. quoi on accufa (g) Servilim, Coriolan (h), & Cumille (25). Mais ils difoient pour 
gp |: juftification, qu’ils avoient agi en cela conformément au bien public, afin que les 
Xxx D Soldats qui étoient trouvez à l’aéfion , fiffent animez , par cette récompenfe de leurs tra- 
Ch) Zdem, vaux, à uller plus courageulement aux coups dans d’autres occafions , comme le remar- 
Dr “que expreflément (26) DExvs d'Halicarsaf]e. , 
$. XVII. 1. Voica pour la diftribution du Butin. Lors qu’on le laifloit au pilla- 
ge, on permettoit aux Soldats de piller ou dans le tems qu’on alloit ravager un Païs, 
ou après un Combat, ou après la prife d’une Ville, en forte qu'ils devoient alors atten- 
dre le fignal qu’on leur donnoit pour commencer. Cette manière de donner le butin aux 
Soldats étoit rare dans les tems anciens, mais on en a des exemples. Tarquin le Superbe 
(a)Dio.  abandonna (a) au pillage de fes Solalats la Ville de Suefa Pométia. Le Dictateur 
und Quintus Servilius (b) en fit de même du Camp des ÆEques; Camille , (x) de la Ville 
TC) Zit. de Véïes ; & le Conful Servilius, (2) du Camp des Volsques.  Lucins Valérims permit 
2e LP. Av aufh (3) le pillage , après avoir vaincu les Eques; Quintus Fabius, (C) après la défaite 
des Polsques, & la prife d'Ecétra. Dans la fuite , on a fouvent accordé cette permif- 
fion. Après la viétoire remportée fur le Roi Perfée, (4) le Conful Pau donna à l’Infan- 


num. 4. 
(c) Dior. 
terie 


Haïñc. Vib.X. 
Cap. XXI. 

(d)Zit. Liv. 
Eib. XLIV. 
Cap. XLV. 
Hum, 3. témoigne APPIEN d'Alexandrie, De Bell. Mithridat. pag. 
331. Ed. Ami. (195. H. Steph.) 

(s) Voiez APPIEN d'Alexandrie, De Bell, Mithridat. 
(pag. 383, 384. Edit. Amfl. 230. H. Steph.) PLU TAR- 
QUE dit, que Zuçullus laïiffa la Ville de Zigranocerte an 
pillage de fes Soldats ; & qu'outre cela il leur donna à 
chacun du butin huit cens drachmes: (it. Zucull. pag. 
s11.E. Tom. I. Æd. Wech.) L'Empereur Sévére don- 
na à fes Soldats le butin de la Ville de Créfphon. Le mé- 


(25) Cet exemple n'eft pas bien appliqué. L'accufa- 
tion de Camille avoit un autre fondement, Voiez Frre 
LIVE, que nôtre Auteur cite à la marge, Zih. V. Cap. 
XX. XXII XXII XXXII & PLUTARQUE, 77 Ca- 
mill. pag. 132, 133. 

(26) “Ie où peèr duvngaueves TE Éeys ; Tey Ta moyer 
xæpmoy ropurépeues » méobipaos Èri Tac ANUS seaTEIXS 
#rasrèe, e. Lib. VIE Cap. LXIV. Ed. Oxon. 'aimis 
ici searsias , au lieu de sexrias , felon la conjecture de 


SYLBURGE , rendue indubitable par lautorité d’un bon 
MS. du Vatican, que Mr. HUDSON anroit bien pù fuivre. 

$. XVIII. (x) Ce Fut en conféquence d’une délibéra- 
tion du Sénat; car Camille n'avoit pas vouin donner de 
Jui-même cette permiflion comme nons le voions dans T1- 
TE Live, Lib. V. Cap. XX. 

(2) Ce Conful ne permit pas le pillage de la manié- 
fé, dont il s’agit, c’eft-à-dire, en forte que chacun 
gardât ce qu'il auroit pris: car DENYS d'Hulicarnafe 
dit exprefflément, qu'il fit partager le butin: Tuîræ 
iQueis à Zeesini@r, we fxus@ wQennlein: pndiy db sis 
Tô dymerio, dvaQieurs Cravsiuxs Ja xensucus &c. An- 
tig. Kom. Zib, VI. Cap. KXIK. 

(3) Cet exemple eft douteux. Il ne paroît pas bien 

ue le pillage aît été permis de la maniére dont nôtre 

uteur l'entend. Voiez DENYS d'Halicarnaffe, Lib. IX. 
Cap. LV. 

(4) Nôtre Auteur a oublié, qu’il a lui-même cité 
ci-deffus cet exemple , en parlant de la diftribution 
du butin, faite felon une certaine proportion, $. 17. 
Note 8 Car c’eft dans le même Chapitre de TITE 
Live qu’eft contenu le fait , qu’il rapporteiei: Se- 
natum predam Epiri civitatium , que ad Perfea defecifent, 
exercitui dedifle. 
L'exemple, qu’il ajoûtoit ici dans une petite Note, 
eft plus à propos 3 c’eft celui du pillage de la Viile 
d'Athénes, que Sylla donna à fes Soldats, comme le 


Lib. XLV. Cap. XXXIV. num. 1.: 


me , comme nous l'apprend anfMi SPARTIEN , dans fa Vie, 
voulut, que les Colonels , & les Capitaines, &les Sol- 
dats, gardaffent ce qu'ils avoient pillé dans les ruës d’u- 
ne Ville pre. Mahomet IT. promit à fes Soldats le pil- 
lage de la Ville de Conflantinople, & les Efclaves même 
qu'on y prendroit GROTIUS. 

Nôtre Auteur confond ici denx Empereurs Romains, 
à caufe de la reffemblance du nom. La prémiére chofe 
qu'il dit de Sévére, c’eft-à-dire , de Septimirn Séuére, 
lui convient véritablement, & eft rapportée par FHifto- 
rien qu'il cite; quoi qu'il ne paroifle pas bien claire- 
ment fi cet Empereur laiffa à chacun ce qu'il avoit pris, ou 
s'il partagea le butin felon la coûtume:  Harum adpelu- 
tionum cauffu donativum militibus largiffmum dedit, con- 
ceflà omni prædà oppidi Parthict; quod milites quærebant. 
SPARTIAN. in Septim. Sever. Cap. XVI. Mais Pautre 
chofe eft dite d’Æ/exandre Sévére , par LAMPRIDIUS , qui 
parle du butin fait fur les Perfes: Et de prada, quum 
Perfis dripuit , Juum ditavit exercitum j quum €Ÿ Tribu- 
nos ea quæ per vicos diripuerant, €T duces, ET ipfos mili- 
tes, habere juffiffet. Cap. LV. 

(6) I donne l'omiflion de cette maniére d’aquérir 
pour exemple d’une énumération imparfaite, que fe- 
roit un Orateur, en difant à quelcun: ;, Puis que vous 
y» poffédez ee Cheval , il faut ou que vous Fayiez ache- 
» té, ou qu'il vous fuit parvenn en héritage , ou qu'on 
» vous en aît fait préfent, ou qu'il foit né dans vô- 

tre 


fur P'Ennerni. 


terie les dépouilles de l'Armée de ce Prince; & à la Cavalerie, le butin des terres 
d’'alentour. Le même Général, en conféquence d’un Arrèt du Sénat, livra (4) au 
pillage de fes Soldats quelques Villes d’Epire. Luculw aiant défait Tigrane, empé- 
cha pendant long tems fes Soldats de butiner : ($) mais enfin, lors qu’il crut la vic- 
toire aflürée, il leur permit de prendre les dépouilles de lEnnemi. Cice'RoN (6) 
met au rang des maniéres (7) d’aquérir la propriété d'une chofe, la prife des et- 
fets de l'Ennemi, qui n’ont point été vendus en encan public. 

2. Il y a des gens, qui défapprouvent cet ufage, & ils fe fondent fur ce que les 
plus äpres à la proie enlévent aux braves Guerriers le prix de leur valeur ; l’expé- 
rience faifant voir, que pour l’ordinaire les moins ardens au combat (e) font les 
prémiers à piller, pendant que les plus courageux ne penient qu’a avoir la meil- 
leure part des travaux & des dangers, comme le diloit Appiw Claudiws, au rapport 
de (8) Tire Live, & avant lui Cyrus, (9) dans XE'NOPHON. Mais on: allégue, 
d'autre côté, cette raifon, qu’un Soldat (10) aime mieux remporter chez foi un 
butin qu'il a pris lui-même, qu’une portion beaucoup plus confidérable, qu’il tien 
droit de la libéralité d'autrui. 

3. Quelquefois aufli on a permis le pillage, parce qu’on ne pouvoit Pempêécher : 
comme cela arriva, au rapport de Tire Live, (11) dans la prife de Corsuofe, Vil- 
le d’Errurie; & dans la défaite des (12) Galates par Cains Helvius. 

S. XIX. Jar dit encore, que le butin, ou l'argent qu’on en avoit fait , étoit quel- 
quefois donné à d’autres que les Soldats. Cela fe pratiquoit d’ordinaire envers ceux qui 
avoient contribué aux frais de la Guerre, (1) & que l’on rembourfoit par ce moien. 


» tre maifon, ou que vous l'ayiez volé: Or vous ne 
» l'avez ni acheté, ni eu par héritage, ni reçü en 
; préfent &c. Donc vous l'avez volé. Il falloit ajoû- 
ter , dit CICE RON, que ce Cheval peut avoir été pris 
fur les Ennemis, & laiffé hors du nombre des chofes 
qui devoient étre venduës, pour le profit du Public : 
Preteritur quiddam in ejufmodi enuinerationtbus : Quo- 
ni babes iffum equum , aut emeris oportet, aut heredi- 
tate polidess , aut munere acceperis, aut domi tibi natus 
ft, aut, Ji horum nibil eft , furripueré necefle eft. Sed 
neque emifti, neque hereditate venit, neque domi natus 
ft , neque donatus et : necelle eft ergo furripuers. Hoc 
commodè reprehenditur , f? dici pofit ex hoflibus equus ef- 


Je captus , cujus prædæ fectio non wenierit. De Invent.. 


Lib. I. Cap. XLNV. 

(7) VARRON faifant une énumération des différen- 
tes maniéres dont on aquiert un Efclave , felon les 
Loix, en met fix. 1. Lors qu'on s'eft porté pour Hé- 
ritier de celui à qui l’Efclave appartenoit. 2. Lors que 
l'Eftlave a été aliéné en nôtre faveur par une vente ima- 
ginaire faite avec la Balance. 3. Lors qu'il nous a été 
cédé en Juftice avec les conditions & les formalitez re- 
quifes. 4. Lors qu'on a atteint le tems de la Prefcrip- 
tion. $. Lors qu'on a acheté l'Efclave dans la vente 
du Butin: 6. Ou enfin dans un Encan public des biens 
de quelcun. Z# emtionibus dorminum legitimum ex fere 
res perficiunt : Jê hereditatem juftain adiit: ff, ut debuit, 
mancipio ab eo accepit, à quo, jure civili, potuit : aut f 
im jure ceffit, cui potuit cedere, €9 id ubi oportuit: aut 
JS ufucepit : aut ff à preda [ub corona emit: tumve quum 
in -bonis fectioneve cujus publicè venit. (De Re Ruftica, 
Lib. IL. Cap. X.) GRorius. 

Voiez, fur ce paflage, WiLHELMI:I GOES:1 
Vindiciæe pro recepta de mutui alienatione fententia , pag. 
66. & leqq. & les Notes de Mr. SCHULTING fur 
les Znflitutions deC AJUS, Lib. I. Tit. VI. 6. 3. pag. 
53. col. a. de la Juréprud. Ante- Jullinianea. 


Nous 


(8) Non avidæ in direptiones manus otioforum urbano- 
rum prerepturas fortium bellatorum præsmia ee:  quum 
ita ferme eveniat, ut qui fegnior it, prædetur , at fortif- 
Jimus quisque laboris periculique præecipuam petere partem 
foleat. Lib. V. Cap. XX. #um. 6. Je rapporte le pafla- 
ge de la maniére que fait nôtre Auteur, qui corrige 
fans dire mot, & comme il l'entend, les Editions pu- 
bliées de fon tems : au lieu, que, dans les plus ancieg- 
nes Editions, & dans les meilleurs MAT. que J. FRi- 
DERIC GRONOVIUS fuit, ily a: Ùt feguior fit præ- 
dator, ut quisque laborë &c. Le fens néanmoins re- 
vient à la même chofe: car ces paroles, ainfi luës, 
fignifient, que ceux qui cherchent le plus à avoir la 
meilleure part des travaux & des dangers, font les plus 
lents à courir au pillage ; ce qui donne affez à en- 
tendre , que les moins braves font au contraires les 
plus âpres au butin. Voiez la Note de ce grand Cri- 
tique. y" 

(9) "Ey ze TA dexuy es oid or: où FOMCÔTAT Oo NEO- 
vexricees àn. De Inft. Cyr. Lib. VIL Cap. 11. . 4. Ed. 
Oxon. 

(10) Gratius id fore letinsque , quod quisque fua ma- 
nu ex hofte captum domain retulerit , quèm Ji multiplex al- 
terius arbitrio accipiat. Tir. Liv. Lib. V. Cap. XX. 
Hu. $. 

(11) Publicari predam Tribuné placebat: Jed impe- 
rium , quèm confilium , Jegniw fuit. dum cunétantur, jaws 
militum preda erat ; nec nifi per invidiam adimi poterat. 
Lib. VI. Cap. IV. #wm. 11. | 

(12) Nec continere Juos à direptione caftrorum [Gallo- 
græcorum] valuit [C. Helvius]: prædaque eorum, ini- 
quiflimà Jorte, qui pugne non interfuerant, facta eft. 
Idem, Zib. XXXVIIE. Cap. XXIIL num. 4. 

6. XIX. (1) C'eft ainfi que les Confuls Ménéniw 
Agrippa, & Poftumius Tubertus, aïant vaincu les Sabins, 
vendirent les Prifonniers, & de l'argent qu'ils en reti- 
rérent, rendireat à chacun ce qu’il avoit fourni pout 

0e z équip- 
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(e) Voiez 
un paflage de 
Procope, qui 
fera cité plus 
bas, fur le $. 
24. Note 11. 
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Nous lifons aufli, qu’on a quelquefois pris de l'argent du butin, pour donner des 
Jeux Publics. 

$. XX. 1. Er ce n’eit pas feulement en différentes Guerres qu’on a diverfement dif- 
polé du butin: mais dans une feule & même Guerre le même butin a été fouvent em- 
__ ploié à des ufages diflérens, foit felon les portions qu’on en faifoit purement & fimple- 
427%, ment, foit en diftinguant les différentes fortes de chofes.  Ainfi (a) Cæxille , à l'exem- 
Cap. XXIIL ple des Grecs, (1) quiavoient eux-mêmes imité en cela les Hébreux, confacra à 4pol- 
ns DE low Pythien un dixiéme du butin. Et les Pontifes décidérent alors, que le vœu d'un 
Excerpt, Pei. dixiéme du butin renfermoit non feulement les Chofes Mobiliaires, tant animées, 
refc. qu’inanimées , Mais encore la Ville & le Territoire. Dans une autre vittoire que le mê- 
@)7#. me Camille remporta alors, (b) on ne donna aux Soldats qu’une petite partie du butin ; 
# ER le refte fut remis au Tréforier du Peuple. Cnéw Manlius, après la défaite des Gulates, 
Du, 7. brüla leurs armes, par une fuperitition Romaine; & il ordonna que chacun apportat 
ce qu’il avoit pris, dont ÿ/ vendit une partie, c’efl-a-dire, ce qui en devoit revenir au Pu… 
blic; €ÿ il difiribua le refle aux Soldats, aiant Join de faire le partage auffi égal qu'il Je 
pouvoit; ce font les (2) paroles de Tire Live. Fabricius aïant vaincu les Lucains , 
les Brutiens, & les Sumnites, (3) enrichit le Soldat du butin, en rendit aux Citoiens 
la valeur de ce qu’ils avoient contribué pour les frais de la Guerre, & en mit outre 
(G)7#. cela quatre cens talens dans le Tréfor Public. Quintus Fabius & Appius Claudim, Ce) 
ré aiant pris le Camp de Hamon, vendirent le butin, & le diftribuérent, donnant des 
XIV. mue, récompenfes particuliéres à ceux qui avoient rendu des fervices fignalez.  Scipion, 
na (d) après la prife de Carthage, abandonna au pillage des Soldats ce qui étoit dans la 
a ne Bar Ville, excepté l’Or, Argent, & les chofes confacrées aux Dieux. Aciliw, aïant 

Pun. pag. pris la Ville de Lwmie, (e) diftribua une partie du butin, & vendit l’autre. 


NCA ‘2. Les différentes fortes de Butin, qu’on peut diftinguer, font les Prifonniers de 
Steph.) guerre, & les Troupeaux de gros & de menu bétail, (qui eft ce que les Grecs ap- 


moe pellent proprement (F) Proie où Butin) l'Argent, & les autres Chofes Mobiliaires, tant 


XXxVIL  précieufes, que depeudeprix. Quintus Fubius, après la défaite des Volsques, (4) fit 
Ve vendre par le Tréforier du Peuple Romain les Perfonnes & les Bêtes, avec toutes les 
‘ dépouilles, mais il mit lui-même l’Argent dans le Tréfor Public. Le même, après 


_(&) Dion. avoir vaincu les Volsques & les Equicoles, (g) donna aux Soldats les Prifonniers, à la 
AS referve de ceux de Tiéulum ; & il laifa au pillage, dans les Terres d’Ecétra , les Perfon- 
Ch) Zen, nes & le Bétail. Lucius Coruéliws, après la prife d’Antium, (h) rapporta dans le Trélor 
sh Public lOr, PArgent, & le Cuivre, qu’on avoit pillé : il fit vendre par le Tréforier les 

Prifonniers & lebutin; & il laifla aux Soldats les Vivres & les Habits, Quinrims Cin- 


cinnatys 


équipper les Soldats : Tara dt mexSiyru dyuosle, * mme Note, que Fabius Maximus, après avoir pris 74- 
ras rar dydea yévouéres tir@ogus ; œis Eseshay ris sex-s Tente, diftribua tout ke butin à fes Soldats, & rapporta 
rigruss émavres ixomiruvre. DiON. HALICARN. 4n- * feulement dans le Fréfor Public l'argent provenn de Ia 
tig. Rom. Lib. V. Cap. XLVII. pag. 300. Ed. Oxon. vente des prifonniers. Mais TITELIVE , Lib. 
(313. Sy.) C'eft le paffage, que nôtre Auteur avoit  XXVIL. Cap. XVE. mwm. 7. & PLUTARQUE, Vif. 
en vuë dans la citation marginale, où il cottoit feule- Æab. pag. 187. C. racontent autrement la chofe. Je 
ment le Livre. foupçonne que nôtre Auteur a confondu ce que le pré- 

6. XX. (1) Voiez ci-deus, $. 1. Mote3. mier de ces Hiftoriens dit de Fabius, avec ce qu’il rap- 

(2) Conful [Cnœus Manlius] arm hofliun in uno porte un peu plus bas, au fujet de Scipion , Vainqueur 
concremutis cumulo, cateram prædam conferre ones juf=  d’Afürubal: Scipio caftrés boftium potitus, quum , prater 
fit : ET aut vendidit quod ejus in publicum redigendum erat,  libera capita , omnem predam militibus concefliet &c. 


\ 


aut cum cura ut quèm aquifima effet, per mulites divifit. Cap. XIX. num. 2. 
Lib. ne pr gr pe er RU (4) © Nomur@ [pdi@-] r# re Aéler » Son Éméruns, 
GA 5 t-ce Fins AE ET EE RE ER A 3 r@ AuŸuen, A TES Mix UaRGTSS Aro XEREUTAS 
SE MÉulidé td uI-MeEMmes EË or THY SÉATIAY ATATAY rois Tæpciuis ; ES Ty MOÂUY A MIVEYXE TO A£Y VELO DioN. 
imhSTITU nul Ts EiTPopas Teis idiaruts ; æs #is Toy  HALICARNASS. Antig. Rom. Lib. VIII. Cap. LXXXII. 
mONEUOY FEOTHVEY HAT » dmidone, nai v rénayra qu pag. 526. Ed. Oxon. (549. Ed. Sy1b.) Ici le mot de 
Ta Toy Paaulur sis To «Tamusioy siciveyxe. Excerpt. nes ne comprend que les Bêtes; puis que les Prifon- 
pag. 714. Ed. Oxen. Nôtre Auteur ajoûtoit ici, dans  #ers en font diftinguez. 6. XX 
b: . Le 
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sinnatus (i) aiant pris Corbion, Ville des Eguicoles, envoia à Rome ce que lon avoit (à) Züew, 
pris de plus précieux, & diftribua le refte aux Soldats par compagnies. Camille, ib. Cap.KKV. 
après la prife de Véies, ne (k) garda pour le Public que l'argent provenu de la ven-  (k) T.Ziv. 
te des Prifonniers. Et lors qu'il eût défait les Esruriens @) il rendit aux Dames AA FA 
Romaines, de la vente des Prifonniers, l’or qu’elles avoient fourni pour les frais (1) Züew, 
de la Guerre: il en fit aufli trois Coupes d’or, qu'il mit dans le Capitole. Sous la EH: VI. Cap. 
Didtature de Cornélius Coffus, (m) on laifla aux Soldats tout le butin fait fur les Vol (im) Zdem, 
ques, à la referve des Perfonnes libres. EU 

&. XXL r. Tour ce que nous venons de dire fait voir fufffamment, que, 
chez les Romains, aufli bien que chez les autres Nations, le Butin appartenoit au 
Peuple; mais que les Généraux d’armée avoient quelque pouvoir d’en difpofer, en 
forte pourtant qu’ils devoient rendre compte au Peuple de la maniére dont ils 
avoient ufé de ce pouvoir , comme nous lavons remarqué ci-deflus. Cette ref- 
triction paroït par quelques exemples que nous avons déja alléguez, & par celui 
de (1) Lucius Scipion, qui fut condamné, comme coupable de (a) Péculat, pour ,,(2) Voiez 
avoir gardé fix mille livres d’or, & quatre cens huitante livres d'argent, lors qu'il Hit “y. 
mit dans le Tréfor Public ce qu’il avoit pris. Cap. IL. 

2. Marc Caton, dans une Harangue qu'il fit fur la diftribution du Butin, fe plai- *” * 
gnit en termes forts & nobles, à ce que dit Auzu-GELLE, de l'impunité & de la 
licence du Péculat. En voici un fragment, que cet Auteur nous a confervé: (2) 
Ceux qui ont volé quelque Particulier, font condamnez à paller leur vie dans les fers 3 nus 
les Voleurs du bien public, vivent dans la magnificence, on ne voit chez eux qwor €ÿ que 
pourpre. JE #étonne, difoit-il, dans un autre fragment, qui fe trouve rapporté 
par PrisciEN, (3) qwon ne falle pas fcrupule d’étaler chez foi, comme autant de meubles 
de la maifon , des Statuës prifes à la Guerre , qui repréfentent le vilage refpeitable des 
Dieux. Dans laccufation de Péculat , que Cice'roN intenta contre Verres, il 
exaggéra latrocité du crime par cette confidération, (4) que Verrés avoit volé une 
Statuë, & une Statuë qui étoit du butin fait fur l'Ennemi. 

3. Et ce n’étoient pas feulement les Généraux, qui fe rendoient coupables de Pécu- 
lat, en ne rapportant pas le butin dans le Tréfor Public: les Soldats même étoient ac- 
cufez fur ce pié-là ; car on les faifoit tous jurer , comme le dit PoLyBE, (5) dene rien 
détourner du butin, mais d’en rendre compte fidélement.  C’eft à quoi fe rapporte peut- 
être la formule d’un Serment, qu'Auru-GELLE nous a confervée, dans laquelle on 
faifoit jurer les Soldats, (6) qu’ils ne prendroient rien ni dars PArmée, ni à dix mil- 
ke pas à la ronde, qui valût plus de deux fois & demi; & que, s'ils avoient pris quelque 

chofe 


6. XXI. (1) Scipio, € A. Hoftilius /egatus , €9 C. 


. rife de Carthage, & dont il avoit fait préfent à la Vil- 
Furius daænnati:  Quocommodior pax Antiocho daretur, 


e de Zyndure: Eft peculatñs [crimen] , quôd publicè 


Scipionem /ex milia pondo auri, quadringenta oéfoginta 
argenti, plus accepile, quèm in ærarium retulerit. Tir. 
Liv. Lib. XXXVIIL. Cap. LV. sum, 6. 

(2) Sed enim M. Cato, in oratione, quam de prædû 
militibus dividundé fcripfit , vebementibus €Ÿ ilujtribus 
verbis de impunitate peculatés atque licentia conqueritur. 
ea verba, quoniain nobis impens placuerunt | adfcripfimus : 
Fures, Znqut , privatorum furtorum in nervo atque in 
compedibus ætatem agunt; fures publici, in auro at- 
que in purpura. Vocf, Attice, Lib. XI. Cap. XVIII. 

(3) Caro Cenlorius, » Oratione, quam Jcripfit, uti 
præda in publicum referatur : Miror audere, atque reli- 
gionem non tencre, ftatuas Deorum, exempla earum 
facierum,  figna domi pro fupelletile ftatuere. Lib. 
Vik. in fin. pag. 275. Ed. Bufil. 1568. 

(4) C'étoit une Statue de Æfercure, que Scipion l'A- 
fricais avoit trouvée autrefois parmi le bntin de la 


Populi Romani fignum, de prædä hoftium captum , Im- 
peratoris noftri nomine, non dubitavit auferre. An Verr. 
Zib. IV. Cap. XLI. - 

(5) Tégi dt T8 undse voopibs as undby rûv ix ris diug- 
TAYÉS : aa TALE TAy miçuy xara Toy 06% 0y ; opovsri 7h) 
TE , oTay aJeur dr meürer is Ty magepbonnys ÉÉiEves 
pémovres sis Try monsuiar. Lib. X. Cap. XVI. pag. 822. 
Edit. Amftel. 

(6) Item in libro ejusdem CiNcir de Re Militari qguin… 
to, îta fcriptum eff: Quum dileétus antiquitus feret, 
& milites fcriberentur, jusjurandum eos Tribunus mi- 
litaris adigebat in verba hæc: IN MAGISTRATU 
C'EzLori, CPrLrTI CON SUErS. /LNIEX- 
ERCITU DECEMQUE MILLIA PASSUUM 
PROPE,FURTUM NONFACIES DOLO M A- 
LO,SOLUS NEQUE CUM PLURIBUS, P LU- 
RISNUMMIARGENTEIINDIESSINGU- 

00 3 LOS 


(a) EL. 
Maccab. VIT, 
28; 30. 
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chofe au dela, ils le porteroient au Conful, ou ils lui en feroient leur déclaration, 
fans attendre plus de trois jours. 

4. Ce que nous venons de remarquer, fert à entendre une Loi du Droit Romain, 
où le Jurifconfulte Mopesrin pole pour maxime, que (7) celui qui à volé quelque 
chofe du butin fait [ur l'Ennemi, ef} coupable de Péculat. Et cela devoit fuffire, pour 
empècher que les Interprêtes Modernes ne fe miflent dans lefprit, que les chofes 
prifes fur PÉnnemi font aquifes à chaque Particulier qui s’en eft faifi le prémier : 
car il eft conftant, que le crime de Péculat ne fe commet qu’en matiére de Chofes 
Publiques, où de Chofes Sacrées , ou de celles qui concernent les Sépulcres , que les 
Jurifconfuites Romains appellent des Chofes Religieufes, dans ur fens particulier. 

$. XXIL r. Tour ce que nous avons dit, tend à faire voir, que les chofes pri- 
fes fur l'Ennemi, dans quelque expédition militaire , appartiennent prémiérement & 
direétement au Peuple ou au Roi, qui fait la Guerre, indépendamment des Loix Ci- 
viles; comme nous nous étions propofez de l’établir. Je dis, indépendamment des 
Loix Civiles: car, à l'égard des chofes qui ne font pas encore actuellement aquifes , 
les Loix peuvent régler l’aquifition de la-maniére qu’elles jugent à propos pour le 
bien public, foit que le Peuple fafle ces Loix, comme parmi les Romains, ou que 
ce foit le Roi, comme parmi les anciens Hébreux, & ailleurs. Bien entendu que 
{ous le nom de Loi, nous comprenons aufli la Coûtume duëment établie. 

2. J'ai dit encore, que le Butin appartient préiérement €3 direflement au Peuple, 
ou au Chef du Peuple, pour infinuer, que le Peuple, ou fon Chef, peut donner 
à certaines perfonnes le butin, comme toutes les autres chofes , non feulement 
après l’aquifition, mais encore auparavant; en forte que la capture s’enfüuivant, le 
don & la prife de potleffion (1) s’uniflent enfemble par main bréve, comme par- 
lent les Jurisconfultes. 

3. Cette conceflion peut fe faire non feulement à telles ou telles perfonnes défi- 
gnées PA pu & par leur nom, mais encore à un certain ordre de perfonnes 
en général; comme, du tems des AMaccabées, (a) on donna une partie du butin aux 
Veuves, aux Vicillards, & aux Pupilles qui en avoient befoin. On peut aufli 
donner le butin, fans déterminer nien particulier, ni en général, les perfonnes à 
qui on le donne, de la même maniére que les Confuls Romains jettoient certaines 
(2) choles, pour étre au prémier qui s’en faifiroit. 


4. Ce 


LOS, EXTRAQUE HASTAM, HASYILLE, 
LIGNA, NAPUM, PABULUM, UTREM, 
FOLLEM, FACULAM;, SI QUIDIBIINUVE- 
NERIS, SUSTULERISVIE, QUOD. TUUM 
NON ERIT,;, QUOD PLURIS NUMMI AR- 
GENTETIERIT, UTIITU AD GLLELIDM. 
C. FILIUM, CONSULEM, L. VE COURNE- 
LIU MSP GP EDITION ME MACON SU L'E MAS TVÉE 
QUEM AD UTRUM EORUM JUS ERIT, 
PROFERES, AUT PROFITEBERE, IN TRI- 
DUO PROXIMO, QUIDQUIDINVENERIS 
SUSTULERISVESINE DOLO MALO, AUT 
DOMINOSUOCUJUM ID CENSEBIS ES- 
SE, REDDES, UTI QUODRECTUM FAC- 
TUMESSE VOLES. Not. Attic. Z:b. XVI. Cap. 
IV. Voiez là-deffus la Differtation de SCHELIUS , De 
Sacramentis militum , 
Caftris Romanorum , pag. 184, € feagq. 

(7) Zs, qui predas ab hoftibus captam fabripuit, pecu- 
latis tenetur , ET in quadrupluss dainnatur. D1GEeSTr. Lib. 
XLVIL. Tit. XIIL. Ad Leg. Jul. peculatis &c. Leg. XIII. 

6. XXIL (1) Conjungantur aétiones brevi manu , dit n6ô- 
tre Auteur. Voiez fur PUFENDORF, Droit de la Nat. 
ES des Gens, Liv. IV. Chap. IX. $. 9. Mote 1. 


jointe à fon Commentaire De’ 


(2) Mifilia. Noiez PUFENDORF, au même en- 
droit que je viens de citer, Mofe 9. : LR 

$.XXIIT. (1) La Reine Amalafonthe fe fert de cette 
raifon, dans fa Lettre à l'Empereur JUSTIN1EN, [rap- 
portée par PROCOPE] Gotthic. Lib. I. (Cap. III.) Gro- 
TIUS. 

(2) Il parle auffi de ceux qui enfeignent les Sciences : 
Ttaque bé [Medico , & bonarum artium præceptori] so” 
rei pretium , fed operæ Joluitur, quod deferviunt , quod à 
rebus Jui avocat: nobis vacant.  Âercedem non smerit:, [ed 
occupations fuæ ferunt. De Beneñic. Lib. VI. Cap. XV. 

(3) Meque enim video, que juflier adquirendi ratio, quûm 
ex boneftiffnso labore, € abiës, de quibus optimè merue- 
vint, quique, fi nihil invicem preflent, indigni fuerint de- 
Jfenfione.  Quod quidum non juflum modo, fed necefJarium 
etiam ef: quum hæc ipfa opera , tempusquè omne alienis ne- 
gôtiis datum , facultatem aliter adquirendi reczdant. Juftit. 
Orator. ( Zib. XIL Cap. VII. pag. 735. Ed. Obrecbt.) 
C'eft ce que T'ACIrTE appelle, abandonner le foin de 
fes affaires domeftiques, pour prendre foin des affaires 
d'autrui: Omitti curas familiares, ut quis Je alienis nege- 
tiis intendat. Annal. (Z:b. XI. Cap. VIL) GROTIUS. 

(4) Voiez PLUTARQUE, dans la Vie de Marcel. 
GROTIUS. 

Je 


fur PEnnemi. L1v. HE. CE VE 29ç 


4. Ce tranfport de droit, qui fe fait ou par les Loix, ou par quelque conceflion 
particuliére, n’elt pas toujours une fimple donation ; ceft quelquefois un contract, & 
quelquefois un paiement de ce qu’on devoit , ou un dédommagement de ce que quel- 
cun a contribué pour les frais de la Guerre, ou une récompenie de fon fervice, comme 
quand des Alliez, ou des Sujets, portent les armes fans tirer aucune Solde, ou la re- 
çoivent fi petite, qu’elle ne répond pas au prix du fervice. Nous voions que , pour 
ces raifons, on donne fouvent ou tout le butin, ou une partie. 

$. XXII. 1. Les Jurisconfultes Modernes (a) remarquent , qu’en vertu d’un ufage (a), Culierir. 
établi presque par tout , les Alliez , & les (b) Sujets, qui fervent à leurs dépens & à Fes ne 
leurs risques & périls, s’'approprient légitimement ce qwils prennent à la Guerre. La De Belo, 6. 
(x) raifon en eft claire , à égard des Alliez. Car naturellement chacun eft tenu envers si Ve 
tout autre, avec qui il eft entré dans quelque Société, de le dédommager de ce qui 1. ÿrod “nd 
fouffré à caufe des affaires communes, ou publiques. D'ailleurs, on ne donne guéres ete 
fa peine pour rien, comme SENEQUE (2) le remarque à l'égard des Médecins, & Ed Rip 
(3) QuiNricien, au fujet des Avocats, qui, felon ces deux Auteurs, peuvent rai- 1 ne 
fonnablement exiger qu’on leur paie aufli le tems qu'ils donnent aux affaires d'autrui, ph Er. 
& qu'ils auroient pû emploier aux leurs propres.  Ainfi il y a tout lieu de préfumer, ru. ad Cap. 
que des Alliez, qui fervent à la Guerre fans folde, l'ont fait dans lefpérance (4) "en. 
de fe dédommager & de fe paier eux-mêmes par les prifes qu’ils pourroient faire vum.8. Bonfn. 
fur l'Ennemi; à moins qu’il n’y ait quelque chofe qui montre le contraire, comme Ke: Mansar. 
s'il paroit qu’ils ont agi par un pur principe de libéralité , ou s'ils ont renoncé par cu. v. 
un contract antérieur à ce dédommagement. A (b) Voiez 

x AVANT romer. Polo- 

2. On trouve un exemple de cette Coùtume, dans un Traité d’Alliance entre les ic Lib. XIK. 
Romains, & les Latins, ($) par lequel ceux-ci devoient avoir une égale (6) portion pag. 430. 
du butin , dans les Guerres qui fe feroient fous les aufpices du Peuple Romain. De 
même, dans la Guerre que les Eroliens faifoient avec le fecouts des Romains, (7) les 
Etoliens avoient en partage les Villes & les Terres conquifes; & les Rorams, les 
Prifonniers, avec les Chofes Mobiliaires.  Déinétrius , après avoir vaincu le Roi Pro- 


lomée, (c) donna aux Athéniens une partie du butin. St. AMBROISE, traitant de. (c)P#tarch. 


PU An ENTRE en r'ait: Noa 
lHiftoire d'Abraham , fait voir l'équité de cet ufage: (8) Le Patriarche, dit-il, re- pag. Sue de 
comnoit que ceux qui avoient été avec lui à lexpédition contre les Roës , €S qui sé- 

toient 


Je ne trouve rien dans cette Vie de Marcel, qui 
puifle fe rapporter ici, que ce qui eft dit du Général 
Romain, qu'après la défaite des Gauloëÿ , le Peuple 
Romain fut fi content de cette vioire, qu'il envoia 
un beau préfent à l'Apollon du Temple de Delphes, & 
qu'il donna de plus une partie du butin aux Villés 
Alliées, comme aufMi à Héron, Roi de Syracufe, A- 
mi & Allié des Koimains. Pag. 302. Tom. L Edit. 
Wech. 

(5) Nôtre Auteur n’exprime pas affez bien la clau- 
fe du Traité. Elle avoit lieu , tant par rapport aux 
Guerres faites fous les aufpices des Peuples Latins, 
qu'à l'égard de celles qui fe feroient fous les aufpi- 
ces du Peuple Romain : car ils s'engageoient récipro- 
quement à fe fecourir les uns les autres, quand ils vien- 
droient à être attaquez : BonSeirocay TE Tois moEUMS- 
putvoss dmdn Quvépess, DuQuecy TE nel Ales THs Ex Ty 
monuuy rover [c’eft ainfi qu’il faut lire , fuivant le 
MS. du J’atican, au lieu de 75 moatux xoicr] ro iooy 
Auyxurérucay mie@ audorseu. DiON. HAL I- 
CARN. Lib. VI. Cap. XCV. pag. 400. Ed. Oxon. (415. 
Sylburg. )' T1 14 Live, quiétoit cité en marge, 
mais fautivement dans toutes les Editions , avant la 
mienne; dit bien, que les Romains firent un Traité 
d’Alliance avec les Latins, Lib. II, Cap. XXXIIL um.4. 


mais il ne fait mention d'aucun article de ce Traité. 

(6) Le Peuple Romain donnoit aux anciens ZLatins le 
tiers du butin , à ce que dit PLINE: Quwibzs [pri 
fcis Latinis ] ex fædere tertiss predæ Romanrs Populus 
preftabat. Hift. Nat. Zib. XXXIV. Cap. V. Les Cantons 
Suies, au rapport de SiMLER, partagent le butin, à 
proportion des troupes que chacun fournit. Le Pape, 
l'Empereur , les Vénitiens, Alliez contre le T#rc, firent 
le partage à proportion de ce que chacun avoit contribué 
aux frais de la Guerre; comme le remarque PARUrA , 
Lib. VIII Pormpée le Grand donna la petite Arménie 
au Roi Déjotare, à caufe qu'il l’avoit aidé dans la Guer- 
re contre Mithridate.. GROTIUS. 

Nôtre Auteur a tiré d'EUTROPE ce dernier fait, 
dont il ne donne aucun garant : ÆArmeniam minorem 
Dejotaro, Galatiæ Regi, donavit, quia focius belli Mi 
thridatici fuerat. Lib. VI. Cap. XI. sum. $. Edit. Cellar. 
Vôiez auffi STRABON, Gengr. Lib. XII. pag. 823. A. 
Eïü. Asnft. (s47. Edit. Parif. ) 

(7) Et îta in fœdere primo cautum effe , ut bell preda, 
rerumque que ferri agique poffent, Romanos; ager, ur- 
besque captæ, Ætolos fequerentur. Tir. Liv. Lib. XXXTHT. 
Cap. XIIL. num. 10. Voiez auffi Pozy8E, Lib. XI. 
Cap. V. 

(8) Sanè 15, qui Jecum fuillent , in adjumentum for- 


tal e 
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toient peut-être alliez avec lui, pour le fecourir, doivent avoir une partie du profit, com 


me une vécompenfe de leur peine. 


$. XXIV. 1. La maxime, dont je viens de parler, n’eft pas aufli inconteftable 
a l'égard des Sujets , parce que tout Sujet doit fervir l'Etat. Mais on peut dire ds 
tre côté, que danses Païs où il n’y a qu’une partie des Sujets , qui aillent à la Guerre, 
le Corps de l'Etat eft tenu de les récompenfer à proportion de ce qu'ils prennent plus 
de peine & qu'ils font plus de dépenfes pour le bien public, que les autres Citoiens ; 


& à plus forte raifon, les dédommager des 


maux & des pertes auxquelles ils ont été 


expolez. À la place d’une récompenfe & un dédommagement fixe, on accorde ai- 

fément , & non fans raïfon , aux Sujets qui fervent ainfi, l’efpérance de tout le butin 

ou d'une partie, dont la valeur eft toüjours indéterminée. La proie eft alors pour ceux 
ui l'ont gagnée par leurs travaux, pour parler avec (r) un Poëte. 


a) Nombres, 
XXXI,27,47. 
I. Suuel , 
XXX, 22, € 
Juiv. IT. Mac- 


2. Le Peuple d’Jfraël nous en fournit un exemple : car ceux qui (a) avoient été en 
expédition, avoient (2) la moitié du butin. Les Soldats d'Alexandre le Grand pou- 
voient garder , comme leur appartenant, ce qu’ils prenoient à des Particuliers, EXCeEp- 


cab. VI, 28, té Certaines chofes de grand prix, qu’ils portoient ordinairement au Roi: & de là 


30. 
(b)Plutarch. 


vient que, quand Alexandre le Grand campoit à Arbéles, on vint accufer fes (b) Sol- 


Apophtheg.  dats d’avoir complotté de s'approprier tout le butin , fansen rien remettre au Tréfor 
pag. 180. C. Roïal. Mais les biens publics des Ennemis ou de leur Roi, n’étoient point aux Sol- 


Tom.Il. Edit. 


TWechel. dats , qui les prenoient ; comme il paroït par ce qui eft rapporté du pillage que firent 
les Macédoniens, lors qu’ils forcérent le Camp de Darius, près de la Riviére de Py- 
rame: ils prirent une grande quantité d’or & d’argent maffif, & ne laiflérent à piller 
que la Tente du Roi, parce, dit QuinTe-Curce, (3) que felon une ancienne coatu- 
me, le Roi Vainqueur devoit être rech dans la Tente du Vaincu. C’eft ainfi que, par- 

(c)ZI.Sam. mi les anciens Hébreux, (c) on mettoit fur la tête du Roi Vainqueur la Couronne du 


XII, 30. 


Roi vaincu , & on gardoit pour lui tout le Bagage Roial qu’on avoit pris; ainfi que 


(a) Tit. de nous le voïons dans le (d) Tarmun. Nous lifons aufli dans l’Hiftoire de Charle- 
Rege. magne , que, quand il eut défait les Hongros , le butin fait fur les Particuliers fut pour 
le Soldat, & les Biens Roiaux pour le Trélor de l'Empereur. Les Grecs diftinguoient 
entre ce que l’on prend à PEnnemi pendant lation du combat ; (4) & ce que l’on 
prend après le combat. Le prémier butin étoit aux Particuliers; & l'autre, au Public: 

Ce)Fr. ris, diftintion que d’autres Peuples (e) ont aufli faite. 


De Bello,rum. 
162. Bellinws, 


a. Pour ce qui eft des Rowains, il paroït par ce que nous avons dit ci-deflus, qu’on 


Part. IL. Tit. ne laifloit pas aux Soldats une fi grande portion du butin, dans les tems anciens de la 


XVIII. um. 


& Ê ne taffe fociati, parte emolumenti tribuendam adferit tam- 
IV. C XXL 940 mercedein laboris. Lib.I. De Abraham. Cap. III. 
Sylveft D paffage fe trouve cité dans le LROIT CANONIQUE, 
Bell NE Cauf. XXIII. Queft. V. Can. XXV. 
rés Ro 6. XXIV. (1) Preæda fit bec illis,quorum meruêre labores. 
eu PropPerT. Lib. III. Eleg. III. werf: 21. 
5 L 17 (2) Les Pifidiens, au rapport de CHALCONDYLE Zib. 
D d “à V. donnoient une partie du bntin à ceux qui avoient 
et Loi. 7 gardé les maïfons GROTIUS. 
rum divif. (3) Namque id folum [tabernaculum] intaélum omife- 
rant milites, itu tradito more , ut viclorem wifi Regis ta- 
beruaculo exciperent. Lib. III. Cap. XI. sum. 23. Voiez 
auffi DIODORE de Sicile, Lib. XVII. (Cap. XXXV.) 
& PLUTARQUE, x Vit. Alexanir. (pag. 676. À. Ed. 
Wech.) On trouve quelque chofe de femblable éns 
XE'NOPHON , Cyropæd. Lib. IV. (Cap. VI. . 6. Edit. 
Oxon.) & De Expedit. Cyri, Lib. IV. (Cap. IV. $. 13.) 
GROTIUS. 
(4) Ils appelloient le prémier butin, Auez, & 
l'autre Zxdnz, GROTIUS. 
Les Grammairiens entendent par Zx£ax , les dé- 
pouilles des Morts; & par Ax@ugæ, le butin pris fur 


Ré- 
les Vivans. Voiez SUIDAS , fur le prémier mot. 
(s) L'Hiftorien , que nôtre Auteur cite en marge, 
dit feulement, que Syfa pilla cette Ville: Kai rt 
pr C'Aixsharoy ] 6 Evnaas diemuëes &c. ATPIAN. 
ALEXANDR. De Bell. Civ. Lib. I. pag. 643. Ed. Amjt. 
(380. H. Steph.) 

(6) Non magno bortamine miles 

In predam ducendus erat.  Viéloria nobis ‘ 
Plena, Viri, dixit : fuperefl pro fanguine merces , 
Quam monflrare meum efl : nec enim donare vocabe , 
Quod fibi quisque dabit - 
Pharfal. Zib. VIL. verf. 736 , €7 fega. 

(7) Expugnatæ urbi predam ad militem ; deditæ ad du- 
ces pertinere. Hift. Lib. IE. Cap. XIX. sum. 4. 

(8) C’eft la raifon , dont POLYBE fe fert , pour 
montrer combien les Romains faifoient fagement , de 
partager également le butin entre les Soldats , après 
une expédition: Ts yae ÉArd@e rhs xara Thy OQÉXE- 
av EX AIS EMÉINS NÉ} OUS) M ECRUILE Emi ToËs HÉrSEI na 
T& To tpedbelus nai rois dxgralsois , Stis droXeires sus 
TaËeus +... À moMoi dr THVES NATOQTATAVTES Tas ért- 
Bonus, K morte mir ÉMIMETONTES Tuis rar mou ra 

ech- 


———— 
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République. On commença à leur en donner un peu plus pendant les Guerres Civi- 
les. L'Armée de S$y/4 (5) pilla la Ville d'Equulane.  Céfar, après là Bataille de Phar- 
fdle, donna à fes Soldats le pillage du Camp de Popée; & Lucaix l’introduit di- 
fant là-deflus, (6) qu'il ne fait que leur montrer la récompenfe de leur ardeur à expofer 
leur vie pour lui, €ÿ qu'il n'a garde d'appeler un don ce que chacun fe donnera à lui-même. 
Les Soldats d'Ofavins Céfar & de Marc Antoine (F) pillérent le Camp de Brutus & 
de Caffins. Dans une autre Guerre Civile, les Soldats de Vefpalien, que lon mena 
à Crénone , fe hâtérent de prendre d’affaut cette riche Colonie, quoique la nuit ap- 
prochât, dans la crainte que les Commandans & les Lieutenans Généraux ne profi- 
taflent des richefles qu'il y avoit; car /s favoient bien, dit (7) T'aACITE, que le butin 
dune Ville prife eff aux Soldats, au lieu que celui d'une Ville renduë appartient aux Généraux. 
Lors que la Dilcipline Militaire alloit fe relâchant, on accorda d'autant plus facile- 
ment aux Soldats le droit de sapproprier ce qu’ils pourroient prendre, que l'on 
craignit qu'avant le péril pallé, ils ne laiflaffent l'Énnemi, pour courir au pillage; 
ce qui (8) a fouvent fait perdre la victoire. Lors que Corbulon eut pris le Fort de Po- 
lande en Arménie, on vendit à l’encan la populace qui ne portoit point les armes; le 
refte fut la proie des Vainqueurs, comme nous lapprend (9) Tacire. Le même 
Auteur dit, (10) que, dans un Combat contre les Angloë , Suétone exhorta fes gens 
à continuer le carnage, fans penfer au butin, ajoutant qu'après la victoire tout feroit 
à eux. (11) On trouve ailleurs de femblables exemples. 

4. Il y a des chofes de fi peu d'importance, qu’elles ne valent pas la peine d’é- 
tre refervées pour le Public : auf les laifle-t-on par tout à ceux qui les prennent. Tel- 
les étoient, fous l’ancienne République Romaine, les Piques, les Dards, le Bois, le 
Fourrage, les Outres, les Sacs de cuir, les Torches; en un mot, tout ce qui valoit 
moins de deux fols & demi; car c’eft ce qui eft excepté dans le ferment des Gers de 
guerre, qu'AuLu-GELLE (12) nous a confervé. On laifle encore aujourd’hui à peu 
près la même valeur aux Matelots même qui fervent pour la paie : C’elt ce qu’on ap- 
pelle en François Dépouille , ou Pillage : par où lon entend (g) les Habits, & lOr ou 
Argent, sil n'y a pas plus de dix Ecus. 

s. Ailleurs on donne aux Soldats une certaine portion du Butin. Par exemple 


(F) Appian. 
Alex. De Bell. 
Civ. Z:b. IV. 
pag.-1068. Ed. 
Amlt. (668. 
AH. Steph.) 


(g) Ordon- 


nances de 
France , Liv. 
DEN e UE, 


en Efpagne, (h) le Roi a tantôt un (13) cinquiéme, tantôt un tiers, tantôt la moitié du XII. Art. : 


butin ; & le Général de l'Armée, un feptiéme, quelquefois un dixiéme: le refte de- 
meure à ceux qui l'ont pris, excepté les (14) Vaifleaux de Guerre, qui font 
entiers au Roi. 


à ANSE \ NI / / [2 
gephonaïs , mort Où xuTuhæ Go eyes FOAUS » 8 CA tËe- 
” à » ‘ : A \ 
MECOV > ME 3 Tois oo ETPAAnTAy mue or n THy 


FeOSIQNLEVI cities. Hit. Lib. X, Cap. XVI. XVII. 


cune part au travaii, mangeaflent le miel tout à leur 
. » “ 1’ mi" \ \ « ’ 
aife: Ov y7ae dYucios ; v® ÉTÉgO HE T8S XNDiv4S mo- 

’ nd » ( F. / » / 
vo Eyaho mous a, ass À TÈ péur Ge Sale 
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(h) Leg. 


tout RS IN. 
Tit. XXVL. 
G. 1 part, IL. 


(9) Et imbelle vulgns fub coronû venundatum : reliqua 
præda viéloribus ceffit. Annal. Zib. XIII. Cap. XXXIX. 
aum. 7. 

(10) Conferti tantum , &T pils emiffis, polt umbonibus 
£7 gladiis ftragem cedemgue continuarent ; prede immemo- 
res: partä victorit , cunéla ipfis ceffura. Idem , Ann. Lib. 
XIV. Cap. XX XVI. sum, 4. 

(1x) Voiez le paîlage de PROCOPE , que j'ai rap- 
porté ci-deflus ($. 11. www». 1.) Cet Hiftorien remarque 
encore , que les Soldats du même Swlomon , dans 
une expédition contre les ZLévathes (forte de Maures) 
murmuroient contre lui, de ce qu’il retenoit le butin ; 
mais qu’il leur repréfenta , que c'étoit pour le partager , 
après la fin de la Guerre, felon le mérite de chacun : 
Vandalie, Lib. IL (Cap. XXI.) Tout le butin fait à 
Picéne , fut porté à Béhfaire, qui le partagea de cette 
imaniére; ajoütant pour raifon, qu'il n'étoit pas jufte, 
pendant que les uns prenoient beaucoup de peine pour 


tuer les Bourdons, que les autres, qui n’avoient au- 
Tom. IL. 


rudarogiæ onvar3aæs. Gotthic. Lib. II. ( Cap. VIL. ) 
GROTIUS. 

(12) Voiez-le rapporté ci-deflus, $.21. Vote 6. 

(13) Les Zurcs pratiquent la même chofe, au rap- 
port de LEUNCLAVIUS, Zib. III. & Zib. V. GR o- 
TIUS. 

(14) Parmi les Goths, on exceptoit les Machines de 
Guerre, comme nous l’apprenons de JEAN MAGNUS, 
Hift. Sued. Lib. XI. Cap. XI. GRo‘TrIUs. 

Je dis la même chofe de cette citation, que j'ai déja 
dit ci-deffus , fur le $. 14. Moteg. On ne trouve rien de 
tel, ni dans l'endroit marqué , ni dans aucun autre de 
JEAN MaAGNus. Nôtre Auteur aiant apparemment 
ajoûté en même tems fur fon exemplaire, ces deux parti- 
cularitez des mœurs des anciens Goths , qu'il tiroit du 
même endroit, a confondu, dans l'un & l’autre para- 
graphe, auxquels il les rapportoit , le nom d’un Hiftorien 
avec celui d’un autre. 


Pp 6. XXV. 
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6. [y a des endroits, où, en faifant le partage du butin, on a égard aux fervi- 
ces de chacun, aux périls qu'il a courus, & aux dépenfès qu'il a faites. Ainfi en Zralie. 
() le tiers d’un Vaifleau pris eft pour le Propriétaire du Vaifleau victorieux ; Pautre 
tiers, pour ceux qui avoient des marchandifes dans le Vaifléau; & lautre, pour 
ceux qui fe {ont battus contre l'Ennemi. 

7. Quelquefois le butin ne demeure pas tout entier à ceux-là même qui font des 
expéditions militaires à leurs frais & périls, mais ils doivent en donner une partie au 


(i) Lib. de 
Confulatu Ma- 
ris, Cap. 385. 


aÿ? né Public, ou à ceux qui ont droit au butin par conceflion du Public. En (k) Efpa- 
XIX. Tit gue, lors que des Particuliers équippent un Vaifleau de Guerre à leurs propres dépens, 


XXVI. Part. 

IE Les. 14. 
(1) Ordon- 

nuances, Lib. 


XX.Tit. XIV. 


une portion du butin revient au Roi, & unautre à FAmirai Général. Selon les coù- 
tumes de () France, lAmiral a un dixiéme. Il en eft de méme en (m) Hollande : 
mais ici l’État tire avant toutes chofes un cinquiéme du butin. 


Fe 8. Pour ce qui eft du butin fait fur terre, l’ufage eft maintenant prefque par tout, 
(mZnfruët. que chacun s’approprie ce qu'il a pris dans les Batailles, ou dans le pillage des Vil- 
rez maritin | ‘ À À 

Cap. XXII. les: & que, dans les Courfes, ce que l’on prend appartient en commun à ceux de 


la troupe, qui doivent enfuite le partager à proportion de la qualité & du mérite 
de chacun. 
$. XXV. Au RESTE ce que nous avons dit jufqu’ici, fert à faire voir , que, quand il 
s’éléve quelque conteltation , dans un Païs neutre , au fujet des prifes qu’on y a menées 
ou apportées, il faut les ajuger à celui.qui peut alléguer en fa faveur les Loix ou les 
Cotitumes de Etat, du parti de quiileit, & par autorité duquel il a fait le butin : que 
fi on n’avance aucune preuve de cette nature, la prife doit étre ajugée, felon le Droit 
des Gens commun, au Peuple même de qui dépendent les deux Parties, bien entendu 
qu’elle ait été faite dans une expédition militaire. QuinrTrzien à la vérité foûtient , 
en plaidant la caufe des Thébains , (1) que les Loix de la Guerre n’ont aucune force en 
matiére des chofes qui peuvent être portées en Juftice , & que ce qui a été pris par les 
armes ne peut être confervé que par les armes. Mais il paroït par ce que nous avons 
dit ci-deflus, que la maxime n’eft pas vraie abfolument & fans reftriction. 
$ XXVI. 1. Pour ce qui eft des chofes qui n’appartiennent point aux Ennemis, 
quoi qu’elles fe trouveni chez eux , ceux qui les ont prifes n’en aquiérent point la pro- # 
priété : 4 


S:XXV. (1) Dicaws in primés , in eo quod in judicium 
deduci poteft , nihil valere jus belli : nec armis erepta , ni 
Ji armé polle refineri. Inftit. Orat. Lib. V. Cap. X. pag. 
432. Ed. Burn. 

$. XXVL (1) 85 autem Antiochi non fuillet [ager], 
eo ne populi quidem Romani faëlum adparere. Trr. Liv. 
Lib. XLV. (Cap. XEIV. #wm. 15.) C’eft ainfi qu'après 
la défaite de Jugurtha, le Roi Bocchws , fon Gendre, n’a- 
quit point des T'erfes , qu'il prétendoit avoir , parce qu’el- 
les n’avoient point appartenu à /wgwrtha, mais aux En- 
Fans de Mafniffa , comme on le voit dans APP5EN d'A/e- 
xandrie, Excerpt. Legat. XXVIII. On trouve quelque 
chofe de femblable dans ALBeRT CRANTZIUS , Suxonic. 
Lib. XIL. (Cap. VIL) Groriues, 

Nôtre Auteur’difoit ici par mégarde, Les Enfans de 
BoccHUS, pour les Enfans de Mafniffir. 

(2) Voiez fur PUFENDORF, Droit de la Nature €S 
des Gens, Liv. V. Chap. XI. $. 6. Mote 3. 

(3) Planè qui ulienum fundum ingreditur, venandi au- 
cupandive gratià, potelt à domino , fiis providerit , jure 
prohiberi, ne ingrederetur. DiGEST. Lib. XLI. Tit. I. 
De acquir, rerum domin. Leg. III. Voiez auf Zib. VIN. 
Tit. IL. De Servit. prædior. ruftic. Leg. XVL 

$. XXVIE (1) Mais voiez ce que j'ai dit fur le Chap. 
VI. $. 4. Note 1. 


" DUT UNS CEE PET UE 


(2) Dans fa plüpart des Guerres Civiles , on ne re- M 
connoît point de Juge commun. $i l'Etat eft Monar- 4 
chique , la difpute roule ou fur la Succefion au Roiaume , 
où fur ce qu'une partie confidérable de l'Etat prétend que 
le Roi a abufé de fon pouvoir d’une maniére qui antorife 
les Sujets à prendre Jes armes contre Ii. Dans le pré-A 
Mier cas, la nature même du fujet , pour lequel onen eft! 
venu à la Guerre , fait que Les deux parties de l'Etat for- 
ment alors comme deux Corps diftinéts , jufques à ce qu’ils 
viennent à convenir d’un Chef, par quelque Traite fait 
ou de bonne grace , ou en conféquence de la fupériorité 
de l’un des Partis.  Ainfi &’eft d'un tel Traité que dépend 
le droit qu’on peut avoir, ou non , fur ce qui a été pris des 
paît & d’añtre : & rien n’empêche que la chofe ne foits 
laifée de la même maniére qu'elle a lien dans less 
Guerres Publiques entre deux Etats toñjours diftinéts.M 
Les autres Peuples , qui n'avoient point été mélez 
dans la Guerre, ne font pas plus antorifez ici à exa= 
miner la validité des aquifitions ; & les deux Partis M 
en fe réünifant , peuvent tout aufli bien fe tenir quit- 
tes l’un l’autre des dommages qu’ils fe font caufez 
réciproquement, Dans l’antre cas, je veux dire, le foi 
lévement d'une partie confidérable de VEtat contre le 
Prince régnant; l'Etat eft divifé aufli en deux Corps! 
diftinéts! 
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priété: cela n’eft ni conforme au Droit Naturel, ni établi par le Droit des Gens, 
comme nous l'avons remarqué (a) ci-deflus. C’eft pourquoi le Sénat Romain ré- (a)6.5. 
pondit autrefois à Prufias, Roi de Bithynie, qui lui demandoit certaines Terres, (1) rs 
que, f elles wavoient point appartenu à Antiochus, le Peuple Roïnain wavoit pa Je les ap- 
proprier à lui-même par droit de conquête. 7 
2. Tout ce qu'il y a, c’eit que, fi l'Ennemi a eu fur les chofes appartenantes à 
un tiers neutre quelque droit accompagné de la pofleflion, comme un droit de 
Gage, ou de (2) Rétention, ou de Servitude ; rien n’empêche qu’en prenant ces 
chofes-là dans le Païs ou entte les mains de lEnnemi, on n’aquiére aufli le droit 
par rapport au Propriétaire. Rs | 
3. On demande encore, fi ce qui a été pris fur l'Ennemi hors des terres des deux À | 
Partis, qui font en guerre, peut être regardé camme de bonne prie? Et on fait 
cette queltion, tant à l'égard des Perfonnes, qu’à l'égard des Choles. Je répons, 
qu’à confidérer le Droit des Gens tout feul, le lieu par lui-même ne forme ici au- 
cun obftacle , non plus qu’à l'égard de la vie de lEnnemi, qu’on peut lui ôter par 
tout où on le trouve; comme nous l'avons dit ci-deflus. Mais le Souverain du Païs 
peut défendre, par fes Loix, qu'aucun des deux Partis ne prenne rien à ceux de 
l'autre fur fes terres; & lors qu’on a contrevenu à fes défenfes, en demander fatis- 
faction, comme d’un attentat fait à {on autorité: de même que, felon les Jurif- 
confultes Romains, (3) le Maître d’une Terre peut empêcher qu’on n’y vienne chaf- 
fer, quoique, quand on la fait, les Bètes prifes appartiennent au Chafleur. () (b) Sylvefe, 
$. XXVIL Le droit extérieur, dont nous avons traité jufqu'ici, en vertu du- p? Et 
quel on aquiert les chofes prifes fur lEnnemi, eft tellement propre & particulier, 6 vus 
felon le Droit des Gens, aux Guerres publiques faites dans les formes, (1) qu’il ave. 
n'a aucun lieu dans les autres. Car, dans les autres Guerres d'Etranger à Etranger, 
on n’aquiert point par le droit des Armes les chofes prifes, mais en compenfation 
d’une Dette, dont on n’a pü être paié autrement. Et pour ce qui eft des Guerres 
Civiles , foit grandes ou petites, 1l ne fe fait aucun changement de maitre, (2) 
qu’en vertu de la fentence d’un Juge. 
CH A- 


Drcssr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captivs ES Pofllim. 


diftinéts, de forte qu’il faut en juger de même que du 
prémier cas. À plus forte raifon.cela a-t-il lieu 
dans les Guerres Civiles d'un Etat Républicain , où 
la Guerre détruit d’abord par elle-même la Souve- 
raineté , qui ne fubfifte que par l'union du Corps. 
Au refte, fi lè Droit Romain vouloit, que les Pri- 
fonniers faits dans une Guerre Civile ne puflent 
point être réduits à l'Efclavage, c’eft, comme le dit le 
Jurifconfulte ULPIEN , felon l'explication que donne le 
célébre Mr. NoonT, (Comment. in Digeft. Lib. I. Tit. 
V. pag. 30. 31.) parce que l’on regardoit la Guerre Civi- 
le, comme-n’étant pas proprement une Guerre, mais 
une difenfion civile. Car, ajoûte-t-on, une véritable 
Guerre fe fait entre ceux qui font Ennemis, & animez 
d'un efprit d'Ennemi, qui les porte à chercher la rui- 
ne de l'Etat l'un de l’autre. Au lieu que, dans une 
Guerre Civile, quelque nuifible qu’elle foit fouvent à l'E- 
tat , chacun des Partis eft cenfé vouloir la confervation de 
l'Etat ; l’un veut feulement le fauver d’une maniére, & 
l'autre de l'autre. Ainfils ne font point Ennemis; cha- 
cun des deux Partis demeure toüjours Citoien de l'Etat 
ainfi divifé. Voici les paroles de l'ancien Jurisconfulte : Z# 
eivilibus diffenfonibes,quamoss fepe per eas Refpublica leda- 
tur, non tamen in exitium Reipublicæ contenditur ; qui in al- 
terutras partes difcedent , vice hoftium non funt eoruin , inter 
quos jura captivitatium , aut poftliminiorium fuerunt &c. 


Leg. XXI. 6. 1. Mr. Noopr ajoûte à cela deux paffa- 


_ges de CICR‘RON , Orar. pro Ligar. Cap. VI. & in Cuti- 


lin. Orat. III. Cap. X. Mais c'eft-là une fuppofition, ou 
une fition de Droit, qui n'empêche pas que tout ce que 
je viens de dite ne foit vrai, & n’aît lieu le plus fouvent. 
L'Etat, dont on veut la confervation, n’eft pas, dans 
les cas, dont j'ai parlé, un Corps de Citoiens unis 
fous un même Gouvernement; c'eft un affemblage de 
gens qui aiant été foûmis à un même Gouvernement, 
dans une certaine étenduëé de Païs, veulent bien défor 
mais demeurer dans une dépendance commune, mais 
ne conviennent pas entr'eux fur la perfonne , ou le 
Corps, entre les mains de qui doit être l'Autorité Sou- 
veraine. Et comme après leur réünion le Souverain 
reconnu de tous laifle ordinairement fubfifter les an- 
ciennes Loix, par un confentement ou exprès, ou ta= 
cite, qui a lieu toutes les fois,qu’il ne paroît point de 
volonté exprefle, par laquelle'‘il abroge ces Loix, ou en. 
tout , ou en partie : c’eft pour cela que, parmi les anciens 
Romains , on ne pouvoit point s'approprier, comme véri- 
tablement Efclaves , les prifonniers qu'on avoit faits 
dans une Guerre Civile; & non pas à caufe du défant 
des conditions ou des formalitez, que demande, felon 
nôtre Auteur, une Guerre Publique & Solennelle fe- 
lon le Droit des Gens. 


Pp2 CHaP. 


(a) Liv. 
HI. Chap. 
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(b) Ziv. 
IL. Chap. V. 
6. 27. 
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CHA PA TR EVIL! 
Du droit qu’on a fur les PRiSsoNN1ERSs de Guerre. 


IL. Qre, felon le Droit des Gens , tous ceux qui ont été pris dans une Guerre Publique &$ es 
forme, deviennent Efclaves du Vainqueur; IL Eux, € leur pojtérité IL Que le 
Maître d'un tel Efclave peut impunément les traiter comme il lui plait. XV. Que les 
biens d'un Prifonnier de Guerre, Jans en excepter ceux qu'on appelle incorporels , paflent 
avec lui au Maitre, dont il ef devenu Efclave. NW, Raifon de cet établiffement. NI. 
S'il eff permis à un tel Prifonnier de s'enfuir ? NII. Ou de réfifier à Jon Maître ? NIHI. 

ue le droit, dont il s'agit, n'a pas été toñjours établi parmi tous les Peuples. 1X, 
Qu'il weft plus en ufage parmi les Chrétiens, qui y ont Jubflitué une autre forte de droit. 


ÂTURELLEMENT , Ceft-à-dire, indépendamment de tout fait humain, 
ou dans Pétat primitif de la Nature Humaine, aucun Homme n'’eit 
Efclave, comme nous l'avons (a) dit ailleurs. Et c’eft en ce fens qu’on peut fort 
bien admettre ce que difent les Jurifconfultes Romains, (1) que l’Efclavage eft 
contraire à la Nature. Il ne répugne pourtant pas à la Juitice Naturelle, que 
des Hommes deviennent Efclaves par un fait humain, c’eft-à-dire, en vertu de quel- 
que Convention, ou par une fuite de quelque Délit; ainfi que (b) nous Pavons 
auf remarqué ailleurs. 
2. Par le Droit des Gens, dont. il s’agit, létabliflement de l’Efclavage s'étend un 
peu plus loin , & par rapport aux perfonnes, & par rapport aux effets. Car, à l'égard 
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des perfonnes, ce ne font pas feulement ceux qui fe rendent, ou qui fe foûmettent 


Char. VIL 6. I. (1) Servitus eft conffitutio Juris Gen- 
tium , quû quà dominio alieno contra naturam Jubjicitur. 
Dicesr. Lib. EL. Tit. IV. De Statu hominum, Leg. IV.. 7. 

(2) C’eft-à-dire, lors que l’ufage eft de s'approprier, 
comme Efclaves, tous ceux qui font pris à la Guerre ; 
car nôtre Auteur dira plus bas, que cela n’a plus lien 
aujourd’hui, parmi les Chrétiens, & que même autre- 
fois la coûtume n'étoit pas recuë de tous les Peuples. 
Mais ici, comme en matiére des autres chofes que nô- 
tre Auteur rapporte à fon Droit des Gens arbitraire, 
le pouvoir d'un Maître fur les Efclaves faits de cette 
maniére, ne vient pas uniquement de la coûtume. Si 
un Prifonnier de Guerre trouvoit la condition d'Efclave 
trop rude, il ne tenoit qu’à lui de l’éviter, en témoi- 
gnant qu’il ne vouloit point reconnoître pour fon Mai- 
tre celui qui l'avoit pris. Par là il ne péchoit point, 
il ne violoit aucune Loi, à laquelle il fût tenu de fe 
foñmettre: tout ce qu'il ù a, c’eft qu'il s’expofoit à 
éprouver les effets de la fureur de lEnnemi, & à 
perdre la vie, dans la crainte de perdre la liberté. 
Mais fi le Prifonnier ne’ faifoit aucune déclaration de 
fa volonté contraire à la coftume reçuè entre les Peu- 
ples Ennemis, il étoit & pouvoit être par là cenfé s'y 
foûmettre tacitement , dès-là que le Vainqueur té- 
moignoit de fon côté vouloir lui donner la vie à condition 
qu'il ie reconnüt pour fon Maître, ce qu'il failoit en ne te- 
nant point le Prifonnier lié ou gardé étroitement ; car il 
w'étoit pas non plus tenu à la rigueur , en vertu de la coù- 
tume , de donner la vie au Prilonnier , encore même que 


EUX= 
mé 


celui-ci voulût , à ce prix , fubir l'Efclavage : il falloit feu- 
lement qu’il donnât à connoître fufhifamment la volon- 
té qu’il avoit de ne pas accepter les offres du Prifon- 
nier. Ainfi la force de la Coûtume reçué n'étoit fon- 
dée que fur le confentement réciproque, exprès ou ta- 
cite, du Vainqueur & du Prifonnier ; d’où il réfultoit 
un engagement, que l'on préfumoit & l’on pouvoit ai- 
fément préfumer , à caufe des bonnes raifons pour lef- 
quelles lufage s'étoit introduit, & dont nôtre Auteur 
parlera plus bas. À 
(3) Voiez la Loicitée dans le Chapitre précédent, 
$. 3. Note 3. 
(4) C'eft auffi dans le Chapitre précédent, . 12.w#. 1. 
(5) Ti à ày muŸoyres $Tos CMavrusie] Men dEauer 
dpmoGsras Cdontre 3 TUXOr IowS Eloi TIS dy ‘ mea- 
Dévres, ere Téxyuy ul Vuvaixdys ÉTÉ xaTEroNEU In 
cay. ‘AMa TÈTO Ye # Tois mndy drsGts Émirensoæpuéroiss 
Lara rés Té monéus vouss , vroxsitas maSeir. Hiftor. 
Lib. IL. (Cap. LV. pag. 200. Ed. AmJl.) Le Gram- 
mairien SERVIUS dit, qu'AHéfone, fille de Zaome- 
don, Roi de Troie, fut emmenée par droit de Guerre : 
A cujus portu [ Trojæ ] quum eum ([Herculem] Laome- 
don arceret, occifes et, &S ejus filia Hefione, BELLE 
JURE /ublata, comiti Telamoni fradita ef, qui pri- 
mus adfcenderat murum 3 unde Teucer natas eff. In 
Æxne1o. Lib. L (verf. 619.) Il remarqueailleurs, en 
racontant la même hiftoire, que les Grecs ne voulurent 
point rendre Aéfione aux TZroiens, difant, qu'elle étoit 
à eux par droit de Guerre: HESIONEM Græci Tro- 
janis 
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mêmes à l’Efclavage par une promefle, qui font réputez Efclaves, mais (2) tous 
ceux généralement qui fe trouvent pris , dans une Guerre Publique & en forme, 
c'eft-à-dire, du moment qu’on les a menez dans quelque lieu, dont l’'Ennemi eit 
maitre, comme le dit à pro (3) Pomroxius. 

3. Et il n’eft pas nécellaire, que ceux qui deviennent ainfi Efclaves l'aient méri- 
té par quelque faute: quiconque eft pris, a le même fort, fans en excepter ceux 
qui fe {ont malheureufement trouvez fur les terres de l'Ennemi dans le tems que la 
Guerre s’eft élevée tout d’un coup, comme nous (4) l'avons dit ci-deflus. 

_4. Ceft ce que témoignent les anciens Auteurs. PoLv8e ($) parlant d'une perfi- 
die horrible, dont les Mantinéens s’étoient rendus coupables envers les Achéens, dit, que 
les prémiers ne feroient pas allez punis , fi on les vendoit, avec leurs Feinmes €S leurs enfans, 
come Prifonniers de Guerre, purs que, Jelon les Loix de la Guerre, les plus imocens font 
expofez à tomber ainfi dans PEfclavage. D'où il arrive, comme le remarque (6) Pui- 
LON, Juif, que plufieurs perfonnes d'une trés-grande probité , perdent leur liberté naturelle 
par divers accidens. Dion de Prufe (7) met au rang des différens titres de Propriété, 
la capture qu’on fait d’un prifonnier de Guerre, qui devient par Rà Efclave. Op- 
PIEN dit, (c) qu'emmener des Enfans pris à l'Ennemi, c’eft /« Loi de la Guerre. 


dans à perpétuité, font réduits à la même condition, c’eft-à-dire, ceux qui naiflent 
d'une Mére Efclave, depuis fon efclavage. Car ils appartiennent à fon Maitre, fe- 
lon le Droit des Gens, comme le dit le (1) Jurifconfulte Marciex. Le ventre 
d'une telle Femme eft efclave, comme (2) sexprime TaciTe , en parlant de la 
Femme d'un Prince des anciens Germains, qui avoit été faite prifonniére. 

S. IL. 1. Pour ce qui eft des effets d’un tel Efclavage, ils font fans bornes. Tout 
eft permis au Maître, par rapport à fon Efclave, comme le dit (r) Sexe‘ Que le Pé- 
re. Iln’y a rien qu’on ne puifle impunément (2) faire fouffrir à de tels Efclaves : il 
n’eft point d'action qu’on ne puifle leur commander , ou à laquelle on ne puifle les con- 
traindre, de quelque maniére que ce foit: & les plus grandes cruautez que les Mai- 

tres 


janis reddere noluerunt, dicentes, Je eam habere JURE 
BELLORU M. In Zib.X. JosepPH parle de quel- 
ques Juifs, que Cafffus avoit pris prifonniers, mais non 
pas felon les Loix de la Guerre; à caufe dequoi Hyrcan 
les aiant demandez , au nom de la Nation, Marc An- 
toine les fit rendre: Kai rapæxanSras | rperBeiur] rès 
aix pour dires vro Kacois ‘Tsduiss, où vou mont- 
HS YeaVuvre rois XATÉ Ts irapxius ; EhevŸ ESS dro- 
Adras.... Taÿra nebes Arranios duax Tes ‘Tsduiss 
dB, maçuyprun tyeade &c. Antiq. Jud. Z:b. XIV. 
(Cap. XXIT pag. 492. À.) Il fait mention ailleurs de 
la Loi, au fujet des Prifonniers de Guerre, 73 rûy d- 
gværarey vu: que MEN ANDRE /e Protecteur ex- 
prime ainfi, drgvayrrar Secua. On trouvera fur ce- 
ci bien des chofes dans le Chapitre précédent ; car les 
Auteurs joignent enfemble on mettent au même rang 
les Prifonniers de Guerre, & les Chofes qu’on a prifes 
par les armes. GROTIUS. 

(6) Mug yae dy Spa ay duxyai , x) rooi roNduis 
XH41Q01S aeshgToss Tüy To dséloy s Thy Ex yves aréba- 
or EAeuTegiuy. Lib. Omnem virum bonum effe liberum, 
pag. 866. D. E. Ed. Parif. 

ro: Tair@ dE HTATEUS Ten G , oTuy y mohtu ha- 
Bay tixuahuroy TSTOy Toy TEGTOy EXN x TA SAUT JUEVOYe 
Orat. XV. 


$. II. (1) Jure gentium fervi noftri fant qui ab ho- 


Jhibus capiuntur aut qui ex ancillis noftrà nafcuntur. Di- 
Gesr. Lib. EL Tit. V. De Statu Hominum , Leg. V.S. 
1. Voiez ci-deffus Liv. IL. Chap. V. 6. 29. 


(2) Il s'agit de la Femme d'Arminiws, qui fut prife 
par les Romains, étant enceinte : Arminium, fuper in- 
Jitam violentiam, vrapta uxor, Jubieclus fervitio uxori 
uterus , vecordem agebant. Annal. Lib. I. Cap. LIX. 
num. 2. 

6. IL. (1) Nôtre Auteur cite ici en marge, dansla 
prémiére Edition, X. Controv. $. Les autres portent, 
I. Controv. $. Il n’y a rien dans l’un ni dans l’autre de 
ces endroits. Mais le paflage fe trouve au Zzv. V. Con- 


-trov. XXXIV. où le Rhéteur appelle ce pouvoir abfolu 


des Maîtres fur leurs Efclaves, un droit connu de tout 
le monde: Qui [Piétor] bec tantum vulgaria jura nove- 
rit, in Jervum nibil non domino licere. Pag. 391. Edit. 
Gron. var. La fauteeft venuë, de ce que dans cette 
Controverfe , & dans la Déclamation V. du X. Livre des 
Excerpta Controv. il s'agit du même fujet: or cette der- 
niére eft tirée, Ex Controv. 5. Lib. X. Cela foit dit en 
paffant, pour donner un exemple de l'origine de ces 
fortes de méprifes, où nôtre Auteur tombe affez fou- 
vent. Au refte, je trouve dans le Philofophe S E N £- 
QUE un pallage tout femblable à celui-ci: Quum in 
Servum omnia liceant , eft aliquid, quod in hominem licere 
comnune jus animuntium vetet. De Clement. Zib. I. Cap. 
XVIII. 

(2) Il faut bien remarquer cette reftriion : car fi le 
Maître maltraite exceffivement l'Efclave aquis par 
droit de Guerre, quelque impunité qu'il puiffe fe pro- 
mettre, & de la part des Loix Civiles de fon Pais, & 
de la part des Peuples Nentres; le Prifonnier, qui ne 

P'p 7 s'étoit 


: Ê (c) Ha- 
S. IL B1EN PLUS: & ceux que l’on prend Prifonniers de Guerre, & leurs Defcen- feut. Lib. IL. 


; 


(a) Chap. IV. 
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tres exercent contr'eux, demeurent impunies; à moins que les Loix Civiles ny 
aient mis des bornes, en menaçant de quelque peine ceux qui maltraiteront leurs 
Efclaves au delà d’un certain point. Le Jurifconfulte (3) Cayjus remarque, que, 
parmi toutes les Nations, les Maîtres ont droit de vie €S de mort fur leurs Ejclaves. Il 
ajoûte, que les Loix Romaines ont reftreint ce pouvoir , Ceft-à-dire, dans les 
Pais qui font fous la domination des Romains. 

2. Non feulement cela: tous les biens de l’Efclave, qui ont été pris, font aquis, 
avec fa perfonne, au Maitre, {ous la puiflance de qui il pañle. Un tel Efclave 
ne peut rien avoir en propre, felon la maxime de l'Émpereur (4) Jusriniex. 

$. IV. 1. D'ou il s'enfuit , qu’il faut rejetter ou du moins ne recevoir qu'’a- 
vec quelque reftriction , la penfée de ceux qui foutiennent, que les (x) Chofes In- 
corporelles ne s’aquiérent point par droit de Guerre. Car on ne les aquiert pas à 
la vérité prémiérement & directement ; mais on les aquiert par le moien de la per- 
fonne, à qui elles appartenoïient. 

2. Il faut pourtant excepter ici les droits fondez fur une rélation particuliére 
des perfonnes, qui les rend inaliénables, tel qu’eft le Pouvoir Paternel. Car ces 
fortes de droits ou demeurent toüjours à la perfonne, fuppofé qu'ils puiflent en- 
core fubfifter ; (2) ou, fi cela ne fe peut, s’éteignent entiérement. 

$. V. 1. La raifon pourquoi tout ce, dont nous venons de parler, a été établi 
par le Droit des Gens, c’elt afin que lefpérance de tant d'avantages qu’on retireroit 
de la pofleffion d’un Efclave engaget ceux qui étoient en guerre à s’abftenir vo- 
lontiers de faire mourir leurs Prifonniers, ou fur le champ, ou quelque tems après, 
comme ils pouvoient le faire en vertu du droit fouverainement rigoureux que leur 
donnoient les Loix de la Guerre, dont nous avons (a) parlé ci-deflus. 1 
confulte Pomponius(r)tire de là étymologie du mot dont on fe fert en‘Latin 
pour dire un Efclave: On es appelle SR RES, dit-il, parce que les Généraux d'armée les 
vendoient, € par la leur confervoient la vie, 

2. J'ai dit, que le but de cet établiflement étoit, qu’ox s’abffint volontiers de faire 

mou- 


s'étoit foûmis à l’'Efclavage que fous la condition taci-  cuperavit: Confulque etiam iterum creatus eft. Lib. VI. 
te que le Vainqueur en uferoit avec Ini d'une manié- Cap. IX. num. 11. PHiLonN, Juif, dit, qu'un Ef 


re à ne pas lui faire trouver fon fort plus infupporta- 
ble, que la mort même, eft dès-lors déchargé de fes 
engagemens, & rentre dans l'état de Guerre avec le 
Maître, qui a violé les fiens. 

(3) Igitur in poteftate Junt fervi dominorum. Que 
quidem poteftas juris gentium eJt: nam apud omnes peræ- 
qu gentes animadwertere poljumms , dominé in fervos vite 


necifque poteftatem fuille .….. Sed hoc tempore nullës homi- . 


nibus, qui in Imperio Romano Junt , licet fupra modum, 
ET fine cauffa legibus cognitü , 3% Jervos Juos Jævire. 
Dicesvr. Lib. EL Tit. VI. Debà qui Jui vel ulieni ju- 
ri Junt, Leg. I. 6. 1. Voiez aufli les INSTITUTES, 
au même Titre, [, 8 Le Grammairien DONAT dit, 
que tout ce qu'un Maître fait par rapport à fon Efcla- 
ve. eft jufte: JusrA & CLEMENS ] fa dixit jufta, 
at alibi. Non necefle habeo omnia pro meo jure age- 
re. Quid enim non juflusm domino in fervum ? In Andr. 
Terent. A. I. Scen. I. (verf, 9.) GRo‘rIUs. 

(4) Ipfe enim fervus , qui in poteflate alteriws eft , ni- 
bileft, nibil juum babere potefl. INSTiTUT. Lib. II. 
Tit. IX. $. 3. VALERE MaAXIME parlant d'un Con- 
ful, qui avoit été pris par les (rthaginoë , dit, qu'il 
avoit tout perdu par droit de Guerre, mais qu'il re- 
couvra tout, & qu'il fut même fait de nouveau Con- 
ful: Qro [Cn. Cornelius Scipio Afina] Coxful à Pœnis 
apud Liparas captus , quum belli jure omnia perdidiffet, 
betiori fubinde vultu ejus {Fortunæ] adjutus , cunéla re- 


clave n’eft maître de rien, pas même de fa Perfonne : 
Ti ya8 dJjiwrseer» À HéyTuy dxvgey £lvel Tivt » © ÉAV- 
+8. Lib. Omnem virum bonum effé liberum , (pag. 871. 
C.) GRoOTIUSs. j 

$. IV. (1) Voiez, fur cette queftion, ce que dit Pu- 
FENDORF , Ziv. VIII. Chap. VI. $. 19. du Droit de 
la Nat. E9 des Gens. 

(2) Ainfi , felon les Loix Romaines, un Pére qui 
avoit été fait Prifonnier , s’il revenoit dans le Pais, 
confervuit toùjours les droits de la Puiffance Paternel- 
le: mais s’il mouroit en oaptivité ; fes Enfans étoient 
cenfez libres dès le moment qu’il avoit été pris; de forte 

w’alors ces droits avoient été d’abord éteints : $7 ab bo- 
bus captus fuerit parens, quamvÿ hoftiun fiat, tumen 
pendet jus liberorum ,  propter jus pollimini: quia hi, 
qui ab boftibus capti Junt , Jf reverfi fuerint, omnia pri. 
Jtina jura vecipiunt.  Idcirco reverfws , etiam liberos habe- 
bit in poteflate, quia poftliminium fingit eum , qui captus 
eft, femper in civitate fuifle. Si vero ibi decelerit , exin- 
de ex quo captus eft pater, filius Jui juri fuille videtur. 
INsrrrur. Lib. I. Tit. XIL Quibus modé jus patrie 
poteltati folvitur, $. $. De même ceux qui s'étoient rendus 
à l’'Ennemi n’aiant point de part au droit de Poffhiminie ; 
fi un Pére étoit tombé de cette maniére entre les mains 
de l'Ennemi, dès-là fes Enfans étoient hors de la puif- 
fance, foit qu'il revint ou qu’il ne revint point dans 
le Pais: Pofliminio carent | qui armés viéli hoftibus 


Je 
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mourir les Prifonniers de Guerre : car il n’y a point ici une efpéce de convention , en 
vertu de laquelle on fût contraint de s’en abftenir , à ne confidérer que le Droit des 
Gens dont il s’agit; c’étoit feulement un motif d'utilité propolé à ceux qui avoient fait 
des Prifonniers, mais en forte qu’il leur étoit libre de s’y laifler toucher, ou non. 
D'où vient aufli que le pouvoir illimité qu’on avoit aquis fur de tels Elclaves pou- 
voit pafler à autrui, tout de même que la Propriété des biens. 

3. Pour ce qui eft des Enfans nez d’une Mére Efclave, on trouva à propos 
qu'ils fuflent aufli Efclaves, parce que, fi celui sai avoit fait la Mére prifonniére 
avoit voulu ufer à la rigueur de fon droit, les Enfans ne feroient point venus au 
monde. D'où il s'enfuit, que ceux qui étoient nez avant que la Mére eût le malheur 
de tomber entre les mains de l’'Ennemi, ne@fènvint: point Elclaves, à moins 
qu'ils ne fuflent pris eux-mêmes. PET NODETT 

4. Et la raifon pourquoi il fut établi entre les Nations, que les Enfaris d’une Mére 
Elclave feroient en naiflant affujettis à la même condition, fans avoir égard à celle de 
leur Pére ; c’eft parce que la cohabitation des Efclaves n’étoit ni réglée par les Loix, ni 
entretenuë de telle maniére, que la Mére fût bien fous les yeux & fous la garde du 
Pére, de forte qu'il n’y avoit pas d’aflez fortes préfomtions pour le connoitre.  C’eit 
ainfi qu’il faut entendre ce que dit le Jurisconfulte ULpreN, que, Jelon la Loi de Nu- 
ture , les Enfans nez hors d’un Mariage légitime Jfuivent la Mére. (2) Selon la Loi de 
Nature , c'eft-à-dire, felon la coùtume générale, fondée fur quelque. raifon natu- 
relle ; car c’eft ainfi que le mot de Droit Naturel fe prend quelquefois dans un fens 
impropre, comme nous l'avons fait (b) voir ailleurs. 

$s. Une chofe qui montre bien que ce ne fut pas fans raifon que lufage des Peuples 
donna aux Maîtres fur leurs Efclaves , devenus tels par une fuite de la Guerre, tous 
les droits dont nous venons de parler, c’eft la maniére dont on voit que les Prifon- 
niers étoient traitez dans les Guerres Civiles. Car, comme on ne pouvoit pas en 
faire fes Efclaves, on les tuoit le plus fouvent ; ainfi que (3) PLuTarQuE & Ta- 


CITE (4) le remarquent. 


fe dederunt. DiGesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captivés 


&c. Leg. XVII. Voiez ci-deflous, Chap. IX. 6. 8. 

$. V. (1) SERVORUM adpellatio ex eo fluxit, quod 
ÆImperatores captivos vendere ; ac per hoc fervare , nec occi- 
dere Jolent. «DiGesr. Lib. L. Tit. XVI. De verborum 
fignificatioñe ; Leg. CCXXXIX. . 1. Voiez aufli le 
Grammairien SERVIUS , dans un endroit o+ il don- 
ne l’étymologie du mot Su/tem , in Æn. L. IV. (werf. 
327.) GROFIUS, 

(2) Lex nature hec eff, ut qui nafcitur fine legitimo 
matrimonio, matrem fequatur, nifi lex fpecialis aliud in- 
ducit. DiGEST. Lib. I. Tit. V. De ffatu hominum, Leg. 
XXIV. Mais il y a tont lieu de croire, que le Juris- 
confulte entend ici par la Zoi de Nature, le Droit Natu- 
rel proprement ainfi nommé ; & c’eft à quoi fait allu- 
fion un paflage de CICE RON, que Mr. SCHUL- 
TING cite dans fes Notes fur les Fragmens d'ULPIEN, 
Tit. V. 6. 8 Uteuim , Jure Civili, qui matre eff liberà, 
liber efl: item, Jure Nature, qui Deû matreeft, Deus 
Jit necefe ef. 5 Comme felon le Droit Civil, un En- 
» fant né de Mére libre, eft aufli libre. De même, 
» par le Droit de Nature, celui qui a pour Mére une 
» Déefle , doit néceffairement être Dieu. De Natur. 
Deor. Lib. HI Cap. XVII  C'eft que les anciens 
Jurisconfultes prétendoient que, felon le Droit Natu- 
rel, fondé fur la Raifon , les Enfans rez hors du ma- 
riage fuivent la condition de leur Mére, à caufe de 
l'incertitude où lon eft touchant le Pére. Et cela a bien 
lieu par les principes même de ce Droit, à l'égard 
des Enfans nez d'une Mére qui s’'abandonne à tous 


6. Au 


verians: fnais pour ceux , dont le Pére eft fuffifam- 
ment connu, comme peut l'être le Pére des Enfans 
d’üne Femme Efelave ; la Loi Naturelle toute feule ne 
veut nullement qu'ils aient toujours le même fort, que 
la Mére. Voiez ci-deflus, Ziv. IT. Chap. V. $. 29. num. 
1. On n'a pas, au fond, plns de certitude touchant 
la naiffance des Enfans , dont la Mére eft légitimement 
mariée: c'eft feulement une préfomtion, autorifée par 
les Loix, qui la laiflent fans force, du moment qu’el- 
le eft détruite par des raifons fuffifantes. Ainfi , felon 
le Droit Romain, un Mari n'eft point tenu de recon- 
noître pour fien un Enfant né de fa Femme, & dans fa 
Maifon , au vû & au fü de tous les Voifins, s’il paroît 
par de bonnes preuves , que, pendant quelqne tems il 
n’a point couché avec fa Femme, à caufe d’une mala- 
die, ou de quelque autre empêchement, ou s'il étoit 
impuiffant : Sed mibi videtur , quod £T SCÆVOLA probat , 
JS conftat Maritum aliquamdin cum Uxore non concubuifle, 
infirmitate interveniente | vel alià caujfà, vel fi eà valetudi- 
ne Paterfamilias fuit, ut generare non poffit : bunc , qui in 
domo natus ef, licet vicimis fcientibus, filium non ele. 
Dicssr. Lib. I. Tit. VI. De bi qui Jui vel ulieni juris 
Junt , Leg. VE 

(3) Ovscussy ps yèe raga rois EuvAlos FOMËHOIS » 
OTA4Y TEOT JÉVAT FASIOVRS EixOS ES» TO mndeyæ Cuyesiy. 
Xeñodas yag #x Es Tois dliTxopiéyous. Vit. Othon. pag, 
1073. Tom. I. Ed. Wech. 

(4) Obflruéle flrage corporum vie. quo plus cæedi fuit. 
neque enim civilibus bell capti in predam vertuntur. 
Hiftor. Lib. II. (Cap. XLIV. sum. 1.) Le même Hifto- 

rien 


(b) Ziv. IL 
Chap. XXL 
$. 26. 


(a) Zefius, 
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6. Aurefte, pour favoir, fi les Efclaves réduits à cette condition par droit de Guer- 
re appartiennent au Peuple, ou aux Particuliers qui les ont pris prifonniers, il faut en 
juger par ce que nous avons dit du Butin , dans le Chapitre précédent , car les Perfon- 
nes font mifes , à cet égard, au même rang que les Biens, felon le Droit des Gens. 
Les chofes prifes à l'Ennemi, (C$) dit le Jurisconfulte Cajus, appartiennent à ceux qui les 
ont prifes , dés le moment quelles font en leur puilance , jufques-là que les Perfonnes Libres 


deviennent par là Efclaves. 


S&. VI. 1. Je n’entre pourtant pas dans la penfée de (a) quelques Théologiens, qui 


: croient qu’il n’eft pas permis aux perfonnes prifes dans une Guerre injufte, ou aux En- 
fans qui leur font nez depuis, de s'enfuir autre part que dans leur propre Païs. Ces 


Docteurs, à mon avis, {e trompent certainement. 


oute la différence qu’il y a ici, 


c’eft que fi les Prifonniers, dont il s’agit, s’enfuïent (1) dans les terres de l'Etat d’où 
ils étoient, pendant le cours de la Guerre, ils recouvrent leur liberté par droit de 
Poflliminie : au lieu que , s’ils fe retirent ailleurs , ou que même ils retournent chez eux 
après la paix faite, on doit les rendre au Maître, qui les réclame. Mais il ne s’en- 
fuit point de là (2) qu’ils faflent mal en confcience. Car il y a plufieurs Droits, qui 
n'ont qu'un effet extérieur, & qui n'impolent aucune obligation intérieure, tels que 
font les droits de la Guerre, que nous expliquons. 

2. En vain objecteroit-on, que la nature même du droit de Propriété, qu’on 
aquiert fur un Efclave, impofe une véritable obligation , qui lie la Confcience. Car y 
aiant plufieurs fortes de Propriété, il peut y en avoir une qui ne foit telle (3) que 
felon le jugement des Hommes, & cela felon un jugement qui fe réduit à maintenir 
ou à remettre en poflefkon par les voies de la force ceux qui font Propriétaires à un 


tel titre. 


3. Cela a lieu en quelques autres fortes de Droits, comme dans celui de Prefcrip- 
tion, qu'un Pofleffeur de mauvaile foi aquiert par les Loix Civiles, & qui approche 


fort de celui dont nous traitons. 


Les Tribunaux de Juftice maintiennent un tel Pof- 


fefleur , (4) comme s’il étoit véritable Propriétaire ; tout de même que le Droit des 
Gens maintient les Poflefleurs des Prifonniers faits dans une Guerre même injufte. 


rien remarque ailleurs, en parlant de ceux de Créno- 
me, qu'il ne fervoit de rien aux Soldats de les faire 
Prifonniers, puis que toute l'/talie s’accordoit à ne 
point acheter de tels Efclaves: Zrritamque predarm mi- 
bitibus fecerat confenfus Atalix , emtione talium mancipio- 
um adfpernantis. Lib. III. (Cap. XXXIV. sw. 3.) 
GROTIUS. 

(s) Item que ex hoflibas cajiuntur , jure gentium Jhatim 
capientium funt . ... Adeo quidem ut ES liberi homines in 
Jervitutem deducantur. DiSEST. Lib. XEI. Tit.[ De 
acquirendo rerusn dominio, Leg. V. & VII. prince. 

$. VI. (1) Voiezci-deffous , Chap. IX. ne ce Livre, 
$. 5. PLiNr dit, que Marc Sérvius Fut pris deux fois par 
Hannibal, & deux fois fe fauva de fa prifon: Bis ab An- 
nibale captus .. ... bis winculorum ejus profugus &c.Hift. 
Natur. Lib. VIL. Cap. XXVIIL. GRorius. 

(2) Mais il y a ici un confentement ou exprès , ou 
tacite, du Prifonnier, en vertu duquel le Vainqueur a 
-aquis fur lui, un droit, qui impole à l'Efclave une 
véritable obligation, & par conféquent ne lui permet 


pas en confcience de s'enfuir, ou de fefouftraire, de. 


quelque autre maniére, à la fujettion , dans laquelle il eft 
entré. Voiez ci-deflus , $. 1. de ce Chapitre, Mote 2. &, 3. 
Note 2. & PUFENDNORF ,; Droit de la Nuture € des 
Gens, Liv. VI Chap. NL. 6. 6. comme aufli le Difcours 
de Mr. Noopr, du Pouvoir des Souverains, pag. 247, 
ET Jegqg. de la 2. Edition de là Traduétion Françoïfe. La 


juftice ou l’injuftice de la Guerre ne fait rien ici. Quel- 


4. On 


que injuftement qu'un Ennemi aît pris les armes, les 
Conventions qu'on fait avec lui pendant qu'il eft en- 
core Ennemi, n’en font pas moins valides, de l’aveu 
de nôtre Auteur, qui établira plus bas ce principe. 
D'ailleurs, chacun pour l'ordinaire croit avoir de fon 
côté la bonne caufe: & fi les Vainqueurs craignoient, 
que, fous prétexte de l’injuftice de la Guerre, leurs 
Prifonniers ne fe cruffent en droit de fecouer le joug, 
dès qu'ils en trouveroient loccafion ; ils ne donne- 
roient la vie à perfonne, Ainfi l'intérêt du Genre Hu- 
main, @ le bien même des Vaincus , demandoient 
que l’engagement des Prifonniers de Guerre, foit ex- 
près, ou tacite, füt valide, & qu'ils renoncaffent 
au droit de fe prévaloir des raifons tirées de l’injuftice 
de la Guerre, ou de la néceflité à laquelle ils avoient 
été réduits, ponr fauver leur vie. D'oùilparoît, com- 
bien il y a de différence entre ce cas, & celui qu’on 
objecte d’une Perfonne , qui étant tombée entre les 
mains des Brigands, ou des Pirates, fe feroit engagée 


à être leur Efclave. Voiez une Differtation de feu 
Mr. Herrius, De Lytro, qui fe trouve dans le 


I. Tome de fes Comment. & Opufcul. &c. Seét. II. $. 24. 
pag. 277,278. On peut confulter encore ici le Commen- 
taire de Mr. VAN DER MUELEN, qui réfute aufli nô- 
tre Auteur. 
(3) Dominium , quod tantum in judicio bumano ; ET 
quidem conéfivo, valeat , dit nôtre Auteur. 
(4) C'eft-à-dire , dans la Prefcription de trente ou 
‘ qua- 
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4. On peut rapporter ici en quelque maniére le droit de faire caffer un Teftament, 

caufe du défaut de quelque formalité prefcrite par les Loix Civiles. (b) Car l’o- 
laiflé par un tel Teftament, du moins tant que perfonne ne s'y oppofe. 

s. La diftinétion, que nous venons de faire, fert à réfoudre une difficulté propo- 
fée par ARISTOTE. 
lui appartient ? Cependant lors qu'un Juge a jugé comme il l'entend , quelque ijujle que 
Joit Ja Seutence, elle eft valide, felon les Loix. Donc wne méme chofe ef jule €S in- 
Jufle. À 

6. Pour revenir à nôtre queftion, on ne peut imaginer aucune raifon, pourquoi les 
Peuples, en établiflant le droit dont il s’agit, auroient voulu en étendre la force juf- 
qu’à obliger en confcience. Car, pour engager ceux qui faifoient la Guerre à re pas 
tuet leurs Prifonniers, ilfufhfoit qu’ils püflent réclamer ces fortes d’Efclaves, les con- 
traindre à revenir , les lier même , & s'approprier leurs biens. Que s’il y avoit des Vain- 
queurs aflez brutaux, pour méprifer tous ces avantages, ils ne fe feroient pas non plus 
laiflé toucher par la penfée de l'obligation impofée à la confcience de leurs Prifonniers. 
Et fuppofé qu’ils euflent crû cette füreté abfolument néceflaire, ils (c) pouvoient la 
prendre, en exigeant de ceux à qui ils donnoient la vie, une promefle (7) exprefle, 
ou un ferment folennel, par lequel ils s'engageaflent à demeurer leurs Efclaves. 

7. De plus , en matiére d’une Loi comme celle-ci , qui n’eft point fondée fur l'Equité 
Naturelle, mais établie uniquement pour éviter un plus grand mal, ilne faut pas lé- 
gérement admettre une interprétation, qui rende criminel un acte d’ailleurs licite. 
Le Jurisconfulte FLoRENTIN pofe pour maxime, (8) qu’ wimporte de quelle ma- 
niére un Prifonnier eff reveuu, sil a été reläché, ou sil a trouvé moien de fe fauver des 


\ 
à L 
pinion la plus vraifemblable eft, qu’on peut ($) en confcience retenir ce qui a été re 


mains de lEnnerni par force ou par artifice. 


(9) C’eft que le Droit qu'on a fur un 


Prifonnier de Guerre eft te, Vi un autre fens il renferme le plus fouvent une 


véritable injuftice , comme le 


urisconfulte (10) Pauz le qualifie formellement. 


Il peut être appellé droit, à caufe de certains effets dont il eft accompagné; & iu- 


jujlice, eu égard à la nature de la chofe en elle-même. 


quarante années: car la bonne foi étoit requife dans 
l'Ufucapion, ou la Prefcription ordinaire. Voiez P u- 
FENDORF, Droit de la Nature ES des Gens, Liv. IV. 
Chap. XII. . 1. 

(s) Voiez PUrENDORF, Droit de la Nat. € des Gens, 

Liv. IV. Chap. X. 6, 7. 

ÿ (6) Agæ dénoioy èçis Ti duré xew Exmsors à 

“y TS xEUN xara CoËay Thy iaurs; Kay f Vevdns ; x0- 
1x èçuy Ex TE vous" ro dure ape Ouai) 1 $ dxœuer. 

e Sophift. elench. Zib. IL. Cap. V. (XXV.) pag. 308. D. 
Tom. L Edit. Parif. 

(7) Nôtre Auteur reconnoît donc, qu'une Promefle 
exprefle feroit ici valide. Or il y avoit {ouvent de 
telles promeffes. Et pourquoi eft-ce qu’un engagement 
tacite n’auroit pas autant de force ? 

(8) Nihil intereft , quomodo captivas reverfus eft ; utrum 
dimifus , an vi, vel fallacié , poteftatem boftium evaferit 
&c. DiGesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captivÿ E9 Poft- 
limin. &c. Leg. XXVI. 

(9) Cela ne prouve point, qu’on regardit l'obliga- 
tion des Prifonniers de Guerre”, comme nulle: autre- 
ment on auroit dû auffi les recevoir & leur accorder 
le droit de Poflliminie après la paix faite. Mais c’eft 
qe pendant le cours de.la Guerre , les Prifonniers 

toient cenfez ne s'étre point encore bien engagez à 
l'Efclavage. On ne favoit pas encore quel fort le 
Vainqueur leur deftinoit. On efpéroit toûjours de les 
recouvrer, & on ne s'embarrafloit pas beaucoup, s'ils 

T 0 M. I, 


8. De 


avoient contracté à cet égard quelque engagement par- 
ticulier, dont l'Etat n'étoit point garant. Alors en fai- 
fant la Paix, on renoncoit par cela même au droit de 
recevoir les Prifonniers, & de les faire rentrer dans tous 
les droits de leur ancienne Liberté, fi on ne le ftipuloit 
point par le Traité. 

(10) Ldque naturali æquitate introduélum eft, 
PER INJURIAM ab extraneës detinebatur, &, ubi in 
fines Juos vediiflet , priftinum jus Juum reciperet. Di- 
GEST. Lib. XLV. Tit. XV. De Captivi € Pojllim. &c. 
Leg. XIX. princ. Je ne fai fice Jurisconfulte a voulu 
ici taxer d'éguftice , dans le fens & l'efprit de nôtre 
Auteur, la détention d'un Prifonnier de Guerre, moins. 
encore fon affujettiffement à l'Efclavage, Sur ce pié= 
A, il faudroit fuppofer, que toutes les Guerres des 
Romains étoient juites de leur côté , puis que le Droit 
de Poflliminie, dont il s'agit, avoit lieu dans toutes. 
Il y à apparence, que P AU L veut dire feulement, 
qu'il n'y avoit pas de la faute du Prifonnier, & que le 
mot d'infuria emporte ici feulement un aéte d’hofti- 
lité, jufte, ou non, dela part de celui qui l'exerce, 
C'eft en ce fens qu'un autre Jurisconfulte parlant des voies 
de fait, dont ufent des Particuliers, dit, que, fi, fans 
avoir ramaflé des gens, ou battu perfonne, on a en- 
levé per injuriam, c'eft-à-dire, de vive force, quelque 
chofe du bien d'autrui 3 on fe rend par là fujet à la 
peine de la Loi Julia De Viprivatè:  Sed fi nulli cou- 
vocati, nullique pulfati Jint; PER INJURIA°M fa- 

Qq men 


ut qui 


(b) Soto, De 
Jur. 
V 


ib. IV. 

Quaft. IV. 
Art.3. Lefius, 
à $ 1 382 à. À Lib. II. Cap. 
(6) N'ef-il pas vrai, dit-il, qu'il eff jufle que chacun aît ce qui XIV. 


Dub. 3. 


(c) Voiez 


Bemb. Hift. 
Lib. X. 


fe 
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8. De là il paroïît encore, que ceux qui ont été faits Prifonniers dans une Guer- 
re injufte, ne fe rendent point coupables en confcience d’un véritable larcin , lors 
wils emportent (11) ou qu'ils mettent à couvert les effets qu’on leur avoit pris, ou 
qu'ils (12) prennent des biens même de leur Maître dequoi {e paier raifonnable- 
ment de leur peine, autant qu’elle peut valoir, déduction préalablement faite de 
la nourriture ; pourvû que d’ailleurs ils ne doivent rien , ni en leur nom propre , ni 


‘au nom de l’État, au Maître qu'ils fervoient, ou à toute autre perfonne de qui le: 
‘Maitre tenoit fon droit. | 


9. Je n'ignore pas, que les Efclaves qui s'enfuïent ou qui fe dédommagent de 


‘cette maniére, font punis ordinairement avec beaucoup de rigueur. Mais il y a 


bien d’autres chofes que ceux qui ont la force en main font pour leur avantage, 


& non parce qu’elles font juftes. 
10. Je fai encore , qu'il y a des Canons , qui (13) défend@ht de folliciter un Efclave 


à quitter le fervice de fon Maître. Mais ou ces Canons parlent des Efclaves qui ont été 


juftement condamnez à l'Efclavage , ou qui s’y fontengagez par un accord volontaire, 
& dans cette fuppolition c’eft véritablement une régle de Juftice: ou bien il s’agit des 
Prifonniers faits dans uneGuerre injufte,ou de leursEnfans nez depuis;& en ce cas-là tout 
ce qu’on peut inférer desCanons, c'eft que des Chrésiens doivent confeiller à ceux qui font, 
comme eux, profeflion du Chriftianifme, de fouffrir, plütôt ie de faire une chofe, 
qui quoique permife en elle-même, pourroit fcandaliler les Ennemis du Chriftianif- 
me , ou même des Efprits foibles. On peut entendre de la même maniére les exhorta- 
tions que les Apôtres adreflent aux Efclaves , avec cette différence, qu’elles femblent 
tendre plütôt à exiger des Elclaves une obéïflance fidéle à leurs Maîtres , pendant qu'ils 
font chez eux, comme l'Equité Naturelle le demande ; car le Maître nourriflant PEL 
clave , il eft jufte que celui-ci le ferve; ces deux chofes fe répondent lune à Pautre. 
_ S. VII Au refte, les mêmes Théologiens dont j'ai parlé ci-deflus, ont raïfon, à 
mon 


men x bonis alienis quid ablatum ft: bac Lege tenerieum, 3 les Egyptiens le méritoient , de l'Efclavage, où ceux- 
aui id fecert. Dicesr. Lib. XEVIIE Tit. VIL Ad ,, ci les avoient réduits. Car il ny a point de compa- 
Leg. Jul. de Vi privat. Leg. LIL. $. 2. Per injuriam cit ici; raifon entre perüre fon argent, & perdre fa iiberté ; 
‘la même chofe, que wim facere, au commencement de  ;, pour la cônfervation de laquelle les perfonnes fages 


‘a Loi. » facrifient & leurs biens, & leur vie même. Ainfi, 


(13) Ceci étant nne fuite du principe de nôtre Au- ;; foit que Pon confidére les J/raëlites comme étant en 
teur, que nous avons réfuté dans la Note 2. fur ce ,, paix ou comme étant en guerre avec les Egyptiens, 
paragraphe, il faut par conféquent décider d'une ma- » il eft aifé de juftifier leur conduite. Car, dans le 
miére toute oppofée. 5» prémier cas, ils ne firent que fe nantir du falaire 
_ (4x2) A cela fe rapportent les paflages de St. IRm- ;, dont on les avoit fruftrez depuis fi long tems, & dans 
NE£, &de TERFULLIEN, que nous avons » l'autre, ils dépouillérent leurs Ennemis par droit 


LV 


alléguez ci-deffus, Ziv. IL. Chap. VII. 6. 2. Notez. Ily >» de viétoire, puis qu'on leur avoit fourni un jufte 


a un paflage de PNITON , Juif, où il s'agit de la 
même chofe, favoir de ce que firent les Z/raëlites en 
fortant d'Egypte. ,, Comme les Egyptiens, (dit-il ) 
» domtez enfin par tant de fleaux du Ciel, prefloient 
les Ifraëlites de s’en aller , & les chafloient en quel- 
que maniére; ceux-ci rappellant dans leur efprit la 
nobleffe de leur origine, entreprirent une chofe 
digne d'hommes libres , & qui n’avoient pas ou- 
blié les mauvais traitemens qu'on leur avoit fait 
fouffrir injuftement. Car ils emportérent un grand 
butin , dont ils chargérerit une partie fur leurs é- 
paules, & ils mirent l’autre fur le dos de leurs Bé- 
tes de fomme. Non qu'ils fuffent avides de ri- 
 cheffes, ou qu'ils convoitaffent le bien d'autrui, 
comme des calomniateurs pourroient les en accufer : 
car d'où leur feroient venus de tels fentimens ? Mais 
ils voulurent prémiérement fe procurer par là le falaire 
qui leur étoit dû pour un fi long tems qu'ils avoient 
fervi ; enfuite, fe venger, mais non pas autant que 
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5 fujet de prendre les armes, en les traitant comme 
des Prifonniers de Guerre , tout étrangers & fup- 
plians qu’ils étoient. Où d' faaurcueyes # diuxe- 
AMEvOs » TAS UT EVVEVEIRS ES Eyyouæy END oyTES » TéEmpLL 
TohmTIy x. Cmolor EIXOS my THS ÉAEUTÉESEs 3) in du 
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TES > DOHW TOY KEMXÇATAROTUY. OÙ ME VAR XEIEUY dvi 


D 
bb] 


de Guerre. 


Liv:HL Cu.  VIL 


mon avis, de dire, (1) qu'un Efclave ne peut fans injuftice réfifter à fon Maitre, 
lors qu’il fait ufage de fon droit, quoique ce ne loit qu'un droit extérieur, & qui 
par lui-même n’impofe aucune obligation à la Confcience. Il ÿ a une différence 
manifefte entre cette théfe, & l’autre que nous venons de foütenir contre ces Doc- 


teurs. 


Le Droit extérieur, dont il s’agit, qui ne conlilte pas dans une fimple im- 


unité, mais qui eft outre cela maintenu par l'autorité des Tribunaux, feroit vain 
P ; 


& inutile, fi l'Efclave confervoit, de fon côté, le droit de la réfiftance. 


Car s’il 


peut réfifter à fon Maitre, il (2) pourra aufli réfifter de même au Magïftrat, lors 
que celui-ci voudra maintenir le Maitre dans la confervation & dans lufage de fon 
droit, comme il y eft autorité par le Droit des Gens. Il faut doncdire, qu’il en eft ici 
comime des Sujets, qui, dans chaque Etat, ne peuvent jamais en confcience réfifter à: 
leur Souverain, felon ce que nous (3) avons établi ailleurs. Aufli (4) St. Aucus- 
Tin exige-t-il à cet égard la même patience des Efclaves & des Sujets. 

$. VII. Maïs il faut favoir, que cette Loi du Droit des Gens au fujet des Prifon- 
niers de Guerre n’a été reçuë ni toüjours, ni parmi tous (1) les Peuples; quoique les 
Jurifconfultes Romains en parlent comme d’une chofe généralement établie, donnant 


ainfi le nom du Tout à la Partie la plus confidérable & la plus connuë. 


Parmi les 


Hébreux , qui avoient des Loix toutes particuliéres, par lefquelles ils étoient féparez 
du commerce des autres Nations, les Efclaves trouvoient (a)un Azyle, c’eft-à-dire, 
comme les Interprètes l’ont très-bien remarqué, ceux (2) qui avoient été réduits 
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(a) Deut. 


XXIL, 15. 
à l’Efclavage par un pur malheur, & fans qu'il y eût de leur faute. Il femble que 4 
de là foit venu le privilége (b) qu'ont en France les Efclaves, de fe remettre et 
poflefion de leur liberté, du moment qu’ils font entrez dans les Terres de ce Roiau- 


oiez- Moïfe, 
e Kotzi,Præ- 


1 cept. vet. 109. 


b) Bodin.. 


de Republ. 


me: privilége qu’on y accorde même aujourd'hui & aux Efclaves faits par droit de Lib. I Cap.V. 
Guerre, & à tous autres de quelque maniére qu’ils euflent été réduits à l’'Efclavage. 
$. IX. 1. Tous les (1) Chrétiens généralement ont (a) trouvé à propos d'abolir 


aNnoy ; É8S 30 ixéres, os fe TRSTEROY > xATA SA W- 
cépaevot » Téoroy aicuanare. De Vita Molis, (pag. 624. 
Ed. Parif.) On trouve, dans les Lettres de St. JE’- 
RME, une femblable hiftoire, touchant un faint per- 
fonnage, nommé Mach. Voiez auf celle du Lom- 
bard ZLeupges, que nous donne fon Arriére-petit-fils, 
Pauz WARNAFREDE, Lib. IV. & la Confeflion pu- 
bliée fous le nom de Zamiciws Patriciws. GROTIUS. 

Le cas des Z/raëlites eft bien différent de celui, dont 
ils’agits & le paflage de PHILON, que j'ai cité plus au 
long que ne Faifoit nôtre Auteur, n'y a pas plus de 
rapport, comme chacun s’en convaincra aifémgnt. I 
faut dire la même chofe de l’hiftoire de Aalchus : car il 
avoit été pris par des Voleurs d'Arabie, de l'Efclavage 
defquels il fe fauva, prenant deux Boucs à fon Maitre. 
Voiez S'r. JE'RÔME, de Vita Mailchi, Tom. I. pag. 
256, 9 Jegg. Edit. Froben. 

(13) Celui du Concile de GANGRES: Siiquis fervum 
alienuns, occafione Religion , doceat dominum fuum con- 
temuere, ÊT ejus mainilteriun deftituere, ac non potius do- 
cuerit euin Juo domino bonû fide, £9 cum omni honggficentia, 
deferuire ; anathema fit, Cauf. XVII. Quæft. IV. Can. 
XXXVIT.  Voiez aufli le Canon fuivant; @ ce quia été 
dit ci-deflus, Ziv. IL Chap. V. $. 29. à lafin. GR o- 
APR S: 

6. VII. (x) Les principes de nôtre Auteur, ne font pas 
ici bien liez. Carenfin, fil'Efclave, dont il s'agit , peut 
s'enfuir, je ne vois pas pourquoi il ne pourroit pas réfifter 
à fon Maître, & le tuer même, lors qu'il en trouve le 
moien , pour fc délivrer de l'efclavage ; puis que ; S'iln'y 
a point d'engagement de fa part , l’état de Guerre fubfifte 
toujours entre le Maitre & lui. Voiez la Note fuivante. 


en- 


(2) Il le pourroit certainement, s'il n'étoit lié par au- 
cun engagement envers fon Maitre. Mais le Magiftrat 
fuppofe ou dort fuppofer une véritable convention qui 
lie l'Efclave; & c'eft la raifon pourquoi il peut étre 
tenu de le livrer au Maitre, qui le réclame, fans fe 
mettre en peine d'examiner , fi la Guerre, dans laquel- 
le l'Efclave a été pris, étoit jufte ou non. 

(3) Liv. I. Chap. IV. Mais là auffi nous avons frit 
voir, que nôtre Auteur étend trop loin l'obligation: de 
ne pas rélifter aux Sonverains. K 

(4) Le paflage a été déja cité au même endroit, 6. 
7. num. $. Note 31. J'ai vü depuis, que nôtre Au- 
teur, en lerapportant dans fon Traité de Zmperio Sum- 
marum Poteflatum circa Sacra, Cap. III. . 6. le don- 
ne comme étant de St. PROSPER, Sestent. 34. ex AU- 
GUSTIN. ?n Pjalmum CXXIV. mais, ajoûte-t-il, no» 
ad verbum ; c'eft-à-dire, que le fens fe trouve dans ce 
Pére, mais non pas les propres termes du paflage. 

$. VIT. (1) Parmi les Zadiens, il n'y avoit point 
d'Éfclaves : A£aoss D £r@-. puér Qnor une rdv ven 
Jos. STRABON , Geograph. Lib. XV. pag. 1036. Éd. 
Amfi. (710. Parif.) GRONOVIUS cite cet exemple. 

(2) C'eft une pure fuppofition. La Loi eft générale 
pour tous les Efclaves, c'eft-à-dire, les Efclaves des 
autres Peuples.  Voiez là-deflus le Commentaire de 
Mr. LE C:ERC.  Ainfi on peut regarder cette Lol, 
comme une de celles où DrEU ufoit du droit Souve- 
rain qu'il a fur les biens des Hommes; à caufe dequoi 
les Zfraëlites étoient difpenfez de rendre les Efclaves 
étrangers à ceux à qui ils appartenoient. 

$. IX. (1) Et avant eux les ÆEfésiens , defquels 
les ,prémiers Chrétiens ont tiré leur origine.  C'eft 

Qga2 ce 


« 


PE ST À a - 


(a) Bartol. 
in Leg. 
XXIV. Dig. 
de Captiv.&c. 


TRE 
: 
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Covsrmuris, entreux lufage de rendre Efclaves les Prifonniers de Guerre, en forte qu’ils püffent 
in Cap. Pec- Gtre vendus, contraints à travailler, & expofez à fouffrir les autres mauvais traite- 
deu inens qu’on fait aux Efclaves. Les Sectateurs d’une Religion comme celle de Jx‘- 
6. Vidtoria,  sys-CHrisT, étoient ou devoient être trop bien inftruits par un Maître qui recom- 
ne ue, mande fi fort tout acte de Charité, pour ne pouvoir être détournez de tuer des 
ris, Decif. malheureux Hommes, que par la permiflior d’ufer envers eux d’une moindre 
rie cruauté. Cette louable coûtume s’eft perpétuée , depuis long tems parmi eux, 
Pat. Li. de pére en fils, à l'égard de tous ceux qui étoient de la même Religion, comme 
nous l’apprenons de (2) NicePHorE GREGORAS: elle n’étoit point particuliére à 
ceux qui vivoient fous l'Empire Romain, mais elle leur étoit commune avec les 
Theffaliens , les Uyriens, les Triballiens, & les Bulgariens.  C’eft peu de chofe, je l’a- 
vouë: mais enfin c’eft un effet du refpeét pour la Religion Chrétienne, qui eft ainfi 
venuë à bout de ce que Socrate (3) avoit autrefois confeillé en vain aux Grecs les 
uns par rapport aux autres. Les Turcs (4) néanmoins obfervent entreux, à cet 
égard, la même chofe, que les Chrétiens. 

(b) Barto. 2. Les Chrétiens ont feulement (b) confervé lufage de garder les Prifonniers de 
ir XII. guerre, jufqu'a ce qu’on aît paié leur ($) rançon, dont l’eftimation dépend du 
eh Bar Vainqueur, à moins qu'il n'y aît quelque convention, qui la fixe. Et chacun pour 
Decif. 178. l'ordinaire a la permiflion de garder ainfi lui-même ceux qu’il a pris, à moins que 
D Liber ce ne foient des perfonnes d’un rang confidérable, fur lefquelles il n’y a que l'Etat, 
vil. Ti. ou fon Chef, qui aient droit, felon la coutume de la plupart des Nations. 
ddr Part, 


ce que JOSEPH témoigne. GROTIUS. 

L'Hiftorien Juif parle d'une forte d'Efféniens , ‘qui 
croioient, dit-il, qu'il y avoit quelque injuftice à avoir 
des Efclaves: Oùrs dinar, émsrnotvgos xrñou ; ro peèy 
sis adxiey Déesw vmsnngéres Ge. Antiq. Jud. Zb. 
XVIIL Cap. H. pag. 618. B. C’eft d’ailleurs une pure 
conjeéture, que ce que nôtre Auteur pofe en fait fur 
l'origine des prémiers Chrétiens. 

(2) Nou@ yue tou 87 @ druTey ix dadoys dél xu- 
Tioÿ Eis rés dmoyorss dxnear@ ; # poor Pouxious rai 
OsTlanois; ma xai LAvgious, nai TeibéMos, xxi 
Bshyagois, die Try TNS mIsEwS TAUTOTTE » Ta Jéèr 
médypaurTa ôve CxuhEven , Tè C care ur dypa- 
moe ou ;, pndt Dovevriy LÉw Ths mohEMIXËS mApATé- 
Éeuws nôtre. Lib. IV. (Pag. 55. Ed. Colon. 1616.) 
BOERIUS fait mention de cette coûtume , Decif. 
CLXXVIH. Et ilajoûte, qu’en France, en Angleter- 
re, & en Efpagne, lors qu'un Duc, un Comte, ou 
un Baron, font faits prifonniers, ils ne font pas pour 
les Soldats, qui les ont pris, mais pour le Prince qui 
fait la Guerre. GROTIUS. 

(3) Nôtre Auteur cite ici à la marge un Dialogue 
de PLATON, où ce Philofophe, qu’il fuppofe fui- 
vre en cela la doétrine de fon Maître, établit pour 
une des Loix de fa République, qu'aucun Gxec ne faf 
fe des Efclaves de fa Nation, @& ne confeille aux au- 
tres Grecs d'en faire : "On9 # mari (on) dadres 
To ODOTOUT > not "EAwe age dre x Tic Ia pun= 
TE WuT8s , Trois re amas EMncw STw ruuÉsnee. 


PSI Lt se ÈS Dés, > 


CH A- 


Legib. Z:b. V. pag. 469. C. Tom. II. Edit. H. 
teph. 

(4) Voiez CHALCONDYLE, Rerum Turcic. Lib. III. 
LEUNCLAvVIUS , Libb. III. & XVII BUSBERQ U. 
Epift. exotic. III. (pag. 162. Ed. Elzevir. 1662.) 
GROTIUS. 

(5) Voiez, fur cette matiére, une Differtation de feu 
Mr. Herrius, De Lytro, qui eft dans le I. Tome de 
fes Comment. €7 Opufeul. &c. pag. 253, ET Jega. 

CH. VIII. 6. I, (1) Pourvû qu'il y aît, de la part des 
Vaincus, un confentement on exprès, ou tacite. Et 
en ce cas-là, l’Aquifition cft cenfée légitime, foit que 
la Guerre fût jufte, ou non ; de la mamiére que je l’ex- 
pliquerai ci-deffous, fur le Chap. XIX. 6. 11. Mote 1. 
Conférez ici PUrENDORF, Ziv. VII. Chap. VII . 5. 
& ce que dit Mr. CARMICHAEL , Profefleur à G/a/go», 
dans fes Notes fur l'Abrégé De Offcio Hoin. 7 Crus, 
Lib. IleCap. X. $. 2. & Cap. XVI. 6. 14. Feu Mr. 
CoccE JUS a néanmoins foûtenu , que , dans une Guer- 
re juite, le Vainqueur aquiert fur les Vaincus un plein 
droit de Souveraineté, par le droit feul de la Viétoire, 
indépendamment de toute convention ;. & cela encore 
même que lé Vainqueur aît d’ailleurs obtenu toute la fa- 
tisfaétion & tout le dédommagement, qu'il pouvoit exi- 
ger. La principale raifon , dont ce Docteur fe fert, 
pour prouver fon fentiment, c’eft que, fans cela, le 
Vainqueur ne pourroit pas être affuré de pofléder pai- 
fiblement ce qu'il a pris, ou forcé de lui donner, pour 
fes juîtes prétentions ; puis que les Vaincus a le 4 

e 
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CHAPITRE VIEIL 


Du droit de SOUVERAINETE, qu'on aquiert fur les 
VaAINCus. 


L Que la SOUVERAINETE S'AQUIERT par droit de Guerre, ES entant que le 
Roi en étoit revêtu, €S entant quelle réfidoit dans le Peuple. Effet de cette aquifition. 
IL. Que l'on peut auffi aquérir un Empire Defpotique fur un Peuple, qui alors ceffe d’é- 
tre un Etat. AL 1! y a quelquefoi un mélange de ces deux fortes de Pouvoir. IV. On 
aquiert auffi par les armes, les Chofes incorporelles , qui appartenoient au Peuple vaincu. 
Examen de la queflion fur une dette des anciens Theflaliens, gwAlexandre le Grand 
leur remit, après la défaite des Thébains, leurs Créanciers. 


$. [. 1. QI lon peut réduire à un Efclavage perfonnel chaque Particulier du parti de 

lEnnemi, qui eft tombé entre nos mains, comme nous venons de le fai- 
re voir dans le Chapitre précédent ; il n’y a pas lieu de s'étonner, que l’on puifle 
(1) aufli impofer à tout le Corps des Ennemis, foit qu'il fafle un Etat entier, ou 
feulement partie de l'Etat, une Sujettion ou purement civile, ou purement defpo- 
tique, ou qui tienne de lune & de l’autre. C’eft le raifonnement que SENEQUE 
le Pére mit dans la bouche d'un Rhéteur, plaidant pour le Maitre d’un Efclave 
Olynthien : (2) Il avoit été pris par droit de Guerre , dit-il, je l’ai acheté. Il eff de vèrre 
intérèt , à Athéniens, de me maintenir dans mes droits: autrement il faudroit que vous vous 


réduifrÎfiez aux anciennes limites de vôtre Etat , en rendant tout ce que vous avez conquis. 


\ 


2. Les anciens Auteurs parlent à tout moment de ce droit de Conquête. TE R- 
TULLIEN dit, (3) que out Roiaume , tout Empire, Ss’uquiert par la Guerre, ES s'é- 


le lui reprendre par le même droit de Guerre. Voiez la 
Differtation De jure Viéloriæ diverfo à jure Belli, $. 23. 
Mais un autre Auteur de la même Nation, Mr. 
TREUER, Profeffeur en Politique &en Morale à 
_réfuté cette penfée, dans fes Notes fur PUrENDORr, 
_ De Ofic. Hom. &9 Civ. Lib. II. Cap. XVI. $. 13. La 
raifon alléguée prouve feulement, que le Vainqueur, 
qui s’eft emparé du Païs de l'Ennemi , peut y comman- 
der, pendant qu'il le tient, & ne s’en deffailir que 
quand il a de bonnes füretez, qu’il obtiendra ou qu'il 
poffédera fans crainte ce qui eft néceffaite pour la fa- 
tisfaction & les dédommagemens qu'il a eu droit d’exi- 
ger par les voies de la Force. Mais le but d’une Guer- 
re jufte ne demande pas toûjours par lui-même , qu’on 
aquiére fur les Vaincus un droit de Souveraineté ab- 
folué & perpétuelle. C’eft feulement une occafon fa- 
vorable de l'aquérir ; & il faut toüjours pour cela un 
| confentement ou exprès, ou tacite, des Vaincus: au- 
trement létat de Guerre fubfiftant encore, comme on 
l'avoue, la Souveraineté du Vainqueur n'a d'autre ti- 
tre que la Force, & ne dure qu’auffi long tems que les 
Peuples conquis font dans l'impuiffance de fecouer le 
joug. Tout ce qu'il ya, c'eft que les Puiffances Neu- 
itres, par cela même qu'elles le font, peuvent & doi- 
vent regarder le Conquérant comme légitime Pofleffeur de 
Ja Souveraineté, quand même ils croiroient la Guerre in- 
jufte de fa part, & fans qu'il foit befoin de fuppofet ici, 
comme fait nôtre Auteur, un Droit les Gens arbitraire, 


tend 


(2) Servuw, inquit, eft meurs, quem ego emi belli ju. 
re; vobis, Athenienfes, expedit: alioquin imperium ve 
Jhrum in untiquos fines redigitur , quidquid eft bello partum. 
Et eft contra. At ille &c. Controverf. Zib. VV, Contr. 
XXXIV. pag. 390. Edit. Gron. major. Quoi qu’on voie 
affez le fens de ce paffage , les paroles en font néanmoins 
corrompuës , comme le remarque un doëte Commenta- 
teur, JEAN SCHULTING, qui conjecture aflez vrai- 
femblablement, qu'on doit lire ainfi: Servws, inquit, 
ef meus | quem ego emi belli jure. Id tueri vobs, Athe- 
nienfes , expedit: alioquin redigitur : quidquid eft 
bello partum perdeti. Contra ait: Ile &c. Il me fem- 
ble feulement qu'après beli jure , il devoit y avoir 
captum ; ou quelque autre chofe de femblable, comme 
je l'ai exprimé dans ma traduétion; car ce n’eft point 
par droit de Guerre, que le Peintre avoit acheté l'E£ 
clave ; mais la validité de l'Achat étoit fondé fur ce que 
l'Efclave appartenoit au Vendeur par droit de Guerre. 
Au refte, le raifonnement contenu dans ces paroles re- 
vient à celui de nôtre Auteur, par la raifon des con- 
traires. Car le Peintre veut dire, que, fi les Prifon- 
niets de Guerre ne font pas légitimement aquis à ceux 
qui les ont faits, le Vainqueur ne pourra pas non plus 
devenir maitre d’un Peuple par droit de Conquête. 

(3) Mi fallor enim , omne Regnum , vel imperium, 
ee M aid € viéloris propagatur. Apologetic. Cap. 


< 


Qq 3 (4) Sed 


* L" 
& % 
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tend par des Viéloires. Selon QuINTILIEN (4) c’eff le Droit de la Guerre qui régle l'e- 
tendue des Roiaumes , €ÿ des Peuples, €ÿ qui détermine les limites des Villes €ÿ des Nu- 
tions. Alexandre le Grand dit, dans QUuiNTE-CurcEe, ($) que c’eff au Vainqueur 
à donner la Loi, €ÿ aux Vaincws, à la recevoir. Un Favori d'Antiochws, pour juitifier 
le droit de conquête, en vertu duquel ce Prince s'approprioit quelques Villes d’0- 
nie, ou d’Eolide, repréfente aux Romains, dans Tire Live, (6) qu'ils n'ont pas 
d'autre titre, pour être autorifez à envoier tous Les ans un Gouverneur à Syracufe, 
& en d’autres Villes Gréques de Sicile. Ariovifle répond à Juces-CEsaR: (7) 
que tel ef le droit de la Guerre, que le Vainqueur commande aux Vaincus, comme bon lus 
femble ; ©S que cétoit uinfs que le Peuple Romain en ufoit lui-même, ne Je réglant jamars, 
à cet égard, fur la volonté d'autrui: Avant Niums, Roi d’Affyrie, ceux qui failoient 
la Guerre ne cherchoient qu’à aquérir de la gloire par leurs viétoires, & fe conten- 
tant d’avoir vaincu leurs Ennemis, ils ne les réduifoient pas fous leur obéïffance, 
à ce que dit JusTinN, après Trogue Pormpée: (8) mais ce Prince penfa le prémier 
à étendre les bornes de fon Empire , en fubjuguant les autres Nations , ce qui 
pañla depuis en coûtume. Bocchw , Roi de Mauritanie, dit à Luciw Syla, au rap- 
port de SALLUSTE, (o) qui avoit pré les armes pour la défenfe de Jon Roiaune , 
Cÿ non pas à deflen de fe déclarer Enmemi des Romains ; pu que cette partie de la 
Numidie, dont il avoit chaflé Jugurtha , étant devenue fienne par droit de Guerre, il 
avoit pa la laifler ravager par Marius. 

3. Or on peut aquérir la Souveraineté par droit de Conquëte, en deux maniéres : 
ou entant que la Victoire en dépouille (ro) le Roi vaincu, ou quelque autre Souve- 
rain ; &en ce cas-R, tout le pouvoir qu’il avoit, pafle au Vainqueur , mais rien au de- 
A: ou bienentant que la Souveraineté réfidoit dans (11) le Peuple même, & alors 


le Vain- 


(4) Sed hinc afpera EŸ vehemens queftio exoritur de 


£ ALEXANDR. Excerpt. Legat. X. #wm. 28. Les Am- 
jure belli, dicentibus Theffalis , hoc regna, populos , fines 


baffadeurs des Goths, au rapport d'AGATHIAS, di- 


gentium atque urbium , contineri. Anftit. Orat. Lib. V. 
Cap. X. pag. 431. Edit. Burm. 

(s) Leges autem à viéloribus dici, accipi à vichs. Lib. 
IV. Cap. V. sum. 7. 

(G) Cur Syracufas, atque in ali Siciliæ Grecæ urbes, 
Pratorem quotannis , cum imperio, £S virgi, € Jecuribws, 
snittités , nibil aliud profeélo dicatis, quûm armis fuperatis 
vos iis has leges impofuifle. Eamdem de Smyrna, £7 Lam- 
pfaco , civitatibusque, quæ Toniæ aut Æolidis funt, caufJarm 
ab Antiocho accipite. Lib. XXXV. Cap. XVI. sum. 3. 

(7). Ad bæc Arioviftus re/pondit : Jus elle belli, ut qui 

vicifent , ii, quos viciffent, quemadinoduss vellent | in- 
perarent : item Populum Romanum viélis, non ad alterius 
prefcriptum Jed ad Juum arbitriuns,  imperare confuelle. 
De Bell. Gall. Lib. I. Cap. XXXVI. 
(8) Fines imperii tueri magis, quam proferre, mos erat : 
intra Juum cuique patriam Yegna finiehantur. Primus 
ommium Ninus, Rex Affñriorum, weterem, ET quaf 
avitum gentium morem , novû imperii cupilitate , muta- 
vit.  Hic prima intulit bella finitimis, ET rudes adbuc 
ad refiftendum populos, terminos ujque Libyæ, perdomuit. 
Lib. EL. Cap. L wum, 3, ET feqa. 

(9) Se, non boftili animo, fed ob regnum tutandum, 
arma cepille:  nam Numidiæ partem , unde wi Jugurtham 
expulerit, jure belli fuum faélam, eam vaftari à Mario, pati 
nequivifle. De Bell. Jugurth. Cap. CX. pag. 506. Ed. a]. 

(10) Alexandre le Grand, après la Bataille de Gauga- 
mêle (autrement dite, la Bataille d'Arbéles ) fut falué 
Roi d'Afe: [Bassneus dé r%s 'Acins ‘Antéayde@ dyny0- 
promiy@ ; Que rois Ovois &c. PLUTARCH. in Wit. 
Alex. pag. 685. B. Tom. II. Æd. Wech.] Les Romains 
s’'appropriérent par droit de Guerre ( ronéets voue) les 
Pais qui avoient appartenu an Roi Syphax: APPIAN. 


pire Romain , parce que les Gotbs l'avoïent donn 


foient de Z'héodoric, un de leurs Rois, que ce Prince 
aiant vaincu Odoncre, Etrangef, de Scyros, étoit de- 
venu maitre de tous fes Etats, par droit de Guerre: 
è 'Odéancer naQsNd > Toy ÉRMAUTHY Tor Exvppnvou 
(c’eft ainfi qu'il faut lire, au lieu de Togo) raxeivs 
2 7 FURTER , Fa ñ ; he 
amavre nurioye Tà T3 moxtus erri. Hift. Lib. I. (Cap: 
IV. pag. 11. Éd. Vulcan.) Mais ME'NANDRE /e Pro- 
teéteur nous apprend, que, quand les ZZuns prétendoient 
avoir conquis les Gépides, à caufe qu'ils avoient pris 
leur Roi; les Romains s'y oppoférent, par la raifon que 
le Chef des Gépides étoit un Prince, plütôt qu'un véri- 
table Roi, & qu'ainfi les Gépides ne lui appartenoïent 
point, comme un bien patrimonial GROTIUS. 

Dans le paflage d'AGArH1AS, la Verfion ancienne 
de CHRISTOPHLE PERSONA , Romain, imprimée à 
Augsbourg , en 1519. porte, @7 peregrino flrenuè debels 
lato tyramno: d'où il paroît, que le Traducteur a lù 
dans fon Original, rues, au lieu de Tigzsor. 
tre Auteur citant ce paflage ci-deflus, de mémoire ap= 
paremment, (Chap. VI. de ce Livre, $. 2. Mote 10.) 
mettoit monts voa > pour er à. 

(11) Les Perfes, au rapport du même ME'N 4 
DRE, que nous venons de citer dans la Note préc 
dente, foûtenoient, que le Territoire de la Ville de 
Dors leur appartenoit , parce qu’ils avoient conqui 
cette Ville: ‘Es 5 mous [Acdeas] aurois rù Jeu 
TË mohtus vrexM In) 8% dmè Teoms #4 T4 004 
dre Thy moy demain aurois. Béliluire après avoi 
défait les Pandales, vouloit que la Ville même de Z 
lybée en Sicile devint par ce moien dépendante de l'E 


, 
A , 
AA 


aux Vandales : mais 


es Goths nioient qu’ils la le 
euffent donnée; co 


e nous le voions dans PROQ 
cop 


fur les Vaincus. Liv. IL. CH. VIIL 311 
le Vainqueur la pofléde de telle maniére, qu’il a droit de l’aliéner, comme le Peu- 
ple: auroit pû le faire: d’où font nez les Roiames Patrimoniaux, dont nous avons (a) 
parlé ailleurs. 


(a) Liv. I. 
Chap IL. x. 


S. IL La chofe peut s'étendre encore plus loin. Car il arrive quelquefois que le: 


Peuple vaincu cefle d’être un Corps d'Etat, foit parce qu’on l’incorpore dans un autre, 
comme létoient les Provinces Romaines ; ou bien fans aucune femblable incorporation, 
lors qu’un Roi faifant la Guerre (1) à fes dépens, a conquis un Peuple, en forte qu’il 
prétend le gouverner non pour l'avantage du Peuple même , mais principalement pour 
le fien propre, ce qui, felon (2) ArisroTE, eft le caractére diftinétif du Pouvoir 
Defpotique par oppofition au Gouvernement Civil. De forte qu’un Peuple foûmis à 
une telle domination, n’eft plusun Etat, mais une grande troupe d’Eiclaves dépendans 
d'um même Maitre; n’y aiant point d'Etat Civil, proprement ainfi nommé, qui foit 
compofé d'Efclaves, felon la penfée d’un (3) ancien Poëte Grec. | 

$. IL De ca il paroit, quelle idée on doit fe faire de la Souveraineté mixte , dont 
jai parlé, qui tient du Civil & du Defpotique ; c’eft lors que les Vaincus confervent 
quelque Liberté perfonnelle, au milieu de lÉfclavage où ils entrent. (C’eit ainfi que 
nous lifons que des Conquérans ont Ôté les armes aux Peuples conquis, & ne leur 
ont permis (1) de fe fervir du Fer, que pour les ufages de l'Agriculture ; ou les ont 


CcoPE, Vandalic. Lib, II. (Cap. V.) Henri, Fils de l’'Em- 
pereur Frideric Barberoufle, après avoir pris la Sicile, 
s'approprioit les Villes d'Epidamme, de Theffalonique, & 
autres , que les Szci/iens poffédoient : Niceras, Lib. I. 
De Alexio Ifaaci fratre , (Cap. IX.) Bajan , Chagan (ou 
Prince) des Auariens, difoit à l'Empereur , au fnjet de 
Sirmium , que cette Ville lui appartenoit, parce qu’elle 
avoit été anx Gépides, que les Avariens avoient vaincus : 
Fgor ne eiy æuTü > l'yruiduy MEÔTEEOY ATH YEVOLLÉVNY » av 
ray À ro Abagoy MOMENT ET &y. MENANDER Prote- 
étor , (Cap. IL. Legat. Juftin. Juflinian. & Tiber.) Pier- 
re, Ambaffadeur de /uffinien, dit à Chofroez, Roi des 
Perfes , que celui quieft maître du principal, doit l'être 
auf de l'accefloire; & qu'ainfi la Swanie a été conquife 


nent , que ceux-c1 étoient dès les tems anciens fous la do- 
mination des prémiers : O yae dévrorus TS yemonxes ; 

2 » V les OR CUS 4 \ / #4 \ 
mOS #X LËss To vmoetonxos 5 Ovre yug Adlos, STE puy 
avrol Eéavyois me0s AUPITONTATN EME) » @S 8% ÙrH- 
x007 n Zsayia AaÇor avéxaSsy #v. Apudeumdem , (Cap. 
HI.) Voiez ci-deflus, $. 4. GRrorius. 

6. IL. (1) Voiez ci-deflus, Ziv.I. Chap. IL. 6. 12. 
num. 2. 

(2) Es: À Ge 7 » ta Jamee éy Tois mearois Elenras 
ACYOIS > 9 pèy TÈ aescorTr@ xagiw, n dt, TE deyoués. 
réraoy Ù ray tv OXcrorixyy Eivei Ooeey » Ty dù Toy 
ineuQtga. Politic. Lib. VII. Cap. XIV. pag. 442. D. 

(3) Ovx ts1 dinar, w yaŸ , sus mous. 
ANAXANDRID. (in Anchif. Excerpt. Vett. Comic. 
£9 Trag. pag. 639.) TACITE oppofe auffi le Gouverne- 
ment Civil, à la Domination defpotique: Addiditque 
ræcepta [Claudius Cæfar] . .. ut non dominationem ES 
ervos , fed reélorem ÊT cives cogitaret. Annal. Zib. XII. 
Cap. XL. um. 2.) XE'NOPHON lonë Agéflæs, de 
e qu'après avoir conquis quelque Ville, il difpenfoit 
es Vaincus de tout miniftére fervile |, & n'exigeoit 


avec les ZLaziens , puis les Suaniens & les Laziens convien-* 


contraints (2) à changer de langage & de maniére de vivre. 

$. IV. 1. Comme les biens de chaque Particulier font aquis par droit de Guerre 
à celui qui la pris, & par là eft devenu fon Maitre : de même, les biens, qui appar- 
tenoient à tout le Corps, paflent à celui qui l’a fubjugué, en forte qu’il peut fe les ap- 


proprier , 


d'eux que ee que des Perfonnes Libres doivent à leurs 
Magiftrats: Orocxs dt moaus meorayayorre, dDaugüy 
aura oc dBno domoTuus UrNLET STI » Meorirarley dou 
xevdepos dexsrs meitoræ. De Agefil. € Cap. L . 22. 
Ed. Oxon.) GROTIUS. 

$. II. (1) C’eft ainfi que, dans le Traité de Paix, que 
Porfenna, Roi d'Etrurie, accorda aux Romains, après 
qu'ils eurent chaflé leurs Rois, il y avoit une claufe ex- 
preffe , portant que les Romains n'auroient des inftrumens 
de fer, que pour les ufages de l'Agriculture : 7 fœdere, 
quod , expulfs Regibus, Populo Romano dedit Porfenna , 
nominatim comprebenfum invenimms , ne ferro , nifi in agri- 
cultura, uterentur. PLAN. Hift. Natur. Lib. XXXIV. Cap. 
XIV. Nôtre Auteur rapporte lui-même cet exemple, 
dans une Note fur le Z. Zivre de SAMU&EL, Chap. XAHII. 
verf. 19. où il croit qu’il s’agit d’un femblable moien, 
dont les Phihftins fe fervirent pour défarmer les Z/raë/ites. 
Mais il y a apparence, que ce fut d’une autre maniére ; 
on peut voir là-deflus le Commentaire de Mr. Le Cierc. 
Les Hiftoriens Romains ont , au refte, paflé fous filence 
cette circonftance du Traité entre Por/enna , & les Ro- 
mains, comme honteufe à un Peuple, qui fut depuis 
le Maître du Monde ; ainfi que nôtre Auteur le re- 
marque au même endroit. On peut y joindre une No- 
te de FREINSHEMIUS, fur FLorUS, Lib. I. Cap. X. 


AU, 2. 


(2) Le date GRONOVIUS indique ici à propos 
l'exemple des Zydiens, à qui Cyr#s, après les avoir 
domtez, Ôôta leurs Armes & leurs Chevaux, les obli- 
geant en même tems à fréquenter les Cabarets , - à vi- 
vre dans les divertiflemens & dans la débauche: 
Quibas [Lydis] iterum vil, arma €Ÿ equi ademti, 


(juflique cauponiss €T ludicras artes, ET lenocinia exercere. 


JusriN. Lib. I. Cap. VII. num.12. Voiez là-defus 
la Note de BERNEGGER, qui apporte d'autres exem- 


ples. 
6: IV. 
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Proprier, s’il veut. Tire Live dit, (1) que qued on s'eff ren, avec tout . 
qu'on avoit , à un Ennemi Jupérieur en forces , il dépend de lui de nous iter , 04 de no 
laifer, de nos biens, ce que bon lui Jemble. La maxime alieu auffi à l'égard de ceu 
qui ont été actuellement vaincus, dans une Guerre Publique & en forme. Car | 
foumiflion de ceux qui fe rendent, ne fait que donner volontairement ce que P 
| feroit contraint de laiffer prendre. Dans la difpute de deux Peuples ; qui prirer 
| les Romains pour arbitres , un certain Scaptims fit remarquer, au rapport de (2, Tir 
| Live, que les Terres, dont il s’agifloit, avoient été du territoire de Corioles , « 
qu’ainfi elles appartenoient, par droit de Guerre, au Peuple Romain, qui avoit pr 
cette Ville. Hasmibal, dans un difcours à fes Soldats, les (3) encourage par cett 
? efpérance, que out ce que les Romains avoient aqus 3 amaffé par tant de vito 
res , Jeroit à eux, auf]i bien que les Maîtres.  Pompée le Grand (4) aquit a 
Peuple Romain , par la défaite de Mithridate , les Païs que ce Prince avoit cor 
uis. 
: 2. Les Chojes Incorporelles ou les droits, noms & actions, du Corps de l'Etat 
paflent donc aufli au Vainqueur, autant qu'il veut fe les approprier. C’eft ain 
(a) Dion. que les Romains, après avoir conquis la Ville d’Albe, (a) s’appropriérent tous le 
acer Lib. Qoits des Albains. 
III. Cap. 
XXXI. 3. De là on peut conclurre, comment il falloit décider la difpute qu’il y eut au 
trefois entre les Thébains, ($) au fujet d’une fomme de cent talens , que les pré 
miers devoient aux derniers. Alexandre le Grand aiant pris la Ville de Thébes , 
préfent de cette fomme aux Thefaliens, comme Vainqueur des Thébains. Les The 
faliens, à mon avis, furent dès-lors quittes de la dette. Quinrizren dit, (6) e 
faveur des Thébains ; que le Vainqueur n’eft maître que de ce qu'il tient: or, ajoï 
te-t-il, un Droit étant une chofe incorporelle, on ne fauroit s’en faifir. Il remat 
_ que encore, qu'il y a de la différence entre un Héritier , & un Vainqueur : que le pré 
mier hérite des Droits, aufli bien que des Chofes ; mais qu’il ny a que les Chofes 
qui pañlent au dernier. Toutes ces raifons font faufles. Car quiconque eft maître d'u 
ne perfonne, eft maitre aufli & des chofes , & de tous les droits qui lui appartenoïient 
Celui qui eft potlédé en propre par un autre, (7) ne pofléde rien pour lui-même ; € 
quand on eft fous puiflance d'autrui (8) on n’a rien eu fa propre puiflance ; comm 
le difent très-bien les Jurisconfultes Romains. Lors même que le Vainqueur laifi 
aux Vaincus la forme d’un Corps d'Etat, il peut s'emparer de quelques-uns des droit 
que cet Etat avoit; car il dépend de lui de donner telles bornes qu’il lui plait à f 
libéralité 


$. IV. (1) Ubi enim ommiaei, qui armés plus poffet,  dideyrus dmnûs, nr mndtves. ni Legat.CXLII 
dedita efent , quæ ex iis babere viélos, quibus muléfari eos  Voiez un paflage de JUSTIN ,au lujet des /#f5, qu 


velit | ipfius jus atque arbitrium effe. (Lib. XXXIV. Cap. 
LVIL sum. 7.) Noiez ce que j'ai dit ci-deflus, Ziv. I. 
Chap. II. $. 8. Ziv. II. Chap. V. $. 31. Liv. IL. Chap. V.S. 
2. Chap. VII. $. 4. & ce que je dirai ci-deffous, Chap. XX. 
6. 49. Ajoûtez un paflage de POLYBE , où il eft dit, 
que ceux qui fe rendent à la difcrétion du Peuple Ro- 
main, lui donnent , prémiérement tout le Pais qu'ils 
offédoient, avec les Villes qu'il ya; enfuite les Per- 
onnes, Hommes & Femmes, qui s’y trouvent : de 
plus, toutes les Riviéres, tous les Ports, toutes les 
Chofes Sacrées, tous les Sépulcres; en un mot tout 
ce qui leur appartenoit, en- forte qu'il ne leur refte 
plus rien: Où yae ddivres aurss els iv Pagaiur tmi- 
Téomi s dou meürey, pr Xopay Tv UrAgX STAY œuTois 
\ / > > . \ \ / { \ 
4. 7TOÂEIS T&S ë TŒUTY ur à TÉTOIS argus X Yv- 
valu > TS UMAGXONTRS Ey TN JUGU % TUÏS ONE M 
TAVTUS. OMOIWS MOTAMES »  AUMÉVAS » (EÇQ > TOPES » FA 
AfGdw ose marron Elvas nuits Pouaies ; AUTSs dù rés 


a été cité ci-deflus, Lio. I. Chap. IV. 6. 7. (num. 5. à | 
marge.) GROTIUS. 

(2) Agrum , de quo ambigitur , finium Coriolanorut 
fuife , captisque Coriolis , jure belli publicum Populi Rom 
ni faélum. Lib. III. Cap. LXXI. num. 7. 

(3) Quidquid Romuni tot triumph partum congeftumqs 
polident , id omne veflrum , cum ipfis dominis | futuru 
eft. Idem, Zib. XXI. Cap. XLIIL. num. G. | 

(4) Voiez STRABON , Geograph. Lib. XIL ( pas 
815. Ed. Amft. $41. Parif.) Le Roi Antiochw prétet 
doit, que Séleucus aïant conquis tous les Etats de 
Jimaque , ces Païs lui appartenoient, à lui 4utioch 
comme Vainqueur de Séleucus : Quo [Lyfimacho] +: 
quum omnia , que ilius fuiffent, jure bell; Seleuci fa 
Jint  exiflimare [ue ditioni effe. Tir. Liv. Lib. XXXI 
Cap. XL. num. 4. GROTIUS. | 

(5) Voiez PUFENDORF, Droit de la Nature ET 
Gens, Liv. VIIL. Chap. VI. 6. 20. & ce que nôtre A 

t 
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libéralité L'action d'Alexandre fut imitée par Jules Céfar, quiremit à ceux de 
Dyrrachiun (b) une dette qu’ils avoient contractée envers je ne fai qui du parti con- 
traire. left vrai, qu'on pouvoit objeéter ici, que la Guerre de Car étant une 
Guerre Civile, n’étoit pas du (9) nombre de celles, auxquelles fe rapporte la Loi 
du Droit des Gens, dont il eft quettion. - 


CS 


CHAMBRE RE FE 
Du droit de POSTLIMINIE. 


L Etymologie du mot de Poftliminium. IL. Défuition du droit de POSTLIMINIE; 
€ en quels lieux on laquiert. IL Qw'il y a de chofes qui retournent , € d’autres 
qu'on recouvre par droit de Pofiliminie. IV. Que ce droit a lieu € en tems de Paix, 
62 en tems de Guerre. N. Comment une Perfoume Libre retourne, pendant la Guer- 
re. VI Quels droits elle recouvre, € quels elle ne recouvre pas. VIT. Que ceux qui 
avoient quelques droits par rapport a elle, les recouvrent auf}.  VIIL Rafon, pourquoi 
ceux qui sétoient rendus wont point de part à ce droit. IX. Quand cejl que les Peu- 
ples l'aquiérent. X. De ce qui ef} particulier au Droit Civil, en matière des Perfonnes 
qui jouiffeut du droit de PojHiminie. XI. Comment on recouvre les Efclaves, même les 
Transfuges; €$ ceux qui out été rachetez.  XAL. Si l'on peut recouvrer des Sujets, par 
droit de Poflliminie ? XIII. Comment on recouvre les Terres. XIV. Différence quon 
obférvoit antrefois à l'égard du recouvrement des Chofes Mobiliaires. XV. Quel ejt au- 
jourd'hui lufage fur ce Jujet. XVI Quelles chofes on recouvre, fans avoir bejois du 
droit de Pofiliminie. XVII. Changemens que les Loix Civiles font à cet égard, par 
rapport à ceux qui y fout forms. XVIII Comment le droit de Pofliminie a eu lieu 
autrefois entre les Peuples qui wétoient point Ennemis. XIX. Comment il peut avoir 
lieu encore aujourd'hui. 

S.Li.F Es Jurisconfultes des derniers fiécles n’ont pas mieux réüfli fur la matiére 

du droit de Po/iliinie, que fur celle des chofes prifes à PEnnemi : ils ne 
difent prefque rien de raifonnable fur l'une & fur l'autre. Les anciens Jurisconfultes 


, 


teur dira dans le Chapitre fuivant, $. 9, #uwm.2. Mr. 
CARMICHAEL, Profeffleur à G/afgow en Evoffe, dit, 
dans fes Notes fur l'Abrégé De Officio Hom. € Civis, 
Lib. IL. Cap. XVI. 6. 14. qu’on ne peut guéres éten- 
dre le bénéfice de la décharge, dans le cas dont il s’a- 
git, aux Contrats bienfaifans , ou qui tournent uni- 
quement à l'avantage du Débiteur. Ainfi il ne fufft 
pas, felon cet Auteur , que le Vainqueur tienne 
quitte de la Dette celui qui devoit quelque chofe au 
Vaincu. Mais fi la neutralité, qui difperfe le Débi- 
teur d'examiner la juftice de la Guerre & de la Vic- 
toire, le met dans l'obligation de paier au Vainqueur, 
& le rend par là quitte envers le Créancier, aux 
droits duquel celui-ci eft cenfé fuccéder;s je ne vois 
pas pourquoi la même chofe n’auroit pas lieu par rap- 
port à une Donation ou une Acceptilation. Autre cho- 
{e eft de dire, ce que demande ici la Générofité, ou 
l'Humanité: mais pour ce qui eft du droit, propre- 
ment ainfi nommé, il eft le même dans l'un & dans 
l'autre cas. 
Ton. Il. 


Romains 


(6) Tum fecundo gradu [dicamus], #on potuifle donari 
à victore jus, quia sd demurn fit ejus, quod ipfe teneat : 
jus, quod fit incorporale, adprehendi  manx non pole 
Ut alia fit conditio hberedés, alia victor: quiæ 


Inftit. Orat. Lib. V. 


ad illum jus, ad bunc res tranfeat. 
Cap. X. pag. 432. Edit. Burm. 

(7) Qui in fervitute efb, ufucapere non potelt, nam, 
quums pofideutur , pollidere non videtur. DiGEsT. Lib. L. 
Tit. XVIL De diverfis Reg. Juris, Leg. CXVIIT. 

(S) In fua enim potellate non videtur babere , qui non efe 
fuæ poteftats. Lib. XLVIITL. Tit. V. Ad Leg. Jul. de 
Adulteriis coërcendé , Leg. XXI. l 

(9) Marc Antoine fit rendre aux Zyriens, ce qu’ils 
avoient pris aux J#ifs, qui ne leur avoit point été 
accordé par le Sénat Romain , & qu'ils ne poffédoient pas 


(b) Cioe. 
er adBrut, 


avant la Guerre de Caffrs 3 comme nous l'apprenonsde , 


Joserx (Antiq. Jud. Lib. XIV. Cap. XXII. pag. 492. 
G.) Voiez aufli PIERRE BiZzARRO, AHifl. Genuen]. 
Lib. X. GROTIUS. 


R:r CHaAr. 
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Romains avoient traité ce fujet plus exactement , mais fouvent avec beaucoup de con- 
fufon , en forte que le Lecteur ne peut guéres diftinguer ce qu’ils rapportent au Droit 
des Gens, & ce qu'ils établiflent comme étant de Droit Civil. 

2. La véritable étymologie du mot Latin Pofiminium, eft celle du TJurisconfulte 
(x) Sce'voLa qui difoit que ce terme eft compolfé de la particule po, au fens de 
derriére, (2) en arriére, ce qui donne une idée de rétour; & du nom lmen ou /- 
nes, qui fignifie froutiéres. 

54 FRE 1 droit de Posrzrminie eft donc celui que l’on (1) aquiert par un retour 
dans les frontiéres, (2) c’eft-à-dire, dans le Païs , dans les terres de l'Etat ; comme l’expli- 
que le Jurisconfuite (3) Pauc. Pompoxivs, autre Jurisconfuite, (4) dit, que lon a ce 
droit de retour, du moment qu’on eft entré dans quelque endroit dont l'Etat eft maitre. 

2. Mais le confentement des Peuples a étendu la chofe plus loin, à caufe de certai- 
nes circonftances où la même raifon a lieu. Il eft établi , par le Droit des Gens, que, fi 
une perfonne , ou une chofe , du nombre de celles que lon n’a pas voulu excepter en 
matiére de Poftliminie, eft parvenuë à nos Am, comme parle Pomponius (s) 
dans le paflage qui vient d’être indiqué, ou, comme PauL (6) l'explique par un ex- 
emple, à quelque Roi de nos Alliez ou de nos Ami 3 elle retourne ou eft recouvrée 
dès-lors , comme fi elle étoit parvenuë jufques chez nous. Et par (7) Amx ou Al- 
liez on entend ici, non pas ceux avec qui l’on eft fimplement en paix, mais ceux qui 
font de même parti que nous dans la Guerre préfente. Car fi un de nos gens, après 
avoir été fait Prifonnier de Guerre, retourne chez ceux qui, quoique nos Amis, n€ 


Car. IX. 6. I. (1) SERVIUS SULPICIUS, autre 
Jurisconfulte, croioit mal-à-propos , que la derniére par- 
tie du mot, lavoir Zminium , n’étoit qu’une extenfion, 
qui ne fignifioit rien ; comme nous l’apprend CICE'RON , 
qui rapporte les deux étymologies : Sed quum ipfius Poft- 
liminii v5 queritur , ES verbum ipfum notatur : in quo SER- 
VIUS nofter , ut opinor , nihil putat ee notandum, nifi poft ; 
£7 liminium z/zd , produélionem effe verbi vult , ut in fini- 
timo, legitimo, æditimo, non plus ineffe timum, quèm 
in Meditullio tullium. SCÆVOLA autem, P. F. jun- 
um putat elfe verbum , ut ft in eo €Ÿ poft, €7 limen: 
ut que à nobis alienata Junt , quum ad botem pervenerint, 
£9 ex Juo tamquam limine exierint, dein quum redierint 
poft ad idem limen, poflliminio videantur rediffe. Topic. 
(Cap. VIIL) C'eft pourquoi TERTULLIEN seft 
fervi, dans un fens métaphorique, du mot de Pof#i- 
minium, pour marquer le retour ou le rétabliffement 
par lequel un Pécheur eft reçû à la paix de l'Eglife : In- 
eefto fornicatori poflliminium largitus pacis Ecclefaftice 
&c. De Pudicitia, Cap. XV. En effet, les mots de 
Limen & Limes ne différent que par la terminaifon & 
la déclinaifon: du refte, ils ont la même origine, & 
la même fignification primitive. Ils viennent tous 
deux de l’ancien mot Zimew , qui fignifie ce qui eft de 
travers. FEesrus le témoigne, à l'égard de Zimen : 
LiMUS, obliquus, id eft, transverfws: unde €ÿ Li- 
MINA. Voiez auffi SERVIUS, fur le XII. Livre 
de l'Enéïde (verf. 120.) & DoNaAT, fur l'Eunuque de 
Térence, (A@&. II. Scen. V. werf. 53.) ISIDORE dit 
la même chofe de l’un & de l’autre de ces mots: Lr- 
M1TEs adpellati , antiguo verho , transverf. Num 
transverfa omnia antiqui ma dicebant: à quo € lisnina 
oftiorum , per que foris € frites itur ET limites , quod 
per eos foras in agros eatur. Orig. Ling. Lat. Zb. XV. Cap. 
KIV. Et dans le Vieux Gloflaire, (publié par HE N- 
RIETIENNE) Limes eft expliqué par Hazyiæ code. 
Les mots de Zimen & Limw, fignifioient aufi origi- 
nairement la méme chofe, comme Æ#Materia & Mate- 
vies; Pavus, & Pavo: Contagio, & Contages ; Cucums, 


& Cucuner 3 Compago, 7 Compages , ou Coinpages , que 


fe 


l'on difoit anciennement , comme il paroît par le verbe 
dérivé, Compagino, & de même que l’on a fait Saun- 
gui de Sanguen. Mais dans la fuite , l’ufage voulut que 
Limen fût particuliérement affeété , à l'entrée de la de- 
meure des Particuliers; & ZLimes, à celle des Terres de 
l'Etat. Ainfiles Anciens ont dit, Eliminare , pour chaf- 
fer des frontiéres , ou du Païs. Ils appelloient le bannif- 
fement, Eliminium & Colliminium, mot qui fe tronve 
dans SOLIN , (Cap. XV. ou XXV. felon d’autres Edi- 
tions) au lieu de Cofimitium , dont on fe fert ordinaire- 
ment. GROTIUS. 

Le pañlage de SERVIUS, auquel nôtre Auteur 
renvoioit , dans cette Note tirée en partie du Texte, 
mais fans marquer le vers, où il fe trouve; ce paffa- 
ge, dis-je, tend à prouver , que Lim fignifie oblique, 
qui va de travers. Et le Grammairien en parle à l’oc- 
cafion d'un mot du Poëte, que quelques Anciens 
croioient être corrompu, Ziro, au lieu de quoi ils 
vouloient qu'on It Zäro , ablatif de Zimws, pris 
pour fubftantif. Et par Lim , on enteud ici une 
efpéce de vêtement bordé de pourpre à ondes, qui va 
depuis le nombril julques par deffus les pieds. Voilà, 
pour le dire en paffant , un mot qui manqne dans 
les Dictionnaires ; quoi qu'il fe trouve & dans le 
Grammairien Commentateur de VIRGILE, & dans 
ISIDORE, qui nous apprend de plus, que ce vêé- 
tement étoit propre aux Efclaves Publics. Voiez encore 
HYGiINUS, De Limitib. conflituendis | pag. 151. & 
l-deffus, les Notes de feu Mr. GOES, pag. 162, 
163. comme auf LAURENT PrGNORIUS, De 
Servis , pag. 29, 30. Edit. Patav. 1656. Pour ce qui eft 
du mot de Zimmer, que nôtre Auteur croit avoir figni- 
fié autrefois la même chofe , que Ziwmes, fuivant la 
remarque contenuë dans un pañlage dés I NS T1 T U- 
TES, qui va étre cité, fur le paragraphe fuivant, 
Note 2. le dote SAUMAISE a pris à tache de réfu- 
ter cela, dans fes Obfervationes ad Jus Atticum € Ro- 
nanum: & MF'NAGE fe range à l'opinion du der- 
nier, dans fes Ainœnitates Juri Civili , Cap. XXXIX. 
pag. 331. Edit, Lipf. Mais, comme le remarque Mr. 

SCHU L- 
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fe font pas déclarez pour nous contre l’Ennemi; ilne change point d'état, à moins 

qu'il n’y aît là-deflus quelque convention particuliére , comme par exemple, dans 

le fecond Traité entre les Romains & les Carthaginos , il étoit (8) porté, que fi les Pri- 

fonniers faits par les Carthaginoë, fur quelque Peuple ami des Romains, Venoient 

dans les Ports dont les Romains étoient maitres, ils pourroient être réclamez, &ils 

redeviendroient libres ; & que les Amis des Carthaginoës auroient le même droit. 

De là vient que, dans la Seconde Guerre Punique, ceux d'entre les Romains, qui 

oiant été faits Prifonniers, & vendus comme Elclaves, étoient parvenus de maitre 

en maître, jufques dans la Gréce ; (9) n’y jouirent point du droit de PojHliminie, 

parce que les Grecs avoient été neutres dans cette Guerre: ainii il fallut les rache- 

ter. On voit même en plufieurs endroits d’'HomE’rE, des Prifonniers de Guerre 

vendus dans des Païs neutres, comme (a) Lycaon, & Euryinédufe (b). (a) Had. 
S. III. SeLox le langage ancien des Romains, on diloit, que les Perfonnes même as D 

libres étoient reconvrées par droit de Poitliminie, tout comme les Efclaves , les Che- #97. 

vaux, les Mulets, les Vaifleaux &c. ainfi qu'il paroït par (1) un paflage de Gar- AE 

zus Æruius, que Fesrus, le Grammairien NOUS à confervé. Mais les Jurifcon- ver. 8, € 

fultes des tems poltérieurs s'étant fait des idées & des expreflions plus préciles » ont/#a4. 

diftingué (2) deux fortes de Po/liminie: Vun, par lequel les Perfonnes elles-mêmes 


retournent ; l'autre, en vertu duquel on recouvre quelque chofe. 
S. IV. r. TrypHonix dit, (1) que le droit de Poftliminie a lieu & en tems de 


Paix, &entems de Guerre. 


ScHuLTING, fur les Zufhitutions de CAJUS, Lib. 
IL. Tit. VI. 6. 2. pag. 49- les paflages mêmes que ME - 
N AGE alégue, font voir, que le mot de Zzmen a été 
emyploié pour marquer les limites d’un Etat, par d’autres 
Auteurs Anciens , que ceux qu'a fuivi TRIBONTIEN. 

(2) D'où vient le nom d'une Déeffe, qu'on appelloit 
Poffvuorta. GROTIUS. 

C'étoit une des Déefles, qui préfidoient aux accouche- 
mens. Voiez AULU-GELLE, ÆMocf. Attic. Lib. XVI. 
Cap. XVIL. J : 

$. IL. (1) C'eft-à-dire, un droit en vertu duquel les 
Chofes, & les Perfonnes, qui avoient été prifes par 
l'Emnemi, rentrent dans leur prémier état : les Perfon- 
nes recouvrant leurs droits; & les Chofes retournant 
à leurs anciens Maîtres. Es 

(2) Diclum eft autem Poftliminium à limine € poft. 
Unde eum , qui ab hoflibus captus, in fines noftros pojtea 
perwenit , polbliminio reverfum recte dicimus. Nan limi- 
na Jicut in domibus finem quemdam faciunt.  Sic ET im- 
peris finem limen efe veteres voluerunt. Hinc ET limes 
dicts eft, quaf finis quidam € terminus : ab eo Poftli- 
minium diéfum, quia eodem limine revertebatur » 40 amife 
Jus fuerat, INSTITUT. Libal. Tit. XII Qubus mo- 
dis jan patrie potefbatis folvitur , $. 5. 

(3) Poflliminio rediifle videtur , quum in fines noftros 
intraverit: ficuti amittitur , ubi fines noftros excefit. Di- 
Gesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captivis €9 Pofli- 
minio &c. Leg. XIX. . 3. D 

(æ) T'unc autem reverfus intelligitur , JF aut ad ami. 
cos moftros perveniat , aut intra præfidia noftra elfe cæpit. 
Ibid. Leg. V. S. 1. x 

(s) Voiez la Note précédente. 

(6) Sed E fin civitatem focian amicamuve , aut ad re- 
gem Jocium vel amicum , venerit , flatim pobliminio rediif- 
Je videtur : quia ibi primum nomine publico tutus efe 2n- 
cipiat. Ibid. Leg. XIX. . 3. 256 

(7) Le Roi de Maroc & de Fez l'entendoit ainfi , au 
rapport de Mr. DE THou, Hift. Lib. CXXX,. fur l'an- 
née 1603. GROTIUS, 


On peut retenir cette maxime, dans le fens auquel il la 


don- 


(8) Ex Ÿ rives Ka xnd'oyiu AdBwTi rives ; mes $s 

sigivn pèr és ty yearT@ Popæius ; HN. VTOTATT UT EL 
Ë Ti @uTOIs ; MA LATAYAYÉTUTE Ei5 TES Pouxisy Au 

vas * Eay À xara x Vérr @ Emindbnrer o Pouxi@, del 
do wraurus À wi où Pouaior mosirwruy GC. POLY. 
Lib. III. Cap. XXIV. pag. 248. Ed. Amitel. 

(9) Voiez DIODORE de Sicile, Excerpt. Legat. #/#. 
3. PLUTARQUE, Wait. Flamin. ( pag. 376, 377. Ed. 
Wech.) VALERE MaAxXIME, Lib. V. Cap. XL us. 
6. C'eft ainfi qu'au rapport de POLYBE , les Rhodiens, 
par une faveur & une libéralité dont on leur tint compte, 
rendirent aux Athéniens les Vaifleaux & les Prifonniers 
d'Athénes , qu'ils avoient achetez dans la vente du bu: 
tin fait fur les Athéniens par le Roi Philippe: Excerÿt, 
Legat. IL GRrRorIUs. 

$. HL. (1)PosrzimiNro (ceft ainfi qu'il faut 
lire, au lieu de Pofliminium) receptum, GALLUS 
Æ LIU S in libro primo Sgnificationum, quæ ad Jus per: 
tinent, ait efle eum, qui Liber, ex qua civitate in aliam 
civitatem abierat , in eamdem civitatem redit, eo jure, 
quod conflitutum eft de poflliminis. Item qui fervus à 
nobës in hoflium potellatem pervenit , poftea ad nos redit, 
in ejus potelatem , cujus antea fuit | jure pofllimini. 
Equi, 7 muli, € navis, eadem ratio efl in poftliminit 
receptu , (c'eft ainfi qu’il faut encore lire, au lieu de 
poflliminium receptum iis ; de forte qu'avec ce petit chan- 
gement, on peut retenir ces paroles , que le Savant & 
incomparable Jurifconfulte C u j as a voulu effacer, 
comme étant, felon lui, une glofe fourrée dans le 
Texte, Obfervat. Lib. XI. Cap. XXIIL.) que fervi, 
que genera rerum ab hoflibus ad nos poflliminio redeunt, 
eadem genera rerum à nobis ad hofles redire pofunt. GR 0- 
TIUS. 

(2) Quumduæ fpecies poflliminii fint, ut aut non rever- 
tamur , aut aliquid recipiamus &c. DiGesr. Lib. XLIX, 
Tit. XV. De Capt, €7 Pofllim. &c. Leg. XIV. priuc. 

$. IV. (1) Zx bello poflliminium eft : in. pace autews 
bis, qui bello capti erant, de quibus nibil in pactis erat 
comprehenfum. quod ideo placuife SERVIUS Jéribit, 

Rr2 quia 


(a) Voiez- 
en un exem- 
ple dans Pa- 
ruta, De Bell. 
€yprio, Lib.I. 
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donne, un peu différent de celui (2) auquel Pompoxius, autre Jurifconfulte, a dit 
la même chofe. C’eft qu'après la Paix faite, ceux qui n’ont pas été pris les armes à 
la main, (a) mais qui étoient tombez entre les mains de l’'Ennemi par un effet de 
leur malheur, s'étant trouvez, par exemple, {ur fes terres, au commencement de 
la Guerre, à laquelle ils ne s’attendoient point; ceux-là, dis-je, jouïffent, après la 
Paix du droit de Poftliminie, à moins qu’on n’en foit autrement convenu. Au lieu 
que les autres Prifonniers ne peuvent point alors prétendre à ce droit, à moins (3) 
qu'il n'ait été ainfi ftipulé par le Traité de Paix, comme ZoxaARE nous en fournit 
(4) plufieurs exemples. C’eit pourquoi Pompoxius dit, ($)que, f un Prifonnier, 
qui, en vertu d’un article de la Paix, avoit periniffion de revenir, ef} deineuré volontaire- 
ment chez les Ennemis 3 il wa plus après cela le Droit de Pofiliminie. Et le Jurifconfulte 
Pauz décide, (6) que, f un Prifonnier de Guerre sel fauvé chez lui, depuis la Paix 
faite, ©ÿ que la Guerre venant à Je renouveller, il Joit repris, il retourne, par droit de 
Pofiliminie, à celui qui Pavoit pris dans la prémiére Guerre ; à moins que dans le dernier 
Traité de Paix, on ne foit convenu de rendre les Prifonniers. 

2. La raifon pourquoi on trouva à propos d’exclurre du droit de Poftliminie ceux 
qui avoient été pris les armes à la main , C’elt, felon la penfée du Jurifconfulte 
SERVIUS, approuvée par Tryphonin, (7) parce que les Romains vouloient que leurs Ci- 
toiens fondaffent lefpérance d’un retour Jur leur propre valeur, plétèt que [ur les avanta- 
ges de la Paix. En effet, dès les tems les plus anciens, Rose n'eut aucune compaf- 
fion de ceux qui étoient tombez entre les mains de l’'Ennemi; comme le (8) re- 
marque Tire Live. Mais cette vuë de Politique, particulière aux Romains, n’avoit 
pas allez de force pour faire une régle commune du Droit des Gens; quoi qu’elle 
ait pû étre un des motifs qui obligérent les Romains à adopter cet ufage, introduit 
par d’autres Peuples. 

3. Voici, 


quia Jpem veuertendi civibs in virtute bellica magi , quam 
in pace, Romani efle voluerunt. Ibid. Leg. XII. prince. 

(2) Voiez ci-deflous, $. 18. de ce Chapitre, Mofe 
4. où la Loi eft citée. 

(3) Car, dans la Loi, dont il s’agit, ( rapportée, 
ci-deflus, ÆMote 1.) au lieu de ces mots, de quibws 
NIHIL IN paclé erat comprehenfum) ïl faut lire 
1D 1N paéis &c. felon la corre@ion judicieufe de 
PIERRE DU FAUR, Semefér. Lib. I. Cap. VH. 
snit. qui n’a pas été défappronvée par CU‘J AS, (Obf. 
XIX. 7. XXIV. 31. & in L. $. D1G. De Paéfs.) & 
dont la folidité paroît , tant par la raifon qui fuit immé- 
diatement après, que par l'oppolition à ce qui précé- 
de. Jos#rPpnh nous fournit un exemple d'un fem- 
blable Traité de Paix, qui portoit qu'on rendroit les 
Prifonniers de part & d'autre: “Oxws érodbou aminus 
Se siQuoi aiyuanwres Exaregos. Antiq. Jud. Zi. IV. 
Cap. I. C'étoit auf un article du Traité de Paix des 
Romains avec Philippe Reï de Macédoine ; d’un autre, 
avec les Etoliens, où il y avoit néanmoins quelque ex- 
ception; & de celui qu’ils firent avec Aatiochws : Po- 
LYB. ÆExcerpt. Legat. IX. XXVIII XXXV. On 
trouve ces mêmes exemples dans T1TE Live, qui y 
ajoûte celui du Traité de Paix fait avec Nabs. Zosr- 
ME en fournit plufieurs autres ; comme celui de la 
Paix soncluë entre l'Empereur Prob, d'un côté, & 
les Z’andales & les Bourguignons, de l'autre, à condi 
tion que ceux-ci rendroient tout le butin & les Prifon- 
niers, qu’ils avoient faits : "EQ' & re xai Ty xelæy, «iy- 

anorss , às éroxor Sxovres à érodgveus Sc. Lib. I. (Cap. 
XVIIL Edit. Cellur.) I parle ailleurs d'un femblable 
article du Traité de Paix de Julien avec les Germains 


en général: Z:b. IIL. (Cap. IV.) & de celui qu'il fit 


enfuite avec fes Quades, Peuple de Germanie [Cap. VIL 
où il n'y a rien de tel]. AMMIEN MARCELLIN ra- 
conte, que Szomarims , Roi des Allemands, aiant de- 
mandé la paix à genoux, l'obtint, avec ie pardon üu 
paflé, à condition de rendre tous les Prifonniers Ro- 
mains &c. Pacem genibw curvatis orabat : eam, cum 
conceffione prateritorum , fub hac smeruit lege , ut captivos 
redieret noftros &c. Lib. XVII. (Cap. X. pag. 188. Edit. 
Valef. Gron.) VNoiez ce qu'il dit un peu plus bas des 
Sarmates, (Cap. XII. pag. 193, 194.) NrCE’rAS nous 
apprend, que [dans la Paix concluëé entre l'Empereur 
Manuël Comnéne, & Roger, Roi de Szcile] on relàcha 
tous les Prifonniers, à la referve des Coriuthiens & des 
Thébains , que l’on retint, hommes & femmes: Z:b. 
IL. (Cap. VIII.) Quelquefois on convenoit de rendre 
feulement les Prifonniers affeétez à l'Etat, comme on 
en voit un exemple dans#THUCYDIDE, Lib, V. (Cap. 
XVIII. Ed. Oxon. GROTIUS. 

Il n'eft pas néceffaire d'en venir à la correétion, que 
nôtre Auteur adopte au commencement de cette Note, 
tirée du Texte. L'Illuftre Mr. : E BY NKERSHOEK a 
fait voir, d’une maniére fort apparente, que quand le 
Jurifconfulte dit, 21 pace polblisminium eft bë, qui hello 
capti erant, de quibas nihil in paélis erat comprehenfum ; 
il entend cela de ceux dont il parle enfuite, qui n'ont 
été faits Prifonniers de Guerre, que parce qu'ils s'é- 
toient malheureufement trouvez fur les terres de l'En- 
nemi, au commencement d’une Guerre imprévué. Voiez 
les Obfervations de ce grand Jurifconfulte, Zzb. I. Cap. 
XX. & la Loi rapportée ci-deflus , Chap. VI. de ce Livre, 
6. 12. num. 1. 

(4) Comme, dans l'hiftoire de l'Empereur Michel, 
fils de Z'héophile, où il dit en parlant du Prince des 

| Bulga- 
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3. Voici, à monavis, une raifon mieux fondée. C'’eft que chacun des Rois, ou 
des Peuples, qui entrent en guerre, veut qu’on croie qu'il-ne la entreprife que pour 
de juftes caufes; & par conféquent, que ceux qui portent les armes contre lui, lui 
font du tort. Or comme de part & d’autre on prétend ici la mème chofe, & qu'il 
n’eft pas für pour les autres non intéreflez, (9) qui veulent vivre en repos, de fe 
mêler de cette difpute ; les Peuples Neutres ne pouvoient mieux faire, que de(r10) 
prendre l'événement pour juge de la juftice de la Guerre, & de tenir ainfi pour 
légitimement faits Prifonniers, ceux qui ont été pris les armes à la main. 

4. Mais il n’y avoit pas moien de faire la même fuppolition à l'égard de ceux qui fe 
font trouvez malheureufement fur les terres du Parti contraire, au commencement 
d’une Guerre allumée tout d’un coup; puis qu’on ne peut les foupçonner feulement 
d’aucun deflein de faire dutort. Deforteque, quoi qu’on ne trouvat aucune injuftice 
à les retenir dans le Païs, pendant la Guerre, pour diminuer par là les forces de l’'En- 
nemi; on ne voioit aucun prétexte qui difpenfat de les relâcher après la fin de la Guer- 
re. (rx) Il fut donc établi par un confentement tacite des Nations, que ceux qui au- 
roient été pris de cette manière , recouvreroient toùjours leur (12) liberté après la Paix, 
comme étant innocens, de laveu des deux Partis : mais que, pour les autres Prifon- 
niers, chacun uferoit du droit qu'il vouloit être reconnu avoir fur eux ; à moins que 
les engagemens, où il étoit entré par le Traité de Paix, ne lui impofaflent là-deflus 
quelque régle. Et Ceit pourquoi aufli, après la Paix, on ne rend (13) ni les Ef£ 
claves, ni les chofes prifes pendant la Guerre; à moins que cela n’ait été {tipulé par le 
Traité : parce que le Vainqueur prétend qu’on regarde tout cela comme légitimement 


aquis, & que, sil étoit permis de contelter , il naitroit de à Guerre fur Guerre. 
$. D'où ilparoit, que, lors que QuinTizrex dit, en plaidant la caufe des Thé. 


Bulgariens, qu'il avoit promis de relâcher les Prifon- 
niers: Tés aipuurndrss xs0Ÿegocas cuire. Tom. IN. 
GROTIUS. 

(5) S3 captivws , de quo in pace cautum fuerat, ut re- 
diret, fuû voluntate apud hoftes manfit, non eft ei poftea 
pofllisuiniun.  DiGgsr. Lib. XLIX. Tit, XV. De Capt. 
€7 Poftl, &c. Leg. XX. princ. 

(6) PAU: US: Zmino Ji in bello captus, pace facfà 
domuin vefugit, deinde renovato bello capitur ; poftlimis 
n1i0 redit ad eum, à quo, priore bello, captus erat: fi 
modo non convenerit in pace , ut captivi redderentur. Ibid. 
Leg. XXVIII. Voiez fur cette Loi, les Obfervations 
de Mr. de BYNKERSHOEK , Lib. HE. Cap. VI & la 
Juriprudentia  Papinianea d'ANTOINE FAURE, Tit. 
XI. Princip. VIIL Illat. 25. pag. 635. 

(7) Voiez la Loi citée dans la Mofte 1. fur ce para- 
graphe. 

(8) Le pañlage fera cité ci-deflous, Chap. XXI. $. 24. 

(9) Non feulement cela: ils ont renoncé au droit 
d'examiner la juftice de la caufe, & fe font tacitement 
engagez, par cela même qu'ils font demeurez neutres, 
à fuppofer juftes également, de part & d’autre, les ac- 
tes d'hoftilité, & les aquifitions faites par leur moien. 
Voiez ce que j'ai dit fur le Chap. IV. de ce Livre, S. 
4. Not. Iln'eft pas befoin de fuppoler autre chofe. 

(10) Voiez PRISCUS, Excerpt. Legat. XXNIII. & 
Bizaer. de Bello Genuenfiuss in Venetos, Lib. IL GRo- 
TIUS. 

(11) Mais nôtre Auteur a dit ci- deffus, Chap. VIL 
6. 1. que ceux mêmes qui font ainfi tombez entre les 
mains de l'Ennemi par un pur efFet de malheur, ne 
laiffent pas d’être faits Efclaves par droit de Guerre : 
parce qu’on n’eft point tenu de s'embarraffer s'ils font 
coupables , & qu'il fufñit qu'ils foient du parti de 
VEnnemi. D'ailleurs, on ne peut pas non plus fup- 
pofer ancune faute dans les Enfans en bas âge, qui 


bains, 


néanmoins, felon nôtre Auteur, peuvent être faits 
Prifonniers & téduits en Efclavage, tout de même qne 
s'ils étoient en âge de difcrétion. Ainfi la raifon qu'il 
allégue d’un prétendu confentement des Peuples, n’eft 
rien moins que folide. D'autant plus qu'il ne paroît 
point, qu'après la Paix faite, on crût avoir moins de 
droit ni fut les Enfans en bas âge qu’on avoit pris, ni 
fur les Prifonniers malheureux, dont il s’agit, & qui 
métoient point compris dans le Traité, que fur ceux 
qui avoient été pris les armes à la main. Ce n’eft donc 
ici qu'une Loi Civile du Peuple Romain, par laquelle, 
en confidération du trifte fort de ceux qui étoient de- 
venus Efciaves de l'Ennemi, fans avoir exercé ni pû 
exercer contre lui aucun aéte d’hoftilité, on_leur accor- 
doit le droit de Poftliminie, même après la Paix; aw 
lieu qu’on le refufoit aux autres. Et fi les Maitres de 
ces Efclaves, après la Paix faite, ne pouvoient point 
réclamer ces fortes de Prifonniers , chez l'ancien Enne- 
mi de l'Etat (car on ne prouve pas, qu'il en fût de mê- 
me chez les Peuples Neutres) c’eft que l'Etat fachant ou 
pouvant favoir l’ufage des Romains, étoit cenfé renon- 
cer à fon droit pour lui & les fiens, dès-là qu'il n’avoit 
point ftipulé par le Traité, qu’on lui rendroit défor- 
mais de tels Efclaves, aufli bien que les autres, qui 
lui demeuroient. A l'égard de ceux-ci, voiez ce que 
Jai dit ci-deflus , Chap. VII. de ce Livre, $. 6. Mote 9. 

(12) C'eft-à-dire, s'ils venoient à fe fauver, & à re- 
tourner chez eux ou les leurs. 

(13) Le Diacre Pélage aiant été envoié par les Ro- 
mains à Totilas, Roi des Goths, ce Prince lui défendit 
d’abord de lui parler, entr'autres chofes, de rendre les 
Efclaves des Srczliens; difant qu’il ne ferait pas jufte 
que les Goths livraflent leurs compagnons de Guerre à 
leurs anciens Maïitres ; comme nous l’apprenons de PRo- 
CoPE, Gotthic. Lib. III. (Cap. XVL) GRoOTIUSs. 

Nôtre Auteur, dans les derniéres paroles, mettoit 
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bains, que, fi les Prifonniers de Guerre recouvrent leur liberté en rentrant dans 
leur Païs, (r4) c’eft parce que les choles aquiles par les armes ne fe confervent 
que par la même force qui les a fait tomber entre nos mains ; ce Rhéteur débite 
jà une penfée ingénieule à la vérité, mais fauile. 

$. V. r. VoiLa'pour ce qui regarde l’aquilition du droit de Poftliminie en tems 
de Paix. Il a lieu en tems de Guerre, {oit par rapport aux Perfonne. qui étoient 
de condition libre avant (1) leur captivité, & qui font dites reourner; foit par rap- 
port aux Efclaves, & à quelques autres chofes, que l’on recouvre. 

2. Une Perfonne Libre auparavant eit cenlée retourner par droit de Poftliminie, 
lors qu’elle revient parmi les fiens, à deilein de fuivre leur parti, comme le (2) 
dit Tryphonin. Car un Efclave, pour devenir libre, fe doit aquérir, pour ainfi di. 
re, lui-même; ce qu'il ne peut faire, fans le vouloir. 

3. Du refte, il n'importe que le Prifonnier aît été enlevé aux Ennemis, ou 

w'il fe foit fauvé par artifice, comme le remarque (3) FLORENTIN. Il en eft de 
même, (4) fi les Ennemis l'ont relâché volontarement. 

4. Mais que dirons-nous d'un Prifonnier, qui aiant été vendu par les Ennemis, 
eft (5) parvenu chez les fiens, en paflant, comme cela arrive fouvent, de maitre 
en maître? Cette queltion eft traitée dans SENEQuEle Pére, à l’occafion d’un 
Olynthien, que Parrbafim , Peintre d'Athènes, avoit acheté. Les Ashéniens firent de- 
puis une Ordonnance, qui portoit, (6> que les Olynthiens feroïent libres. On de- 
mande , fi cela fignifioit qu’ils deviendroient libres, ou qu’ils feroient déclarez 
tels. Le dernier fens eft (7) le mieux fondé. 

.$&. VI r. Quanp une Perfonne Libre auparavant eft retournée parmi les fiens, elle 
ne redevient pas feulement maitrefle d'elle-même ; elle aquiert encore tous les biens 
qu’elle avoit dans les terres des Peuples Neutres, {oit qu’ils confiftent en chofes corpo- 
relles, ou en chofes incorporelles. Car comme les Peuples Neutres avoient réputé le 
fait pour un véritable droit, à l'égard de la prife du Prifonnier, ils doivent en ufer 


es Romains, pour les Goths. Et il s'agit d'Efclaves 
transfuges , à qui les Goths avoient promis avec ferment 
de ne pas les livrer à leurs anciens Maîtres. 

(14) Dicamus inprimis , in eo quod in judicium deduci 
potelt, nihil valere jus belli : nec armis erepta, nif armis 
pole retineri. . .. Ideo captivos , J? in patriam Juum redie- 
vint, liberos elfe, quia bello parta, nonnifi emlem vi , pof- 
Sfideantur.  Anftit. Orat. Lib. V. Cap. X. pag. 432. Eü. 
Burmann. 

$. V. (1) L'Empereur JULIEN, dans fa Haran- 
gue contre les Seétateurs de la Philofophie Cynique mal- 
entenduë, foûtient , qu’à parler philofophiquement , 
on ne peut pas dire qu'un Homme foit véritablement 
Efclave d'un autre, par cela feul que cet autre a don- 
né de l'argent au Vendeur, afin qu’il s'en défit. Car, 
ajoûte-t-il, fur ce pié-là, il faudroit dire aufli, que 
les Prifonniers de Guerre, qu'on rachéte, font Efclaves 
de celui qui les rachéte; au lieu que les Loix leur don- 
nent la liberté, du moment qu'ils font retournez dans 
le Païs; & onles rachéte, non afin qu'ils foient Efcla- 
ves, mais afin qu'ils jouiflent de la Liberté: ’Epsis dÿ- 
msSer rôrer élves dAnIds OBnoys aex O auro TÉTO 7 
To CAE Le auTE T& monëvré xaraeGanneeer 5 
#To puéy Toy Eley oixÉTæI » X) Omomous Tüy œiy AGT&V 
AuVesusdæ xairos mai oi voor Térois dmodowxurs TA 
eu Qegiay uSeirs ai ira ‘ oi nusls @uTSs œre- 
Aureusda » 8x bre dunebaciw * & be Gi ÉAEUTE- 
£o. (Orat. VI. pag. 195, 196. Edit. Spanbem.) GR 0- 
TrUs. 

Voiez ci-deflous, $. 10. mu». 3. où l'on parle des 


de 


Loix, auxquelles l'Empereur fait ici aliufon. 

(2) Non enim pofiliminio revertebatur | mifi qui hoc ani. 
mo ad fuos venilet, ut eorum res Jequeretur | illosque re- 
linqueret, à quibus abüfflet. DiGesr. Lib. XLIX. Tit. 
XV. De Capt. &7 Pofilim. &c. Leg. XII. &. 9. Voiez 
auf Zeg. V. . 3. 

(3) Voiez la Loi citée ci-deflus, Chap. VII. de ce Li- 
vre, $. 6. num. 7. Note8. Nôtre Auteur allégue ici, 
dans une petite Note, l'exemple des Huns, qui enle- 
vérent & remirent en liberté quelques Prifonniers, que 
les Efclavons avoient faits ; comme le rapporte PROCO= 
PE, Gotthic. Lib. III. (Cap. XIII.) On a mis les uns, 
pour les Héruliens ; car c'eft de ceux-ci qu'il s’agifloit, 
lefquels aiant pris les armes pour les Romains, rencon- 
trérent fur leur marche une troupe d'E/c/avons , qui 
avoient fait plufieurs Prifonniers fur les Romains, le 
long du Danube. 

(4) Quum non redemtusm ab hoftibus filium tuum , [ed fine 
[ullo] contraëlu traditum à Barbaris Prefeélto legionis, di- 
cas , pofiliminii jus locum habuit &c. Co. Lib. VIIL. Tit. 
LL De Poflliminio reverfis &c. Leg. V. 

(5) C'eft ainfi que, dans PROCOPE, un jeune 
homme, nommé Childube, dit, que, puis qu'il eft 
revenu dans fon Pais , il doit étre libre, felon les 
Loix: Ta y d, émei aQixero is mérein n9n inede- 
e@- To homer, xaT4 Ye TOV vo440Y +) œûres ésau. Got- 
thic. Zik. LIL. (Cep. XIV.) Les Turcs néanmoins , com- 
me le remarque LEUNCLAVIUS, n'accordoient autre- 
fois le droit de Poftliminie à aucun Prifonnier. G 2 0- 


TLUS. 
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de même à l'égard de fa délivrance; autrement ils n’agiroient pas d’une maniére égale 
envers les deux Partis. Ainfi le droit de Propriété qu’avoit fur les biens du Prifonnier 
celui qui le poflédoit par droit de Guerre , n’étoit pas un droit abfolu , mais un droit 
conditionnel : il pouvoit cefler, malgré le Propriétaire, du moment que le Prifonnier 
feroit revenu parmi les fiens. De forte qu’alors le Maitre du Prifonnier perd les biens 
de celui-ci, de la même maniére & en même tems, que la perfonne, dont ils 
étoient une dépendance & un accefloire. 

2. Mais que dirons-nous, fi ce Maitre a aliéné les biens du Prifonnier ? L’Aquéreur 
fera-t-il maintenu en poffeflion par le Droit des Gens, à caufe que celui de qui il tient 
fon titre étoit véritablement Propriétaire par’droit de Guerre, au tems de l’aliénation ? 
ou le Prifonnier recouvrera-t-il {es biens, nonobftant cela ? Je parle toüjours des biens 
qui fe trouvoienten Païs neutre. Ici il faut, à mon avis , diftinguer entre les biens 
qui font de nature à être recouvrez par droit de Poftliminie, & ceux qui ne font pas 
de telle nature: diftinétion que nous expliquerons un peu plus bas. (1) Les derniers 
ont été aliénez purement & fimplement : mais les prémiers font cenfez ne l'avoir été 
qu’autant qu’ils pouvoient l'être , c’eft-à-dire, fous condition, & aux rifques & périls 
de l'Aquéreur. J’entens ici, au refte, laliénation, dans un fens qui renferme la Do- 
nation même, & (2) l’Acceptilation. 

S. VII Comme celui qui eft de retour par droit de Poftliminie, recouvre les 
droits qu’il avoit, ceux aufli que lon avoit par rapport à lui, font en même tems réta- 
blis, (1) & cenfez avoir fublifté toüjours, comme fi jamais il n’étoit tombé entre 
les mains de lEnnemi. 

S. VIIL 1. IL y À pourtant une exception à la régle générale, que nous venons 
de pofer au fujet des Perfonnes Libres revenuës de captivité; c’eft que ceux qui fe 
font rendus , ne peuvent point prétendre au droit de Pofiliminie , comme Pétablit 
(1) le Jurisconfulte Paur. La raifon en eft, que les Conventions faites avec un 
Ennemi font valides par le Droit des Gens, ainfi que nous le montrerons ailleurs, . 

qu’ainft 


(6) Ut Jiias , inquit , fervos fuiffe , decretum poltea fa- 
élus ef Athenienfium , quo juberentur £S liberi, ET cives 
ee, quare hoc ilis jus, fi jam habebant | dabatur ? 
Dcinde, an decreto hoc non contineatur ,  liberi ut fiant, 
Jed ut liberi effe judicentur. Lib. V. Controv. XXXIV. 
pag. 390. 

(7) C’eft que Les Ofynthiens étoient alliez des Athé- 
miens, commeileft dit un peu plushaut: Quid enim 
J: Athenienfem à Philippo emzffes ? Atqui Jiebas, Olyn- 
thios mobis conjunélos elfe fœdere. Nôtre Auteur infinué 
donc, que c’eft tant pis pour ceux, ou du Païs mé- 
me, ou des Etats Alliez , s'ils ont acheté quelque 
Efclave qui fe trouve libre par droit de Poftliminie; 
parce qu'en l’achetant ils ont dû fuppofer qu’il pou- 
voit arriver que l’Efclave fût tel , & qu’aindi ils ne 
l'ont aquis que fous cette condition tacite, ainfi qu'il 
eft dit, dans le paragraphe fuivant, au fujet des 
biens d’un Prifonnier revenu, qui avoient été alié- 


nez. 

$. VI. (1) La diftinction des chofes qui fe recou- 
vrent ou ne fe recouvrent pas par droit de Poftlimi- 
nie, eft purement de Droit Civil; & n’a lieu que par 
rapport aux Sujets de l'Etat même , qui voudroient 
réclamer ce qui a été repris fur l'Ennemi.  Voiez ci- 
deffous , $. 14. Mote3,4. Ainfi la différence que nô- 
tre Auteur met ici , par rapport aux chofes aliénées 
en Pais neutre, n'a aucun fondement. Le Prifonnier de 
Guerre , revenu chez lui, doit les recouvrer toutes 
également. 

(2) CVeit lors que l'on tient quitte quelcun d’une 


en déclarant avoir rec ce qui n’a point été 


Dette, 
Voiez les INSrITUTES, Lib. III, 


paié effectivement. 
TLXKX CE 

$. VII. (1) Cetera , quæ in jure funt, pofteaquam polt- 
liminio rediit, pro eo habentur, ac fi numquam ifle ho 
Jlium potitus fuiflet. Dicesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De 
Capt. &7 Poftlim. Leg. XII. 6.6. Voiezauffile 6. 15. & 
Leg. VI. C'eft ainfi que, lors qu’un Fils étoit revente 
de captivité, les droits de la Puiflance Paternelle, fuf- 
pendus à fon égard , reprenoient toute leur force: Zp/fe 
quoque Filius, Neposve , fi ab hoftibus captus fuerit ; Jimi 
liter dicimus , propter jus pollliminii, jus quoque poteflatis 
Parentis in Jujpenfo efe. ANsTiTr. Lib. I. Tit. IL. Quibus 
modis jus Poteltatis Patrie folvitur , .5. 

6. VIII. (1) Poffiminio carent , qui armis viéti , bofli. 
bus Je dederunt. DiGesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De 
Capt. 7 Pofllim. &c. Leg. XVII. Ceci ne peut être re- 
gardé que comme une Loi particuliére du Peuple Ro- 
main, établie pour animer les Citoiens à combattre 
jufqu’à la derniére extrémité, Car, comme l'Etat n'a- 
voit aucune part à leur engagement, il n’en étoit pas 
non plus garant, & ilpouvoit, s'il eût voulu , leur 
accorder, pendant le cours de la Guerre, le droit de 
Poftliminie, tout de même qu'à cenx qui aiant été 
faits prifonniers par une force majeure & fans reddi- 
tion, étoient néanmoins devenus Efclaves de l’'Enne- 
mi, par une convention ou exprelle , outacite. Voiez 
ce que j'ai dit ci-deflus, Chap. VIL. de ce Livre, $. 6. 

Jote 9. 


(2) Tums 
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aqu’ainfi le droit de Poftliminie n’a aucune force contr’elles. C’eft pourquoi quelques 
Romains , qui avoient été pris par les Carthaginos, diloient, au rapport (2) d'AuLu- 
GELLE, qu! n’y avoit point pour eux de Pofiliminie, parce qu'ils étoient liez par leur fer- 


110116. 


D'où vient que, pendant la Trève, le droit de Poftliminie n’a aucun lieu, 


comme le remarque très-bien le (3) Jurisconfulte Pau. 

2. Il eft vrai que Mopesrix, autre Jurisconfulte, (4) dit, que ceux qui ont été 
livrez à l'Ennemi, peuvent revenir & recouvrer leur état par droit de Poftliminie. 
Mais il entend parler de ceux quiont été livrez fans aucun ($) accord; & {ur ce 


pié-h, il a raïfon. 


$.IX. 1. CE que nous venons d'établir au fujet de chaque Perfonne en particulier, 
a lieu aufli, felon moi, à l'égard d’un Peuple entier: je veux dire, quefice Corps 
étoit libre auparavant , il recouvre fa liberté, (1) lors que fes Alliez, fupérieurs en 


force , le délivrent du joug de lEnnemi. 


2. Îl n’en eft pas de même,lors que la Multitude,dont l'Etat étoit compolé,a été désu- 
nie. (2) En ce cas-là, il eft plus raifonnable de dire,qu’elle n’eft plus cenfée le même Peu- 
ple, & qu’elle ne recouvre point, par le Droit des Gens, ce qui lui appartenoit; parce 


(2) Tom oëlo ex à, pofiliminium juflum non elfe fibi, 
refbonderunt | quoniam dejurio winéti forent. Noët. Attic. 
Lib. VIL. Cap. XVIII. 

(3) Inducie Junt, quum in breve ES in prafens tempus 
convenit , ne invicem fe lacejant : quo tempore non eft poftli- 
minium. DiGEST. ubi fupra , Leg. XIX. . 1. Votez ci- 
deffous, Chap. XXI. 6. 6. On voit bien , que cette dé- 
cilion eft une fuite'de la nature même de la Tréve, dont 
il fera traité plus bas en fon lieu, 

(4) Eos qui ab boflibus capiuntur , vel hoftibus deduntur, 
jure polllinani reverti, antiquitus placuit. DiGEST. Ibid. 
Leg. IV. Nôtre Auteur , dans fa Æorum fparfio ad Jus 
Juftinianeum , pag. 221. Ed. Amjt. dit , qu’il faut lire, ici, 
AB hoftibus deduntur ; & il explique aufli les mots précé- 
dens , ab boftibus capiuntur, comme s’il y avoit , de hofti- 
bas &e. Surcepié-à, lefens de la Loi feroit, que les 
Prifonniers qu'on reprend fur l'Ennemi, & ceux que 
l'on recouvre par la reddition de l'Ennemi , qui nous les 
livre lui-même , jouiffent du Droit de Poftliminie. Ainfi 
il n’y auroit rien là , qui fit au fujet. Nôtre Auteur fup- 
plée faris doute la particule «b, fur ce que portoient les Edi- 
tions ordinaires : ab hoftibus deducuniur. Mais l'autorité 
de celle de Florence , jointe à l'exemple qui fuit immédia- 
tement , donne lien de croire que la prémiére penfée de 
nôtre Auteur étoit ia meilleure. Voiez ci-deflus, Ziv, IT. 
Chap. XXI. 6. 4. num. 8. où il explique lui-même le cas 
de cette Loi. Cependaat il faudra alors reconnoître, qu’au 
commencement de la Loi il s'agit de gens livrez d'une cer- 
taine maniére : autrement le cas propofé n’auroit eu au- 
cune difficulté, fi c'eût été une maxime générale, & 
recuë dès les tems anciens (untiquitus placuit) que toute 
perfonne livrée à l'Ennemi retourne pat droit de Poft- 
liminie. Voiez la Note fuivante. 

(5) C'eft-à-dire, & fans qu'ils fe foient eux - mé- 
mes engagez à fe remettre en la puiffance de PEnne- 
mi, & fans que l'Etat, qui les livre, fe foit dépouil- 
lé, par un vrai accord, du droit qu'il avoit de les 
recouvrer ou les recevoir; en un mot, lors qu'on les 
a livrez purement & fimplement de foi-même , ou y 
étant contraint par la fupériorité des forces de l'En- 
nemi. oilà apparemment ce que nôtre Auteur veut 
dire. Car, fi, felon lui, l'engagement d’un Prifon- 
nier de Guerre , contracté fans la participation de 
l'État, a aflez de force pour que l'État doive lui 
refufer le droit de Poftliminie; à plus forte rai- 
fon, le Prifonnier doit-il en être exclu, lors que 


qu'un 


l'Etat eft iui-même lié par fa promefle. Que s’il n'y 
a point de tel engagement , l’aétion de livrer n'empor- 
te par elle-même ni aucune obligation envers l'Ennemi, 
ni aucune volonté de priver du droitde Poftliminie la 
perfonne livrée. C'eft à l'Ennemi à garder celui qu'on 
a remis entre fes mains , ou à le lier par quelque pro- 
mefle. Voiez ce que nôtre Auteur a dit ci-deflus, 
Liv. II. Chap. XXI. $. 4. num. 6. Le Jurisconfulte 
MopesriN, dont je viens de rapporter les paroles 
dans la Note précédente, parle-là, à mon avis, de 
ceux que l’on a ainä livrez purement & fimplement, 
y étant contraint par le malheur des armes; & cela 
peut s'inférer de ce qu'il les joint aux Prifonniers de 
Guerre , faits dans quelque Bataille , ou quelque 
Expédition Militaire. Car c'eft fans néceflité que FRAN- 
co1s BAUDOUIN (Jurisgr. Mucian. pag. 48.) & après 
lui, Mr. THomasius, (Diff. de Sponfione Roman. Nu- 
mantina , $. 75.) conjeéturent , qu'au lieu de VEL ho/ti- 
bus deduntur , 1 faut lire dans un fens tout contraire , 
NEC hoftibus deduntur. L'embarras eft venu de ce que dans 
la fin de cette Loi, il s’agit d'une autre maniére de livrer, 
qui, felon l'ufage particulier des Romains, excluoit du 
droit de Poftliminie ceux qui avoient été livrez, en forte 
qu'il falloit une réhabilitation, pour les faire redevenir 
Citoiens, quoique l'Ennemi n’eüt pas voulu les recevoir. 
J'ai parlé de cela ci-deffus, Ziv. IL. Chap. XXE. $. 4. 
Note 13,14, 16. & voici de quoi confirmer pleinement 
la chofe. Je dis donc, que , dans cette partie de la Loi 
que nous avons en main , aufli bien que dans la derniére 
Loi du Tître De Legationib. il s'agit uniquement des per- 
fonnes qu'on livroit, pour décharger l'Etat de quelque 
crime, on de quelque engagement honteux, lesquels, 
quoique commis ou contraétez fans fon ordre ou fa partici- 
pation , fembloient réjaillir fur lui, principalement à 
caufe que les Auteurs en étoient des gens d’ailleurs revé- 
tus de fon autorité. Les Romains, ou en horreur du cri- 
me, ou par une grande fenfibilité pour le deshonneur , 
dont ils étoient frappez pour le moins aufli vivement ; 
jugérent à propos, en même tems qu'ils livroient de 
telles gens, de ne plus les regarder comme Citoiens , 
foit que celui, à qui on les livroit, les reçüt ou non. 
Auf cela s’exécutoit-il avec grande cérémonie, par 
le moien du Chef des Hérauts d'armes, (Æetiales) qui 
faifoit dépouiller nud & garrotter celui qu’on livroit; 
comme il paroïît par l'hiftoire même d’Hoffilius Manci- 
ns, dont il s'agit Voiez VELLEJUS PATER- 

CULUES, 
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qu'un Peuple, de même qu'un Vaifleau, elt entiérement détruit par la diffolution de 
fes parties ; toute {à nature confiftant dans leur union perpétuelle. Ainfi la Ville de 
Sagoñte n’étoit plus le méme Corps, lors que la place en fut renduë à fes anciens Ha- 
Bbitans, huit ans après qu’ils en avoi-nt cté challez : ni la Ville de Thébes , après qu’4- 
lexandre eût fait vendre les Thébains, comme Efclaves. D'ou il paroît , que les Thébains 
me recouvrérent point, par droit de Poltliminie, la dette ancienne des Theffaliens , dont 
nous avons parlé (a) ci-deflus ; & cela pour deux raifons : lune , queles Thébains, qui 
redemandoient cette dette, étoient un nouveau Peuple: l'autre, qu’Æ/exandre, dans 
le tems qu’il étoit leur maitre, avoit pü aliéner ce droit, & l’avoit aliéné effedive- 
ment; outre que les Dettes (4) ne font pas du nombre des chofes qui fe recouvrent 


par droit de Poftliminie. 


3. Il n’y a pas grande différence entre ce que je viens de dire des Corps d'Etat, & 
une régle de l’ancien Droit Romain, felon lequel, comme le Mariage n’étoit point 
alors indifloluble, le lien n’en étoit pas non plus cenf rétabli par Droit de Poftli- 
minie, ($) mais il falloit un nouvel engagement du Mari & de la Femme. 


CuLUS, Zib. II. Cap. XL. DENYS d'Halicarnaffe,  An- 
tiquit. Rom. Zib. IL. La formule, dont fe fervoit 
Le Héraut , donne à entendre l’averfion que les Ro- 
mains témoignoient pour les perfonnes ainfi livrées , 
& pour le fujet qui obligeoit à les livrer:  Qwando- 
quidem bice homines , injul[u Populi Romani Quiritium, fœ- 
dus iétum iri fboponderunt, atque ob eam rem noxam no- 
cuerunt ; ob eamrem , quo Populus Romanus fcelere impio 
Jêt Jolutus , hofte homines vob dedo. ‘Tir. Liv. Lib. 
EX. Cap. X. sum. 9. Ils craignoient que, fans cela, les 
Guerres les plus juftes dans leur commencement ne de- 
winffent injuftes ; ainfi que le mème Hiftorien Romain le 
Fait dire à un autre Général d'armée , Spuries Poflumiws, 
dlans une occafñon toute femblable à celle de Mancins : 
Dedamur per Fetiales , nudi winétique. exfolvamus religione 
Populum , ft quà obligavimus ; ne quid divini bumanive ob- 
Jet, quominuws juflum piuimve de integro ineatur belum. 
Cap. VIIL num. 6. Mancinas , pour fe faire recevoir dans 
le Camp des Romains, après le refus des MNrmantins, à 
qui il avoit été livré, eut befoin d'emprunter le fecours 
cle la Keligion ; les Augures confultez lui furent Favora- 
bles ; fans cela on ne vouloit point de lui: Deditus, nec 
receptus , augurio in caftra deduéfws. AUREL. VICTOR, 
De Virë Ilufir. Cap. LIX. Il ne faut donc pas s'étonner 
f le refus même, que l'Ennemi ou l'Etat allié faifoit de 
s'emparer de ceux qu’on lui livroit de cette maniére, n'em- 
péchoit pas qu'ils ne fuflent regardez comme dépouil- 
lez de tous les droits de Citoien, du moment que le 
Héraut d'armes avoit prononcé l’Arrêt de leur abandon. 
HENNIGES , quia embraflé cette penfée dans fes 
Notes fur nôtre Auteur (Z:b. II. Cap. XV. 6. 16. pag. 
751.) allégue ici à propos ce que dit Poflumius, au mo- 
ment que la cérémonie fut faite , qu’il étoit devenu Citoien 
dles Samnites, lefquels néanmoins ne l'avoient pas en- 
core accepté, & ne voulurent pas même le recevoir : 
Hec dicenti Fetiali, Poftumius genu femur , quantà maximû 
poterat vi, perculit, ET clarû voce ait , fe Samnitesn civem 
elle &c. Tir. Liv. sbi Jupra, Cap. X. um. 10. Ainf 
ÆMucius avoit raifon de comparer ces malheureux à 
ceux qu'on bannifloit de l'Etat, en ordonnant que 
perfonne ne leur fournit ni feu, nieau; & de leur re- 
Fufer par conféquent le droit de Poftliminie , comme 
fit le Tribun du Peuple, qui, au rapport de Cice’- 
RON , empêcha Mancinus d'entrer dans le Sénat: Quia 
memorià fic effet proditum, quem . .. . Pater'patratus 
dedifflet , ei nullum effe poftliminium. De Orat. Lib. I. Cap. 
XL. Si cet Orateur femble ailleurs décider en faveur 
de Brutas, (Topic. Cap. VIII. & Orat. pro Cæcin. Cap. 
To x. IL. 


$. X. 


XXXIV.) cela prouve feulement , ou qu'il a varié, 
comme il lui arrive quelquefois , pour favorifer fa 
caufe; ou qu'il a cru que, malgré la décifion de Au- 
cius, Îuivie par le Sénat , on auroit dû juger autre- 
ment. Il dit, en un de ces endroits, qu’on pour- 
roit défendre l'opinion favorable à ÆMancinms, & 
non pas qu’elle foit bien démontrée. Le pallage 
a été rapporté ci-deffus, Ziv. IL. Chap. XXI. $. 4. Note 
13. Ainli il n'eft pas néceflaire d'avoir recours aux 
conciliations que donnent FRANGcOISs BaAuU- 
DOUIN, Jurmpr. Muc. pag. 46. Mr. THOMASIUS 
Dif. de Sponf. Numant. $. 67. & Mr. JENS de Fetia- 
lib. Pop. Rom. Cap. VI. pag. 71, 72. En un mot, Man- 
cinus , & tout autre qui aiant été livré en pareil cas , 
avoit été refufé, n'étoit pas à la vérité Efclave de 
celui à qui on vouloit lelivrer, maisil ne demeuroit 
pas pour cela Citoien Romain ; il étoit libre, mais 
étranger , comme le dit fort bien A ToINE FAU- 
RE , Jurépr. Papin. Tit. XI. Prince. VIII. Zfat. I. Tout 
ce que je viens d'établir eft fondé fur le génie & les idées 
du Peuple Romain. Ainfiil ne fert de rien de prouver, 
comme fait Mr. THOMASIUS, (wbi fupra, $.34, €9 
Sega.) que le Traité conclu avec les Numantins, fans la 
participation du Peuple Romain, n'étoit pas véritable- 
ment honteux , & que la faute même n’en devoit pas être 
attribuée à AZancins , mais à Tibérims Gracchus. HN fuit 


que le Peuple Romain erût le contraire, & qu'il fuivit. 


les principes de fon ambition , plûtôt que ceux de l'Equité 
Naturelle, felon lefquels j'avouë qu’il auroit dû établir 
d’autres maximes. On peut auff facilement diffiper, par 
les raifons alléguées , les efforts que fait feu Mr. Coc- 
CEJUS (Difert. De Poflliminio in Pace) pour accorder 
ici, comme prefque par tout ailleurs, les régles du Droit 
Romain avec celles du Droit de la Nature & des Gens, les 
unes & les autres mal entenduës. | 

$. IX. (1) VoiezPurENDOR+#, Liv. VIIL Chap. 
VI. $. 23. du Droit de la Nature ES des Gens. 

(2) Voiez ci-deflus, Ziv. I. Chat. IX. S. 6. 

(3) On peut bien les regarder comine étant toûjours de 
la méme Nation, mais ils n’ont plus enfemble cette liai- 
fon qui formoit un Corps de Peuple ou d'Etat. Ainfi les 
objeétions, qu’on fait ici contre nôtre Auteur, tombent 
d'elles-mêmes. 

(4) C'eft-à-dire, les Dettes paiées à celui, dont on 
étoit prifonnier , & celles dont il avoit tenu quitte le Cré- 
ancier : car il n’en eft pas de même des autres. 

Cs) Men ut pater filivm , ita uxorem maritus , jure polt- 
liminii, recipit, fed confenfu redintegratur matrimonium. 


Ss D 1- 


(a) Chap. 
VIII. de ceLi- 
vie 64 
num, 3. 
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S. X. 1. Nous avons fuffifamment expliqué le droit de Poftliminie par rapport aux 
Perfonnes auparavant Libres, tel qu’il eft réglé par le Droit des Gens. Mais les Loix 
Civiles peuvent, pour ce qui regarde les eftets qui en réfultent au dedans de l'Etat, 
le reftreindre par certaines exceptions ou conditions, ou l’étendre, au contraire, en 
y ajoütant d’autres avantages. 

2. C’eft ainfi que, par le Droit Romain, les Transfuges (1) font exclus du droit 
de Poftliminie ; fans en excepter même les Fils de famille, fur lefquels le Pére perdoit 
par Rà fa Puiffance Paternelle ; qu’il fembloit d’ailleurs devoir conferver , comme un pri- 
vilége particulier des Citoiens de Rome. Mais on trouva à propos de faire ce régle- 
ment, parce que, comme le remarque le Jurisconfulte Pauz, (2) les Romains facri- 
fioient leur tendrefle paternelle à l’obfervation de la Difcipline Militaire. Cela paroît 
par l'exemple de Titus Manlius Torquatus , au fujet de qui Cice’roN (3) dit à peu près 
la même chofe, ajoûtant, que ce Pére avoit bien compris que fon propre intérêt de- 
mandoit qu’il penfat au falut de PEtat, & qu'il fit céder les fentimens de la Nature 
au maintien de l'autorité du Commandant général. 

3. Une autre chofe en quoi le droit de Poitliminie fut reftreint, c’eft ce que nous 
voions établi, prémiérement par les Loix (4) d’Arhénes, & enfuite par celles de 
(5) Rowre, au fujet des Prifonniers rachetez, qui devoient être Efclaves de celui qui 
avoit paié leur rançon, jufqu’à ce qu'ils l'euflent rembourfé. Mais cet ufage même fut 
introduit pour faciliter le recouvrement de la liberté des Prifonniers de Guerre , dont 
plufieurs feroient demeurez entre les mains de PEnnemi, fi on n’eût eu efpérance d’é- 
tre dédommagé de ce que l’on donnoit pour leur rachat. Le fort de ceux qui de- 
meuroient ainfi Efclaves à tems, étoit d’ailleurs adouci par les Loix Romaines en plu- 
fieurs maniéres : la derniére (6) Loi de JusTinIEN Île fixe à fervir cingans. Si 
le Prifonnier racheté venoit à mourir, (7) le droit de repeter l'argent donné pour 


Dicesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captiv. ES Pofllim. 
Leg. XIV. $. 1. Voiezauffi Leg. VIII. Mais il n’en eft 
pas de même parmi les Chrétiens. Le Pape Lr"0 N 
veut, que fi celui des Mariez, qui ceft refté dans le 
Pais, s’eft remarié pendant la captivité de l'autre, & 
que celui-ci revienne ; on caffe le mariage contracté 
en fon abfence: Ut, ficut in mancipiis vel agris , aut etiam 
in domibus , ac polefionibus , in captivitatem duétis, poftli- 
minium reverfis de captivitate fervatur 3 itaetiam £S conju- 
gia, À aliis junéti fuerint, reformentur. Epift. ad Nicet. 
Aquilejenf. Épifcop. Voiez HINCMAR, Opufe. de di- 
vortio Lotharii &S Tethhergæ , ad Interrog. XIII. & la 
réponfe du Pape ETIENNE, Cap. XIX. au IL. Tome 
des Conciles de France.  GROTIUS. 

Voiez CurASs, fur la NOVELLE XXII. & in JULIA- 
Ni Digeft. Lib. LXIL pag. 445. Tom. III. 

6. X. (1) Zransfuge nullum poflliminium eft: nam qui 
malo confilio , £S proditoris anino patriam reliquit , boftium 
numero babendus ef. DiGEsT. Lib. XLIX. Tit. XV. 
De Captiv. E7 Poftlim. &c. Leg. XIX. $. 4. On veut ici, 
gue nôtre Auteur ait mal-à-propos fait regarder cette 
exception comme particuliére aux Loix Romaines, & on 
dit que la même chofe avoit lien chez tous les autres 
Peuples. Cela peut être: mais on n’en allégue aucun 
exemple, ni aucune preuve. Car le paflage de Trre 
Live, Zib. XXVII. Cap. XVIL. rm. 10. que GRONO- 
VIUS cite, w’eft pas bien concluant. Il prouve feule- 
ment l'horreur & la défiance qu’on avoit pour les Trans- 
fuges. 

(2) Filius quoque familias transfuga non potefE pofllimi- 
nio reverti, neque vivo patre: quia pater fic illum amilit, 
quemadmodurs patria,  €T quia #i/ciplina caftrorum anti- 
quior fuit parentibns Roman , quâm curitas liverorum. 


Dicesr. Ibid. $. 7. 


fa 


(3) Ce Conful, comme on fait, fit mourir lui-même 
fon Fils, pour avoir donné bataille contre fes ordres, 
quoi qu'il eût remporté la victoire: & l’Orateur dit, 
quil confirma les Loix de la Difcipline Militaire par une 
entence qu’il ne pouveit prononcer fans fe plonger foi- 
même dans une grande aliétion: Qwôd vero fecuri f- 
liuin perculferit, privaville Je etiam videtur multi volu- 
ptatibus ; quum ipfi naturæ patrioque amori protulerit jus 
majeftatis atque imperii ..... Sin ut dolore fuo fanciret 
militaris imperii difciplinam , exercitumque in graviflimo 
bello animadverfionis metu contineret; Jaluti profpexit ci- 
vium , quû intelligebat contineri fuam, De Finib. bon. & 
mal. Zib.I. Cap. VII. & X. 

(4) Oirax À’; EPn> or: EM où vopoi NENEUSCI, TÉ 
Aurauiys Ex Tüy moXspiloy Eivas TOy Au JTE » Éay My a 
mod dû Té ALTER. DEMosrH. Orat. 7" Wicoftrat. (pag. 
724. B. Ed. Bafil. 1572.) La même chofe eft ordonnée 
dans l'Edit de CHARLES /e Chauve, donné à Piles, 
Cap: XXXIV. GROTIUS. 

(s) Ces fortes de Prifonniers, rachetez par un Citoien 
de l'État, demeuroient, comme en gage, au fervice de 
celui qui avoit paié leur rançon, jufqu’à ce qu'ils l’euffent 
rembourfé , ou qu'il les eût tenus quittes : 4h hoflibus re- 
demti , quoad exfolvatur pretiuns , magis in cauffam pignoris 
conflituti, quûm in fervilem conditionem detrufi efle viden- 
tur :  EŸ ideo ff nummi eo nomine expen/t donatio intercedat, 
priflinæe conditioni eos reddi, manifeftum ef. Con. Lib. 
VIII. Tit. LIL De Poflliminio reverfis &c. Leg. II. Voiez 
le Titre du DiGESTE, Zeg. XV. Leg. XX. 6.2. & Cu- 
JAS, Recit.in Cod. Tom. IX. Opp. pag. 1372, 1373. 
ANTOINE FAURE, Jurispr. Papin. Tit. III. Princ. IV. 
Illat. III pag. 118. JAQUES GODEFROI , à Con. 
THeovos. Lib. V. Tit. V. 

(6) C’eft dans une Ordonnance d'HoONoORIUS & 

de 
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fa rançon, s'éteignoit avec lui. Si celui qui avoit racheté une Fille ou Femme E£ 
clave, venoit à l’'époufer, dès-là il étoit (s) cen{é la tenir quitte de la rançon. Si 
on proftituoit une Femme, (9) que lon avoit rachetée , On ne pouvoit plus exi- 
ger d’elle aucun rembourfement, Il ya divers autres réglemens du Droit Romain, 
faits en faveur de ceux qui rachetoient des Prifonniers de Guerre, & en punition 
des Parens qui négligeoient de les racheter. 

4. Le droit de Poftliminie fut au contraire étendu par les Loix Civiles, en ce 
que non feulement les chofes qui font de nature à être recouvrées par le Droit des 
Gens, mais encore tous les biens(10) & tous les droits généralement étoient con- 
fervez à un Prifonnier de retour, comme fi jamais il n’eüt été entre les mains de 
VEnnemi. Cela aufli étoit établi par les Loix d’Arhénes , comme il paroït par une 
(a) Harangue de Dion de Prufe. On y voitun homme, qui fe difoit Fils d’un cer- 


tain Calias, & qui, après avoir été pris dans la Bataille d’Achaute, & avoir fervi XV. 


chez les Thraces, en qualité d’Efclave, étoit revenu à Athénes. Il demande en Juf- 
tice l’hérédité de Calias à ceux qui en étoient en pofleflion: & on ne l’oblige à au- 
tre chofe, qu’à prouver qu’il eft véritablement Fils du Défunt. Le même Orateur 
raconte, que les AMefféuiens, après avoir été long-tems (11) Efclaves, recouvrérent 
& leur liberté, & leur Païs. 

$. Bien plus: felon le Droit Romain, lors qu’un Prifonnier de Guerre étoit reve. 
nu, (12) ce qui avoit été diltrait de fes biens ou par prelcription, ou par un (13) 
dégagement de quelque obligation d'autrui en vertu de laquelle il auroit pû exiger 
auparavant quelque chofe , lui étoit reftitué par une action refcifloire; aufli bien 
que les droits qui étoient d’ailleurs cenfez éteints par (14) le non-ufage. Car lE- 
dit du Préteur touchant la reftitution en entier des Perfonnes majeures, renfer- 
moit (15) celles qui avoient été detenuës par l’Ennemi. 

6. Ce que je viens de rapporter, avoit été déja établi par l’ancien Droit Romain. 
La Loi Cornélienne pourvut depuis aux intérêts des Héritiers même de ceux qui étoient 


morts 


de THr'oDosE, qu'il adopte: Me quando enim damni (9) Fedifime mulieris nequitià permovemur.  Quum 


conféderatio in tali necefitate pofitis negari faciat emtionem, 
decet redemtos aut datum pro fe pretium emtoribus refti- 
tuere, aut labori obfequio, vel opere quinquennii vicem re- 
Ferre beneficit , babituros incolumem , Ji in ea nati funt , li- 
bertutem. Cop. Lib. VIIL Tit. LI. De Poflliminio rever- 
Ji, € redemtis ab hoftibs, Leg. XX. feu ult. 

(7) 83 ,-patre redemto , £Ÿ ante luitionem defunélo , filius 
polt mortem ejus, redemtionis quantitatem offerat : dicen- 
dum eft , fuum ei polfe exiftere : nifi forte quis Jubtilius di. 
cat, bunc, dum moritur , quafi jure pignorës finito , nanc- 
tum poflliminium , €Ÿ fine obligatione debiti obiiffe , ut po- 
terit fuum habere : quod non fine ratione dicetur. DIiGEST. 
Lib. XLIX. Tit. XV. De Capt. £7 Poftlim. &c. Leg. XV. 
On voit là, qu'ULPIEN , de qui font ces paroles, ne dé- 
cide point betent, mais avec un peut-être ; & cela 
après avoir dit, que le Fils peut , en paiant la rançon que 
fon Pére devoit , être regardé comme fon Héritier propre. 
Le Jurisconfulte trouve même de la fubtilité dans cette 
derniére penfée, eu égard fans doute aux principes du 
Droit Romain fur diverfes matiéres qui ont du rapport 
au cas préfent. C'eft de quoi traite au long le fubtil 
ANTOINE FAURE, dans l'endroit de la Jwrifpr. Pa- 
pin. qui vient d'être cité, pag. 119, ET feqq. 

(8) S &, quite ab hoflibus ingenuam captam commer- 
cio redemit , fibi mutrimonio confunxit :  dignitate nuptia- 
rum, ©Ÿ voto futuræ julte fobolis , vinculo pignorÿ tibi 
remiffo, reddi natales priflinos, rations eft. Cop. Lib. 
VITE. Tit. LL De poflliminio reverfis &c. Leg. XIII. 
Voiez la Jurisprudentia Papinianea d'ANTOINE FAU- 
RB, Tit. XI. Princ. VIIL Illat. XXII. pag. m. 634. 


igitur filiam tuam , ab hoftibs captam , ac proftitutam ab 
eà, quæ eam redemerat , ob retinende pudicitiæ cultum , ac 
Jervendam natalium honeflatem , ad te confugifle proponæs : 
Prafes Provincie, fi filiæe tue fupra diéfam injuriam ab 
ea quæ Jciebat ingenuam elfe , infièlam cognoverit ; quum 
bujusmodi perfona indigna fit pretium recipere,  propter 
odium detefabilis queftis ; etiom ff pretium compenfatum 
non eft, ex neceffitate miferabili cuftodità ingenuitate na- 
te tuæ, adverfns flagitiole mulieris turpitudinem tutaw 
eam defenfamque præftabit. Xbid. Leg. VIT. 

(10) Voiez la Loi citée ci-deflus, $. 7. Mote 1. 

(x1) Cet exemple ne fe rapporte pas ici, mais au cas 
dont nôtre Auteur a traité dans le paragraphe 9. 

(12) Que vero per ufucapionem , vel liberationem , ex 
bons fubtracta, vel non utendo finita JE videntur | intra 
annum utilem experientibus , acfione refciforià reflituuntur. 
CopD. ubi fupra, Leg. XVIII. 

(13) C'eft ce que le Droit Romain appelle en un mot 
Liberatio. On peut voir là-deffus les Interprètes fur le 
DiGesre, Zib. XLVI. Tit. II. 69 fegg. mais fur tout 
le Traité du Préfident BARNABE’ BRISSON , De So- 
lutionibus €S Liberationibuw. 

(14) Comme un droit d'Ufufruit, qui fe perd par le 
non-ufage d’un certain tems. 

(15) $%7 cujus quid de bon, quumis . . .. in vincul#, 
Jervitute, hoftiumque poteltate nr &c. DiGEsr. Lib. IV. 
Tit. VE Ex quibus cauflis majores viginti quinque annis in 
integrum reflituantur, Leg. I..1. Après bons , il faut 
fuppléer, deminutum erit. Voiez Mr. Noopr , fur ce 
Titre, pag. 189, 191, 192. 

SS 2 (16) 


(a) Orat. 


(b) Voiez 
Lex Wifigotth. 
Lib. V. Tit. 
XV. Cap. XV. 
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morts en captivité, (16) confervant la Propriété des biens du Prifonnier, pendant 
fon efclavage, comune s’il eüt été mort dans le tems qu'il fut pris par l’Ennemi. 
Car fans une Loi Civile, comme celle-à, aufli-tôt que quelcun étoit fait Prifon- 
nier de Guerre, fes biens auroient dû fans contredit être (b) au prémier (17) oc- 
cupant, puis que toute perfonne qui étoit tombée entre les mains des Ennemis, 
étoit (18) regardée dès-lors comme n'étant plus une perfonne. Et lors que le Pri- 
fonnier étoit revenu chez lui, il n’auroit recouvré (19) que les chofes qui retour- 
noient, felon le Droit des Gens, à leurs anciens Maitres, par voie de Poftliminie. 
C'eft aufli en vertu d’une Loi particuliére du Droit Romain, (20) que les biens 
des Prifonniers de Guerre pafloient au Fifc, lors qu’il ny avoit point d'Héritier. 

$. XI. 1. Jusques ici nous avons traité de la maniére dont les Perfonnes reve- 
nuës de captivité rentrent dans leur ancien état par voie de Poftliminie. Voions 
maintenant, comment les Chofes fe recouvrent. 

2. Il faut mettre ici au prémier rang les Efclaves de lun & de l’autre fexe, 
qui retournent à leurs anciens Maitres, encore qu'ils aient été fouvent (1) aliénez, 
& affranchis (2) même par l’'Ennemi: car laffranchiflement de lEnnemi ne peut pas 
fe faire au préjudice du droit de Propriété qu'a le prémier Maitre, Citoien de n6- 
tre Etat; comme le dit très-bien (3) TRYPHONIN. 

3. Cependant, afin que l’ancien Maitre recouvre fon Efclave , il faut ou qu'il le 
pofléde actuellement , ou qu'il puifle aifément le pofléder. Ainfi, au lieu qu’en 
matiére des autres fortes de biens il fuit qu’ils aient été apportez dans le Païs ; 


(16) 1h omnibus partibus juris , is qui reverfus non eft 
ab boftibus , quafi tunc decefifle videtur, quum captus eft. 
Dicesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Capt. €S Pofllim. &c. 
Leg. XVII. Bona corum , qui in hoftium poteflatem  per- 
venerint, atque ibi deceflerint, five teflamenti factionem 
babuerint , five non habuerint , ad eos pertinent, ad quos 
pertinerent , fi in poteftatem hoflium non perveniffent : idem- 
que jus in eadem caufla owmnium verum jubetur elle, Lege 
Cornelià, que futura effet, fibi, de querum bereditatibus 
ET tutelis conflituebatur ; in hoftiun poteftatem non perve- 
niflent. Ibid. Leg. XXII. prince. Voiezla Jurifprudentia 
Papinianea d'ANTOINE FAURE, Tit. XI Prin- 
cip. IX, 

(17) Voiez ci-deflus, Zio. IL Chap. IX. . 1. num. 3. 

{18) Selon cette régle du Droit Civil: Quod adtinet 
ad Jus Civile, Servi pro nullis babentur. DiGEST. 
Lib. L. Tit. XVII De diverfs Reg. Juris, Leg. 
XXXII. Et cela étoit conforme à l’ufage recü, felon 
lequel tout Prifonnier de Guerre étoit cenfé fait Ef- 
clave de l'Ennemi, qui lavoit pris D'où vient auf 
que ceux, dont on n’avoit point parlé dans le Traité 
de Paix , & qui demeuroient ainfi Efclaves fans ref- 
fource , étoient regardez comme n’aiant plus aucun 
droit, & ne pouvant en tranfmettre aucun, fur les 
chofes qui leur avoient appartenu dans le Pais. C'eft 

our éluder ce principe , qu’on inventa la fition du 

roit de Poflimiute, & de la Loi Cornélienne, par rap- 
port aux Prifonniers , qui retournoient ou qui mouroient 
pendant le cours de la Guerre. En quoi fi l’on don- 
noit atteinte an droit que l’ufage donnoit fur les Pri- 
fonniers de Guerre, l’'Ennemi pourtant n’avoit aucen 
fujet de fe plaindre, puis qu’on avoit aflez témoigné 
qu'on ne vouloit pas fe foümettre à cet ufage, & qu'on 
n'empéchoit point que l'Ennemi ne fe difpenfât auf de 
le fuivre, en faifant de fon côté les mêmes fuppofi- 
tions. À caufe dequoi les Prifonniers n'étoient point 
cenfez s'être véritablement engagez à être Efclaves, pen- 
dant le cours de la Guerre, eu égard au droit qu’avoit 
PEtat de les recevoir, & de les regarder comme des per- 
fonnes libres, 


quand 


(19) Nôtre Auteur confond ici les effets du droit de 
Poftliminie par rapport aux Etrangers, avec ceux qu’il 
peut avoir par rapport aux Citoiens du même Etat. Car 
c’eft au Souverain à difpofer des derniers, comme il le 
juge à propos, & il n'a pas befoin de recourir pour 
cela à aucune fiétion.  Ainfi il peut les étendre plus 
loin, que ne fait le Droit des Gens , ou la Coûtume 
des Peuples, qui n'ont ici aucun intérêt. 

(20) Quod ff nemo ex Lege Cornelia beres extiterit , 
bona publica fient. DiGesr. Lib. XLIX. Tit, XV. De 
Capt. &5 Pojtiim. &c. Leg. XXII. . 1. Voiez auMi le 
Titre XIV. De Jure Fifci, Leg. XXXI. 

6. XI. (1) Selon les Zoix des WisiGorHs, un E£ 
clave recouvré par les armes, étoit rendu à fon Mai- 
tre, qui devoit donner à celui qui lavoit repris, le 
tiers de ce que l’Efclave pouvoit valoir. Que fi l'Efclave 
recouvré avoit été déja vendu par les Ennemis, l’ancien 
Maître ne pouvoit le redemander qu’en rembourfant le 
prix à l’Acheteur, avec ce qu'il pouvoit lui en avoir 
coûté d’ailleurs pour rendre l'Efclave plus en état de fer- 
vir: Zib. V.'Tit. IV.o1. Mais par l'Edit de THE'opo- 
RIC, Roi des Goths, on n'étoit point tenu de rendre 
à l’ancien Maître un tel Efclave, que l’on avoit ache- 


té: Servi, aut coloni, ab hoftibus capti, ET reverf, do- 


mino veflituantur , Ji non funt ante ab altero, vendentibus bo- 
fibus, commercio comparati. (Cap. CXLVIIL) Voiez 
auf CASS10DORE , Var. III, 43. GROTIUS. 

Voiez ce que je dirai ci-deflous, furle $. 14. Mo- 
te 2. 

(2) C’eft ainfi que les Efclaves, qui avoient été af- 
franchis par Mithridate , furent remis par Sy/a fous la 
puiffance de leurs Maîtres: Kai r3s Sepdmorrus, oïs 
£Asu ego Edo ue MiSeidurns éxypurle Lo ZvRas] 
aurizæ ès Très oméres #mœvséves. APPIAN. ALEXANDR. 
Bell. Mithrid. (pag. 355. Ed. Amjft. 211. H. Steph.) 
GROTIUS. 

(2) Quia hoftium jure manumiffio obeffe civi noftro, fer= 
vi domino, non potuit. DiGesr. Lib. XLIX. it. XV. 
De Capt. ES Poftlim. &c. Leg. XII. 6. 9. C'eft que, pen- 
dant le cours de la Guerre, l'aquifition des biens pris 

ur 
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quand il s’agit d’un Efclave, ilfaut, outre cela, que l’ancien Maitre fâche qu’il eft 
revenu dans le Païs: celui qui feroit dans la Ville de Rome, mais caché, ne feroit 
point cenfé (4) recouvré, felon le Jurifconfulte Pau. 

4. Outre cette différence entre le recouvrement des Efclaves, & celui des Chofes 
Inanimées, il y en a une autre entre les Efclaves & les Perfonnes Libres forties de 
captivité; c’eft que, pour recouvrer un Efclave par droit de Poftliminie, il n’eft 
point néceflaire qu'il {oit venu dans le Païs à deflein de fuivre le parti de PEtat. 
Cette condition n’eft requile qu’à l'égard d’une perfonne qui doit redevenir maitrefle 
d'elle-même : mais pour ceux qui doivent être recouvrez par un autre, de qui ils 
dépendoient avant leur captivité, il n’y a rien qui exige leur confentement. Et, 
felon la maxime du Jurifconfulte Sagin, (C$) chacun peut bien choifir l'Etat dont il veut 
être membre, maïs uon pas difpoler du droit de Propriété qu'on a fur lui. 

s. Les Loix Romaines nexceptent pas même ici les Efclaves, qui s’étoient fau- 
vez, pour pafler du côté de l'Énnemi. L'ancien Maître ne laïfle pas pour cela de 
recouvrer {on bien, comme le dit le Jurifconfulte PauL ; (6) parce qu’en ce cas-là 
la privation du droit de Poftliminie ne feroit pas tant une flétriflüre pour PEfclave, 
qui demeure toûjours Efclave, qu’une perte pour le Maitre. Les Empereurs Dio- 
CLE TIEN @& MaxiMien (7) difent généralement & fans reftriction des Efclaves re- 
pris dans quelque expédition militaire, ce que quelques-uns étendent mal-à-propos 
à toutes les chofes reprifes fur l'Ennemi, qu'is doivent être cenfez recouvrez, €S non 


pas prés € que le Soldat doit être leur Libérateur, ES non pas leur Maître. 


/ 


fur l'Ennemi n’étoit pas cenfée pleine & entiére, non 
plus que l'Efclavage des Prifonniers; à caufe de l’efpé- 
rance qu'on avoit, & du droit qu’on fe refervoit de recou- 
vrer ce que l’on avoit perdu.  Voiez ce que j'ai dit ci-def- 
fus, Chap. VII. de ce Livre, $. 6. Wote 9. 

(4) À moins qu'il ne ferve quelque autre Citoien: 
PAULUS : Zmmo quum fervus civis noftri, ab boftibus 
captus , inde aufugit , € vel in urbe Roma îta eft, ut ne- 
que in domini Jui poteflate fit, neque uMi ferviat : non- 
duis polliminio rediifle, exiftimandum eft. DiGesr. ibid. 
Leg. XXX. five ult. À confidérer la chofe en elle-mé- 
me , je ne vois pas fur quoi eft fondée cette différence ; 
d'autant plus , que, felon la Loi fuivante, la volonté 
de l'Efclave n'eft point ici néceffaire. ANTOINE 
FAURE, dans fa Jurésprudentia Papin. Tit. XI. 
Princ. VIII. Illat. XXVII. y trouve un exemple de l’ef- 
prit de contradiétion avec lequel le Jurifconfulte PAUL 
écrivit fes Notes fur les Régles probables de L A BE O N. 
Et voici comment il explique la penfée du prémier. 
L'Efclave, dit-il, dans le cas dont il s’agit, quoi 
qu’il foit revenu dans les Terres de l'Etat, ne peut ni 
jouir par lui-même du droit de Poftliminie, puis qu'il 
n’a jamais été Citoien, ni avoir ce droit à la faveur 
de la perfonne de fon ancien Maître, tant qu'il fe dé- 
robe à lui, & qu'il ne fe remet pas en fa puiflance. 
Si ce n’eft ici qu’une exception à la régle générale, 
comme Mr. de BYNKERSHOEK (Obf. IIL 6. & 
12.) veut qu'on regarde toutes ces Notes de PAUL, 
que d’autres appellent des critiques, & qu'ils traitent 
même quelquefois de chicanes; c’eft du moins une pu- 
re fubtilité du Droit Romain. Il n’eft pas queftion ici 
de la perfonne de l'Efclave, mais de celle du Maître: 
c'eft au Maître qu’appartient le droit de Poftliminie ; 
l'Efclave n’en eft que la matiére ou le fujet paflif, Ce 
n’eft pas l'Efelave qui fe recouvre lui-même, ainfi que 
cela a lieu à l'égard des Perfonnes auparavant libres : 
c'eft le Maître qui recouvre l’'Efclave. En un mot, 
l'Efclave ne doit être ici confidéré que comme un 
bien recouvré par droit de Poftliminie : & cela étant, 


6. Pour 


poutquoi ne fuffit-il pas que l'Efclave foit dans le Païs, 
encore même que le Maître n’en fâche rien, comme 
on veut que les chofes inanimées foient cenfées recouvrées 
par les anciens Propriétaires, du moment qu’elles fe re- 
trouvent dans le Pais, foit que le Maitre de ces chofes 
en foit informé, ou non? D'ailleurs, felon les princi- 
pes du Droit Romain, un Maitre retient la potfeffion 
de fon Efclave fugitif, tant que celui-ci n’eft point au 
fervice de quelque antre , qui le pofléde comme fien : 
(Dicesr. Lib, XLI. Tit. II. De adquir. vel amitt. Pol]. 
Leg. XIIL. prince. Leg. XV. Leg. I. $. 14.) pourquoi eft- 
ce donc qu’il ne pourroit pas recouvrer cette poffeffion par 
droit de Poftliminie, encore même que l'Efclave revenu 
fe dérobe à lui? D'autant plus que, pendant la Guerre, 
la captivité de l'Efclave ne fait que fufpendre en quel- 
que facon les droits du Maître. 

(5) Certè apud hoftes manumif]zs liberatur : £T tamen 
JS eum nanclus dominus ipfius veru intra præfidia noftra 
Fuillet quamvi non Jequutum es nofiræs , Jed dum eo con- 
Jilio veniflet, ut ad illos reverteretur : fervum retineret ju- 
re poftliminii, quod in liberis aliter erat..... quia , ut 
SABINUS Jcribit, de Juû quà civitate cuique confti- 
tuendi facultas libera eft, non de dominii jure. DiGEST. 
ibid. Leg. XU. €. 9. Voiez la /uri/prudentia Papinisnea 
d'ANTOINE FAURE, Tit. XI. Princ. VIII. Illat. 19. 
pag. 631, € Jeq. 

(6) SE vero Jerums transfugerit aû hofles : quoniam, € 
quum cafu captus ef, dominus in eo poflliminium habet : 
reéhiffimè dicitur , -etium ei poftliminium elle : fcilicet ut do- 
minw in eo priflinum jus recipiat: ne Ccontrarium jus non 
tam ip} injuriofum fit, qui Jervus femper permanet | quèm 
domino damnofin conftituatur. Di1GEST. ibid, Leg. XIX: 
$. 5. Voiez le même ANTOINE FAURE, que je viens 
de citer, ibid. Illat. 3. pag. 613. 

(7) 4bhoflibrs capts, ET non commercio redenti, [ed 
virtute militum noftrorum liberati, illico flatum, quem 
captivitaté cafn amiferant , recipiant : Jerui autem dominx 
Jus reflituentur.  Receptos enim eos. non captos , fudicure 
debemns : &Ÿ militers noftrum defenforem eorwn decet efle, 

13 non 


(a) Chap. 
VI. de ce Li- 
vre, $. 4. 
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6. Pour ce qui eft des Efclaves rachetez, ils (8) appartiennent dès-lors, felon le 
Droit Romain, à celui qui a paié leur rançon; mais l’ancien Maitre peut le rem- 
bourfer , & l’Efclave eft alors cenfé recouvré par voie de Poftliminie. 

7. C’eft aux Interprètes du Droit Civil à expliquer tout cela plus en détail. Les 
derniéres Loix y ont même fait quelques changemens. Et pour encourager les Ef 
claves pris à revenir, on promit la liberté à ceux qui avoient été eltropiez, dès le 
moment qu'ils feroient de retour dans le Païs ; & aux autres, après l'efpace de cinq 
ans, comme il paroit par ce que dit (9) Rurus, dans fon Recueil des Loix Mi- 
litaires. 

S. XII. 1. Iz y à une queftion, qui eft plus de nôtre fujet, c’eft de favoir,, fi 
les Peuples conquis, qui avoient auparavant un Maître, retournent dans leur an- 
cien état? On peut traiter cette queition, en fuppofant que ce ne foit pas leur ancien 
Souverain, mais quelque Allié, qui les ait délivrez de la domination du Vainqueur. 


2. Surquoi il faut, à mon avis, décider de la même maniére, (1) qu’au fujet des 
Efclaves ; à moins qu’on n’en foit autrement convenu par le Traité d’Alliance. 

S. XILL 1. Pour pañler maintenant au recouvrement des Chofés Inanimées, il eft 
certain que, quand on a chaflé l'Ennemi d’un Païs, dont il s’'étoit emparé, les 


Terres retournent à leurs anciens Propriétaires, comme le dit (1) Pomponius. 


Et 


les Ennemis font cenfez chaflez d’un lieu, lors qu’ils ne peuvent plus y venir ou- 


vertement, felon que nous (a) l'avons explique ailleurs. 


Cet ainfi qu'autrefois 


les Lacédémoniens , après avoir repris fur les Æshéniens l'Île d’Egine, en rendirent les 


terres (2) aux anciens Maîtres. 


Juflinien, (3) & d’autres Empereurs, rendirent aux 


Héritiers des anciens Propriétaires, les terres qu’on avoit reprifes aux Goshs & aux 
Vandales ; fans (4) recevoir, contre ces fuccefleurs légitimes, le droit de Prefcrip- 


tion établi par les Loix Romaines. 


non dominum. Con. Lib. VIIL Tit. LI. 
reverfis &c. Leg. XI. QU Norte ù 
(8) Encore même que celui qui les rachéte fâche à 
qui ils appartenoient: A9 quis Jervum captum ab hofti- 
bus redemerit, protinus ejt redimentis,  quamuis jcientis 
alienum fuifle: ed, oblato ei pretio, quod dédit, pofti- 
sninio rediifle,  aut receptus efe, Jervws creditur. Di- 
cesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Capt. &7 Pablim. &c. 
Leg. XII. 6. 7. Confultez encore ici ANTOINE FAURE, 
Jurifpr. Papin. Tit. XI. Princip. VIIL. Illat. 11. pag. 
2 eqq- 
FE EE ou num. 64. de ces Loix, dont la verfion 
Latine, faite par JEAN LEUNCLAVIUS, fe trouve 
jointe au Ve'Ge CE de l'Edition de Pantin, avec les 
Notes de STEWECHIUS, en 1607. Le Savant GRO- 
Novius indique ici l'Edition de SIMON SCHARDIUS, 
publiée à Bäle en 1561. & qui eft apparemment la pré- 


De Poftlim. 


miére. : 418) 

$. XII. (1) C'eft-à-dire, que ce Peuple délivré de la 
domination de l'Ennemi , doit retourner à fon légiti- 
me Souverain , à condition que celui-ci dédommage 
le Libérateur des frais qu’il a faits pour cette expédi- 


ion. 
j $. XIII. (x) Verum ef}, expulfis hoftibus ex agris, quos 
ceperint, dominia eorum ad priores dominos redire ; nec aut 
publicari, aut prede loco cedere. DiGesr. Lib. XLIK. 
Tit. XV. De Capt. € Pofllim. &c. Leg. XX. 6. 1. 
(2) Agenouevos dt Auxedwipusrios T8s ASyalss rh v9- 
co, drédbrar rois dpyæius oixxragss. STRAB. (Geogr. 
Lib. VIII. (pag. 577. Edit. Amfeel. 376. Parif.) C'eft 
qu'ils avoient été du parti des Zacédémoniens. Du refte, 
voiez ce que nous avons dit ci-deflus, Chap. VI. de ce 
Livre, $.7. GROTIUS. 
(3) Voiez la Novelle XXXVI. de JUSTINIEN. 


2. Ce 


(4) Et cela en conféquence d'une Loi d'HoNoRIUs 
qui, quoi qu'il lait l'E/pagne aux l’andales, ne vou- 
lut pourtant pas que, pendant que les Vudales la pof- 
fédoient , la prefcription de trente ans courût , au pré- 
judice des Propriétaires de chaque Terre ; comme PRO- 
copg nous l'apprend, Yandalic. Lib. I. (Cap. II.) La 
même exception fe trouve dans une Novelle de VA- 
LENTINIEN , au fujet des Terres d'Afrique poflédées 
par les Vandales: Tricennali temporum definitione conclu- 
di ea precepimus , quæ perpetuis aut infinitis feculis Jev- 
vabantur ; excepté Afrorum negotiÿ , qui fe probaverint 
necefitatem Vandalicam portal fé : ut de eorum cauffis 
illa tempora prefixo tricennio fubtrabantur | quæ claruerit 
Jub boftilitate confumta. NOV. de Epifcopali judicio. 
(Tit. XII. ad calcem Cop. THEODOS. in Edit. Jac. 
GorHorRED.) Le Z7. Concile de SEVILLE décide, 
qu’une Eglife doit recouvrer les Paroifles qu’elle avoit 
avant la Guerre : fans qu'on puiffe la debouter par droit 
de Prefcription; de même que , felon les Loix Ro- 
maines, un Prifonnier de Guerre recouvre fes poflef. 
fions, lors qu'il eft revenu de captivité: Pro qua re 
placuit, ut omnis parochia, quam antiquû ditione, ante 
militarem hoflilitatem, retinuifle Eccle/iam Juan quifque 
comprobaret , ejus privilegio reflitueretur. Sicnt enim, 
per Legem Mundialem, ès, quos barbarica feritas cap 
tivû necefitate transuexit , poftliminio revertentibus reddi. 
tur antique poffeffio ; non aliter 7 Ecclefia &c. Non 
enim erit objicienda prafcriptio tempori , ubi necelitæs 
intereft hoflilitats. Ce Canon fe trouve rapporté far 
GRATIEN , Cauf. XVI. Queft. II. Con. XIII. Voiez 
auf les De’cre’raies, Lib. IL. Tit. XXVI. Cap. 
X. & CuJas, fur le ‘Titre du CODE , de Prefcriptione 
triginta annorum ; comme aufli dans fes Ohferwations, 


Lib, X. Cap. XIL GRrorivs. 
(5) Quod 
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2. Ce que je viens de dire des Terres , a lieu aufli à mon avis, à l'égard de tous 

les droits attachez aux Fonds mêmes. Les lieux qui étoient facrez, ou deftinez à en- 
terrer les morts, redevenoient tels qu'auparavant, par une efpéce de Poftliminie, lors 
qu’on les reprenoit fur l'Ennemi, comme le décide (5) le Jurisconfulte Pomronius. 
Celt ainfi que Cice'roN dit, en parlant de la Diane de Ségejte, (6) que, par un effes 
de la valeur de Scipion lAfricain, ele recouvra fes honneurs religieux, en même tems que 
le lie, où étoit fa Statue, fut recouvré. Et le Jurisconfulte Mar ci1EN (7) com- 
pare avec le droit de Poftliminie, celui en vertu duquel un endroit du Rivage où 
quelcun avoit bâti, fait de nouveau partie du Rivage, lors que le Bâtiment eft 
venu à tomber. 

3. Sur ce principe, il(8) faudra dire , que l’ancien Ufufruitier rentre dans fon droit 
d'Ufufruit fur un Fonds recouvré , de même que Pompoxius décide au fujet des Terres 
inondées, (9) dont l'eau eft venuë à fe retirer. Ainfi en Efpagne, il Y a une Loi (b) qui (+) Rey. 

orte , que les Comtez, & autres Jurisdictions héréditaires, retournent, par droit de Conft.Lib.x. 
Poftliminie , aux anciens Seigneurs : les grandes, purement & fimplement; les petites, Ft, XXIX. 
à condition qu’on les réclamera dans l'efpace de quatre ans depuis leur recouvrement. 
Le Roi a droit feulement de garder pour lui les Places fortes, qui avoient été perduës 
par la Guerre , de quelque maniére qu’on les recouvre. 

$. XIV. 1. Vorca' pour les Immeubles. A l’égard des Chofes Mobiliaires, C’'eft au 
contraire une régle générale, qu’elles ne retournent point à leurs anciens Maîtres 
par droit de Poftliminie, mais qu’elles font partie du Butin ; car le Jurisconfulte La- 

BE ON (1) oppole ces deux idées. Ainfi lors même que ces fortes de chofes ont pañlé 
de l'Ennemi à d’autres par le commerce , en quelque endroit qu’elles fe trouvent, elles 
demeurent à l’Acheteur : (2) & l'Ancien Propriétaire ne peut point les réclamer , quoi 
qu’il les trouve en Païs (3) neutre, ou même dans {on propre Païs. 3 
2. On 


III. Cap. VI Au refte, cette régle générale touchant 
les Chofes Mobiliaires , eft purement de Droit Civil. 
Les mêmes raifons qui autorifent le Droit de Poftliminie 


(5) Quod F ab bac calamitate fuerint liberata [loca fa- 
era vel religiofa] , qaf poflliminio reverfa , priftino fta- 


tui refätuuntur. DiGESTr. Lib. XL Tit. VII. De Rel- 
giofs &e. Leg. XXXVI. 

(6) Que [Diana Segeftana] Carthaginenfium viéforià 
loco mutato, religionem tamen non amifit : P. Africani 
virtute, religionem Jimul cum loco recuperauit. In Verr. 
Lib. IV. Cap. XXXV. 

(7) Zn tantum , ut ET Joli domini conftituantur | qui ibi 
Lin litore ] ædficant ; Jed quamdiu ædificium manet : alio- 
quin , ædificio dilapfo, quafi jure poflliminii , revertitur 
locus in priflinam cauffam &c. DicEes'T. Lib. I. Tit. 
VIIL. De divifione rerum, &9 qualitate, Leg. VI. princ. 

(8) Cela eft auffi décidé formellement par le Juris- 
sonfulte PAUL, dans la Loi, que nôtre Auteur cite 
en marge ; Où il dit la même chofe d'un Efcla- 
| ve, ont on avoit lufufruit: A$7 ager ab hoflibus oc- 

cupatw, Jervusque captus, liberatus fuerit ; jure pofti- 

minii reffitueretur ufnsfruchus. DiGEST. Lib. VII Tit. IV. 

Quibus modis ufmfruétus, vel ufr, amittitur , Leg. XXVNI. 

(9) Sed quemadmodum , J£ eodens impetu difcefferit aque , 
quo verit , refbituitur proprietas : its ©T ufumfructum refti- 
tuendum , dicendum ef. Ibid, Leg. XXIIL  Voiez le 

beau Traité de Mr. Noop'®r, de Ufufruétu, Lib. II. 

Cap. XI. 

$. XIV. (1) Hdit, que ce qui fait partie du butin, 
ne fe recouvre point par droit de Poftliminie: &, 
guod bella captum eft, in præda eft, non poflliminio redit. 

Dicesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De Captivis €7 Poftlim. 

&c. Leg. XXVIII. J'ai fuivi la maniére dont Mr. de 

BYNKERSHOFK corrige cette Loi, avec un très- 

petit caangement, qui paroît néceflaire: $, QUO D 
| &c. pour 97 quid Re. OBSBRVA'T. Jur. Civ. Lib. 


à l'égard des Immeubles, ont lieu ici, & avec autant 
de force. Mr. Cocce’Jus l’avoué, dans fa Differtation 
De Poflliminio in Pace, Se@. II. $. 5. & il dit, que, fi 
les Loix Romaines en ont difpofé autrement,  c’étoit 
pour animer les Soldats au Butin. Il pouvoit y entrer 
une autre raïfon, dont je parlerai dans la Note fni- 
vante. 

(2) Les Efclaves étant mis au nombre des biens , & 
des biens mobiliaires, ilne paroît pas d’abord pourquoi 
on les excepta de cette régle générale, comme nôtre 
Auteur l’a montré ci-deffus, $. 11. ZIEGLER dit, que 
c'eft parce que les Efclaves peuvent fe dérober à leurs 
Maîtres, & prétendre enfuite avoir été pris. Il y a 
plus d'apparence, que ce fut parce qu'il étoit facile 
de favoir à qui avoit appartenu un Efclave ; au lieu que, 
s’il avoit fallu rendre les Chofes Mobiliaires inanimées 
à leurs anciens Maîtres, c'auroit été une fource de 
conteftations & d’embarras. D'ailleurs, ces chofes ne 
pouvant pas revenir d’elles-mêmes, du moment qu’el- 
les avoient été prifes par l'Ennemi, le Propriétaire de- 
voit les regarder comme perduës ; d'autant plus qu'on 
ne favoit guéres entre les mains de qui elles étoient 
tombées. Au lieu qu'un Efclave pouvoit avoir la vo- 
lonté & trouver les moiens de revenir. 

(3) La raifon pourquoi l’ancien Propriétaire ne 
peut point réclamer ces Chofes Mobiliaires en. Pais 
neutre, n'eft pas fondée fur la nature même de ces 
fortes de chofes. Il en feroit de même des Immeubles 
s’il étoit poffible qu'il s'en trouvât dans les terres 
d'un Peuple Neutre, qui euflent été pris par droit de 

Guerre, 
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2. On a néanmoins excepté autrefois les chofes qui fervent pour les ufages de la 
Guerre ; & cela afin que l’eipérance de les recouvrer par droit de Poftlimunie fit qu’on 
s’en pourvüt plus volontiers. Comme en ce tems-là les vuës & les Loix de la plü- 
part des Etats étoient tournées du côté de la Guerre, cette exception fut aifément 
approuvée par un confentement des Nations. 

3. Or voici quelles étoient les chofes que l’on regardoit comme étant d’ufage à la 
Guerre. Les Vaifleaux de Guerre , & les Vaifleaux marchands,mais non pas les Gon- 
doles ou Galiotes ; qui ne fervoient que pour leplaifir. Les Mulets , mais feulement 
ceux de bât. Les Chevaux & les Cavales, propres à monter. C’eit l’'énumération que 
fait Cicr'roN (4), &, après lui, le Jurisconfulte ($) Mopesrin, plus exacte & 
plus détaillée, que celle d'ÆLius Garzus, (6) rapportée ci-delfus. Et le Droit 
Romain veut qu’on légue validement ces fortes de (7) choies prifes, & qu’elles 
entrent (8) dans le partage d’une Hoirie. 

4. Les Habits, quoi qu'ils foient fans contredit d’ufage à la Guerre, (9) & les Ar- 
mes même, ne fe recouvroient point par droit de Poftliminie, parce que c’étoit une 
chofe odieufe, & qui même, comme il paroït par un grand nombre d'exemples que 
les Hiftoires fourniflent, pafloit pour criminelle, de fe laifler prendre fes Armes ou 
fes Habits. Et lon (10) remarque là-deflüs , qu’il y a cette différence entre les Ar- 
mes & un Cheval, que le Cheval a pu s'échapper, fans qu'il y eût de la faute 


du Cavalier. 


s. Il femble qu’en Occident on ait obfervé cette différence dans le recouvrement des 
Chofes Mobiliaires, même fous les Gorhs, jufqu’au tems de Bogce. Car cet Auteur 
en parle, dans fon explication des Topiques de CICE RON, çomme d’une chofe en- 


core en ufage, 


Guerre, & puis aliénez en faveur de quelcun du Païs 
même. C’eft une fuite de l'Etat de Neutralité, qui obli- 
geant à regarder comme légitimement aquis ce qu'un 
des deux Ennemis a pris fur l'autre, engage auffi à 
maintenir le titre de ceux qui tiennent de lui quelque cho- 
fe de cette nature : à moins qu'elies n'appartinffent aupara- 
vant à un Prifonnier de Guerre, quien revenant chez 
lui, & fe recouvrant, pour ainfi dire, lui-même, a 
recouvré tous fes droits à l'égard même des Peuples Neu- 
tres. Voiezci-deflus, 6.6. 

(4) Poflliminio redeunt hæec: homo, navi, mulns cli- 
tellarius , equus, equa, quæ frena recipere folet. Topic. 
Cap. VIII. Cette diftinétion n’eft qu’en faveur des Sujets 
de l'Etat, quiavoient perdu ces fortes de chofes , repri- 
fes par des gens du même parti. Mais ils ne peuvent 
pas plus les réclamer en Pais neutre , que les autres 
non-exceptees. 

(5) C'eft MaRCELLUS , & non pas MODESTIN : 
Navibus longis , atque onerariës , propter belli ufum, 
poltliminiun eff: non pifcatoris, aut Ji qua acluariæ 
voluptatis cauf[à paraverunt. Equus item , aut equa , freni 
patiens , recipitur poflininio : nam Jine culpa equitis prori- 
pere Je potuerunt. DiGesr. Lib. XLIX.Tit. XV. De 
Capt. ES Pofllim. &c. Leg. IL. Nôtre Auteur, en rap- 
portant le précis de cette Loi , joint aux Vaves aéfuariæ 
celles qu'on appelloit Zwyoriæ. Et comme il y en avoit de 
celles-ci , qui fervoient à garder les frontiéres de l'Empire, 
fur le Danube , fur le Rhein, & autres Fleuves; nn Alle- 
mard, nommé JEAN JAQUES WissENBACH, Profefleur 
en fon vivant à Franeker,critique ici nôtre Auteur, comme 
s’ilrefufoit le droit de Poftliminie à tous ces petits Bati- 
mens qui étoient compris fous le nom général de Zuforiæ 
naves. Mais le Cenfeur n'a pas pris garde , que GRO rIUus 
a affez clairement diftingué ces deux fortes, en carac- 


, + (ES MS | , PRE ET 


$. XV. 


térifant ainfi celle dont il veut parler : vo/uptatés canffà 
paratæ : ce qui tombe auffi fur les Maves aétuariæ , dont 
quelques-unes étoient auf d’ufage à la Guerre. Voiez 
ici la Note du Savant GRONOVIUS; & JAQUES Go- 
DEFROI fur le CobE THE'ODOS1EN , Lib. VIL Tit. 
XVIL De Luforiis Danuubi, Tom, IL. pag. 401 , € eq. 
Le même WISSENBACH , au même endroit ( c'eft-à- 
dire, Exercit. in Pandectæs , Difp. XXXIX. num. 23.) ! 
foupconne auffi nôtre Auteur d’avoir omis les Vaifleaux ! 
ou Barques de Pècheurs , pour favorifer les Hollandois, 
qui en ont un très-grand nombre. Mais ce foupcon eft 
ridicule, puis qu’il ne s’agit pas encore de l’ufage mo- | 
derne. Je croirois plûtôt, que l’omiffion vient des Co- ! 
piftes, ou de l’Imprimeur. 

(6) Voiez le. 3. Mote 1. 

(7) Id, quo apud hoftes eft ,* legari pole, O C'r A- 
VENUS Joripht : € polbiminii jure conjiftere. D 1- 
GEST. Lib. XXX. De Legatis € Fideicommiffs 1. Leg. 
ue Voiez là-deflus Cujas, ÆRecit. in Dig. 103.. T. 

(8) On voit bien, que c’eft en fuppofant qu'elles 
viennent à être recouvrées. PAPINIANUS , dere, 
quæ apud bofles eft, MARCELLUM reprehendit, quo 
uon putat præftationes ejus rei venire in familie ercifeundæ 
judicium , que apud hofles eft. Quid enim impedimentuss 
ejt , rei preflationem venire ; quum €T ipfa veniat, propter 
Jbem poltlimini? Joilicet cum cautione : quia pount nor. 
reverti, nifi fi tantum æftimatus fit dubius eventw. Di- 
GEST. Lib. X. Tit. II. Familie ercifcunde, Leg. XXII. 
$. 5. & Leg. XXIII. Voiez encore ici le grand CuJas, 
Recit. in Paul, pag. 363. Tom. V. Opp. 

(9) Monidem in armis jurs efl : quippe nec fine flagitio 
asmittuntur : arma enim pojtliminio reverii negutur, quod 
turpiter amittantur. Item vel. DiGEsr. Lib. XLIX. 

* Tit 
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$. XV. Mais dans les derniers Siécles , & peut-être auparavant, elle a été abolie. 
(x) Car (a) ceux qui ont recherché les Coûtumes de ces tems-là, polent par tout FR ERTRS 
pour régle générale, que les Chofes Mobiliaires ne fe recouvrent point par droit de Capt. #5 Poft- 
Poftliminie. Et il a été ainfi décidé (b) en plufieurs endroits , au fujet des Vaifleaux. #w. Leg. 

$. XVI. r. Pour les choles qui n’avoient pas encore été emmenées ou emportées br 5 ht 
dans les lieux dont l’Ennemi eft maitre , quoi qu’elles euflent été prifes ; on n’a pas be- in Cod. De 
foin, pour les recouvrer, du droit de Poltliminie , (1) puis qu’elles n’avoient point AT 
changé de maitre, felon le Droit des Gens. Ordonnances de 

2. Il en eft de même, comme le difent les Jurisconfultes (2) ULprenx & Javo- Se Hour 
LEN (3), de celles qui ontété prifes par des Brigands ou des Corfaires : parce que Le iii. art. 24. 
Droit des Gens ne les a point autorifez à fe les approprier, au préjudice de l’ancien He or 
Maitre. Sur ce fondement, les Athéniens autrefois prétendirent , que (4) l’Ile d'Halonefe , ”( b) Voiez 
qui leur avoit été prife par des Pirates, & dont ceux-ci avoient été chaflez par ing 
Philippe de Macédoine, leur fût renduë, comme leur appartenant, & non pas com- °*”" 
me un préfent de ce Prince. Ainfi les chofes, que de telles gens ont priles, peu- 
vent être réclamées par tout où on les trouve. Fout ce qu'il y a, c’eit que, fi 
quelque autre perfonne a aquis la pofleflion d’une chofe comme celle-là, enforte 
qu’il lui en ait coûté ; le véritable Propriétaire doit, felon le Droit de Nature, lui 
rendre autant qu'il auroit volontiers dépenté lui-même pour recouvrer fon bien, 
felon ce que nous (a) l'avons établi ailleurs. 

$. XVII r. Les Loix Civiles peuvent néanmoins en ordonner autrement. Ainfi en 1e 7 i 
(a) Efpagne, & chez les (b) Vénitiens, les Vaifleaux pris par des Pirates demeurent à Conf. Lib. 
ceux qui les ont repris. Etau fond , il n’y a point d’injuftice à priver ainfiles Particu- XXXL Tit 
liers de leur bien , en (1) confidération de l'utilité publique ; fur tout vü la grande diffi- 2. Voiez Co- 
culté qu’il y a à recouvrer une chofe perduë de cette maniére. AU dy 4 
2. Mais tum, Part. IF. 

$. 11. num,t. 


été enlevé par des Voleurs, auroit pañé de main en  (b) Voiez 
main par le commerce aux Germains, c'eft-à-dire, aux les Lettres de 


(a) Lio.IE 


Tit. XV. De Capt. € Pofblim. &c. Leg. Il. $. 2. & 
Leg. III. 


(10) Dans la Loi citée ci-deflus, Mote 5. 

$. XV. (1) Feu Mr. Cocce'Jus, dans la Differta- 
tion déja citée De Pofiliminio in Pace, € Amneftia, 
Se&. IL. $. 6. € Jegq. prétend que l’ufage moderne eft, 
au contraire , que toutes les Chofes Mobiliaires, de quel- 
que nature qu'elles foient , fe recouvrent par droit dePoft- 
liminie. Mais il n’allégue que quelques exemples de ce 
qui fe pratique en Afemagne. Et ainfi l'argument qu'il ti- 
re de ce que nôtre Auteur dit touchant les Vaiffeaux, com- 
me fi c'étoit une exception à la régle générale; n’a aucu- 
ne force , tant qu'on n'a point prouvé l’univerfalité de 
l'ufage. Voiez, au refte, les divers réglemens faits 
dans ces Provinces, au fujet du recouvrement des Vaif- 
eaux, dans le Commentaire de feu Mr. Voer, fur le 
Dicesre, Tit. De Captivis ES Poflliminio &c. $. 4. 

$. XVI. (1) Voiez ce que j'ai dit ci-deflus, Chap. 
VI. de ce Livre, $. 3. Voter. D'où il paroît que cette 
régle eft de Droit Civil, & nullement du Droit des 
Gens, comme le veut nôtre Auteur, que feu Mr. Ti- 
TIUS, (Obferv. in Lauterbach. 1446. num. 3.) tâche en 
vain de juftifier , comme s’il parloit feulement de ce 
qui a lieu par rapport aux Sujets du même Etat, entre 
lefquels il ne peut guéres y avoir de difpute là-deffus, 
tant qne les chofes reprifes fur l'Ennemi ne font pas 
encore en lieu de fûreté. Confultez ici encore le Com- 
mentaire de Mr. Vogr furleDIGES'TE Tit. De Ca- 
ptiv. €7 Pojtlim. &c. $. 3. 

(2) Voiez la Loi citée ci-deflus, Chap. III. de ce Li- 
vre, $.1. Mote 3. A piratis, aut latroniber, capti, liberi 
permanent, dit PAUL, autre Jurisconfulte, dans le 
méme Titre, Zeg. XIX. 6. 2. 

(3) or parle d'un Efclave, qui, après avoir 

0 M. 


Ennemis du Peuple Romain, & auroit été enfuite pris 
fur eux dans une défaite, puis vendu. 
cela , 
felon ce Jurisconfulte , qui fuit ici l'opinion de trois 
autres: ZLatrones tibi fervum eripuerant : poftea à ferurw 
ad Germanos pervenerat, inde in hello wictis Germanis, 
Jervus venierat. Negant poile sfucapi eum ab emtore, LA- 
BEO , OFILIUS, TREBATIUS: quia verum effet, euw 
Jubreptum ele, nec quôd hoftium fuiffet, aut poflliminie 
rediiffet, ei re impedimento ele. DiGesr. Lib. XLIX, 
Tit. XV. De Cupt. ET Pofiim. &c. Leg. XXVIL DE- 
NYS GODEFROI oppofe ici la Loi VI. du même Ti- 
tre, où il n’y a néanmoins rien de centraire.  Voiez 
la Jurdpr. Papinian. d'ANTOINE FAURE, Tit. XI. 
Princ. VIIL. Illat. VI. pag. m. 615, 616. à 
(4) Duran © yae, dexeTo pi meet AhovaTs ÉYP 
as veir Ndwru ; ÉuTE Brav V4as d É Que dinaios au- 
Th AmaTsI). & yag vpErécar STuy BTE AubEiy > STE vÜr 
EXEU,  EAEVE CE 605 pus TOBTSS AOYES y QTE Té0s œu- 
Toy ÉTREF SEUTOE » &S ANTAS aDshouey@ TOUT Ti VA 
Toy XTNTAITO » Hj MEOU HE AUTRY ÉAUTÉ EIVEI. TSTON CE 
Toy Adyor, ds &n ss AxaiGr, S xansmir si aurS dÿe- 
AéT M, ŒRAITES Yag oi As@is THS AMNOTRISS TOÔMES a 
TAhABYONTES » #) TÉTSS OJUCSS MOISMEVO > éyrebYe 
TS ASS xAXQS moidcis à dE TES Angès Tiuwgnr aus 
KO XÇATITUS» En dy dymrs sixôTæ ÀËOi » si Pain » w 
ExEiyor x OS 30 ANOTEIR EXO » TAÜTE EXUTS YIYVE- 
ca. DEMOSTHEN. (aut alius fub ejus nomine) 
Orat. de Halonefo, pag. 30. Voiez la Lettre de Phihip- 
pe même, pag. 63. À. B. 
$. XVII. (1) Le but d'une telle Loi eft, d’animer 
les Soldats & les Armateurs à pourfuivre les Brigands 
TT? ou 


La Canaye , 


Malgré tout du Frene, 
la prefcription ne couroit point pour l'Acheteur, Tom, I. 


(a) La ML, 
Chap.XV..5. 
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2. Mais une Loi, comme celle dont nous venons de parler, ne peut point préju- 
dicier aux Etrangers, & elle n’empèche pas qu’on ne doive leur rendre leur bien , 
quand ils le réclament. 

$. XVIIL 1. Ir eft plus furprenant , que, felon les Loix Romaines,le Droit de Poft- 
liminie eût lieu non feulement d’Ennemi à Ennemi, mais encore entre les Romains, & 
tous les Peuples Etrangers, quoi qu’ils ne fuflent point en guerre avec eux. Mais ceft- 
à, comme (a) nous lavons remarqué ailleurs, un refte de la barbarie du Siécle des 
Notades où les fentimens de la Société naturelle qu’il y a entre tous les Hommes étoient 
étouitez par de mauvailes coûtumes. D'où vient que, parmi les Peuples même qui 
n’étoient point en guerre publique , il y avoit une elpéce de Guerre entre les Particu- 
liers , autorifée & conune déclarée par l'ufage. Et c’ett pour empêcher qu'une telle li- 
cence ne produisit bien des meurtres, qu’on jugea à propos d'établir des Loix au fujet 
de ceux qui feroient ainfi pris par des Particuliers. Après quoi, il fallut aufli établir le 
droit de Poftliminie. De forte qu’en tout cela on régla les chofes autrement qu’à l’é- 
gard des prifes faites par des Brigands ou des Corfaires, parce que ces hoftilitez parti- 
culiéres aboutifloient à des conventions accompagnées d’une efpéce d'équité, dont les 
Brigands & les Corfaires ne veulent point entendre parler ordinairement. 

2. 11 y a ici une queltion , propofée par CiceroN , fur laquelle il femble que les 
fentimens aïent été autrefois partagez, c’eft de favoir (1) fi ceux qui ont été pris 
& faits Efclaves chez un Peuple Allié, rentrent dans leur prémier état par droit de 
Poitliminie, lors qu’ils trouvent moien de retourner chez eux. Garrus Ærius 
(2) foûtenoit lafhirmative ; & le Jurisconfulte ProcuLus, (3) la négative. Pour 
moi, je crois qu’il faut décider diverfement, felon la nature des Traitez d’Allian- 
ce. Ceux qui fe failoient fimplement pour terminer ou pour prévenir une Guer- 
re Publique, n’empêchoient point que les Sujets des deux Etats ne püflent fe pren- 
dre prifonniers les uns les autres , & par conféquent que le droit de Poftliminie 
neût lieu à leur égard. Mais quand le Traité portoit, que les Sujets de part & 
d'autre pourroient aller & venir en füreté dans les deux Etats, la permiflion de faire 
des Prifonniers ceflant entre ces deux Peuples, le droit de Poftliminie cefloit auf. 
Et c’eft, à mon avis, ce que donne à entendre PomProxnius, lors qu'il dit, (4) 
que /es Peuples avec qui on wa ni des liaifons d’Amitié, ni droit d’Hofpitalité, ni 
une 


au contraire, dont le fentiment eft approuvé ici par 


ou les Pirates , dans l’efpérance de s'approprier les chofes 
GRONOVIUS ,; a voulu concilier les opinions, en 


rifes même aux Sujets de l'Etat. GROENEWEGEN, dans 


on Traité De Legibrs abrogatis €T inufitatis, &c. (in Z. 
24. & 27. D De Captiv. ES Pofllim.) dit, que cela fe 
pratique aufi en Hollande , & dans les Païs voifins. 

6. XVIII. (1) Similique in genere , inferiore ordine , fi 
qui apud nos ferurflet ex populo fœderato, fefeque liberaf= 
Jet , ac poftea domum revenillet ; quæfitum ef? apud mujores 
noftros , nuws à ad fuos poflliminio rediillet, ET amaififfet 
banc civitatem. De Oratore, Lib. I. Cup. XL. 

(2) Cum populis liberis , Ÿ cum fœderatis , ET cum Re- 
gibus , pofiliminium nobis eft ita, uti eus boftibus &c. Apud 
Fesrum, voce Pofllisninium. 

C3) Non dubito, quin fœderati &Ÿ liberi nobis externi 
Jint : non inter nos atque eos poflliminium ele. DiGEST. 
Lib. XLIX. De Capt. €&7 Poftlim. &c. Leg. VIT. princ. 
C'eft ainfi que porte le MS. de Florence. Les Editions 
ordinaires mettoient ici une négative : #ob% externi 
NON fini. Et ANTOINE FAURE défend cette 
maniére de lire, dans fa Jwrispr. Papin. (Tit. XI. Prince. 
VIII. Illat. 7. pag. 616, 617.) mais en donnant au mot 
d'Etrangers (Æxterni) une fignification impropre , qu'il 
ne juftihie par aucun exemple. Le doûte S AU MAISE, 


ôtant toutes les deux négatives, & lifant : quum fede- 
rati € liberi nobis externi fint , inter nos atque eos &c. Mais 
cela eft infoûtenable , & direétement contraire aux paro- 
les fuivantes, où le Jurisconfulte Fait voir , qu’il n’eft pas 
befoin du droit de Poftliminie entre les Romains, & ces 
Peuples Alliez ou Libres , parce qu’en vertu de la rélation 
qu'il y avoit ainfi entr'eux, les Citoiens de part & d'au- 
tre confervoient hors de chez eux & leur liberté, & la 
propriété de leurs biens: ÆEtenim quid inter nos atque eos 
poflliminii opus eft, quum ES li apud nos ES libertatem 
Juam | ES dominium rerum Juarum , æquè atque apud fe, reti- 
neunt , €S eudem nobis apud eos contingant ? Quoique le Ju- 
risconfulte eût pù s'exprimer plus nettement, on voit afez 
ce qu'il veut dire. Le droit de Poftliminie avoit lieu origi- 
nairement & ordinairement d'Etranger à Etranger: les 
Peuples Alliez & Libres ne laïfloient pas pour cela d’ètre 
Etrangers; voilà l'exception que PomPponius fait re- 
marquer , comme l'explique très - bien CUJAS, Ob- 
Jervat. Lib. XI. Cap. XXII. Cela paroïtra encore 
mieux , fi l’on rappelle dans fon cfprit ce que nous 
avons dit, furle Zivre I. Chap, IE $. 21. Note 25. hs 
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une Alliance contraffée pour caufe d'amitié, ne Jont pas à la vérité nos Ennems ; cependant 
ils peuvent s'approprier les biens des nôtres, qui tombent entre leurs mains, € faire Ef- 
claves ceux de nos gens qu'ils prennent, comme nous le pouvons de nôtre côté par rapport 
aux biens €ÿ aux perfonnes de leur Païs, qui tombent entre nos mains: €S qu'ainfi en ce 
cas-la, le droit de PofHiminie a auffi lieu de part €ÿ d'autre. Ce Jurifconfulte en diftin- 
guant-là les Alliances contractées pour caufe d'amitié, infinuë clairement qu'il 
en peut avoir d’autres qui n’emporteront ni droit d'Hofpitalité , ni liaifon d’Ami- 
tié Procurus aufh fait aflez entendre, qu'il entend parler d’Alliez qui fe foient 
engagez réciproquement à vivre en bonne amitié, ou à laifler venir & féjourner 
en toute füreté les Citoiens de part & d’autre, lors qu’il ajoûte : (5) Qweft-il befoin en- 
tr'eux €S nous, du droit de Pojilininie, pus que quand quelcun d’entr'eux ef} chez now, 
il y conferve [a liberté, €ÿ la propriété de Jes biens, tout de même que sil étoit chez lui ; 
ES que nous avons, de nôtre côté, chez eux le même privilége?  Ainfi dans les paroles 
qui fuivent, du paflage de Gal Ælins déja cité, où il dit, felon la correction ju- 
dicieufe de Cuyas, (6) que Ze droit de Pojlliminie wa pas lieu à l'égard des Peuples de 
nôtre dépendance ; il faut ajoüter , ni par rapport à ceux avec qui nous avons fait 
quelque Traité d’Alliance pour caufe d'amitié. 


$. XIX. 1. Mais aujourd’hui, (a) & parmi tous les Chrétiens, & parmi la (a) Bouin. 
plüpart des Aahométans , les droits de la parenté naturelle qu'il y a entre tous De Republ. 
les Hommes aiant été rétablis , celui de faire des Prifonniers , hormis entre les Yi?! Ca. 
Nations qui font en guerre, a été aboli, & en même tems le droit de Poftli- 
minie. 
2. L'ancienne régle du Droit des Gens peut néanmoins avoir encore lieu , {i l’on 
a à faire avec un Peuple fi barbare , qu’il croie permis & légitime d’exercer des 
actes d’hoftilité contre la perfonne ou fur les biens de tous les Etrangers , fans 
aucune déclaration de Guerre ou aucun fujet. C’eft fur ce principe qu'il vient 
d’être jugé, au moment que j'écris ceci, en la grande Chambre du Parlement de 
Paré, féant Meflire Nicolas de Verdun, prémier Préfident ; (1) que des biens ap- 
partenans à des Sujets de France , qui avoient été pris par les Æfgériens, Peuple 
accoütumé à pirater fur tous les autres, avoient changé de maître par droit de 
Guerre; & qu’ainfi aiant été repris par d’autres, que les anciens Propriétaires, ils 
devoient demeurer à ceux qui les avoient repris. Dans le même procès, il a été 
décidé, 


la condition des Peuples dont il s'agit, par rapportaux Traité de Paix une claufe d'Amniftie générale. Mais 


Romaïns. 

(4) Zn pace quoque Poflliminium datum ef? : num fi 
cum gente aliqua neque amicitians , neque bofpitium, ne- 
que fœdus amicitiæ cauf[à faélum , babemus 3 hi hoftes qui- 
dem non funt , quod autem ex noftro ad eos pervenit , il- 
lorum fit: ET liber homo nofter , ab ei captus, feruus fit, 
ES eorum.  Idemque eft, ff ab ils nd nos aliquid perve- 
“iat.  Hoc quoque igitur cafu, pollliminiun datum eft. 
Dicesr. ibid. Leg. V. $. 2. L’Illuftre Mr. ByNc- 
KERSHOEK , dans fa Differtation De dominio maris , (Cap. 
JL. pag. 5.) prétend , que ce qui eft dit ici d’une perfon- 
ne libre, qui devient Efclave, pour avoir été prife par 
des gens de quelcune des Nations Etrangéres, dont il $’a- 
gits ne doit s'entendre que de ceux qui ont été faits Pri- 
onniers pour quelque caufe légitime. Mais les paroles 
du Jurifconfulte ancien paroiflent trop claires , pour 
fouffrir cette reftriétion. Feu Mr. Cocce’jus ( Diff. 
De Pofllim. in Pace, Se&. I. 6. 29.) donne à la Loi en- 
tiére une autre explication, la plus forcée du monde: 
il veut qu'il s’agiffe feulement des peuples avec qui 
l'on a été en Guerre , fans qu’on ait inféré dans le 


il falloit cela pour accorder le Droit Romain avec le 
Syftêéme que cet Auteur a imaginé d'un droit de Guer- 
re fubliftant après la Paix entre les anciens Ennemis; 
de quoi nous pourrons parler ailleuts, fur le Chap. XX. 
6. 15. de ce dernier Livre. 

(s) Voiez la Mote 3. 

(6) Quæ nationes in ditione noftra Junt , cum bi polt- 
liminium non et. Au lieu que les Editions de Fes rus 
portent: Que nationes in opinione noftra funt , cum bx, 
.... Voiez le Chapitre des Obfervations de ce grand 
Jurisconfulte , qui vient d'être cité dans la Mote 3. 
Fucvius URSINUS avoit déja corrigé de la même ma- 
niére le mot opinione. 

$. XIX. (1) Feu Mr. Cocce’ jus, dans la Differ- 
tation que je viens de citer, (Seéf. IL. . 8.) trouve cet- 
te décilion impertinente & injufte : par la raifon, qu'il 
n'y a point de droit de Guerre par rapport aux Pira- 
tes. Mais nôtre Auteur fuppofe qu'on ne les regarde 
point comme Pirates. Et fi tel eft l'ufage, il peut être 
juftifié par la raifon alléguée ci-deflus, $. 17. Vote 1. 
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décidé , conformément à ce que nous difions tout-à-lheure, que les Vaifleaux ne 
font pas aujourd’hui du nombre des chofes qui peuvent être recouvrées par droit 
de Poftliminie. 


UC AR © TP RAP Ex. 
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À Es quel Jens on dit, que l'Honneur €S la Confcience défendent ce qui eff permé par les 
Loix. Il Application de cette imaxüne aux chofes que nous avons dit être permifes par 
le Droit des Gens. IL Que tous les aëles d'hoffilité commis par celui qui fait une Guer- 
re injujle, font auffi injujies en eux-mêmes, €$ devant le Tribunal de la Confcience. IV. 
Quelles perfonnes Jont tenues à reftitution , dans une Guerre injufle ; €S comment elles y 
font tenues. NV. Si l’on doit rendre ce que l’on a pri dans une telle Guerre ? NI. Si 
celui, entre les mains de qui ejt tombée une chofe qu'un autre avoit prile dans une Guer- 
re injujie, ejt tenu de la rejtituer à fon ancien Maitre ? 


L FAUT maintenant retourner fur nos pas, & Ôter à ceux qui font la 

Guerre prefque tout ce qu’il peut fembler que nous leur ayions accordé, 
mais que nous n’avons point accordé effectivement. Car en commençant à traiter 
ces matiéres du Droit des Gens, nous avons déclaré, que plulieurs chofes font di- 
tes être de droit, ou permiles, foit parce qu’on les fait impunément, foit à caufe que 
les Tribunaux de Juftice prêtent leur autorité à ceux qui les font; quoi qu’elles 
{oient contraires aux Régles ou de la Juitice proprement ainfi nommée , ou des 
autres Vertus, ou que du moins ceux qui s’abitiennent de ces fortes de chofes, 


£, Li 


Car. X. SI. (1) PyrRnn. Lex me captopercit, 
aut penam impedit. 

AGAM. Quod non wetat lex, hoc vetat fidei puior. 

Troad. werf. 333, 334. 

(2) Sciendum îtaque eft , omnia Fideicommifla primis 
temmporibns infirma fuille, quia nemo invitus cogebatur 
praftare id, de quo rogatws erat.  Quibus enim non po- 
terant hereditatem , vel legata , relinquere , jf relinque- 
bent, fidei committehant eorum , qui capere ex teflamen- 
to poterant. Et ideo F lt 4 adpeljata funt ; quia 
nullo vinculo juris, Jed ftantum PU ORE eorum, qui 
rogabantur, continebantur. INSvrir. Lib. II. Tit, XXII. 
De Fideicommiflariis hbereditat. $. 1. 
© (3) Non enim aliter, falvo PUDORE, ad fponforem 
venit creditor , quûm ff recipere à debitore non poliit. De- 
clamat. CCLXXIN. 

(4) HES1O0DE faïifant la defcription du Siéc/e de 
Fer, dit, qu'il n'y a ni Juflice, ni Honneur; que 
les Gens-de-bien y font expofez aux infultes des Mé- 
chans &c. 


ATKH À à xecel © ’AIAQE 
Oux Eços. Haas: D à naxos roy aéeloyx Qara &C. 

(Oper. & Dier. werf. 192, 193.) PiATON fait cette 
fition, que DiEU craignant que le Genre Humain ne 
périt, envoia aux Hommes #ercure, qui leur emme- 
na la Juftice & V Honneur , pour l’ornement des Etats, 
& les liens de l'Amitié: Zeus sy dticus mtei Ta yéve 
AU&y » mn dmohoitTo mé, Eeuñy méme &yorræ els dy- 
Seurss "AIAQ re rai AIKHN » 4 siey monter oc- 
pos Te > nul Oicuoi QuAias cuæywyoi. In Protagor. 


agif- 


(pag. 222. C. Tom.l. Ed. H. Steph.) Le même Philo- 
fophe approuve ailleurs la penfée de ceux, qui appellent 
V'Honneur, la Compagne de la /uftice : Taxp3@ [il 
faut lire æxgede@ ] yag AIAOY"E ATKH hfycras rt 
ai oyros siénrau. De Legib. Zib. XIL (pag. 943. E. 
Tom. IL) PLUrARQUE joint auf enfemble la /uffice 
& l'Honneur , dans la Vie de Théfée (pag. 3. C.) & ail- 


“leursildit, quela Jwffice & V Honneur habitent enfem- 


ble : ‘x d ve naeIs@ CAren] ëci, #49 ‘'Hoicdes, d)aQ- 
Aie » AIAOT'E, % coPgorivns » 19 WPENEIES Eyorx Ge. 
Ad Princip. inerudit. (pag. 781. Tom. II. Æd. ech.) 
DENYS d’Æalicarnalle remarque , que l'Honneur , Va Mo- 
deflie, & la Juflice font les liens de la Société Civile : 
'AIAQE dt, 50 x6cu@, 33 ATKH; 1@ à  mära 
xowariæ molurinn aber: &C. Antiq. Roman. Z5b. VI. 
(Cap. XXXVI. pag. 354. Edit. Oxon. 369. Sylb.) Jo- 
SEPH, FlHiftorien Juif, joint enfemble l'Equité & 
l'Honneur , ‘Emussxssa , & Aidws, Antiq. Jud. Z:b.XIII. 
Cap. XIX. (pag. 456. A.) Un Poëte Latin parlant du 
tégne de Saturne, dit, que les crimes des Hommes n’a- 
voient pas encore chaffe la J/uffice de la Terre, & que 
les Peuples fe conduifant alors par l’Honneur , n'avoient 
pas befoin d’être retenus dans leur devoir par la Force 
& par la crainte des Peines : 
Nondum Juftitiam facinus mortale fugarat : 
(Ultima de Super illa reliquit bumum) 
Proque metu populum fine vi Pudor ipfe regebat. 
Nullus erat juflis reddere jura labor. 
[Ovro. Faft. Lib. L. verf. 249, € fegg.] GROTIUs. 
(5) C'eft en parlant des Mariages, où il s'agit É 
a 
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agiflent d’une maniére plus honnête & plus louable dans Pefprit des Gens-de-bien. 

2. Dans une Tragédie de SENEQUE, Pyrrbus dit, (1) qui #y a aucune Loi qui 
ordonne d’épargner les Prifonniers de Guerre, ou qui défende de les punir ; mais Agamem. 
no lui répond, Que ce que les Loix ne défendent pas, l’Houneur le défend. Par l'Hon- 
ner il faut entendre ici, non pas tant la confidération des autres Hommes, & le 
foin de fa propre réputation; que le refpect pour lEquité & la Juftice, ou du 
moins lattachement à faire ce qui eft le plus juite & le plus honnête. C’eft en ce 
fens que l'Empereur JusTinien (2) dit, que les Fidéïcomimis ont été ainfi appellez, 
parce que la reftitution des biens, dont une perfonne avoit difpolé en mourant de 
cette maniére, étoit laiflée à l’homneur du Fidéicommiflaire, qui ne pouvoit point y 
être contraint par les Loix. QuinTicieN, le Pére, foutient, dans le même fens, 
C3) qu'un Créancier ne peut, avec HONNEUR , Sen prendre à la Caution de fon Débiteur, 
que quand il ne trouve pas moien de Je fuire paier de celui-ci.  Plulieurs anciens Auteurs 
joignent (4) l'Houneur avec la Juice: & un Jurifconfulte ($) laflocie au Droit Na 
turel. CiceroN (6) diftingue les actes de la Jwylice, & ceux de la Pudeur ou de 
l'Hormeur , en ce que la prémiére confifte à ne point faire de tort aux Hommes; 
& l’autre, à ne pas les choquer. 

3. Il y a une fentence de SENEQUE, qui s'accorde bien avec le vers que nous 
avons cité d’une de fes Tragédies : (7) Que c’eff peu de chofe, dit-il, de n'être hom- 
me de bien, qu'autant que les Loix lexigent ! Combien plus loin s'étend la régle de nos 
Devoirs, que celle du Droit ! Combien de chofes l'Afeétion naturelle, PHunanité, la 
Libéralité, la Juflice, la Bonne Foi, ne demandent-elles pas , Jur quoi il ny a rien dans 
les Loix Civiles ! On voit là le Droit diftingué de la Jwfice , parce que le Philo- 
fophe entend par le Droi, ce fur quoi on a action devant les Juges. Il explique 
ailleurs merveilleufement bien fa penfée, par l'exemple du droit d’un Maitre {ur 
fes Efclaves : (8) Pour la maniére, dit-il, d'agir envers un Efclave, il faut voir, non 


ce qwW'on peut impunément lui faire Jouffrir , qui veu- 


lent inêème quon épargne les Prifonniers de Guerre, €S ceux qu'on a achetez . . 
pe 


la Pudeur proprement ainfi nommée. Le Jurifconfuite 
dit, qu'il eft contre les Régles de cette Pudeur natu- 
relle, & par conféquent du Droit Naturel, d’époufer 
une Fille: Z» contrabendé matrimonis , Naturale Jus 
€? Pudor snfpiciendus eft. contra pudorem eft autem , filiam 
uxorem ducere. DiGESYr. Lib. XXIII. Tit. IL De ritn 
Nuptiarum, Leg. XIV. $,. 2. 

6) Ilne s'agit pas non plus ici de l’Honneur en gé- 
néral, felon l'idée que nôtre Auteur attache, après 
les Anciens, au mot de Pudor, je veux dire, de l'at- 
tachement aux régles de l'Honnète & de la Vertu. 
Mais C1ce’r ON parle de cette Vertu particuliére, 
qui confifte à obferver les régles de la Brenféance : 
JusSrtriæ partes non violare homines, VER E« 
CUNDIÆ , non offendere. De OfMc. Lib. I. Cap. 
XXVIIT. 

(7) Ut hoc îta fit, quèm angufta innocentia ef} , ad 
legem bonum eff ?  quanto latius Officiorum patet, quèm 


uris , vegula? quûm multa Pietas, Humauitas, Libe- 
& q ; 


ralitas, Jultitia, Fides, exigunt, que omnia extra pu: 
blicas tabulss Junt? De Ira, Lib. II. Cap. XXVIE Ce 
Philofophe remarque ailleurs, qu’il y a bien des chofes, 
fur quoi on ne trouve point de Loi, & pour lefquelles on 
n’a point ation en Juftice, qui néanmoins peuvent être 
exigées par les régles du commerce de la Société Hu- 
maine, fupérieures à toutes les Loix écrites: ÆMulta 
legem nom habent , nec acfionem | ad que confuetudo vite 
bumanæ , lege omni valentior, dat aditum. De Beneñc. 
Lib. V. Cap. XXI. Cic&’RON foûtient, qu'autre eft la 


mais ce que permettent l’Equité , 


Syst ix 


A la 


mahiére dont les Loix redreffent les injuftices ; & au- 
tre celle dont les Philofophes les corrigent. Les Loix fe 
bornent à ce qu'il y a de plus grofhier, & de palpable, 
pour ainfi dire: les Philofophes épluchent tout, auff 
loin que s'étendent les Inmières d'une Raifon attentive 
& pénétrante: Sed aliter Leges, aliter Philofophi , tol- 
lunt aflutias : Leges, quatenus manu tenere pojfunt ; 
Philefophi, quatensws ratione ES intelligentia. De Ofic. 
Lib. IL (Cap. XVII) Voiez un paflage de QUIN- 
TILIEN, Znflit. Orat. Lib. III Cap. VI. (qui a été 
cité ci-deflus, Chap. IV. de ce Livre, $. 2. sum, 2. 
GROTIUS. 

On peut voir, fur cette matiére, mes deux Difcours, 
de la Permifion, & du Bénéfice des Loix. 

(8) Etin mancipio cogitanduns eft, non quantum illud 
impunè pati polfit, Jed quantum tibi permittat æqui boni- 
que natura; quæ parcere etiam captivs , € pretio para- 
t%5, jubet, . . . Quum in fervum omnia liceant , eft ali- 
quid , quod in bominesm licere, commune jus animantium 
vetet : quia ejufdem naturæ ef, cujus tu. Lib. L De 
Clementia, Cap. XVIII, On pourroit croire , fur ce 
que le Philofophe dit, à la fin de ce pañlage, commu- 
ne jus animantrum, que felon les Stoïcrens , il y avoit 
un Droit véritablement & proprement commun aux 
Hommes, & aux Bêtes. Mais voiez ce que j'ai dit fur 
PUFENDORF, Droit de la Nat, &5 des Gens, Liv. IL 
Chap. II. 6. 2. Note 2. & $. 3. Note 10. de la fecon- 
de Edition. 


Tt3 6. Il. 
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A là vérité, (ajoüte-t-il un peu plus bas) tour eff permis à wn Muitre par rapport à 
fon Efclave confidéré comme tel: maïs il y a des chofes qui ne font point perinifes par rap- 
port à ce mème Ejclave , envilagé comme un Homme , Jelon le Droit commun des Ani- 


IHAUIX. 


Remarquez ici le mot de perms emploié en deux fens, l’un pour ce qui 


eft véritablement permis en foi-même, l'autre pour ce qui n’eft permis qu’extérieu- 


rement. 


S. IL 1. Le Conful Marcellw fit la même diftinion, en plaidant fa caufe dans 


le Sénat Romain: (1) Y ne sagit point ici, difoit-il , de ce que j'ai fait, puis que , quoi 
que j'aie fait, je puis me jujtifier par le droit de la Guerre, qui y autorijoit s mars de ce 


que les Siciliens ont dé fouffrir, Ceft-à-dire , de ce que l’Equité & l'Honnéteté per- 
mettoient à leur égard.’ ARISTOTE infinuë aufhi cette différence, dans un endroit 
où il examine, fi lEiclavage, qui vient de la Guerre, peut être appellé jufte: (2) 
Quelques-uns , dit-il, aiant en vue une efpéce de Droit, c’ell-d-dire, la Loi qui eff certaine- 
ment (3) quelque chofe de jufle, difent qu'a cet égard PEfclavage produit par la Guerre 


ils ont eu ce fort pur une efpéce de droit. 


eff jufte: mas ils ne prétendent pas pour cela, qu'il Joit jufie abfolument ; car il peut arri- 
ver que la caufe de la Guerre ne Joit pas jujie. 
(4) Pour ceux que vous avez tuez dans le Combat , nous ne nous plaignons pas tant j car 


Tuaucypipe fait dire aux Thébains : 


2. Les Jurifconfultes Romains eux-mêmes, qui parlent fouvent du droit de Capti- 
vité, ($) l’appellent quelquefois une äyure; & l’oppofent à l'Equité Naturelle. 


DE- 


NEQUE (6) dit, que l’sre a produit le nom d’Efclave; aiant égard à ce qui arri- 


ve fouvent. 


conferver le fruit de leur injuftice. 


$. IL. (1) Sed non , quid ego fecerim, in difquifitio- 
mem venit, quem, quidquidin boftibus feci, jus belli de- 
fendit , Jed quid 1/4 pati debuerint. Tir. Liv. Lib. 
XXVI. Cap. XXXI. um. 2.  C'eft ainfi que nôtre Au- 

# teur cite ce paflage. Mais les paroles , quem, quid- 
quid in boftibus feci, jus belli defendit, qu'il citoit aufli 
ci-deflus , Chap. IV. de ce Livre, $. $. Mote 3. ne fe 
trouvent point dans les MSS. & GRONOVIUS a eu 
raifon de les omettre dans fon Edition, qui porte feu- 
lement, #1 difquifitionem venit, quûm quid ifli. Noiez 
la Note de ce Savant Critique. Il auroit pü remar- 
quer, que cette glofe eft venuë apparemment des pa- 
roles fuivantes, qui fe trouvent un peu plus bas, & 

* que j'ai fubftituées, dans la Vote que je viens d'indi- 
quer: Que autem fingulis victor aut ademi , aut deds, 
quum belli jure, tum ex cujusque merito, Jcio me feciffe. 

(2) “Onws dE avrexoperol Tivss, 5 cioyras , dirais 
rues (o yae vouS Puœuoy Ti) Ty xaTæe mohEMoy OSAEiEr 
ritors dirai. oùws à 8 Qari. Th vie dei BU xE- 
Trou pen dixaiay cives ray monémur &c. Politic. Zib. I. 
Cap. VI. pag. 302. A. Tom. II. Æd. Parif. Voiez la- 
deffus le Commentaire de GIPHANIUS. 

(3) SENEQUE dit, que quelques - uns aquiérent par 
les armes un Droit fur des Païs appartenans à autrui: 
Ali armis fibi jus in aliena terra fecerunt. Confolat. ad 
Helviam, Cap. VI. Il femble que le droit & l'aquifi- 
tion d'un bien d'autrui, demeurant tel, foient incom- 
patibles. Mais cela fe concilie par nos principes, éta- 
blis ici dans le Texte. Joignez-y ce que nous avons 


Tire Live parlant des (7) Iraliens, qui vouloient garder ce qu'ils 
avoient pris aux Syracufains pendant la Guerre, les traite de gens qui s’opiniätrent à 
L'Orateur Dion de Prufe remarque, que les Pri- 
fonniers de Guerre, lors qu’ils retournent chez eux, recouvrent leur liberté, (8) 
comme aiant été, ajoüte-t-il , éxjuflement réduits en efclavage. 

3. LacrancE accufe les Philofophes Païens, qui traitoient des Devoirs concer- 
nans la Guerre, (9) de ne pas railouner Jelon les principes de la Jujlice 


ES de la véri- 
table 


dit au Chap. IV. de ce Livre, $.2. GroTrIus. 

(4) ‘Ous mir Ex xeeriy dmexréivare Sy ouolws 41y3e 
pe «ur vomor yae dr rie érarxor &c. Lib. II. Cap. 
LXVI. Ed. Oxon. 

(5) Voiez la Loi, citée ci-deflus, Chap. VII. de ce Li- 
vre, . 6. Note 10. avec la réflexion que j'y ai faite. 

(6) Il dit, que, comme letitre de Chevalier eft venu 
de l'Ambition, les noms d'Affranchi & d'Efclave doi- 
vent leur origine à l’Zrjure ou l'Zmjuflice : Quid eft 
Eques Romanus , aut Libertinns , aut Serunus >? Nomina 
ex ambitione, aut ex injuria nata. Epift. XXXIL. | 

(7) C'étoient au contraire des Grecs, qui vouloient 
garder ce qu’ils avoient pris , pendant la Guerre, à 
des gens originaires d’Ztahie: Græci res à quibusdam 
Italici seneris, eñdem vi, quû per bellum ceperant , reti- 
nentibus, concellæ fibi ab Senatu, repetebant. Omnium 
primum rats [Scipio] tueri publicam fidem, partim edi- 
lo, parti judiciis etiam in pertinaces ad obtinendam iw- N 
furiam redditis , [uæ res Syracufanis refhituit. Lib. XXIX. 
Cap. I. sum. 16, 17. DS A 4 

(8) ‘Qs ddinws dunevorras. Orati: XV. 3 

(9) Itaque quum de officiis ad sem militarem pertinen. 
tibus difputant [Philofophi] ; neque ad juftitians , neque ad | 
veram wvirtutem , adcommodatur illà onsnis oratio, Jed ad | 
banc vitam moremque civilem. Anitit. Divin. Zib. VI. 4 
Cap. VI. num. 24. St. AUGUSTIN dit, que, fi l'on 4 
fuit bien les préceptes de l'Evangile, on fera même la 4 
Guerre de telle mañiére , qu'on ne dépeuillera pas 4 
tout fentiment de bienveillance envers l'Ennemi : 4c 

per À 


Guerre imjufte. Liv. LIL CH. X. $3S 


table Vertu, mais de conformer leurs préceptes à la pratique commmme € aux ufages de 
La Vie Civile. Il dit un peu plus bas, que (10) les Romains failoient des iyuflices 
felon les Loix. 

S. IT. 1. Pour appliquer donc la diftinétion , dont je viens de parler , à tout ce 
qui a été établi dans les Chapitres précédens; je dis, que, fi le fujet d’une Guerre eft 
injufte, quelque foin qu'on ait de la faire dansles formes, tous les actes d’'hoftilité 
qu’on y commet font injuites eux-mêmes; de forte que ceux qui les commettent ou 
qui y concourent le fachant & le voiant, doivent être regardez comme des gens 
qui ne fauroient (a) être reçüs dans le Roïaume Céleite, à moins qu’ils ne s’en re- 
pentent férieufement. 

2. Or une vraie Repentance demande abfolument , que, fi l’on en a le tems & les 
moiens , on répare le dommage qu’on a caufé, (1) ou en tuant les Ennemis, ou en 
ravageant leur Païs, ou en les pillant. C’eft pourquoi Dreu déclare (2) qu'il n’agrée 
point le Jeûne de ceux qui retiennent des Prifonniers injuftement pris : & le Roi de 
Ninive (b) en même tems qu’il ordonna un deuil public; exhorta chacun à vuider  (b) Jens, 
fes mains des biens ravis à autrui ; comprenant bien, par les feules lumiéres de la M8: 
Raifon Naturelle, que, fans cette reftitution , la repentance feroit feinte & inutile. 

Ceft aufli l'opinion, non feulement des (3) Docteurs Juifs, & des Chrétiens, mais 
encore des (c) Mubometans. | (eŸ Voiz 
$. IV. r. La reftitution doit fe faire , felon les principes généraux que nous avons une 
(a) établis ailleurs, prémigrement , par ceux qui ont été les Auteurs de la Guerre, foit y & vit 
par leur autorité, ou par leurs confeils. (b}\Btcette reftitution regarde non feule-  (a)Ziv. Ir. 
ment tous les dommages qui fuivent ordinaitément de la Guerre : elle s'étend enco- en 
re à ceuX* Qui arrivent par un cas extraordinaire, fi l’on a commandé ou confeillé ce verb. Belum, 
qui les produit, ou que pouvant l'empêcher, on ne lait pas fait. do Te 
2. Les Généraux & Officiers font enfuite refponfables de ce qui a été fait fous leur Covarruv. ad 


(a) J. Co- 
rinth. VI, 10. 


SLT ST 


commandement. Les Soldats (c,qui ont concouru à un ae d’hoftilité com- A Cu 
mis en Commun , comme à l'incendie d’une Ville, font tenus (1) folidairement du &, 15. sum. 8. 
- (c) Leffius, 

Æ dom Lib. IE. Cap. 


XIIL. Dub. 4. 


per hoc fterrena ifla Respublica precepta Chrifliana cufto- 
diat , € ipfa bella Jine benevolentia non gerentur. Epift. IV. 
Ad Marcellin. | remarque ailleurs, que la Guerre même 
eft paifible, chez les Adorateurs du vrai DIEU. Apud 
weros Det cultores, etians ipfa bella pacata funt. De di- 
verfis Ecclefiæ Obfervationibus. GRO‘TrIUs. 

Le dernier paflage fe trouve cité dans le Droit Canoni- 
que, Cauf. XXII. Qu. I. C. 6. 

(10) Ces paroles ont été déja citées ci-deflus, Chap. 
IV. deceLivre, 6. $. à la fin. 

S. III. (1) Voiez NOMBRES , V.6, 7. St. JE’R 6- 
ME dit, que, filon ne rend tout ce qu’on a pris in- 
juftement, on ne fauroit éviter la fentente de con- 
damnation: Mec differtur ultionis fententia, Ji non rei- 
dantur univerfa. Ad Rufticunt« St. AUGUSTIN foû- 
tient, que c’eft une faufle repegtaince, lors que pou- 
vant reftituer le bien d'autrui , à loccafion duquel 
on a péché, on ne le fait point : A$5 enim res alie- 
na, propter quam peceatum efl, quum reddi pofiit, non 
redditur, non agitur pænitentia, fed fingitur. Ad Macedon. 
Epift. LIV. Ce dernier paflage fe trouve cité dans le 
Drorr CANONIQUE, Cauf. XIV. Quaæjt, VI. Can. 1. 
GROTIUS. 

Je ne trouve point les pareles de St. JE'RÔME, dans 
l'endroit marqué. | 

(2) C'eft dais ce beau paffage d'EsAïE , Chap. LVIIT. 
verf. 5,6,7. que JUSTIN , Martyr, rapporte en Grec, 
dans fon Dialogue avec Zryphon (pag. 47. Edit. Oxon. ) 
GROTIUS. 


(3) Micorzr, Lib. Præceptorum Legis , Præcept. jub. 
XVI. Voiez auffiles Canons Pénitentiaux de MoisE, fils 
de Maimon , Cap. II. $. 2. GROTIUS. 

$. IV. (1) C'eft airfi qu'il eft décidé, dans nne 
Loi, que nôtre Auteur cite en marge, que, fi deux 
ou plufieurs hommes ont dérobé une. pout qu'un 
feul n’auroit pù emporter, chacun d'eux RE. 
ble du vol folidairemeit : 497 duo pluresve unum tignum 
furati funt, quod fingulPtollere non potuerint :  dicendum 
eft , omnes ens furti in Jolidum teneri ; quamvis id con- 
treélare | nec tollere , folus pollet, £S it utimur.  neque 
enim poteft dicere, pro parte furtum fecille fingulos , Jed to- 
tius -rei univerfos. DiGESr. Lib. XLVII. Tit. II. De 
Furtis , Leg. XXI. $. 9. Aurefte , il faut remarquer ici, 
qu’il eft ordinairement impoffible à un Soldat, de ré- 
parer jamais le dommage auquel il a concouru en 
commun , & dont il eft ainfi refponfable folidaire. 
ment. L'exemple de l'incendie d'une Ville {uffit pour 
le faire comprendre. Et à l'égard de ce qu’un Soldat à 
fait, où l’on peut diftinguer la portion du dommage 
qu'il a caufé, comme quand il a été du pillage d’une 
Ville; ïl ne fauroit pour l’ordinare favoir à qui étoit 
ce qu'il a pris, ni par conféquent à qui le rendre, 
Dans le prémier cas, l'impoflibilité abfolué fait que 
ceux qui ont fouffert le dommage doivent l'en tenir 
quitte. Dans l’autre, l'obligation de reftituer eft fufpen- 
duë, jufqu'à ce que le Soldat aît découvert le vérita- 
ble Maître du butin qu'il a fait. Mais, dans l’un & 
dans l'autre cas, une perfonne qui aura la confcience 

Un 
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dommage. Mais fi le dommage a été caufé par le fait diftin® de plufieurs, cha- 
cuün fera tenu du mal dont il aura été la caufe unique ou partiale. 

$. V. 1. Er on ne doit pas, à mon avis, admettre lexception que font ici 

.(n) Slvef. (a) quelques-uns, au fujet de ceux qui fervent fous d’autres, c’eit qu'ils ne font 

mm. 10. * relponfables du dommage, que quand il y a de leur part (1) quelque faute ac- 
compagnée de mauvaife foi. Car une fimple faute, fans mauvaife intention, fuffit 
pour obliger à reftitution. 

(b) Pau. 2. D’autres (b) femblent croire qu'on n’eft point tenu de reftituer les chofes qu’on a 
Fe prifes dans une Guerre même, où l’on s’eft engagé fans jufte fujet, par la raifon que 
mu. 17. Mo- CEUX Qui entrent en guerre font cenfez fe donner réciproquement ce que chacun pour- 
CRVILE ja prendre. Mais on ne doit pas legérement préfumer de qui que ce fait , qu’il jette fon 
were. bien: & la Guerre en elle-même eft fort éloignée de tenir de la nature des Contracts. 

D'ailleurs , atin que les Peuples Neutres füflent à quoi s’en tenir, & ne fuflent pas en- 
veloppez dans la Guerre malgré eux , il fufhifoit d'établir ce droit de Propriété extérieu- 
re, dont nous avons parlé, qui n’eft point incompatible avec l'obligation où l’on eft 
en confcience de reltituer ce qu’on a pris injuftement. Et les Auteurs même, que 
nous réfutons, femblent entrer dans cette penfée à l'égard du droit qu’on a fur les 
Prifonniers de Guerre. C’eft pourquoi les Samuites difoient autrefois, au rapport de 
Tire Live: (2) Now avons relüché le butin que nous avions fait fur l'Ennemi, € qui 
Jembloit nous appartenir par droit de Guerre. Qui Jembloit, difent-ils | now appartenir. 

(c) Zi.  C’eft que la Guerre étoitinjufte de la part des Summites | comme ils venoient (©) 
pe de le reconnoitre eux-mêmes. 

3. On peut éclaircir ‘ceci par un exemple aflez femblable , des Contrats où il fe 
trouve quelque inégalité, quoi qu’il n’y ait point eu de mauvaife foi de la part des 
Contraétans. (3) Car, felon le Droit des Gens, celui qui a ftipulé plus qu'il n’en 
falloit , peut contraindre l’autre à tenir fa parole; & cependant il n’en eft pas moins 
tenu, par les régles de la Probité, de remettre les chofes fur un pié qui rende l’'a- 
vantage égal des deux côtez. 

$. VI r. Bien pLus : encore même qu’on n'ait pas caufé foi-même le dommage, 

_() Voiz ou que, fi on l’a caulé, il n’y ait abfolument aucune faute de nôtre part; (a) il 
OX fuffit que l’on foit en (1) pofleflion d'une chofe prife à autrui dans une Guerre in- 

juite, pour ètre obligé de la rendre ; puis qu’en ce cas-là on ne voit aucune raifon, 
fondée fur le Droit Naturel, pourquoi celui à qui la chofe appartient, pourroit 
en être juitement privé. Il n’y a ni un confentement de fa part, ni un fujet de 
punition, niune compenfation à faire. 

2. VALERE Maxime raconte une chofe, qui peut fe rapporter ici. (2) Publiw 
Claudius aiant vaincu les Camériniens , avoit vendu à lencan les Prifonniers. Le Peuple 


Romain 


un peu délicate, fera extrémement mortifiée del'impof- faute. J'ai donc traduit, comme fi l'Auteur avoit écrit : 


fibiiité ou abfolué, ou préfente , dans laquelle elle fe trou- 
ve; puis que, quand on a le moien de réparer le mal 
qu'on a fait, c'eft un grand foulagement , & un aquit qui 
efface en quelque maniére le péché. Après tout, comme 
les Puiffances, qui entreprennent une Guerre injufte, 
font toüjours plus coupables que ceux qui les fervent dans 
une telle Guerre, elles peuvent aufli ordinairement répa- 
rer ouentout, ouen partie, les maux dont elles font la 
prémiére caufe ; & en s’aquittant ainfi de leur devoir, 
difpenfer les Soldats de l'obligation de reftituer , dans la- 
quelle ils ne fe croient guéres le plus fouvent. 

$. V. (1) Il y a ici, dans toutes les Editions : 457 
modo in ipfis aliquid hæreat culpæe. Mais ce que nôtre 
Auteur répond là-deffus , fait voir qu’il doit y avoir 


aliquid hæreat DOLOSÆ culpæ. Le fens demande néceffai- 
rement quelque chofe de femblable ; & je me convaincrois 
peut-être que j'ai déviné le mot, fi j'avois en main l'Au- 
teur cité en marge, quieft celui qu'on réfute. 

(2) Res boftium in preda captæs , quæ belli jure noftræ 
oidebantur | remifimus. Lib. IX, Cap. I. num. 5. 

(3) Voiez ci-deflus, Ziv. H. Chap. XIL $. 26. ou 
dernier. 

$. VI. (1) Il faut expliquer ceci, felon les princi- 
pes que j'ai indiquez dans mes Notes fur le Chapitre 
cité en marge. 

(2) Idem [Populus Romanus] quum P. Claudius Ca- 
marinos, duéfu utque aufpiciis fuis captos, Jub hafla ven- 
didiflet ; etf «rarium pecunii, fines agris auélos aninad. 

vertebat , 
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Romain ne fut pas bien perfuadé de la juftice de cette expédition: ainfi , quoi qu’el- 
le eût apporté de l’argent dans fon Tréfor, & augmenté les terres de fon obéiflance 
par la confifcation de celles des Vaincus ; il fit chercher par tout, avec beaucoup de 
foin , & racheter inceffamment les Prifonniers, qui avoient été vendus, il leur affi- 
gna une demeure fur le Mont Aventin , & rendit à chacun fes pofleflions. Les Pho- 
céens aufli recouvrérent, par Arrèt du Peuple Romain, (3) leur liberté, & celle mé- 
me de leur Etat, aufli bien que les Terres qu'on leur avoit prifes. Les Liguriens 
depuis, qui avoient été vendus par Marc Popillims , furent remis en liberté (4) ; on rem- 
bourfa les Acheteurs, & l’on fit rendre aux Rachetez tous leurs biens. Le Sénat 
Romain ordonna ($) la même chofe, au fujet des 4bderites, ajoütant pour raifon, 
qu’on leur avoit fait la guerre injuftement. Cl : 

3. Cependant fi celui qui eft en polleflion d’une chofe prife à autrui dans une Guer- 
re-injufte, a fait quelques dépenfes ou pris quelque peine pour avoir cette chofe ; il 
peut , felon les principes établis ci-deflus, déduire la valeur de ce que le Propriétaire 
auroit volontiers donné pour recouvrer un bien, qu'il défefpéroit de ratrapper. 
Mais fi le Pofefleur, fans qu'il y ait de fa faute , a confumé ou aliéné la chofe, 
il ne fera tenu de rendre que ce en quoi il peut être cenfé avoir fait quelque 
profit. 
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De la MoprraATionN dont on doit ufer dans une GUERRE méme JUSTE. 
Et prémiérement, à l'égard du droit de rue les Ennemis. 


L Que, dans une Guerre jufle , il y a des ates d'hoffilité qui font injufles en eux- 
mêmes. IL. Qui Jont ceux , que l’on peut TUE R ‘ex: bonne confcience. . IL. Qw'il 
weft pas permis de tuer des gens engagez par un pur effet de malheur duns le parti de 
l'Ememi , conne ceux qui y font contraints : UV. Ni ceux de la part desquels il y 
a une faute, qui tient le milieu entre le malheur € /4 malice. Explication de la na- 
ture de cette faute. NV. Qu'il faut diflinguer entre les Auteurs de la Guerre, €? 
leurs Adhérens. VI 1 faut voir aufi, files Auteurs de la Guerre s'y font enga- 
gez pour des Jujets apparens , ou non. VIT. Que fouvent on fait bien de pardonner à 
ceux mêmes d’entre les Esmemnis , qui ont mérité la mort.  VIIL Qu'il faut prendre 

garde , autant qu'on le peut, que des Innoceus ne foient expolez à être tuez , même 
contre 


vertebat, tamen quia parum liquidà fide id geflum ab Im- 
peratore videbatur, maximû curû conquifitos redemit , ià- 
que hbabitandi grati locum in Aventino ad/fignavit, ET 
preædia ei reflituit. Lib. VI. Cap. V. num. 1. Marc An- 
toine fit rendre aux Juifs ce que les Z'yriens avoient, 
qui leur appartenoit. Il ordonna , que les Prifonniers, 
qu'ils avoient vendus , fuffent relâchez, & les biens 
qu'on avoit pris aux /#ifs, reitituez à leurs véritables 
Maîtres. JosePH. Antiq. Jud. Zib. XIV. (Cap. XXII. 
pag. 492. G.) ÆMacrin rendit aux Parthes les Prifonniers 
& le butin,, parce que les Romains avoient rompu la 
paix avec eux fans fujet HERODIAN, Lib. IV. zn fin. 
Le Sultan Mahomet fit relächer ceux qu’on avoit. pris 
de la Ville de Sainte Marie en Achaïe : CHALCOCON- 
pYL. Lib. IX. GROTrIUSs. 


Ton. Il 


(3) Phocxenfibus &Ÿ ager , quem ante bellum habuex 
rant, redditus ; €T, ut legibus antiqué uterentur, per 
miflum. ‘Lrr. Liv. Lib. XXXVIIL Cap. XXXIX. 
nu. 12. 

(4) Quas obres , placere Senatui, M. Popillium Co- 
Julem Ligures , pretio emtoribus reddito, ipfos reftituere iw 
libertatem : bonaque ut ii , quidquid ejus recuperari poliit , 
reddantur , curare. Idem , Lib. XLII. Cap. VIIL. num. 7. 
Voiez auffi DIODORE de Sicile, Excerpt. Peirefc. 
(pag. 298.) GROTIUS. 

(s) Zisdem mandatum , ut ES Hoftilio Coufuli, &ÿ Hor- 


tenfio Pretori nuntiarent, Senatum , Abderitis injuftuns 


bellu illatuin , sonquirique omnes qui in fervitute Jint, € . 


reffitui in libertatem , æquum cenfere. Tir, Liv. Lib, 
XLIIT. Cap. VI num, 21. 
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contre nôtre intention. IX. Qu'on doit ioñjours épargner les Enfans ; les Femmes, à 
moins quelles ne fe Joient renduës coupables de quelque grand crime ; ©S les Vieil- 
lards. XX. Qu'il faut auffi épargner les Miniflres Publics de la Religion | €ÿ les Gens 
de Lettres , qui ne Je mélent d'autre chofe 3 XI. Les Laboureurs ; XII. Les 
Marchands , 3 autres femblables perfonnes ;  XIIT. Enfin , les Prifonniers. XIV. 

e l’on doit recevoir à compofition ceux qui veulent Je rendre à des conditions rai- 
fonnables. XN. Qu'il faut laiffer la vie à ceux mêmes qui Je font rendus à difcré- 
tion XVI. Exception qu'il y a ici à faire au fijet de ceux qui ont commis quelque 
crime atroce : © comment on doit entendre cela.  XNII. Que le grand nombre des 
Coupables ef} un jufle Jujet de pardonner. XVIII. Qwon ne doit pas faire mourir les 
Otages , à moins qu'ils ne foient eux-mêmes coupables.  XIX. Qu'il faut éviter toute 
efcarmouche inutile. 


$. L 1. N'Ous venons de voir , que tout ce qui fe fait dans une Guerre injufte , 

eft injuite. Mais, d'autre côté, il ne faut point admettre , en ma- 
tiére même d’une Guerre jufte, la maxime d’un Poëte , qui dit, (1) que, des-la 
quon refuje de rendre ce qu'on doit äun Ennemi , qui a les armes à la main, on lui dou- 
ne permiflion de tout faire contre nows. 

2. Ce n’étoit point là l'opinion des anciens Sages. (CicE’roN dit, (2) qu/ y 4 
certains Devoirs , auxquels on eff tenu envers ceux même de qui l’on a reçh du tort : 
car , ajoûte-t-il, la Vengeance €$ la Punition ne doivent pas être pouffées à toute ontran- 
ce. I louë ailleurs les tems anciens, dans lefquels (3)les Romains terminoient leurs 
Guerres ou par la douceur, ou en n’ufant de rigueur que par néceflité. SENEQUE 
(4) traite de cruauté la conduite de ceux, qui aiant fujet de punir , ne gardent point de 


mefure dans la punition. L’Orateur Ar1isTripe appelle cela, (5) ofemjer € Je reu- 
dre coupable à fon tour; comme Ovine (6) le dit aufli d’un certain Roi, qui "La 


foit trop rigoureufement les Coupables. Ceux de Platée fe plaignent , dans une 


aran- 


gue d’'IsocraTE, (7) de ce que, pour de legéres fautes, on les traite fi rigoureu- 
fement, & ils foütiennent que cela m’eft pas jufte. Proprrce (8), & Ovipe (9); 
louent Minos, ancien Roi de Crére, de ce qu’il étoit religieux obfervateur de la Jui- 


Caap. XI. 6. I. (1) C’eft LUCAIN : 
——  Ayma tenenti 
Omnia dat | qui jufla negat 
Pharfal. Zib. I. verf. 349 , 350. 

(2) Sunt autem quædam officia etium adverfus eos fer- 
wanda, à quibeu injuriam acceperis.  Eft enim ulcifcendi 
&9 puniendi mod. De Offc. Lib. I. Cap. XI. Voiez ce 
que nous avons dit ci-deflus, Liv. II. Chap. XX. 6. 2. 
& 22. & les paflages de St AUGUSTFIN, qui 
viennent d’étre citez dans le Chapitre-précédent , ($. 2. 
num. 3. Not. 9.) au fujet de la bienveillance que les 
Chrétiens doivent conferver les uns pour les autres, au 
milieu même de la Guerre. AR1isTo'TE parlant d’u- 
ne punition trop rigoureufe que l’on exerça autrefois 
à Thébes & à Héraclée, Vattribuëe à un efprit de fédi- 
tion : Ex di dxesneis xeirsws ; n ty HexxAsia quTis 
iyérero x) ty OnGuus s tm œirie poryeixs  Oxæius uiy 
saciwrinds d moncauéver Ty xonægu. Politic. Lib. V. 
€ap. VI. THUCYDIDE met au rang des défordres 
de la Gréce, dont il fait une vive defcription, que l’on 
y vengeoit les injures reçuës, au delà des bornes de 
la Jufice & du Bien Public : Ts TiMwPIRS ÉTL meilss, 
g mixer T8 rails #3 Th mon“ Évu@Poes meoridérres 
&c. Lib. IIL. (Cap. LXXXIIL.) ‘Facrre dit, au fujet 
de PomP£’e , qu'en faifant des Loix trop rigoureu- 
fes pour corriger les Vices, il apportoit des remédes 
pires que le mal: Zwm Cn. Pompejus, tertium Conful, 


+ 


tice 


corrigendis moribus deleëfus | £Ÿ gravior remediis , quüm 
deliéfa erant &c. Annal, Zib. III. ( Cap. XXVIII. num. 
1.) Le même Hiftorien blâme un peu plus haut A4s- 
gulte , de ce qu'en puniffant l’Adultére il avoit ou- 
blié la clémence des anciens Romains , & fes propres 
Loix : Nam culpa inter viros ac fœminas vulgatam , 
gravi nomine Leferum religionum , ac violate majeflatis 
adpellando , clementiam majorum , fuæque ipfe leges egredie- 
batur. (Ibid. Cap. XXIV. aum.3) JUVENAL remarque, 
que le chagrin qu'a un Mari de l'infidélité de fa Fem- 
me le porte quelquefois à des extrémitez plus terribles, 
que tout ce que les Loix ont jamais permis en faveur 
du reffentiment : 


Exigit autem 

Interdum ille dolor plus , quèm Lex wlla dolori 

Conceffit 
(Sat. X. werf. 314,315.) QUINTILIEN pofe en fait, 
qu'il n'y a que les Parricides les plus atroces, pour 
lefquels on puniffe un Homme, lors même qu'il n’eft 
plus, c'eft-à-dire, en privant fon corps de la fépul- 
ture: Zdeoque non nifi ab ultimo parricidio exigitur pæœna 
trans hominem. [Declam. VI. Cap. X. pag. 137. Edit. 
Burm.] L'Empereur ÆMarc Antonin écrivit au Sénat, 
de modérer la profcription & la punition des complices 
de la révolte d'Avidiws Caffius , en forte qu'il ny 
eût rien de trop rigoureux, ni de trop cruel: Et ad 
Senatum [eribam, ne aut profcriptio gravior fit, aut ns 
crude- 
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tice & de l'Equité, même à l'égard de fes Ennemis, & des Prifonniers de Guerre. 

S. IL 1. Pour commencer par le droit de TuER les Ennemis, il eft aifé de voir. 
par ce que nous avons dit au Chapitre prémier de ce Livre, quand ceft que les 
régles de la Juftice permettent, ou ne permettent pas en confcience , d’exercer un 
tel acte d’'hoftilité, dans les Guerres les plus juftes. 

2. On ruë quelcun , ou de propos délibéré | ou fans un deflein dire. On ne peut 
tuer perfonne de propos délibéré, que pour punir celui qui a mérité de perdre la 
vie, ou pour conferver nôtre propre vie ou nos biens, lors qu’il n’y a pas moien 
de les garantir autrement. Et même, quand il ne s'agit que des biens, qui font 
des choles fragiles & périflables, quoi qu’il n’y aît rien de contraire aux régles de 
la Juftice proprement ainfi nommée, les (1) Loix de la Charité défendent de tuer 
quelcun pour un tel fujet. 

3. Pour ce qui eft de la Punition, il faut que celui, à qui on Ôte la vie, fe 
foit rendu lui même coupable, & cela à un point qui mérite la mort, felon leju-. 
gement d'un Juge équitable. C’eft fur quoi nous ne nous étendrons point ici, par- 
ce que nous avons fuffifamment expliqué , dans le Chapitre des Peives, tont ce 
qu'il faut favoir fur cette matiére. 

S. IL r. EN traitant ci-deflus des Supplians, nous avons diftingué (a) les 4/2 (a) Zio. 12 
heureux d'avec les coupables. Il faut appliquer ici cette diftinction: car à la Guerre, Ca. XXI 
aufli bien que dans la Paix, on peut avoir à faire avec des perlonnes qui fe mettent ”” 
dans une telle pofture, & qui implorent la clémence du Vainqueur. 

2. Gylippe, Lacédémonien, demande dans un paflage de DioporE 4e Sicile, 
que nous avons commencé de citer au même endroit, (1) fi lon doit mettre les 
Athéniens au rang des coupables : & il foûtient le dernier, parce qu'ils avoient dé- 
claré la Guerre aux Syracufains , fans en avoir été offenfez en aucune maniére; d’où 
il conclut, que les Athéniens s'étant engagez volontairement dans la Guerre, C’eft 
tant pis pour eux s'ils en reflentent les calamitez. 

3. Mais ceux-là font véritablement malheureux, qui fe trouvent dans le parti d’un 
des Ennemis, fans avoir des fentimens d'Ennemi envers l’autre Parti: tels que furent 
depuis les Athéniens, du tems de Mithridate. Sur quoi voici ce que dit VELLE je 

A 


crudelior. VULCAT. GALLICAN. Wit, Avid. Cal. (Cap. 
XI.) AUSONE donne à entendre, que la Punition & 
la Vengeance peuvent aller au delà de ce que le Crime 
mérite : 


veut punir, ce qui eft digne de nous-mêmes, & les 
juftes bornes de la Vengeance: M3 roiruy dr3° oTuy œv- 
TS TIMAPATEO TES THORÉTE » NN ÉCTILS OYTAS y KA TI- 
VÉS GVTES AUTOI» Moi TO MÉTEOY TAS TIMURIUS. Orat. IL 
Pro Pace (pag. 77. A.) GROTIUS. 

(6) Nec pris abfceffit [Cafpius Ægyplos] wmerità quan 


cade nocertuni 


Vindiélaque major 
Crimine vifa [uo 
[Cupid. crucifix. werf. 93, 94.] AMMIEN condamne 


une telle conduite par rapport à un Ennemi vaincu: 
S'evitun eft in multos acrits ,  quüm errata flagitaverant 
vel deliéla. Lib. XXVI. (Cap. X. pag. 514. Ed. Valef. 
Gron.) An trouve une femblable réflexion dans AGA- 
THiAS, Zib. IL. [ou plütôt Z:b. IV. Cap. VI.] GRo- 
TIUS. 

(3) Verumtamen quamdiu imperium Populi Romuni be- 
meficiis tenebatur , non injuriis, bella aut pro Jociss, aut 
de imperio gerebantur ,  exitus erant bellorum aut mites, 
aut neceffariz. De Offic. Zib. II. Cap. VIIL. 

(4) Lllos ergo crudeles vocabo , qui puniendi cauffaw ha- 
bent, modum non habent. De Clement. Z:b. II. Cap. IV. 

(s) "Ese ya » #54 5 œuvyouétres AUÉThUs cDixEI. x 
TUSs OS TOS TiHwGIas AVE ANLOÏ » reos Tadxnuare Té- 
rois vmseBñ » Ooree@ dexe man. Orat. Leuétric. 
J, (pag. 94. À. Tom. II. Ed. Paul. Steph.) Le mè- 
me Orateur dit en un autre endroit , qu'il ne faut 
pas feulement confidérer |, fi l'on a un jufte fujet de 
punir , mais encore ce que méritent ceux que l’on 


Se nimis ulcifcens , exffitit ipfe nocens. 
De Ponto, Zib. I. Epift. VIIL. verf. 19, 20. 
(7) ‘Yusis d érdupesir Te ; FEÛTEY WEV » si diconor Eçire 
urte rHuUXÉTUY ÉyYXANUATON STUS CILPTE x divas mousi- 
as ras raugies 8. Orat. Plataic. pag. 298. B. Ed. 
H. Steph. 
(8) Mon tamen immerito Minos fedet arbiter Orci : 
Victor erat quamuis, æquus in hote fuit. 
Lib. IL Elez. XVII. verf. 27, 28. 
(9) Et ut leges captis juftifimus auclor 
Hoftibus impofuit L 
(Metam. Lib. VIIL verf. 101, 102.) Le même Poëte 
dit ailleurs, que la Compaflion eft louable, même en- 
vers un Ennemi : 
Ejt etium miferis piet , €7 in hofte probatur. 
Trift. Lib. I. Eleg. VIIL. (verf. 35.) GROTIUS. 
$. II. (1) Mais voiez ce que j'ai remarqué ci-deffus, 
Liv. I. Chap. I. . 13. Note 1. 
$. II. (1)'Ey morteæ Où rues Sous TÈs aixuañw- 
Vv2 TES 5 
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PaTErCuULUS: (2) S$ quelcun accufe de rebellion les Athéniens, 4 caufe du fiège de 
leur Ville, que Sylla fut obligé d'entreprendre, il ignore la vérité du fait &$ l'Hifloire An- 
cienne : car les Athéniens ont eu de tout tems une fidélité fi inviolable pour les Romains, 
qu'elle a palé en proverbe parmi ceux-ci. Mais accablez alors par les armes viclorieufes de 
Mithridate, is furent réduits à un très-miférable état, Je voiant entre les mains de leurs 
Ennemis €$ attaquez en même tems par leurs Amis. Leur cœur étoit hors de leurs rem- 
parts, mas leurs corps étoient retenus dedans par une fatale nécefjité. En effet, comme 
le dit CicE= RON, (3) quiconque voit [ax vie entre les mains d'autrui, penfe plus à ce 
que peut celui fous la puiflance ES à la difcrétion de qui il Je trouve, qwa ce qui ef} de 
Jon devoir. 

4. Aufi voions-nous que plufieurs ont. parlé de cette néceflité, comme d’une ex- 
cufe légiime. HERODOTE (4), & après lui, (5) IsocraTE, l'alléguent en fa- 
veur des Platéens , qui avoient fuivi le parti des Médes: & Diopore de Sicile (6) 
la prête à Nicolas, Vieillard de Syracufe , plaidant pour les Prifonniers faits fur les 
Athéniens. parmi lefquels il s’en trouvoit du nombre de leurs Alliez, qui avoient été 
contraints de fervir dans cette Guerre. Tire Live raconte, que (7) les Syracufains 
fe juftificient auprès des Romains , par cette raifon, que, fi la paix avoit été trou- 
blée, c’éoit 4 cafe de loppreffion où ils fe trouvoient par un effet, en partie de la crainte, 

en 


2 


es, ES le petit É cad tif 


I 


Tu 5 ày TéTür DTU XNA OT IN 5 Koœi Tis AUTES TÉL" À 
mgondxydévres ÉRIXTATO RON Iy EvgansTios ; X@ TH} 
Tag AATIY MOVE ELEVAV Etgnyny æpEyTus ; tri XATUT HA" 
MOGEIVA TSH METÉQUS FOEGS 5 Aio75e EXBTIGS £AO Hey 70 
AEMoOY &oiroÿs EUVY/U VOS DTOMEYONTOY TA TETUY DELL > LOUE 
sn &c. Lib XHII. Cap. XXIX. pag. 345. Ed. 1. Steph. 

(2) $2 quis hoc rebellandi temps , quo Athenæ oppugne- 
tæ à Sulla junt, imputat Athenienfibus, simium veri ve- 
tuftatifque ignarus eft.  Adeo enim certx Athenienfium ## 
Romanos files fuit, ut femper € in oinni re quidquid fi1- 
cerû fide gereretur, id Romani, Aftici fieri prædicarent. 
Ceterum tun oppreff Mithridatis arwris, bomines mifer- 
vimæ conditions, quum# ab inimicis tenerentur,  oppu- 
gnabantur cb asmicis; £ animos extra mœnia, corpora, 
nece/itati jrvientes, intra muros babebant. Lib. IE. (Cap. 
XXII. Les derniéres paroles femblent avoir été imitées 
de ce que T1TE Live fait dire à Zrdibilis, Géné- 
ral Efpagrol, Que les Carthaginois n’avoient eu jufques 
Là que fon corps, mais que fon cœur , & celui de 
fon compægnon ÆZandonius , étoient depuis long tems 
pour les Æowuins, chez qui ils croioient que l’on ob- 
fervoit les régles de la Juftice & de l'Equité: Ztaqnue 
corpus duntaxat fuum ol id temprx apud eos [Carthagi- 
nienfes] fuifle ; animum jampridem ibi ejle, ubi jus ac 
fe credermt coïï. Lib. XXVII. (Cap. XVIF. #wm. 13.) 
IsoCRATE dit aufl, que plufieurs autres Peuples de 
KR Gréce, dans le tems qu'ils étoient eontraints de fui- 
vre le parti des Zacédémoniens, étoient du fond de leur 
cœur dam celui des Athéniens : ‘Hy£ue d'opès #0 
Tèro dyweiy, or momo xai TÜy muy Era: rois 
my comars ; mer Exeiray dxonsËei nvxymoGoyre ; Tais 
CR Ê , UC ER v 
de evvelan me pay nour. ( Orat. Plat. pag. 299. C.) 
GROTI US. 

(3) Propterea quod ommes, quorum in alterins manu 
vita polite elb, Jepius ilud cogitant, quid poflit is, cu- 
jus in diione ac poteftate funt , quèm quid debeat facere. 
Orat. pre P. Quint. (Cap. II.) Le même Orateur plai- 
dant pour Zigariw , dit , que s’il eft coupable d’être 
refté en Afrique après l’arrivée de l’arzs, c’eft un crime 
commis par néceflité, & non volontairement: T'ertiusn 
eft temprs, quo polt adventumn Nari in Afriea reflitit : 
quod fr dt criminofum , necellitatis crimen eft, non vo- 
luntatis. Orat, pro Q. Ligar. (Cap. IL) GRrorius. 

(4) N&vos dE Duxéss # œuvsctBaos , éunoCoy yap 


r@sda x os 8x Enovres ; Gn 0m dvayxuiys. Lib. IX. 
Cap. XVII. 

(5) Où vue Enovres, a drryrurdtyree œuTRs tds 
Asvouey, Orat. Plat. pag. 299. À. Ed. H. Steph. 

(6) Où mir yae Evuuayo Th TÜy LEATSYT AY UrECOX À 
Bras Jéyres , meyxardnoay cusparsves. diomte El TK à 
émiBsngs adrncauvras dixœicy êsi Tiuwesis Ta | TÉS dxs- 
clos duagrarovras renrinor dy en cuyyrauns æ&1&r. Lib. 
XEH. Cap. XXVIE pag. 344. Ed. H. Sreph. 

(7) Nec polleæ pacem Tyranni cæde compofitam Syracu- 
Janus quifquam , Jed fatellites Regii Hippocrates atque Epi- 
cydes, oppreff:s nobis , hinc metu, binc fraude , turbave- 
runt. Lib. XXV. Cap. XXIX. 4. 3. 

(8) l’eniamque hés , qui fuperfuerant , dedit : prefatw, 
bellum fe cum Ceomene, nur cum Spartanss habuifle &c. 
Lib. XX VIII Cap. IV. sum. 13. 

(9) Zensiras d'aQne r9s aires; oi meos Biay Eyva 
gusearedrus Tois BagBacos. ARRIAN. De Exp. Alex. 
Lib. I. Cap. XVHII. Ed. Gronov. 

(10) Refidui omnes abierunt innoxii , quos ir certaminuns 
rabiem neceflitas egerat, non voluntæ. Lib. XXI. (Cap. 
XIL pag. 307.) L'Hiftorien ajoûte immédiatement après, 
que cet Empereur, doux & clément qu’il étoit de fon 
naturel, en ufa ainfi pour fuivre les régles de l'Equité : 
Id enim, æquitate penfaté , flatuerat placabilis Imperator 
€? clemens. THUCYDIDE fait dire à C/éon Athénien, 
qu'il pardonne volontiers à ceux qui fe font révoltez, 
contraints par les armes vittorieufes de l'Ennemi: ’Ezo 
VAE > oÙTIES Mir... umo TÜv Tokio avayxuc ŸÉvrEs 
amisncars Évyyvaum tx. Lib. III. (Cap. XXXIX.) 
C'eft ce que le Jurifconfulte PAUL appelle [en traitant 
d’un autre fujet] contemplatio extremæ necellitaté : Recept. 
Sentent. Zib. V. Tit. I. 6. 1. Et certainement, rien 
n’eft plus fort que la Néceflité, comme le difoit SYNE- 
SIUS: Trxuecy dydyxn TER YU » Xoh Rico. Juve-- 
NAL parlant des Calagurituins, Peuple d'Efpagne , qui 
furent contraints, dans un Siége , de manger de la 
chair humaine ; foùûtient , que les Hommes & les 
Dieux doivent pardonner cela, à caufe de l'extrémité 
où cette Ville fut réduite : 

——— Quisnan Hominen venia dare, quisve Decrum 

Viribrs abnueret dira atque immania palfis ? 

(Sat. XV. 102, 103. Voiez, au fujet de ce à quoi la 
Famine peut porter, CASSI1ODORE, ur. ne 
ap. 


du Droit de tuer les Esmemis. Liv. TT. Cu. XI. 34 


en partie de Partifice. C’eft pour une femblable raifon , qu'AÆigone, Régent du 
Roïaume de Macédoine , difoit, au rapport de Jusrin , (8) qu'il avoit fait la Guerre à 


Cléoméne, €$ non pas aux Lacédémoniens. 


s. Alexandre le Gramd pardonna (9) aux Zélites, parce qu'ils avoient été con- 


traimts, de fervir dans le parti des Barbares. Et l'Empereur Julien, après avoir fait 
mourir quelque peu de gens, qui étoient les Auteurs de la révolte d'Aquilée , épar- 
gna tous les autres, qui, comme le dit AMMIEN MarCELLIN, (10) s’éfoient enga- 
gez dans la fureur des Combats , non volontairement , mais par uécefjité. YHUCYDIDE r'a- 
conte, que lon vendit les Prifonniers faits fur les Corcyréens : fur quoi le Scholiat- 
te ancien remarque, (11) que c’éfoit un ate de clémence, digne des Grecs: car, ajoù- 
te-t-il, i/ y a rne grande dureté à faire mourir les Prifonniers après la Bataille, Jin font les 
Efclaves , qui ne prennent point les armes d'eux-mêmes , mais par ordre de leurs Maîtres. 

S. IV. 1. IL rAUT remarquer encore, qu’il y a fouvent ici quelque chofe qui 
tient le milieu entre loffemfe pleine ES entiéres & le pur malheur , en forte que Paction 
ne peut étre dite ni purement accompagnée de connoiffance & de volonté, ni pu- 
rement faite par ignorance ou par contrainte. 


2. Cet ce qu'ArisToTE apelle d'un (a) nom Grec, que l'on peut traduire une  (a)'auxe- 


finple Faute. Noici ce qu'il dit là-deflus: (1) Les chofes qu'on fait volontairement ; on T#4 


Cap. XIII. L'Empereur Pertinax, pour excufer ZLe- 
tus, Préfet du Prétoire, & quelques autres , qui 
avoient été les miniftres des crimes de Commode, fon 
Prédéceffeur , difoit , qu'ils avoient été contraints 
de lui obéir; mais que , dès qu'ils eurent la liber- 
té de parler & d'agir, ils montrérent bien dans quels 
fentimens ils avoient toûjours été : Mec parendr fois 
necefitatem.  Paruerunt inviti Commodo : Jfed , subi 
babuerunt facultatem ; quid Jemper voluerint ,  oftende- 
sunt. [CaAPiTOLIN. in Pertin. Cap. V.] Voici de 


quelle maniére Caffus Clément fe juftifioit auprès de Sé 


vére: 4, Je ne connoïflois, (lui dit-il) ni vous, ni 
>» Pefcennins Niger : mais me trouvant parmi ceux qui 
, avoient pris {on parti, j'ai fait ce à quoi m'enga- 
> geoït la néceflité: jai obét à celui qui étoit actuel- 
» lement en poffeflion de l'Empire, non à deffein de 
» vous faire la Guerre , mais pour chafler /w/ien. 
"Eyoëre ces Sre Niyeor misdum xatansiQsis C dy 
in Th Emeis ECO » TO Taper AyAYRAIES EJsgdrEvTe » 
SX wS Toi mOAEMNO&y» ŒD\ wSs IsAsayoy xaTuAuTwy. 
Xi1PHxLiN. ## Sever, L'Empereur Aurélien étant en- 
tré dans Autioche , où plufieurs avoient fuivi le parti 
de Zérobie, publia un Edit, par lequel il donnoit une 
amniltie générale à tous ceux qui s'étoient fauvez, re- 
gardant tout ce qui s’étoit paffe comme un effet de la 
nécefité , plütôt que d’un efprit de révolte : Tlgo- 
VeLEHaTE ravraxE méprus TÈS mEDevy 075 mA Es » T 
dxEIN x@i ay yXAS® MAËOY n WOOMMGÉTE Ta CumBarTe 
dveriSsis. [Zos1M. Lib. I. Cap. EI.] Le Général 
Bélifaire excufoit les Africains , par la raifon qu'ils 
n'étoient tombez que malgré eux fous la puiflance 
des Vandales : AfGuus yag amuyrus vertes dre BaydiAos 
Brs EVensoiss. PROCOP. Vandal. Zib. I. ( Cap. XX. ) 
Totilss , au rapport du même Hiftorien , tenoit comp- 
te à ceux de Maples , de ce qu'ils n’avoient obéi que 
malgré eux aux Romains. Gotthic. Zib. HIT. (Cap. VII.) 
Nice’ras, oufonContinuateur, parlant de l'Empe- 
reur Henri, Frére de Baudouïn, nous apprend, qu'il 
fit paller au fil de l'épée les Habitans d’une certaine 
Ville, comme fi c’eût été un Troupeau de Bêtes & 
non pas une multitude de Chrétiens : d'autant plus 
cruel en cela, ajoûte-t-il, que ce Peuple s'étoit foûmis 
aux Plaques par force, & non par perfuafon : To 
bvorx dr évdks sis c@tynv» às El momuyioy 4 xai BsxoMey; 


y 


les 


ss 2% 72 \ | ’ « , “ EL) 

Œn #8 Xesærutoy To xTeivouteyor » #) Bit Mer ; n mes 
Soi, rois BAxyois vroxv dur, nt meorx wire, Exs- 
cuoTyTis GROTIUS. 

(IL) ’Amédoro] Aid Tu à Tÿ TohéUu AYLRGLATE » x 
gx amixtrevær. da À Téré ré A MEgoY Té Exmuxé Tec 
TÉ QUE oi DS ATÈS HETA Haxn THE tahwroTas Ju- 
var Ds AM TE N) OUASS» TÉS y XATA VON) OixE lo 
moxsmgyraes. Ad Lib. I. Cap. LV. 

$. IV. (1) Tôy dt éxsciu ; Ta pë mROEhO WE VOL TEGT = 
Topsy» Ta À Ë MROSAOUEO MESSAGEEYOE [UEY > aTu méo- 
Bshevrauevor AmeouIEETR CE; OT APOSSASUTE. Tes 
dE #oûr BhuGüy Tor éy Tuis Hovevieis » TA LUY HET œ- 
yroiug » AUACTIMUTE ES»  OTAY TE OV > MATE 6» 
MATE @ > MYTE Béven a UmÉAMGE, TAUTA méAËN.1 Vae» % 
BaXsis ; à STÉTo » S TÉTOY » 1 ÉTÉTE Évku an MX 
cuyébn 8x # sex a 3n" obor #% ia TpaT r ; a 17 LEVTY- 
Ch NH EX CV» 4 HX,0S. OTAY (LE Ky TAÇUAOYES N Bas 
YEVNTEI > ATUXUE OTay d un FagaÀ0Y US, » av 0 xu- 
xias, dudgrnpa. dUMETÉE Mèy Yaé 7 OT y EMUTÉ 
MELUN fi THS ŒITIRS" ATUXEI de » 0 T& s&u Ter. oTay À» Ei- 
ds AAEY un meobeheucas LE ; dent oi0) > &T& TE die 
Jupoys aa rdŸns 074 dyayraie  UTIRR > Cup 
Gœivss rois ayleumois" TaTu yae Bhanlores % aMægTévo- 
TES > MORT MÈVs K MOILAMATÉ ES) £ ptrs Toi 7 Oxo 
da rudra ; 80Y movngoi £0 yae dé mox rein Bhdba" 
oTuy À Ex MRORIGITEUS » ad x © x moxlneos. do xanws 
Ta ix Jvuë sx Ex mpovolus rer # YA Axes 0 Foi 
moiëy > GX 0 deyiTaS. £ra Où got mEel TS Vera, à 
HA dpuirbyreire aa miel TÈ Pinars. él Parrouérn 
vag adnie n ogyn éçi. #'Yyae > womse à Tois CuaAay- 
pags > - T6 Ts eyes dir nrècis >, @y æuyxN Toy 
£TEoy £byoes CAL > @V pi de A1 Ÿey &UTO dEücw a 
OHMONOYÈNTES mEGI TE r@uy mar © ,, EG TÈ |FOTÉGUS À- 
ou > ŒUITONTETIs © À ÉMIREAEUTES , 8X AYVOEL WE 
ô my oisras dinsiQas, 06 À E. dy à x momigéreus Bha- 

"> # Vkël. ai HaTA TadTa 70 LCA ad MaTE 0 aù- 
x y aix GP , oTay mup4 To avdho0 % > y FAEXTO LTOV. 
opoiws  xœi o draS » | 072 réosnsus)® dxouo- 
Teay}. dirœioneaysi d» y oo éxoi TRATTY. Ta 
à CXTIOER Té my El cvyyvmuonxZ, Té À # Tuy- 
ga oc mir y2e WA Wovoy dYVOËVTES » da ai 
Ji LYVOIUY ŒHAÉTAIETE > FUy rw Honxx , om CE Un À 
myvosdy > OA ŒyYVORVTES ME » dit ma3@ à! , MATE 
Durixoy ; PL aylewrixov > & cuyyru mouxé. Ethic. 
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les fait ou avec délibération, ou fans délibération, c’efl-d-dire, en confultait ou ne confultant 
pas en foi-méême li-deffus. Or comme on peut caufer du dommage en trois maniéres dans le 
commerce de la vie; celui que lon caufe par ignorance, s'appelle une fimple Faute; ce qui 
arrive, lors qu'on a fait quelque chofe de tel, contre quelque autre qw'on ne croioit, ou fans 
penfer le faire, ou d’une autre maniére qu'on ne vouloit , ou dans une autre vuë. Par exem- 
ble, ou lon ne vouloit pas frapper, ou l’on ne penfoit pas frapper avec un tel inflrument, 
ou l’on ne croioit pas frapper celui qu'on a frappé, ou l’on ne le frappoit pas dans ce deffein : 
il eff arrivé autre chofe, que ce qu'on fe propofoit ; on a bleffé, au lieu qw'on vouloit feule- 
ment pincer ; on a blefé celui qu'on ne vouloit point bleffer, ou d’une autre maniére qu'on ne 
penfoit. Lors qu'on à ainfi caufé du dommage contre toute attente, cefl um Malheur. Si 
lon a ph sy attendre ES le prévoir en quelque maniére, mais en forte qu'on à pourtant agi 
fans deffein, c’efl une fimple Faute. Car il y à quelque faute de la part de l'Agent ; lors 
que le principe de Païtion eff en lui: au lieu que, quand le principe de lation ef! hors de 
lui, il wej} que malheureux en cela. Maë lors qu'on fait du mal à quelcun le fichant € 
le voiant, quoique fans délibération ;  C’efl alors certainement une Injure. Er telles font 
toutes les chofes qu'on fait dans la Colére, ou par un mouvement de quelque autre Palfion 
inévitable ou naturelle : car ceux qui carfent ainfi du dommage, €3 cela par leur faute, font 
certainement une injure; mas ilsine Jont pas pour cela injujies ou méchans, parce que ce 
eff point par malice qu'ils agiflent ; au lieu que , quand on fait de pareilles chofes avec dé- 
libération, on peut être appellé Injufle €$ Méchant. On a donc raifon de regarder ce qui 
Je fait dans la Colére, comme fait Jans une délibération précédente: car ce w'efl pas celui 
qui ef en colére, qui commence, mais celui qui l’a nus en colére. Et de là vient que, quand 
ces Jortes de cus font portez en Juflice, la queflion roule fouvent, non fur le fait, mars fur 
le droit ; parce que la Colére vient de ce qu'on croit avoir été offenfé. De forte qu'il n’en 
eff pas ici comme des Contrats, en muatiére defquels il s'agit de [avoir , fi ce dont on fe 
plaint u été fait, ou non; l’une ou l'autre des Parties étant nécefairement méchante €3 inf 
déle, a moins qu'il n’y ait quelque oubli de leur part. Celui qui sefl emporté, €ÿ celui 
contre qui il Sell emporté, conviennent du fait : ils difputent feulement , fi l’aéfion faite 
dans la colére étoit jufle. Or celui qui a le prémier dreflé des embäches, wa point agi 
par ignorance : ainfi l’un croit avoir rech une injure , €S l'autre ne le croit point: € 
celui qui caufe du dommage de propos délibéré ; fait certainement une injure. Mais 
ceux-la même qui font des injures fans délibération, par lefet de quelque mouvement 
de pallion, doivent être regardez comme injufles, lors qu'en rendant mal pour mal, 
ils paÏlent les bornes de la proportion ou de l'égalité. On eff donc Jile, lors qu'on 


fait 


l'Zliade ; Qu'il n'étoit ni infenfé, ni imprudent, ni 
méchant : REG: 

Ovre yae Es Ron: ST arxomG » ÉT dATHUuY. 
(Ver. 157. 186.) DENYS d'Halicarna]le pole pour ma- 


Nicom. Zib. V. Cap. X. Le même Philofophe fait ail. 
leurs une femblable diftinétion. L'Equité veut, dit-il, 
qu'on ne juge pas également puniflables , une #mple 
Faute, & une Znjure; comme aufli qu'on ne mette pas 


au même rang une /#mple Faute, & une chofe arrivée 
par s#albeur.  J'appelle Malbeur, ajoûtet-il, tout ce 
qui fe Fait fans malice, & fans qu'on aît pù le prévoir. 
J'entens par fmple Faute, ce qui fe fait fans malice, 
mais que l'on a pü prévoir. Je donne enfin le nom 
d'Zujure , à tout ce qui fe Fait & de propos délibéré, 
& par malice. Kai ro Ta ‘Auagriuura, xai Té A- 


\ “ Li » / » ( \ 
xiuara, puy TS is œésSy L'émissnés és ] » Mndt Ta 
L ‘ \ \ L | 4 » >» 
AUXETIUATA, Xi Te ATuxyyuuTa. Es ATu- 

’ (2 \ 


XapaTa liy cou mapihoya ; al pu dxo ox Frei25s" 
AuaerpuaTae À » oc, Augdhoya » Xui y æmo mo- 
vngias ‘'AdxtuaTe À 00% YTE rupu}oyAs are ro- 
vmêias Œ ss Rhetor. Zib. IT. (Cap. KIT.) Les An- 
eiens ont remarqué Qu'HO MER E a eu l'idée de ces 
différentes fortes d'A@ion : & ils alléguent là - deffus 
ee que le Poëte dit d'Achille , au dernier Livre de 


xime, que tout ce qui eft involontaire mérite grace : 
'Amay dù cuyyramns Ever » Te dxsoiw. Antiq. Rom. 
Lib. I. (Cap. LVIIL.) PROCOPE, dit, que, quand on 
a Offenfé quelcun ou par ignorance , ou pat oubli, ce- 
lui-là même qui a fouffert par là doit le pardonner : 
Oct ir adinker TÉs mÉhAS» À TEORABSTNS dyvoles » 
2 AKŸ ns ÉDiyivemEvns TivoS » TSTSS Aior TS Ta Eire ME 
rorforas Evyyvœmons gives. Gotthic. Zib. III. (Cap. IX.) 
GROTIUS. j 

(2) Delinquitur autem aut propofito, aut impetu, aut 
cafu.  Propofito delinquunt latrones, qui factionem babent. 
Znpetu autem, quum per ebrietatem ad manus, aut ad 
Ferrum venitur.  Cafu vero, quum in venando telum in 
Feram millum , bomineminterfecit. DiGEST. Lib. XLVIIL. 
Tit. XIX. De Penis, Leg. XI. 6. 2. 

(3) Sed in omui injuflitia permultum intereft, utrum 


per- 
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fait quelque chofe de jufle avec délibération : car on peut agir juflement ; fans agir 
avec délibération , mais par un mouvement purement volontaire. Au refle , des chofes 
qu'on fait malgré foi, les unes font pardonnables , € les autres non. Celles qu'on 
fait non feulement fans le favoir , mais encore par un pur effet de lignorance , font 
dignes de pardon. Mai celles qui, quoique faites Jans le favoir, ne procédent pas 
uniquement de l'ignorance , maïs de quelque pallion , qui weff point naturelle , € 
qui va au delà des bornes ordinaires de la Nature Humaine 3  celles-la , dis-je, ne font 
point pardonnables. 
3. J'ai traduit tout du long ce beau paflage, parce qu'il eft un très-grand ufage & 
que d’ailleurs , comme on le traduit mal ordinairement, il eft aufli mal entendu. Mi:r- 
CHE L d’Ephéfe, l'expliquant, donne pour exemple de ce qui fe fait contre toute at- 
tente , le cas d’un Fils, qui en ouvrant tout d’un coup une Porte, a bleflé fon propre 
Pére, qui s’eft trouvé malheureufement derriére ; ou celui d’un homme , qui s’exer- 
çant à tirer de lArc dans un lieu écarté, a percé quelcun qui pafloit par hazard dans 
ce moment. Et pour exemple , au contraire, de ce qu’on a pü prévoir , mais en 
forte qu'on a agi fans malice , il allégue le cas d’une perfonne qui en blefle une 
autre, en tirant dans un grand chemin. Le même Commentateur donne pour exem- 
ple de ce qui fe fait par néceflité, ce à quoi la Faim ou la Soif portent: & pour exem. 
ple de Pafions Naturelles , l'Amour , la Douleur, la Crainte. Il dit qu’on agit par 
ignorance, lors qu’on ignore un certain fait, comme, qu’une Femme foit mariée. Et 
on agit felon lui, fans le favoir, mais non pas par un pur effet d’ignorance , lors 
qu'on ignore le droit: ignorance, qu'il dit être quelquefois excufable, & quelquefois 
inexcufable ; ce qui s’accorde fort bien avec (b) la penfée des anciens Jurisconfultes.  (b) Voiez 
Marcien, l’un d’entreux, fait une divifion femblable à celle du Philofophe, que Res «4 fs 
nous avons rapporté. (2) On péche , dit-il, ox de propos délibéré, ou par l'effet ignorantia , 
d'un mouvement impétueux , auquel on fe laille emporter , ou par un cas fortuit. Les as 
Brigands , qui forment une Bande, péchent de propos délibéré. Ceux qui étant yvres en Code. 
viennent aux mains , péchent par leffet d’un mouvement impétueux , que le Vin caufe 
en eux. Lors quétant à la chafle, on tuë un homme en voulant tirer contre une Bête, 
c'eft un cas fortuit. Cice’roN diftingue aufi (3) entre les injures qu’on fait par 
un mouvement fubit de Paflion , qui eft d’ordinaire court & pañlager, & celles qu’on 
fait de deflein prémédité: les prémiéres font, felon lui, plus legéres. PHiLon, 
Juif, (4) appelle un demi - crime, celui qui n’a pas été précédé d’une longue déli- 
bération. Et ArisrotE dit d’une perfonne qui péche ainfi, ($) qu’elle eit 4 demi 
méchante, 


4. Ici 


perturbatione aliqua animi , que plerumque brevis eft €Ÿ ad  intelligit, non ex alto venire nequitiam , fed fummo , quod 
tempus , an confulto ÊT cogitato fiat injuria. Levioraenim  ajunt, animoinhærere . . . Nonnumquam magna [celera 
funt , que repentino aliquo motu accidunt, quûm en, quæ  levits, quûm minora, compefcet : fr illa lapfu , non crude- 
meditatu &9 preparatainferuntur. De Offc. Zib. I. (Cap.  litate, commifla Junt ; his ineft latens ET operta, £Ÿ inve- 
VIEIL) SENEQUE dit, qu'un Juge équitable prend  terata caliditas. Idem deliclum in duobus non eodem malo 
fouvent le parti d'abloudre une perfonne, quoi qu'at-  adficiet, ff alter per negligentiam adsmifit , alter curavit ut 
| teinte & convaincuëé d’avoir mal fait , fi touchée de  rocens effet. Delra, Zib. I. Cap. XVI. GRrorrus. 
repentir elle donne lieu de “concevoir d’elle de bonnes (4) De muiseyor ri mew sinus, vis iuvoius ur 
efpérances; & s'il voit, que fa fante ne vient point  œgoxærerænmivns x mauxes rois muaruaci. De Legg. 
d'un fonds de méchanceté. Il punira même quelque-  fpecial. Zsb. II. pag. 791. B. Æd. Pari. 
fois (ajoûte-t-il) de grands crimes, moins rigoureufe- (5) Le npuirome@ ; © £x adn Ge # yae irissn@. 
ment que d’autres moindres , fi les prémiers ont été  (Ethic. Nicom. Lib. V. Cap.XI.) Au contraire, C/éon,pour 
commis non par cruauté , mais par foibleffe 3 pen- rendre odieufe la caufe des Mityléniens, difoit, qu’ils 
dant que les derniers font l'effet d’une malice cachée  avoient , de propos délibéré, dreflé des embüches aux 4- 
& invéterée. Il ne punira pas également la même fau-  théniens, & par conféquent qu’ils ne méritoient point un 
te, fi, de deux perfonnes qui s’en font renduës cou- pardon, qui n’eft dû qu'à ce que l'on a fait malgré foi : 
pables , l'une y eft tombée par négligence, & l’autre  A’xovres potr page vx EBauŸur. Évyyroue À isi Ta 
de propos délibéré: Dimittit Jepe eum , cujus peccatum  œgrio. THUCYDID. Lib. III. (Cap. XL.) PH 1- 
deprebendit , fi pænitentia facti fbems bonam pollicetur ; J£ LON, Juif, louë fa Nation, de ce que, quand il 
À S'A= 
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4. Ici fe rapportent fur tout les chofes (6) auxquelles on eft réduit par la Né. 
ceflité, qui fournit toüjours, finon dequoi fe juftifier entiérement, du moins dequoi 
s’excufer. Æle te, comme le dit (7) DE MOSTHENE, la liberté de bien examiner ce 
qu'il faut faire ou ne pas faire ; de Jorte qu'un Juge équitable ne doit pas éplucher trop 
rigoureufement les ations auxquelles on eff pouffé par un tel princite. THucyDIDE 
fait dire aux Athéniens , (8) qu'il y à toutes les apparences du monde que la Divirité 
même pardonne ce que lon fait, y étant contraint par la Guerre , ou par quelque autre 
fembluble nécefJité. Car, ajoûtent-ils , es Autels fervent d’azyle aux fautes involontai 
ses : € l’on donne le nom de crime aux aëfions illicites, qui font commiles de gaieté 
de cœur , ma non pas à celles qu'une ficheufe extrémité donne le courage de commettre. 
Ceux qui pillent les autres, pour leur propre confervation, peuvent, au jugement 
d'IsocraTE (9), couvrir leur injuflice du prétexte de la néceflité. Les Cérites , dans 
Tire Live , (ro) prient les Rowains de ne pas traiter d’afes d’hojiilité préméditez , 
ceux qu'ils avoient commis contr'eux, y éfant contraints par la néceljite. Justin (11) 
dans l'endroit où il parle des Phocéens | qui fe voiant dépouillez de leurs terres & 
privez de leurs Femmes & de leurs Enfans, allérent piller le Temple de Delphes, re- 
marque, qu’encore que tout le monde eët ex horreur cette action, à caufe du facrilége, les 
Thébains séammoins ; qui les avoient réduits à une telle néceffité, furent regardez avec 


plus d’indignation. 
Alliez dans des tems ficheux , 


s'agifloit de venger les injures qu'on lui avoit Fai- 
tes, elle favoit mettre de la différence entre ceux qui 
font métier d’infulter les autres , & ceux qui tiennent 
une toute autre conduite. Car, ajoûte-t-il, il y a de 
la férocité & de la barbarie, à tuer fans miféricorde 
tout ce qui fe préfente, fans diftinguer ceux qui n'ont 
que peu ou point commis de faute : Aswxgiyes Où [ro ra 
Isduior E9y1@] crére mecs auuvar los, Ts éicénus 
Covras » # ToUVAYT 409. To yae ar AT uv » * Tüv éna- 
Musee n MAE HÉMPTNNOTUY Qorév ; dynUEpE # aTiSaccs 
Vuys &c. De conftit. Princip. (pag. 734.B.) GRO TIUS. 

(6) Voiez ce que nous avons dit ci-deflus, Zzv. II. 
Chap. XX. $. 29. &@ dans le Chapitre même, où nous 
fommes, $.3. Acide, Général Lacédémonien, aiant 
fait mourir plufieurs Prifonniers de Guerre; les Am- 
baffadeurs de Suwmos lui repréfentérent, Qu'il avoit 
mauvaile grace de fe dire le Libérateur de la Gréce, pen- 
dant qu’il Ôtoit la vie à des gens, qui n’avoient point 
pris les armes contre lui, & qui n'étoient point d'ail- 
leurs fes Ennemis, puis que, s'ils avoient pris le parti 
des Athéniens, ce n'étoit que parce que la néceflité 
les y avoit réduits: Tés œiyuænwrss, #s xara mAËs ci- 
AnQe » dmir@uës TÉS TOMNSS. ui eis ray E@eror x& Top 
euicouiy8 auTs, Socioy ; Tüv tË Ayaloy ; ADixopeeves mec - 
Geis éneyoy, & xangs Ty Emaox Eneueeër œurov » él 
ayDtus diéQBeiger » dre yeîtas AYTUIREULÉVSS » STE Dehe- 

iss » ASwaioy dtE avéynns Évupayss. THUCY- 
pin. Lib. II. (Cap. XXXIL) St. CHRYSsOsTré- 
ME dit, que les Ennermis même favent pardonner à 
leurs Ennemis, lors qu'ils en reçoivent du mal, quel- 
que grand qu'il foit , fi c'eft involontairement que 
ceux-ci le font: Kai éxSsoi wiy © montmo, rois av- 
Tav mOhEpLIOS iTaTi CUYYHUTHE : Gray GHOVTES x PP 
shoes » mer luri Te Toy xjahemaurérey œurois. De 
Provident. V. Les Mifimiens |, au rapport d’A G A- 
THIAS, croioient n'être pas tout-à-fait indignes du 
pardon & de la clémence des Romains , par Îa raifon , 
qu'ils ne s'étoient portez aux crimes, pour lefquels 


L'Orateur ARISTIDE dit , (12) que ceux qui abandoment leurs 
trouvent quelque excufe 
PHILOSTRATE parlant d’une accufation intentée contre les Meféniens, fur ce qu'ils 
n’avoient pas voulu recevoir les exilez (13) d’Avhénes , remarque, qu’ils pouvoiens 


dans cette efpéce de néceflité. 


S'eX= 


on avoit pris les armes contr'eux que par une brutalité 
aveugle, & après avoir été tentent maltraitez en 
plufieurs maniéres: Kai ixérévor pen oQäs mavorsheiæ 
CiaDSeigos », mnt dyéerasor dedyy roucar dus yiv@ èx 
purœS xarimeoy #) euodoËor TA sis ro Oéloy À mAES& 
oTau Teen ixmuéroy; ETw Te EAAUŸOs Eis ro dyTO PTE » 
Bagbies 1j TÈTo dvi, & pb mayréruri ye QUOËS nai 
cuyyvauns dvdbio iQarser sixes. Lib. IV. ( Cap. VL) 4 
GROTIUS.  , 

(7) Or, w avdgrs Amaños , as ayayxaias Xeéluc 
TÉS TS TI MEWXTÉOY» % HN) AOPICUES HULL ETIV SAV N 
ras" us 8 may Tadra axpiGoroyei os Dei rer xæiws 
téeroloyræ.  Orat. in Ariflocrat, (pag. 449. B.) La 
même penfée fe trouve ailleurs plus étenduë , Orat. # 
de falf. teflim. adverf. Steph. [pag. 524. On a déja rap- 
porté le paflage ci-deflus , Liv. IL. Chap. XX. $. 29. num. 
2.] GRoOTrIys. 

(8) Tl&r À cinos sivou , T@ oh À due Tin ra 
TER Y 0/89 ; 4 Evy rap Ti ALELT # mes T8 O68. 
19 VAE TUY MXSCÉUY ŒUAETHUUTOY XETAQDUyry SE THS 
Boss » THEAYOpLIOY TE émi Tois lin cyAYXN HAMOIS 0yo— 
as Spvaer à 3 8x Émi rois ro räv EvprDoesy ri ron+ 
myracs. Lib. IV. (Cap. XCVIIL.) Voiez ce qui eft dit, 
dans le DEUTE'RONOME, Chap. XXII. werf. 26. au 
fujet d’une Fille, qui a été violée à la campagne: & 
le Rabbin MoisE , fs de Maimon, Du. Dubit. III. 
41. GROTIUS. 

(9) Éxes merynua Th ddixius Try avéyxmm Nôtre. 
Auteur rapporte ces mots feuls du paflage, fans, dire en 
quel Ouvrage de l'Orateur Grec il les a pris. Je pour 
rois prefque affürer qu'il n'y a rien de tel dans Is0-4 
CRATE 3 &@& Je crois qu’on a mis ici un nom pour 
un autre. Ma conjeéture devient certaine, depuis que 
je me fuis apperçü , après l'avoir jettée fur le papier, 
que la penfée & les paroles mêmes fe trouvent dans 
un paffage de PORPHYRE , que nôtre Auteur a in- 
diqué ci-deffus, & que j'ai rapporté tout du long, fur! 
Liv. IL Chap. XX, $. 29. Note 4. 

(10) 
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s’excufer en difant qu'ils avoient fait cela à caufe d'Alexandre, €5 par la crainte de ce 
Prince, que tout le rejte des Grecs avoient reflentie, aulli bien qu'eux. 
$. Pour venir à nôtre fujet, voici comment THe‘misrius y applique la diftinc- 
tion que nous avons faite, de deux extrèmes, & un milieu, en matiére des princi- 
pes d’une action nuifible à autrui. Wow avez my de la différence, (14) dit-il à l'Em- 
pereur VALENS, eutre l'Injure, la Faute, € le Malheur. Sans avoir étudié, ni 
PLATON , #i ARISTOTE, (1$) vow pratique leurs préceptes. Vous w’avez pas cru qw'on 
dût punir également les Auteurs de la Guerre, €S veux qui s’y font luifez enfuite entrainer, 
ou qui ont enfin fuccombé fous le joug de celui qui fembloit maître de l'Empire: mas vow 
avez condamné les prémiers au fupplice qu'ils méritoient , vous avez cenfuré les feconds | €S vous 
avez eu pitié des derniers. C’eft ainfi que Trrus, au rapport de Joserx, (16) punit le 
Chef d’une entreprife criminelle réellement, & tous les autres par de fimples réprimundes. 
6. En un mot, toute Attion, qui elt l'effet d’un pur Malheur, ne mérite aucune 
peine, & n’oblige à aucune réparation de dommage. L’Injure rend fon auteur fu- 
jet à l’un & à l’autre. La fimple Faute, qui tient le milieu entre le Malheur & l’In- 
jure, oblige bien toujours à réparer le dommage, mais fouvent elle ne mérite pas 
d’étre punie, fur tout d’être punie de mort. 
$. V. Ii FraurT donc, felon ce que nous avons dit après THe‘misrius, traiter 
différemment (a) les Auteurs de la Guerre, & ceux qui les ont fuiviss On en trouve _ (a) Voiez 
un grand nombre d'exemples dans les Hiftoires.  He’roporE nous apprend, (b) que %%%,P° 
les Grecs punirent ceux qui avoient engagé les Thébains à quitter leur part, pour fe Lib. IL. Cap. 


: 2. A =; . . : er. IX. num. 18. 
ranger du côté des Perfes. C’elt ainfi que les Romains firent trancher la tête aux (b) LbIX, 


(1) Chefs d’un foûlévement arrivé dans la Ville d’Ardée, comme nous l’apprend 


(10) We adpellarent confilium , que wi ac necefitas ad- 
pellanda effet. Lib. VIL Cap. XX. um. $. 

(11) Faëtum Phocenflium , fametf ommes exfecrarentur 
propter facrilegium , plus tamen imvidie Thebanis , À qui- 
bus ad  hanc neceflitatem compulf fuerant , quèm ipfis, 
intulit. Lib. VII. Cap. I. #um. 10. 

(12) Ovre 1 Émi Ty Touran ai peèy Duoxenies rér 
XaËy dmodoyius ivoire Tols dpesnxer:. Orat. Leu- 
étric. II. pag. 145. C. Tom. II. 

(13) Ov yae Évyiacu où radrae dixbaunoyles ; à à Têy 
Mecomioy amronoyia nale Evyyvaum isdlas > Toy ANSÉ@y- 
decor recigoméver, # Toy Exeivs Que, $ Mn n ann 
ERA dmsiews axe De Vit. Sophiit. Zsib. IL Cap. XV. 
$. 2. pag. 596. Edit. Olear. 

| (4) Kai difngwas ro adienpe , x; audplaue, 
aTUXnUE. x Yae € mn TA TlarrovGS arosouuriCss 
mnt ro ‘Agirolenss DALATICE do T VE ÉxEivos 
joxBrle Trois Épyous Bebasois. 8 yap TAs ons Tiuwelus 
aéiss an 3ns rss, Ts £Ë aejons Psncuraylas Ty éravasaci 
2, TSs vro Tüy omhuy mugaruetilas, x) ras 10h ra do- 
» 816 xeoileiy vaonvVailes aa ray pi naléyres ; TES) 
éme o , rois ) cuwnyncæs., Orat. de Jaud. Valent. mo. 

e même Orateur dit ailleurs, qu’un jeune Empereur 
doit apprendre à faire cette différence : Ti devrvoxer 
ÉTUXApE > épaglnux ; # adm * #) OT GeornxEi 
Toy Bacintx ; To miy olxlsigesy» To j Emayog ob» peo- 
vey To Eat Tipco sicôæs. SE N EQU E remarque , 
en parlant des Foudres de Jupiter, que, fi les An- 
ciens croioient que ce Dieu en lance quelquefois de 
legéres , c'étoit pour apprendre à ceux qui font char- 
gez du foin de punir & de foudroier , pour ainfi dire, 
les péchez des Hommes, qu'on ne doit pas toûjours 
fraper de la même maniére: qu'il y a des cas, où il 
faut tout rompre; d’autres où il fuffit d’efleurer ; 
d’autres enfin où c’eft affez de montrer la foudre: 

Ils vero altifimos viros error ifte non tenuit, ut exi- 
ele A) : re modo levioribus fulminibus £S luforiÿ 
[e) M: LA 


EEE 


uti: fed voluerunt admonere eos, quibus adverfus peccata 
hominum fulminandum eft: non eodem modo omnia effe 
percutienda: quædam frang: debere, quedam elidi €5 di 


Jringi, quedam admoveri. Natur. Quaft. Zib. IL Cap. 


XLIV. GROTIUS. 

(15) Tel fut Zrajan, un des meilleurs Empereurs 
Romains: foudsizs wèy ag augiGSs , don à Aôyois où 
milege" ro ye puy égyoy avTys # #riçals 30 imois. 
C'eft l'éloge, que lui donne XIPHILIN, dans fa 
Vie (pag. 230. Ed. Rob. Steph.) HE’RODIEN dit auffi, 
à la louange de Marc Antonin, que lui feul des Em- 
pereurs s’étoit attaché à la Philofophie, dont il faifoit 
voir qu'il étoit imbu, non par fes difcours ou par une 
vaine oftentation de fcience, mais par la gravité de 
fes mœurs & par la régularité de fa vie : Mé@ 7e 
Barinéor QiroroQiuy # Aves BY doypaluy yvarsct 
ceuuwa d| ÿ3e © Biw œapeon émisurule. (Lib. I. Cap. 
IL. sum. 6. Ed. “Boccier.) Macrin , autre Empereur Ro- 
main, obfervoit les Loix plus exaétement, qu'il ne les 
favoit : Ta re vopuux 8x Sraus dxpiGüs nmisalo, à 
miss mereyegilélo. XIPHILIN.în ef Wit. (pag. 342.) 
DirEU nous donne aujourdhui d'aufli bons Princes! 
GROTIUS. 

(16) rides Kaïcag œue raie Te ixerius, # Tv 
TupLPéporTs. Ty pr yae ab £yos TILOGIAY WETO XEnai 
meéxes teys méoxomlew. Tir ) Emi MANŸES» MÉYEs Roy. 
De el. Jud. Zib.V. Cap. XIII. (VI. 5. Latin.) pag. 912. 
B. L'Empereur donne là pour maxime générale, que, 
quand il s’agit d'une feule perfonne qui a fait du mal, 
il faut la punir réellement: mais que, par rapport à 
une Multitude coupable, il fuit de menacer. Ainf 
on voit, que nôtre Auteur ne rapporte pas exactement 
ce qu'a dit l'Hiftorien Juif 

6. V. (1) Dans toutes Îles Editions avant la mien 
ne, ily aici: Principes Ardeæ, c'eft-à-dite, les Prin- 
cipaux de la Ville, au lieu des Chefs du foülévemert. 
Mais j'ai cru que les Imprimeurs ou les Copiftes a- 

Xx voient 


Cap. 85. 
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Tire Live. Le Conful Valérius Levinws, après la prife d’Agrigente, (2) condamnia 

aufli à mort les Principaux, & vendit les autres, avec le butin. On en ufa de mé- 

me à l'égard des Principaux (3) d’Atella & de Calatia, après la reddition de ces Vil- 

les. Les Auteurs de la révolte de Privernes aiant été punis, comme ils le méritoient, 

(4) on demanda au Sénat Romain, ce quil vouloit qu'on fit de la Multitude imocente. 

Le Sénat, après quelque conteftation, pardonna enfin à ce Peuple , & lui donna mé- 

me droit de Bourgeoïfie. C’eft que, comme s'exprime ailleurs le même Hiftorien 

Latin, qui rapporte ceci, on ne vouloit pas ($) que lu Punition s’étendit plus loin , que 

le Coupables. Dans une Tragédie d’EuriPiDE , (6) on louë Eréocle d’Arzos, de ce 

qu’il haïffoit les Conpables, &S non pas l'Etat, fur qui lon rejette mal. à-propos les fautes 

de ceux qui le gouvernent. Les Athéniens aïant réfolu de pafler au fil de l'épée tous 

les Miryléniens, fe repentirent, à ce que raconte THucypipe, (7) d'avoir fait 1me 

Ordonnance fi cruelle, au lieu de fe contenter de punir les Auteurs de la révolte. Diono- 

(c) Fragm. RE de Sicile (c) dit, que Démétrius Poliorcéte , après avoir pris Thébes, ne fit mourir 
2b. XXI. que dix perfonnes, qui avoient été caufe de la rebellion. 

Pan te S$. VI 1. À L’EcarD même des Auteurs de la Guerre, il faut diftinguer les rai- 

(a) Voiez fons pour lefquelles ils s’y font portez. (a) Car il y ena qui, quoi qu’elles ne foient 

AN 4 De point juftes en elles-mêmes, peuvent néanmoins éblouir des gens dont le cœur n’eft 

que 5  pointmauvais. L’Auteur d’une Rhétorique adreflée à He'RENNIUS, (1) traitant des rai- 

fons qu’on peut alléguer pour demander pardon de quelque faute, met celle-ci pour 

une deseplus raifonnables, Que l’on n’a point agi par un ejbrit de haine on de cruauté , 

mais à bonne intention, €©S en croiant s'aquitter de Jon devoir. SENEQUE dit, que 

le Sage (2) des Sroïicieus relächera des Prifonniers de Guerre fes Ennemis, fins leur 

faire aucun mal, €S quelquefois même en les louant, s'il voit qu'ils Je Joient engagez à 

prendre les armes par un principe honnête, comme, pour ne pas manquer de fidélité, 


voient fauté le mot de Jeditionis, à caufe de la reffem- 
blance de fecuri, qui fuit; quoique nôtre Auteur ne 
s'en foit jamais apperçh, comme il lui eft arrivé d’au- 
tres fois. Quoi qu’il en foit, voici l'original: Roma- 
nus Conful [ M. Geganius ] Ardeæ turbatas feditione res, 
princigibus ejus motus fecuri percuffis, bonisque eorum in 
publicum Ardeatium redaékis | compofuit. Lib. IV. Cap. X. 
num. 6. 

(2) Oppido recepto Lævinus, qui capita rerum Agri- 
genti erant, virgi cæfos fecuri percufit : ceteros predam- 
que vendidit. Idem Tir. Liv. Lib. XXVI. Cap. XL. 
num. 13. 

(3) Atellaque €7 Calatia ## deditionem acceptæ: ibi 
quoque in eos, qui capita rerum erunt, animadverfum. 
Ibid. Cap. XVI. num. 5. 

(4) Quoniam auélores defeétionis | inquit, #meritas pæ- 
nas £S ab Diis immortalibws, € à vob, babent, Pa- 
tres confcripti, quid placet de innoxia multitudine fieri ? 
.. ... Îtaque £9 in Senatu cauffam obtinuère, ÉŸ ex 
auéloritate Patrum latum ad Populum eft, ut Priverna- 
tibus civitas daretur. Idem, Lib. VIII. Cap. XX. #um. 
11. & Cap. XXI. "um. 10. 

(5) Vicit Jententia lenior, ut unde orta culpa effet, 
3bi pœna confilleret. ad multitudinem caftigationem Jatis 
effe. Idem, Lib. XXVIII. Cap. XXVI. num. 3. 

(6) Tés r téuuaglavoles ; 8x1 Ta mou 

Exbaig. ‘Emsi To x#0}y œiTiæ moAMS. 
Supplic. verf. 878 , 879. 

(7) Kai rfi vsseuie quel byoid TS EU QT US 4 duos» 
AIAhOYITHLOS à @uLoy To En à méga éyy@0T a > TO- 
uw char aQOsieur umo, n & rés airiss. Lib. III. 
Cap. XXXVI. Le fens des derniéres paroles eft clair : 


pour 


mais il y a quelque difficulté pour l’expreffion ; fur quoi 
on peut confulter , fi l’on veut, une Note de feu Mr. 
PE'RIZONIUS, in Ælian. War. Hifi. XII. 43. Not. 4. 
pag. 288. 

$. VI. (1) Heic ignofcendi ratio queritur . . . . fea, 
que peccavit , non odio, neque crudelitate, fed officio &S 
reélo fudio commotus fuit. Lib. II. Cap. XVII. 

(2) Hoftes dimittet falvos , aliquando etians Jaudatos , 
À boneflis cauffs , pro fide, pro fœdere, pro libertate, in 
belum accinéti funt. De Clement. Z5b. 1]. Cap. VII. 

(3) Penitebatque [ Cærites] populations , € Tarqui- 
nienfes ex/ecrabantur defeétionis auélores. nec arma aut 
bellum quisquam adparare, fed pro Je quisque legatos mit- 
ti jubebat ad petendam errorë veniam. Lib. VII. Cap. XX. 
num. 2. Voilà ce que dit l'Hiftorien; & il paroît par 
la fuite, que les Cérites s'excufoient fur ce qu’aiant 
feulement donné paflage aux Turquiniens, queknes 
Païfans, de leur pure autorité, s'étoient joints à eux, 
pour aller piller or les terres des Romains. Ces Pa- 
rens, dont nôtre Auteur parle, c'’étoient donc les Zar- 
quiniens. Mais une mauvaife ponétuation , qui fe trou- 
voit dans toutes les Editions, fans en excepter la pré- 
miére, avoit tellement défiguré ce paflage, qu’elle 
mettoit de la parenté entre les Phocéens , Peuple de 
Gréce, & les Cérites, Peuple d’Etrurie. Dans cette 
fuppofition, le favant GRONOVIUS critique ici 
nôtre Auteur : & il fe tourmente lui- même beaucoup, 
pour découvrir l’origine d’une autre fa te qu’il trouve 
dans la période fu.vante. Voici un ds endroits, où 
la prémiére Edition m'a le plus fervi, & qui feul peut 
faire fentir, combien il étoit néceffaire de confronter 
le Texte avec cette Edition, & les autres de moe 

atte. 
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pour vemplir les engagemens d'une Alliance, pour défendre leur liberté. Les Cérites, au 
rapport de Tire Live, (3) demandérent pardon de la (4) faute qu’ils avoient com- 
mile, en donnant du fecours à leurs parens contre les Romains. Les mêmes Romains 
(s) pardonnérent aux Phocéens, aux Chalcidiens , 8 à quelques autres Peuples, qui 
avoient fecouru Autlochu en vertu du Traité d’Alliance qu’il y avoit entre lui & eux. 
ARISTIDE parlant des Thébains, qui s’étoient laiflez entrainer par les Lacédémoniens , 
à entrer en guerre avec les Ahéniens, dit, (6) qu’à la vérité ils s’étoient par la ren- 
dus complices d'une entreprile injufle, mas qu'ils pouvoient couvrir leur conduite d'un jufle 
prétexte, favoir, qu'ils avoient été fidéles aux Lacédémoniens. : 

2. CicE'rRON (7) dit qu'un nue doit donner la vie à ceux qui n’ont pas fait 
la guerre d’une maniére cruelle. Il veut encore, que l’on ne poufle pas fi loin les 
ates d’hoftilité, dans les Guerres où l’on fe propole d’aquérir de la gloire par des 
Conquétes. Le Roi Prolomée fit dire à Démétrins, (8) qu'ils ne devoient pas avoir guer- 
re enfemble pour toute forte de Jigets, mas Jeulement pour la gloire € pour l'empire. 
L'Empereur Sévére parle ainfi à fes Soldats, dans une Harangue que lui prête He'- 
RODIEN: (9) Lors que nous avons pris les armes contre Niger, la néceffité nous y a eu- 
gagé, plätot q\un Jujer apparent de Guerre. Nous ne pouvions pas nous plaindre qu'il 
nous eht enlevé l'Empire: on ne favoit encore à qui il appartenoit, chacun pouvoit y préten- 
dre, €@ chacun de nous vouloit également l'attirer à foi. 

3. left fouvent difficile de favoir fi la caufe de la Guerre eft jufte, ou non, de for- 
te qu’on peut dire alors, comme faifoit Cice’RoN au fujet de la Guerre entre Céfur & 
Pompée: (10) De quel cûté fe tourner ? Il y a de Pobcurité de part €S d'autre. Les plus 
célébres Généraux ne font pas d'accord: plufieurs doutent, quel parti et le meilleur. En 
ce cas-à, s’il y a quelque faute, ce n’eft point un crime, comme le repréfente ail- 
leurs le même Orateur, en parlant de tels coupables, (1 r) c’eit un effet de l'ignorance 


datte. Il y avoit ici à la marge: Æppian. Syr. Cette 
citation omife, je me fai comment, dans toutes les 
Editions que j'ai vuës, poftérieures à la prémiére, a 
empêché GRONOVIUS de confulter l'Hiftorien, d’où 
nôtre Auteur avoit tiré le fait, &@ dont le paflage 
trouvé montre d’abord la ponétuation vicieufe , qui doit 
être mife fur le compte des Imprimeurs ou des Copif- 
tes. Voiez la Note 6. de ce paragraphe. Ainfi toute 
la faute de nôtre Auteur confifte en ce qu'il ne s’eft 
point appercü , qu'on avoit mis, contre fon intention : 
quôd fuerint auxilio confanguineë Phocenfibus. Chalci- 
denfibus, €7 ali, qui &e. au lieu de mettre: quôd 
fuerint auxilio confanguines. Phocenlibus, Chalcidenfi- 
bus, € ais &c. comme j'ai fait imprimer dans mon 
Edition Latine. 

(4) ISOCRATE dit, qu'il faut quelquefois par- 
donner à un Prince vaincu, qui n'a point connu la 
juftice de la caufe du Vainqueur. Le paflage a été 
traduit par AMMIEN MARCELLIN : Üt ISOCRA'TIS 
memorat pulchritudo; cujus vox eft perpetua docents, 
Ignofci debere interdum armis fuperato Reclori, quûm 
Jujtums quid fit ignorant. Lib. XXX. (Cap. VIIL.) GRo- 
TIiUs. 

Je ne fai fi le pañlage de l’Orateur Grec fe trouve 
dans ce qui nous refte de fes Ouvrages. Au moins, 
les paroles, que le Savant DE VALOIS cite, tirées 
de l'Oraiÿfon Panathénaïque , font tout - à - fait hors 
d'œuvre. 

(s) C’eft du Général Maniws Acilius Glabrion qu'Ar- 
PIEN d'Alexandrie dit cela : Man@ ) Duxtus mir; 
À XanuVas, #j oo iémo Ta ‘Aflixa cuxmerét- 
xerur, omérss, dminure T8 des. De Bell. Syr. pag. 


160. ( 98. Ed. H. Steph, ),Voiez la Note 4. ci-deflus, 


(6) Tés À’ axoho es C'Onbaiss rois Auxsdu pue” 
vois] x wéléxorlus, vewavsiy puiv 5 dirais metyual@r. 

oi OÙ éripo meeisémen Ty émis, TO misSs Eivee 
rois nyspévess. Orat. Leuctr. IL. pag. 135. B. C. Tom. II. 
Ed. Paul. Steph. 

(7) Partà autem vicloriñ, confervandi ii, qui nou 
crudeles in bello, non immanes fuerunt. De Offic. Lib. I. 
Cap. XI. 

(8) C'eft PLUTARQUE, qui rapporte ce mot, 
dit à l’occafion du bagage & des Prifonniers que Pto« 
lomée renvoioit à Démétriw, après la défaite de celui- 
ci dans une Bataille donnée aux environs de Gaza: 
’ARa TAÜT pèr aura Hroxcuai@ dméreuVs mir Tüy 
Que Evyramove # Qirayhgwmo CT 07 X0Yov , CRE 
æEgi maloy œuu, meei d0Ens ) # axe monEpnlEou 
ésiy ee In Vit. Demetr. pag. 891. À. 

ech. 

(9) Kai Niyeu my moncubiles, 8x BTus etaoyss 
cixoper œirius ÉXÎgus, ds dvxynuius. & yèp map nuiv 
TROUTAÇX STAY, dx VOapraC uw Hekicilo > Ey mis j 
Éppeuéyny #) ŒuPreisoy #ræy » Exarse@> nprûy #£ icori- 
us Quôluias sis œuroy æyYsïaxe. Lib. [IT Cap. VI. 
num. 9. Edit. Boecier. 

(10) Erat obfcuritas quedam ; erat certamen inter cla. 
rillimos duces : multi dubitabant, quid optimum effet &e. 
Orat. pro Marcel. Cap. X. 

(11) Etf aliquà culpâ tenemur erroris bumani , à fce- 
lere certè liberati fumus. ( Xbid. Cap.V. ) C'eft ainfi que 
THUCYDIDE pofe pour maxime: Qu'on doit par- 
donner ce qui fe fait par erreur, & non par malice: 
Kai £vy bar , ei pen meTa ZUXILS » gai 3j HäMoy à- 

AOTIG ; Th MCOTEROY AnEXYMortyn Évayliæ Toner. 
cé I, Cap. IL. GROTIUS. F é 

Xx 2 (12) 


Tom. I. Ed. : 


d'in Üt 


& 
F. 
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& de la fragilité humaine, c’eft une (12) erreur commune. On fe fuit les unsles au- 
tres, fans examen: chacun croit fon compagnon plus fage quelui, pour parler avec 
CIS LU ST E. 

4. En un mot, ce que Brutw difoit des Guerres Civiles, on peut, à mon avis, 
Pappliquer à la plüpart des autres fortes de Guerre, (14) C’eft qu’i/ faut être plus févé- 
re, quand il s’agit de les empêcher, que promt à décharger [a colére fur les Vaincr. 

$. VIL 1. Lors même que les Loix de la Juftice, proprement ainfi nommée, per- 
mettent de ne pas épargner la vie des Vaincus; la Bonté, la Modération, la Grandeur 
dame, (1) demandent fouvent qu’on relâche à cet égard de fon droit. SaLLusTE 
(2) a remarqué, que 4 grandeur du Peuple Romain S'accrut par la facilité avec laquelle 
il pardonnoit. L'Empereur Claude répondit à un Prince d’Orient, qui avoit intercédé 
auprès de lui en faveur de Mbridate, (3) que c’étoit la maxime des anciens Romains, 
d’étre aufi portez a ufer de clémence envers les Supplians, qwimplacables contre les En- 
nems. Selon le Philofophe SENEQUE, (4) 4 wappartient qw'à des Bêtes farouches, 
€ÿ même à celles qui wont aucune ombre de générofité, de s'acharner à mordre ceux 
qwelles ont terrallez. Les Eléphans €ÿ les Lions, aprés avoir mis par terre ce qui leur 
réfifloit, le laillent la, €S s'en vont. Souvent aufli la fituation des chofes eft telle, 
qu'on peut dire, comme fait, dans ViRGiLE, un homme qui demandoit quartier à 
Ent: ($) La viloire des Troiens ne dépend point de ma mort; €ÿ la vie d’un feul 
bomime n’eft pas de grande importance. 

2. Ilya, fur ce fujet, un pañlage remarquable dans la Rhétorique adreflée à HE'REN- 
Nius: (6) C’étoit, dit l’Auteur inconnu, "ne bonne maxime de nos Ancétres, de ne 
faire mourir aucun Roi vaincu €$ pris. Pourquoi celaf Parce quil paroit injufle d’a- 
bufer des avantages que la Fortune nous donne, Ôtant la vie à des perfonnes , que la méme 
Fortune avoit placez peu auparavant dans un pole tres- relevé. Max, dira-t-on, ce Roi 
ef venu contre nous à la tête d’une Armée. Je ne m'en Jouviens plu. Pourquoi? Parce 
qu'il eff d'un Homme brave ES généreux, de tenir à la vérité pour Jes Ennemis ceux qui 


(12) Neque enim ille [ Dejotarus ] odio tui progref]ur, 
fod errore communi lapfus el. Orat. pro Reg. Dejot. 
Cap. III. 

(13) Cetera multitudo vulgi, more magi quûm judicio, 
pot alius alium , quafi prudentiorem , fequuti. Orat.I. ad 
Caæfar. De Rep. ordinand. Cap. XXXIV. Lib. VI. Fragm. 
Ed. Wal. 

(14) Scribs nnim, acrius prohibenda bella civilia 
efle, quâm in fuperatos iracundiam exercendam. Cr- 
CER. Epijt. Il. ad Brut. Voiez BE M8. Hit. Lib. IX. 
GROTIUS. 

$. VIL (1) THEroporic, Roi des Goths, di- 
foit, que les Guerres les plus heureufes qu’il eùt Fai- 
tes , c'étoient celles où il avoit ufé de modération 
dans la Victoire. Cette modération, ajoûtoit-il, eft 
une Viétoire perpétuelle, à qui fait bien la ménager. 
Illa mibi feliciter bella provenerunt, quæ moderato fine 
peracta funt. Is enim vincit ad/iduè, qui novit omnia tem- 
perare..CASS10DOR. Var. II. 41. GRoTIUs. 

(2) Et ignofcendo Populi Romani magnitudinem auxiffe 
&c. Orat. L. Philipp. Fragw». I. 13. 

GG) Verum îta majoribus placitum | quanth pervicaci in 


hoftem , tantà beneficentià adverfrv fupplices utendum. ‘T À- 


cir. Annal. Lib. XIL. Cap. XX, #um. 4. 

(4) Muliebreeft , furere intra: ferarum vero, nec gene- 
rojarum quidem , præmordere €T urgere projectos. Elephanti 
Leonesque tranfeunt , quæ impulerunt. De Clement. Lib. I. 
Cap. V. 

(5) Non heic victoria Teucrim 

Vertitur ; aut anima una dabit difcrimina tanta. 
Æn. Lib. X. verf. 528, 529. 
(6) Item: Bene majores noftri hoc comparaverunt , ut 


lui 


neminem Regem, quem armi cepiffent, vitä privarent. Quid 
îta ? quia, quam nobë facultatem fortuna dediffet , 1Ni= 
quum erat in eorum Jupplicio confumere ; quos endem fortu- 
na paullo ante in amplflimo flatu collocarat. Quid quôd 
exercitum contra duxit ? Defino meminife. Quid ita ? 
Quia viri fortis eft, qui de vicloria contendant , eos ho- 
Jtes putare ; qui victi funt , eos bomines judicare, ut pofit 
bellum fortitudo minuere, pacem humanitas augere. At 
ile, fi viciflet, num idem feciffet? non profeétlo tum Ja- 
piens fuifflet. Quid igitur ei parcis ? quia talem ftultitiam 

contemnere, non imitari , confuevi. Lib. IV. Cap. XVI. 
(7) Cautior licet fit, qui devinélos habet per veniam per- 
duelles ; fortior tamen et, qui calcat iratos.  Renovulfii, 
Lmperator , veterem illam Romani imperii fiduciam | que de 
captis boftium ducibus vindictam morte fumebat.  Tunc enim 
captivi Reges, quum à portis ufque ad Forum triumphan- 
tium curras honeftaflent, Jimul atque in Capitolium currum 
Rectere cæperat Imperator , abrepti in carcerem, necaban= 
tur. Unws Perfes, ipfo Paullo, qui dedentem fe ac- 
ceperat, deprecante [c’eft ainfi qu'il faut lire, au lieu 
de: Unus pro fe ipfo Paullo, qui fedentem Je acceperat &c.] 
legem illius feveritatis evafit.  Ceteri omnes in vinculÿ luce 
privati, ali Regibus dedère documentum , ut mallent ami. 
citiam colere Romanorum, quâm exafperare juftitiam. 
(Panegvyr. Vet. VI. Cap. X. Ed. Cellur.) Je n'ai garde de 
vouloir, qu’on introduife de nouveau la coûtume, 
dont parle cet Orateur. Nous voions cependant que 
Jofué fit mourir les Rois, qu'il avoit fait prifonniers. 
JosEePH. Antig. Jud. Lib, V. Cap. I. Cajus Sof/us 
aiant défait Antigone, Roi des Juifs , le fit fouetter, at- 
taché à une Croix: ’Ayriyovey éuaslywos, suveà meor- 
duras , [ & puis égorger: Kai weræ Têre 2ù dmérQués. 
m I10N 
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lui difputent la viloire, mais de regarder auffi comine des Hommes ceux quil a vain- 
us; en forte que la Valeur lui ferve à amener la fin des maux de la Guerre, €ÿ l'Huma- 
nité à augmenter les avantages de la Paix. Mais, dira-t-on encore, fi le Vaincu eñt été 
Vainqueur, en auroit-il ufé de inème ? Hé bien: Joit: il wauroit pas été fi fage.  Pour- 
quoi dont lui pardonnez-vou ? C’eff parce que je me fus fait une loi de méprifer une 
telle folie, €S non pas de limiter. 

3. Il n’eft pas für, qu'il s’agifle là des Romains: car cet Auteur emploie fouvent des 
raïfons tirées d'exemples étrangers, ou même feints. Mais fuppoté qu’il ait voulu par- 
ler de la coûtume des Romains , ce qu’il dit eft directement contraire aux paroles fui- 
vantes d’un ancien Panégyrique, fait en l'honneur de Conffantin, Fils de l'Empereur 
Comflance : (7) I y a, dit le Panégyrifte, pls de prudence à gagner le cœur des Emme- 
mis en leur pardonnant: mais il y a plus de bravoure à les fouler aux pieds, apres les 
avoir abbattus. Vous avez, Seigneur , renouvellé la coñtume noble €ÿ courageufe des 
anciens Romains, qui pwmiffoient de mort les Chefs de l'Armée Ennemie, faits prifon- 
niers. Alors &s Ro captifs, après avoir fervi à honorer le triomphe du Vainqueur, en 
Juivant fon Char depuis les Portes de la Ville jufqwa la Place Publique ; auffi-tèt que le 
Général triomphant commençoit à marcher vers le Capitole , étoient menez en prifèn, 
0% On les failoit mourir. Le feul Perfée, à l'interceflion de Paul Emile, ceff-a-dire, du 
Général même, à qui il s'étoit rendu, (a) évita ce fort rigoureux. Tous les autres, pri- 
ve3 de vie dans une Prifon, fJervoient de leçon aux Rois étrangers, pour leur apprendre 
à aimer mieux rechercher Pamitié des Romains, que d’irriter leur jujlice. Cet Auteur, 
de fon côté, s'exprime ici trop généralement. À la vérité Jose P x attribuë aux Ro- 
maëns une telle févérité, en faifant l’hiftoire de Sion, fils de Jora, qui l’éprouva: 
mais il parle des Généraux d’armée tels qu’étoit Pontius, Samnite, &c non pas de ceux 
qui avoient le titre deRoi. Voici ce qu’il dit: (8) Le sriomphe finit, lors qu'on fut ar- 
rivé au Temple du Capitole; car, felon Panciemme coatume, le Général doit attendre 


la, jujgua ce quil ait appré la mort du Chef des Ennems. 


DIONCaASssIUSs, qui rapporte cela, (Zib. XLIX. 
pag. 463. D. Edit. H. Steph.) ajoûte fagement, qu’au- 
cun Roi vaincu n'avoit été ainfi traité des Romains : 
O mmdiis aAO Burinsès mo ré Popaiur iremey Ye. 
On trouve la même hiftoire dans JOSEPH, Anti. 
Jud. Lib. XV. (Cap. I.) EUTROPE raconte, que 
Maximien Herculius {ou plûtôt Conftantin ] aiant fait pri- 
fonniers les Rois des Francs & des Allemands, les ex- 
pofa à combattre avec des Bêtes féroces, dans des 
Jeux magnifiques qu’il vouloit donner : Qwi [ Conftan- 
tious ] 5 Galliis, € militum E7 Principalium ingenti jam 
J'avore regnabat, cæfis Francis atque Alemannis, capti- 
que eorum Regibus ; quos etiam beftiis , quum magnificum 
Jpectaculum muneris paral]et, objecit. Lib. X. (Cap.il. num, 
9.) Voiez ce que dit AMMIEN MARCELLIN, 
d'un Roi des anciens Afemands, que l'on fit pendre, 
Lib. XXVIL. (Cap. IL) Théodoric, Roi des Wifigoths, fit 
mourir Athiulphe, Roi des Suéviens établis en Efpagne ; 
comme nous l’apprenons de JORNAND, dans fon 
Hiftoire des Goths, (Cap. XLIV.) Ce font-là des ex- 
emples, qui doivent apprendre aux Rois à être modef- 
tes & retenus dans la profpérité, & à faire réflexion, 
qu'ils font, quand il plait à DrEU, fujets, comme 
les autres Hommes, aux vicifitudes des accidens hu- 
mains les plus triftes : en un mot, que, felon la pen- 
fée de Solon, dont Crus rappella le fouvenir dans un 
femblable péril, perfonne ne peut étre regardé comme 
heureux avant fa mort. GROTIUS. 

Ce dernier fait eft rapporté par HERODOTE, 
Lib. I. Cap. LXXXVI. Pour ce qui eft d' Antigone, Roi 
des Juifs, il eut la tête tranchée, par ordre de arc 


C’étoit Simon, Fils de 
Jora, 


dont Sofis étoit Lieutenant en Syrie, & 
qui, en faveur d’Aérode, ne garda point ce malheu- 
reux Prince pour le jour de fon Triomphe: & c'eft 
dans ce genre de mort, dont on n’avoit point encore 
puni aucun Roi vaincu , queSTRABON, dont Jo- 
SEPH nous a confervé les paroles, fait confifter la 
nouveauté de l'exemple; comme ïl paroît aufli par 
PLUrARQUE, Vit. Anton. pag.932. C. A l'égard des 
paroles de l’ancien Panégyrifte, où nôtre Auteur corri- 
ge des mots manifeftement corrompus, la correction 
avoit été faite avant lui par le Jéfuite JuLEs CE’- 
SAR BOULANGER, dans fon Livre De Spolis bel. 
licis , trophæis , aycubas triumphalibus , £Ÿ pompa triumphi, 
Cap. XXVIIL. pag. 76. Ed. Parif. 1610. & elle eft fui- 
vie par les derniéres Editions. Le Savant Jurifcon- 
fulte, PIERRE DU FAUR, dansfes Semeftria, Lib. 
II. Cap. HI. pag. 35. en propofe une autre, qui n’eft 
pas fi naturelle. GRONOVIUS veut aufñi qu'on life, 
au commencement du paflage, calcat STRATOS, au 
lieu de, calcat 1R ATOS. 

(8) ‘Hr 5 Ts mouxys TO TAG » ini rôy veoy T3 Ka= 
WiroMs AVE , é® ov édovTss ÉsnTa. ny yae Fo FA h&4ÔY 
MOTPIOY TEGIHÉVEU » LÉXEIS dy Toy TE SEATYYE TOY FONE- 
iay Féyaroy ArayYEiAN TS. Equoy sT@ y 0 Tioga » 
TOTE MÉMOMMEUXOS Ey Tois æixuuAwToOs ‘ Bpoxw À mere 
BanŸsis ; sis Toy èms vhs dyogas écügero Tomoy » wixilu- 
Mévoy aûToy due Ty dyovra. vou@ d| içi Popaiois 
Exel nTelyey TSs ri xausgyixs Vayaror KATEyVAT MÉVSSe 
éme À] any an TEA Expo ; nai mAyTES EUQrunceys 
Ferre Tor Jury &x. De Bell. Jud. Zib. VII. pag. 979. 


(2) 


Antoine , 


Xx 3 


(a) Voiez 
Plutarque , 
Vit. Æm. 
Paulli, pag. 


274. 
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Jora, qui étoit mené en triomphe parmi les Prifonniers. On lui mit alors la corde au 

cot, on le traina, en le battant même, à la Place Publique, où les Romains ont 

accoñtumé de faire exécuter les Criminels condamnez à mort. Lors qu'on fut venu an- 

moncer, qu'il étoit mort, il fe fit d’abord des veux , © enfuite des facrifices. Cice‘- 

RON dit, à peu près, la même chofe, dans une de fes Harangues contre (9) Verres. 

On trouve par tout des exemples de Généraux vaincus, qui ont été traitez de cette 

(b) Voiez maniére. Ilyena quelques-uns (b) de Rois, comme (10) d’Ariflonique, de (11) 
Apvien, Bell. Jugurtha, d'Artabafde (12): mais on voit aufhi, outre Perfée, dont il a été parlé ci- 
tt deflus, un (13) Sphax, un (14) Geutius, un (@i $) Juba, & du tems des Empereurs 
Ed. H. Steph. un (16) Caraëtacus, & d’autres, qui ne furent point punis de mort. D'où il paroit, 


que les Romains, qui, de laveu de (17) CicERonN, & d’autres anciens Auteurs, 


étoient d’ailleurs un peu cruels dans leurs vittoires, avoient égard ici & aux motifs par 
lefquels l'Ennemi avoit été pouflé à la Guerre, & à la maniére dont il l'avoit faite. 
Cet pourquoi Æwilis Paulus, au rapport de DI0DOoRE de Sicile, repréfentoit 
aux Sénateurs Romains, dans Paffaire de Perfée, (18) que sis ne craignoient rien de 
la part des Hommes, ils appréhendafent du moins la Vengeance Divine, toute prête à 
fondre Jur ceux qui ufent infolemment de lu victoire. PLUTARQUE nous apprend 
auf, (19) que, parmi les Grecs, les Rois de Lacédémone étoient refpettez de leurs 
Ennemis méme, qui, lors qu’ils les rencontroient dans la mêlée, fe gardoïient d’en ve- 
nir aux mains avec eux, par confidération pour leur dignité. 

4. Tout Ennemi donc, qui aura à cœur de faire, non ce que les Loix permettent, 
mais ce qui eft de fon devoir, ce que demandent les régles de la Vertu; épargnera 
le fang de fes Ennemis mêmes, & n’en fera mourir aucun, que pour fe garantir de 
la mort, ou de quelque chofe d’approchant, ou pour punir des crimes perfonnels, 


(9) Tamen quum de Foro in Capitolium currum fleitere 
äncipiunt , illos [hoftium Duces ] duci in carcerem jubent : 
idemque dies &9 victoribus imperii, ET viélis vite finem fo- 
cit. In Verr. Lib. V. Cap. XXX. | 

(to L'étoit un Bâtard d'Ewméne, Roi de Pergame: 
&, malgré le Teftament de fon Frére Attale, fils lé- 
gitime, qui avoit inftitué le Peuple Romain pour fon 
héritier, il s'étoit emparé de la Couronne. Mais il 
régna de telle maniére, qu'il fut reconnu enfuite pour 
Roi légitime, ainfi que JUSTIN l'infinuë: Qu 
multa fecunda prælia adverfus civitates, que metu Roma- 
norum tradere Je ei nolebant, fecillet ; juflusque Rex jam 
videretur &c. Lib. XXXVI. Cap. IV. num.7. Ainfi la 
remarque que GRONOVIUS fait ici, pour juftifier 
les anciens Romains , n'eft pas tout-à-fait jufte. Voïiez, 
au refte, fur la mort decePrince, VELLEJUS PA- 
TERCULUS, Lib. IL Cap. IV. & EUTROPE, Lib. 
X. Cap. I. \ 

(11) Voiez, touchant la mort de ce Roi de Mwmi- 
die, Tir. Liv. Epitom. Libr. LXVII. &EUTROPE, 
Breviar. Lib. IV. Cap. XI. in fin. 

(12) Ouplûtôt Artavafie: car c’eft ainfi qu'on trou- 
ve écrit, dans les Auteurs Latins, le nom de cet an- 
cien Roi d'Arménie. Ici le dote GRONOVIUS 
remarque avec raifon, que Æarc Antoine fit mourir 
Artavafde de fa pure autorité, & fans l'approbation 
du Sénat, après avoir pris par trahifon, & mené 
en triomphe ce Prince, non à Rome, mais à 4/e- 
xandrie. Auf TAC1ITE blâme-t-il hautement cette 
perfidie: Znfda [ Armenia ] ob fcelus Antonii, qui Arta- 
vafden Regem Armeniorum, Jhecie amicitiæ inleclum , 
dein catenis oneratum , poltremo interfecerat. Annal. Lib. 
IL. Cap. IL. num. 2. VoiezVELLEJUSPATERCU- 
LUS, Lib. II. Cap. LXXXII. 

(13) Les Hiftoriens ne font pas d'accord fur la ma- 


dignes 


niére dont ce Prince, Roi d’une partie des Numides, 
perdit la vie. Plufieurs le font mourir près de Rome, 
avant le jour du Triomphe [c’eft-à-dire , à Zïbur, ou 
Tivoli. Noiez T1TE Live,.àla fin du XXX. Livre, 
Cap. uit. num. 4,] POLYBE au contraire dit, qu'il 
fut mené en triomphe. APPIEN d'Alexandrie racon- 
te, qu'il mourut de maladie, pendant qu'on délibé- 
roit fur ce que l'on feroit de Mi: [ De Bedl. Pun. pag. 15. 
Edit, Steph.] GROTIUS. 

POLYBE dit, que ce Prince vaincu mourut dans 
la prifon, quelques jours après avoir été mené en 
triomphe : Kaœi vap 0 EvQuË» o Toy Maruirudiur Baci- 
AEÛS » 4 TOTE dit Ts moncos ty Tü eiduGu mir Tr 
AiLUARUTUY ss © À META rive eovoy Ëv TA Quaaxf T 
Ai mopnuti LB NT CN CE BL 0 TT à 
L1CUS femble infinuer, que l’on porta feulement en 
triomphe l'effigie de Syphax, Punic. Zib. XVII. werf. 
630. où l'on peut voir la Note de CELLARIUS, 
& celle de Mr. DRAKENBORG, le dernier Edi- 
teur. 

(14) C'étoit un Roi d'Illyrie. Voiez TITE Live, 
Lib. XLV. Cap. XLIII. 

(15) C'eft J/uba, Fils du Roi de Nuwidie & d'une 
partie de la Mauritanie. Jules Céfar, an défaut du Pé. 
re, qui étoit mort dans un combat fingulier, mena en 
triomphe ce jeune Prince encore enfant. Voiez P L u- 
TARQUE, 2n Cæfur. pag. 733. & APPIEN d’Æe- 
xandrie, De Bell. Civ. Z5b. IT. pag. 491. Ed. H. Steph. 
Mais non feulement on lui laïfla la vie: on le fit en- 
core fi bien élever, qu’il fe rendit célébre par fa qua- 
lité d’Aunteur, encore plus que par fa naiffance, & 
par une ombre de Roiïauté, qu'Augu/fle lui conféra. 
On peut voir là-deffus le Traité de Vossius, De 
Hiftoric. Græcis, Lib. IL. Cap. IV. 

(16) Roitelet des anciens Peuples de la Grande Bre. 


tague. 
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dignes du dernier fupplice. -Il fera même grace ou entiérement, ou de la peine de 
mort, à ceux qui Pont méritée, foit par un principe d'Humanité, ou pour quel- 
que autre bonne raïfon. Sur quoi il y a un beau pañlage de DioporE de Sicile: 
(20) La prife des Villes, dit-il, les Batailles gagnées, € les autres avantages vemportez À 
la Guerre font fouvent des effets d'un honteux hazard, platôt que de la valeur des Guer- 


riers. Mars d'exercer fa compalfion envers les Vaincus, Cefl uniquement l'ouvrage de la 
Sugeïe. C’eft ainfi qu'Alexandre le Grand, au rapport de QuinTe-Curce, 


(21) quoi qu'il eñt pa avec juflice punir ceux d’une Ville qui avoient confeillé de lui tenir 
tête, pardonna à tous fans exception. 

S. VIIL Pour ce qui eft des perfonnes que l’on tuë par accident, & non pas 
de propos délibéré, il faut fe fouvenir de ce que nous avons (a) déja dit ci-deflus, 
qu'il eft, finon de la Juftice, du moins de la Charité & de la Compañion, de ne 
rien entreprendre qui puifle faire périr des Innocens, à moins que ce ne foit pour 
des raifons de grande importance, & qui tendent à fauver un grand nombre de 
gens. C'étoit aufli lopinion de Pory8e, (1) dont voici la maxime: Ur Hom- 
me de bien (dit-il) me doit pas faire la Guerre à des Méchans, en vuë de les perdre 
& de les exterminer, mais pour les faire revenir à eux - mêmes , ©3 pour les contraindre 
a réparer les fautes qu'ils ont comniles. Il ne faut pas non plus envelopper l’'Imocent dans 
la punition des Coupables , muis au contraire pardonner aux Coupables mêne , en confidéra- 
tion des nocens. 

S. IX. 1. CEs principes généraux ainfi pofez, il ne fera pas difficile d’en tirer 
des régles plus particuliéres. 

2. Les Enfans Jour excufubles à caufe de leur âge, €$ les Femmes à caufe de leur 
fexe, comme le dit (1) SENE'QuE, dans un de fes Traitez, où il fe déchaine ua 
ble- 


(a) Chap. } À 
de ce Livre, 
$. 4. num. 5. 


RACE repréfentant Achille, comme un Guerrier impi- 


tagne. Voiez TACITE, Annal. Lib. XII. Cap. XXXVII. 

(17 ) C'eft en parlant de la deftruction de Corintbe, 

De Off. Lib. I. Cap. XI. & Lib. III. Cap. X. 
, C8) Dagfrios 7% Zvyxayro cxaudbars ei puy Tor 
aybgarrisey Po! o sua CS la , Téy yE TES vrEenQovws Tais 
tévoiaus jecmivss fre xonér Népesri æidiQæs, Ex- 
cerpt. à Z:b. XXXI. 

Len Baoinsi yap (os tone) Auxedupcoyior, &0t où 
Dodémuios fedios ty Tais payes dmeyl@nles ; meoré@epoy 
Ts siens, Œ améleémoyle, Dsores x) cefomsye To 
Aéro. Vit. Agid. pag. 804. E. 

(20) Ai pui y À TÉY MOXEUY TONOPX (AI # ragalaËess, 
% Ta @Ma Tu xalé roy moxswey meclsenuala , T& mSlo- 
ve dix TuXnv, n © apélm émervyxeéles" o d| ty Tais 
iÉsolœus sis rés émlauxoras 3 :@° pes Cousy@ ; da po 
ns Ths @éeorrosws yiéles. Lib. xVIL. Cap. XXXVIII. 
pag. 582. Ed. H. Steph. 

(21) Alexander, quamquam belli auéforibus jure pote- 
rat irafci, tamen omnibr venia datà &c. Lib. IX. Cap. I. 
nur. 22. 


6. VIT. (1) Où yae ër am Wei à # dqanoui 
TOIS ÆyvauoTs mONEUEy TES ayuŸss AvÔVuSs» Emi 


ogdare 1 péladérss Tüy opInecéya * CL c'uvayæigery 
Ta mdr ddxSyre ,ToiS mix yxaTs > ace CAT * 
cuvééæupeirtas Tois æyœillos (c'eft ainfi qu’il faut lire, 
au lieu de éyy7sos , comme portent les Editions) rs 
doxSrles ads. (Lib. V. Cap. XI. ) GRoriUs. 

$S. IX. (1) Puerum ætas excufet, Fæminam fexw. De 
Ira, Zib. I. Cap. XXIV. Les Lions, lors qu’ils font 
le plus en fureur, fe jettent fur les Hommes, plütôt 
que fur les Femmes; & ils ne font du mal aux En- 
fans, que quand une grande faim les prefle. C’eft la 
remarque d’un ancien Naturalifte: Et ubi fævit [Leo] 
in viros priës, quèm in feminas, fremit: in infuntes, 


nonnife magnà fame, PLiIN. Lib. VIIL Cap. XVI. Ho- 


toiable, qui n'épargnoit pas même les Enfans, fans 
en excepter ceux qui étoient encore dans le fein de leur 
Mére; témoigne, par une vive exclamation, qu'il re- 
garde cela comme un horrible excès de fureur : 
Sed palam capté gravé , heu nefas heu ! 
Nefcios fari pueros Achivis 
Ureret flammis , etiam latentes 
Matris in alvo. 
Lib. IV. Od. VI. (verf. 17, €7 fegq.) Et un ancien Scho. 
liafte fait remarquer là - deffus, combien le Poëte té- 
moigne désapprouver cette barbarie: HEU NErAS] 
Dolenter exclamat in fevitiam Achillis, qui, f, per A- 
pollinem vivere licuillet , adeo Jeuws erat | ut nec infant:- 
bus , nec in utero gellantibws peperciffet. PHILON , Juif, 
dit, que c'eft une des régles de la Guerre, parmi ceux 
de fa Nation, de relâcher les Filles & les Femmes 
prifonniéres, fans leur faire aucun mal; & il en rend 
cette raïifon, qu'il y auroit une grande inhumanité à 
faire périr, avec les Hommes, ce fexe, que fa foi. 
bleffe naturelle rend incapable du mêtier des Armes: 
Tue Ysvos x) yuaixes PÉTTLTE pndèy rèv, ou 
JUS ToxEU@> ; té aUTûV mere as mpordoniniles ) 
EVER Pvuoixns CJEVEIRS  TETIHMELEVOY ATGATEIRS . . 
x L'amuses % aTiTaT TE duxis To meor Jim dvd 
HOXELLOY XATEFXEVAT A Toy mossiocs YuVQIXES > wv 0 Bi@ 
cipmuxos Que © xalouxiN@. De Princip. conftitut. 
( pag. 734. À. B. Ed. Pari.) I remarque ailleurs , qu’en. 
tre perfonnes qui font en Âge de difcrétion, on peut 
trouver mille raifons fpécieufes , pour juftifier les qué- 
relles & les inimitiés: mais qu'à l'égard des Enfans, 
ui ne font que de naître, la Calomnie même ne 
auroit inventer rien qui rende coupables , avec la 
moindre apparence, ces Créatures innocentes: Tecs 
Hô YAg TÉS TENESS pugini mRoQariis EUhOYO mEOTXEL- 
HAT OY 
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blement contre la Colére. Aufli voions-nous que Dreu, en réglant la maniére dont 

(a) Deutér. les anciens Hébreux doivent faire la Guerre, (a) veut que, même après qu’ils auront 
2314 offert la paix, & qu’on l'aura refufée, ils épargnent les Femmes & les Enfans; hor- 
mis quand ils auront à faire avec ce peu de Nations particuliérement exceptées , 

contre lefquelles la Guerre n’étoit point une Guerre Humaine, mais une Guerre de 

Dieu, ainfi qu'on l’appelloit communément. Et lors 4 ordonna de faire mourir 

(b) Nombr. les Femmes Madianites pour un crime perfonnel, (b) il en excepta les Filles encore 
SRE vierges. Bien plus: quand il eut menacé les Nirivites d’une maniére terrible, de les 
exterminer à caufe de leur extrème dépravation, il fe laifla fléchir par la compañlion 

Ce) Joss, de plufieurs milliers d’Enfans, (c) qui étoient hors d'état de difcerner le bien & le 

Lu mal: raifon dont SENE'QUE (2) aufli fe fert, pour montrer qu’on ne doit pas fe cour- 
roucer contre ceux d'untel âge. Si Dieu, qui, comme Auteur & Maitre de nôtre 
vie, peut fans injuftice l’ôter quand il lui plait, & fans autre raifon, aux perfonnes 
de tout fexe & de tout âge, a néanmoins ordonné & agi lui-même envers les Fem- 
mes & les Enfans de la maniére que nous venons de voir; que ne doivent pas faire 
des Hommes, à qui il n’a donné fur leurs femblables aucun droit que ne tende à la 
confervation des Hommes, & au maintien de la Société Humaine? 

3. Nous pouvons (d) alléguer encore ici, prémiérement au fujet des Enfans, le ju- 
gement des Peuples qui ont eu le plus à cœur, la Juftice & l'Equité; & cela dans 
les tems où ils Pobfervoient le plus religieufement. Now avons les armes à la main, 
dit Camille, dans T1TE Live, (3) non contre cet âge tendre, que l’on épargne dans 
la prife même des Villes, maë contre des gens armez. Il ajoûte, que C’elt une des. 
Loix de la Guerre, c’elt-à-dire, une des régles du Droit Naturel, qui ont lieu ici. 
PLuTARQUE parlant de la même chofe, (4) pole en fait, que l« Guerre méme « fes 


(4) Voiez 
Fr. Vicloria , 
De Jure Bell. 
num. 36. 


pauy ri 2 diuDoeër' roîs j ou LICE apte Tugs- 
Annv oo Eis Qüs 4 Toy ayTewruwoy Bio, $ émrŸev- 
caucæs “any certe dxanolos #ou » HXyEles. De Spe- 
cial. Legg. Zb. IT. (pag. 795. D.) JOSE PH parlant 
de Manahem ,. qui, après avoir pris la Ville de Z'hapfè, 
népargne pas même les Enfans, appelle cela le der- 
nier excès de cruauté & de barbarie. Cet ufurpateur, 
ajoûte-t-il, traita ainfi ceux de fa Nation, d'une ma- 
niére qui ne feroit point excufable, quand même il 
auroit eu à faire à des Etrangers vaincus: Iaÿxs œv- 
ss C'Oudrarus | Nexenralo, ur VAT É y QadueG ; 
PA PIICE daegoiy $ xalæhelmey . CLAIR aye10T1@e. à 
ap BÛ% Ty dRoDUAUY TIas cuyyvase à COLILIE ysvo- 
piyss Uroxuigiss » TUTA TES oUoPuAss STWS eipydrolo. 
Antiq. Jud. Zib. II. (Cap. XI. pag. 320. D.) Le 
même Hiftorien Juif nous apprend, que Judas Maccabée, 
aiant pris les Villes de Bofra & d'Ephron, pafla au fil de 
l'épée tous les Mâles, & tous ceux qui étoient en 
état de porter les armes: Kai awGuy avry [ Borcipas ] 
sülaSaniy my Tè appey 2 maysas duvépueyoy dQ- 
Que &c. [lbid. Zib. XIT. Cp. XII. pag.417. B. G.] Aïl- 
leurs il appelle une vengeance inhumaine, la fureur 
qu’ Alexandre , furnommé /e Thrace, exerça contre lies 
Juifs, en faifant mourir avec eux, & à leurs yeux, 
leurs Femmes & leurs Enfans: Tags j œaîdus avr 
Y ras yuaiues, érs Uailuy, agé Tas 02777) ous 
Érérourler, voie mir dv nero duuvoue@, anus ÿ 
voie ayŸewTor TAUTy sicmearlousy@ rny den. ( Lib. 
XIIL. Cap. XXII. pag. 461. C.) AGA'THIAS fait cette ré- 
flexion, en parlant des Romains , que, quelque jufte fu- 
jet qu'ils püffent avoir de punir les Æiffpiens, on ne 
fauroit les excufer, d'avoir maflacré impitoiablement 
jufqu'aux Enfans encore à la mammelle: & qui par 
conféquent ne pouvoient avoir aucune part aux Crimes 
de leurs Péres: aufli une telle cruauté ne demeura-t- 


Loix 


elle pas impunie: ’Emady À’ ouws 84 doi à els au- 
Ta dy Ta veogv BeiQns 1 ray rois yorsèos Tilonunut- 
voy our imisdusye maeosiy. ox By œurois oùd amoist 
Tälo nuaglnoer. (Lib. IV. Cab YLDNECErAS, 
ou celui qui a continué fon Hiftoire jufqu'au régne de 
Henri, condamne encore pius fortement un fembiable 
exçès d’hoftilité commis par des Seythes, dans la prife 
de la Ville d'Atyre. Ils n'épargnérent pas même, 
dit-il, les Enfans à la mammelle: ces jeunes Plantes 
furent moiflonnées en herbe, ou dans leur prémiére 
fleur, par des Vainqueurs impitoiables, qui ne favoient 
point , que c’eft pécher contre la Nature, & violer le 
droit commun des Hommes, que d'étendre la colére 
au delà de la Vidtoire, & de s’acharner contre un En- 
nemi abbattu : ’An° oùdt ra voouasirie ri œaiduy T& 
zan£ EQavs oaleee, an ame Ÿn 1 ruëra xaT4 
xhôny 30 av@- supraguñlor ; vd Tüy Elta dyæhdTur Enel- 
voy aydbëys 1) mndauas EidoTey &s Adixel Ty Quoi 
SJscuoy obilet Tor abeamior, à mepailieu Tÿs viurs» #% 
TS xeoleiy rûv évasliwr, Ju ue. ( In Vit. Bal: 
duin. Cap. IX.) Voiez encore ce que dit BE’DE, Lib. 
IT. Cap. XX. touchant la cruauté de Curévolle: & les 
ordres benins, que la Reine E%zabeth donna, au rap- 
port de CAMBDEN, fur l’an 1596. (pag. 668.) Sim- 
LER rapporte une bonne Loi, établie parmi les Szifes 
[felon laquelle il eft défendu de faire aucun mal au 
Sexe, à moins qu'une Femme n'aît fourni des armes 
à l'Ennemi, ou qu’elle n'aît jetté des pierres, ou exer- 
cé quelque autre acte d’hoftilité. De Rep. Helwet. Lib.II. 
pag. 302. Edit. Elzevir. ] GRO'TIUSs. 

(2) Num qui irafcitur pueris , quorum ætas nondum 
novit rerum difcrimina: Delra, Lib. II. Cap. IX. Lu- 
CAIN demande, par quel crime des Enfans ont-ils pû 
mériter d'être paflez au fil de l'épée: 


Crisnine 


du Droit de tuer les Ennems. Liv. TI. Cu. XL 353 


Loix dans lefprit des Honnêtes Gens. Où il faut remarquer ces paroles, dans Pejprit 


des Honnêtes Gens; par où l’on donne à entendre, ($) que les Loix, dont il s'agit, 


{ont différentes de celles que la Coûtume autorife, & qui n’emportent qu’une fimple 
impunité. 

4. Il nya point ici d'exception à Pégard des Enfans, qui n’ont pas encore l’ufage 
de la Raïfon. Mais pour ce qui elt des Femmes, la chofe à lieu feulement pour 
Vordinaire, c’elt-à-dire, à moins qu’elles n'aient commis quelque crime qui méri- 
te une punition particuliére, ou qu’elles ne fe mêlent du mêtier des Hommes. Car, 
comme le dit un Poëte, (6) c’ejl un fexe qui w’entend rien aux armes. Dans une Tra- 
gédie de SeNE que, Néron aiant appellé Ofavie fon Ennemie, le Préfet répond là- 
deflus: (7) Eff-ce un nom qui comvienne à une Femme? Alexandre le Grand déclare dans 
QuinTe-CurcE, (8) qui! ne s'attaque ni aux Prifouniers, ni aux Femmes, € qw'il 
Wen veut qu'à ceux qui ont les armes à la main. Grypws, au rapport de Jusrin, (9) 
difoit, que, parmi tant de Guerres €S domefliques , € étrangéres, aucun de fes Ancé- 
tres wavoit maltraité, apres la victoire , les Femmes, que leur Jexe difbenfe des dangers de 
la Guerre, €ÿ met à l'abri des hofhilitez du Vainqueur. Un autre dit, dans (10) Ta- 
CITE, qu’il fait la Guerre, non contre des Femmes, mar contre des Homines bien armez. 
Vaze’Re Maxime racontant la maniére dont Munarius Fraccus fit mourir les 
Femmes & les Enfans d’une Ville d’Efpagne, appelle cela (11) une cruauté brutale, 
& dont le récit feul fait horreur. 

s. Les Vieillards aufli font, comme le ditSTacE, (12) des gens que les Armes 
doivent rejpe‘ler. Les Curthagino“ ne Ks épargnérent point, dans la prife de Sélinun- 
te, non plus que les Femmes & les Enfans : mais en tout cela 5/5 foulérent aux pieds 


l'Humanité , comme le dit (13) Diopore de Sicile. 


Crimine quo parvi cædem potuèêre mereri ? 

( Pharfal. Zib. II. verf. 108.) GROTIUS. 

(3) Sunt ET bei, ficut pacis jura . . . . Arma habe- 
mus , non adverfuin cam ætatem , cui etiam cuptis urbibus 
parcitur , Jed adverfus armatos &c. (Lib. V. Cap. XXVII. 
num. 7.) Cet Hiftorien remarque ailleurs, qu'un En- 
nemi même en fureur épargne cet âge tendre: Puellis 
ut Jaltem parcerent, orare En fibit 3 à quà ætate etiam hoftes 
iratos abftinere &c. Lib. XXIV. (Cap. XXVI. um. 11.) 
Et en un autre endroit, il dit qu’on en vint à cet ex- 
cès de rage & de cruauté, que de tuer tout, jufqu’aux 
Enfans : [Zrucidant inermes juxta atque armatos , fœæminas 
pariter ac viros : ufque ad infantium cædem ira crudelis 
pervenit. Lib. XXVIIL. Cap. XX. num. 6.] GROTIUS. 

(4) Eici ÿ © monitor opus Tiès vues rois dyæois 
évèeucs. Vit: Camill. pag. 134. B. 

(5) C'eft ainfi que FLORUS dit, qu’on ne pouvoit 
agir autrement , Jalvû integritate. GROTIUS. 

Dans le paflage de cet Hiftorien, que nôtre Auteur 
a en vuë, il y a énftegrû dignitate. Le voici tout en- 
tier: Eam namque vir fanélus ET fapiens veram fiebat 
viétoriam , que, fuluà fide, ET integré dignitate , pare- 
retur. Lib. I. Cap. XIL. num. 6. IL s'agit-là aufli de Ca- 
mille, qui ne voulut pas profiter de la trahifon d'un 
Maitre d'Ecole. 

(6) Stat Jexus rudis infcins ferri. 

Lib. L Sy/v. VI. verf. $3. 
(7) NER. Quôd parcis bof. PR æ. Femina hoc no- 
« men capit ? 
O&av. ( verf. 864.) C'eft pour cette raifon, que Tucca 
& l’arw vouloient qu'on efFacât du fecond Livre de 
l'Enéide de VIRGILE, les vers, où ÆEneée délibére s'il 
tuera Héléne. GRO rIUs. 

Ce morceau commence au vers 567. & finit au 588. 

Jamque adeo Juper nus eram &c. T'alia jaélabam , ET fu- 
Ton. IL. 


aux, 


riatà mente ferehar. On peut voir là-deflus les Notes 
du P. CArROU, le dernier Traducteur. 

(8) Bellum cum captivis ES feminis gerere non foleo : 
armatas Jit oportet, quem oderim. Lib. IV. (Cap. XI. 
num. 17.) Le Panégyrifte LATINUS PACA'TUS dit, 
qu'à la Guerre on épargne les Femmes: Et in fexum, 
cui bella parcunt, in pace fævitum. (Cap. XXIX. Edit. 
Cellur.) GROTIUS. 

(9) Contra Grypus orare, Ne tam fœdum facinus fa- 
cere cogatur : à nullo umquam majorum [uorum , inter tos 
domeflica tot externa bella, polt victoria in feminas [e- 
vitum, quas fexus ipfe ES periculis bellorum , ET Jevitiæ 
victorum eximat. Lib. XXXIX. Cap. III. sum. 7. 

(io) C'eft Arminim, que l'Hiftorien fait parler: & 
il s'agit-là de Femmes groffes : Mon enim fe prodi- 
tione, neque adverfus feminas gravidas, [ed palam ad. 
verfus armatos belum traclare. Annal. Lib. L. Cap. LIX. 
num. 4. x 

(11) Effératam crudelitatem Juam truculentifimo genere 
vefaniæ exercuit [Munatius Flaccus.] Omnes enim ejus op- 
pidi cives, quos fludiofiores Cafaris feuferat, jugulatos 
mur precipitauit : feminas quoque , citatis nominibus vi- 
rorum , qui in contraris caftré erant, ut cædes conju- 
gum Juarum cernerent ; maternis gremiis fuperpofitos libe- 
ros trucidat, infantesque alios in confbeétu parentum bumo 
infligi, alios fuperjaétatos pilis excipi suffit. Que audi- 
tu etiam intolerabilia &c. Lib. IX, Cap. IL. nus. 4. 

(12) Et nulli violabilis amis 

Turba fenes 
Thebaid. Zzb. V. werf. 258 , 259. 

(13) Ov dumgivoiles dre Quoiw, ovû mAixley; a 
omolos mains; nriss  yuraires , mesrbuTes EQoyevor ; 
ouvdruiay ruuradex» Aæubayorlss &c. Lib. XII. (Cap. 
LVII. pag. 360. Ed. H. Steph.) I1 traite cela ailleurs de 
cruauté , omoryle , ( Cap. LIV.) GROTIUS. 

Yy $. X. 
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(a) Voie S$. X. 1. IL FAUT dire la même chofe en général (a) des Mâles qui ne font ni 
Victoria, bi Enfans, ni dans l’âge caduc, mais dont le genre de vie eft fort éloigné du métier 
AT des Armes. Tire Live parlant d’un carnage (1) où lon fit ain baffle fur des gens 

armez €$ qui réfifloient, dit qu’on les traita ainfi par droit de Guerre, Ceft-à-dire , 
par un droit conforme à la Loi Naturelle.  Josepx, l'Hiftorien Juif, (2) remarque, 
qu’il eft bien jufte que ceux qui ont pris les armes, & fe font par là rendus cou- 
pables, périflent dans le Combat, mais qu’on ne doit faire aucun mal aux Inno- 
cens. Camille, après la prife de Vées, (3) défendit d’exercer aucun acte d'hoftilité 
contre ceux qui étoient fans armes. 

2. On doit mettre ici au prémier rang, les Miniffres publics de la Religion. C’a été 
de tout tems la coûtume générale des Peuples, que ces fortes de perfonnes fuffent ex- 
emtes de porter les armes ; (4) & par conféquent qu’elles ne fuflent pas non plus ex- 

(b)_ Z. S- pofées aux actes d’hoftilité. C’eft ainfi que les Philifins (b) Ennemis des Juifs, ne 
"ad firent (s) aucun mal au Collége des Prophétes, qui étoit à Gaba. Et David (c) fe 
XIX,18. réfugia, avec Sawwel, dans un autre lieu, où il y avoit un femblable Collége, aufli à 

Vabri de tout exploit militaire.  PLUTARQUE (6) rapporte, queles Créros , malgré 

(a) kure- leurs Guerres inteftines, épargnoïent toûjours (7) les Prêtres, & ceux (d) qui a- 
voient foin d’enterrer les Morts.  STRABON remarque, (8) qu’autrefois, quoique 
toute la Gréce füt en feu par les Guerres qui s’y étoient allumées, les Eléens ne laif- 
foient pas de jouir d’une profonde paix, eux & les Etrangers à qui ils donnoient 


ZHDTUL. 


retraite dans leur Païs, parce que ce Peuple étoit confacré à Jupiter. 
3. On joint ici aux Prêtres, & avec raifon, comme devant avoir le même privilé- 
ge, ceux qui ont embraflé un genre de vie approchant; comme les Moines, & les 


6. X. (1) Atque bec tomen hoflium tratorum , ac tum 
maximè dimicantium jure belli in armatos repugnantesque, 
edebantur. Lib. XX VIII. Cap. XXII. num. 1. 

{2) C'eft une réflexion que l'Hiftorien Juif attribuë 
à Vefpafien & à Tite, qui, malgré les inftances du 
Peuple d'Æexandrie, & de celui d'Antioche, ne vou- 
lurent point ôter aux Jwifs établis dans ces deux Vil- 
les, les droits & les priviléges, dont ils avoient jouï 
iufqn’alors. Ceux de cette Nation, difoient-ils, qui 
avoient pris les armes contre nous, en ont été bien 
punis par le malheureux fuccès de leur rebelhon : pour 
les autres, qui n’ont fait aucun mal, il ne feroit pas 
jufte de les dépouiller de ce qu'ils poflédent : ‘Axa 
rés djlagepiyss avrois om À xugiralas dé payns 

duntres Tiuwgiur Queules T5s dl our tÉauaplevor- 
lus, & dixaioy dmortesiy Toy vragzoylur. Ant. Jud. Lib. 
XIL. Cap. ITE. pag. 398. D. 

(3) ÆEt Diélator [{ Camillus T præcones edicere jubet, 
at ab inermi abflineatur. Tir. Liv. Lib. V. Cap. XXI. 
auin. 13. 

(4) C'eft ce qu’il faut bien remarquer. La füreté de 
ces fortes de perfonnes, & de toutes les autres, dont 
le genre de vie n’a par lui-même aucun rapport avec 
le mêtier des Armes, eft fondée fur ce qu’on fuppofe 
qu’elles ne font rien d’ailleurs, pour nuire à l'Enne- 
mi. Mais {i un Eccléfiaftique laifle-là fon Bréviaire, 
pour entrer dans les Confeils des Princes; s'il eff le 
prémier moteur d'une Guerre; fi même il fe met en 
campagne, & qu’il commande des Tronpes où direc- 
tement, où indireétement: il mérite dantant moins 
d'être épargné , qu'il agit contre les engagemens de fon 
caraëtére. Voiez ici k Note de FELDEN : & ce que 
Fon a remarqué ci-deffus, au fujet de Ia défenfe que 
ks CANONS font aux Eccléfaftiques, de porter les 
armes, Liv. I. Chup. V. 6.4. Note2. & Liv. II. Chap. I. 
6. 13. Notes. 

(5) Les Rabbins difent, qu'Æyrcam, dans le tems 
méme qu'il afhégeoit /érs/alem, envoia des victimes 


Fréres- 


dans le Temple. PRoCOPE loué les Goths, de ce qu'ils 
épargnérent les Prêtres d'une Eglife de St. Paul, & 
ceux d’une Eglife de .$t. Pierre, qui étoient à quel- 
ques lieuës de Rome: Gotthic. Lib. II. (Cap. IV.) Voiez 
le fupplément de CHARLEMAGNE à la Loi des Buva- 
rois 3; & celle des Zombards, Lib. IL. Tit. XL #wm. 14. 
GROTIUS. . | 

(6) Tor # Iloxw téeveorle Tipas Tiwas x} meove- 
uixs n drshcies dmodëves, Ts pi Tois leeEUos ré 
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hs UE ampnss Ge. Quel. Grec. XXI. pag. 
296. C. 

(7) De là vient le Proverbe Grec: Ovdt moepoe@ 
treai@S9n. SERVIUS donne à entendre, que l’on avoit 
ce refpet pour les Prêtres ou Prétrefles, en Ztañe, 
auf bien que pour les Vicillards: Quia vatem. Nam 
eam defendebat à bell , ff non «tas, Jaltem religio Sa- 
cerdots. Ad ÆN. Lib. VIL (verf. 442.) GROTIUS. 

Il ne s’agit point, dans le paflage de SERVIUS, 
de la füreté des Prètres en tems de Guerre, mais il 
veut dire, que leur caraétére les difpenfe de fe mêler 
des chofes qui regardent la Guerre. On n'a qu’à voir la 
fuite du difconrs, dans les vers du Poëte, pour con- 
venir, que ce doit être-là le fens du Commentateur. 
À légard dn Proverbe Grec, que nôtre Auteur allé- 
gue, il l’a tiré de SUIDAS, au mot Iuggoe@-. Selon 
ce Léxicograghe, pour dire, que, dans une Bataille, 
on n'avoit fait quartier à perfonne, on difoit, qw3l 
m'étoit pas même échappé un Jeul Prêtre, c’eft-à-dire, un 
de ceux qui marchoient à la tête des deux Armées. Ils 
portoient un Flamheau à ia main, comme le témoi- 
gne le Scholiafte d'EURIPIDE, fur les Phénitiennes, 
verf. 1386. d'où vient qu'on les appelloit Tuepogu » 
Porte-feu: & en confidération de leur caraétére, on 
n'exerçoit contr'eux aucun aûte d’hoftilité, ER A s- 
ME, dans fes Adages, fur le Proverbe, We rgnifer qui- 
dem reliquus eft faëlus, cite ici EUSTATHE, ## Er 


du Droit de tuer les Ennemis. L1v.II. Cu. XI. 356 


Fréres-lais , (9) ou Pénitens. Aufli les Canoxs veulent-ils (10) qu’on les épargne 
également, felon les régles de PEquité Naturelle. 
4. On peut fort bien mettre au même rang les Gens de Lettres, qui s'occupent à 
des Etudes honnêtes, & d’où il revient de l’utilité au Genre Humain. 
S. XI. Merrons enfuite les Laboureurs , dont les CaNoNs (x) ordonnent aufli de 
refpecter la perfonne & les effets. Cela fe pratiquoit parmi les anciens Jndiens, com- 
me DioDorE de Sicile (2) le rapporte avec éloge, ajoütant, qu’on en ufoit ainfi 4 
caufe du bien que les Laboureurs font à tout le monde par leur travail. L’Hiftoire nous 
fournit encore là - deflus l'exemple des anciens Peuples de Corinthe (3) & de Méga- 
re; celui de (4) Cyrm ; & celui de ($) Bélifaire. 
$. XII. Les Canons (1) joignent aux Laboureurs les Marchands : & il faut enten- 
dre cela non feulement de ceux qui ne féjournent que pour un tems dans le Païs En- 
nemi, mais encore de ceux qui font Sujets naturels ou perpétuels de l'Ennemi. Car 
les uns & les autres exercent également une profeflion qui n’a aucun rapport avec 
la Guerre. Sous le nom de Marchands on comprend aufli les Ouvriers ou Artifans, 
dont le métier eft ami de la Paix, & non de la Guerre. 
S. XIL 1. Pour venir maintenant à ceux qui ont porté les armes, nous avons 
déja (a) cité ce que Pyrrhw dit, dans une Tragédie de SENEQUE, que l’Homewr, (3) chap.x. 
c'elt-à-dire, la vuë de PEquité, comme le même Philofophe s'exprime (1) ailleurs, ne $: r. Note r. 
nous permet point de faire mourir les Prifonniers. Alexandre le Grand parloit de ces 
Prifonniers de Guerre, comme de gens aufli dignes de compailion que les Femmes, 
dans un difcours dont nous avons (b) aufli rapporté ce mot. Joignons-y les paroles  (b) Dansie 


J j : : + +6. 9. dece 
fuivantes de Sr. AuGusTin: (2) Dans le Combat même on ne doit tuer l’Ennemi, cri 


Lib. XIL. verf. 73. Voiez aufli les Interprètes fur Poz- 
LUX, Lib. VIIL. &. 116. Ed. Arf. 

(8) Geogr. Lib. VIIT. (pag. 358. Edit. Cafaub. Parif.) 
Voiez encore là-deffus POLYBE, Aift. Lib. IV. (Cap. 
LXXHL) & DI0DORE de Sicile, Excerpt. Peirelc. 
(pag. 225.) Ceux qui alloient combattre aux Jeux 
Olympiens, où Pythiens, où Néméens, ou Zfthmiens, 
jouifloient auff d'une entiére fûreté en tems de Guer- 
re, aopénue 2 «Ma: THUCrDrD. Lib. V. & VIII. 
_acvrix 59 dcQaurux, PLUTARCH. Wait. Arat. (pag. 
1040. B.) GRoriIUs. 

(9) Converfi, ce que l’on exprime aufli en nôtre Lan- 
gue par le mot de Convers, qui n’eft pas aufli commun 
& aufli intelligible , que celui de Ærére- lai, qui vient 
auffi du Latin, Ærater laïcw. Ce font des gens, qui 
fe retirent dans les Couvens, mais qui n'ont point d’'Or- 
dres, & qui ne chantent point dans le Chœur, ni ne 
font vœu de Pauvreté. Nôtre Auteur les qualifie Pé- 
nitens, parce qu'originairement c'étoient des gens du 
monde convertis, qui s'engageoient par pénitence à ce 
genre de vie. Voiez les Auteurs que GRONOVIUS cite ici. 

(io) Znnovamms , ut Presbyteri, Monachi, Converf , 
Peregrini, Mercatores, Rufhici, euntes vel redeuntes , vel 
in agricultura exiftentes, ©$ animalia, quibus arant 9 Je- 
mina portant al agrums, congruû Jecuritate letentur. DECRE- 
TAL. Lib. I. Tit. XXXIV. De Treuga £7 Pace, Cap. 2. 

$. XL. (1) Voiez le Canon cité dans la derniére Note 
du paragraphe précédent. 

(2) ‘AnQirepas ya où mohemiles ANASS pèy æmoxler- 
ST ÉV TAiS MALUS » TÈs ) mEpi Tay YEWpYiav o1les tà- 
cu donabeis, ws ovxs cles araylor evspyéras. Lib. II. 
Cap. XXXVL. pag. 86. Edit. H. Steph. 

3) Tés pv yap yeopydles vois yNue ro ragéran. 
PLUTARCH. Quæft. Grec. pag. 295. B. 

(4) I offrit au Roi d'Affyrie d'épargner fes Labou- 
teurs, pourvûü qu'à fon tour il ne fit aucun mal aux Labou- 
reurs de ceux qui {e rangeroient du parti de Cyr: Kai 


que 


rares EnÉhevE Aya TA ACCUEIY » N) AUTOS xypuXE Emie- 
Le mecs æuroy, Aéyoile TAÏTA » oTe Tor @ Ein écèy Tés 
you opvss Thy Viv > # un æ veëiy s 6 8 txely Ge BgAos- 
0 Er ÉpyaGeus TES Tüy TÉ0S AUTO, APE NL OTUY ipya- 
Tes. Cyrop. Zib. V. Cap. IV. $. 12. Edit. Oxon. 

(5) Suipas dit, que ce fameux Général d'armée ne 
fit jamais aucun mal aux Laboureuts : ’Ec j rss 
ÆYCOIXES » 07e dy roravrn Dell Te X) TROYOÏR EXENTO » 
wSe Pia Q vas pèy avrés KOy mumole Selny © Be- 
cagis rervgnxs. Voc. Bexezgi@. GROTIUS. 

. XII. (4) Voiez le Canon cité fur le $. 10. Mote 10. 

$. XIIL. (1) Et 55 mancipio cogitandum eft , non quan 

tum illud inpunè pati poffit, Jed quantum tibi permittat 

æqui bonique natura: que parcere etiam captivi , ÊT pre- 
tio paraté , jubet. De Clement. Zib. I. Cap. XVIII. 

(2) Hoftem pugnantem necefitas perimat , non voluntas. 
Sicut bellanti ET refiftenti violentia redditur : ita viélo vel 
capto mifericordia jam debetur, maximè in quo pacis per- 
turbatio non timetur. Ad Bonifac. Epift. CCV. GR À- 
TIEN rapportant ce paflage, met au commencement, 
neceffitas deprimat, & non pas perimat. (Cauf. XXIIT. 
Quæft. I. Can. 3. ex Epiff. 207.) LACTANCE remar- 
que, qu'on épargne un Ennemi vaincu, & que la 
Clémence a lieu au milieu même des Armes: Qwibus 
C'hoftibus ] tamen parcitur vichis ; €9 eft locms inter ar- 
ma clementiæ. Anft. Divin. Lib. V. (Cap. IX. num. 3. Edit, 
Cellar. ) Epaminondas & Pélopidus, lors qu’ils avoient 
remporté quelque viétoire, ne firent jamais mourir au- 
cun des Vaineus, & ne dépouillérent aucune Ville de 
fa liberté: en forte qu'on dit, que s'ils euflent été 
préfens , les Z’hébains n'auroient pas traité les Orcho- 
méniens, comme ils firent. C'eft ce que nous appre- 
nons de PLUTARQUE: ‘Erxruvardus ÿ 2 [lehomi- 
dus ètre mumole nedlirales oœméxlever ne ANT TO 
nydbæzodirarlo. Aéyoilas # © 2104 P22 Opxousriss 
a Tu plays cad, magsilur -eivwv. Vit. Marcell. 
(pag. 316. D.) Marihe - de la même douceur, F0 

ÿ 2 a 


Çe) ZI. Rois 
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que par néceité, € à contre-ceur. Mas comme on peut alors repouffer la force par 
la forces lors qu'une fois l'Enmeini ef} vaincu ou pris, il faut avoir pitié de lui; [ur tout 
f lon na point a craindre qu'il remue © qu'il vienne encore à troubler la paix. 

2. Ceft aufli ce qu’on a vü généreufement pratiqué par quelques Vainqueurs. Agé- 
filas, au rapport de (3) XE*NoOPHON, exhorta fes Soldats à e pas punir, comme des 


Criminels les Prifonniers qu'ils feroient, 


mais à les garder, comme étant Hommes 


aufli bien gweux. Tous les Grecs généralement, s’il en faut croire DI0DORE de Sici. 
le, (C4) combattoient vigoureufement contre ceux qui leur réfifloient | mais ils les épar- 
gnoient, lors qu'ils les avoient vaincus. Selon le même Hiftorien, ($) les Mucédoniens 
de PArmée d'Alexandre traitérent les Thébains plus rigoureufement, que ne le permet- 
toit le droit de la Guerre. C’eft aufli ce que reconnoitS ALLUSTE, dans fon Hiftoire 
de la Guerre de Jugurtha, (6) après avoir raconté de quelle maniére on pañlà au fil de 
Pépée tous ceux qui étoient en âge de puberté, quoi qu’ils fe fuffent rendus: ox viole, 
dit-il, à /eur égard le droit de la Guerre, c’eft-à-dire, les Loix de PEquité, & la coûtume 
_des Peuples un peu humains. Cette conduite barbare eft aufli condamnée par le (©) 
Prophéte Elifée, dans ces paroles qu’il adrefloit autrefois au Roi de Sumarie:  Feriez- 
vous mourir avec vôtre Epée ou vôtre Arc, les Prifonniers que vous avez emmenez ? 
Nous voions au contraire, dans l'Hiftoire, (7) des éloges de ceux, qui aiant un fi 
grand nombre de Prifonniers , qu'ils leur étoient à charge, ou qu’ils ne pouvoient les 
garder fans rifque, avoient mieux aimé les relâcher tous, que de les faire mourir. 


la prife de Syracufe, comme le témoigne le même Hif 
torien: Zhid. ( pag. 308. D.) Voiez auffi ce qu'il dit 
dans la Vie de Caton d'Utique (pag. 787. C. D.) T 4- 
CITE louë Primus Antonin & Vuarms Arrims, (Géné- 
raux de l’efpajien, de ce qu'ils n’avoient ôté la vie à 
aucun Ennemi, hors du Combat: vos [ Primum An- 
tonium, Varumque Arrium } recentes, clarosque rerum 
famû, ac militum fludiis, etiam ve fovebat, quiain 
veminem ultra aciem, fevierant. Hift. Zib. V. ( Cap. 
XXXIX. sum. 4.) Cabade, Roi de Perfe, aïant pris la 
Ville d'Amide, comme on faifoit un grand carna- 
ge des Habitans, un Prêtre repréfenta à ce Prince, 
qu'il n'étoit pas digne d’un Roi de maffacrer des 
Vaincus. PROCO PP. Perfic. Lib. I. (Cap. VIL.) L'Au- 
teur, qui rapporte cela, dit ailleurs, que c'eft une 
mauvaile action, de décharger fa fureur fur des Pri- 
fonniers de guerre: Te émeubaæivsiy rois #Awxuoiw oÙ% 
Sue. Lib. IE. (Cap. EX. dans le Difchurs de Co/roès aux 
Ambaffadeurs des Romains.) Voiez aufli, dans le même 
Hiftorien, le beau Difcours de Bé/faire à fes Soldats, 
après la prife de Naples: Gotthic. Zib. I. ( Cap. IX. ) 
Quelcun confeilloit à l'Empereur Æ/éx# de faire mou- 
rir les Prifonniers Scythes, qu'il tenoit. ;, Les Seythes, 
» lui répondit ce Prince, tont Scythes qu'ils font, ne 
» laiffent pas d’être Hommes: & pour avoir été nos 
,, Ennemis, ils ne font pas indignes de compañlion : 
Kay Duvle, ŒnX nées dti ANNACOMNEN. 
(Lib. VIIL. Cap. IV.) NICEPHOREGREGORAS 
dit, que tout ce qui fe fait dans la chaleur du Com- 
bat eft excufable en quelque maniére, parce qu'alors 
on n'eft pas maître de foi-même, & l'on agit par une 
impétuofité aveugle: mais que, le péril pafle, & lors 
que l'Efprit remis dans fon afliéte naturelle, a le tems 
& la liberté de bien examiner toutes chofes, fi on ne 
retient point alors fon bras, c'eft une marque qu’on 
ne fe met point en peine de ce que demande l’'Hon- 
nêteté , & qu'on veut bien fouler aux pieds tonte 
confidération de Devoir: Ta yae & moe © win 
mivopeye > Om MOT «y f > CPL TES ITR PAT Tw FETÇU- 
MOÔTI > mEPIS UT SpËVE TOTE TÈ AOVITUS » 3 TY< XEipoS Gio= 
DE ME UT HS > 1 0YOY EX ÉXÉTNS KEHLAYWYOY XUi FEU- 


$. XIV. 


Tœyiy Th earlopéya ; 7% s À’ dxuÿs Ty da FAUTA MINES 
DETTE L'EPE FROMIGÉTENS EIANQUIRS LL TE SAT uns Tivos 
y LPITEUS Tas Tüy meAËSOY dpyAs MAgEhÉ ces Th xepl > 
PT RLACT praouns ro TÈ mpad£er@ si ri jun 
xuTæ To meorÿroy yivosre. Lib. VI. (pag. 92. Ed. Colon. 
1616.) Voiez un autre paflage du même Hiftorien, 
que nous avons rapporté dans une Note fur la fin du 
Chapitre VII. de ce Livre: & ce que dit au funjet d’u- 
ne coûtume louable des Po/onois CHALCOCO N- 
DYLE, Lib. V. L'Empereur JULI:EN, faifant lé. 
loge de Conflance, pour donner en fa perfonne l’idée 
d'un bon Prince, dit, que, quand il avoit remporté 
quelque viétoire, il faifoit d’abord ceiler le carnage, 
perfuadé que c’eft une chofe infame, de vouloir ôter 
la vie à des gens qui ne fe défendent plus : Keargoas 
j msTa Toy TAG » ÉTUTE Tô Ep@ Poyuv F ua x "r 
Y&Y Tey GUX ŒAAUVOMEYOY ET XTEIVEIY XI OLVAUIRELY, (Orat. I. 
pag, 86. C. Edit. Spanhem.) GROTI1IUS. 

.(G) Kæi moNaxIs ty mTponyogeve TOlS SPATIUTAIS ; 
T#S GICHOMÉYES pen © ŒÛIXSS Tibet » MN &S cv 
Jeures ovrus Qurarosw. De Agelil. Cap.1. 6. 21. Ed. Ox. 

(4) rlavres 5 ['Exwes] dyaTEivoyTOs pèy mes Trés 
œyrirarlomives, sixeos vois uromemlæxocs. Lib. XIII. 
(Cap. XXIV. pag. 343. À. H. Steph.) ARISTIDE dit 
à peu près la même chofe des Zacédémoniens : As. 
dû vue tes xa 9 vus ray Pia ; Ts ir œybs5nx0- 
ras roSesieyew rois omhuS, Tés d| imomecorras prie. 
peraxaeCeaæ. Orat. IL. De Pace (pag. 80. C. Tom.II.} 
Dans une Tragédie d'EURIPIDE, un Meflager 
demande , fi les Loix d’ÆAfhénes font regarder. com- 
me une chofe deshonnête, d’ôter la vie à un Ennemi. 
Sur quoi le Chœur répond qu'oui, lors qu'il s'agit 
d’un Ennemi, que l'on a pris prifonnier dans une Ba- 
taille : 

ATT. Ti dy red", txylpss voice À 5 na n0y xraveiy 5 
XO- Oux ovru; dy ys Ca) ÉAwoiw à may 
Heraclid. (werf. 965, 966.) GROTIUS. 

(5) Où set yae Mauxs 085 d'à Tu vrEpnDayiey TE 
anevymaT® > TIXEITECOD 2 moXEUXOTECOY meorEDipoyro 
rois Ontaiois &c. Lih. XVII (Cap. XIII. pag. 568.) Le 
même Hiftorien, parlant des Byzantins & des Chalcédo. 

HIÎENS, 


du Droit de tuer les Ennemis. X,1V.IIL CH. XI. 357 


S. XIV.r. Par les mêmes raifons d’Equité & d’Humanité, il ne faut point refu- 
fer de recevoir à compofition ceux qui en {e rendant demandent la vie fauve, loit 


dans un Siége, ou dans un Combat. 


Cétoit la coutume des Grecs, d’épargner 


ceux qui s’étoient rendus de cette maniére, comime nous l'apprend (1) THucypi- 


DE, &après lui (2) ARRIEN. 


2. Les Romains en ufoient de même, à l'égard des Villes afiégées, lors que les 
Habitans demandoient à fe rendre, avant que le Bélier, forte de machine, dont on 
{e fervoit alors, eût été dreflé contre leurs murailles. Nous le voions par l’exem- 
ple de (3) Céfar, qui déclara qu’il épargneroit la Ville des Aruaticiens , fous cette 
condition. Cela fe pratique encore aujourd’hui dans la reddition faite avant que l’on 
tire le Canon, s’il s’agit d’une Place foible; ou avant qu’on monte à laflaut fur les 
remparts, fi la Place eft forte. Cice'RoN (4) néanmoins, ajant égard à ce que 
demande l'Equité Naturelle, plütôt qu’à la pratique ordinaire, veut que même après 
la batterie du Bélier toute prête, on reçoive les Affiégez, qui ont attendu à fe ren- 
dre jufques-là Les Rabbins remarquent, (5) que, parmi leurs Ancètres, ‘quand on 
afégeoit une Ville, on ne linveltifloit pas de tous côtez, mais on laifloit un en- 
droit ouvert, afin que ceux qui voudroient fe retirer püffent fortir, & qu'ainfi le fiége 


fût moins fanglant. 


$. XV. 1. ON doit aufli, felon les mêmes régles d'Equité, épargner la vie de ceux 
qui fe rendent à difcrétion, ou qui implorent, en qualité de Supplians, la clémence du 


miens, qui evoient fait mourir un grand nombre de 
Prifonniers, dit, que c'étoit-là un excès prodigieux 
de cruauté: ’Exeréascæy DedËsis DUÔTYTI LE pe 
Lib. XII. (Cap. LXXXIL pag. 328.) Ailleurs il foûtient, 
que c’eft violer le Droit des Gens, & pécher manifef- 
tement, que de ne pas donner la vie aux Prifonniers 
de Guerre : [ Mt œuroi red£umesr Té avTé Tois opoho- 
271170 DHAETAXOTE. ., see Tage Ta PT) vo pure ras 
aixguarirss mugeomoydyueyes &c. Lib. XIII. Cap. XXVI. 
pag. 344.1 CAPITOLIN loué l'Empereur Marc An- 
tonin, de ce qu'il obferva les Régles de l'Equité, mé- 
me envers les Prifonniers de Guerre: Æguitatem etiam 
circa captos hofles cuflodivit. (Cap. XXIV.) GRO TIUS. 
(6) Numidæ puberes interfecti : alii omnes venumdati : 
reda militibus divifa. Id facinus contra jus bell: &e. Bell. 
Si: Cap. XCVI. Ed. Waf. 

(7) Nôtre Auteur fait cette réflexion après À 1 B E- 
RICGENTIL, (De Jure Belli, Lib. Il. Cap. XVI. 
pee: 344.) Celui-ci allégue là-deflus deux exemples, 
’un tiré de BUCHANAN, & l'antre de PAUL 
Jove. Dansle prémier, on voit, fous le régne de 
Robert I. Roi d'Ecoflel, un Comte de Marr, qui aiant 
des Prifonniers Angloë prefque en auf grand nom. 
bre, que fes propres gens, fe contenta de les Faire ju- 
rer qu'ils ne remueroient point, quand on en vien- 
droit aux mains, & qu'ils demeureroient prifonniers, 
encore même que les Argloi fuflent aflez forts pour 
les délivrer. Rerum Scotic. Lib. IX. pag. 320. Ed. Ami. 
1643. On trouve R encore plufieurs réflexions de l'Hif£ 
torien, fur la générofité & lhumanité avec laquelle 
on traitoit ceux qu'on avoit pris. Pour ce qui eft de 
Pauc JOVE, il parle du Duc d'Anguien, qui, après 
la Bataille de Cerÿfoles, relâcha tous les Prifonniers, 
pour décharger fon camp de bouches inutiles, qui di- 
minuoient {es provifions; & n’exigea d’eux autre cho- 
fe, fi ce n'eft que les Æfpaguo/s s’en retournaffent en 
Efpagne, & les Alemands en Allemagne, par les terres 
de France. Hifi. Lib. XLV. Jeu ult. circa init. pag. 267. 
Tom. Ill. ÆEuit. Bufil. 1556. 

$. XIV. (1) Kai ecvoëvres oTi énoyras Ts EAlGeTss 
x XEigæs Débic xomeyss (o j CE rois “EAAnc: m3 


Vain- 


sreiveuw réres) Lib. III. Cap. LVIIL. Ed. Oxon. 

(2) C’eft en parlant du carnage que les T'hébains a- 
voient fait de ceux qui s'étoient rendus aux Zacédémo.… 
riens: Kai 195 Tèn mapadiyroy cQùs Auxsdui peopiois 00% 
EnAmuxgs yavouerns de Onbaiss rQuyss Re. De Exped. 
Alexandr. (Zib. 1. Cap. IX.) DIrODORE de Sicile fait 
dire aux Sénateurs de Syracufe, qu’il eft & de la Pié- 
té, & de la Grandeur d'ame, du Peuple Syracufain, 
de donner la vie à ceux qui la demandent: Sole 
À dun riy mes rés Osss suréGéiay nai roy Ixéryv» AEidy 
ce Ths T& Aus peyaroduxius. (Lib. XI. in fin.) Le 
Rhéteur SOPATER donne pour une coûtume, qui 
s’obferve à la Guerre de ne faire aucun mal aux Sup- 
plians: Nowos içi T#s ixéres cale ty rois monts. 
GROTIUS. 

(3) Ad bec Cafar refpondit , Se magis confuetudine Jui , 
quûm merito eorum , civitatem [Atuaticorum ] con/ervatu- 
rum , fi prius, quèm aries murum adtigiflet, Je dedidif[ent 
&c. De Bell. Gallic. Zib. II. Cap. XXXII. 

(4) Etcum ii, quos wi devicerà , confulendum eft, tum 
2, qui, armis pofités , ad Imperatorum fidem confugiunt , 
quamvis murum uries Prat , recipiendi. De Offic. 
Lib. X. ( Cap. XI.) Les Romains autrefois firent dire aux 
Affiégez, qui étoient dans la Citadelle de Pétrée, que, 
tout déterminez qu'ils paroifloient à mourir, on vou- 
loit bien encore les conferver, par un effet de com- 
paflion digne du nom Romain & du nom Chrétien: 
Qc musis vuds Ye À Coyomxxëvras oÏXTEICOHEY > 
Jararevren PadbuIa, 31 mecs Tor Bio a VevrTo- 
HÉVSS TE #) BAaxsvoyrus EAfsiy méuBuer PROCOP. 
Gotth. Lib. IV. (feu Hiff. Mifcell. Cap. XII. ) Voiez 
DE SERRES, Znvent. de l’Hift. de France: dans la Vie 
de François I. & dans celle de Henri II. GROTIUS. 

(5) Voiez là-deMus les paflages, que SELDEN 
cite, De Jure Nat. &Ÿ Gent. fecundum difoipl. Hebr. Lib. VI, 
Cap. XV. à la fn. Nôtre Auteur remarque ici, dans uné 
Note, que Scipion Emilien, dans le tems qu'il fe dif- 
pofoit à détruire Carthage , ft publier, que qui voudroit 
fe fauver , il ne tenoit qu’à Ini. On cite là-deflus P o- 
LYBE en général, fans défigner aucun endroit. Mais 
je ne trouve rien de tel dans cet Hiftorien: & je fnis 

Yy3 fort 


, 


(a) Au 
commence- 
ment du $. 
xO. 


(a) Voiez 
Fr. Viclor. 
De Jure Bell 
num. 49. & 
60. 
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Vainqueur. En ufer autrement, c’eit cruauté, au jugement de (1) TaciTe: c’eft 
une action contraire au Droit de la Guerre, Celt-à-dire, au Droit Naturel, felon 
SALLUSTE, (2) qui fait cette réflexion en parlant de la maniére dont Marius 
traita les Habitans de la Ville de Campfe, qui s’étoient rendus à lui. Tire Live, 
dont nous avons (a) déja rapporté des paroles, qui infinuent la même chofe, s’ex- 
prime (3) ailleurs là-deffus fort clairement. 

2. Il faut même faire en forte, autant qu’on peut, que les Ennemis fe rendent 
par la crainte d’être paflez au fil de l'épée, s'ils s’opiniâtrent à réfifter, phitôt que de 
les réduire au défefpoir en tuant même ceux qui fe font rendus. On a loué Brutw, 
(4) de ce qu'il défendit à fes Soldats de fe jetter fur un Corps de Troupes Enne- 
mies, fe contentant de l'inveltir avec fa Cavalerie, & ajoûtant pour raifon d'une con- 
duite fi douce, que ces gens-là feroient à lui en peu de tems. 

$. XVI 1. QUELQUE certaines que foient ces maximes de l’Equité & du Droit 
Naturel, on y ajoûte ordinairement des exceptions ; mais qui ne font nullement 
bien fondées. On veut que le droit du Talion, ou la néceflité d’intimider les En- 
nemis, ou leur réfiftance opiniâtre, difpenfent le Vainqueur d’épargner leur vie. 
Mais fi l’on rappelle dans fon efprit ce que nous avons dit ci-deflus des raifons qui 
autorifent à tuer l'Ennemi, on verra que tous ces motifs ne font (a) pas aflez forts 
pour rendre juite l’action d’un Vainqueur, qui fait mourir les Prifonniers de Guerre, 
ou ceux qui fe font rendus à difcrétion, ou ceux qui ont voulu fe rendre, & qu'il 
n'a point reçü à compofition. 

2. On n’a rien à craindre de la part d’un Ennemi, qui eft réduit à cet état - là. 
Il faut donc, pour être autorifé en confcience à lui Ôter la vie, qu’il ait auparavant 
commis quelque crime, & un crime digne de mort, felon le fentiment d’un Ju- 
ge équitable. C’eft ainfi que nous voions qu’on à quelquefois fait mourir les Pri- 
fonniers, ou ceux qui s’étoient rendus, & que l’on a auili refufé quelquefois de re- 
cevoir à compofition ceux qui ne demandoient que la vie: parce que c’étoient des 
gens, qui avoient perfifté à faire la Guerre, quoique convaincus de (1) l’injuftice 
de leur caufe; ou qui (2) avoient outragé le Vainqueur par des injures atroces ; ou 
qui (3) s’étoient rendus coupables de perfidie ; ou qui avoient violé quelque (4) au- 
tre régle du Droit des Gens, maltraité, par exemple, des Amballadeurs ; où qui enfin 
étoient des ($) Transfuges, 

3. Mais 


fort trompé, fi nôtre Auteur n'a eu dans l’efprit ce 


qu'il avoit là dans FLORUS, au fujet de la fomma- 
tion faite aux Carthaginois, lors que les Romains vou- 
loient qu'ils fortiflent de leur Pais: Zum evocatis prin- 
cipibus , Ji falui elle vellent , ut migrarent finibus | impera- 
tu. Lib. IL. Cap. XV. um. 8. Etpeut-être que fa mé- 
moire lui a en même tems rappellé une ideé confufe 
des offres que Scipion fit faire à Æafdrubal par Gulufla, 
au rapport de POLYBE, ÆExcerpt. Peirefc. pag. 178. 
d'où eft venu le mélange de ces deux faits, & la con- 
fufion des deux Auteurs. 

6. XV. (1) Quod adfpernati funt viétores, quia tru- 
cidare deditos fevum &c. Annal. Zib. XIL Cap. XVII. 
num. 2. 

(2) Le paffage a été déja rapporté, dans la Note 6. 
fur le $. 13. de ce Chapitre. En voici un autre du mé- 
me Hiftorien, que nôtre Auteur citoit auf: Æ/os 
item non armatos, neque inprælio, beli jure, fed poflea 
Jupplices, per Jummum fcelus interfeétos. Orat. de Rep. or- 
din. Cap. XXXVI. Edit. Wu. ' 

(3) Qui CC. Popillius ] dedités, contra jus ac fas bel. 
dum intulifet &c. Lib. XLU. Cap. XXI. nu. 3. 


(4) Abo 3 Tor L'éior ëv Xupioss Eat Hubs déc 
MOTILÉVOY » OUX ÉLETEY ébansis ; d)XL Degiim reve ei- 
das ehEvuy  ws pesTa puxeor Ido ëcouéver. Vit. Brut. 
pag. 996. À. Aurefte, je ne fai pourquoi nôtre Auteur 
traduit le mot TÉRIÈTTEUTE 3 par equitatu circumdedit. 
Cela fignifie feulement, que Brute courut à cheval 
de tous côtez, pour dire à fes gens de ne point don- 
ner fur l'Ennemi; & non pas qu'il inveftit l'Ennemi 
avec fa Cavalerie. 

$. XVI. (1) Nôtre Auteur a eu ici devant les yeux 
ALBEREC GENTIL, De Jure Bell. Lib. TL. Cap. 
18. où ce Furifconfulte ajoûte quelques autres cas. 
Mais je n'y vois ancun exemple de celui-ci; à moins 
qu'on ne veuille y rapporter celui des Sujets, injufte- 
ment foûlevez contre leur légitime Souverain, fans 
aucune raifon tant foit peu plaufible.  Voiez ci-deffous, 
Chap. XIX. $. 6. num. 1. C'eft pour cette raifon princi- 
palement, que dans la Guerre des Paifans d’'A/ema- 
gne, qui commença en 1525. le Comte de ZYuchfès pu- 
nit de mort exemplaire la plüpart des Rebelles qu'il 
avoit contraints de fe rendre. Voiez l'Hiftoire de ce 
Soëlévement, par PIERRE GNODAL, pag. 292, 


CR. =  - Me... 


du Droit de tuer les Ennemi. X,1v. III. CH. XI. 359 


3. Mais la Loi Naturelle ne permet d’exercer le droit du Talon, que contre les 
Coupables mêmes. Et il ne fuffit pas, que par une efpéce defition, tous ceux du 
Parti de PEnnemi foient cenfez ne faire qu’un feul Corps; comme on peut le com- 
prendre par les principes que nous avons pofé (b) ci-deflus, en traitant de la manié- ao A IL. 
re dont les Peines paflent d’une perfonne à l'autre. Ne féroit-il pas abfurde, difoit au- Fra 
trefois l'Orateur (6) ArisTiDE, de juflifier €ÿ d'imiter ce que l’on condamne en autrui, 
comme ne mauvaife action ? PLUTARQUE blâme les Syracufains, (7) de ce qu’ils avoient 
fait mourir les Femmes & les Enfans d’Hicétas, pour cette feule raifon qu’Hicésas 
lui-même avoit ainfi traité la Femme, la Sœur, & le Fils de Dion. | 

4. L'avantage qui peut revenir de ce qu’on intimide les Ennemis, n’autorife pas non 
plus à tuer fans miféricorde ceux qui font tombez entre nos mains, mais hors d’é- 
tat de nous nuire. Tout ce qu'il y a, c’eft que fi lon eft d’ailleurs autorife à leur 
Ôter la vie, cette confidération peut engager à ne point relâcher de fon droit. 

s. Pour ce qui eft de l'opiniätreté à défendre fon Parti, fi le fujet de la Guerre 
n’eft pas entiérement deshonnête, cela ne mérite aucune punition, comme le repré- 


fentoient autrefois les Néapolitains , au rapport de (c) PRocore; ou du moins ce PA LOL co 
n’eft pas un crime digne de mort. Un Juge équitable ne portera jamais la rigueur Y171. ‘voiez 


Alexandre le Grand, après la prife d’une Ville, qui lui avoit ré- ci-deflus, 
Chap. IV. de 
ce Liv. 6. 13. 
Note 2. 


jufqu'à ce point. qui 
fifté vigoureufement, aiant fait pafler au fil de l'épée tous ceux qui étoient en âge 
de puberté; (8) les fudiens regardérent comme un brigandage cette maniére de fai- 
re la Guerre; & le Conquérant, pour éviter déformais ces jugemens défavantageux, 
commença à ufer de la victoire avec plus de modération. Lui-même, dans une 
autre occafion, avoit ordonné d’épargner quelques Miléfiens , à caufe de leur bravoure 
€ de leur fidélité; ce font les paroles (9) d’ARRIEN.  Phyron fe voiant mener au fup- 
plice, par ordre de Denys le Tyran, parce qu’il avoit défendu opiniâtrement la Vil- 
le de Rhégium, dontilétoit Gouverneur, s’écria, qu’on le faïfoit mourir injuftement, 
pour n'avoir pas voulu ‘trahir la Ville, & que le Ciel vengeroit bien-tôt fa mort. 
Dionore de Sicile appelle cela (10) une imjufle punition. Pour moi, j'approuve fort 
ce vœu qu'on lit (11) dans Lucaix : 

Arbitre fouverain des Hommes €$ des Dieux, 

Dont cette Guerre attire € les Joins ES les yeux, 

Contre 


£7 Jeqg. Edit. Bafil. 1570. 


éxmesoraile yetodes &c. Vit. Timoleont. pag. 252. C. 
(2) Comme firent autrefois les T’hébaïns , afliégez par 0 


iez aufli la Vie de Dion, pag. 983. E. & Diopors 


Alexandre le Grand, (Dion. Sicur. Lib. XVII. Cap. 
IX. & XIIL) & les Athéniens, affiégez par Syla (PLU- 
TARCH. De Gurrulitate, Tom. II. pag. 505.) GRONO- 
vius allégue le prémier exemple. L'autre avoit été 
déja rapporté par ALBE’RIC GENTIL ( bi fupra , pag. 
377.) où l’on en trouvera encore plufieurs. Voiez auf- 
fi la Diflertation XEX. d'OBRECHT, intitulée, Hofts 
dedititius , 6. 24. 

(3) C’eft ainfi que Jules Céfor fit mourir Publiws Li- 
geriw, parjure & perfide: Hirrius, De Bello Afri- 
cano, Cap. LXIV. : Voiez d’autres exemples dans AL- 
BE'RIC GENTIL, pag. 379, €T Jeq. 

(4) Voiez encore iei ALBERIC GENTIL, pag. 


2. 

(5) On en trouvera des exemples dans le même Au- 
teur , pag. 383, €9 Jeq. 

(6) À æv méei T$s Zxravaiss x) MrAiss CATE 
Toÿ » TÈS OUX ATOZOY xeëlny opel poy ; 29 XÉVEN OS ua 
rule copuin, puuelolas d| aË5y, ws dpJùs Exorla 3 
Orat. II. De Pace, pag. 75. €. Tom. II. 

(7) I appelle cela Paétion la plus inhumäaine de 7 
moleon, qui auroit pü empêcher, s'il eût vouln, cette 
punition injuite: Kai doxes rôre ré Timorto]@> tpyav 


de Sicile, Biblioth. Zib. XIV. Cap. XLVII. 

(8) ’Axtéarde Kadaiss , moïgay "Dr » #Ë£ dmovoius > 
ayrisäcoy nBnoy éxleue . . . . Tus lv0ÿs Qusen DOVE X y 
os "Ansédydps Qourds # Bagbugxis moxuBl@. à 3 

abamenr Try dobay Renoue@-, dmmy mon dit Th5 
dus £hay; ounpss Auboy cruauey@ &e. POLYÆN. 
Strateg. Lib. IV. Cap. HI. sum. 30. 

(9) ‘Qs 5 dœrnduweves ESénoïlus rés ty 7 vice [Mr 
Anciss ] Eupe , oixl@ Aapuhdye œuroy rûv dydei, 0e 
yewaños Te À migol aura iQuivoile. De Exped. Alex. Zib. 
Ë Cap. XX. 

(10) Kai Boëy Lo Dora] or ryy moïu où RexnIets 
Deoyes Asovoiw TUY MAS TES TIHUEIES ; #y AUTS TO 
dxiporoy ixtiw œulouas emisyoss . . . . #r@ uiy 8v 
dyaËius Ths A sxyopois meeiémecs Timweieis &C. Lib. 
XIV. Cap. CXHE. pag. 4$3. Edit. H. Steph. 

(t1) Vincat , quicumque sr 

Non putat in viélos fevum diftringere ferruws , 

Quippe fuos cives, quod Jigna adverfa tulerunt , 

Non credit fecifle nefas 
Pharfal. Zsb. VIL verf. 312 , &9 Jegq. J'ai fuivi la tra 
duction de BREBEUF, 


(12) 


IL. 


(a) Voiez 
ci-deflus, Ziv. 


C 


$. 4 


bap. XIII. 


De la Modération dont on doit ufer à l'égard 


Contre la Cruauté déclare ta vengeance, 

Et porte la victoire o4 tu vor la clémence: 
Permets que le Pouvoir ne Je contefle plus 

A qui peut pardonner au malheur des Vaincur. 


Le Poëte ne parle là que des Concitoiens divifez par une Guerre Civile: mais jé 
tens fa penfée à tous ceux qui font Membres de ce grand Etat, qui embrafle tout 
le Genre Humain. 

6. À plus forte raifon le reflentiment des échecs qu’on a reçüs de la part des Vain- 
cus n’autorife-t-il point à s’en venger par leur mort, comme firent autrefois Achille, 
Enée, & Alexanare le Grand, qui, pour célébrer les funerailles de leurs Amis tuez 
dans le Combat, immolérent à leurs cendres le fang des Prifonniers, ou de ceux qui 
s’étoient rendus. Aufli Home RE traite-t-il (12) cela de wauvaife affion. 

$. XVII. Lors même que les Ennemis font véritablement coupables de quelque 
crime digne de mort, la Compaflion & l'Humanité demandent qu'on relâche quel- 
que chofe de fon droit, à caufe du grand nombre de ceux qui méritent punition. 
Nous avons un grand exemple de clémence en pareil cas, c’eft celui de Lieu mé- 
me, qui, quelque criminels que fuffent les Caanéens, & les autres Peuples voifins, 
que fa vengeance avoit condamnez à périr, (a) voulut néanmoins qu'avant que d’en 
venir contr’eux aux derniers actes d’hoftilité, on leur offrit la paix & la vie, à con- 
dition d’être déformais tributaires de fon Peuple. On peut appliquer ici ces paroles 
de SENEQUE: (1) Les Généraux punient rigoureufement un Soldat qui commet feul quel- 
que fautes mas lors que toute l'Arinée enfemble s’ejt révoltée, il faut néceffairement qw'ils 
pardonnent,  Quwefl-ce qui défarme alors la colére du Sage? Ceft le nombre des Coupables. 
De R vient qu’on tire au fort quelquefois, afin qu'il n’y en ait pas trop de punis, 
comme le remarque (2) Cice’RON : ce qui aufli ferviroit à dépeupler l'Etat, plütôt 

uà corriger les Coupables, felon la penfée de (3) Sagzusre. Voici ce que dit 
Tout (4) en parlant des cruautez de Sy/a: ‘ 


Certes que tant de morts s’étalent ici-bas, 

Souvent c’eft la fureur du Démon des Combats, 

Ou de l'Air infeiié l'imprejlion funejle , 

Qui verfe dans le cœur le Poijon €ÿ lu Pefle : 
Quelquefors l'Océan € Jes flots révoltez , 

Qui franchiflent leurs bords €ÿ couvrent les Citez, 
Ou la Terre creufant un affreux précipice : 

Maïs jamais tant de morts ne furent un fupplice. 
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S$. XVIII. 


(12) Koss ) Desri mndïlo ty. [Pharfal. Zib. V. verf. 260.1] Livie, Femme d’Augulte, 


(Iliad. Zib. XXIIL ver/. 176.) SER VIUS remarque, 
que cette coùtume de faire mourir les Prifonniers de 
Guerre fur le Tombeau des braves Guerriers, parut 
dans la fuite avoir quelque chofe de cruel: Sarè m0s 
erat in fepulchris virorum fortium captivos necari: quod 
poliquam crudele vifum eft, placuit &c. In Æn. X. (verf. 
519.) GROTIUS. 

Voiez le Parrbafiana de Mr. LE CLERC, Tom. I. 
pag. 12 , 13. 

6. XVIL (1) Zn fingulos feveritas Imperatori diftrin- 
gitur: at neceffaria venia efl, ubi totus deferuit exercitus. 
Quid tollit iram Sapientis ? Turba peccantium. De ira, 
Lib. IL. Cap. X. Le Scholiafte de JUVE'NAL cite un 
paffage de LucaiN, où il eft dit, que tout le mal 
qui fe commet par une grande Multitude, demeure 
impuni : 

Quidquid multi peccatur inultum efi. 


repréfentoit autrefois, qu'il y a des chofes qui font de 
telle nature, que, fi on vouloit les punir comme elles « 
le méritent , il faudroit faire périr la plus grande par- 4 
tie du Genre Humain: ”Ay ré vis male dmnûs ré M 
roiudre nala Thy adétey xoNdGn» Ace Ts mhelss Tüy | 
ay Jeu uv ATONÉCUS. Apud XIPHILIN. ex Dion. Ca]. 
(pag. 87. Ed. Rob. Steph.) ST. AUGUSTIN dit, qu'il 4 
faut punir rigoureufement les crimes commis par quel- 4 
que peu de perfonnes: mais que, quand il s'agit d'u- | 
ne Multitude, on doit inftruire, plüûtôt que comman- 
der, & ufer de reprimandes, plütôt que de menaces : 
Non ergo afbere | quantum exiflimo , non duriter | non modo 
émperiofo 1fta tolluntur : mag docendo, quäm juberdo, À 
mag monendo, quûm minando ; Jic enim agendum eft cum \ 
multitudine peccantium : feveritas autem exercemda eft im À 
peccata paucorum. Epift. LXIV. Voiez GA1LIUS, De! 
Pace Public. Lib. IL. Cap. IX. num. 37. GROTIUS. | 

(2) 


du Droit de tuer les Ennemis. Liv. LI. CH. XL 361 


$. XVII r. À L'EGARD des Orages, les principes que nous (a) avons poé ail- 
leurs fufhifent pour faire voir ce qu’on doit établir à-deflus, en fuivantle Droit de Na- 
ture. Autrefois l’opinion commune étoit, que chacun a fur fa propre Vie le même droit 
que fur fes Biens, & que ce droit elt transtéré à l'Etat par un confentement exprès ou 
tacite de chaque Citoien. Ainfi il ne faut pas s'étonner, que, dans cette fuppofition, on 
ait crü pouvoir, lors qu’on avoit fujet de punir quelque crime commis par l'Etat, faire 
mourir les Otages, ou en vertu de leur confentement propre & particulier, ou à caufe 
d’une efpéce de confentement de PEtat, dans lequel le leur étoit renfermé. On trouve 
des exemples de (1) cela dans les Hiftoires.  (b) Mais aujourdhui que nous avons ap- 
pris dans une meilleure Ecole, à regarder nôtre Vie comme une chofe dont la difpofi- 


(a) Zio.Il. 
Chap. XXI. 

11. Zio.II. 

Chap. AL. 6. 6. 


(b) Voiez 
Fr. Victor. De 
Jure Bell. 


tion elt refervée à Dreu, & ne nous appartient jamais à nous-mêmes: il s’enfuit de sr. 43. 


là, que perfonne ne peut, par fon confentement tout feul, donner à autrui aucun 
droit fur fa propre Vie, ou fur celle de fes Sujets. C’eft pourquoi le Général Narfés , 
homme de bien, trouvoit qu'il y auroit une grande cruauté à punir de mort des Otages 


innocens, comme le rapporte (c) AGarHias. D'autres ont témoigné ailleurs les méê- (Ce) Zb.I. 
mes fentimens : & ils ont pü s’y confirmer par l'exemple de Scipioz, qui, long tems ?7 
avanteux, avoit déclaré hautement (2) qu'il ne vouloit point s’en prendre à des Ota- 
ges innocens, mais aux Rebelles mêmes, & qu’il ne punifloit que les Ennemis armez. 

2. Quelques Jurisconfultes (d) Modernes veulent néanmoins que de telles Con- (4) Æeno- 
-ventions, par lesquelles on engage fa vie, foient valables, quand lufage les autori- 2° 4"? 


fe. Jaccorde cela, fi on appelle ici droit une fimple impunité, comme on fait fou- 
vent dans cette matiére. Mais fi l’on prétend difculper entiérement ceux qui ôtent la 
vie à quelcun en vertu d’une fimple convention, je crains bien qu'on ne fe trompe 
foi-même, & qu'on n'abufe dangereufement les autres. À la vérité, fi un Otage 
eft ou a déja été du nombre des Ennemis coupables de quelque grand crime; ou 
fi, depuis qu'il eft Otage, il a manqué de parole en quelque chole de grande con- 
féquence: il peut arriver alors que fon fupplice n'ait rien d’injufte. Mais fi une per- 
foune qui ne s’eft point conftituée Otage de fon pur mouvement, & (3) quia été 
donnée en Cette qualité par ordre de l'Etat, vient à fe fauver, il faut en porter le 
mème jugement que fit autrefois Por/enna, au fujet de la fameufe Célie, lors qu’elle 
eut pallé le Tibre à la nage: ce Prince, dit Tire Live, (4) non fèulement ne lui fit 
aucun Mal, mais encore la loua de fa bravoure. 

.. $ XIX. Ajouroxs, en finiflant cé Chapitre, que tous les Combats qui ne fer- 
vent de rien pour obtenir ce que l’on cherche à fe faire rendre par les armes, ou pour 
terminer la Guerre, & qui ne tenderit qu’à une vaine (x) oftentation de fes forces, 
font également contraires au Devoir d’un bon Chrétien, & à l'Humanité même. Ils 


doi- 


Qu.7.num.it. 


(2) Ne autem nimium multi pœnam capitis fubirent , 

ideo 1lla Jortitio comparata eff. Orat. pro Cluent. Cap. 
XLVI. Voiez ce que j'ai dit dans ma Différtation fur 
la nature du Sort, $. 20. 
. (3) Meque quésquam te ad crudeles pœnas, aut acerba 
judicia, invocat, quibur civitas vaflatur magi , quèm 
corrigitur &c. Orat. II. Ad Cxfar. De Republ. ordinand. 
Cap. XL. pag. 119. Edit. Wa. 

(4) Tot Jimul infeflo juvenes occumbere letho : 

Sæpe fasnes, pelagique furor, Jubiteque-ruine , 
Aut cœli terræque lues , aut bellica clades : 
Numquam pœna fuit, —— ——— 
Pharfal. Zib. IL. verf. 198, £9 fegq. J'ai fuivi encore 
ici la verfion de BREBEUF. 

$. XVIII. ( 1) Voiez ci-deflus, Chap. IV. de ce Livre, 
$.14. & ALBERIC GENTIL, De Jure Belli, Lib. II. 
Cap. XIX. pag. 395. | 

(2) ae F g objüles innoxios, fed in ipfos, Ji defece 

Q M: LI 


rint, Jeviturum: nec ab inermi, Jed ab armato bofle pæ- 
nas expetiturum. Tir. Liv. Lib. XXVIIT. (Cap. XXXIV. 
num. 10.) L'Empereur Julien fit la même déclaration, 
au rapport d'EUNaPius, Excerpt. Legat. X. (pag. 213. 
Edit. Commnelin.) GROTIUS. 

(3) Quelques perfonnes s'étant cachées, pour ne pas 
être envoiées en ôtage, en furent punies, à ce que 
nous apprend N:cEe’rAS, Lib. II. (Cap. VII. 57 Pit. 
fac. Angel.) GRO'TIUSs. 

(4) Apud Regem Etrucum, non tuta folum , fed €ÿ 
bonorata virtus fuit : laudatarnque virginem parte obfidums 
Je donare dixit. Lib. 11. Cap. XIII. #wm. 9. Voiez ce que 
l'on dira ci-deffous, Chap. XX. . 54. 

$. XIX. (1) C'eft l'expreflion d'ARRIEN : ‘Qs ëri- 
ag 4 TÉs cQür jours pHÉr Ti à MROS mohtptious HETR 
xiv0 US Tor ay üva FOUT LEVO. De Exped. Alex. Z:b. I. 


( Cup. XXIL.) GROTIUS. 
Zz 
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De la Modération dont on doit ufer 


doivent donc être défendus févérement par le Souverain, quirendra un jour comp- 
te du fang répandu inutilement, à celui au nom duquel il porte lEpée. SALLUSTE, 
(2) tout Paien qu'il étoit, louë les Généraux, qui remportent des viétoires non- 


fanglantes. 
dit (3) qu’i/s ne ’amufoient guêres à courir 


Et TaciTe, en parlant des anciens Cartes, Peuple célébre par fa valeur, 
Q LU 


(Q] 


a efcarmoucher avec L'Ennemi. 


CHAPFFRE"ZAIE 


De la MopERATION dont on doit ufer à l'égard du DE’cAT, 
& autres chofes femblables. 


L Comment ©$ jufqwox il eff permis en confcience de RAVAGER les terres de l’Enne- 


M1. 


IL. Qril faut s'en abllenir, lors qw'il s'agit d'une chofe dont on retire du fruit, 


£ÿ qui nefl point au pouvoir de l'Ennemi: WL Ou quand on a grand fujet d’efpé- 
rer une promte victoire : IV. Ou fi l'emneini trouve d’ailleurs dequoi s’'entretenir : VW. Ou 
à égard des chofes, qui ne fervent de rien pour avancer ou retarder les affaires de la 


Guerre. 


ces: VIE Comme auffi des Lieux deftinez à la Sépulture. 


nent d’une telle modération. 


VI. Cela a lieu fur tout en matiére de Chofes Sacrées, ou de leurs dépendan- 


VIIL Avantages qui revien- 


JE ge | it pouvoir fans injuftice ravager ou détruire le bien d'autrui, il faut 

de trois chofes l’une : ou une néceflité telle qu’il y ait lieu de préfumer 
qu’elle forme un cas excepté dans létablifflement primitif de la Propriété des biens; 
comme, par exemple, {fi pour éviter le mal, qu’on a à craindre de la part d’un Fu- 
rieux, on prend une Epée d'autrui, dontilalloit fe faifir, & on la jette dans la Rivié- 
re; fauf à réparer enfuite le dommage que le tiers fouffre par à, dequoi on n’eft point 


is3 


. alors même difpenlé, comme nous Pavons (a) fait voir ailleurs, felon Popinion la plus 
raifonnable : Ou bien il faut ici une dette, qui provienne de quelque inégalité, c’elt-à- 


dire, que le dégât du bien d’autrui fe fafle en compenfation de ce qui nous eft du, 
comme fi alors on recevoit en paiement la chofe que l’on gâte ou que lon ravage, 


(2) SALLUSTIUS duces laudat, qui viélorium incruen- 
to exercitu deportarunt. Ex SERV10, in XI ÆN. 
Fragm. pag. 102. Ed. Waf. 

(3) Rari excurfur, ES fortuita pugna. German. (Cap. 
XXX. num. 5.) PLUrARQUE blâme Démnétrims, de 
ce qu’il expofoit fes Soldats, plûtôt pour agnérir de la 
gloire par les Combats, que pour remporter quelque 
avantage réel : Kai T8 Aunuyreis moMaxs Dioyixies 
frexæ Moy; 4 XEXSs paxeotes #) xwyEUE TÉS 
sedliwras wyxynalol@ &c. Demetr. (pag. 908. C. ) 
GROTIUS. 

CH. XII 6. I. (1) Nôtre Auteur a déja rapporté, 
dans le Chapitre précédent, $. 8. le paflage de cet 
Hiftorien, qu'il a ici en vue. 

(2) Tr 5 Ty moxuioy Qleigére ; 1 xaiéTw #) TEu- 
véro. Üquie yep xenumailey # xapmüy Eydtim pot mo 
AE » &TTEp 4 Soie ThÉss- ONOSANDER, Stra- 
tegem. Cap. VE. (pag. 15. Edit. Rigalt. 1590.) On trouve 
une penfée femblable dans PRoCLUS: » left, 
» dit-il, d'un bon Général, de réduire l’'Ennemi à la 
 difette de tout autant de chofes qu'il eft poffible: 
Erealnyixoy TO Ty dy us ûy Tégixon se ray ovciov. PHI- 


appar- 


LON, Juif, infinué, que c’eft la coûtume de ravager 
les terres de l'Ennemi, afin que le manque des chofes 
néceffaires le force à fe rendre: Où mont ri mAtoy 
1Dedoi, à xelesow à diydeclouSos ray Tüv dla hu xuçar 
be cœdve Tan dvayxaiwr miles erdüei. De Vit. con- 
templativ. ( pag. 891. D. E.) Le même Auteur parlant 
ailleurs du dégât fait par une irruption de l'Ennemi, 
dit que c’eft un double malheur pour ceux qui y font 
expofez: l’un, en ce que leurs Amis en fouffrent par la 
difette; l'autre, en ce que l’Ennemi en profite, par 
l'abondance de provifions qu’il emporte: Toy 7e cme- 
eov» Dnoiv» dTENG my oÿle dures 5 TEAGio dE Ta A a- 
mireriw ÉÉœigras EmeAloyrss moAtioi » OPT Epyæloueros 
cuuDogar  Dumey put Qinois» EXTpols ) mEbSG ia». De 
Diris (init. pag. 930. À. Ed. Parif. ) GROTIUS. 

On peut voir, fur le paflage d'ONOSANDRE, la 
Note de JEAN DE CHOKIER, pag. 18, 19. de fon 
Edition, publiée en 1610. mais fur tout la prémiére 
Partie des Differtations de JANUSGRUTERUS, 
imprimées, comme une fuite de lEdition de R 1- 
GAUL'T, en 1604. fous cetitre: Warii Difcurfws, five 
prolixiores Comimentarii ad aliquot infigniora loca TT AC 1- 

ŒT 


a l'égard du Dégit. Liv. IL Cu. XII. 363 


appartenante au Débiteur ; fans quoi on n’y auroit aucun droit : Ou enfin il faut que 
lon nous ait fait quelque mal, qui mérite d’être puni d'une telle maniére, ou juf 
qu’à un tel point: car, comme la très-bien remarqué (b) un Théologien judicieux, _(b) Ærase. 
l'Équité ne permet pas de ravager tout un Roiïaume pour quelques Troupeaux enle- EE 
vez, ou quelques Maïlons brülées. Poryge, tout Paien qu’il étoit, avoit déja eu rwm.52,& 56. 
la même penfée. Ce fage Hiftorien ne veut pas (1) que, dans la Guerre, on poufle 
la punition à l'infini: mais il foûtient, qu’on doit la proportionner à ce que deman- 
de une fatisfaction raifonnable. 2 

2. Voilà donc les raifons légitimes & la jufte mefure de l’ufage du droit, dont il 
s’agit. Du refte, lors même qu'on y eft autorifé par de telles raifons, fi l'on n’y 
trouve pas en même tems fon avantage, ce feroit une folie, de faire du mal à au- 
trui, fans qu’il nous en revint à nous-mêmes aucun Len. Auf les fages Guerriers 
fe propofent-ils toujours en cela quelque avantage, dont voici le principal qui a été 
remarqué par un ancien Auteur Grec: (2) Quand on ef, dit-il, far les terres de l'En- 
neni, il faut ravager, bruler, couper ; car comme l'abondance d'argent &ÿ de provifions en- 
tretient la Guerre, la difette de ces fortes de chofes tend au contraire à la faire finir. C'elt 
ainfi que Dariw, au rapport de QuinTe-Curce, (3) croioit pouvoir ruiner Alexandre 
par la difette, comme w'aiant pour toute fubliflance que ce qw'il pilloit. Cette maxime de 


VArt Militaire a été autrefois mife en ufage par Halyatte (c) contre les Miléfiens ; par (c) Herodes. 


les (d) Thraces, contre les Byzantins; par les Romains (e) contre les Campanos , les 
Capénates , les EfPagnols, CF) les Liguriens, les Nerviens, (a) les Meflapiens. | 


3. 
nemi à la néceflité de demander la Paix. 


On ne fauroit condamner un tel dégât, qui en peu de tems peut réduire l’En- 


Mais, à bien confidérer la chofe, l’ani- 


Lib. I. Cap. 
XVII. 


(d) Polyæn. 


Strateg. IV. . 
45. Frontin. 
IFR 4. 


mofité a fouvent plus de part à ces fortes d’expéditions, qu’une délibération fa- , (e)7: Ziv. 
ge & éclairée. Car il fe trouve d'ordinaire ou que de tels motifs n’ont point de lieu, 
ou qu'il y en a d’autres plus forts, qui difluadent le dégät. 

$. IL 1. CeLa arrive préuiérement, lors qu’on s’eft fi bien rendu maître d’une cho- 


fe appartenante à l’Ennemi, 


proviennent, C’eft à quoi fe rapporte proprement (x) cette Loi (a) Divine, qui ordonne DE 


Lib. KXXIV. 
Cap. 17. 

, PAR: Une CRO- XXXV, 40. 
qu'il wy a plus moien pour lui de jouir des fruits qui en XL, 39. 


Cæflar, 


Gall. 


de n'emploier que des Arbres Sauvages, pour faire des Retranchemens, & autres Ouvra- Lib. VI. Cap. 


ges nécellaires à la Guerre ; & de garder les Arbres Fruitiers pour la fubfiftance. Le Lé- 7 


gislateur donne pour raifon de fes défenfes, que les Arbres ne peuvent pas venir fondre 


{ur nous en bataille rangée, comme les Hommes. 


Tr atque ONOSANDRI. Nôtre Anteur pourroit bien 
s'être fervi de eette compilation: car prelque tous les 
paflages, qu'il cite dans ce Chapitre, s'y trouvent ( pag. 
138, €9 Jegq.) avec plufeurs autres, & en beaucoup 
plus grand nombre, que n’en avoit aufli recueilli AL- 
BE'RIC GENTIL, De Jure Belli, Lib. IL. Cap. XXII. 

(3) Quippe credebat [ Darius] nopià debellari poffe ni- 
bil babentem, nif£ quod rapiendo occupafet. Lib. IV. Cap. 
IX. nuin. 8. ; 

$. IL. (1) Il y a beaucoup d'apparence, que cette 
Loi regarde feulement le fiége des Villes, qui étoient 
dans le Païis de Chanaan, deftiné à être la demeure 
des Zfraëlites ; comme l'a remarqué Mr. Le CLERc. 
Ainfi ce n'eft point en confidération des Vaincus, 
que le Législateur prefcrit la modération dont il s'a- 
gits puis que le Vainqueur pouvoit non feulement, 
mais devoit pafler tout au fil de l'épée, fans diftinc- 
tion d'âge ni de fexe, dans les Villes des fept Peu- 
ples dévouez à périr entiérement; & qu'à l'égard des 
autres Villes plus éloignées, toute la grace que les 
Afiégez pouvoient elpérer , étoit que les Fem- 


PHiLoN, Juif, étend cela aux 
Terres 


mes & les Enfans en fuffent quittes pour l'efclavage : 
encore y a-t-il lieu de douter, fi les Enfans mâles né- 
toient pas compris dans le terme général de Müles, 
pour lefquels il n'y avoit point de quartier, werf: 13. 
Quelle apparence donc, que Dieu aît eu en vuë de 
faire refpecter les biens de ces Peuples, fur la vie def- 
quels il donnoit tant de pouvoir aux Z/raëlites? Cela 
n'empêche pourtant pas qu'on ne puifle, à mou avis, 
tirer d'ici un bon argument, qui fera au but de nôtre 
Auteur. Car puis que le Créateur @& le Maître Sou= 
verain des Hommes a voulu que les Z/raëites s’abitinf- 
fent d'un dégât fait fans néceflité, par rapport aux 
Terres de ces Peuples même contre lefquels il les avoit 
armez extraordinairement, &@& les avoit établis comme 
Exécuteurs de fes Jugemens terribles: à plus forte 
raifon doit-il ne point approuver qu'on en ufe autre- 
ment dans les Guerres ordinaires, fouvent injuftes ou 
du moins entreprifes fans beaucoup de néceflité, & 
dans lefquelles celui qui fe vante le plus de la juftice 
de fa caufe cft quelquefois celui qui a tort. 


Zz 2 (2) 


. & 6. 
(a) Deutér. 


XX, 19,20. 


364 


De la Modération dont on doit ufer 


Terres labourables, à caufe que la même raifon a lieu ici: & par une fiction pathé- 
tique, il introduit la Loi même parlant ainfi à ceux qui doivent lobferver : (2) Pour- 
quoi vous mettez-vous ê1 colére contre des chofes inanimées , qui n'ont rien de Jauvage, € 
qui portent des fruits doux ? Les Arbres donnent-ils, comme les Hommes, quelque figne 
de fentimens d’Enmemi, quil faille les arracher, pour le mal qu'ils font, ou dont ils me 
nacent ? Bien loin de là, ils Jont utiles aux Vainqueurs : ils fourniffent abondance des cho- 


fes nécefaires, ©S même de celles qui font pour le plaifr. 


ls paient tribut, auffi bien 


que les Hoinmes, €$ un plus riche Tribut, Yui revient conflamment en certaines [aifons , 
€S qui eff tel, que fans cela il wy auroit pas moien de vivre. -Josepx (3) parlant de 
la même Loi, dit, que, ii les Arbres pouvoient parler, ils crieroient, qu’on les 


punit injuftement, puis qu’ils ne font point caufe de la Guerre. 


C’eft de à, à mon 


avis, que les Pyrhagoriciens ont tiré leur maxime, (4) Qwon ne doit point détruire, 
ou endommager de Plante franche, ni d’Arbre fruitier. 

2. Le Philofophe Porpyre décrivant les mœurs des Juifs, (5) étend la Loi, 
dont nous venons de parler, aux Animaux qui fervent à l'Agriculture: car c’eft, felon 


(2) Ti 24 » Qnri > Tois does êy Thy j Qurw %- 
piges # nMÉ£Es XURTHS ATOYENÈ! » MATRA ETS 3 Ms 
var © 87 @ ayJeuTs moneuis dur patveser émidsixyvlas 
der ; 6 af oy darTiTnrw > 7 dalidéyes TOLECHEUET EE» 
piéais aurais rarradas. _Téyaloy A mens, magéyur 
Tois vEmxmx og dQ Toi Ty AL Y LADY » Kj TOY FEOS Lepe- 
daily Bioy 5 yae ayYgwmoi môyoy durpeoy péeuri rois 
2ULIOIS » da 2, Pole T#s apenimoléess xaTa TÈS ÊTY- 
CIS WEMS; dy @yEv 40 gx 51. De creation. Magiftrat. 
(pag. 734. C.) NH y'a un autre pafflage de cet Auteur 
Juif, qui, quoique long, mérite d’être rapporté ici. 
» Moise, dit-il, étend fi loin la modération & la 
» douceur, qu'il en fait lobjet, après les Animaux 
5 Raifonnables, ceux qui font deftituez de Raïfon ; 
5» & après les Bêtes, les Plantes même; dont il faut 
maintenant parler, puis que nous avons fnfhfam- 
ment expliqué ce qui regarde les Hommes, & 
tous les Etres Animez. Le Législateur a donc dé- 
fendu exprefflément de couper aucun Ârbre franc; 
de moifMonner avant la faifon les Champs femez ; 
en un mot, de gâter aucu fruit de la Terre, & 
. cela afin que le Genre Humain aît abondance non 
feulement d’alimens & de chofes néceffaires à la 
Vie, mais encore de celles qui font pour le plai- 
fir. En effet, la provifion de Grains eft néceffaire 
pour la fubfiftance des Hommes; & la variété in- 
finie des Fruits, que les Arbres portent, Fait leurs 
délices. Ces Fruits aufli, en certains tems de di- 
; fette, peuvent tenir lieu des alimens les plus nécef- 
» fairess Mais Moïse va encocore plus loin: il dé- 
fend même de ravager les Terres de VEnnemi. Il 
veut que l’on s'abftienne de couper les Arbres qu’on 
y trouve, tenant pour injuite de décharger fur des 
chofes innocentes la colére dont on eft animé con- 
tre les Hommes. D'ailleurs, il a eu deflein de nous 
apprendre, qu'il ne faut pas fenlement penfer an 
, préfent, mais porter encore fes vuës fur l'avenir, & 
. confidérer que, dans la viciflitude à laquelle toutes 
les chofes du mende font fujettes, il peut aifément 
arriver , que ceux qui font aujourdhui nos ennemis 
feront demain nos Alliez, par l'effet d’une henreufe 
conférence. Or en ce cas-là on aura eu la dureté 
, de dépouiller fes Amis des chofes néceflaires, dont 
ils peuvent n'avoir pas fait provifion pour l'avenir. 
> En cffet, les Anciens ont très-bien dit, qu'il 
faut vivre avec fes Amis comme fi on n'ignoroit 
pas qu'ils peuvent devenir nos ennemis; & qu’au 
contraire on doit fe conduire à l'égard de ceux a- 
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5à 


w 
» 


mOi, 


+ vec qui on eft brouillé, comme fi la réconciliation 
» étoit à efpérer. Par le prémier, on fe ménage quel- 
» que reflource pour fe mettre en füreté, & pour n’a- 
» Voir pas lieu de fe repentir trop tard d'une trop 
» grande facilité, en fe découvrant plus qu'il n’eft à 
> propos dans fes actions, ou dans fes difcours. Ma- 
> Xime très-importante, que les Etats aufli doivent 
» obferver avec foin, en fongeant, pendant la Paix, 
5 à ce qui eft néceflaire pour la Guerre; & pendant 
» la Guerre, à ce qui regarde la Paix: en forte que, 
> d'un côté, ils ne fe fient pas trop à leurs Alliés, 
> comme s'il ne pouvoit point arriver de changement 
» qui les Fit tourner du parti contraire; & que, de 
»lautre, ils ne fe défient pas entiérement d’un En- 
»5nemi, comme s'il ne pouvoit jamais redevenir leur 
>» ami. Mais quand même on ne devroit rien faire 
en faveur des Ennemis, dans l’efpérance d'une ré- 
> conciliation, on ne pourroit pas pour cela s’en pren- 
ss dre aux Plantes & aux Arbres. Rien de tout cela 
» ne nous fait la Guerre: tout cela au contraire eft 
» en paix avec nous, & nous fait du bien. Les Arbres 
» fruitiers principalement, & les Plantes franches, 
» nous font Fort néceffaires, puis que leur fruit nous 
5 fert de nourriture, on nous entient lieu. Il ne faut 
5 donc pas faire la Guerre à ce qui ne veut ni ne 
» peut nous faire aucun mal. Il ne faut ni couper, 
» ni brüler, ni arracher, des chofes que la Nature 
» même prend foin de former & de faire croître, par 
les eaux dont elle les arrofe, & par la températu- 
»re des Saifons, qu’elle améne réguliérement, afin 
» que tous les ans elles paient tribut aux Hommes, 
»> comme à autant de Rois. Cette bonne & fage Mére 
» donne une force & une vigueur continuelle, non 
5 feulement aux Animaux, mais encore aux Plantes, 
» fur tout aux franches, qui demandent de plus grands 
» loins, & qui n’ont pas une aufli grande fécondité, 
» que les fanvages &c. ’Emduduirewu@ > To èmi- 
0222 » mad ThsGiwS auri # xalaxigus ET Es 3 ME- 
TiGy HTO MY Toy A0 YiAUWY EU TE MA0YA > ŒTO Ÿ Ta ÆAO- 
yaoy ivi TA Que". DEpi y œurixæ Asxftoy) med y 
ar ray TeOTEpOY ay Tewmo > 1 Tai or Voxis HE ueoi- 
gailes Aéhexleu, Ameigexe Toy &ruxgvs ire Okrdbéle- 
MEIY OTX TS NUÉÇE vAYS » MATE XEIGEI) ErÉ Av Sa xvoPo- 
ESTAY Déo HAIDS MECIAOX » MATE CuyAWS HUÇTSS Cieplsi- 
Esiv> hœ meeikoi pur TRoQüy aQYoyer Loeny Ta To Têy 
dyJeorwr y © ; URL n ) mn Hovoy Ty ave y Ka 10v ; 
aRa # Têy meos Toy a Ceodæiloy Bior. ayæynaioy pèy ya 

0 TS CITS XUpmOS ; EIS TEOPny aVTeWTuy Fin 


coup d’indignité. 


mpès À roy dégodaæuroy Blevs ai ré ax poñpvay d29nTos 
Troixihidt * yiyoyTæi 5 » éydtiœis mORBIS OTE 3 TPo- 
Pas dvrepær. Kai méorurspBéAA uv », BTE Tüy mOhEp& 
LE TEEN tds DapeyyÉAE ] AMÉXEN dsvdgoropui ; 
dxoy VrehaBdIU Tir FD0S AIpORSS 0PYEY AMOTXT- 
T4 sis Ta MMÔVOS œiTiX XUKE. EraTa ) CUT pen Ho 
voy To magoy meogR des à penOïvos Ey omolw pévoyr@> ; ax- 
Da mAyTuy Teomais 1 MeraBonuis XewEVWy; wS EIXOS 
eiyæ T8 TÉws duo peste émixnEUxEUTA ESS 4 cuuBa- 
Tpioy aeËayras ’, be mevoes ŒUTILA veod es Qiass ) Teo- 
Pay CLP ET T0 AMOSECEIV » XURET OV > pendy THAUIEUC EME 
v8s Toy Ëm wQentlas Mae Tr TÉ MEAAOT@ AÔYAOTNT A" 
Iléyv yae txeivo 027 0CR ELpnTus Tois FAAMIOIS y oTi # 
QUAILS Hoi@yATÉOY » fe MoYIATROITES EX TELY > Kj TEOT- 
xe#5ÉOY DS QUAUS ETobEms L wa Exas © ty TÂ EavTé Qu- 
GE TUHUEUNTAÏ Ti TO ls ATÂANEE » Hj Mn AToOYUpYUT 
Dels à épyois X VOIS > meTuyof Ts MyAy EUMECEIAS » OT 
oud}y 0P:© » æiriomeG@ éæyroy. To Aoyioy TéTO Yen 
Quatre © ras moAuSs y pur, cipan GPOYOSÉIRS Toy 
XATE MOÂELOY , &,) DOÂEU » Ta HOT. 8101 VNY : X MATE 
Tois CUHHX I OIS que ny ,TEOT IS EUEL » &ws og 266070 HErOS 
gesraboni FRS TO ŒYTIMAAOY > MATE Tois TOELIONS £t- 
caro dmissir @S OÙ Ouyprouéyos mort ue Ÿapuora ue; 
mecs To dom de. Ei PTE? pndbr Up éxIçoù 
TEAXTÉOY à éxr ide XATAAAAY EN » CEUX Ex Te0y Purir 
AG MAVTA STTOVOX %) wPEAUE * TA AUEEX % 
/ » ” G [] \ EN Ta À 
SA QEeoyTwS aYXYXAIX > @y o xHEDOS n T opa, ÉW> % 
icoTipey TeoQñ XTHHU+ où di moAME 605 TE HN mo- 
ÉtIG >, TÉREYOVTOS > D XOIOYTOES » % pigæss aurais avarrüy- 
xs > AUEe œuTn 1 Quass Dourur érifpoltis x Hess ue 
paris ÉTEASIOYOVNTE >, ass ÉTATIES 017 OT æ avdgça- 
ous; oi& Ruoinevi. Éméanse dl auto) xalameg «ya 
gosarn aAwmley t&s> jen p40yor Gaiois » æAha X Qu- 
CIS 3 ITHUV TE y PAMMs 4 MaAIS TOIS y{négous- TEL 
A] \ / LA / Ja \ « / 27 
LEE” mAëioyC* PA Per LE % EX cols Tois 
Ypo: EV VOL y YEWEVIANS EMTISHMNS OEOMEVX HÉOS xEUr 
ras Sven &c. De Humanitate, (pag. A. ns.) 
ROTIUS. 
(3) Il étend fi loin les défenfes de cette Loi, qu'il 
emble n’en excepter pas même le cas où l'on ne 
ouveroit point d’autre bois pour faire les Machines 
éceMaires: Ioaogeërrus jn 2 Édhar œmogsmsvss sis 
ONTEY ANG NREGT eV » pen MElpEur ray ir nee Oérdba 
drloyras * Ang aid » Royidouerss Em WQEXiS TAÈTE 
à dySpamur YEyoréress 1 Qevrs æy somoparayræe Ô- 
œiohoy nou us MS DUÉS» &S #dèy œiriæ yegovora TÉ 
oùpis » mage naxds mapa Dinm &c. Antiq. Jud. Lib. 
. Cap. VIEIL pag. 130. B. 


a l'égard du Dégat. 
moi, enconféquence d’une interprétation de cette Loi autorifée par l'ufage , qu’il attri- 
buëà Moïe, d’avoir ordonné qu’on épargnât ces {ortes d’Animaux {ur les terres mé- 
me de PEnnemi. Les Auteurs du THazmup, &les Interprètes Juifs, ajoutent, qu’il 
(6) faut encore étendre la même Loi à tout ce que l'on détruiroit inutilement, com- 
me fi lon met le feu aux Bâtimens, ou que l’on gâte des provifions de bouche. 
mothée , ancien Général des Athéiens, ufoit fagement d’une telle modération: car, 
comme nous l’apprenons de PoLyEen, (7) à ne permit jamais qu'on brlät aucune 
Maifon, foit de la Ville, ou de la Campagne, ni que lon coupit aucun Arbre frui- 
tie. PLATON aufli (8) a fait de cette défenfe une des Loix de fa République. 

3. Si pendant le cours de la Guerre il faut s’abitenir de tout dégät fait fans néceflité, 
à plus forte raifon cela a-t-il lieu, lors qu’on a remporté une pleine & entiére victoire. 
Ciceron désapprouve (9) la deftruttion de Corinthe, quoique par là on eùt voulu 
tirer raifon de ce que les Ambafladeurs des Romains avoient été traitez avec beau- 
Il Go) traite ailleurs de Guerre infame, abominable, fouveraine- 
ment paflionnée, (11) celle qu'on fait aux Murailles, aux Toits, aux Colonnes, & 


nav xuŸæipEh, & Wyy SO nHEÇOr 


Da vois, °C XTE 365$ 


T1 


aux 


(4) "Hnseor Quroy # Éyrapmroy uyre Caunes pOfTs 
@Osieew. De Vit. Pythag. $. 99. Ed. Kufter. Voiez en- 
core DIOGENELAERCE, Zib. VIII. K. 23. 

(s) Ce Philofophe parle de la Sete des Æféniens 
en particulier : DerdeQæs j HEEUSL ay Th DOhEMI EL Tüy Cuy= 
cpyalousver Car ; xui wy Qosvew. De abftin. Animal. 

1b. IV. pag. 394. Ed. Lugd. 1620. 

(6) Ils veulent, au contraire, qu’on y ajoûte cette 
exception; À moins que des Arbres fruitiers ne fe trou- 
vent dans un Fauxbourg, où ils empêchent de tirer 
contre l'Ennemi. GROTrIUus. 

Voiez le Traité du dote SELDEN, De Jure Na- 
tur. ES Gent. Jecundüm difcipl. Æebræorum , Lib. VI. Cap. 
XV. 

(7) Ovx éméresme ÿ [oo Tiws9e@ ] #TE oixiav» dre 
{ uv SO # dérdtoy Exxom Tes » 
daN œurés Tés xaguss AaulBarw. Strateg. Lib. III. 
Cap. X. num. $. 

(8) Ooud aa ris Enade "EnwES OvTES MEPETEY » 80 
oiméoeus eurencaouw. De Repub. Lib. V. pag. 471. À. Tom. 
L. Ed. H. Steph. 

(9) Nollem Corinthum [ fundites fublatam 7. De Offc. 
Lib. I. Cap. XI. Voiez anffi Z5b, III. Cap. XI. 

(10) Sed quid ego veftram crudelitatem expromo, quam 
in ipfum me ac meos adhibuiflis ? qui parietibrs , qui tectis, 
qui columnis , ac pofhibus meis , horrificum quoddam £T ne- 
farium , omni imbutum odie , bellum intulifiis. Orat. pro 


domo fua, Cap. XXIII. 


(11) Hya fur ce fujet une belle Lettre de Bé//ñire 

à Totila, Roi des Goths. La voici, telle que P R o c o- 
PE nous la rapporte. ;, On a erû jufqu'ici, que c'é- 
> toit un effet de la Sagefle & du génie des grands 
>» Politiques, d'élever de beaux Edifices; mais qu'il 
» appartient qu'à des Infenfez de détruire des tels or- 
>» nemens, & de n'avoir pas honte de laifler à la 
» Poftérité cette marque de leur folie. Tout le monde 
>» convient, que Rome eft la plus grande & la plus 
» belle Ville qui foit fous le Ciel. Aufli n’eft-elle 
>» point parvenuë à ce point de grandeur & de beau- 
5 té, par la conduite d’un feul homme, ou en peu de 
5» tems: c’eft l'ouvrage de plufieurs Rois & d’un grand 
+ nombre d'Empereurs, d’une infinité de grands perfon- 
» nages de tout ordre, d’une longue fuite de fiécles , d’un 
>> amas prodigieux de richeffes ; à la faveur deqnoi on 
5 à pù y ramafler ce que tout le refte de la Terre a de 
>» plusrare, & vyattirer fur tout les plus excellens Ou- 
» vriers. C'eft ainfi que Rome s'eft formée peu - à- 
» peu, telle que vousla v'iez, pleine des monumens 
Zz 3 » que 


(b) Jofué, 


Rois, IL, 19. 
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aux Portes. Tire Live (12) loué la douceur des Romains, de ce qu'après avoir vaincu 
Capouë , ils n’avoient point emploié le fer & le feu contre des Toits & des Murs inno- 
cens. SENE QUE, dans une de fes Tragédies, (13) fait dire à Agamemnon, que fon 
deflein étoit d’abbattre & de vaincre les Troiens; mais que, bien loin d’avoir penié à 
rafer leur Ville, il l'auroit même empéché, s’il avoit pu. 

4. Dieu, à la vérité, condamna autrefois quelques Villes à être entiérement dé- 
truites, comme nous l’apprenons (b) de l’'Hiftoire Sainte: & il fit même une excep- 
tion à la Loi générale, dont nous avons parlé ci-deflus, en (c) ordonnant de couper 
les Arbres des Moabites. Mais ce ne fut pas pour autorifer ceux qui devoient exercer 
ces actes d’hoftilité à les faire par un principe de haine: il voulut feulement témoigner 
par là une jufte indignation contre des crimes ou connus de tout le monde, ou qui, au 
jugement de cet Etre Souverain, méritoient une telle punition. 

S. IL. 1. EN /écoud lieu, la maxime, dont nous traitons, alieu, lors même qu’on 
n’eft pas en pofleffion aflürée des Terres de l’'Ennemi, s’il y a grande efpérance d’une 
prompte victoire, dont ces Terres & leurs fruits doivent étre le prix. Alexandre le 
Grand fe fervit de cette raifon, au rapport de Justin, (1) pouï empêcher fes Soldats 
de ravager l’Afie: Epargnez vôtre propre bien, leur difoit-il, € ne détruifez point ce 
dont vous êtes venus vou rendre maitres,  C’eft le confeil que Créfs (2) donnoit à Cy- 
yus, par rapport à la Lydie, dont le prémier avoit été dépouillé par le dernier. Et le 
Conful Quintiw, dans la Guerre des Romains contre Philippe, Roi de Macédoine, 
(3) fit une femblable exhortation à fes Soldats, pendant que l'Ennemi ravageoïit la 
Thefalie. 

2. On peut appliquer à ceux qui en ufent autrement, ce que Jocafe dità Polyxice} 
fon Fils, dans une Tragédie de (4) SENEQUE: Vous voulez vous rendre maitre du) 
Roiaume, €ÿ vous le perdez. Vous voulez quil foit ètre, €ÿ vow travuillez à faire | 
qw'il ne Joit plus. Vous trabiflez vôtre caufe, par cela même que portant vos armes def 
truétives dans le Païs, vous y mettez le feu, vows auchez les bleds déja grands, vous inet- 

Lex) 


s 
» que chacun de ceux, qui ont contribué à fon ag- 
,, grandiflement, a laiffé de fa fagefle & de fon ha- 
» bileté. Ne pas les refpecter, c'eft faire une grande 
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, injuftice aux Hommes de tous les fiécles; puis que 
,, par à, d'un côté, on prive les Morts des louanges 
,, que la Poftérité doit à leur mémoires & que, de 
,, l'autre, on ôte aux Vivans, & à ceux qui les fui- 
,, vront, le plaifir d'admirer ces précieux reftes de 
,, l'Antiquité. Cela étant, confidérez, je vous prie, 
,, que vous ferez ou vaincu, ou vainqueur, dans cette 
» Guerre; il n'ya point de milieu. Si vous êtes vain- 
 queur, en détruilant Rome, vous aurez détruit une 
» Ville qui vous appartiendroit: au lieu qu'en la con- 
,, fervant, vous aurez confervé la plus riche & la plus 
,, belle de vos conquêtes. Que fi vous avez le mal- 
;, heur d’étre vaincu, le Vainqueur vous aura grande 
,, obligation d’avoir épargné cette Ville, & cela vous 
,, le rendra favorable; au lieu que, fi vous l'aviez dé- 
,, truite, il n'y auroit point de grace à efpérer pour 
4, vous de fa part. D'ailleurs, outre que vous ne re- 
,, tirerez aucun avantage de la deftruction de Rose ; 
5 vous vous aquerrez une réputation bonne on mau- 
 vaife dans l'efprit de tout le monde, felon que vous 
, aurez agi en cette occafion: car telle qu'eft la con- 
,, duite des Princes, telle eft aufli l'opinion qu'on a 
>» d'eux.  Tigorégor wir HA}Ay x ovTe ieyale ai > dy 
bgérey dy Qeorinuy evgiuara Elevs 1 mouTixds fur 
Teves Émisaurver * ovra ) d@aviQe » Tüy Ye AEVVETE El) 
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à l'égard du Désat. Lrv. DT CH. XIT. 367 
tez tout en fuite par la campagne.  Perfonne ne ravage ainfi Jon propre bien. Ce que vows 
On trou- 


brilez, ce que vous coupez, vous le regardez donc comme appartenant à autrui. 
ve une femblable penfée dans (5) Quinre-Curce: & CicE'RON aufli dit (a) quel- Fo Dane 
que chofe d’approchant dans deux ou trois Lettres, où il condamne le deflein qu’a- RS 
voit formé Pompée de prendre fa Patrie par la famine. Æ/exandre, [fien, blâmoit 
Philippe de tenir une conduite comme celle-à, ainfi que nous l'apprend (b) Poi y; 
dont Tire Live a traduit ainfi les paroles: (6) Ce Prince, dit-il, me s’expofoit point 
à combattre en rafe canipagne €S enfeignes déploïées: mais il alloit fuiant, brélant ES pil- 
lant Les Villes, en forte que le Vaincu rendoit inutile aux Vuinqueurs ce qui devoit étre la 
récompenfe de la victoire. Ce wétoit point la maxime des anciens Roës de Macédoine: i/s 
domoient €? recevoient bataille dans les formes ; ils épargnoient les Villes, autant qu'il leur 
étoit poflible, pour avoir des Etats plus étendus &$ plus riches. En effet, wejl-ce pas 1e 
étrange conduite, de faire la Guerre de telle façon, qw'en méme tems qu'on difpute la pof- 
fefion d'une chofe , on ne laiffe pour foi rien de rejte, que la Guerre ? 

$. IV. r. EN rroifiéme lieu, il faut encore ufer de la modération que nous prefcri- 
vons ici, lors que l’Ennemi peut avoir d’ailleurs dequoi vivre ; comme fi la Mer lui 
eft ouverte, ou l'entrée de quelque autre Païs entiérement libre. Le Roi 4rchidaumr, 
dans une Harangue que THucypipe lui prête, pour détourner les Lacédemoniens, 
{es Sujets, de faire la Guerre aux Athéniens, leur demande (1) fur quoi ils fondent le 
fuccès d’une telle entreprife : s'ils fe flattent, par exemple, qu’aiant une plus torte 
Armée, ils puiflent aifément ravager l’4tique? Mais, ajoûte-t-il, les Ashe- 
niens poflédent d’autres Païs) il entendoit par là la Thrace, & l’Ionie ) & ils peuvent 
faire venir par mer tout ce qui leur manque. La réflexion de ce Prince étoit très- 
fage. Le meilleur eft donc, en ce cas-là, de laifler labourer & cultiver les Ter- 
res en toute füreté, dans les frontiéres même de part & d'autre: & nous avons vüû 
pratiquer, cela avantageufement, dans la Guerre des Païs-Bas , moiennant certaines 
contributions que chacun des Ennemis exigeoit de fon côté. 

LA 


(b) Zib. 
XVII. Cap. 3. 


2. Cette 


femblable dans Bemge, Æft. Lib. IX. ( fol. 149. werf. 
Edit. Venet. 1551.) & dans PARUTA, Lib, VI. au fu- 
jet des Allemands. GROTIUS. 
(4) Patriam petendo perdis: ut fiat tur, 
Vis ele nullam ? quin tue caufle nocet 
Ipfum hoc, quod armis uris infeflis Jolum , 
Segetesque aduitas fternis, £S totos fugam 
Ed per agros. Nemo Jic vaflat fua. 
Quæ corripi igne, quæ meti gladio jubes, 
Aliena credrs ? 


LANCHTHON dit, dans fa Chronique, au fujet de Fri- 
deric, Comte Palatin. GRroOTrIUs. 

(12) Ita ad Capuam res compofitæ, confiio ab omni 
parte laudabili . . . . non fevitum incendiis ruinisque in 
teéla innoxia murvosque &c. Lib. XXVI. Cap. XVI. um. 
BL, 12. 

(13) Equidem fatebor ( pace dixiffe hoc tuà, 

Argiva teurs, liceat) adfigi Phrygas 
Vincique volui: ruere, £Ÿ æquari folo, 
Etiam arcuiffem —— 


Troad. verf. 276, E7 feqq. 

S.III. (1) Zude hoftem petens, milites à populatione 
Afiæ probibuit, parcendum fuis rebus præfatus, nec 
perdenda ea, quæ poffeffuri venerant. Zsb. XI. Cap. VI. 
NUM. 1, 

(2) Oùrs mé ray Eur, 8re xéipale Ti ina dae- 
males ad yae Éuoi ërs THTUY were ‘ ma Pieuoi re 
x dysrs ré eë. HERONOT. Lib. I. Cap. LXXX VIII. 

(3) Kai mugendnss Trés sedlurus, uote oixéius 
MOÉLAYE Xe HENÉNS PPT EDE LPATETS Vit. T. Quint. Fla- 
min. (pag. 371. D.) C’eft ainfi que Géimer, & les 
Vandales, qui, fous fon commandement, affiégeoient 
Curthage , fe gardérent de piller & de ravager le Pais, le 
confervant comme leur bien, ainfi que nous l’apprend 
PRocOPE, Vandalic. Lib. Il sit. (Cap. IL.) Voici 
une réflexion femblable, qu’on trouve dans Her- 
MOLD: MNonneterra, quam devaflammws , noftra et, €T 
populu , quem expugnamns ; populus nofter ef? ? quare ergo 
invenimur boftes noftrimet , £T diffipatores vectigalium no- 


Jtrorum ? Lib. I. Cap. LXVI. Voiez quelque chofe de 


Phœnifl. (five Zhebaïd. ) verf. 558, € fegq. Ed. Gro- 
nov. 

(5) Nullum defperationis illorum majus indicium effe, 
quèm quôd urbes, quôd agros Juos urerent: quidquid non 
corrupifent , hoftium de confeff. Lib. IV. Cap. XIV. 
num. 2, 

(6) In bello non congredi [ Philippum ] æguo campo, 
neque collatis fignis dimicare , [ed refugientem incendere ac di- 
ripere urbes, £T vincentium præmia viclum corrumipere. At 
non fic antiquos Macedonum Reges, fed acie bellure foli- 
tos, urbibus parcere, quantum poflent, quo opulentins im- 
perium baberént. Nam, de quorum poelone dimicetur, tol- 
lentem , nibil fibi, preter bellum , relinquere, quod conf- 
lium ele? Lib. XXXII. Cap. XXXILL. sm. 11, 12. 

$. IV. (1) Téx dy ris Jagcoin » OTs rois OmhoiS av 
Tüy Ta man ureepépouey , WSE Trr. vi dy ire 
Qoirles. rois 2721 Yn Si MOT» KS ALXSTI » D 
8x Jauraronss wy dora, imaéoylæ. Lib. L Cap. 
LXXXI. 
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2. Cette Fee neft pas tout -à-fait nouvelle. Parmi les Zsdiens, ainfi que 
nous lapprend Diopore de Sicile, (2) les Laboureurs étoient [acrez : ils travailloient 
paifiblement €$ fans avoir à craindre, à la vue même des Armées ; parce qu’on les re- 
gardoit comme /s Bienfaicleurs du Genre Hwnain. Là on ne [avoit ce que c’étoit que 
bréler ou couper les Arbres , en Campagne.  XE'NOPHON parle d'un Traité fait entre 
Cyrus & le Roi d’Afjrie, par lequel il fut convenu, (3) que les Laboureurs de part 
€? d'autre vivroient en paix, €ÿ quon ne feroit la Guerre que contre ceux qui auroient 
les armes à la main. Le fameux Capitaine Timothée donnoit à ferme les meilleurs en- 
droits du Païs, où il étoit entré avec fon Armée; comme PoLyen (4) le raconte. 
ARISTOTE ($) ajoûte, que ce Général vendoit les fruits aux Ennemis mêmes, 
pour paier fes Soldats de Pargent qu'il en tiroit: ce que Viriar fit aufli en Ffhagre, 

(a) Pag.291. au rapport (a) d'APPIEN d'Alexandrie. Nous avons vü pratiquer la même chafe 

Ed. H. Steph. dans la Guerre des Païs - Bas, avec beaucoup de fagefle & d'utilité, au grand éton- 
nement des Etrangers. 

3. Les Canows, qui font pleins de leçons d'Humanité, propofent à limitation 
des Chrétiens cette maniére d'agir, comme conforme à leur profeilion, qui les en- 
gage à être plus humains, que le refte des Hommes.  C’eft pourquoi il eft ordon- 
né dans ces Canons, (6) de ne faire aucun mal en tems de Guerre non feulement 
aux Laboureurs, mais encore aux Bêtes dont ils fe fervent pour le Labourage, & 
de ne pas leur prendre les graines qu'ils portent pour femer. C’eft fans doute par 
la même raifon, que les Loix Civiles (7) défendent de prendre en gage ou de faifir 
les chofes qui fervent au Labourage ; & qu'il n’étoit pas permis de ituer un Bœuf 

(b) Mic. de charruë, chez les (b) Phrygiens & les Cypriens, d’où cette coûtumne paffa enfui- 

x ESA te aux (8) Athéniens & aux Romains. 

pag 17. Dion S. V. ÉNFIN, il y a des chofes qui font de telle nature, qu’elles nie peuvent être 

Re E Ont. d'aucun ufage pour faire la Guerre , ni contribuer quoi que ce {oit à la prolonger. Air 

a 


Cap. V. GROTIUS. 

(s) Zaneoy j FoÂEL Ge Co TimoŸ:G] Ts XAETSS *% 
Ta Emi Ta dyeûy dmeddere aurois Fois Sauinus. Deco 
nomic. Lib. IL. pag. 507. À. Tom. il. Ed. Parrf. 

(6) Voiez le Canon cité à la fin du $. 10. dans le 
Chapitre précédent. 

(7) Outre l'utilité de l'Agriculture, on avoit ici é- # 
gard à l'intérêt du Fifc., qui demandoit que les Débi- 
teurs ne. fuffent point nnis par là hors d'état de paier 4 
les tributs en leur temss : ÆExfequutores, à quocumque 
Judice dati, ad exigendia debita ea quæ civiliter pofcun- 4 
tur , Jervos aratores , aut: boves aratorios, aut inftrumen- | 
tum aratorium, pignorës caula de pollefionibus non ab- 
Jtrahant , ex quo:tributorum illatio retardatur. Co. Lib. 
VIIL. Tit. XVIL Que res pignori obligari poljunt &c, 4 
Leg. VIL. Voiez CUJAS , Obferv. IV. 20. 

(8) Kai r8ro j ny Pvuaarlouso map æurois"  Boÿy 
dgoTnv C2 ÜTe Cvyor Torpoasle y GP0TEU > 9 À ci T4. 
duiËns prit réroy Jusw, or NO &T@ Ein dy YEwp- 

05 20 TÜy y dvJPOmOS xauurTuy xemwwves. ELIAN. 
it, Zzb. NV. Cap. XIV. Voiez auf C o 1 u-4 
MELLA, de Re Ruft. Lib. VI. princ. PORPHYRE , « 
de non efu Animal. Lib. Il. (pag. 173, €9 Jegg.) Cela 
fe pratiquoit aufli dans le Péloponnée, comme nous 4 
l'apprend VARRON, de Re Ruftic. Lib. II. (Cap. V.) 4 
A l'égard des Romains, Voiez PLINE, Hift. Nat. Lib. | 


(2) Tage ui ae roïs CA VTER dygwros o TohEpuoL 
nala@bsigorlss Tiv, XOfadr> &yE0gyrlo nalarnsval sos * 
aug j TéTOiS ; Ta VEWBYUV ésgur # ATUA&Y Et bLEV Or 5 of 
FNÇIOY Ta mopulaEEa YEURY EVIES » ES x4y- 

May ElGi à à »,. TOS TE XURAS Téy avrironemalar &T 
A HT gre Odgclouërs" Lib. Il. Cap. XXXVI. 
pag: 86. Ed. H. Steph. Kai Hèsis L2 mou @ FEQIT U- 
Joy YEWEYS tale Tv Xug2Y » AÔRATEIES » a WS XOIVSS 
EUEPY ETES HU CUMEVOI » TATHE adrius dméxeyra. Cap. XL. 
pag. 33. * » ANRT , UE 

(3) Kaï tyéroilo cuyina ; Tois pièy teyalomtrus eien- 
my Etes» Tois d| omho@ogess mohEmor. Cyrop. Zib. V, 
Cap. IV. $.13. Ed. Oxon. A 

(4) "Eyxagror gay Tiy VHToy C'Eauor ] é&ehay Zwe1or 
és FeovoHEY > T8S ASS XAÇT ES amodouey©r ; arpañeiur : 
Tois XAETONCYOIS TAÇAY UN &c. Strateg. ( Zib. III. Cap. 
X.mum. 9.) PLUTARQUE dit la même chofe des 
Mégariens , Quaft. Grec. (XVII pag. 295. B.) Totila, 
lors qu'il fe difpoloit à afliéger Rome, ne fit point de 
mal aux Paifans par toute l’Zfahie: au contraire, il 
leur commanda de labourer la terre, comme aupara- at 
vant, à la charge de lui paier les droits ordinaires , 
Tés mé Toi VEugy#s Ed axags dvt may Tv Iræntar 
AN Poe tre 
tous YEweVEW»s TES Po œ À - 
COS Gothic. Lib. ne (Cap. XIII. ) CassroDorE 


dit, que la plus grande louange pour ceux qui défen- 
dent l'Etat par les armes, c’eft de faire enforte que, 
pendant ce tems-là, les Païfans ne difcontinuent point 
les travaux de la Campagne: Defenforum maxina aus 
eft,f, quum ii videantur prædiélas regiones protegere , 1fti 
mon definant patrioticas pofefiones excolere. Var. Lib. XII. 


VIII. Cap. XLV. VEGETIUS, de Arte l’eterinaria , | 

Lib. III. GRrorrus. 
$. V. (1) Mittunt Rhodii ad Demetrium Zegatos, cum 
bi verbi : Que, maldm, #rquiunt, ratio eft, ut tud 
imaginem ïiftam velis, incendio ædium fa@to, difper- 
dere? nam fi nos omnes fuperaveris, & oppidum hoc 
totum 


a Pégard du Dégät. Liv. IH. CH. XI. 369 


la Raifon veut, qu’on les épargne, même en terns de Guerre. Telles font les Pein- 
tures & les Tableaux: fur quoi voici ce que les Rhodiens difoient autrefois à Démé. 
trius le Preneur de Villes, au fujet du Portrait de Ja/yfe, l'un des Fondateurs de leur 
Nation: (1) À quoi penfez-vow, de vouloir détruire ce Portrait, en mettant le feu à nos 
Maijons ? Si vous vous rendez maitre de toute lu Ville, auf]; bien que de nos perfounes , 
vous aurez ce Portrait en fon entier, comme un fruit de vôtre vitloire. Que fi vows êtes 
obligé de lever le fiége, confidérez combien il vous fera honteux d'avoir fait la Guerre à un 
(a) Peintre mort, pour vou dédommager de ce que vous w’aurez pas pà vaincre les Rho- 
diens vivans. PoLyge traite (2) de fureur, un acte d’hoftilité par lequel on fait périr 
des chofes, dont la deftruction n’affoiblit point l’Ennemi, & n'apporte d’ailleurs 
aucun avantage au Deftructeur, comme font les Temples, les Portiques, les Sta- 
tuës. (Cice Ron louë (3) Marcel, d'avoir épargné tous les Bütimens €$ publics, € 
particuliers, facrez € profanes, de la Ville de Syracufe, comme sil fut venu avec Jon 
Armée pour les défendre, €S non pour s'en rendre maitre. Cet Orateur ajoûte, que les 
anciens (4) Romains laïifloient aux Vaincus tout ce qui pouvoit faire plaifir à ceux- 
ci, & qu’ils regardoient eux-mêmes comme de peu d'importance. 

. V 1. Ox doit obferver cette maxime, pour la raifon que je viens d’alléguer, 
en matiére de toutes les chofes qui font faites pour l’ornement d’une Ville ou d’un 
Païs Ennemi. Mais il y a outre cela une raifon particuliére, qui engage à refpec- 
ter celles qui font deflinées à des ufages facrez. Car, quoique ces fortes de chofes 
foient à leur maniére du domaine de l'Etat, comme nous l'avons (a) remarqué ail- (a) Chap.V. 
leurs; & qu’ainfi l’on puifle impunément, felon le Droit des Gens, les endommager $ cEivre, 
ou les détruire: (b) cependant fi l’on n’a rien à craindre de ce côté-là, il faut con- " (b) Sy/veft. 
ferver les Edifices facrez, & leurs dépendances, par refpect (1) pour la Religion , Pe Bel! F3. 
fur tout fi PEnnemi, à qui elles appartiennent, fait profeflion d’adorer le même” * 
Dreu, & de le fervir felon une même Loi, encore même qu’il y aît quelque difté- 


(a) Prots. 
géne. 


rence par rapport à certains fentimens ou certains rites particuliers. 


totum ceperis, imagine quoque illà integrà & incolu- 
mi per viétoriam:potieris. Sin verd nos vincere obfi- 
demo nequiveris, petimus, confideres, ne turpe tibi 
fit, quia non potueris bello Rhodios vincere, bellum 
cum Protogene Mmortno gellifle. AUL. GELL. Mo. 
Attic. Lib. XV. Cap. XXXI. Voiez là-deflus PLINE, 
Hift. Nat. VIL 38. XXXV. 10. & PLUTARQUE, Pit. 
Dernetr. (pag. 898. E.) La Lettre de Békfaire, que 
nous avons rapportée ci-deflus, 6. 2. Mofe 11. contient 
la même penfée. GROTIUS. 
(2) Le paflage fera rapporté ci-deffous, à la fin du S. 7. 
(3) Jtaque ædificiis omnibus , publicis, privatis , facrs, 
profanis , Jic pepercit, quafi ad ea defendenda cum exerci- 
tu , non expugnanda , veniffet, In Verr. Lib. IV. Cap. LIV. 
(4) Apud eos autem, quos veétigales aut ftipendiarios 
fecerant, tamen hec velinquebant [ Majores noftri], ut 
25, quibus ea jucunda Junt, que nobis levia videbantur, 
baberent bec obleéfamenta € folatia fervituti. Xbid. Cap.LX. 
$. VE. (1) C’eft, felon Por y BE, une marque de 
fouveraine folie, que d'ontrager la Divinité, pour fa- 
tisfaire Ie reflentiment qu'on a contre les Hommes : 
To yap rois av) puross opyidomever, is To Oéioy drebei, 
TYS MACNS æ}0YIFIRS Est Gumeicy. Excerpt. Peirefc. Cet 
Auteur a raifon: car, comme le difoit l'Empereur 4/e- 
xandre Sévére, il vaut encore mieux que l'on rende à 
la Divinité un culte religieux, quel qu'il foit, dans 
un Temple, que fi ce lieu étoit livré à des gens, qui 
y tiendroient cabaret: Quum Chriftiani qguemdam locum, 
qui publicus fuerat, occupallent , contra Popinarii dicerent, 
Jibi eum deberi, reftripfit, Melius effe, ut quomodo- 
cumque illic Deus colatur, quàm Popinariis dedatur. 
LAMPRID. Alex, Sev. (Cap. XLIX.) Le célébre 
LÉ 0 M: 1 


2. Les 


Hannibul épargna le Temple de Diane à Sagonte, par 
refpet pour la Religion: Cui [Templo Diane Sagunt:i] 
pepercit, religione induétus, Hannibal &c. PLiN. Hift. 
Wat. Lib. XVI. Cap. XL. APPIEN d'Alexandrie fait 
dire à Brutus, que c'étoit la coûtume des Romains, de 
laifler même aux Ennemis étrangers les Temples de 
leurs Dieux: ‘Qy Cisedy] sdb rés énouass moxeuiss 
apresues3x &c. De Bell. Civ. Zib. IIT. (pag. 516. Ed. 
H. Steph.) PLUTARQUE raconte, que les Amphiéfyoñs 
oppofoient à la maniére dont Sylla les traitoit, la 
modération d'un ÆFlaminins, d'un Manims Aquilius, d'un 
Ætnilius Paulus, dont le prémier, lors qu'il chaffa 
Antiochus de la Gréce, & les deux autres, après avoir 
vaincu les Rois de Macédoine , épargnérent non feule. 
ment les Temples des Grecs, mais encore les ornérent 
& les enrichirent de magnifiques préfens: Eis per semy 
éGanorlo Los "AueQuxrvoss ] rro péy Tor Toy DAMeiYi0 » 
33 Manor ‘Axthuor, Tête ) Aimilioy [læDhoy y © pv s 
’Avriogey Eésharus Tÿs EM > 0! j T3s Maxedyoy 
Bavineis HATAMCNEUNTOYTES > $ pLôvey dTEVorTo Ty 1EpÈv 
rûy  EnAmexdr, na 1 diex À Tiumr &UTo's #& CELyO= 
ture mor meorédera. Vit. Syll. (pag. 459. C. D.) 
Le même Auteur loue Agéf/as d'un femblable refpeét 
pour les Lieux Sacrez: & avant lui, l'Auteur Latin, 
qui a écrit la Vie de ce fameux Roi de Zacédé- 
mone , lui rend ce témoignage , auf bien que celui 
de regarder comme un facrilège le mal qu'on fait aux 
perfonnes qui ont cherché un azyle dans les Temples, 
& imploré ainfi la proteétion des Dieux: Zusmen ante- 
tulit iræ religionem , € eos [qui ex fuga fe in Templum 
Minerve conjeciflent ] wetuit wiolari. Neque vero hoc fo 
lum in Gracia fecit, Jed etian apud Barbaros fumma re- 

Aaa ligione 


_(c) Tit.Liv. pécha de brûler les Temples. 


(4) Strabon, 


pag. 189. Ed. 
Pari. Cafaub. 


379 


De la Modération dont on doit ufer 
2. Les Paiens nous montrent ici l'exemple. 


THUCYDIDE témoigne, que, parmi 


les Grecs de fon tems, (2) c’étoit une efpéce de Loi générale, de ne point toucher 
aux Lieux Sacrez, lors qu’on faifoit irruption dans les terres d’un Ennemi. Tire Lr- 
vE nous apprend, (3) que, quand les Rowuins raférent la Ville d’Albe, ils épargné- 


rent les Temples des Dieux. 


Le Poëte Sicrus ÎraLicus (4) nous repréiente les 


Soldats, dans la prife de Cupoué, failis tout à coup d’un refpeët religieux, quiles em- 


Marcius Philippus étant arrivé à Dim, (oc) fit camper fes 


Troupes près du Temple même de cette Ville, afin de le mettre à couvert, & ce qu’il 
renfermoit, de tout acte d’hoftilité. Un autre Général ($) Romain fut accufé de s'être 
rendu coupable de facrilége d’une mauiére à faire réjaillir la faute Jur le Peuple, en ce que, 
des ruines des Temples de l'Ennemi, il bätiffoit d’autres Temples ; coimine Ji ce weuflent pas 
éjé par tout les mêmes Dieux qu'on adoroit, ES qu'il eñt fallu dépouiller les uns pour euri- 


chir les autres. 


Les Tectofagiens, qui, avec d’autres Peuples, avoient pillé le Tréfor 

du Temple de Delphes, (d) étant de retour chez eux, confacrérent cet argent, avec 
uelque fomme de plus, pour appaifer la Divinité, dont ils craignoient la colére. 

3. Ce feroit donc une grande honte, fi les Chrétiens témoignoient à cet égard 


IL moins de refpect pour les chofes faintes. Auf AcaTHIAs rapporte-t-il, (e) que 
les anciens Francs épargnoient les Temples des Grecs, comme faifant, aufli bien 


qu'eux, profeilion de Chriftanifme. 


4. On refpeétoit même autrefois les perfonnes, à caufe de la fainteté des Temples, 
où elles s’étoient réfugiées. Il y en a un grand nombre d'exemples dans l'Hiftoire des 
Nations Paiennes ; ce qui me difpenfe d’en alléguer aucun: & il fuffit de remarquer, 
que c’étoit une coûtume qui avoit pallé en loi parmi les Grecs, comme (6) les anciens 


ligione omnia frmulacra arasque confecravit.  Itaque præ- 
dicabat, mirari fe, non facrilegorum numero haberi, 
qui fupplicibus Deorum nocuiffent; aut non graviori- 
bus pœnis adfici, qui religionem minuerent, quàm qui 
fana fpoliarent. [CORNELIUS Neros Age. Cap. IV.] 
Voiez encore ViTRUVE, De Architec. Lib. II. (Cap. 
VIIL.) Dion Cassius, Zib. XLII PLUTARQUE, 
Vit. Cefar. (pag. 720.) J. Bropæus, Mifcell. Lib. V. 
(Cap. XXIX.) Roi des Maures, tout Paien 
qu'il étoit, désapprouvoit la conduite des l’andales, qui 
profanoient les Eglifes des Chrétiens, & il Faifoit réparer 
leurs irrévérences. Il efpéroit qne ces Peuples feroient 
punis de fleurs impiétez par le Dieu des Chrétiens, quel 
qu'il fût; comme nous l'apprenons de PROCOPE, Van- 
dalic. Lib. LE (Cap. VIIL.) Chofroès, Roi de Perfe, quoi 
qu'il ne fût pas non plus Chrétien, épargna lEglife 
que les Chrétiens avoient à Autioche. Idem, Perfic. 
Lib. IL. (Cap. IX.) L'Empereur /wflinien aiant trouvé 
parmi le butin qu'il fit fur les P’anda/es, les chofes que 
Vejpafien avoit autrefois enlevées du Temple de Jéru- 
Jalem, & que Gizeric avoit enfnite emportées de Rome 
en Afrique, wofa pas les garder, & les envoia à Jé- 
rufalem, pour être mifes dans l'Eglife des Chrétiens. 
Idem, Vandalic. Lib. HI. (Cap. IX.) Le Rabbin BEN- 
JAMIN, dans fon Æinéraire, nous apprend le refpe& 
que les Aahométans ont confervé pour le lieu où étoient 
les os d'Exéchiel, & des trois compagnons de Daniel. 
GROTIUS. 

Je ne trouve nulle part dans PoLyBE, les paroles 
mêmes que nôtre Auteur cite an commencement de 
cette Note. Mais ii y a un fens femblable en deux 
endroits des Excerpta Peirefciana , pag. 66. & 169. 

(2) Tics yae L'Emucs] cine: xœTesmros , ioïlæs ëmi 
To mars ueès Tüy évorler amtxsau. Lib. IV. Cap. 
XCVII 

(3) Temp tamen Detm (ita emim ediclum ak Rege 
fuerat) temperatum eft. Lib. I. Cap. XXIX. in fin. 

(4) Ecce repens tacito percurrit pectora fenfu 


Gabaos, 


Auteurs 


Religio, ET Jevus componit numine mentes : 

Ne fammam tadasque velint, ne templa Jub uno 

In cinerem traxifle rogo 
Punic. Lib. XIIL, werf. 316, €9 ep. Edit. Drakenborg. 

(5) C'étoit Quintus Fulvius Flaccw, Cenfeur: Et 
obftringere religione Populum Romanum , vuinës Templo- 
rum L'empla ædificantem | tamquam non iidem ubique Dii 
immortales int, fed fpoliis aliorum alii colendi exornandi- 
que. Tir. Liv. Lib. XLIF. Cap. III. um. 9. 

(6) Oi mir # "Ogscomévos rés ixéraus Ritlws wyaçh- 
cuiles , amuÿilus avsinoy, ae ra xowe Ty EAyyur vo- 
wi. Diovor. SicuL. Lib. XIX. Cap. LXXIIT. pag. 
705. Ed. A. Steph. 

(7) Teftantur boc Martyrum loca, £Ÿ Bafilicæe Apofto- 
lorum , quæ in illa vaflatione urbis ad Je confugientes, 
Juos alienosque , receperunt. bucu-que cruentus Jeviebat int- 
micus : ibi accipiebat limitem trucidationÿs furor : illo du- 
cebantur à miferantibus boftibus, quibus [ Il Faut nécef- 
fairement corriger ici, qui: car, ST. AUGUSTIN 
diftingue ceux qui étoient modérez, d'avec ceux qui 
étoient plus impitoiables ; & OROSE, qui rapporte la 
même hiftoire, Zib. VII. Cap. XXVIIL. confirme cette ma- 
niére de lire] etiam extra illa loca pepercerant , ne in eos 
incurrerent, qui Jimilem smifericordiam non baberent : qui 
tamen ipfi alibi truces, atque hoftili more fevientes: po- 
fleaquæem œil loca illa veniebant, "ubi fuerat interdiclum 
quod alibi jure belli Hicuiflet, tota feviendi refrænabatur 
immanitas , £9 captivandi cupiditas frangehatur. De Civit. 
Dei, Lib. I. ( Cap. XI. ) Ce paflage a été copié par Isr- 
DORE, ##n Chronic. Gotth. {ur l'an 447. Au refte, la 
chofe arriva fous ÆA/aric, Prince Arrien, dont Cas- 
SIODORE nous a confervé une autre aétion mémora- 
ble, par laquelle il fe fignala dans la même occa- 
fion. Voici le fait On lui apporta les Vaiffeaux Sa- 
crez, pris de l'Eglife de St. Pierre. Il demanda ce que 
c'étoits & comme on lui eut dit d’où on les avoit 
tirez, il les fit rapporter dans l'Eglife par ceux-là mê- 
me qui les en avoient enlevez: Va, quum Rex Ala- 

ricus , 


à l'égard du Dégär. Lx v. III. Cu. XII. 371 


Auteurs le difent formellement. Pour ce qui eft des Chrétiens, Sr. AucusriN (7) 
louë les Goshs, de ce que, dans la prife de Rome, la fureur du Soldat n’avoit point 
franchi les bornes de lazyle, que les Vaincus alloient chercher dans (8) Les Eglifes 
qui portoient le nom des Apôtres, & dans les lieux confacrez à la mémoire des 
Martyrs ; la vuë de ces faints lieux aiant d’abord arrêté, dans les plus détermi- 
nez, lardeur de tuer, & le défir de faire des Prifonniers. 
$. VIL CE que je viens de dire des Chofes Sacrées, il faut l'entendre auffi des 
Sépulcres , & même des Monumens vuides érigez en lhonneur des Morts. Car, quoi- 
que le Droit des Gens accorde l'impunité à ceux qui déchargent leur colére contre 
ces fortes de chofes; on ne fauroit y toucher, fans fouler aux pieds les Loix de 
l'Humanité. Les Jurisconfuites (1) difent, que tout ce qui intérefle le refpeét reli- 
gieux pour les Lieux confacrez à la Sépulture, doit être d’une très-grande confidé- 
ration. Voici une fentence pieufe, que l’on trouve dans les Troiennes d'EURIPIDE, 
& qui regarde les Sépulcres, aufli bien que toutes les Chofes Sacrées : (2) C’efl é- 
tre bien infenfé que de Jaccager les Villes, de détruire &S les Temples, &$ les Tombeaux, la 
demeure facrée des Morts.  Mulheur à qui en ufe de cette maniére: il périra lui-même à la 
fn. APOLLONIUS de Tyane parlant de la Fable des Géans, qui efcaladérent le 
Ciel, l'explique (3) comme s'ils avoient forcé les Tesmples ou la demeure des Dieux. 
Lie Poëte SracE (4) traite de Sacrilége Hamibal, parce qu’il mit Le feu aux Autels. 
Scipion, après la prie de Carthage, fit des préfens aux Soldats, excepté, dit A P- 
PIEN, ($) ceux qui avoient profané le Temple d’Apollon. Dion Cassrus (6) 
rapporte, que Jwes Céjar n’ofa point détruire un Trophée, que Mithridate avoit é- 
levé, parce qu'il étoit confacré aux Dieux de la Guerre. Marcel, (7) par refpect pour 
la Religion, se roncha point aux chofes que la Vitloire avoit rendues profimes ; comme le 
remarque Cice'roN. Cet Orateur ajoûte, (8) qu’il y a des Emmemis, qui, au milieu de 
la Guerre, ne laiffeut pas d’obferver religieufement les Loix de la Religion, € ce qui eff 
établi 


ricus, #rbis Romæx deprædatione Jatiatus , Apoltoli Petri XVI. Ed. Ofear.) C'eft ainfi que DrODORE de Sicile 


vafa, fuis deferentibus , excepiflet, mox, ut rei cauffam, 
babiti interrogatione, cognovit | facré liminibus deportari 
dripentium manibus imperavit: ut cupiditas, que, de- 
predation ambitu, admiferat Jcelus, desotione largifimà 
deleret excefum. Var. Lib. XIL. Cap. XX. Grorius. 

Dans le paflage de Sr. AUGUSrIN, il n'y a rien 
à corriger, s’il en faut croire GRONOVIUS , dont on 
peut voir la Note. 

-(8) Les Goths, qui afiégérent Rome, fous le Roi 
Vitigès, épargnérent auîMi ces mêmes Eglifes, comme 
nous l'apprenons de PROCOPE, Gotthic. Lib. Il. 
( Cap. IV.) Les Barbares mème, non Chrétiens, trou- 
vérent un azyle dans ces faints lieux. Voiez Zos:1- 
ME, Lib. IV. ( Cap. XL. ) au fujet des Tomitains. I 
y a là-deffus une bonne Loi des Suifes, rapportée par 
SIMLER, de Rep. Heluet. (pag. 302. Edit. Elzewir.) 
Voiez encore NIiCE’rAS, dans l'Hiftoire de l'Em- 
pereur Aléxis Comnéne, ( Cap. IV. ) & l'endroit où le 
même Hiftorien blâme les Siczliens de ce qu'ils avoient 
profané les Eglifes d'Autioche. In Andronic. (Cap. IX.) 
GROTEUS. 

$. VII. (1) Num Jummam efe rationem, que pro ve- 
ligione fucit. DiGEST. Lib. XI. Tit. VIL. De Religiofs, 

ET Jumtibus funerum &c. Leg. XLIII. 

(2) MüG- ), Silèr os:s ixmopGei mous , 
Nuss ve ruubss $ , «604 ray xexunxoTon ; 
Egmmie dùs, œuvres AE vgcger. 
Verf. 95, ES fegq. 
(3) Ov miy is dy dre IX Yeir [ Liyæslus ] rois Ocois, 
PES DBeicas pr Taya ës TÉs veus aura, 310 Tè Ed. 


PaicoSrraT. De Vit. Apoll Tyan. (Lib. V. Cap. 


explique une autre Fable ancienne, je veux dire celle 
d'Epopée. GROTIUS. 

C'eft dans les ÆExcerpta publiez par HENRI DE 
VALOIS, que nôtre Auteur a trouvé le paflage, 
dont il veut parler. Mais il n'y a point là de Fable, 
dont l'Hiftorien donne une explication: il rapporte tout 
fimplement, qu'Epopée, Roi de Sicyone, détruifoit les 
Temples & les Autels : & il appelle cela, faire la 
guerre aux Dieux. Voici le pafñlage: “Or: Erwreurs, 
Barineds Euxvy@ , rés Qess sis maéyuv TeOXWhSLE- 
vG>, TA Tépevn 1% Ts Rouss aurèy Eaumæivélo. Pag. 
221. 

(4) Precipuè quum facrilegus { Hannibal] face mi- 

Jcuit arces 
Tpfins [ Hereulis ] 
Sylv. Zsb. IV. Sylo. VI. werf. 82. Nôtre Auteur, qui ne 
marque point l'endroit, d'où il a tiré les paroles qu'il 
cite apparemment de mémoire, change arces en aras, 
& fait dire au Poëte: Dem face mrifcuit aras. 

(5) Mera 5 rèr deusele mom Nés mari, puels 
Ty ÈS TO Amo)uyEoy daproyley. De Bell. Punic. pag. 
83. Ed. H. Steph. 

(6) Kaseiy gx éronunres, ws rois éwmonsmiois Ocois 
isgomsroy. Lib. XLIT. 

(7) Le paflage a déja été cité ci-deflus, Chap. V. de 
ce Livre, $. 2. Note 3. 

(8) C'eft un peu plus haut: Que [ ædes Minerue] 
ab eo [ Verre] fc fholiata atque direpta ef, non ut ab 
hofte aliquo, qui tamen in bello, veligioné €Ÿ eonfuetu- 
dinis jura retineret , Jed ut à barburi predonibws vexufa 
efe videatw. In Verr. Zäb. IV. Cap. LV. 

Aaa 2 (9) 


_'3%0 De la Modération dont on doit ufer 


établi par les Coñtumes des Perples. I] appelle ailleurs (9) une Guerre abominable, les 
actes d’hoftilité que Bremmms exerça contre le Temple d’Apodon. Tire Live (ro) 
traite d’afion vilaine, & d’attentat infolent contre la majejlé des Dieux, ce que fit Pyr- 
ybus, lors qu’il pilla le Tréfor de Proferpine. Le même Hiftorien appelle une (r1) 
Guerre exécrable, une fureur, une fuite de crimes, celle de Philippe, qui l'avoit, dit- 
il, déclarée aux Dieux €ÿ du Ciel, ©ÿ des Enfers. FLoRuSs parlant du même 
Prince, (12) dit, qu’es violant les Temples, les Autels, €S les Sépulcres, il porta les 
droits de la Viétoire au delà des jufles bornes. Et voici la réflexion que fait PoLyBE, 
à l'occafion de cette même expédition: (13) Défruire des chofes, qui ne nous font d'au- 
cun fecours ni d'aucune utilité pour la Guerre, fans que d’ailleurs leur perte dimime 
les forces de l'Ennemi, Jur tout les Temples, les Statuès, €S autres femblables orne- 
mens; nefl-ce pas le coble de Pextravagance €S de la fureur? Cet Hiftorien ajoûte, 
que, quand même on le feroit par droit de repréfailles, ce ne feroit pas une ex- 
cufe fuffifante. 

6. VIIL 1. Norre deflein, dans cet Ouvrage, n’eft pas proprement de donner 
des Régles de Politique, ou d'examiner ce qu'il eftavantageux de faire ou de ne pas 
faire ; mais feulement de ramener la licence de la Guerre à ce qui eft permis par le 
Droit Naturel, ou à ce qui eft le meilleur entre les chofes permifes. Cependant le 
peu de cas qu’on fait aujourd’hui de la Vertu me donne lieu de croire que je puis, 
fans la choquer, tâcher de la rendre eftimable aux yeux des Hommes par les avanta- 
ges qu’elle procure, puis que, de la maniére qu’ils font dilpofez, elle n’a pas par el- 
le-même aflez d’attraits pour gagner leurs cœurs. Je vais donc marquer ici les fruits 
qu’on retirera de la confervation des chofes dont je viens de parler, qui font de telle 
nature, qu’elles ne fervent de rien à prolonger la Guerre. 

2. Prémiérement, on Ôtera par là à l'Ennemi une des plus puiflantes armes, je 
veux dire, le Défefpoir. C’eft ce qu’avoit bien compris Archidame , Roi des Lacédé- 
moniens ; Car voici comment TaucyDipe le fait parler: (1) Regardez, dit-il, les Ter- 
res de l’Emnemi, comme une elbéce d’ôtage, d'autant plus fur, quelles feront mieux culti- 
vwées.  Ainfi il faut les épargner, autant qu'il ef pollible, de peur que le défejpoir ne rende 
les Ennemis plus opiniätres , ES plus difficiles à réduire. Un autre Roi de Lacédémone, le 
célébre Agéfilas, fuivit le même principe, lors que, contre l'opinion des Achéens , 

(2) il 


(9) Quod contigiffe Brenno dicitur, ejurque Gallicis co- tion de Prufas, Roi de Bithynie. Le pañlage fe trou- 


pië, quum fano Apollinis Delphici nefarium bellum 1n- 
suliffet. De Divinat. Lib. I. Cap. XXXVII. 

(io) Qui [Pyrrhus] quum ex Sicilia redseus, Locros 
clafe præterveheretur , inter alia fœda . . . facinoru. .. 
thefauros quoque Proferpinæ, zntactos ad eum diem, fpo- 
bavit . . . . Qui tantà clade edoëlws tandem Deos ejfe 
Juperbifimus Rex, pecuniam omnem conquifitam 5n the- 
“fauros Proferpinæ referri juffit. Lib. XXIX. Cap. XVIII. 
num. 4, 6.) DIODORE de Sicile traite d’impiété, ce que 
fit Himilcon, lors qu'il pilla les Temples de Cérès & de 
Proferpine : Kai T#s YE@S THs TE Asmile@ % Koens icv- 
aurey vrèe dy raxco Ths els ro Jéloy arebeius dia vné- 
QE TiLwPIEV. Lib. XIV. ( Cap. LXIV. pag. 430. Eu. H. 
Steph.) GROTIUS. 

(11) Adeo omnia fimul divina humanaque jura pollue- 
rit, atpriore populatione cum infernis Di, fecundû cum 
Superis , bellum nefarium gelferit. Lib. XXXI. Cap. XXX. 
mu. 4. In Deos fuperos inferosque nefanda ejus felera &c. 
Ibid. Cap. XXXI. num. 3. Præbuit huic furori materiam 
&c. Cap. XX VI. #um. 11. 

(12) Qu ille CPhilippusl zltra jus victoriæ , in Tem- 
pla, Aras, £9 Jepulcra ipfa Jæviret. (Lib. II. Cap. VIE 
nuis. 4.) POLYBE rapporte & condamne en mé- 
me tems d'une maniére bien forte une femblable ac- 


ve dans SUIDAS , au mot Tlesoiss, & dans les Excer- 
pta Peirefciana, (pag. 169. Ed. Parif. pag. 1468. Ed. 
Aift.) GROTIUS. 

(13) Ta ) peyre rois dois meéymariy Érixggiuy méA- 

Aox undl syruwbr mupacrevaltis, pyre rois Ex Teois 
éérlaci TES VE Ter #EsüTæ monEuoy Ex mEeurlg 5 
Vas) Gp ) THTOIS aydpiayles ; 2 mäcay À Tir 
Toluvrm xalexeunr Avuale au Has oùx dy Emo 
ris élus eos #) SuuS Aurlayr@e fever. Lib. V. 
Cap. XI. 
: $. VHT. G@) Mn yae go Ti pepsicule Ty av ŒUT NY » 
 ouneoy Exsir 1 8X UTO0)> Oo0w œuesvoy Eésioyasar. 
25 QeiNobes ven ws Emi mAEÏSOYs 1 Len ËS covoiy 4 
rasirurlus aœurés, anmmlortess exew. (Lib. IL. Cap. 
LXXXIL) C'eft juftement ce que dit un Poëte Saty- 
rique : 


Spoliatis arma fuperfunt. 
[JUVENAL. VIIL 124. ] GRoTIUS. 

(2) ‘o j L'Aynoina@] arengivalo, CTI TA ÉyéyTis 
Aéyorsy Loi "Axaot] T8 cuugteo]@.. Evo Hi yaé > 
En», cgalsvous mou OXdeo ès Te émis SeG gro 
5» om oc TEL CREILOEE » TOCÉT& La ?à 0y TAS 104795 
émiruuycacs. XMENOPH. Hift. Græc. Z:b. IV. ( Cap. VE. 
6.13. Ed, Oxon.) PLU TARQUE fait auflil men- 
tion 


a l'égard du Dégèt. Liv... CH. XII. 373 


(2) il laiffà les Acaraniens femer paifiblement leurs Terres, difant, que, plus ils au- 
roient femé, & plus ils fouhaiteroient la paix. Tite Live, dans l'endroit où il ra- 
conte la prife de Rome par les Gaulois , (3) nous apprend, que les Principaux de cette 
Armée étrangére & ennemie ne voulurent pas qu’on brülit toutes les maïfons, afin que 
ce qui en rejteroit fñt comme un gage qui leur fit concevoir quelque efpérance de fléchir 
les efprits des Affiégez. SR 

3. De plus, en ufant de la modération dont il s’agit, on donne lieu de croire que 

lon a grande efpérance de remporter la victoire: & la Clémence, par elle-même, eft 
propre à domter & à gagner les efprits. C’eft dans cette derniére vuë qu'Hammibal, au 
rapport de Tire Live, (4) ne fit aucun dégat dans le territoire de Tarente; & C- 
Jar Augule, dans la Pammonie, felon (s) Dion Cassrus. Le Général Timorhée, 
en faifant ce que nous avons rapporté de lui ci-deflus, fe propofoit, entr'autres chofes, 
(6) de gagner l'affection des Ennemis. Et Flaminius, dont nous avons aufli parlé, é- 
prouva bien-tôt cet effet de fa retenuë : car, dès qu’il fut arrivé en Theffalie, toutes les 
Villes fe rangérent de fon parti: les Grecs même, qui étoient en decà des Thermopyles, 
le fouhaitoient ardemment: @ les Achéens renoncérent à l'amitié de Philippe pour en- 
trer dans l'alliance des Romains ; comme (7) PLUTARQUE l’a remarqué. Dans la 
Guerre où Céréalis commandoit, fous les aufpices de Domitien, contre le Batave Civi- 
lis, & fes Alliez, la ville de Langres aiant évité le pillage, qu’elle craignoit, fe foûmit 
volontiers à l’obéiffance du Vainqueur, & lui fournit même foixante-dix mille hom- 
mes, comme nous l’apprenons de (8) FRONTIN. Une conduite contraire a aufli un 
fuccès tout oppolé; & Tire Live nous en fournit un exemple en la perfonne d’Hau- 
nibal, (9) qui s’'abandonnant à fon avarice & à fa cruauté, ravageant & pillant tout ce 
qu’il ne pouvoit garder, aliéna les efprits non feulement de ceux qui fuffroient cet in- 
digne traitement, mais encore de tous les autres, qui craignoient d’être expofez de fa 
part à une femblable défolation. 

4. Quelques (a) Théologiens ont remarqué, qu’il eft du devoir des Souverains & (a) Ægit. 
des Généraux , qui veulent être regardez comme bons Chrétiens & devant Dreu, & Ré de 
devant les Hommes, d’empêcher le pillage des Villes, & autres actes d’hoftilité de pe». Difp. 
cette nature, comme ne pouvant être exécutez fans caufer beaucoup de mal à un grand XXXI- Dub 
nombre de perfonnes innocentes, & d’ailleurs étant fouvent de peu de conféquence 7 *”" "7 

pour 


| tion de cela, dans la Vie d'Agéfles (pag. 608. B.)  moxsuiur i9yeeve. POLY æ N. Strateg. Zib. III. Cap. 
GROTIUS. È ND X. €. 9. A } 
(3) Et non omnia concremari teéla [ placuerat principi- (7) Kai per Tor x) magsiney 4UTOÏS TO ViVOEYX THE 


bus Gallorum | ut quodcumque Juperelfet urbis, id pignus 
ad fleétendos hoftium animos haberent &c. Lib. V. Cap. 
| XLIL. #wm. 2. C'eft une imitation du paffage de T H u- 
CYDIDE, rapporté dans la 1. Note de ce paragra- 
phe, à ce que prétend MATTHIAS BERNEG- 
GER, dans fes Ohbférvationes Mifcelle, publiées à 
Strasbourg en 1669. Obf. XII. où il dit bien des chofes 
& apporte plufieurs autoritez, tout-à-fait les mêmes 
qne celles qu'on tronve ici, fans citer néanmoins nô- 
tre Auteur, qui avoit écrit long tems auparavant. 

(4) In Tarentino demum agro pacatum incedere agmen 
cepit. nihil ibi violatum , neque ufquam via excef]unt ef : 
adparebatque non id modeftià milituim , aut duci, nifi ad 
conciliandos Tarentinorum aximos fiert. Lib. XXIV. Cap. 
XX. zum. 10. , Ë Re 

(5) Ext sv Térss o Kairag TÔTE SRATIVTOS à TO quby 
ET 0 SuÉTs PAGE XOTEE 2 THS HOHAS WUT TAS 
nAmICE yœ8 EEoyTæs ŒUTOUS 


E. Edit. H. 


y rois mens ÉMAUTOYTUY 
trié Qus ) &c. Lib. XLIX, pag. 472. D. 
Steph. ox : Des k ; ’ | n 

(G) To j réruy milGoys mor Ty Evvoity TAQA Fay 


EvTaË lus air noi. meocexaesr my ae wi mous Va 
péyois Osrlaxius où d| ivros Ilunër EMmes imoSsv 
x) Genlonro rais oppals meos roy Téror * AXaiot ) Ty 
DiAinos cuuuayiuy dmsiméueno » monEuEy EVnQiTaTo » 
pETA Ponoatoy 7 os avroy. Vit. Flamin. pag. 371. D. 

(8) Aufpiciis Imperatoris Cæfaris Domitiani Augufti, 
Germanico bello, quod Julius Civilis #7 Gallia soverat , 
Lingonum opulentiffima civitas, que ad Civilem defci- 
verat, quum adveniente exercitu Cefari populationem ti- 
meret, quôd contra exfpectationews inviolata , nihil ex re. 
bus Juis awiferat, ad obfequium redacla, feptuaginta mil. 
lia armatorum ei tradidit, Strateg. Lib. IV. Cap. III. 
HUM. 14. 

(9) Preceps in avaritiam ET crudelitatem animus, ad 
Jpoliandu , que tueri nequibat , ut vaftata hoftr relinçueren. 
tur, inclinavit, Id fœædum confilium , quum incepto, tum 
etiam exitu , fuit. neque enim indigna patientium wiodo ab 
alienabantur animi, Jed ceterorum etiamn ; quippe ad plures 
exemplum , quèm calamitas , pertinebat. Lib. XXVI. Cap. 
XXXVIIL um. 3, 4. 


Aaa 3 (10) 
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pour les affaires principales de la Guerre. J’entre tout-à-fait dans cette penfée. Ces for- 
tes de violences font prefque toùjours contraires à la Charité Chrétienne, @& d’ordi- 
naire même à la Juftice. La liaifon qu’il dit y avoir entre les Chrétiens et fans contre- 
dit plus grande, que l'union des anciens Grecs : cependant il étoit défendu , parmi EUX, 
en vertu d’une Ordonnance (10) du Confeil des Æphiéfyons , de faccager aucune Ville 
Gréque, quelque Guerre qu'il y eût. Et les anciens Auteurs nous difent, que la 
chofe dont 4/exandre le Grand (11) fe repentit le plus, ce fut d’avoir détruit la Ville 
de Thébes. 


ER RS NE NO PQ 
CEA PETR E0' KIE 


De là MoDERATION qu'on doit garder au fujet des cHOSES PRISES 
fur l’'Ennemi, 


L Que l’on peut retenir ce que l’on a pris aux Sujets même de l’Ennemi, jufqu'à la con- 
currence de la valeur de ce qui nous eff dñ:  ÂL. Mais non pas en punition du crime 
d'autrui,  1IL Que la dette, dont il s'agit, comprend le dommage qui nait de la 
Guerre môême.  Exeinples de cela. XV. Que l'Humanité veut néanmoins, gwon n'ufe 
pas ici à la rigueur de tout fon droit. 


L NE faut pas non plus s'imaginer, que l’on puifle prendre ou garder in- 
| nocemment tout ce qui appartient à l’Ennemi, quelque juite que foit la 

Te Guerre. (a) Car, felon les régles (1) de l'Honnèteté & de la Juitice, cela n’eft per- 
JureBeli, mis, qu’à proportion de ce que l’Ennemi nous doit. (b) On peut bien s'emparer de 
me quelque chofe au delà , fi nôtre füreté le demande; puis que cette raifon nous autorife 
in Summ.Pec- à prendre même ce qui appartient à des Etats neutres: mais, le péril pañlé, il faut re£ 
ÉoFast ve tituer ce que l'on a pris, ou la valeur, telon les principes établis (c) ci-deflus. En ce 
warruv. ad C. CaS-là donc on a droit de prendre, mais fans pouvoir s'approprier rien légitimement. 
Pere à 2. Il y a deux raifons, pour lelquelles lÉnnemi peut nous devoir quelque chofe : 
Piéior.de Jur, L'une eft, une inégalité, d’où il réfulte quelque lézion à nôtre défavantage ; autre eft, 
Bell. mm. 39, une OHenfe, (2) qui mérite punition. Ona droit de s’approprier le bien de l’'Ennemi, 
Nous avons remar- 


SALE DIR. pour l’un & l’autre de ces fujets, mais avec quelque différence. 
qué (d) ci-deflus, qu’en vertu d’une Dette de la prémiére forte, non feulement les 
biens ! 


SLT 


T 17: 

(c) Liv. I, 
Chap. IL. 

(a) Chap. IL. 
de ce Livre. pour ne pas donner lieu à une rupture entre l'Empe. 4 
reur & le Saint Siége &c. Hif. Venet. Lib. I. fol. 12. Ed. 
Venet. 1551. 

(2) Les Romains condamnérent Prufas, Roi de Bi- 4 
thynie, à dédommager non feulement Aftale, Roi de | 
Pergame, mais encore à lui paier une amende, pour pu- M 
nition. APPIAN. Æ/exandr. De Bell. Mithridat. (pag. M 


(10) C'eft ce que rous apprenons de l'Orateur E s- 
CHINE: Eyois Evo 0Y #y Tois de xouioss > un uiuy To- 
>hw Tüy Aubixruondoy œvasaroy momouy &c. De malè 
obita legat. pag. 262. A. Ed. Bafil. 1572. 

(11) Voiez PLUTARQUE, dans la Vie de ce fa- 
meux Conquérant, pag. 671. B. 

CH. XIII. 6. I. (1) Voiez le jugement du Pape 


Znnocent, rapporté par BEMBE, if. Lib. I GR 0- 
TIUSs. 

‘ C'eft le Pape Innocent VII. dont les Nonces pro- 
noncérent à ZYeute, en fon nom, Que l'Empereur #$7- 
gifmond aiant été l'aggreffeur, dans la Guerre des Gri- 
Jons, & les Vénitieus aïant fait de grandes dépenfes 
pour foûtenir cette Guerre; ceux-ci étoient en droit 
de garder deux Forts, qu’ils avoient pris à l'Empereur : 
mais que cependant le S. Pére prioit le Sénat de Pe- 
sife, de vouloir bien rendre de lui- mème ces places, 


172, 173. Ed. H. Steph.) GRrorius. 
(3) Voiez ci-deffus, Zzv. IL. Chap. XI. 6. 1. num. 5. 
. (4) Nous avons fait voir ci-deflus, Chap. II. de ce | 
Livre, $.2. Noter. que cela eft fondé fur des raifons 
indépendantes de ce confentement des Peuples, qui: 
eft fuppofé, mais non pas prouvé. | 
$. I. (1) Ces raifons prouveroient feulement , que | 
l'on ne doit pas s'en prendre aux Sujets avec tant de 
rigueur, pour la derniére forte de Dette, que pour la 
prémiére. Car s'il y a quelque Guerre purement pé-! 
nalk ,. 


au fujet des chofes prifes. Liv. UT. Cu. XIIT. 375 


biens du Débiteur font comme hypothéquez au Créancier ; mais encore ce qui appar- 
tient à fes Sujets, qui font comme répondans de la dette, felon le Droit établi par- 
mi les Peuples. Et ce Droit des Gens eft, à mon avis, d'une autre nature, que 
celui qui emporte une fimple impunité, ou dont lufage n’eft maintenu & autorilé 
qu’extérieurement, par l'effet d’une Sentence, jufte ouinjuite. Car comme ceux avec 
qui l'on a traité aquiérent fur nôtre bien, en vertu de nôtre confentement propre & 
privé, un droit non feulement extérieur, mais encore intérieur , c'elt-a-dire, dont 
ils peuvent uièr en confcience : ils laquiérent aufli en vertu du confentement d’un 
Corps, dont on eft Membre; parce que ce confentement du Corps renferme le con- 
fentement de chacun des Particuliers qui le compofent, dans le même fens & de ja 
méme maniére que la Loi eft appellée (3) wie Convention générale de PEtat. Il y a 
d'autant plus d'apparence que, dans laffaire dont il s’agit, (4) les Peuples ont jugé 
à propos de rendre chaque Particulier refponfable du confentement public, que cet- 
te Loi du Droit des Gens n’a pas été feulement établie pour éviter un plus grand 
mal, mais encore pour mettre chacun en état d'obtenir ce qui lui eft dû. 

S. IL r. Mars pour ce qui regarde l’autre forte de Dette, qui rend le Débiteur 
fujet à être puni, Je ne vois pas que le confentement des Peuples y aït attaché cet 
effet, de donner droit au Créancier fur les biens même des Sujets du Débiteur. Car 
c’eft une chofe odieufe, de vouloir que le bien de quelcun foit engagé pour une 
Dette d'autrui: & ainfi un tel engagement ne doit point être étendu au delà de 
l'intention manifefte de ceux qui le font ou qui Pautorifent, (1) D'ailleurs il y a 
pas une raifon d'utilité d’aufli grand poids, qui ait pü obliger à établir en matiére 
de la derniére forte de Dette, ce que l’on à établi au fujet de la prémiére. Car 
ce qui nous eft dû à caufe de quelque lézion, fait partie de nos biens; mais non 
pas ce qui nous eft dû en forme de punition; de forte qu’on peut, fans recevoir du 
dommage, ne pas pourfuivre cette derniére forte de Dette. 

2. En vain objeéteroit- on ce que nous avons (a) dit ci-deflus d’une Loi d’Arhé- 
nes, par laquelle il étoit permis de fe faifir d’un certain nombre de perlonnes, pour 
caufe de meurtre commis dans le Païs, quoi qu’elles n’y euflent aucune part. Car 
ces perfonnes-là n’étoient pas proprement renduës refponfables d’un crime que l'Etat 
eût commis, & pour lequel il méritoit punition : mais (2) on s’en prenoit à elles feu- 
lement pour contraindre l'Etat à faire ce qu’il devoit, c’eft-à-dire, à juger le Coupable. 
Or cette obligation, fondée fur un Devoir , fe rapporte à la prémiére forte de Dette, 
& non pas à la derniére, dont il s’agit. En effet, autre chofe eft d’être obligé à pu- 
nir ; & autre chofe, de devoir ou de pouvoir être puni. Il eft vrai que le dernier 
fait ordinairement de ce que l’on manque au prémier: mais ce font toùjours Le 

chofes 


nale, qui foit jufte, eomme nôtre Auteur le recon: 
noît, & que, dans une telle Guerre, il n’y aît pas 
moien de tirer fatisfation de l’offenfe reçue, ou du 
crime commis, fans s’en prendre aux biens des Sujets 
même qui n’y ont aucune part, & fans les garder ; je 
ue vois pas pourquoi les Sujets ne répondroient pas 
alors du fait de PEtat, aufli bien que quand il s’asit 
du refus de ce qui eft dû, par exemple, en vertu d'uñ 
Traité. Les raifons, que J'ai allégnées ailleurs, fon- 
dées fur la conftitution même des Sociétés Civiles, 
( Chap. I. de ce Livre, $. 2. Note 1.) fubfiftent ici dans 
toute leur force, fans avoir même befoin d’un confen- 
| tement tacite des Peuples. 

(2) Mais par cela même qu'on fe faififloit de ces 
perfonnes, on fuppofoit du moins que l'Etat pouvoit 
| fe rendre coupable par un déni de juftice; fans quoi 
il n'auroit point été néceffaire d'en venir là.  D'ail- 


lears, fors que PEtat avoit aétuellement refufé de pu- 
nir ou de livrer le Meurtrier, & que par là il s’étoit 
lui-même rendu digne de punition; on ne relächoit pas 
fans doute les perfonnes dont on s’étoit faifi pour ce 
fujet: autrement, à quoi bon les auroit-on prifes ? 
Pourquoi donc la liberté des Sujets pourroit-elle être 
ainfi engagée pour un erime de PEtat, plütôt que leurs 
Biens ? €eux-ci leur font-ils plns chers? En vain di- 
roit-on, que ce n'étoit que pour un tems, que les Su- 
jets étoient dépouillez de leur liberté, c’eft-à-dire, juf- 
qu'à ce que l'État eût fait ce qu'il devoit. Car il pou- 
voit aifément arriver, que les Prifonniers mouruffent 
avant cela: & on dira auf, à l'égard des Biens, que 
l'on s’en faifit jufqu'à ce que l'Etat aît fait de fes pro- 
pres biens, ou autrement, une fatisfaétion qui réponde 
a la peine qu'il mérite, 


6. lL. 


(a) Chap. TE. 
de ce;Livre, , 
$- 3. 


(a) Sylvan. 
verb. Delum, 
num. 10. FT. 
L'iétor. num. 
$1. Bartol. in 
L. 57 quid bel- 
lo, 28. D. De 
Captiv. ET 
Pojtlim. 
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chofes différentes, puis que lune eft la caute, & Pautre Pettet. 

de Concluons donc, qu’on ne peut point s'approprier les biens des Sujets d’un 
Ennemi, pour tirer par là vengeance de quelque offenie qu’on a reçuë de lui ; à 
moins que les Sujets ne fe foient rendu: eux-mêmes coupables en quelque manié 
re, comme font les Magiftrats Subalternes, qui ne punillent point les ce EL 
mis contre des Etrangers. TV 

$. IL Au RESTE, on peut prendre & s'approprier les biens des Sujets de l’En- 
nesmi, non feulement pour laquit de la Dette principale, qui eft caufe de la Guer 
re, mais encore pour le paiement de la nouvelle Dette, furvenuë à occafon de la 
pourfuite de l’ancienne ; {elon ce que nous avons établi au commencement de ce 
dernier Livre. Et ceft ainfi qu'il faut entendre ce que difent quelques (a) Théolo 
giens, Que les prifes faites pendant la Guerre ne fe compenfent point due la Dét- 
te principale, car cela n’eft vrai qu’en fuppofant que celui, à qui appartenoit le butir ; 
nait pas fait d’ailleurs une fatistaction raifonnable pour le dommage caufé dans là 
Guerre même. Sur ceprincipe, les Romains autrefois, quand le Roi 4tiochws leur fit 
faire des propolitions de paix, prétendirent, au rapport de (1) Tire Live que c 
Prince aiant été caufe de la Guerre par fa faute, il en devoit paier tous Fe Dhs 
condition, que Jusrin (2) appelle zye. Les Sniens y font condamnez, dans ( ) 
Tuucvpine; & on trouve ailleurs un grand nombre d'exemples femblables. Ocf 
lon impofe juftement cette loi aux Vaincus, on peut aufli fans contredit ne oint 
mettre bas les armes, jufqu’à ce qu’ils veuillent sy foûmettre. ; 

S'IV. x. Iz rauT pourtant {e fouvenir encore ici de ce que nous avons dit 
ailleurs, Que les Régles de la Charité s'étendent plus loin, que celles du Droit 
Pofons un homme fort riche, qui a un Débiteur pauvre ; ce Créancier ne fe ren- 
dra-t-il pas coupable d'une fouveraine inhumanité, s’il dépouille entiérement bi 
Débiteur, pour avoir jufqu’au dernier quadrain de ce qui lui eit dû? Sur tout fi 
la Dette n’a été contractée que par un effet de bonté, qui le rend (D) digne de 
compaflion, comme fi le Débiteur a répondu pour un Ami, fans avoir en UE 
maniére profité de l'argent prêté. Un Créancier fi impitoiable ne fait pourtant rien 
contre le Droit proprement ainfi nommé. 

2. Mais comme l'Humanité vouloit qu’il eut égard à l'état de fon Débiteur, elle de- 

mande 


HI. Gi) Fa, que Legato magna ad pacem impetran- eyes rod $ 1 Da i 3 
Fa MNT E es os vifa. Cu Di hé te ne Fe tu D tr ne cn a 
ue in bellum faëla efjet, omnem præjtare Regemn æquum AV. CI) Tel € Ë 4 
nfébant ; cujus Culpü bellum excitatum effet. Lib XX XVIL où IN fe 1EN ï Se D ne ? 3 
(Cap. XXXV. zum. 8.) PoLyge fait mention de cela,  Sponforës, miferabile eft : bonitate labitur anse : 
Excerpt. Legat. XXII. Les Peuples d’Afe furent con-  twrbat. [Declam. CCLXXIII.] Le même Ars a 
damnez à la même chofe par Syla; comme le rapporte te, que le Créancier ne peut honnétement DE crentel 
Aepien d'Alexandrie, de Bell. Mithridat. (pag. 213. au Répondant, que quand il n’y a plus moien ï ti : 
Ed. Henr. Steph. Le Roi de Pologne allégue en fa fa- ce qui lui eft dû du Débiteur même: Nos a “ter 
veur cette coûtume, dans l'Hiftoire de Mr. DE THou,  Jalvo pudore, ad Sponforem venit Creditor, quèm f RÉ 
Lib. LXXIIL fur l'an 1591. Le Scholiafte d'HOME'RE pere à Debitore non pofiit. Il a raïfon de dire # veu 
expliquant en quoi confiftoit le dédommagement que la ne fe peut honnêtement : car, comme le étes k Cr. 
les Grecs demandoient aux Troïens, pour les frais de CERON, il y a quelque efpéce de honte & a : 
Ja Guerre, les taxe à la moitié des richeffes de la Vil- honneur à s’en prendre à un Répondant: Etf Shoes 
le: Tu ] Teosiuor TÈ montus. Afys Ÿ To quuicu Tay TES adpellare | videtur babere quamdam FRE Pb. 
ei ml Te a dura. Lib. UE. Come286.)  KVL. Epif ad Abc. XV. GROTIUS. 
GRÉTIUS. Ce que nôtre Auteur remar ici , 

(2) Zmpenfas bell lege jufté fufcepturus [Perfeus]. Lib. à ee que, du van PA ad 
KXXIIL. Cap. LE zum. 5. C'eft ainfi que nôtre Auteur QUINTILIEN, le Créancier avoit le choix de s’ : 
cite ce pañlage, & je ne fai de quelle Edition il s'eft prendre d’abord ou au Débiteur principal, ou au Re 
fervi: car toutes celles que j'ai vuës, portent, fans pondant. Mais l'Empereur Jusri N I EN abolit 
qu'il y ait aucune variété _de leéture: lege ViCTriI. cette permiflion, & ordonna dans fa NOVELLE IV 
C'eft-à-dire, felon ia coudition que le Vainqueur impc- Cup. I. qu'on ne pourroit attaquer le Répondant qu'au 
£ ordinairement au Vaincu. na 2 défaut du Débiteur principal. Voiez le bu Pate 

(3) Kui xpnmala Ta énanwdérre nara spores ru£a- de Mi. NooDTr, Cap. XL. où il rapporte plufieurs 


€X-= 


au figet des chofes prifes. L1v.TIT. CH. XTIT. 
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mande (2)aufli, que ceux qui n’ont rien contribué à la Guerre par leur faute, & qui 
ne font engagez que comme autant de Cautions, confervent ou recouvrent les chofes 
dont on peut fe pañler plus aifément qu'eux; fur tout fi l’on voit que l'Etat, dont 


ils font Sujets, ne les dédommageroit point de cette perte. 


On peut rapporter ici 


ce que Cyr difoit à fes Soldats, après la prife de Babylone : (3) Si vous gardez ce que 
vous avez pris, vous ne le poffèderez point injuftement ; murs J: vous laiflez quelque chofe à 


. "_, , 
vos Ennemis, ce fera un effet de vôtre bonté. 


3. Il faut remarquer de plus, (a) que le droit de s’en prendre aux biens des Sujets (a) Ægid. 
mêrne innocens de l’'Ennemi aiant été établi fubfidiairement, on doit aufli n’en ufer Rez- De acti- 


qu'au défaut d'autre moien. 


Ainfi tant qu’il y a lieu d’efpérer que l’on pourra aifé- 


bus fupern. 
Difp. XXXI. 


ment tirer raifon des Débiteurs originaires, ou de ceux qui en refufant de rendre Dub. 7. num. 
juftice fe conftituent eux-mêmes Débiteurs; il eft contraire à l'Humanité de s’adrefler "7 
à ceux qui n’ont commis aucune faute à cette occafion, quoi qu’on accorde qu’il 
n'y a rien là d’ailleurs d’incompatible avec les régles de la Juflice rigoureufe. 

4 L’Hiftoire ancienne, fur tout la Romaine, nous fournit un grand nombre d’ex- 
emples de la modé:ation, que nous prefcrivons ici. Après une Viétoire, on ren- 
doit fouvent aux Vaincus leurs Terres, à (4) condition qu’elles fuflent déformais à 
PEtat vaincu : ou bien on laifloit à l’ancien Maitre quelque peu (5) de fes Terres par 
faveur. Romulw, au rapport de (b) Tire Live, n’ôta aux Véiens (6) qu’une partie 


de leurs Terres. 
qu'ils lui paieroient tribut. 


(b) Zib. I. 


Alexandre le Grand donna aux Uxiens (c) leurs Terres, à condition C?: 15. 


c) Arrian. 


(d) On lit fouvent, que des Villes renduës n’ont point Lit, 111. Cap: 


été pilleés. Nous avons remarqué (e) ci-deflus la coutume louable, & conforme 17. 
aux Caxoxs, d’épargner non feulement les perfonnes, mais encore les biens des La- 
boureurs, du moins en fe contentant d’exiger d’eux quelques contributions, com- 
me celles qu’on impofe aufli pour la liberté de transporter des marchandifes. 


exemiples femblables. 

(2) Le Roi Ptolomée aiant gagné une bataille contre 
Démétrius, Fils d'Antigone , lui renvoia fa Tente, & 
le reffte de fes équipages, comme auffi l'argent qu'il 
lui awoit pris, difant qu'il s'agifloit entr'eux de la gloi- 
re & de l'empire, & non pas d’une difpute pour tou- 
te forte de chofes. C’eft ce que rapporte P LU 'r A R- 
QUE , dans la Vie de Démétris (pag. 891. À. Les 
derniéres paroles ont été citées ci-deflus, dans le Chap. 
XI. dle ce Livre , $. 6. num. 2.) Voiez aufli ce que fit 
Sanche, Roi de la haute Mavarre, dans MARIANA, 
Hijt. Lib. XI. Cap. XVI. GRoTIUs. 

(3) Ovxsv done ve tËere 0 T4 dy Exoile, ame 
QuanDeurie Ke dPaienrere > ny TI RTE EME AUTSS. 
XENOPHON, De Cyri inftit. Zib. VIL Cap. V. $. 
26. Ed. Oxon. 

(4) ETREBATIUS ait, agrum, qui hoftibus de- 
victis «à conditione concel[us fit, ut in civitatens veniret, 
babere adluvionem, neque elle limitatum &c. DiGEST. 
Lib. XLI. Tit. I. De Adqur. rerum domin. Leg. XVI. 
Les Terres, dont il eft parlé là, n'étoient point ren- 
dués purement & fimplement, mais à la charge de 
paier un certain tribut, que l'on exigeoit du Corps 
de l'Etat vaincu, &@ non pas de chaque Particulier ; 

Tom. Il. 


C H A- 


à canfe dequoi il eft dit qu'on donnoit ces Terres à 
l'Etat. Voiez les Notes de feu Mr. Goes fur les Au- 
Clores Rei Agrarie, pag. 198. 

(s) Ztem Ji forte ager fuit, qui petitus eft, ES mili… 
tibus adfignatus ef, modice honor gratia polfejfori dato 
&c. Dicesr. Lib. VI. Tit.I. De Rei Vindicat. Leg. XV. 
6.2. Il s’agit-là de quelques Particuliers, à qui l'on 
donnoit cette marque de diftinétion, pendant que le 
refte des Terres étoit diftribué aux Soldats. Voici ce 
que dit l-deflus un ancien Auteur: Mec tamen omni- 
bin perfonis viéti ablati furt agri: nam quorumdam di- 
gnitas, aut gratia, aut amicitia, viclorem ducem movit, 
ut es concederet agros fuos. SICULUS FLACCUS, De 
conditionib. agror. pag. 16. Edit. Goëf. Voiez CUJAS, 
fur la Loi qu'on vient de citer, Recit. in Digeft. pag. 
278,279. Edit. Fabrott. 

(6) APPI:1EN d'Alexandrie dit en général, que les 
anciens Romains en ufoient ainfi à l'égard de leurs En- 
nemis vaincus : Tav ) oem QTE HÇOTHTOLEN > SOŸ 
Téray draray Ty ny AOnEBior adma épeeilorro Ec. 
De Bell. Civil. Zib. IL. ( pag. 516. Edit. H. Steph.) Nous 
voions par l'Hiftoire, que les Z’andales tinrent la mê- 
me maxime en Afrique; & les Goths, en Ztalie. GRO- 


TIUS. 
Bbb CH. XIV. 


(4) Viclor. 
De Jure Bell. 
num. 40. Syl- 
veft. in verb. 
Bellum , Part. 
I. . 10. num. 
x. verf. 3. 

(e) Chap. 
précéd. 6. 4. 
num, 3, 
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(a) Fr. D5- 


toria, De Ju- 
re Bell. zur. 
A1. Leffirs , 
Lib. II. Cap.s. 
Dub. $. Co- 
Darrun., in C, 
Peccatum , 
Part-2 "ST, 
Molina, Difp. 
120 , & 121. 
Valentia , 
Difp. 3. 
Que, 16. 


De la Modération à Pécard des 
RE RARE PORTES 7 EN PASSE AL RE PR RC ne 
LA PITRE. XIV: 


De là MODERATION dont on doit ufer à l'égard des Pr1sSON- 
NIERS DE GUERRE* 


CL Jifqwoù l'on peut en confcience faire des PRISONNIERS DE GuERRE. IL 
Quel droit on a, felon les régles de la Juffice intérieure, ou en coujcience, Jur ceux qui 
Jont ainfi devenus Efclaves.  1IT. Qu'il wefl pas permis de tuer un Eftlave innocent : AN. 
Ni de le punir avec trop de rigueur: V. Ni d’exiser de lui des travaux trop rudes. 
VI En quel Jens le Pécule appartient à PEfclave, € en quel Jens il eff au Maitre. Si 
Pon eff quelquefois obligé d'affranchir un Eflave? NII. Si n Eftlave peut s'enfuir ? 
VIIL S es Enfans des Efclaves font dans quelque obligation par rapport au Maitre de 
leur Pére ot de leur Mére? IX. Comment on doit traiter les Prifonniers de Guerre. 


dans les Païs 04 l'Efclavage eft aboli. 
GE V ENxNoNs préfentement aux Prifonniers de Guerre, & examinons 

d’abord de quelle maniére on doit en ufer envers eux dans les Païs 
où l’on a des Efclaves, & où ceux qui font pris à la Guerre le deviennent, felon 
lufage recü. 

2. À fuivre les Régles de cette Juftice, qui eft conforme aux lumiéres de la Con- 
{cience, le droit, dontil s’agit, doit être réduit aux mêmes bornes, que celui qu’on 
a fur les biens de PEnnemi. (a) Ceft-à-dire, qu’on ne peut légitimement s’appro- 
prier la perfonne des Prifonniers de Guerre, qu’autant qu’il le faut pour égaler la 
valeur de la Dette ou principale, ou accefloire; à moins que ceux-là mêmes qu’on 


a pris ne fe 
nifle par la perte de leur liberté. 


transfére validement à autrui. 


Ca. XIV. 6. I. (1) Kai ya, à LUXE » #% opeolus 
Tüy map vuiy parégur élois » #Ts Inaue sivxt eos dmuy- 
ŒS Ti ŒUTE KTE XANL > YyEÎTOs dE Try TYS aËles 
meorbnrer cuAnoyiloueC , ra roudr émexeie. Epiit. 
pro Lycurgi liberis ( pag. 714. B. Ed. Bafil. 1572.) Ale- 
zæandre le Grand, Fils de ce Prince, aïant pris la Ville 
de Thébes, excepta du nombre des Prifonniers qui de- 
voient être Efclaves, les Prêtres, & ceux qui n’avoient 
pas donné leur confentement aux Ordonnances Publi- 
ques faites contre lui. 
apprend, dans fa Vie (pag. 670.E.) GROTIUS. 

SI. (1) I y a ici dans l'Original: Sed primum no- 
tandum eff &c. C'eft que dans la prémiére Edition, 
ceci étoit joint avec le ###. 2. du paragraphe précé- 
dent : & l'Auteur aiant ajoûté depuis tout ce qui fuit, 
ne prit pas garde qu'il laifloit ici une liaifon, qui ne 
convenoit plus à ce qui fe trouvoit entre deux. Je 
Jai donc changé, & je fuis bien aife d'en avertir, 
pour donner un exemple de ces petites réparations qu'il 
a fallu faire en divers endroits, mais qu'il auroit été 
trop ennuieux de marquer. 

(2) Voiez le Chapitre précédent, . 1. & 2. 

(3) Servi pœnæ. Expreflion du Droit Romain, dont 


C'eft ce que PLU l'ARQUE nous: 


foient rendus coupables de quelque crime, qui mérite qu’on les en pu- 
pe Ce n’eft que jusques-là qu’on aquiert fur les Su- 
jets de l’'Ennemi, faits prifonniers dans une Guerre juite, un véritable droit, que l’on 


à L'Ee 


voici la raifon & le fondement. C'étoit antrefois un 
privilége de tous les Citoiens Romains, comme tels, 
qu'on ne pouvoit les dépouiller malgré eux de la Vie, 
non plus que de la Liberté. L'abus de ce privilége 
ajant produit une licence & des défordres terribles, on 
trouva moien de l’éluder par une fition de droit. Lors 
qu'un Citoien Romain avoit commis un crime digne 
de mort ou de quelque autre peine qui emportoit une 
privation de la Liberté, on ne condamnoit pas le Ci- 
toien, mais on déclaroit que celui qui alloit être con- 
damné n'étoit plus Citoien; on le regardoit comme 
Efclave, & ainfi on le faifoit mourir. Voiez les Pro- 
babilia Juris de Mr. Noopr , Lib. III. Cap. XII. & les 
Obfervations de GRONOVIUS , Lib. 1. Cap. VII. pag. 77, 
ET Jeq. 

(4) De là vient qu'un Zacédémonien difoit autrefois, 
qu’il étoit Prifonnier de Guerre, & non pas Efclave: 
YAR@ [Axa] aix uurwT@ DimparreuesyG ; TS 24ev0- 
x @> eminsy ol Gp y pa 00 or BUDEL 9 Kaaæpare , EITEy » 
gx £eels PAPA AITÉ [2e L'UT À R'CEX Apophthegm. 
pag. 234. C. Tom.Il. Ed. Wechel.] Puicon, Juif, 
parlant de ceux qui font tombez entre les mains 
des Brigands, ou qui ont été pris par l'Ennemi, dit, 

que 


| 
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3. L’Equité & l'Humanité veulent enfuite, que l’on fe régle ici fur les mêmes 
diltinctions, que nous (b) avons établies au fujet du droit de tuer les Ennemis. Cb) Chap.XI. 
De’mosrne’Ne louë Philippe de Macédoine, de ce qu’il n’avoit pas fait Elclaves tous ré S41 
ceux qui s’étoient trouvez dans le parti des Ennemis: car, ajoûte l’Orateur, (x) 
ce Prince croioit, qu'il nétoit ni beau, ni jufte, de les traiter tous de la même mamiére, 
sais il confidéroit €$ peloit en eux, outre la qualité commune d'Ennemis, ce que chacun 
avoit mérité. 

$. IL 1. IL rauT (1) encore remarquer ici, que le droit qu’on a fur la liberté 
des Sujets de l’'Ennemi, en vertu de cette obligation générale qui (2) les rend cha- 
cun Cautions en quelque maniére pour État; que ce droit, dis-je, n’eft pas, à beau- 
coup près, aufli étendu, que celui qu’on aquiert en conféquence d’un Délit perfon- 
nel, fur ceux qui par là fe rendent Efclaves (3) de la peine, comme on parle. Car, à 
bien confidérer la chofe, le pouvoir qu’on aquiert par les armes fur tous les Sujets de 
lEnnemi, commetels, quelque jufte que foit la Guerre, n’eft pas (4) plus grand que 
celui qu'a un Maitre fur ceux qui lui ont vendu leur liberté, y étant contraints par 
la mifére. Toute la différence qu'il y a, c’eft que le fort des prémiers eft plus ($} 
digne de compaflion, en ce qu'ils font devenus Efclaves fans aucun fait propre de 
leur part, & uniquement par la faute de leur Souverain. 

2. Ainfi cette forte d’Efclavage {e réduit à un engagement de fervir toüjours le Mai- 
tre, fous le pouvoir duquel on paille, à condition d’être nourri toüjours à fes frais.. 

En un mot, un tel Efclave n’eft autre chofe qu'un Mercenaire perpétuel, pour ap- 

pliquer ici la définition que (6) le Philofophe Carysipre donnoit des Efclaves en 

général. La Loi de Moïse compare expreflément à des Mercenaires (a), ceux qui fe (a) Deut. 

{ont vendus eux-mêmes, pour avoir dequoi vivre: & (b)elle ordonne, que, quand RER 

ils fe rachéteront, on leur tienne compte du fervice qu'ils auront fait, (7) de la même 40, 53 
maniére que les revenus déja tirez d’une Terre venduë (©) entroient en compenfation 6) Zévit: 
dans le prix du rachat, lors que l’ancien Propriétaire la recouvroit. Ce) Hd 

3. [l y a donc une grande différence entre la maniére dont on peut impunément trai- verf. 27. 
ter un Elclave, felon le Droit des Gens, & ce que le Droit Naturel permet. Nous a- 
vons déja cité (d) des paroles de SENE'QUE fur ce fujet. Il dit (8) ailleurs quelque chofe (4) chap.X. 


d'aufli dece Liv. $.r. 
nus. 3. 


Ée les Loix de la Nature, fupérieures à celles qui (7) C'eft-à-dire, qu'on n'avoit aucun égard aux an- 


wnt établies ici bas par les Hommes, déclarent libres 


de telles gens, quoi qu'un Pére, ou un Fils, foient 


oibligez de les racheter: ’Ewei x maléges vièv vies xu- 
Téeruy» # viol ToRaxis moléeur, n nalé Anseilxs &- 
max 3éilen ; à rat Toncuoy aix mahwTUy yevouée s oÙs 
où Ths Qursws vapor, TÜy xéTwŸey ovles BeGaorseoi » yed- 
Diruw treuQéeous. (Lib. Quod omnës Probws liber, pag. 
870. E. Ed. Parif.) En effet, pour appliquer ici ce que 
THE'oDECTE , ancien Poëte, faifoit dire à Héléne, ofe- 
roit-on appeller Eftlave une Femme Jortie du Jang des 
Dieux , du côté de Jon Pére £T du coté de fa Mére ? 
Oeûy dm aupoiy Exyovoy jéomarw 
Tés dy méoreiméiy déinressy Are 5 
GRoOTIUS. 

Ces deux vers nous ont été confervez par AR1IS- 
ToTE, Politic. Lib. I. Cap. VI Mais il faut lire au 
commencement: @siwy d| æm &c. comme porte l’'E- 
dition de Pars, & celle dd DAN:EL HB&iN- 


SIUS. 
(s) Il n'y a rien de plus ficheux, felon IsocRA- 
TE: “QS à ü 


: Os © doxtl méley dYnoralor sivxs, doeianarss 
seédra. Orat. Plataic. pag. 300. A. Ed. H. Steph. 


GROTIUS. 


(6) Servus , ut placet CHRYSIPPO , perpetuus merce- 
narius et. De Benefic. Z#4. LIL. Cep. XXII. 


nées qui s'étoient écoulées depuis que l'Efclave s’étoit 
vendu, parce que l'Efclave étoit cenfé avoir gagné par 
fon travail, au profit du Maitre, la valeur de ce que 
le Maître lui avoit donné pour ce tems-là : ainfi on 
comptoit feulement ce que l'Efclave pourroit gagner 
dans les années qui reftoient jufqu'à l’Asnée Sabhathi- 
ue, ou au Jubilé, qui remettoit les Efclaves en pof- 
effion de leur liberté, fans qu'ils fuffent alors obligez 
de rien donner. De même, comme les Terres retour- 
noient à leurs anciens Maîtres dans l’année du Jubilé, 
fi celui qui avoit vendu fon Champ vouloit le racheter 
avant ce tems-là, comme il le pouvoit, on comptoit 
feulement la valeur des revenus que l'Acheteur auroit 
pü tirer dans les années qui reftoient jufqu'au Jubilé, 
Voiez les paflages, que j'ai citez à la marge, & qui, 
dans le Texte de nôtre Auteur, fe trouvent fautifs, 
en forte qu'il a indiqué le DEUTERONOME, au lieu 
du LE‘VITIQUE ; comme je l'avois remarqué par occa- 
fion , il y a long tems, dans mes Notes fur PUFEN- 
DORF, Droit de la Nat. &9 des Gens, Liv. VI, Chap. 
IT. $:4. Note 3. 
(8) Serui Junt ? immo Homines. Servi funt? immo 
contubernules. Servi Junt ? immo buimiles wnici.  Serui 
Junt ? immo confervi, fi cogitaveris tantumdem in utrof- 


que licere fortune. Epift. XLVIL. snit. 
Bbb 2 (9) 


(e) Colof. 
x; à LS 


, 


f) Epbéf. 
vie? phé. 
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d’auffi fort. Le Poëte PHiremon, long tems avant lui, avoit (9) introduit un EF 
clave repréfentant à ion Maitre, que, pour être réduit à cette trifte condition, on 
ne laifle pas d’être toüjours Homme. On trouve dans Macroge (10) des peniées 
tout-à-fait femblables: & tout cela revient à ce beau précepte de ST. PauL, (e) 
Maîtres, rendez à vos Efclaves ce que le Droit &$ lEquité veulent, fächant que vous auf 
avez un Maître dans le Ciel; c’eft-à-dire, un Maitre qui ne fait point de difin‘fion de 
perfonmes, où qui n’a aucun égard à ces fortes de différences de conditions, comme le 
dit ailleurs (£) le même Apôtre, en exhortant par la même raifon les Maitres à ne 
pas agir envers leurs Efclaves d’une maniére qui ne refbire que menaces. Dans les Coxs- 
fITUTIONS attribuées à Sr. CLe' mer, Romain, il y en a une, qui défend (11) 
de commander avec aigreur à un Efclave, de quelque fexe qw'il Joit. CLE MEMT d’Alexait- 
drie (x2) veut que nous traitions nos Efclaves comme d’autres nous - mêmes, 
parce qu'ils font hommes, aufli bien que nous: & il fuit en cela le précepte d’un 
Sage Juif, (13» qui, par la même raïfon, exhorte à en ufer avec eux, Comme avec 
un Frére. Mais difons quelque chofe de plus particulier. 

S&. IL Le Droit de Vie & de Mort, qu’on attribuë à un Maitre fur fon Efclave, 
donne au prémier une efpéce de jurisdiction (1) domettique, il eft vrai: mais il doit 
l'exercer avec la même intégrité & la même circonfpeétion, que les Juges établis par 
autorité publique pour connoitre des affaires de tous les Citoiens. Celt ce que SE- 
NE‘QUuE donne à entendre, lors qu'il dit, (2) que, pour la maniére d'agir envers un 
Efclave, il faut voir, non ce qwon peut impunément lui faire Jouffrir, mars ce que per- 
mettent l'Equité ©$ l’Honnèteté, qui veulent mème qu'on épargne les Prifonniers de Guerre, 
&$ ceux quon a achetez. Ce Philofophe dit ailleurs: (3) Qwimporte fous la puiffance 
de qui on Joit, fief une puiffmce fouveraine ? Il fait là une comparaïfon entre les 
Sujets, & les Efclaves, & il pofe pour maxime, qu’on (4) a le même pouvoir fur 
les uns, que fur les autres, quoique fous différens titres: ce qui efttrès-vrai, par 
rapport à ce droit de Vie & de Mort, & aux autres chofes qui en approchent. Cha- 

que 


perpétuel , auquel le Prifonnier de Guerre s'engage, eft 
une récompenfe fufffante de la. vie que le Vainqueur 
lui laiffe. Il faut d'ailleurs un confentement de l’'Ef- 
que, dans le prémier vers, on-life à1@ ñ: & dans  clave, ou exprès, ou tacite, pour donner au Maître 
le fecond, fu avJewr@- &c. 


(9), K& OF» Tis , #0» #310v ; AromoTe ; 
Ardcon@®- #Tos E1w » æ& aydewr@ f. 
Apud SroBæUM, Tit. LXII. Des Savans veulent, 


à fur lui un droît de Vie & de Mort: & ce confente- 
(10) Et ut primum de Servis loquamur | jocone an fe ment tacite fe préfume avec raifon, lors que tel eft 
l'ufage, comme cela avoit lieu autrefois, non feule- 
ment dans l'indépendance de l'Etat de Nature, où 
chaque Pére de Famille étoit comme Souverain dans 
fa maifon ; mais encore dans les Sociétés Civiles, tant 
que les Loix laifférent ce droit aux Maîtres fur leurs 
Éfclaves. 

(2) Le paffage a été déja cité, dans le Chap. X. de 
ce Livre, $. 1. Mot. 8. 

(3) Si non dat beneficinm Servus Domino; nec Regi 
quisquam Juo, nec Duci Juo Miles? Quid enim interelhn 
quali quis teneatur imperio , fi fummo tenetur ? De Bene- 
fic. Lib. III. Cap. XVIII. 

(4) Nam À Servo, quominus in nomen meriti perve- 
miat, necefitas obeft, € patiendi ultima timor: idem 
iftud obftabit, 9 ei qui Regem habet, €9 ei qui Ducem; 
quoniam , Jub difpari titulo, paria in illos licent. Ibid. 

(s) Et Domum pufllam Rempublicam elle judicave- 
runt [ majores noftri]. Epift. XLVIT. 

(6) Nam Servi refpublica quedam, £Ÿ quaf civitas, 
Domi eft. Lib. VIIL. Epitt. XVI. rm. 2. 

(7) Tus À db sieyächai ri Jarérs d'ééuylas 201 
xais xuSelas y rois cnéruis mâiw amodvysoxew. Vit. 
M. Caton. pag. 349. A. 

$. IV. (1) Ces paroles, Vous ne l'opprimerez point, 
font mal appliquées. Car dans le verfet 17. d'où nô- 

tre 


rio putas, efle bominum genws, quod [ii immortales nec 
curû Juû, nec providentià, dignentur ? an forte Servos in 
bominum numero elfe non pateri ? Saturnal. Lib. I. Cap. 
XIE On peut voir le refte du Chapitre, où l'Auteur 
s'étend fort fur ce fujet. 

(11) Ovx imirdbus dého ces ÿ mauYrxn; tv mix Ç le 
Vuxñs. Lib. VIL Cap. XIV. On trouve la même chofe 
dans la Lettre de Sr. BARNABE’, où il eft dit, que 
celui qui traite rudement fon Efclave, montre par là 
qu'il ne craint pas celui qui eft le Dieu de l'un & de 
l'autre: Où pi émiléèns maurxn % déna cs Ày miel; 
goïs m œùrey iamilsoi> pnole 5 Pobn ion Toy Ëm cpu- 
Portees Océr. GRO US. 

(12) Kai oixérous my Xenséovs as Eœvroïs Jeu 
voie sie, os susïe. Pœdagog. Lib. III. Cap. XII. pag. 
307. Edit. Oxon. Potter. 

(13) C'eft l’Auteur de VE CCLESIASTIQUE: 
Ei ési co oixérns 4ye œuroys &s n un cs. (Cap. 
XXII verf 32 di: $ 

6: HI. (1) Ce n’eft pas comme Maitre qu'il a ce 
droit de Vie & de Mort, mais comme Pére de Famille, 
L'engagement réciproque qu'il y a entre le Maître & 
l'Efclave n’emporte point cela par Ini-même, foit que 
l'Efclave aît vendu fa liberté, ou qu'il s’en foit dé- 
pouillé par une fuite du Droit de la Guerre. Le Service 
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que Muifon eft à cet égard une petite République , comme le même Philofophe la qualifie 
(s) ailleurs; & après lui, (6) PuinE le Jeune. Caton, le Cenfeur, qui en avoit Ja 
mème idée, lors qu’un de fes Efclaves étoit venu à commettre un crime qui lui paroif- 
foit digne de mort, ne luiinfligeoit pourtant la peine du dernier fupplice, qu'après 
qu'il avoit été condamné, au jugement même des autres Efclaves de la Famille; com- 
me nous Papprenons de (7) PLurarque. Et l’on peut comparer avec cela des pa- 


roles de (a) Jos, où il fe glorifie d'avoir agi en Juge équitable avec fes Domef- Ans 
tiques. 1% 


S$. IV. r. Mais lors même qu'il s’agit de moindres peines, comme de battre 
fimplement un Efclave, il faut en ufer aufli avec équité, & même avec clémence. 
Vous (1) ne lopprimerez point, vous wexercerez pas fur lui un empire rigoureux, dit mr 
la Loi divine de Moïse, (a) en parlant des Efclaves Ifraëlites: & on doit létendre ee se 
à toute forte d’Efclaves, aujourd’hui que la qualité de Prochain n’eft plus renfermée 43, 53. 
dans une feule Nation. Voici le commentaire de PHizon, Juif, fur cette Loi: 
(2) Les Efélaves, dit-il, quelque inférieurs qu'ils foient à leurs Maîtres par le 
malbeur de leur condition, font pourtant de même nature qu'eux; €S felon la Loi de 
Dieu, a Régle du Jufle wefl pas ce qui vient de la Fortune, mais ce qui convient 
à la Nature. Ainfi les Maîtres ne doivent point abufer du pouvoir quils ont fur 
leurs Efclaves, pour fatisfaire leur orgueil, leur infolence, €$ leur cruauté, Ce weft 
pas le carañtère d'un Efprit doux € paifible, mais la marque d'un Ejprit emporté € 
qui aime à gouverner tyranniquement. EST-1L julle, difoit un Philofophe Paien, de 
traiter plus rudement des Howmes, qui font Jow nôtre puiflance, qwon ne traite les 
Bôtes, dont on eff maître? Un bon Ecuier wépouvante pas fon Cheval à force de coups : 
on rend cet Animal ombrageux €ÿ rétif, Ji on ne le flatte. . . . . Quelle folie, d'u 
voir bonte, lors qu'on s’emporte contre une Bête de fomme, ou contre un Chien; € de 
ne garder aucune retenuè envers un Homme, de le maltraiter [ans fcrupule en toute 
forte de maniéres ? Noilà les réflexions judicieufes de (3) SENEQUE. Aufli voions- 
nous 


tre Auteur les atirées, ilya: Wous ne vous opprimerez 
pas l'un l'autre. Et cela ne regarde point les Efclaves, 
mais l’aliénation perpétuelle des Terres, que le Légis- 
lateur défend, fous quelque prétexte que ce foit. 
L'Auteur citoit encore ici le Deutéronome , pour le Lé- 
vitique : d'où il paroît que tout ceci avoit été écrit un 
peu à la hâte dès la prémiére Edition, fans que les 
révifions des autres Editions y aient remédié de- 
puis. 
/ , \ CEUX / ‘ 

(2) OsgarovTes TUXN Hey ina To XÉLENVTO » Purews 
À TAS œumys meramoañyras Tois demorauis TS ) Jeilw vo- 
Ho Kay TÈy dirocloy Egiys # TS TÜXNS> dAAX To Ts Quereus 
ip Hovi op. die DéoTHxEs TS RugIS< mi XUTAX OPUS XP 4 
Tais Ééboias xaTa Tüy oixeT y» MAACrEIXy K urspo ia À 
buy ouaryre émideumyuutyss. TuÛTA yae 8x isi diyua- 
ra Vuxns sipouxgs , AN om axpacius roy veu duver (C'eft 
ainfi qu'il faut lire, au lieu de g»29uvoy ) xonal gens 
xaTR rugaynmxny bvæpuy. De Legib. Specialib. Lib. II. (pag. 
798. D. Æd. Parif.) Sr. CY PRIE N s'exprime là-deflus 
bien fortement : il foûtient , que ceux qui exercent ainfi 
une autorité tyrannique fur leurs Efclaves, ne recon- 
noiffent pas DrEU pour leur Seigneur & Maitre: 
Tamen n2fi tibi pro arbitrio tuo ferviatur, nif ad volunta- 
dis obfequium pareatur , imperiofrns ES nimiws fervitutis ex- 
aclor, flagellas | verberas, fame , fiti, nuditate | ferro fre- 
quenter &T carcere, adfigé , € crucias, 7 non adgnofcis 
anifer Dominurs Deum tuum , quum Jic exerceas ipfe in ho- 
minem dosninatum. Ad Demetrian. (pag. 188. Ed. Fell. 
Brem, \ Woiez le Rabbin Moïse de Cotzi, Præcept. 
jub. CXLVII CLXXV. CLXXVII. & la Comparaifon 
des Loix Romaines avec la Loi de Moïfe, Tit.HI. PR1S- 


CUS, dans l'endroit des Excerptæ Legationes, où ïl 
donne la préférence aux mœurs des Romains de fon 
tems fur celles des Barbures, remarque, à l'avantage 
des prémiers, qu’ils traitent beaucoup mieux leurs Ef- 
claves. Ils agiffent, dit-il, envers eux, comme s'ils 
étoient leurs Péres, ou leurs Précepteurs. Ce n'eft que 
pour les empêcher de faire quelque chofe de deshon- 
nête felon leurs idées, qu'ils les châtient, & cela 
comme s'ils étoient leurs propres Enfans; car ils 
n’ont pas droit de Vie & de Mort fur eux, comme 
les Maîtres l'ont chez les Seythes. D'ailleurs, parmi 
les Romains, les Maîtres peuvent affranchir & affran- 
chiffent fouvent leurs Efclaves, en diverfes maniéres, 
non feulement pendant leur vie, mais encore en mou- 
rant; cette derniére volonté étant do cr comme une 
Loi: Agewoy 3 # rois oixéraus dixrsnërs ‘Poualo 

ponseyos. TaTÉguy ya 7, duonaov ‘eis dUTSS Eey2 Emi 

Eexyuyræu. £Q & Toy PavAwy sos x agp » METIER HUER 
œurois pabna, vysqusas, cofponiCecs Où tnl rois d- 
HOpTHMATI ss WOMEP TES oinciss maidus. x dy yae #0 dû 
rois Srtyaroy ; OT mEe Eau Tous » ému yei Jéuus * EneuŸe= 
pius ÿ Teri map œUTois MAEFOI > Hp s Hovoy FÉQIOYTES » 
ME HN) TEREUTOITES xagiovras , durorloyres XOGTE THS 
miqusoies 01 Rénoyres Teémor % vou © SD» womtp 
Exas@ TEREUTÈ mie Téy mporroyray Byrevoiro. (Pag. 
47. Ed. Hoefchel.) Voiez encore les ZLoix des Wi1S1- 
GoTuHs, Lib. VI Tit. I Cap. XII. Grorius. 

(3) Numquidnam æquun el, gravits homini &Ÿ duriàs 
imperari, quûm imperatur uninalibus mutis ? Atqui e- 
quum non crebris verberihzs exterret domandi peritus mu 
gifler : fiet enim formidolofs" ET contumax , nifi eum tuétu 

Bob 3 bilan 


(a) Exod. 
KK::TO. 
XXII, 2. 
Deutér. XNI, 
14. 
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niére injufte & infuportable. 


S. V.1. L'Humanrre veut aufi, qu'on n’exige d'un Efclave que ce G) qu'il 
peut faire raifonnablement, & qu’on ait égard à fa fanté. C'étoit une des raifons, pour 
lefquelles le Sabbut fut inftitué : la Loi de Moïse (a) vouloit par là donner aux Elcla- 


ves quelque reläche de leurs travaux. 


2. Les Sages Paiens ont pratiqué & recommandé cette modération. Une Femme 
Philofophe, de la Seéte de Pyshagore, donne pour maxime, (2) Qu Maitre, jujle 


blandiente permulferi. . . .. Quid enim fluitins, quèm 
in jumentis &Ÿ canibus eruhefcere iram exercere , pellinà au- 
tem conditione fub bomine hoiminem elle ? De Clement. Zib. 
I. Cap. XVI. XVIL. ; é 

(4) PHILON dit, que ce Maitre eft ainfi puni 
doublement, puis qu’il perd & le fervice de l'Efclave, 
& l'argent qu'il avoit donné en l’achetant. Une troi- 
fiéme punition, ajoûte-t-il, & une punition encore 
plus ficheufe que les deux prémiéres, c'eft qu'il fe 
voit contraint de faire un des plus grands biens à une 
perfonne qu'il haïfloit, @ qu'il fouhaitoit peut-être 
de pouvoir maltraiter éternellement. L’Efclave, au 
contraire , eft doublement dédommagé des maux qu'il 
a foufferts, puis qu'il recouvre non feulement la liber- 
té, mais encore qu'il eft délivré du joug d'un Maitre 
fi cruel. Keneuoæs, à si mis éxxé Un Sspamerr@ 6@- 
Qunuèr, aenduasus Eeudeeles HETAOITU. ÉTU yep o 
pè 9 dy dgures, diviny éndtËeræs Enpuicr s apa Tru 
D Tir Vmngeriar dPaugedsis #ÿj TPiTOy RATES TOY 
Rex Véro xansmutegoys, dvayraCumty@ éy rois peyt- 
bois euceyeTei EXT» OV 4TwS UXETO HANSY El dv- 
veau. 0 dl &vS dy Vuémer, rapnyogier tt dan » # 

dvoy inevSepwdels, dXAX 1 deyæntoy 1j wpuey Eco 
Le ExQuy av. ‘De Legg. Spec as IL. (pag. 808. A. B.) 
GROTIUS. ; 

(5) Tout cet à Zinea, jufqu'à la fin du paragraphe , 
{ trouve dans l'Original vers la fin du paragraphe 6. 
entre le #umero 6. & 7. de ma Traduétion. Je ne 
fai comment l’Auteur l'avoit fi mal placé, & cela 
dès la prémiére Edition: car dans cet endroit-là il 
s’agit du Pécule des Efclaves, comme l'indique le fom- 
maire dreflé par nôtre Auteur. J'ai donc remis les 
chofes dans leur place naturelle, & il me femble que 
cette réflexion fur les adouciflemens que lufage des 
plus célébres Peuples introduifit, ne convenoit mieux 
en aucun autre endroit , qu'ici. 

(6) C'eft ce qu'on appelloit, Tyugow œireb. 
PozLzux, Lib. VIL . 
prêtes, 

(7) NamANTONINUS confultys à quibufdaim Pre- 
fidibus provinciarum , de bi Servis, qui ad Ædem Ja- 
cram , vel ad Statsam principum confugiunt, precepit, ut 
Si intolerabilis videatur fevitia Dominorum, cogantur Jervos 
fros bonÿ couditionibus vendere. … . . Sed ET Dominorun: 


Voiez 
13. & là- deffus les Inter- 
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«> a. nous que la Loi de Moïse obligeoit (b) les Maitres à (4) affranchir un Efclave, non 
XXI, 26, 27: feulement lors qu'ils lui avoient crevé un œil, mais encore lors qu'ils n’avoient fait que 
lui cafler une dent ; cela s’entend , fans avoir eu un jufte fujet de le châtier. 

2. Les (s) Loix même de plufieurs Peuples avoient ramené aux régles de la vraie 
Juftice, dont nous traitons, qui obligent en confcience , le droit extérieur, oude fim- 
ple impunité, que le confentement des Nations donnoit aux Maitres fur leurs Elclaves. 
Car, chez les Grecs, un Efclave qui étoit traité avec trop de rigueur par fon Maitre, 
(6) pouvoit demander d’être vendu à un autre. Et parmi les Romains , il (7) étoit per- 
mis à un tel Efclave de fe réfugier auprès de la Statuë de l'Empereur, ou d’implorer la 
protettion des Gouverneurs de Province, contre un Maitre inhumain qui le maltraitoit 
cruellement, ou le faifoit mourir de faim, ou en ufoit envers lui de quelque autre ma- 


interet, ne auxilium contra Jevitiam , vel famem, vel in- 
tolerabilem injuriam , denegetur ii, qui juftè deprecantur. 
Ideoque cognofce de querelis eorum &c. INSTITUT. 
Lib. I. Tit. VIIL De bS qui Jui vel aliemi jurés , . 2. 

&. V. (1) Voiez le Chap. XIV. de la Lettre des E- 
vêques au Roi Zours, qui fe trouve inférée dans le 
Capitulaire dd CHARLES LE CHAUVvE. Les 4- 
théniens traitoient doucement leurs Efclaves, comme 
XENOPHON le remarque, à leur honneur, dans 
fa Defcription de la République d'Athénes. SE N E- 
QUE blâme ceux qui accablent de travail leurs Efcla- 
ves, comme fi c'étoient des Bêtes de fomme, & non 
pas des Hommes: Alia interim crudeliu €7 inbumana 
preteren , quûd nec tamauam hominibus quidem , Jed tam- 
quam jumentis , abutimur &c. Epift. XLVII. GROTIUS. 4 

(2) Elle dit, en même tems, que c’eft le moien de 
gagner l'amitié des Domeftiques, qui ne s’achéte point 
avec eux: @ elle donne pour raifon de Ia douceur avec 
laquelle on doit les traiter, celle qui a été alléguée 
ci-deflus plus d'une fois, c'eft que les Efclaves font : 
Hommes auffi bien que leurs Maîtres: ”Ee: j, à Qi. 
An méyisoy br ORElR Evvoite ŒUTY yae £ cuyxy 0e CT 
Tois camars L ATATUS » anN" +E vies yewdrw &vTy oi 
cuveroi doréres ‘ Qinuix À Xencis œiTiæ TéTS ; lv 
geire De Toy xomoy xauyoTi; MATE adwarTacs do Thv Éy- 
du. sic yae Algues Th Quru. Fragment. Pythago- : 
reor. in Opyc. Mythologicÿ , Phyf. Ethic. &c. Amit.1688. 
pag. 746, 747. 

(3) Video quèm molliter tuos habeas : quo fimpliciàs tibi 
confitebor , quû indulgentià meos traétem.  E;2 mihi femper 
in animo €S Homericum illud , Tlarne À wc 1r1@© sers ON 
boc noftrum, PATERFAMILI1 AS. Lib. V.Epift.XIX. 
init. [Le vers d'HO MERE eft dans l'Odyffée, Lib. IL. 
47. & 234. ] Ce Poëte Fait dire à Ulyffe, qu'il regar- s 
dera comr,: Fréres de T'éémaque, fon Fils, les Efcla-. 
ves, qu'un a trouvez fidéles: Odyf. Lib. XXI. ( verf. 
215$, €7 Jeg.) Et Eumée fe louë de la bonté paternelle » 
qu'Ulyffe lui a témoignée, Odyf. Lib. XIV. (verf. 138, 
£7 Jeg.) DIrON de Prufe Faïifant la defcription d’un 
très-bon Roi, dit, que, bien loin de prendre plaifir à 
être appelié Seigneur ES Maitre de ïes Sujets libres, il 
ne recoit pas même volontiers ce titre par rapport à 
fes Efclaves : A:o GT j s% sw Toy EEU SEEN » ARNA 
und rôr nur gaie xansmesvor G ROT I US. Co 
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8? rafonnable doit traiter fes Eftlaves de telle maniére, qu'ils ne Joient ni accablez d'un 
trop grand travail, ni incapables de fervir, faute des chofes nécefaires à la Vie. Voici ce 
que dit (3) PLINE /e Jeune, en écrivant à fon ami Pain: JE vous avouerai 114 dou- 
ceur pour mes gens, d'autant plus franchement que je fai avec quelle bonté vous traitez les 
vôtres. Jai tosjours dans Peffrit ce vers d'HOME'RE: 
Il avoit pour fes gens une douceur de Pére. 

Et je n'oublie point le nom de Pére de Famille, que, parmi nous, on dome aux Muitres. 
SENEQUE (4) remarque aufh, que c’étoit pour infpirer aux Maîtres de tels fenti- 
mens, & pour adoucir ce que le mot d’Efclave renferme d’odieux , qu’on avoit appel- 
lé le Maitre Pére de Famille ; &@ les Efclaves, les (b) Geus de la Famille. * Quelques Pé- 
res de l’'Eglife, (5) TERTULLIEN, (6) ST. JERÔME, ST. AuGusrTiN, ont tiré la 
même conféquence de ce nom de Pére de Famille, dont les Maîtres les moins rai- 
{onnables fe faifoient honneur. 

3. Le Grammairien Servius (8) a fait une femblable remarque, à l’occafion du 
mot d’Enfans (c) dont on fe fervoit pour appeller ou pour défigner les Efclaves. Les 
Héracléotes donnoient à leurs Efclaves Mariandyniens le nom de (9) Donataires, pour 
adoucir ce que le titre d’Efclave a de désagréable, comme le remarquoit CALLISTRA- 


TE, ancien Scholiaîfte Grec du Poëte ARISTOPHANE. 


(4) Ne illud quiden videtis, quûèm omnem invidiam 
majores noftri Domini , omnem contumeliam Servis detra- 
xerint ? Dominum, Patremfamiliæ adpellaverunt : Servos 
(quod etiam in mimis adbuc durat ) Familiares. ÆEpijf. 
XLVII. Ceci a été copié par MACROBE, dans l’en- 
droit qu’on a déja cité, Saturnal. Lib. I. Cap. XI. pag. 
235. Ed. Gronov. Nôtre Auteur remarquoit ici, dans 
une petite Note, qu’'ÆEpicure appelloit les Efclaves, les 
Ami du Maître: &@& il cite là-deflus SENEQUE, 
ÆEpift. CVII. Mais au contraire, les Aww font oppo- 
fez là aux Efclaves, dont il s'agit, qui s’étoient fau- 
vez. On peut voir le paflage, qui eft au commence- 
ment de la Lettre, & où cette oppofition paroît d’a- 
bord; quoi qu'il y aît d’ailleurs quelque chofe de cor- 
rompu dans le Texte. 

(5) Sed 6 gratis nomen eft pictatis, quim potefta- 
tis: etiam Familie magë Patres, quèm Domini vocun- 
tur. Apologet. Cap. XXXTIL. 

(6) Familiam tuam îta rege £Ÿ confove, ut te Ma- 
trem magés tuorum, quèm Dominam, videri vel : à 
quibus benignitate potins , quûm feveritate , exige reveren- 
tiam. Epift. Paulin. ad Celantiam , Tom. I. pag. 114. 
Eïit. Bail. 

(7) Domeftica pax à juftis Patribru ita olim adminiftra- 
ta eft , ut fecundum hæc temporalia bona Filiorum Jortem à 
Servorum conditione diflinguerent , ad Deum autem colen- 
dum omnibus domms Jue membris pari dileétione confule- 
sent : quod naturalé ordo îta præferibit, ut nomen Patris- 
familias hivce exortum fit, ET tum latè vulgatum, ut smi- 
què etiam dominantes hoc fe gaudeant adpellari. Qui autem 
veri Patresfamilias Junt, omnibus in familia ua, tam- 
quan Filié, ad colendum € promerendum Deum , confu- 
dunt. De Civit. Dei, Lib. XIX. Cap. XVI. Ce que Sr. 
AUGusriN dit ici des motifs que la Religion fournit, 
il le repéte ailleurs, où il remarque, que les Efclaves 
d'autre côté doivent par la méme raifon obéir avec 
plaifir à leurs Maïtres: T4 Dominis Servos, non tam 
conditionÿs necefitate, quûm officii deleélatione, doces 
adhaærere. Tu Dominos Servis , Jummi Dei Jeilicet, cow- 
munis Domin:, confideratione, placahiles, € ad confulen- 
dum , quûm ad coërcendum , propenfiores facx. De mori- 
bus Ecclef. Catholicæ, Lib. L Cap. 30. Sr. Cy- 
PRIEN avoit déja donné pour maxime, que les 
Maitres doivent ufer de plus de douceur envers leurs 


Les anciens Peuples d’A4/- 
lera- 


Efclaves, qui fe font convertis au Chriftianifme: Do 
minos Servis, quum crediderint, mitiores elfe debere. Tef- 
timon. Z5b. III. ($. 82. pag. 85.) Ce qu'il prouve par 


le paflage de l'Epiître de Sr. PAUL aux Ephéfiens , VI, 9. - 


LACTANCE parlant de l'égalité de tous les Chrétiens, 
comme tels, à caufe dequoi ils s'appellent tous Æréres ; 
l'étend jufqu'aux Efclaves, qui, quoique de différente 
condition, par rapport au Corps, font, par rapport à 
l'Efprit & à la Religion, Fréres de leurs Maîtres mé- 
me, & Serviteurs d’un Maître commun : Dicet ali- 
quis : Nonne Junt apud vos ulii Pauperes, alii Divites, 
alit Servi, alii Domini? nonne aliquid inter fingulos in- 
tereft? Nihil. nec alia cauf[a ef? , cur nobi invicem Fra- 
trum nomen impertiamns, nifi quia pares elle nos credi- 
mu. Nam quum omnia bumana, non corpore , Jed fpi= 
ritu, metiumur; tametff corporum fit diverfa conditio, 
nobis tamen Jervi non funt, Jed eos €S habemw, ES di- 
cimus fpiritu Fratres , religione confervos. Inftit. Divin. 
Lib. V. Cap. XV. Voiez encore ISIDORE de Pélufe, 
Lib. I. Epift. 471. GROTIUS. 

Le pañlage, que nôtre Auteur cite ici comme étant 
de Sr. CYPRIEN, n'eft que le fommaire margi- 
nal, qui répond à la citation du paflage de S'r. 
PAU, 

(8) Nôtre Auteur donne ceci comme dit à locca- 
fion du fameux vers de VIRGILE: Claudite jam rivos, 
pueri &e. Eclog. II. werf. ult. Mais il n’y a là rien 
de tel. C'eft fur l'Eclogue VI. que SERVIUS remar- 
que tout fimplement, & fans aucune réflexion morale 
qui fafle au fujet, que l’on appelloit Enfansiles Do- 
meftiques : Utrum ergo ætate PUEROS , am miniftros £S 
Familiares folemus comimuniter PUEROS vocare? In 
verf, 14. 

(9) C'eft ATHENE’E qui rapporte cela: Aëys Ÿ 
Kamiseal@ à ‘AeisoQawi@ , ore Ts Mogityduys ave- 
palor mer AwgoQoess ; dQoigSvres Ta mieoy Ts ame 
Tay oIxETOY eo oLiRS. Lib. VI. Cap. XVII Mais 
le Savant GRONOVIUS veut, que le mot de Awpapo- 
pos fignifie plütôt Donateurs ou Zributaires; & que cela 
foit fondé fur ce que le travail des Efclaves où pour 
leurs Maîtres, ou pour d'autres à qui les Maîtres les 
lonent, eft une efpéce de trivnt, qui eft regardé com- 
me un préfent. L'analogie grammaticale favorife cette 
explication, 

(10) 


(b) Fami- 


liares. 


(c) Pueri. 


(a) Voiez 
l'Ecciéfiafti- 
que, XXXIIÏ, 


25. 


(b}) Thucy- 
did. Lib. VII. 
Cap. 37. feu 
ult. Diod. Sic. 
XIII. 19. 


. nourrir & 
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lemagne regardoient leurs Efclaves comme des Fermiers, & T'acr1TE (ro) les en 
louë. 

S. VI 1. S 1 les Efclaves font obligez de travailler, les Maîtres doivent les (a) 
les entretenir en vertu de leurs engagemens réciproques, comme nous Pa- 
vons dit plus haut. AÂRISTOTE (1), Caron (2), Cice RON (3), SENFQUE (4), 
établiflent formellement cette obligation. Le Grammairien DoxaT (5) nous apprend, 
qu’on donnoit à un Efclave pour {à nourriture quatre boifleaux de Blé par mois. Le 
Jurisconfulte Marcien dit, qu'il y a des chofes qu’un Maitre ne fauroit fe difpen- 
{er de fournir à fes Efclaves, comme (6) les Habits, & autres chofes femblables. Les 
(b) Hiftoriens ont (7) défapprouvé la maniére cruelle dont les Siciliens traitérent les 
Prifonniers de Guerre Athéniens, qu’ils laiflérent mourir de faim. 

2. SENF QUE (8) va jufqu'à établir, qu’en matiére de certaines chofes un Efclave 
a les mêmes droits que s’il étoit Libre, & qu'il peut même fe rendre bienfaicteur de 
fon Maître, en faifant pour lui quelque chofe au delà des fervices qu'il lui doit, 
pourvü qu’en cela il agifle non par crainte & par contrainte , mais de fà pure volonté 
& par affection ; ce que le Philofophe explique au long. 

3. De tout cela il s’enfuit, que, fi un Efclave a épargné quelque chofe de fon pe- 
tit ordinaire, en fe refufant même le néceflaire, comme parle (9) T'e'RENCE; ousila 
gagné quelque chofe en travaillant à fes heures de relâche : c’eft un bien, qui lui ap- 
partient en quelque maniére. TusopHiLe, dans fa Paraphrafe des Hflitutes de 
JusTinien, définit aflez bien le Pécule, (10) un Patrimoine naturel.  C’eft com- 
| me 


(io) Frumenti modum Dominus, aut pecori, aut ve- cenfées faire partie du Pécule des Efclaves, qui ap- 


partenoit au Maitre, quoique l'Efclave le poflédàt 


ft, ut Colono injungit : &S Servus baëlenus paret. Ger- 
oioy Te apxew dÿAa À 


man. Cap. XXV. num. 24 
. VI. (1) 'Auichor yag 
me ; see male) 7h I. Cap. V. 

(2) Farmilie malè ne fit, ne algeat, ne efuriat. De 
Re Ruftic. Cap. V. A ei 

(3) Quibrs [Servis] non malè precipiunt, qui ita ju- 
bent uti, ut mercenariis : operam exigendam , jufla præ- 
benda. De CMic. Zéb. I. Cap. AIX. 

(4) Eft aliquid, quod Dominus preftare Servo de- 
beat, ut cibaria, ut vefhiarium. De Benefic. Zib. III. 
(Cap. XXI. ) Familia vefliarium petit viétumque. De 
Tranquill. anim. (Cap. VIIL.) Les Rosains , aflégez par 
les Goths, & preflez de la famine, difoient autrefois à 
Befas, & à Conon, qui commandoient l'Armée des 
Affiégeans : ,, Si vous voulez que nous nous rendions 
vous, comme Prifonniers de Guerre, donnez - nous 
» des vivres, finon autant qu'il nous en faudroit, du 
3, moins affez pour ne pas mourir de faim : Xognysire 
rois vusrigos aixuanwTOs TEOPny ÉX MEXÉTEAN » É xailæ 

 vociey muy droxeüTay» a wS VE AmoCiy CitExUS 
FX BrOcOr. Gothic. Lib. II. (Cap. XVIL) ST. 
CHRYSOSTÔME regarde comme une efpéce de 
Servitude, Yobligation où eft un Maître de fournir à 
fes Efclaves la nourriture & le vêtement; parce que, 
s'il manque à remplir cet engagement, les Efclaves 
font dégagez du leur, & aucune Loi ne fauroit alors 
les contraindre à fervir : “Orær #rG- mr ri comalirir 
axoviay FURÉXN » TV À ro côte veiqns # rte 
x Teopuis x EVQUHATI 1j UTOËEHATI » ST@ dovnëixs 
dei veem@» 074 Éd UN TAGEXNS X CU TH Dianogias » 
g0b éxé@® Tir ÉAUTÉ > AR Eçai EXT @- » gosis 
murèy dvaywases vou@r 3% ln TREQopEvoyr TOUTE mroHElye 
In EpHes. V. 2 GROTIUS. j 

(5) Servi quaternos modios accipiebant frumenti in men- 
fem, &7 id DEMENSUM dicebatur. In TERENT. Pher- 
mion. Al. L. Scen. L. verf. 10. al 

(6) Ces chofes, à caufe de cela, n'étoient point 


5 À 


comme un bien à part: 87 vero tunicas, aut aliquid fi= 
mile, quod ei Dominus necefle habet praftare, non ele 
peculium. DiGEST. Lib. XV. Tit. I. De Peculio, Leg. 
XL 


(7) La dureté de l'Empereur Zûâc l'Ange envers les 
Siciliens , qu'il avoit fait prifonniers de Guerre, eft auf. 
fi cenfurée par NicE”rAs, qui rapporte une Lettre, 
que le Roi de Sicile écrivit là-deffus à l'Empereur, 
Vit. Ifac. Angel. Lib. I. (Cap. HI.) GRroTrrIUs. 

(3) Et eo perducam fervum , ut in multa liber fit. .., 
Ubi in adfeélum amici tranfit { quod præftatur ], defnit 
vocari minifterinm. Quidquid eft, quod feruilis officii 
formulam excedit, quod non ex imperio, fed ex woluitate 
praltatur, beneficium eft : jf modo tantum eft , ut hoc vo- 
cari potuerit , quolibet alio præftante. De Benefic. Lib. IIT, 
Cap. XIX. & XXI. 

(9) Quod ille unciatim vix de demenfo fuo 

Suum defrudans genium , comparfit mifer. 
Phorm. Aéf. I. Scen. I. verf. 9, 10. 

(10) “oeS: Texsais 87 @e é5iy" Ovoie Qurixy. &c. 
INST:Tr. AA IV. Tit. VII. Quod cum eo qui in al. pot. 
&c. 6. 4. Home'rE fait dire à Euwmée, que, fi Uye 
fût retourné chez lui, il lui auroit donné une Mai- 
fon, un Héritage, une Femme à fouhait, en un mot 
tout ce qu'un bon Maître peut donner à un Domefti- 
que fidéle & affeétionné : 

"Os xer A evduxtes EQUNE » eo lice oracoiy 
Oit re à oixni avxË ebOuuG@r edwxer 
Oixoy TE» XAÏCor TE» mor TE Yuaixa 
Os où roma xaunci, Ocos d| Emi épyor dt£e. 
Odyff. Lib. XIV. (werf. 62, ET fegg.) Ulyÿe os fait 
une femblable promefle à Ewmée, & à l'autre Patre, 
Philoetins , Lib. XXI. ( verf. 214,215.) VARRON re- 
commande aux Maîtres d'avoir quelque douceur pour 
leurs Efclaves, de leur fournir largement la nourriture 
& les habits, de leur donner du reläche pour le tra- 
vail, & de leur laifler même paître dans fa Porn 
quel- 


pe 


L ! 


Liv. I Cu, XV. 38$ 


Prifonniers de Guerre. 


me fi lon difoit, que la copulation des Efclaves, (11) qui a un (c) nom particulier  (c) Cons 


dans le Droit Romain, eft un Mariage naturel. Le Jurisconfulte U £ p 1 E N appelle #/###. 


formellement le Pécule, un (12) petit Patrimoine. Le Maitre à la vérité peut dimi- 
nuer ce Patrimoine, ou l’ôter entiérement à fes Eiclaves, comme il le juge à pro- 
pos: mais s’il le fait fans raifon, il fait mal, il péche contre l’Equité. Il peut le fai- 
re, non feulement pour punir fon Efclave, mais encore pour fubvenir à {es propres 
befoins : car l'intérêt de l’Efclave doit céder à celui du Maitre, plus même que l’inté- 
rêt particulier des Sujets ne doit céder à l'intérêt de l'Etat. Mais il ne s’enfuit point 
delà, que le Pécule ne puifle être regardé comme appartenant à l’Efclave: car, com- 
me le dit très-bien SENE QUE, (13) à/ wejt pas moins Propriétaire, parce qu'il peut cef- 
fer de l'être, dés que Jon Maître le voudra. 

4. De là vient encore, que, fi un Maître, après avoir affranchi fon Efclave, lui 
paie quelque chofe qu'il lui devoit pendant qu’il étoit encore dans PEfclavage , il ne 
peut point le repéter, comme non-du, parce que, comme le dit (14) le Juriscon- 
fulte TRyYPHONIN, quand il s’agit de favoir ce qui eft dü, ou non, par rapport au 
droit de le redemander en Juitice, lors qu’on l’a paié mal-à-propos, il faut avoir égard 
à l'obligation naturelle, & non pas à l'obligation civile: or un Maître peut devoir 
quelque chofe à fon Efclave, felon le Droit Naturel. C’elt pourquoi, comme les 
Clients (d) contribuoient quelquefois pour les befoins de leurs Patrons, & les Sujets 
pour ceux de leurs Ros: nous lifons aufli, que les Efclaves ont (1 $) fourni quelque 


chofe pour les befoins de leurs Maitres; pour la dot, par exemple, dune Fille; 
pour le rachat d’un Fils fait Prifonnier ; & pour quelque autre cas femblable. 


quelque Bétail qui foit de leur pécule ; afin de les en- 
courager par là à travailler avec plus d’ardeur: S#dio- 
fores ad opus fieri liberaliàs traélamdo, aut cibarii aut 
veftitu largiore, aut remifffone operis | concefioneve ut pe- 
culiare aliquid in fundo pafcere liceut &c. (De Re Ruft. 
Lib. 1. Cap. XVII.) GROTIUS. 

Le docte Jurifconfulte, FRANGoïs HOTMAN, re- 
marque que le nom mème de Pécule vient de ce qu'au 
commencement, les biens confftant tous en Bétail, 
on donnoit aux Efclaves quelque T'roupeau à paitre en 
leur particulier, Et il allégue l-deflus, ( Comm. in 
Tit. Dic. De Pecul. 6. 2. ) cet autre paflage de V 4 R- 
RON: Tu, inquit, tibicen non folum adrinës Domino 
pecus, Jed etian Servis Peculium, quibus Domini dant, 
ut pafcant &c. De Re Ruft. Z5b. I. Cap. II. 

(11) Voiez ci-deflus, Ziv. I. Chap. III. . 4. num. 1. 

(12) PEecuciuM dictum eft, quafi pufilla pecunia, 
Jeu patrimonium pulillum. DiGEsT. Lib. XV. Tit.I. 
De Pecul. Leg. V.$.1. Fort bien: mais ce Patrimoi- 
ne , felon les principes de la Jurisprudence Romaine, 
ne Jaifloit pas d’appartenir entiérement au Maitre 
Cinsrrr. Lib. Il Tit. XIL Quibus non ef permif[um 
facere Teflament. princ.) L'Efclave ne le poflédoit pas 
civilement: Æt Peculium, quod Servus civiliter quidem 
pofidere non pollet, Jed naturaliter teret, Dominms credi- 
tur polidere. DiceSr. Lib. XLI Tit. II. De adquir. vel 
axitt, Poffefione, Leg. XXIV. Et il pouvoit fe rendre 
coupable de Larcin, à l'égard des biens de fon Pé- 
cule: Quum autem Serges rem Juam peculiarem, fu- 
sandi confilio amovet . . . ff alii trudiderit, furtum fa- 
ciet. Lib. XLVIL. Tit. IT. De Furté, Leg. LVI. $. 3. Tous 
les aquêts auffi revenoient au Maître, INsrrr. Lib. 
IT. Tit. IX. Per quas perfonas nobis adquiritur , $. 1, 3. 
Ainfi ce n'eft qu'improprement qu'un Efclave eft dit 
quelquefois avoir nne efpéce de Patrimoine. Voiez le 
grand CUJAS, dans fon Ouvrage Ad Africanum, Tra- 
at. IL, fur la Loi 107. $. 1. Drc. De Zegat. I. 
Nôtre Auteur femble ici avoir eu cet endroit devant 
les yeux. Voiez auffi LAURENT.PIGNORIUS, 

Tom. IL 


$. PLINE 


De Servis , pag. 4. Ed. Patav. 1656. 


(13) Il venoit de dire, qu'encore que le Pécule, & 
la perfonne même de l’Efclave, appartiennent au Mai- 
tre, l'Efclave néanmoins peut faire un préfent à fon 
Maître: MNumquid dubium eJt, quin Serum cum peculia 
Dormini fit? Dat tamen Domino Juo munus. Non enim 
ideo nihil habet Servus, qui non eft habiturm, f? Do- 
sinus illuin bhabere noluerit: nec ideo non eft mime, 
quum volens dedit, quia potuit eripi, eiiam Ji noluiffet. 
De Benefic. Zib. VII. Cap. IV. 

(14) Si, quod Dominus Servo dehuit, manumifo fol- 


vit, quamviës exifkiinans ei fe aliquû teneri aéfione, tamen 


repetere non poterit: quia naturale adgnovit debitum. Ut 
enim libertas naturali jure continetur, ET dominatio ex 
Gentium Jure introduéfa ejt, itu debit: vel son debiti ra- 
tio in condiéfione naturaliter intelligenda ef. D1GEST. 
Lib. XIL. Tit. VI. De condicfione indebit. Leg. LXIV. 

(15) L'exemple des contributions pour la dot d’une 
Fille, ou pour le rachat d'un Fils fait Prifonnier, fe 
trouve bien confirmé, à l'égard des Cents, par l'au- 
torité de DENYS d'Halicarnalle, dans l'endroit cotté ea 
marge: mais par rapport aux Efclaves, je fuis fort 
trompé fi nôtre Auteur a eu ici d'autre garant, que 
ce qu'on lit dans la Scéne d'une Comédie de TE'REN- 
CE, dont il a cité quelque chofe ci-deffus, Mofe 9. 
On y voit un Efclave, qui, de fes épargnes, fait un 
préfent à la nouvelle Mariée, que le Fils de fon Mai- 
tre venoit d'époufer. Celui qui parle, Efclave lui- 
méme, croit que fon Ami fera obligé d'en faire au- 
tant, quand fa Maitrefle aura accouché, le jour de naïf- 
fance de l'Enfant, & celui de fon initiation à certains 
myftéres : 

Nam berilem filium ejus duxifle audio 
Uxorem : ei, credo, inunzs hoc conraditur 
Porro autem Geta 
Ferietur ulio swnere, ubi hbera pepererit : 
Porro autem alio, ubi erit puero natalis dies, 
Ubi initiabunt &c. 
Ccc Phor- 


ms 


(d) Dion. 


Halicar. An- 
tiq. Rom.Lib. 
IL. Cap. X. 


(e) Ziv. I. 
Chap. V. 6.30. 


(F) Deutér. 
V ; 13. 


(a) Voiez 
Sylvelt. verb. 
Servitus, 6. 3. 


Fortunius , in 


L. 4. D. De 
Juft. & Jur. 
Æzid. Reg. 
Deac. fupern. 
Difp. XXXI. 
Dub. 7. num. 
119. Leffiur, 
Lib.II. Cap.s. 
Dub. 5. 


& 


386 De la Modération à l'évard des 


s. PLINE Le Jeme, comme il nous l’apprend lui - même (16) dans une de fes 
Lettres, permettoit à fes Efclaves de faire une efpéce de Teftament; de partager 
entre leurs camarades ce qu’ils avoient, de donner, de laifler à qui ils vouloient , 
pourvû que ce füt à quelcun de la maifon. Ç 

6. L'Hiftoire nous fournit des exemples d’un droit d’aquérir encore plus étendu, 
que l’on accordoit aux Efclaves parmi certaines Nations. Et il ne faut pas s’en é- 
tonner, puis qu'il y avoit plufieurs degrez de Servitude, comme nous (e) Pavons 
remarqué ailleurs. (17) 

7. Mais un Maitre n’eft point obligé à la rigueur d’affranchir fon Efclave, après un 
long fervice, ou un fervice par lequel PEfclave ait fait pour lui quelque chofe de 
très-crande importance. Si alors il lui donne la liberté, c’eft une récompenfe, dont 
l'Efclave eft redevable à fa bonté ; c’eft un ef, ainfi que le qualifie (18) Ur- 
BIEN; @& comme le bon homme Sox (19) le repréfente à fon Afranchi, dans u- 
ne Comédie de TE'RENCE: quoique ce bienfait puifle être dû quelquefois, par les 
Loix de l'Humanité & de la Bénéficence. SALvIEN remarque, comme (20) un ufa- 
ge fort commun, que l’on donnoit la liberté aux Efclaves, encore qu’ils ne fuflent 
pas les meilleurs du monde, pourvü qu’ils ne fuflent pas de francs fripons: @ 4- 
lors, ajoûte-t-il, ow leur permettoit d’emporter. de la maifon de leur Maître ce qu'ils avoient 
ranaffé pendant qu'ils étoient dans PEfclavage. Les Martyrologes nous fourniflent plu- 
fieurs exemples de cette générofité des Maitres. Mais la Loi de Moïse, d’ailleurs 
pleine de douceur, en impofoit ici la néceflité d’une maniére très-louable. Car elle 
vouloit abfolument, qu’au bout d’un certain tems (f) un Maitre fût tenu d’affran- 
chir fon Efclave Hraëlite, & cela en lui donnant (21) quelque chofe. Ileft vrai qu’on 
vint à négliger cette Loi: mais les Prophétes en font des reproches très-piquans. 
PLurarqQuE blâme (22) aufli Caton l'Ancien, de ce que, quand fes Efclaves étoïent 
caflez de vieillefle, au lieu de les affranchir , il les vendoit, oubliant, dit-il, la con- 
formité de nature qu'il y a entre tous les Hommes. 

$. VII Ox demandeici, fi ceux qui ont été pris dans une Guerre jufte peuvent en 
confcience s’enfuiïr ? (a) Il ne s’agit pas de ceux qui s’étant rendus coupables d’un cri- 
me propre, ont rérité d'étre punis paï la perte de leur libeité, inais de ceux qui font 


réduits 
Phormion. Aéf. I. Sc.I. verf. $,6,12, €9 Jegg. Au flamenta facere, eaque, ut legitima, cuflodio. _ Mandunt, 
refte, je m'étonne que nôtre Auteur aît oublié ici une  rogantque, quod vifum: pareo ociw. Suis dividunt , do- 
chofe, qui faifoit beaucoup à fon fujet: c'eft que, par- nant, relinquunt dumtaxat intra domum. Lib. VIII. 
mi les Romains, un Efclave pouvoit fe racheter par un  Epift. XVI. 


accord avec fon Maître, à qui il donnoit, pour prix 
de fa liberté, ce qu’il avoit ou amaflé de fes épargnes, 
ou recû de la libéralité d'autrui, ou eu de quelque au- 
tre maniére. Cet ufage s'introduifit de bonne heure, 
puis que non feulement SE N EQU E en parle ( Pecu- 
lium Juum , quod compararunt ventre fraudato , pro capite 
numerant &c. Epift. LXXX.) mais encore on en voit 
des preuves dans PLAUTE ( Aulul. A&. V. verf. 8, 9. 
Cafin. At. IH. Sc. V. verf. 6, €7 Jegg. Rudent. A&. IV. 
Sc. If. verf, 23,24.) Les Empereurs Marc Antonin & 
Véru affermirent depuis la validité d’une telle conven- 
tion, en autorifant l'Efclave à fe plaindre en Juitice, 
& obligeant le Maître à laffranchir, faute de quoi l'Ef 
clave étoit déclaré libre; comme il paroît par le D1- 
GESTE, Lib. V. Tit.IL De Judicié , Leg. LIT. & 
LXVII. Lib. XL. Tit. I. De Manumiflionibrs , Leg. IV. 
V. &c. Voiez JAQUES RÆvARO, 17 diverf. Reg. Ju- 
rè, Leg. XVI. ( pag. 174, €9 fegg. Ed. Wech. 1622.) 
Jusre Lrpse, fur TACITE, Anal. Lib. XIV. Cap. 
XLIL CüujAS, Recit. in Digeft. Tom. IV. Opp. Æd. 
Fabiott. pag. 164. & le Préfident BRissON, De For- 
mul, Lib. VI. pag. 559. 

(16) Alterum , quum permitto Servis quoque qua te- 


(17) I y a iei dans l’Original quelque chofe qui in- 
terrompt [a fuite du difcours. Je l'ai placé ci-deflus, 
à Ja fin du Rs 4. où lon verra la raïifon, pour- 
quoi il a failu faire cette tranfpofition. 

(18) Sed polteaquèm Jure Gentium Servitus invafit , 
Sequutum ef beneficium manumiffionÿ. DiGEST. Lib. I. 
Tit. I. De Juftit. ES Jure, Leg. IV. 

(19) ——— Feci à fervo ut cles Hibertus mibi 

Propterea quod fervibas liberaliter. 

(Andr. Aë. I. Scen. I. verf.10, 11.) J'écris ferurbas, 
comme portent les Manufcrits, & non pas erviebas. 
V:RRON nous apprend, qu'on difoit aux Efclaves, 
dans le Bocage facré de a Dégffe Féronie: Que ces Ef- 
claves, qui ont bien fervi, ésent, ET qu'ils Je lé- 
vent libres. En certains endroits c’eft la coûtume, d’af- 
franchir les Efclaves, lors qu'ils ont pù ramaffer huit 
fois autant que ce qu'ils avoient coûté à leur Maître. 
GeorTius. . 

Ce que nôtre Auteur remarane ici fur la foi de 
VARRON, il l'a fans doutetiréde SER VIUS: mais 
ce Grammairien le dit de fon chef, en parlant du Tem- 
ple de la Déefle Féronie à Tarracine: car c’étoit la 
Déeffe des AFfranchis, & il y avoit 1à un Siége de 

pierre , 


Prifouniers de Guerre. Liv. HI. CH. XIV. 387 


réduits à ce trifte état en conféquence du fait de PEtat, auquel ils n’ont perfonnelle- 
ment aucune part. Cependant, quoique les derniers foient innocens, il ne leur eft 
pas plus permis de s'enfuir, qu'aux prémiers, felon le fentiment le plus raifonnable; 
parce que, comme nous l'avons dit ailleurs, ils doivent {e réloudre à {ervir, com- 
me Membres de l'Etat & en fon nom, en vertu de la (1) convention générale qu’il y 
a entre les Peuples. Cela s'entend néanmoins avec cette reltriction, qu’un tel Pri- 
fonnier de Guerre ne foit pas réduit à la néceflité de s’enfuïr par de mauvais traitemens 


infupportables. On peut voir là - deflus (b) une décifion de GRE'GOIRE de Néocéfarée. x 


(b) Rebonf. 
VI. 


$. VIIL r. Nous avons (a) agité ailleurs une autre queftion, qui ne doit pas &- (a) Ziv.II. 
tre Omile ici, à caufe du rapport particulier qu’elle a avec les Prifonniers de Guer- Char V-$-29. 


re; C’eft de favoir, fi les Enfans nez de Pére ou Mére Efclaves font tenus en con- 
{cience de fe regarder comme foûmis eux-mêmes à la puiflance du Maître de ceux à 
qui ils doivent le jour ; & jufqu'ou s'étend cette obligation? Ici il faut diftinguer 
entre ceux, dont le Pére ou la Mére ont mérite la mort; & ceux dont les Pa- 
rens n'ont rien fait qui les en rendit dignes. 

2. Comme les prémiers ne {eroient point venus au monde, fi leurs Parens avoient 
fubi la peine qu'ils méritoient, ceux-ci ont pü, en récompenfe de la vie qu’on leur 
laifloit, aflujettir leurs Defcendans à l'Efclavage ; puis que, comme nous l'avons re- 
marqué au même endroit, il eft permis à un Pére & une Mére de vendre leurs En- 
fans, lors qu’ils n’ont pas le moien de les nourrir. Ceft là - deflus qu’eit fondé le 
droit que (b) Dieu donna autrefois aux fraëlites fur la poftérité des Canaméens. 

3. À l'égard des Enfans, dont les Péres & Méres ne font tombez dans l’'Efclavage 

ue parce qu’ils étoient en quelque maniére refponfables des dettes de l'État; ceux qui 
étoient déja nez pouvoient bien être eux-mêmes engagez, comme Membres du Corps 
de Etat, aufli bien que leurs Parens: mais pour ceux qui font nez depuis la captivité 
de leurs Péres & Méres, cette raifon ne femble pas fuffifante. Il faut donc en cher- 
cher quelque autre, & j'en trouve deux fort plaufibles. Car il peut y avoir ici un con- 
fentement exprès des Péres & Méres, joint à limpoflibilité où ils font d’avoir autre- 
ment dequoi nourrir les Enfans qui leur naïflent , à caufe dequoi ils font même auto- 
rifez à les rendre Efclaves pour toujours. Il peut aufli y avoir une Convention tacite 
entr'eux, 


pierre, où l'on faifoit affeoir les Efclaves, lors qu'on 
leur donnoit le Bonnet, pour figne de leur affran- 
chiflement. Les paroles, dont il s’agit, étoient gra- 
vées fur ce Siége. Heæc etiam [Feronia] Libertorum Dea 
ef, in cujus T'emplo rafo vapite pileum accipiebant . .. 
In bujus Templo Tarracinæ Jedile lapideum fuit, in quo 
héc erfus incijus erat: BENE MERITI SERVI 
SEDEANT: SURGANT LIBERI. In ÆNEI1p. 
VIII. verf. 564. La méprife de nôtre Auteur vient de 
ce qu'immédiatement après le paflage cité, le Com- 
mentatcur rapporte l'étymologie que VARRON don- 
ne du nom de la Déefle: Quam VARRO Zibertatem 
Cil Faut lire Zbertatis] Deam dicit Feroniam , quaÿi Fi- 
doniam. On peut voir, au refte, touchant cette Déeffe 
& fon Temple, les Notes de TORRENTIUS, fur 
HoRaACE, Lib. I. Sat. V. verf. 24 Le favant J A- 
QUES GODEFROI, prouve par le paflage de 
SERVIUS, & par d'autres autorités , que, parmi les 
andens Grecs & Romains, l'affranchiffement des Efclaves 
fe faifoit fouvent dans les Temples confacrez aux fauf- 
fes Divinités; & que c'eft de là que l'Empereur 
CONSTANTIN prit la maniére d'affranchir dans 
les Eglifes, qu'il autorifa par une Conititution parve- 
nué jufqu'à nous. Mais ce grand Jurifconfulte cite-là 
C(ir Con. THEoDos. IV.7. De Manum. in Eccl. L. 
unis, pag. 355. Tom. I.) PLUTARQUE, dans la Vie 


de Publicola, où je ne trouve rien qui fafle au fujet. 
Et dans la citation de Tire Live on cotte Zrh. 2. 
apparemment pour Zib. 22. Cap. I. vers la fin. Ce qui 
foit dit en paflant. 

(20) In nfu Jiquidem quotidiano efb, ut Servi, etfi non 
optimæ, certè non improbz fervitutis, Romana à Donrinss 
libertate donentur : i# qua fcilicet ES proprietatem peculis 
capiunt, €T jus teftamentarium confequuntur . . . nec fo- 
lum hoc, fed 67 ila, que in fervitute pejiti conquifie- 
rant, ex Domiiorum domo tollere non vetantur. Ad Ec- 
clef. Catholic. Z:h. III. pag. 413. Ed. Parif. 1645. 

(21) L'ufage interpréta cette Loi, en forte qu’on ne 
devoit pas donner moins de trente Sicles. Voiez le 
Rabbin Moise de Coixi, Præcept. jubent. LXXXKIV. 
GROTIUS. 

(22) Nas ro rois OXÉTOUS » WS UTOUUYIOUS à CALE 
Tausvey Emi YHgWS EAMUVEY K TUTPATHEU dYENSS dyur 
4985 iyao TiJeuni , x nd Yy AŸeuTw Des avgwroy oio- 
MES noivaynue Ts Xesius mhéo vrapyyews. In Vit. M. 
Caton. pag. 338, 339. Voiez ce qui fuit, où la réfle- 
xion eft poufléc jufqu'aux Bêtes. 

$. VIL (1) Ou plütôt, en vertu de la convention 
ou exprefle, outacite, qu’ils ont fait eux-mêmes avec 
le Vainqueur, pour racheter leur vie. Voiez ce que 
j'ai dit ci-deffus, Chap. VIL de ce Livre, 6. 6. Mote2. 


Ccc2 6. IX, 


(b) Deutére 


XX, 14. 
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entreux, & leur Maitre, fondée fur ce que le Maitre nourrit les Enfans qui font nez : 
mais en ce cas-là ils n'engagent la liberté de leurs Enfans que jusqu’à ce que ceux-ci 
aient entiérement dédommagé par leur travail le Maître qui les a nourris & entretenus. 
Si le Maître a quelque pouvoir au delà fur les Enfans nez de fes Efclaves, ille tient , 
à mon avis, des Loix Civiles, qui accordent quelquetois aux Maitres plus que ne le 
permet l’Equité. 
$. IX. 1. VoiLa pour ce qui regarde la modération dont on doit ufer envers les 
Prifonniers de Guerre, dans les Païs où ils deviennent Elfclaves. Mais par tout où cet 
ufage eftaboli, ie meilleur eft, d'échanger les Prifonniers faits de part & d'autre; ou 
du moins, de les relâcher, moiennant une rançon raifonnable. 
2. On ne fauroit déterminer au jufte, jusqu’ou peut aller cette Rançon. Ce qu'il y 
a de certain, C’eft que l'Humanité ne permet pas d’en exiger une fi haute, que le 
Prifonnier ne puille la paier, fans manquer des chofes néceffaires à la Vie. Les Loix 
Civiles même ne dépouillent pas de ce néceflaire plufieurs Débiteurs, qui le font deve- 
nus par leur propre fait. 
3. En certains endroits on détermine la rançon d’un commun accord par des Car- 
tels, ou bien elle et réglée par Pufage. Chez les Grecs autrefois elle étoit fixée à une 
(1) Mine. Aujourd’hui on donne (2) la paie d’un mois. PLUuTARQUE (3) rappor- 
te, qu’autrefois les Corinthiens & les Mégariens faifant la Guerre ent’eux avec modé- 
ration, & comme il convenoit à des Peuples defcendus d’une même tige; chacun trai- 
toit fes Prifonniers comme autant d'Hôtes, & les renvoioit chez eux fur la fimple pa- 
role qu’ils donnoient de paier leur rançon. 
4. Il y a quelque chofe de plus grand & de plus généreux dans la maniére dont le 
Roi Pyrrhws en uloit: car voici ce qu’il dit à ceux qui venoïient racheter leurs gens Pri- 
fonniers, comme le rapporte CicE'RoON: (4) Ce wejt pas de l'argent que je cher- 
che, je ne vous demande point de rançon. Ne faifons point un trafic Jordide de la 
Guerre. C’efl avec le Fer, €$ non avec l’Or, qu'il faut vuider nos différens. . . . . . 
J'ai pré une bonne réfolution, de ne point ter la liberté à ceux dont le Jort des 
Armes à vefpeite la valeur. Ce Prince croioit fans doute avoir pris les armes pour 
un fujet jufte & légitime: cependant il fe faifoit un devoir de ne point réduire en ef 
_ chavage des gens qui s’étoient engagez à la Guerre par des motifs accompagnez 
PT, d'une grande apparence de raifon. XE‘NoPHoN (a) louë une femblable aétion de 
Cap. L.$.20. Cyrw. Philippe de Macédoine fe montra aufli généreux (b) envers les Prifonniers 
er... qu'il avoit faits à la Bataille de Chéronée: Alexandre, fon Fils, envers (c) les Scy- 
ib.V.Cap.10. , ; ATEN « k V 
(c) ©. Curr. thes: les Rois (d) Prolomée & Démétrim, à lenvi l’un de Pautre, envers les Prifon- 
Lib. VIL Cap. niers qu'ils tenoient réciproquement.  Dromichére, Roi des Gétes, (e) aiant pris 
CD) Phareh. Lyfimaque, le traita en Hôte, & lui aiant fait éprouver la courtoifie des Gétes, en 
in Demetr. même tems qu'il le rendit témoin de leur pauvreté, il gagna fi fort fon cœur, que 
PE us, Lofimaque aima mieux déformais avoir de telles gens pour amis, que pour ennemis. 


Geogr. Lib. CHA- 

VIL. pag. 302. 

Ed, Parif, 

Diod. Sic. Ex- 

cerpt. Peirefc. 6. IX. (1) C’eftà-dire, environ dix Eeus de nôtre MOsTHBNE. Car en parlant de quelqnes Grecs pris 

pag. 257,259. monnoie. Nôtre Anteur a apparemment tiré ceci d'A- par Philippe de Macédoine, il dit, que ces Prifonniers, 
RISTOTE, qui pourtant n'attribuë point à coûtume pour fe racheter, empruntérent, Pun #roë Mines, l'au- 
aux Grecs; il la donne feulement pour exemple de tre cing, l’autre plus ou moins, felon que fa rancon 
chofes arbitraires en elles-mêmes , qui font réglées avoit été taxée: x éOwrslCoyro > © puèy > TREÏS WyËSs © 
d’une certaine maniére par les Loix on les Coûtumes, 3, mére, à js omws œurtbaune éxasw Ta nureu. Orat. 
& il ne dit point chez qui celle-ci eft établie: Noguxey de male obit. legation. pag. 222. À. El. Bafil. 1572. 
D» otË dexns mr #9 denpéges STUS ÿ AAAWS ; 6 Ju ) JÜv- (2) Dans la Guerre que les François rent contre les 
Tai iaQress oboy 70 puës Auretdas &ec. Ethic. Nico-  ÆEfpaguols en Jtalie, la rançon d'un Cavalier étoit le 
mach. Zib. V. Cap. X. Et que la rançon des Prifonniers quart d’une année de fes gages: mais on ne compre- 
de Guerre ne fût pas fixée à une #ine, felon l’ufage  noit point dans cette taxe les Capitaines & autres Of- 
des Grecs, j'en trouve une preuve bien claire dans DE-  ficiers Supérieurs, ni ceux qui étoient faits Prifonniers 

dans 
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CHAPITRE XV. 


De là MobpERATIOoN dont on doit ufer à l'égard del'EMPIRE 
qu’on aquiert fur les Vaincus. 


TL Jifqu'ox il eff permis en confcience de S'attribuer la Souveraineté fur les Vaincus. IL 
Coïnbien il ef} louable de renoncer à ce droit. III. On peut le faire, ou en mélunt les 
Vaincus avec les Vainqueurs : IN. Ou en laifant la Souveraineté à ceux qui en é- 
toientt revêtus ; V. Et cela quelquefois en mettant garnifon dans leur Païs; NI. Quel. 
quefors en leur impolant des tributs, on autres femblables charges. NII Avantage qui 
revient de cette modération.  VIIL. Exemples de ceux qui en ont ufè. De la maniére dont 
ur Vainqueur chmge quelquefois le Gouvernement du Peuple vaincu. IX. Que sil faut 
abfolument prendre la Souveraineté, on fait bien d'en lailler une partie aux Vaincus: X. 
Ou du moins quelque forte de liberté; XT. Sur tout par rapport à l'exercice de leur Re- 
ligion. XII. Que du moins on doit toñjours traiter les Vaincus en forte qu'ils aient lieu 
de reconnoître la clémence du Vainqueur. 


SE ne y a des régles d'Equité, dont on ne fauroit fe difpenfer, & des ac- 

3 tes d'Humanité, qu’on exerce louablement envers les Particuliers, quoi 
qu'on n’y foit point tenu à la rigueur : (a) on eft d'autant plus obligé d’obferver les 
prémieres, & d’autant plus louable de pratiquer les derniers envers un Corps de 
Peuple, ou quelcune de fes parties ; que le tort fait à un grand nombre de gens eft 
plus criant, & le bien au contraire fait à une Multitude, plus confidérable, que 
celui qu’on fait à une feule perfonne,  Voions donc de quelle maniére le Vainqueur 
doit ufer ici de fes droits. 

2. Dans une Guerre jufte, on peut aquérir, avec les autres chofes, le droit du Sou- 
verain fur le Peuple Vaincu, & le Droit que le Peuple même avoit par rapport à la 
Souveraineté: mais l’aquifition n’eft légitime, qu’autant qu’elle répond au degré de 
peine que mérite le crime des Vaincus, ou à la valeur de quelque autre Dette ; & au- 
tant que le demande d’ailleurs la néceflité d'éviter un grand péril. Cette derniére rai- 
{on eft le plus fouvent mélée avec les deux autres: cependant il faut y avoir égard prin- 
cipalement, & dans les conditions d’un Traité de Paix, & dans l’ufage que l’on fait de 
fa viétoire. Car, en matiére de toutes les autres chofes, on peut relâcher de fon droit 
par un principe de Bonté & d’Indulgence: mais lors qu’il s’agit d’un danger ns 

c'e 


dans une Bataille, on après un Siége. C'eft ce qne 
rapporte MAR1ANA, Lib. XXVII Cap. XVIII. 
GROTIUS. 

(3) ‘Ouuws di émistusice muéeas imonéuy [oi Kogiv os 
x Meyugsis | & cuyyenxos rés mir yag . .. . dl 
xow£yse AUTRov Ts TElaypeévoy £des ral Guns # TÈTO 
SAcueGayoy … perles .MÉOTEROy À #x éirémeurlor, œ» 0 


Nec cauponantes bellum , fed belligerantes, 
Ferro, non auro, vitam cernums utrique, 


Quorum virtuti belli fortuna pepercit , 

Eorumdem me libertati parcere certum eff. 
( De Offc. Zib. I. Cap. XII.) Tihére, Empereur Chrétien, 
ufa d’une femblable générofité envers les Perfes; & 


Ro Gay PATATE TA E CIEL LEE x puïladÿs dhGy # 
TEuDÉÛNS » ATÉDEMTEY oixa ë. 6 2 Sy ma ATEX xopei- 
cas twnysiTo » Qin@> usi diélexes T8 hubor@, ix 
dopvxnurs devéiy@ meorayogsvous ©. Quaft. Græc. 
pag. 295. B.' Tom. II. Ed. Wech. 

(4) Nec mé aurum pofco, nec mi pretium dederits , 


ME'NANDRE le Protecteur l'en loue ( Cap. XVII. pag. 
141. Edit. Hoefchel.) MARTANA louè pour le même 
fujet Sifebute ( Lib. VI. Cap. HI.) comme aufMi Serche , 
Roi de Caflile: De rebws Hifp. Lib. XI. (Cap. V.) 
GROTIUS. 


Ccc3 CH. XV. 


NTÉS | 


(a) Fr. Pi- 
éfor, De Jure 
Bell. sum. 38. 
& 95. 


300 De la Modération à l'égard de P Esnpire 


c'elt une compaflion cruelle, que de fe fier trop à un Ennemi vaincu. IsocRATE 
(1) donnoit pour maxime à Philippe de Macédoine, de domter les Barbares, autant 
qu'il feroit nécef[aire pour mettre fes Etats en frere. 

$. IL 1. Les anciens Romains Les plus religieux de tow les Hommes, w'ôtoient aux 
Vaincus que le pouvoir de nuire: c’elt une réflexion de SazLusTe (1), digne d’é- 
tre dans la bouche d'un Chrétien. Le méme Auteur en fait ailleurs une autre, qui 
s’y rapporte: (2) Les Sages, dit-il, premnent les armes en vuë de la Paix, ES ils 
Jupportent les fatigues de la Guerre dans lefpérance du repos qui doit la fuivre. 
Cice RON (3) veut aufli, qu’on ne fe propofe d'autre fin: & Arisrore (4), long 
tems avant lui, avoit eu une femblable penfée. 

PE 2. Ceft juftement la maxime des (a) Théologiens de la vraie Religion, qui difent, 

acauit, 1. ad 3. Que le but légitime de la Guerre eft d’éloigner ce qui trouble la Paix. Prenez garde, 

Ib. Matth. doit ($) ST. AUGUSTIN, que ce ne Joit une chofe indigne d’un Homme de bien, 

nt de chercher à aggrandir Jon Empire. Il y a, ajoûtetil, plw de bonheur à avoir un 

Voifn, avec qui l’on vive en bonne union, qu'a vaincre par les armes un mauvaÿ Voi- 

l Te L fa. Le Prophéte À Mos (b) cenfure vivement, en la perfonne même des Hammoni- 
‘3 es, le défir de faire des Conquêtes. 

3. Aufli cette mode n’eft-elle pas plus ancienne, que le tems de Ni. Avant 
ce fameux Conquérant, on penfoit plus pour l’ordinaire à conferver fes Etats, qu’à 
en étendre les (6) limites. Chacun fe bornoit à régner dans fa Patrie. Les Rois, 
en faifant la Guerre, fe propofoient uniquement la gloire de leurs Peuples ; & contens 
de la viétoire, ils ne vouloient point dominer fur les Vaincus. C'eft ce que nous 
apprenons de TrRoGuE POomPEE (7) 

$. IL. LA fage modération des anciens Romains approcha beaucoup de cette inno- 
cence exemplaire des prémiers tems.  Qel Empire aurions - nous ayourdhui, difoit 
(G) SENEQUE, ff les Vaincus weuflent été mélez avec les Vainqueurs, par l'effet d'u- 
ne politique falutaire? RomuLus, nôtre Fondatenr, fut bien Jage, d'en ufer de tel. 
le maniére à Pégard de la plipart des Peuples vaincu, qu'en un même jour il failoit 
des Citoiens de Jes Ennems : C’eft la réflexion que Tac1TE met (2) dans la bouche 

de 


Cr&'Ancéardps], dkiy péseis re œuroy ty rois rûv iduyceouss 
Lo WA HOIVOTOREËY » not Horus ÉTAT CIPTEP ET ? 
HMÉYAY ÉVEILEN mohEMoy ‘ MyYATNTES ) EME Exasoy Ta 
favr&. GROTIUS. 

Ce pallage eft dHERODIEN, Ait. Lib. VI. Cap. 
IT. num. 9. Edit. Boecler. Je ne fai pourquoi nôtre Au- 
teur avoit mis, dans les prémiéres paroles, y rois iNois 
ces , au lieu de, ëy rois r@y idiuv cgous. La correction 
n'eft nullement néceflaire, fuppofé que l'Auteur aît 
crû qu'il y avoit faute. 

(7) Fines isnperii tueri, magis qum proferre, sos erat : 
intra Juam cuique patriam regna finichantur.  Primus om- 
nium Ninus, Rex Affyriorum, veterem £T quafi avitumn 
gentinm moyen, novû imperii cuprditate , mutavit. JU S- 
TiN. Lib. I. Cap. L #um. 3, 4. | 

$. INT. (1) Quod bodie elet imperium, niff Jalubris 
providentia viélos permifcuiflet vicloribus ? De ra, Zeb. I. 
Cap. XXXIV. 


(a) Thoss. 


CH. XV, 6. I. (1) ’Aaaa rüy y Roupbæguy ; 7606 PÉFPL 
mOAEMEIS ; mi TogÿToy téagrices xpureiys ocoy à dcQu- 
ele varasyras Try cavrS xueæ. Epiit. II. Ad Philipp. 
pag. 409. Ed. Æ. Steph. 

$. II. (1) Meque victis quidquam , præter injuriæ licen- 
tiam , eripichant [noftri majores, religiofifimi morta- 
les]. Bell. Catilin. Cap. XII. Ed. af]: 

(2) Poflremo fapientes , pacis caf, bellusn gerunt , ln- 
borem Jpe otii fuftentant. Orat. I. ad Cæfar. De Rep. ordi- 
sand, Cap. XL. 

(3) Bellum autem ita fufcipiatur, ut nihil aliud, nf 
pax qufita videatur. De Ofic. Lib. I. Cap. XXII. 

(4) Téa@ VAE » HTDsD ElpnTas DonNAMES cierrn pair 
rois , cyonr ) drxonius. Politic. Lib. VII Cap. XV. 
Voiez aufh le Chapitre précédents &@& Ætbic. ad Nico- 
mach. Lib. X. Cap. VII. 

(s) Videant ergo , ne forte non pertineat ad viros homos , 
gaudere de regni latitudine . . . .. Sed procul dubio feli- 


citas major ef, vicinum bonum babere concordem , quèm 
vicinum malum fubjugare bellantem. De Civit. Dei, Lib. 
IV. Cap. XV. Voiez S'r. CYRILLE, au V. Livre 
eontre l'Empereur Julien (pag. 177. E. Edit. Spanhem. ) 
où il loué les anciens Rois des Hébreux, de ce qu'ils 
n’avoient pas l'ambition d'étendre les limites de leurs 
Etats. GROTIUS. 

(6) L'Empereur Æ/exandre difoit autrefois à Arta- 
xerxès, Roi de Perfe, que chacun doit fe contenter de ce 
qu'il a, & ne pas entreprendre une grande Guerre, 
pour étendre fes frontiéres: Ensys:) ra ypéuuxre 


(2) At conditor nofter Romulus fontum fapientie va. 
luit , ut plerofque populos eodem die hotes , dein cives , babue_ 
rit. Annal. Lib. XI. Cap. XXIV. sm. 7. 

(3) Quid aliud exitio Lacedæmoniis €ÿ Athenienfibus 
fuit, quamquam arms polierent, niff quod viclos pro alie- 
nigens arcebant ? Ibid. num. 6. 

(4) Vultis exemplo majorum , augere rem Romaram, 
viéios in civitatem accipiendo? Lib. VIE Cap. XII. 
ul, 16. 

(5) Gallos Cæfar in triumphum ducit, ide in Curiams. 
C'eft une efpéce de chanfon , qui fut Faite par Fe per- 

annes 


gwon aguiert fur les Vaincu. Liv. II CH. XV. 391 


de l'Empereur Claude. Il venoit de dire, (3) que ce qui avoit caufé la ruine de La- 
cédéinone & d’Arhénes, C'étoit d'avoir regardé les Vaincus comme des Etrangers, & 
de les avoir exclus des droits communs aux Citoiens de leurs Républiques. La Ré 
publique Romaine s'aggrandit au contraire par cette maxime qu’elle obfervoit, de don- 
ner le droit de Bourgeoïfie à fes Ennemis, après les avoir vaincus, comme le re- 
marque (4) Tire Live. On en trouve des exemples dans l'Hiftoire des Subins , 
des Albains, des Latins, & d’autres Peuples d'Ialie. Jules Céfar nous en fournit enco- 
re un, en la perfonne des Gaulois, qu’il ($) énéroduifit dans le Sénat, après les avoir 
menez en trioïphe. Du tems de Vefalien, le Général Cérials parloit ainfi à quelques 
Peuples des Gaules, s’il en faut croire Tac1TE : (6) Vous commandez Jouvent nos Légions, 
VOUS gouvernez nos Provinces, comme f1 vow étiez nez dans Rome. Now avons rien de 
particulier, ni de refervé . . . . . Aimez donc la paix; chériflez &5 révérez une Ville, ox 
vous avez mêine droit, que le Vainqueur. Enfin, & c’eft ici le plus merveilleux, tous 
ceux qui étoient Sujets de PEmpire Romain, de quelque Païs qu'ils fuflent, devinrent 
Citoiens Romains, en vertu d’une Conftitution de l'Empereur (7) Antonin, comme 
le dit Urpien. Depuis cela, Rowe fut la Patrie commune de tous ceux qui étoient 
{ous fa domination, ainfi que la qualifie MopesriN, (8) autre Jurifconfulte. Ou, 
pour parler avec un ancien Poëte Latin, (9) sant de Nations différentes ne formérent 
plus qu'un feul Peuple. 
V. 1. UXE autre forte de modération dans la Viétoire, confifte à laiffer aux 
Rois ou Peuples Vaincus la Souveraineté, dont ils jouïfloient. C’eft ainfi qu’Hercu- 
le, gagné par les larmes de Priam, lui dit, dans une Tragédie de Sex EQuE: 
Prenez en nain les rénes du Gouvernement, remontez fur le Thrône de vos Ancètres ; 
mas végnez déformas avec plus de bonne foi. Le même Héros, après avoir vaincu 
Nélée, (a) laïfla le Roïaume à fon Fils Nefor. Les anciens Rois de Perfe (b) n’ô- (a) Ætian. 
toient pas non plus la Couronne aux Rois, qu’ils avoient défaits.  Cyrw (c) la laiffa Fr ot 
au Roi d'Arménie: Alexandre le Grand, (d) à Porw. Ces Princes ne vouloient fe (b) né 
réferver d’autres dépouilles, que la gloire, comme s'exprime (2) SeNE’QuE en louant lb 4 


247 / ; 2 À PP) . \ è Cap: à 
une telle générofité. Antigone s'étant rendu maitre de Lacédémone laifla à cette Ville te) Xenoph. 
fon De Cyr. inftit, 
Lib. III. Cap.r. 
(d) ©. Cart. 
fonnes mécontentes du Gouvernement, comme nous  SPANHEIM a épuifé la matiére, dans fon excellent Ou- Lib. VIII. Cap, 
 l'apprend SUE'TONE, dans la Vie de Jules Céfur, Cap.  vrage intitulé Orbé Romans, Differt. IL. Cap. 1, & Jegq. 14. num. 45, 
LXXX. d'où nôtre Auteur a tiré ce vers. (8) Roma communs noftra patria eft. DiGesr. Lib, 


(6) Zpf plerumque Legionibrs noftré prafidetis : ipfi 
bas aliasque Provincias regité. Nibil feparatum clau- 
Jumve. Hift, Lib. IV. Cap. LXXIV. sum. 3. 

(7) Zn Orbe Romano qui Junt, ex Conflitutione Impe- 
yatorÿ Antonini, ezves KRomani efeétli funt. DiGEST. 
Lib. I. Tit. V. De Siatu Hominum, Leg. XVII. Cet 
Empereur eft Caracalla, & non pas Antonin le Débon- 
naire, comme il eft dit dans la Wovele I XXVII. de 
JUSTINITEN, Cap. V. ni Marc Antonin, à qui 
AURELIUS VircToR attribué la Conftitution, 
dont il s'agit, De Cefaribus, Cap. XV. num. 13. & fur 
la foi dnquel nôtre Auteur femble fe déterminer en 
faveur de ce dernier Empereur, dans fes SP ARS1I0- 
NES FLORUM AD JUS JUSTINIAN. pag.7s. 
Ed. Amft. Ce ne fut pas non plus par un motif de 
modération, ou de fage Politique, que Caracalla fit 
Citoiens Romains tous les Sujets de FEmpire, qui 
étoient de condition libre; mais pour grofhir fes Fi- 
nances en multipliant les profits & les aubaines qu'il 
ne tiroit que des Citoiens Romains, à l'occafion de 
plufieurs chofes anxquelles les Etrangers n'avoient 
point de part. C'eft ce que les Savans ont remarqué 
il va long tems , fondez principalement fur un pafa- 
ge bien formel de DION CaAssius, ÆExcerpt. Pei- 
refc. pag. 744. Et après eux, feu Mr. le Baron DE 


L. Tit. I. 4d Municipalem &c. Leg. XXXIIL. 
(9) Hujes [Romaæ] pacificé debemus moribus omnes , 


Quod cunéfi gens una fumws 
CLAUDIAN. In fecundum Confulat. Stilichon. werf. 
154; 159. 

$. IV. (1) Hoff parvi viclus lacrymé , 

Sufiipe, dixit, reélor habenas , 
Patrioque fede celfus folio: 
Sed Sceptra fide meliore tene. 

Troad. verf. 725, ET feqq. 

(2) $3 vero regnum quoque Juuin tuto relinqui apud 
eum potuit, reponique eo unde deciderat : ingenti incremen- 
to furgit laus ejws , qui contentux fuit, ex Rege viélo nihil, 
prater gloriam, fumere. De Clement. Zib. I. Cap. XXI. 
Tout cet endroit mérite fort d’étre lù : fur tont ce qui 
fuit immédiatement après, où le Philofophe dit, que 
c’eft triompher méme de fa victoire, & montrer haun- 
tement qu'on n'a rien trouvé chez les Vaincus, qui 
fût digne dn Vainqueur: oc ef? etium ex wictorià Juû 
triumphare , teflarique , nibil Je, quod dignum effet wiclo- 
re, apud viclos invenille. Le Grand Pompée aiffa à 
Tigrane , Roi d'Arménie, une partie de fes Etats; com- 
me nous l'apprenons d'EUTROPE, Breviar, Hit. Rom. 


Lib. VI, (Cap. XL) GRrorius, G) 
3 


FCN 


(e) Ju- 
ftis. Lib. 


XXXVIIT. 


Cap. 2. 


fon ancienne forme de Gouvernement, aufli bien que fa liberté: & par cet acte de 


392 De la Modération à lévard àe l'Empire 
bonté il s’attira de grandes louanges de toute la Gréce, au rapport de Pozy8e , (3) 
qui l'exalte beaucoup. 

2. Les Romains, à cet égard ne cédérent point aux Grecs. On les voit permettre 
aux (e) Cappadociens vaincus, de fe choiïfir telle forme de Gouvernement qu’ils vou- 
droient. Plufieurs autres Peuples, qui avoient eu le même fort par la fupériorité des 
armes Romaines, comme les Carthaginoë (4) après la Seconde Guerre Punique, con- 
fervérent leur liberté & leurs Loix. Les Æroliens aiant voulu perfuader à Quintus Fla- 
minius, Qu'il ne pouvoit y avoir de paix aflürée, fi Philippe, Roi de Macédoine , n’é- 
toit dépouillé de fon Roïaume ; le Général (s) leur répondit, qu’ils avoient oublié 
la coùtume des Romains, qui étoit de faire grace aux Vaincus: & il ajoûta, que, 
plus on traite avec douceur les Waincus, plus on fait paroître de Grandeur d’ame.  Pompée 
laiffa auf la liberté à quelques-unes des Nations qu’il avoit domtées, comme nous | 


l'apprenons (6) d'APpien d’A/exandrie. 


L'Empereur Clusde, au rapport de (7) Ta- 
ciTE, n’Ota rien à Zorzine Roi des Soraciens. 


On trouve aufli dans l’'Hiftoire des 


prémiers Rois de France, que Pépin, Pére de Charlemagne, laifla la Couronne à (8)! 


Aiflulphe, Roi des Lombards. 


$. V. CE n’eit pas qu’en même tems que le Vainqueur rend ainfi la Souveraineté 


aux Vaincus, il ne doive penier à fa propre füreté. 


pour cet effet certaines melures. 


Aufli a-t-on quelquefois pris 


C’eft ainfi que Haminius ordonna (1) qu’on rendroit 


Corinthe aux Achéens, à condition néanmoins (2) que ceux-ci recevroient garnifon 
dans la Citadelle : & qu’on garderoit Chakis, & Démétriade jufqu’à ce qu’il n’y eût 


rien à craindre de la part d’Antiochus. 


$. VL 1. SouvenT aufli en impofant des Tributs, on n’a pas tant pour but de 
fe dédommager des frais de la Guerre, que de pourvoir à la füreté & du Vainqueur, 


& des Vaincus même, pour lPavenir. 
aux Grecs. 


C'eit ce que CicE' RON repréfentoit autrefois 
(1) Que l'Afe, dioit-il, fafe bien réflexion, qwelle feroit expofée à tous! 


les malheurs des Guerres étrangéres © des troubles inteflins, fr elle nétoit [ous nôtre do 


(3) ‘Aures re L'Afliyo@-] xve@ © Bénoile vera 
x Tà môénu Cr? Eragrn ] x vois, émronilevopévos ; To- 
SËToy ADEIXE TS MaXDS Mol) TSS VEVOYOTAS UroYEI- 
eiss » og tx Tüy évaÿliu dmoûès Te mATRioy WoAiTEUUX 
© Ty énsudceluy EC. Lib. V. Cap. IX. 

(4) C'eft ce que difoient les Ambaffadeurs de Rho- 
des, en parlant au Sénat Romain : Ve akos populos 
enumerem, Carthago Zibera cum Juë legibes ef. Tir. 
Liv. Lib. XXXVIT. Cap. LIV. zum. 25.  Voiez ce que 
l'on a remarqué, touchant cette liberté que les Romains 
laifloient aux Rois ou Peuples Vaincus, fur Zzo. I. 
Chap. HIT. $. 21. Mot. 21. ; 

(s) Ad bec Quinctius segare, Ætolos, aut moris 
Romanorum | vetufliffimi , viéfis parcendi] memores , aut 
fibi iplis convenientem fententiam dixitle . . . .. Ad- 
verfus viétos mitiflimum quemque, animum maximum 
habere. Lib. XXXIIT. Cap. XII. num. 5. & 9. 

6) Tôy À cianputroy E9yor Ti piy auroroux nQisi 
ti SRE &c. Bell. Mithridat. (pag. 251. Edit. 
H. Steph.) Pour favoir quelle étoit la condition de ces 
Etats libres, il faut lire ce que dit POLYBE, ÆExcerpt. 
Legat, num. 9. & SUETONE, dans la Vie de Jules 
Céjar, (Cap. XXV.) On trouve auffi là-deflus des 
chofes dignes d’être luës, dans FRANGois GUILLI- 
MAN, De Rebw Helwetiorum (Lib. I. Cap. VIIL ) 
GROTIUS. à \Le : 

(7) Sie Zorfini viélo nihil ereptum. AnnaL Lib. KIT. 
Cap. KIX. num. 3. ï j ; ; 

(8) Pépin ne s’étoit point rendu maitre, ni dans la 

rémiére, ni dans la feconde expédition qu'il entre- 


1Hi1A4= 


prit contre Æiflulphe, de tout ce que les Zombards pof= 
fédoient en Ztañe. Il avoit feulement afliégé Pavie 
Capitale de leur Roïaume. Il eft vrai que, comme i 
étoit venu en Ztalie à la follicitation du Pape Etienne 
il fe contenta d'exiger d'Æféulphe, par le Traité dé 
paix, la reftitution de l'Exarchat de Raverne. Voiez 
ÆEginbard, De Vita Caroli Magni, Cap. VI. avec la No 
te du dernier Editeur : comme aufli les Auteurs citez 
par le Pére DAN:EL, Æift. de France, Tom. I. pag. 
371, €9 Juiu. Edit. d'Amjlerd. 

$. V. (1) Ou plütôt les dix Ambaffadeurs envoiez 
de Rome, pour faire la paix avec Philippe: Poflreme 
îita  decretum ef : Corinthus redderetwr Achæis, ut ir 
Acrocorintho fumen præfidium effet: Chalcidem ac De 
metriadem vetineri, donec cura de Antiocho decefi][et. 
Trr. Liv. Lib. XXXIIT. Cap. XX XI. sum. II. 

(2) Le même Faminiws relâcha depuis cet articles 
comme nous l’apprenons de POLYBE, Æxcerpt. Legat. 
num.9. & PLUTARQUE, Wit. Tit. Q. Flainin. (pag. 
374.) GROTIUS. 

$. VI. (1) Simul € illud Afia cogitet, nullam à fe 
neque belli externi, neque difcordiarum domefticarum ca 
lamitaten abfuturam fuiffe, fi hoc imperio non teneretur. 
id autem imperium quum retineri Jine vectigalibw nulle 
modo poffit, æquo animo, parte aliqui fuorum fracluum, 
pacem Jibi Jempiternam redimsat | atque ofism. Lib. I. Epift. « 
ad Quint. fratr. I. Cap. XI. : 

(2) Nos, quamquam totiens laceffiti, jure wiétoriæ id 
Jolum vobis addidimus , quo pacems tueremur. Nom neque 
quies gentium fine armw , neque arma fine flipendiis , ne 

que 


gnon aguiert fur les Vainces. Liv. II. CH. XV. 393 


suintation. Or cette domination ne fauroit être confervée fans quelques fublides. Qu'ils ne 
foient donc point fächez de racheter une paix éternelle, en dormant quelque partie de leurs 
revenns. TACITE fait raifonner de la même maniére Périlius Céréals, parlant de 
la part des Romains à ceux de Langres, & autres Peuples des Gaules : (2) Quelque fu- 
jet que vous nous ayiez donné de vous traiter rigoureufement par vos fréquentes révoltes , 
noms n'avons exigé de vous par droit de Vitoire que ce quil falloit pour entretenir la paix. 
Car on ne fauroit ni maintenir les Peuples en repos Jans le fecours des Armées, ni avoir des 
Armées fur pié fans argent, ni trouver de l'argent pour paier les Soldats, que par le moien 
des impofitions. | 

2. C'eft aufli en vuë de la même füreté, qu’on impofe aux Vaincus d’autres 
conditions, dont nous avons parlé (a) en traitant des Alliances Inégales, comme de 
livrer les Armes, les Flottes, les Eléphans; de ne point avoir de Place forte, ni d’Ar- 
mée fur pié &c. 

$. VIL 1. Au resre, ce n’eft pas feulement l'Humanité qui veut qu’on laifle aux 
Vaincus leur Souveraineté: la prudence & l'intérêt du Vainqueur le demandent aufli 
fouvent. Entrautres Loix de Numa, on louë celle-ci, par laquelle (a) il défendit de 
faire aucune effufion de fang dans les Sacrifices du Dieu Terme; pour donner à en- 
tendre, qu’il n’y a rien de plus propre à maintenir le repos & une paix aflürée, que 
de fe renfermer dans fes propres bornes. 1] jt plu difhcile de garder les Provinces, 
que de les conquérir: les Conquêtes ne demandent que lu forces mas il ny a que la 
Juflice qui les conferve; c’eft ce que dit très - bien (1) FLorRus. On trouve une 
penfée femblable dans T 1 TE Live: (2) 1! eff plus facile, dit-il, de conquérir plufieurs 
Païs l'un après l'autre, que de les garder tous enfemble. L'Empereur Augufle, au rap- 
port de (3) PLUTARQUE, donnoit pour maxime, qu’#/ en coñte moins de conquérir un 
grand Empire, que de le gouverner, quand on la conquis. Cela a lieu fur tout quand il s’a- 
git de commander à des Peuples étrangers , (4) comme les Ambafladeurs de Dariw le di- 
foient à Alexandre le Grand, fe fervant aufh de la comparaifon de nos Muins, qui 
ne Jauroient tenir tout ce quelles peuvent prendre. Calanw, ($) Philofophe Indien, 


& 


ue flipendia fine tributis haberi queunt. Hift. Lib. IV. 
re LXXIV. #um.1,2.) Voiez ce que dit AG A- 
TH1AS, touchant la coûtume des Perfes, Lib. IV. 
(Cap. IX.) GRrorius. 

$. VIL (1) Sed kfficilius eft provincias obtinere, quèm 
Facere.  Viribus parantur , jure retinentur. Lib. IV. Cap. 
XII. num. 29. 

(2) Parari fingula adquirendo facilius potuille , quèm 
unmiverfa teneri polfe. Lib. XXXVII Cap. XXXWV. 
num, 6. 

(3) C’eft à l’occafion d'Æ/exandre Le Grand, qui après 
avoir conquis une grande partie du Monde, à l'âge 
de trente - deux ans, étoit en peine de ce qu'il fe- 
toit déformais: ‘ESauuedey, ès pen sir AAtE&yp@ 
Épyoy nysire TS xlaruddus ueydany yyshovixr, To da- 
ra£us Ty drap sc. (Apophthegm. pag. 207. D.) Auf 
fi DroN Cassius remarque-t-il, qu'on loua Awgufte 
de fa modération en ce qu’il fe contentoit des Etats 
qu'il avoit: "Ermsire #® ois sx mËis Ereeor Ta meccxl#- 
cards » AN axes dpreicôas rois vadex si, édruis. 
GROTIUS. 

Le paflage de Dron CAssrus eft au Liv. LI. 
à cela près que nôtre Auteur y ajoûte de fon chef, le 
citant fans doute de mémoire , les prémiers mots, 
qui marquent l'approbation publique donnée à la mo- 
dération d’Awgufte. L'Hiftorien raconte ici fimple- 
ment ce que cet Empereur crut devoir faire, & l'avis 
qu'il en donna au Sénat: "OuŸ féiuce bre énelvay ri 


meor Jérêas dre ÉTERO Ti EC," CAPE # TèTo * TA 
Bénn saésune. pag. 602. C. Ed. H. Steph. Mais Tr- 
Tom. Il 


bére, fon fucceffeur, le loua de cela, entr'autres cho- 
fes, dans fon Oraifon Funébre, Zib. LVI. pag. 684. E. 
635. B. Voiez aufli pag. 678. A. 

(4) Dans le paflage que nôtre Auteur cite ici, & 
qui eft de QUuINTE-CURCE, il n’y a pas peregrinum 
imperium , mais prægrave, c’eft-à-dire, un Empire trop 
pefant. Periculofum eft pregrave imperium : difficile ejt 
continere, quod capere non polis . . . . Facilims eft, 
quedam vincere, quûm tueri. Quam bercule expeditins 
manus notre rapiunt, quèm continent. Lib. IV. Cap. XI. 
num. 8,9. Si l'on veut, au refte, un plus grand nom- 
bre d’autorités, pour confirmer la réflexion dont il s’a- 
git; on en trouvera un ample recueil dans les Varii 
Difcurfus JANT GRUTERI in aliquot infigniora loca 
ONOSANDRI atque TACITI, Part. I pag. 141, €Ÿ 


Jegg. 

ls) Par cette comparaifon le Philofophe Indien vou- 
loit dire, qu'Æ/exandre ne devoit pas s'éloigner du 
milieu de fes Etats; car c'étoit en marchant fur les 
extrémités du Cuir, qu'il lui fit voir ce mouvement, 
qui ceffoit dès qu'il mettoit le pié fur le milieu: Tg- 
roy ) Aéyilas 30 To mugaduyua vis dons T& AXsËdydee 
meoŸcôa- ans yep èv mére Bupray rive Ençar 
xalerx}nxviar ; éDérncE To dxgoy 4 )» els y muscbeires 
rois @os ÉmMpŸn pEesTiy # TÈTO mepliav Ey XUXAD 1) 
miéuy xaf" Exaçoy Edrinyus Yiyv8 ever » Apt & To ms 
go émiqus xalégey, # mile érus rence. EGénélo 
n émoy EvduËis sivas TS Ta pére Xiy maélise T%5 ap XYS 
DiéGeis N un maxgay amomnuyärha Toy ANSÉ“yÔ or 


PLUTrARCH. Vit. Alexandr. pag. 701. E, 
Ddd (6) 


(a) Lio.Il. 
Chap.XV..7. 


HUM. 7. 


(a) Plutarch. 
uæft. Rom. 
15.pag.267.C. 
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& avant lui (6) Oebare, un des Favoris de Cyr, emploioient une autre compatai- 
fon, c’eft celle d'un Cr fec, qui, quand on labbaifle d’un côté en marchant deflus, 


Cap. 19. 
(b) Pana- 
then. pag.243. 


Ed. H. Steph. 


(c) Orat. 
de Cherfon. 

(d) Poñtic. 
NAT ou (NT: Lie 

e 11. V. { 
Voiez aufli 
Diodor. Sic. 


Lib. XEII, & 


X 


fe reléve aufli-tôt de l’autre côté. 


Ou, pour fuivre l’idée que donne Trre Live, 


dans un difcours qu'il prête à Harmniw, (7) il en eft ici comme d’une Tortue , qui n’a 
rien à craindre, tant qu’elle demeure renfermée dans fon écaille, mais qui s’expofe à 
étre bleflée, fans pouvoir guéres l’éviter, ni rélifter aux atteintes, dès qu’elle veut 


laifler paroitre dehors quelqu 
jet, dont il s’agit, ce mot d’ 


eo de {on corps. PLarox (8) appliquoit au fu- 
E'SIODE, 


La inoitié vaut mieux , que le Tout. 


2. Aufli y a-t-il eu des Conquérans, qui ont bien compris la vérité de cette maxi- 


me. APPIEN d'Alexandrie (9) remarque, 


nl 
P: 


Fran 
LAS 


que les Roains refuférent de recevoir plu- 


fieurs Peuples qui vouloient fe mettre fous leur domination ; & qu’ils donnérent eux- 
mêmes des Rois à d’autres. Du tems de Scipion l’Africain les aquifitions que Rome 
avoit faites, étoient déja fi grandes, au jugement de ce fameux Guerrier, qu’elle 
ne pouvoit en fouhaiter davantage fans paller pour avide de dominer; (10) trop heu- 


reule, ajoûtoit-il, fi elle ne perd rien de ce qu’elle a maintenant. 


C’eft pourquoi 


confidérant, que, dans le Formulaire des vœux qu’on faifoit tous les cinq ans à l’oc- 
cafion d’une grande folennité, on prioit les Dieux de faire profpérer & d’aggrandir 
l'empire des Romuins ; il trouva cet article peu convenable à la fituation préfente des 
chofes, & il le réforma, en mettant à la place, qu’il plüt aux Dieux de conferver & 
maintenir toüjours les affaires des Roms dans l’état où elles étoient. 

S. VIIL Les Lacédémoniens, &, dans les prémiers tems, les Arhéniens , ne s’em- 
paroient d'aucun droit de Souveraineté fur les Villes qu’ils avoient prifes : ils les obli- 
geoient feulement à fuivre déformais une maniére de Gouvernement conforme au 
leur, Ceft-à-dire, Ariftocratique, ou Démocratique ; comme nous apprenons de 
(a) Zib.I. (a) THucyDiDE, d'IsocRATE (b), de (c) DE'MOSTHE'NE, & même (d) d'ArisroTe. 


(6) Nôtre Auteur ne cite ici perfonne, mais il a ti- 
ré ce fait d'ARISTIDE, qui le rapporte dans fon Elo- 
ge de Rome. Et la comparaifon eft dite-là avoir été 
faite dans un autre fens & une autre vuë: car, s’il 
en faut croire ce Khéteur, Oebare s'en fervit, pour 
donner à entendre à Cyr, las de tant voiager dans 
fes Etats, que cela étoit «bfolument néceffaire pour y 
maintenir la tranquillité & le bon ordre, qu'autre- 
ment , s’il fe contentoit de vifiter quelques endroits, 
laiffant aller ailleurs les chofes comme elles pour- 
roient, il en feroit de même que d’un Cuir, fur le- 
quel on marche d’un feul côté, qui par là eft tenu 
en raifon pendant quoi les autres parties s’élévent : 
"Améhavoy Ts dEx ns xale THY 'Oibags ceQiays os meÿ- 
T@ tumsiy Aéyéles Kveo ; dugseuiverrs Thy TONY TAd- 
my > Ov CT # dvd y x) Es » maÿlaxà FEgiPorr &y 
ris Sex éxoÿle TE # aoÿlæ » ei pémos Barsrsver 
ms EQ @ pèy AUTRS Bai, Tamtive Eyiyvéles 7% TAs 
vhs EVaus a@ av j amaæmarloilo; lævds5 avisalo, 1 
maju malg@ éluasw%ro. Orat. in Romæ laudat. pag. 
353, 354. Tom. I. Edit. Paul. Steph. Il eft vrai que 
le Panégyrifte fait venir cela à l'occafion des anciens 
Rois de Perfe, qui n’avoient point fü poufler ni gar- 
der leurs conquètes en Europe. Au refte, comme je 
ne me fouvenois point d’avoir Iù nulle part ce mot dn 
Favori de Cyr», que les Interprètes de PLU Tr À R- 
QUE n'ont pas non plus remarqué à l’occafion de ce 
qu'il dit du Philofophe Indien; je n'aurois point pen- 
fé à l'aller chercher dans ARISTIDE, & je ne 
laurois pas peut-être trouvé 1à de long tems, s’il ne 
s'étoit préfenté par hazard à mes yeux, en parcourant 
les Obfervutiones Hiflorico - Politice de MICHEL 
PiIccAR'T, autrefois Profefleur à Æ/torff; où il a 
ramaflé ( Decad, IV. Cap. 8.) quantité d'autoritez , 


Un 


pour montrer qu'un Prince doit fe tenir au centre de 
fes Etats, afin de pouvoir veiller de Ià fur tout, & 
mettre ordre par tout. 

(7) Ceterum ficut tefludinem , ubi colleéta in fuum tezu 
men ejt, tutam ud omues its video ejje ; ubi exferit par- 
tes aliquas , quodeumique nudavit, obnoxium atque infir- 
mum hbubere: Hkaud diffimiliter vos Achæi cluufos undique 
mari, que intra Peloponnefs nt teriminos, eu ET jungere 
vobis , ET junéta tueri facile. Lib. XXXVI. (Cap. XXXII. 
num. 6, 7.) Voici comment PLUTARQUE exprime 
cela: ’Ayougs pr yée cpsleelouirss Try Zaxw or 
Yncoy AM OTEÉG & LE LI O VYEUT Eu ay WowEe ai XEhovss 
Dosporiées Ty xEQañys Ths [ehoronños FEOTE IUT. (Vit. 
Flamin. pag. 378 D.) GROTIUS. 

(8 AP 8x a'yvonrales Toy ‘Hoiodey cp Jo role Méyor- 
TO > &S TO YEUTU TS MOUYTOS MOÏMAXIS ES FAËOY 5 CDoTUYy 
A To pair Goy Aapbsves ; Caumadds s série, MÉTEIOY 
&c. De Legib. Z:b. IT. pag. 690. E. Tom. II. Fa. H. 
Steph. Le paflage d'HE’SIODE eft dans fes Oeuvres 
£T Jours, verf. 40. 

(9) I dit avoir été lui même témoin de ces Ambaf- 
fades de Peuples qu’on refufoit: Qy è»@ ras sidoy ày 
Pour messhevomirss TE * ddciiæs EAUTSS VTMAOSS 61 
vor y © à Éuusvoey Baçsréo abus Sy duré Xenci- 
mess Ecomérss. EQyeci Te dois émciçouis To AC dulei 
C'dbaci 585 Bacinées > SO duTéy Eis Ty ax ny dopevos. 
Præfat. 

(10) Qui [ Africanus pofterior ] quum luflrum conde. 
ret, inque Jolito fieri Jucrificio fcriba ex publicis tabuli fo- 
lenne ei precationis carmen præiret , quo Dii imimortales , ut 
Populi Romani res meliores amplioresque facerent | roga- 
bantur: Satis, inquit, bonæ ac magnæ funt, itaque 
precor ut eas perpetuo incolumes fervent. Ac proti- 
aus in publicé tabuli ad bunc modum curmen emendare 


jufÿit 


gwon aguiert [ur les Vaincus. F,1v. IL. Cu. XV. 39$ 

Un Poëte Comique de ces tems-là y fait allufion, quand il dit, que (1) deux Fem- 
mes troublérent tout, lune nommée Ariffocratie, & l'autre Démocratie : car la pré- 
miére eft Ashénes, & l’autre Lacédémone. TA Cc1TE (2) rapporte quelque chofe de 
femblable, qu'Artaban, Roi des Parihes, fit à l'égard de Seéleucie. I y établit PArif 
tocratie, pour Jon propre intérêt, parce que le Gouvernement Populaire approche plus de la 
Liberté, €$ que la domination d'un petit nombre de Grands tient quelque chofe du Dejpotif. 
me, De dire maintenant, fi ces fortes de changemens (3) contribuent à la füreté du 
Vainqueur, cela neft point de nôtre fujet. 

$. IX. r. Que file Vainqueur ne peut fans danger renoncer entiérement au droit 
de Conquête, il y a alors un tempérament à prendre, c’eft de laifler aux Vaincus ou 
à leurs Rois, quelque partie de la Souveraineté. Evagoras, Roi de Chypre, difoit, 
au rapport de DioDorE de Sicile, (1) Qwil vouloit bien obéir au Roi de Perfe, mar 
en Roi dépendant d'un autre Roi. Alexandre le Grand, après avoir vaincu Darims, lui 
offrit fouvent la paix , à condition (a) qu’il commanderoit aux autres, mais (2) qu'il 
lui obéïroit, à lui fon Vainqueur. Cétoit la coûtume des Romains, comme le remar- 
que TaciTE, (3) d’avoir des Ron même pour itrumens de leur domination. Le mé- 
me Auteur parlant d’Auriochus, (4) l'appelle /e plu riche des Rois Sujets du Peuple Ro- 
gain. Ainfi, parmi les Juifs, le Sceptre ($) demeura entre les mains du Sushédrir , 
après même qu'Archélais eut été dépouillé de fon Roiaume. Il fe fait À un parta- 
ge ou un mélange de Souveraineté; de quoi nous avons traité (b) ailleurs. 

2. Quelquefois aufli on rendoit aux Rois vaincus une partie de leurs Etats, & en £'£ Dr 
même tems on (6) laifloit une partie des Terres aux anciens Maitres. Chap. VIIL. 

$. X. Lors méme qu’on dépouille entiérement les Vaincus de la Souveraineté, on Ÿ 3: 
peut leur laifler, en ce qui regarde leurs affaires particuliéres &les publiques de peu 
d'importance, leurs Loix, (1) leurs Coûtumes, & leurs Magiltrats. C’eft ainfi qu’en 


(a) Diod. 
Sicul, Lib. 
XVII. Cap. 54. 


(b) Ziv. I. 
Chap. 3. 6.17. 


Jul . . . . Prudenter enim fenfit, tunc incrementums Ro- 
mano tmperio petendum fuifle, quum intra Jeptimum lapi- 
dem triumphi querebantur : majorem autem totins terra- 
rum orbis partem pofñienti, ut avidun: effet quidquam ul. 
ta œdlpetere, îta abundè felix , J£ nihil ex eo, quod ob- 
tinebat, amitteret. VALER. MAxX1M. Lib. IV. Cap. I. 
(num. 10.) Le Conful CZaude Julien allégue cette hif- 
toire, dans fa Lettre à Pupien & Balbin. (rapportée 
par CAPITOLIN , # Maxim. € Balbin. Cap. XVII.) 
GROTIUS. 
. $. VIIL. (1) lovaisus À ailes dv éraparlerer Tue , 

“As CuvETas. Anporgailie Jaléec 

Oveu ési, TÉ à ‘Agigorpolin Jurien. 

Ai xs menapwyiracis 40 mods. 

Apud SroBæUM, Serm. XLIII. 

C2) Zd nuper accilerat, Artabano regnante, qui plebem 
primoribus tradidit ex Juo ufu. nam Populi imperiun , 
juxta libertatei ; paucorum dominatio, regie libidini pro- 
pior eft. Annal. Zib. VI. Cap. XLIL. sum. 3. 

(3) Ils peuvent certainement être fort nuifibles, à 
caufe du génie particulier de chaque Peuple, & de 
l'attachement qu'ont la plüpart pour la forme de Gou- 
vernement à laquelle ils font accoütumez. 

$. IX. {1) Ce fut à ces conditions qu'il conglut la 
Paix : Kai cuédile [o ‘Euxyogus] ryy cietva, àse Ba- 
inevtiy TA Eahaui@, x) Toy ogurpéyoy Adoyes Dogoy 
XF ÉIŒUTOY» %) Dax KEY 5 Barinsts Barinsi meoclér- 
‘ sors. DiODOR. SiCUL. Bibl. Hiftor. Zib. XV. 
Cap. VIIL. pag. 462. Ed. A. Steph. Voiez un peu plus 
haut , dans le Chap. précédent, & à la même 


page. 

(2) Cet ainfi que le Grand Roi, ou le Roi de Per- 
Je, avoit d’autres Rois fous fa dépendances comme il 
paroïit par ce vers d'ÉSCHYLE : 


Bithynie , 


Bacineis Barikéws Uroxoi ueyans. 
In Perfs. On voioit aufli anciennement en Ztale des 
Rois dépendans d’autres Reis; comme le remarque 
SERVIUS, fur le X. Livre de l'Enéide ( verf. 655.) 
Et il y en a de tels aujourdhui, parmi les Z'urcs, au 
rapport de LEUNCLAvVIUS, Lib. XVIII GRro- 
TIUS. 

(3) Vetere ac jampridem receptä Populi Romani cos- 
Juetudine , ut haberet inférumenta fervitutis EŸ Reges. Vit. 
Agricol. Cap. XIV. num. 2. 

(4) Antiochus . . . infervientium Regum ditiffmuw. 
Hit. Zib. II. ( Cap. LXXXL. num. 1.) Il eft fait men- 
tion de ces Rois, Sujets des Rormains, BaciXeïs ‘Po 
Hutor vrmxoo, dans les Mémoires de la Vie du Philo- 
fophe Mufonius [par PoLi1oON VaLE’RIUS ] & dans 
STRABON, Geogr. Lib. VI. vers la fin ( pag. 288. Ed. 
Parif. Cafaub. ) C'eft auf ce qui paroit par ce vers 
de LUCAIN : 

Atque omn$s Latio que feruit purpura ferro. 
Pharfal. ( Zib. VII. verf. 228.) Voiez encore le Pané- 


gyrique en l'honneur de Æaximien (Cap. X. ) GRo- 


TIUS. 

(5) C'eft-à-dire, qu'ils jugeoient felon leurs Loix, 
comme la plüpart des autres Peuples dépendans de l'Em- 
pire Romain. Du refte, avant même qu’Archéluus Fût 
rélégué à Vienne, la Souveraineté pleine & entiére n’é- 
toit plus dans la Nation Judaïque. Voiez ici la Note 
de GRONOVIUS; & ce que l'on a remarqué ci-deflus, 
Liv. I. Chap. IL, $. 22. Note 3. 2 

(6) Voiez le Chap. XIII. de ce Livre, . 4. #uim. 4. 
ou dernier. 

$.X. (1) L'Empereur Augufle, comme le remar- 
que PHILON, Juif, étoit aufli foigneux de confer- 
ver & confirmer les Loix de chaque Peuple, que de 

Ddd z main« 


(a) Epift.56. 

(b) Zdem , 
Ep: 83: 111. 
RER 

(c) Idem, 
Epift. 93. 94. 


(a) Leget.ad dans un Difcours 


Eajum, pag. 


1032 , & feqq. 


Ed. Pari]. 

(b) De Bell. 
Jud. Lib. VII. 
Cap. 25. pag. 
930. & Lib. 
VII. Cap. $. 
p. 948. 
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De lo Modération 4 l'égerd de P Empire 


Bithynie , Province Proconfulaire, la Ville d’Aparnée (2) avoit le privilége de régler 
le Gouvernement comme elle le jugeoit à propos ; ainfi que nous l’apprenons des Let- 


tres de (a) PLINE /e Jeune. 


Les Bithyriens avoient (b) en d’autres endroits leurs 


Magiftrats & leur Sénat. La Ville d’Anife (c) dans le Pont fe gouvernoit par fes 
propres Loix, en vertu d’une (3) permifhion de Luculw. Les Goths, après avoir 
vaincu les Romains, wabolirent pas pour cela le Droit Civil de ceux-ci. 

$. XI. 1. IL FA UT fur tout ici ne point Oter aux Vaincus l'exercice libre de (1) leur 
ancienne Religion, à moins qu'ils ne vinflent à être perfuadez de la vérité de celle qui 


eft dominante chez le Vainqueur. 


Cette complaifance et très-agréable aux Vaincus , 


& elle ne fauroit nuire au Vainqueur, comme Agrippa le fit voir autrefois à Caligula , 


que (a) PHILON nous a confervé. 


Les Romains la portérent fi 


loin à Pégard des Juifs, que ceux-ci pouvoient défendre aux Etrangers, fur peine de 
la vie, l'entrée du Temple de Jérrfalem, comme (b) Jofeph & même (2) l'Empe- 
reur Titus le reprochent aux Habitans rebelles de cette Ville. 

2. Si pourtant les Vaincus font attachez à une faufle Religion, le Vainqueur peut & 


doit empêcher (3) qu’elle n’opprime la vraie. 


C'eft ce que fit Coxffantin, en abbat- 


tant le parti de Licinius; & ce qu'ont fait après lui les anciens Rois de France, & d'au- 


tres Nations. 


$. XII. r. ENFIN, quelque abfolu & delpotique que foit l'empire qu’on a aquis 
fur les Vaincus, il faut les traiter avec douceur, & en forte que leurs intérêts fe trou- 


vent mêlez avec ceux du Vainqueur même. 
Cyrus, après avoir défait les Affyriens, leur dit 


triomphe plus beau que le précédent. 


maintenir les Loix Romaines: "Hire œùrS [Kaire- 
gos ] Tir émimtaue, # oT4 TO RUT ay roisiros 795 BEeBuu- 
ciws TÜy mub indsois maTeiuy , on © ré» Pouxixey. In 
Legat. ad Cajum (pag. 1014. B. Éd. Parif ) GR o- 
TIUS. 

Mr. DE BYNCKERSHOEK, dans le Chap. IX. 
de fa Differtation fur la IX. Loi du DIGESTE, De 
Lege Rhod. veut (pag. 90. ) que l'on traduife ici, au 
lieu des Zoix de chaque Peuple, comme fait nôtre Au- 
teur, les anciens établiflemens de chaque Peuple: mais 
il avouë en même tems, que cela regarde principale- 
ment les Loix. On peut voir, au refte, examiner ce 
que le même Auteur avance dans ce Chapitre, que 
les Peuples, anxquels les Rowmains permettoient de fe 
gouverner par leurs propres Loix, n'avoient cette li- 
berté qu’autant que leurs Loix ne renfermoient rien 
de contraire aux Loix Romaines. 

(2) Habuiffe [ Apameam] privilegium € vetuflifimum 
morem , avbitrio fuo rempublicum adminiftrare. Epift. LVI. 
La Ville de Sinope, quoique dépendante des Perfes, 
fe gouvernoit démocratiquement , comme nous lap- 
prenons d'A PPI1EN d'Alexandrie, Bell. Mithrid.  C'eft 
ainfi que les Grecs, lors qu'ils furent tombez fous la 
domination des Romains, confervérent une ombre de 
liberté: Quibes [ Athenis € Laccdæmoni] reliquam 
unbram | £T refiduum lihertatis nomen erigere , durum , fe- 
rum , barbarumque ef. P£1iN. Lib. VIIT. Epift. XXIV. 
Voiez auf CIiCERON, Lib. VI. ad Aitic. Epift. I. 
(pag. 584. & IT. pag. 603. Ed. Grævii ) Il paroît par 
une Lettre de ce dernier, qu’on ne pouvoit pas obli- 
ger ceux de Chypre à fortir de leur Ile, pour aller 
comparoître ailleurs en Jufticc: Mam evocari ex infula 
Cyprios on licet. Lib. V. ad Attic. Epift. XXI. GR o- 
ETUIS. ° 

Ce que nôtre Auteur remarque, au commencement 
de fa Note, touchant la Ville de Szrope; l'Hiftorien, 
qu’il donne pour garant, le dit d’une autre Ville du 
Pont, ou de celle-là même dont il eft parlé dans le 
Texte, nommée 4we. Voici le paflage, qui prouve 


C’eft un nouveau triomphe, (1) & un 


(a) d'avoir 


auf ee que nôtre Auteur dit là de Zuculw, à qui il 
attribuë la conceffion du privilége: Agxwanos ÿ # 
"Apuiccéy ri Tñ Enaass uvexiley > ÉXQuY0YTUY Wièy cuoiws 
Téy Apurotay dt Jararons. muyJavus@ d 57  AŸn- 
var AUTES FanarronguréyTu OPETÉCT » # dnongo- 
Tia Xenrapérss , Emi monv rois Ilsgrimois Barihedouy man 
x Be ," : Æurovouor nie ryy mou. Kai rss Eu 
vortas Lara Ty © uvexas. À PPIAN. ÂLE x. Bell. 
Mithrid. pag. 228. Exit. H. Steph. Comme au com- 
mencement & à ia fin de ce pañlage, il eft parlé de 
Sinope, & des Sinopéens, nôtre Auteur lifant à la hâte 
n'a pas pris garde que tout le refte regarde Awife. Et 
qu'il s’agifle de cette Ville, cela paroît par ce qui eft 
dit, qu’elle avoit été autrefois une Colonie des Athé- 
niens : car on trouve la méme chofe dans STRABON;, 
Geogr. Lib. XII. pag. 547. Æd. Parif. & dans le Péri- 
ple d'ARRIEN, pag. 16. Ed. Hudfon. Tom. I. Geogr. 
min, qui ne difent rien de tel au fujet de Sfnope. ; 

(3) Voiez le paffage que je viens de citer dans la 
Note précédente. 

$. XI. (1) Il vaut mieux qu'ils aient une Religion, 
quelle que ce foit, que de n’en avoir aucune ; comme 
nous lavons remarqué ci-deflus, en rapportant des 
paroles de l'Empereur Sévére (Chap. XII. de ce dernier 
Livre, 6. 6. Note 1.) Les Goths difoient autrefois , 
qu'ils ne contraignoient perfonne à embraffer leur 
Religion: PROCOP. Gotthic. Lib. II. (Cap. VI.) G R 0« 
TEUS 

(2) Ovx mes ) Ts omceBayres [re yelrio T5 vus] 
dr COPTCT émeret ae , x ay Pœouæi@ ris 5 De 

ell. Jud. Lib. VII. Cap. X. Grec. pag. 949. G. 

(3) Pourvû que ce foit par des voies légitimes, 
c'eft-à-dire, en n'aiant recours à la violence, que 
pour réprimer ceux qui s’en fervent les prémiers pour 
établir ou avancer leur Religion: Hors de là, toute 
autre voie, que celle de la Perfuafñon, eft illicite & 
Ne le Droit Naturel, & par le Droit Divin Ré- 
vélé. 

$. XII. (1) C'eft ce que difoit Hermocrate, Sy 

ain, 


gwon aguiert fur les Vaincus. Liv. II. CH. XV. 397 


(a) d’avoir bon courage; que leur condition feroit la mème qu'auparavant, à (a) Xemopr. 
cela près qu'ils auroient un autre Roi; qu'ils conferveroient leurs Maïfons, leurs Fr Fa 
Terres, leur autorité fur leurs Femmes & leurs Enfans, & que, fi quelcun leur 4'$. 3. #4 
faifoit du tort, ille vengeroit lui &@ les fiens. Le Peuple Romain, comme le 0x. 
remarque SALLUSTE, (2) Jugea plus à propos de faire des Ainis de fes Esme- 
mi, que d'en faire des Efclaves; € il lui parut plus fur de commander à des gens qui 
füubifent le joug volontairement, qua des gens qui n’obéiffent que par force. 
2. C’eft aufli ce que Pexpérience confirme. Du tems de Tacire, (3) les Peu- 
ples de la Grande Bretagne fupportoient fans murmurer les levées de gens de guerre, les 
Tailles & les Impôts, & les autres charges de l'Empire, pourvü qu’on mufit point. 
envers eux de mauvais traitemens ; car, ajoûte l’'Hiftorien, ils étoient déja accoütumez 
à l’obéïflance, mais pas encore à la fervitude. Un Ambafladeur de Privernes étant 
en préfence du Sénat Romain, comme on lui demandoit, quel fonds on pouvait fai- 
re fur la paix que demandoient ceux de la part de qui il étoit envoié ; répondit hardiment: 
Si vous nous l’accordez à des conditions raifonnables, elle fera [ère € éternelle: Sinon, 
ele ne durera pas long tems. (4) Car, ajoüta-t-il, ne vous imaginez pas qu'aucun Peu- 
ple, où aucur Homme, puille demeurer dans une condition dont il wefl pas content, 


dés que la néceffité, qui l’y retenoit, viendra à ceffer. 


fain, au rapport de DIODORE de Sicile : ’Eveyeiees 
l'Eguorexrns ] ÀéyE > 0$ xA)D0Y êgi vx dy Le TAy Vi 
“uv béyrew dyJewmrbus. (Lib. XIIT. Cap. XIX, pag. 
341. Ed. I. Steph.) Jules Céfar , dans une Lettre qu'il 
écrivit étant Diétateur, appelle cela une nouvelle ma- 


niére de vaincre: Hec nova fit ratio vincendi, ut mife- 


| yicordia ES Bberalitate nos muniamzw. [| Apud CICE R. 

| Ep. ud Ættic. poft Epiit. VIII. Lib. IX. ] En un mot, 
pour bien ufer de la Vi@oire, il fant toüjours fe fon- 
venir de cette fentence de TACI1TE, Qu'on ne fau- 
roit finir la Guerre d'une maniére plus heureufe & 
plus glorieufe , qu’en pardonnant aux Vaincus: Belo- 
rum egregios fines , quotiens ignofcendo tranfigatur. (Annal. 
Lib. XII. Cap. XIX. ##m, 3.) GROTIUS. 

(2) A4 hoc Populo Romano, jam à principio, inopi, 
melius vifum , amicos, quèm fervos, quærere ; tutiufque 
ati volentibus quèm coactis | imperitare. (Bell. Jugurth. 
Cap. CIX. Edit. Wa]. ) Les Ambaffadeurs de Zacédé- 
mone difent, dans THUCYDIDE, que le moien 
d’étouffer la grañde inimitié qu’il y a entre deux En- 
nemis, eft pas de s'abandonner à fon reffentiment, 
& de fe prévaloir de toute la fupériorité qu’on a fur 
le Vaincu, mais de fe réconcilier avec lui à des con. 
ditions juftes & raifonnables: car alors gagné par la gé- 
nérofité du Vainqueur, il fe croit engagé d'honneur à lui 
témoigner fa reconnoifflance, bien loin de pen- 

| fer à violer fes engagemens: Noidouty re ras Hey 
Aus EXIgAS pins a Dane a BeBaios ; 8x 1) ayTæ- 
HLUVO ENS, TIS « ETIXÇATHTAS TA DhÉQ TÉ MOAËUE > HAT 
HYAYANE OGHOIS ÉYRATA ha Baye » Hi amo TS ITS évuer 
ŒhA Hy FAGIY TO AUTO deûras Wpos TO EMIIRES 1 7% Aet- 
Th AUTIS VIXRTRS gi 4 œ mesTe y ere ; HETEIWS Evra- 
nav. sDeihuy yag n0n 0 ÉveTIO un dyTautyEdæ as 
Bar deis » NN dvTamod res WeEThy Étodorsgcs Es duo- 
xovn twpaéyeu os Evrédere. Lib. IV. (Cap. XIX. Ed. 
Oxon.) Voiei de quelle maniére les Scythes parlent à 
Alexanére le Grand, dans QUINTE-CuRCE: , Il 
5 n'y a jamais d'amitié entre le Maitre & l'Efclave : 
,, au milieu de la. Paix, le droit de faire la Guerre 


CHA- 


5 revient toujours : >, Znter Dominum £9 Servum nulle 
anicitia eft 3 etiam in pace, belli tamen jura fervantur. 
Lib. VII. (Cap. VIIL num. 28.) Et Camille foûtient, 
dans TirTE Live, que la domination la plus af. 
fürée, c’eft celle qui eft agréable à ceux-là même 
fur qui on l’exerce: Certè id firmiflimum longè imperium 
et, quo obedientes gaudent. Lib. VIIL (Cap. XIII. sum. 
16.) GROTIUS. 

On peut voir encore ici la compilation de GR U- 
TER, déja citée, Part. IL. pag. $6, € Jegq. où, à 
l'occafion d'un pañlage de TACITE, il apporte un 
grand nombre d’autoritez, qui confirment les ré- 
flexions de nôtre Auteur. 

(3) Zpf Britanni deleélum, actributa, 9 injunéla im 
perii munera impigrè obeunt , ff injurie abfint: has ægrè 
tolerant | jam domiti ut pareant, nondum ut ferviant. Vit. 
Agricol. Cap. XEIL. sun. x. 

(4) Ce n'eft pas lui, qui ajoûta cette raifon : mais 
le Sénat même, on la meilleure partie du Sénat, qui 
généreufement prit ainfi en bonne part, & regarda 
comme des fentimens dignes d'un homme de cœur, 
& d'un homme libre, ce que quelques -uns avoient 
voulu relever comme trop hardi, & capable de por- 
ter à la rebellion les autres Peuples: QuiD, fi pæ 
nam , “6 ses [ Conful] remittimus vobis , qualem nos pa- 
cem vobifcum habituros fperemus ? S 1 bonam dederitis, 
inquit [un ex Privernatibus egat ] & fidam, & per- 
petuam: fimalam, haud diuturnam.  Twm vero mina- 
ri, nec id ambignè, Privernatem qwidam , €9 ill woci- 
bus ad rebellandum fincitari pacatos Populos. Pays melior 
Senatus ad meliora refponfu trabere, € dicere, Viri, & 
liberi, vocem auditam. An eredi poffle ullum Popu- 
lum, aut Hominem denique, in eà conditione, cujus 
eum pœniteat, diuntiès quàm necefle fit, manfurum ? 
Lib. VIII. Cap. XXL. num. 4, €9 Jegq. Ajoûtons ce qui 
fuit, & qui confirme bien la théfe de nôtre Auteur: 
Tbi pacem effe fidam , ubi voluntarii pacati fint: neque eo 
loco, ubi Jervitutem elfe velint , fidem fperandams elfe. 


D dd 3 CHAP. 


(a) Chap. 
XIII. de ce 
dernier Livre. 


(b) Chap. 
X. . 3, © 
Juiv. 
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CHAPIPRÆ' XVI 


De la Modération à l'égard des chofes prifes 


De la MonErraTion dont on doit ufer, à l'égard des chofes, qui, 
felon le Droit des Gens, ne fe recouvrent point à 
titre de POSTLIMINI:E. 


EL Que l'on eff ten en confcience de reflituer ce que lEnnemi, fur qui on l'a pris, @« 
voit lui-même pris à un tiers, dans une Guerre Injujle. II. Exemples de cela. III. 
Si l'on doit rendre de telles chofes purement €S fmplement, [ans vien demander à 
leur véritable Maitre? IV. Que cette reflitution comprend auffi les Peuples conquis, 
ou en tout ou en partie, J? l’Ennemi les avoit conquis injuflement. NW. Es que 
tems s'éteint l'obligation de reflituer. VI. Comment il faut agir ici, dans un cas 
douteux. | 


&. L 1. N'Ous avons fait voir (a) ci-deflus, jufqu’où l’on s’approprie légitime- 
ment les chofes prifes dans une Guerre Juite; fous lelquelles il ne 
faut pas comprendre celles qu’on recouvre par droit de Po/Himinie, puis que celles-ci 
font regardées comme non prifes. Pour ce que l’on a aquis dans une Guerre Injufte, 
on ne peut en confcience en rien retenir: & non feulement ceux qui ont fait eux-mé- 
mes la capture doivent rendre le butin, mais encore tous ceux entre les mains de qui 
il en eft parvenu quelque chofe, de quelque maniére que ce foit; comme nous 
(b}) l'avons aufli remarqué. En effet, on ne fauroit transtérer à autrui plus de droit, 
qu’on n’en a foi-même, felon la maxime des (1) Jurifconfultes Romains: ou pour 
s'exprimer avec la briéveté de SENEQUE, (2) perfonne ne peut donner ce qu'il wa pas. 
Si celui qui a le prémier pris une chofe n’en eft pas devenu légitime Propriétaire felon 
les régles de la véritable Juitice; tout autre qui tient de lui cette chofe ne fauroit le 
devenir. Le fecond Poflefleur, ou le troifiéme, & ainfi de fuite, aquiérent à la vé- 
rité un droit extérieur de Propriété, comme je l'appelle pour exprimer ma penfée ; 
c’eft-à-dire, l’avantage de pofléder tranquillement, en forte qu’ils foient maintenus par 
tout dans leur pofleflion par l'autorité & les forces des Tribunaux de Juftice, comme 


CHapr. XVI SI. (1) Traditio nihil amplins trans- 
ferre debet, vel potelt, ad eum, qui accipit, quüm eft 
apud eum, qui tradit. DiGES'T. Lib. XLI. Tit. I. 
De adquir. ver. domin. Leg. XX. princip. Voiez auf 
Lib. IX. Tit. IV. De Noxalibus Aéhionib. Leg. 
XXVIL. (. 1. 

(2) Quoniam neo poteft, quod non habet, dare. De 
Benefic. Z:b. V. Cup. XII. 

(3) La Loi a été déja citée ci-deflus, Chap. IX. de 
ce Livre, . 16. Mote3. 

(4) Ileftfuivien cela par PE TR. ANT. DE PE. 
TRA;, De Poteftate Principé , Cap. HI. Queft. IV. & 
BRUNINGIUS, De Homagiÿ, Concluf. CCXLI. 
GROTIUS. 

6. IL. (1) Et auget gloriam [ Lucretius] adveniens, ex- 
po/ità omni in Campo Maïtio præedä, ut Juum quisque, 
per triduum, cognitum abduceret. Lib. III. Cap. X. 
num. 1. 

(a) Predæ pars, Jua cognofcentibus Latinis atque Her- 
nicis, reddita: partem Jub haflà Diélator vendidit. Idem 
(Lib. IV. Cap. XXIX. num. 4.) Aïlleurs il dit, qu’on 


s'ils 


donna deux jours aux Propriétaires, pour reconnoitre 
ce qui leur appartenoit: Biduum ad recognofcendæ res 
datun dominis. [ Lib. V. Cap. XVI. #wm. 7. où il s'a- 
git de la défaite des Tayquiniens.] POLYBE nous ap- 
prend, que le Conful Zuciws Emile, après une viétoire 
remportée fur les Gauloé , rendit le butin aux anciens 
Maïtres de chofes prifes: Ti, j acier dmédwxe roïc 
TROT TI Lib. II. (Cap. XXXI.) GROTIUS. 

(3) Et, quod letiffimum vicloribus fuit, captivorum re- 
cepta Jeptem millia ES quadringenti; preda ingens fo- 
ciorum: accitique ediclo domini ad res fuas nofcendas recia 
piendasque. Tir. Li v. Lib. X. Cap. XX. mm. 15. 

(4) Altero exercitu Samnites Interamnam , co/onians 
Romana , que viñ Latiné eft, occupare conati , urbem non 
tenuerunt : agros depopuluti, quum predam aliam inde m1. 
Jlars bominum atque pecudum , colonosque captos agerent : 
in viclorem incidunt Confulem , ab Luceria redeuntem ; nec 
prædam Jolum amittunt , Jed igff longo atque impedito agmi.. 
ne incompo/iti cæduntur.  Conful Interamnam , ediélo domi. 
mis, ad res fras nofcendas recipiendasque , revocatis, Ed 
exercits ibi reliéfo, comitiorum cauf[à Romam eff profeétus. 

Idem, 
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s'ils étoient véritables Maïtres. Mais cela n'empêche pas que, s'ils fe prévalent 
d'un tel droit, au préjudice de celui à qui la chofe a été prife injuftement, ils ne 
faflent mal. 
2. Quelques Jurifconfultes des plus célébres (3) étant confultez autrefois fur le cas 
d’un Efclave, qui, après avoir été pris par des Brigands, étoit enfuite tombé en- 
tre les mains des Ennemis; décidérent, qu'il devoit être regardé comme une cho- 
fe volée, quoi qu’il eût été Efclave des Ennemis, & qu'il füt retourné par 
droit de Poftliminie. Il faut dire la même chofe, felon les principes du Droit 
Naturel, de ceux qui aiant été pris dans une Guerre Injufte, font depuis tom- 
bez entre les mains d'autrui, ou par l'effet d’une Guerre Juite, ou de quelque autre 
maniére: car, eu égard à la vraie Juftice, il n’y a au fond nulle différence entre 
une Guerre Injufte, & un Brigandage. (c) Sur ce fondement, GRE’GoIRE de Néo- (ce 
céfarée (d) fut d'avis, (4) que quelques gens du Pont, qui avoient repris fur l’'En- AN 
nemi des chofes appartenantes aux Sujets de l'Etat, les reftituaflent à ceux-ci, com- Difiné. 3r. 
me leur appartenant encore. LS 
S$. IL. Aussi voions-nous qu’on a fouvent pratiqué cela en pareil cas. Lors que (à) carmX. 
L. Lucréce Tricipitin eut vaincu les Volsques & les Equiens, on expofa pendant trois 
jours tout le butin dans le Champ de Mars, afin que chacun püt reconnoitre ce qui 
étoit à lui, & le reprendre; comme le rapporte (1) Tire Live. On trouve dans 
le même Auteur d’autres exemples femblables.  C’eit ainfi qu'après la défaite des Vo/s- 
ques par le Dictateur Pojthunius, (2) on rendit aux Latins & aux Heruiciens ce qu’ils 
purent reconnoitre de leurs effets parmi le butin. Les (3) Sxmmites en uférent de 
même à Pégard de leurs Alliez, après la victoire qu’ils remportérent fur les Carpanoss : 
Marc Atilim, à Végard (C4) des Habitans d’Intéramme Colonie Romaine, qui avoit 
été expolfée au pillage des Sammites: Gracchus, ($) après la Bataille de Bénévent, &c 
Scipion l’Africain , (6) après celle d’Hipe (a). L'autre Scipion, furnommé Africain, 
aiant trouvé à Carthage, lors qu'il la prit, plufieurs chofes confacrées aux Dieux, 
que les Carthaginos avoient tranfportées de Sicile & d’ailleurs, les rendit aux Villes, 
à qui elles appartenoient, comme nous lapprenons de (b) PiurarquE & (c) d’Ap- SUR APE 
PIEN. CicE’RoN en parle aflez au long, & avec éloge, (7) dans fes Harangues 8." "7 
contre Verres. Les (d) Khodiens rendirent aux Athéniens quatre Vaifleaux, que les 
Macédoniens leur avoient pris. Phanéas, Etolien, demandoit, comme une chole juite 
& équitable, la reftitution de tout ce que ceux de fa Nation poflédoient avant la Guer- Gif iv. 
re: (8) & Flaminiss ne difconvenoit pas du principe: mais il foûtenoit que les Villes, Gap. 15. 
dont 


(c) Ægid. 


(a) Anciens 
ne Ville de 
Portugal. 


(c) Bell. 
Pun. pag. 83. 
Ed. H. Steph. 


Idem, ibid. Cap. XX XVI. num. 16, & feqq. 

CS) Præda omni , preterquam bominum captorum, mi 
ti conceffa eft : pecus exceptum ef, quod intra dies 
triginta domini cognoviflent. dem, ZLib. XXIV. Cap. 
XVL. sum. $. 

(6) Pugnatum haud procul Iipà urbe ef. Ed viéflorem 
opulentum predæ exercitum P. Cornelius reduxit. ea ownis 
ante urbem expolita eft : poteflasque dominis fuas res cogno- 
Jcendi facta. Idem, Lib. XXXV. Cap. I. num. 11. 

(7) Voici ce qu'il dit, au fujet de la Ville d'Himére : 
ErENiM ut fimul P. Africani quoque bumanitatem cogno- 
JScatis, oppiduts Himeram Karthaginienfes quondam cepe- 
rant, quod fuerat in primés Sicilie clarum € ornatum. 
Scipio, qui boc dignum Populo Romano arbitraretur | bel- 
Lo confeélo focios Jua per noflram vicloriam reeuperare , 
Siculis omnibus , Karthagsine captà , quæ potuit , reftituen- 
da curavit. In Verr. Lib. IL (Cup. XXXV.) Voiez 
celle des Harangues, où il eft traité de Sign ; & Dio- 
DORE de Sicile, Excerpt. Peirefc. ( pag. 345. ) comme 
auffi VALERE MAXIME, Lib. LE Cap. L. num. 6, où il 
eit parlé de la même chofe, Grorius, 


(8) Phaneas, 9 pro Jocietate bell, quæ ante bellum 
babuiffent , reftitui Ætolis, æquum cenfebat . . . Vos, 
inquit, ipli, Quinétin, Societatis iftius leges rupiftis, 
quo tempore, relitis nobis, cum Phihippo pacem Fe- 
ciftis: quæ fi maneret, captarum tamen urbium illa 
lex foret. Theflaliæ civitates fuâ voluntate in ditio- 
nem noftram venerant, Tir. Liv. Lib. XXXIII. 
(Cap. XIIL. num. 9 , & feqq.) Pompée rendit la Paphla- 
gonie à Attale, & à Pylémére. EUTROP. Breviar. 
Lib. VI. (Cap. XI.) Dans le Traité d’Alliance entre 
le Pape, l'Empereur Charles - Quint, & la République 
de Z’enife, contre Soliman, on étoit convenu , que cha- 
cun recouvreroit ce dont il auroit été dépoflédé ; com- 
me nous le voions dans lPHiftoire de PARUTA, Zib. 
VIIL & en vertu de cette claufe, l'Ile de Céphalgnie, 
qui avoit été prife par les Æfpaguols, fut rendne aux 
Vénitiens. Wy a, fur le fujet, dont il s'agit, un paf 
fage dANNECOMNENE, dans l'endroit de fon 
Hiftoire , où elle traite de Godefroi (Lib. XI. Cap. VI.) 
GROTIUS. 


(9) 
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dont il s’agifloit, m’avoient pas été prifes par droit de Guerre, & que d’ailleurs les 
Etoliens avoient violé les conditions de l’Alliance. Les Romuins (9) remirent même 
dans leur prémier état des biens autrefois confacrez à Ephée, & que les Rois, fous 
la domination desquels cette Ville avoit été depuis, s’étoient appropriez. 

$. IL. 1. Mais comme ce qui a été pris dans une Guerre Injuite peut aufli tom- 
ber entre les mains de quelcun par une autre voie que celle des armes, je veux dire, 
par une fuite du commerce qu’on fait de ces fortes de chofes: on demande, fi en ce 
cas-là le Poflefleur peut fe faire rembourfer ou retenir l'argent qu’il a donné? Selon 
les principes établis (a) ailleurs, il le peut, mais feulement (1) autant que fe mon- 
te ce qu'il en auroit coûté au Propriétaire, & ce que le Propriétaire auroit volon- 
tiers donné pour recouvrer la pofleflion de fon bien, dont il défefpéroit. Que fi le 
Poflefleur eft en droit de demander la valeur de cela, pourquoi ne pourroit - il pas 
aufli mettre en (2) ligne de compte la peine qu’il a prife, & les dangers qu’il a cou- 
rus pour avoir un tel bien ? tout de même qu’un homme, qui, en plongeant dans 
la Mer, en a retiré une chofe appartenante à quelcun, qui l’a perduë ? 

2. Il y a dans l'Hiftoire du Patriarche Abraham une circonftance, qui vient fort à 
propos fur la queftion dont il s’agit. Ce faint homme revenant à Sodome, après la 
victoire qu’il remporta fur les cinq Rois, ramena, dit (b) Moïse, toutes ces chofes , 
c’eft-à-dire, celles dont il venoit de parler, qu’Abraham avoit enlevées aux Rois. On 
voit aufhi, que le Roi de Sodome prie Abraham , (©) de lui rendre feulement les Pri- 
fonniers, & conjfent qu'il garde pour lui tout le refte, en confidération de la peine 
qu’ilavoit prife, & du danger auquel il s’étoit expolé. Ce Patriarche néanmoins, qui 
avoit autant de Grandeur d’ame (3) que de Piété, ne voulut fe rien referver pour li: 
mais du refte, il offrit à Dieu la dixme du butin repris fur les Rois (car c’eft de celui- 
Bà qu'il (4) s’agit, comme nous venons de le dire) il déduifit les dépenfes qu’il avoit 
fallu faire pour cette expédition, & il exigea qu’on donnit à {es Alliez quelque por- 
tion du butin; le tout en forte qu’il témoigne avoir plein droit d’en ufer ainfi. 


S. IV. Par 


(a) Liv. II. 
Chap. X, $. 9. 


(b) Genéf. 
XIV, 16. 


(c) Zhid. 
verf. 20, 21, 
22 23 > 24. 


(9) ‘As L'æporodus 1 oi Bacineïs iyisgas sous» dÿei- 
Doÿlo roy Osor, Pœuxior | œmédocur. STRABO, Geogr. 
Lib. XIV. pag. 642. Ed. Parif: 

$. IL. (1) Mais voiez ce que j'ai dit, dans l'endroit 
cité en marge, Mote 3. La vérité eft, qu'il faut dif- 
tinguer ici, fi l’on a acheté de bonne foi, ou non, une 
chofe qui avoit été prife dans une Guerre Injufte ? c’eft- 
à-dire, fi l’on favoit, on non, que cette chofe étoit 
parvenuë à tel titre entre les mains du vendéur ou de ceux 
de qui celui-ci ta tenoit. Si on le favoit, on eft Pof- 
fefleur de manvaife foi; & par conféquent on doit ref- 
tituer purement & fimplement. Si on ne le favoit 
point, & qu'on n'ait eù aucun lieu de le foupconner, 
on a tous les droits d’un Poffeffeur de bonne foi; & 
par conféquent on n’eft tenu de rendre, qu’en recevant 
tout ce qu’on a donné du fien pour avoir la chofe que 
lon croioit & qu'on avoit lieu de croire légitimement 
aquife; felon les principes que j'ai établis dans le Cha- 
pitre, auquel on renvoie ici, & dans celui de PUFEN- 
DORF, où la mème matiére eft traitée. Ainfi tout dé- 
perd de favoir, fi, au cas qu’on n'ignorât point que 
ce qu'on achetoit avoit été pris, à la Guerre, on croioit 
ou l'on avoit lieu de foupçonner , que la Guerre füt in- 
jufte. 

(2) Nôtre Auteur pale ici imperceptiblement à ap- 
pliquer la queftion, qu'il traite, aux chofes, que 
lJ'Ennemi, fur qui on les a prifes, avoit Ini- même 
aquis par les armes dans une Guerre Injufte. Et ici 
il eft bien certain, qu'encore même qu’en prenant de 
telles chofes fur l'Ennemi on fâche qu'elles appartien- 
nent à autrui, on n'eft pas pour cela moins en droit 


s 


de demander à Vancien Maître un rembourfement de 
ce qu'il en a coûté pour avoir la poflefion de fon bien, 
c’eft-à-dire, non feulement des dépenfes Faites pour 
cette expédition, mais encore de la peine qu’on a pri- 
fe, & des dangers qu'on a courus, & à quoi on n'é- 
toit point tenu de s’expofer pour le recouvrement de ce 
bien .d’autrui. 
appartenoit, aiant l’occafion & le moien de faire des 


efforts pour le recouvrer, demeure en repos ; il eft 4 
cenfé l’abandonner & par conféquent l’autre, qui l'a 


pris fur l'injufte Poffeffeur, l’aquiert alors pleinement. 


Voiez ce que j'ai dit ci-deflus, Chap. VI. de ce Livre, ! 


$. 1. Note 2. 


(3) C'eft ce qu'a très-bien remarqué le Rabbin | 
JACCHIADES, dans fon Commentaire fur D 4- 


NIEL, Chap. V. verf. 17. SULPICE SEVERE 
dit, que le Patriarche, après avoir donné la dixme 
du butin à #elchifedek, rendit le refte à ceux {ur qui 
il avoit été pris: Ærdemque [Melchifedec] decimas præ- 
de dedit. Reliqua bé, quibus erepta erant, reddidit. 
CHift. Sacr. Zib.I. Cap. VI. num. 6.) ST. AMBROISE 
parlant de la même chofe, dit, qu’Abraham fut ré- 


I y a plus: & fi celui, à qui ie bien ! 


compenfé de DIEU, parce qu'il n’avoit point voulu | 


de récompenfe de la part des Hommes: Zdeoque quo- 
niam fibi mercedem ab homine non quæfivit, à Deo acce- 
pit. De Abrah. Patriarch. Zsb. I. Û 
comparer avec cette action d'Abraham, quelque cho- 
fe de femblable que fit le Sage Pittucus. 
moitié de quelques Terres ‘qu’on lui offroit, que ceux 
de Æityléne avoient recouvrées fous fa conduite. IL 
crut, comme le dit VALE'RE MAXIME, Sr: 
4! 


Cap. III.) On peut: 


Il refufa la 4 
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S. IV. Par la même raifon , qu’on doit rendre aux Propriétaires ce qui leur ap- 
partient, il faut aufli reftituer (1) les Etats, ou leurs parties, à ceux qui en avoient 
la Souveraineté; ou rendre même aux Peuples leur liberté , s’ils en ont été dépouillez 
par une conquête injuite. C’eft ainfi que les Lacédémoniens remirent ceux d’Eyine, 
& ceux de Mélos, (2) en pofleflion de leurs Villes. Du tems de Cmuille, (a) les 


(a) Lit. Liv. 


Romains aiant repris la Ville de Surium , la rendirent à leurs Alliez.  Flaminins (b) re- Lib.VI-Cap.s. 


mit en liberté les Villes de Gréce, dont les Macédoniens s’étoient emparez. 


(b) Zderm, 


Ce mème Lib. XXxIH1. 


Général , dans la conférence qu’il eut avec les Ambafladeurs d’Antiochus , (3) déclara, qu’il Cap. 32. 


étoit jufte que les Villes d’4fe, dont le nom étoit Grec, & qui avoient été prifes par 
Séleucus, Bilaieul d’Antiochus | puis perduës, & recouvrées enfuite par Autiochws lui- 
même , fuflent remifes en pofleflion de leur liberté: car, ajoûtoit Flaminins, f? l’on 
a envoié des Colonies dans VEolide €3 dans lIonie, ce weft pas enfin quelles fuflent fous 
la domination des Roi d’Afie, murs pour conferver une Nation auffi ancienne , que la Grec- 
que, € pour la répandre par toute la Terre. 

$. V. 1. OX demande encore ici, en quel tems l'obligation où l’on eft en con- 
fcience de rendre ce qi avoit été pris dans une Guerre Injufte, vient à s’éteindre. 
Cette queftion peut avoir lieu ou entre les (1) Sujets d'un même Etat , Ou entre ceux 
qui font Etrangers les uns par rapport aux autres. Pour les prémiers, il faut la 
décider par les Loix de l'Etat dont ils dépendent. Bien entendu que ces Loix don- 
nent un véritable droit, qui mette la Confcience en repos, & non pas un fimple 
droit extérieur: dequoi il faut juger par un examen attentif des termes de la Loi, 
& de l’intention du Lécislateur. 

2. À l'égard de ceux qui font Etrangers les uns par rapport aux autres, il faut fe 
régler fur de juites préfomtions d’un abandonnement tacite ; dont nous avons (a) 
traité ailleurs autant qu’il eft néceflaire pour nôtre fujet. 

$. VI. Que fi la juftice de la Guerre, dans laquelle les chofes dont il s’agit ont 


été prifes, eft fort douteufe ; le meilleur eft alors de fuivre le confeil que donna au- 
trefois 


la gloire de fes exploits par la grandeur du butin dont 
il profiteroit: Atque etiam quum recuperatz agri dimidia 
pars confenfu omnium offerretur , avertit animum ab eo 
munere ;  deforme judicans , virtutis gloriam magnituline 
prædæ minuere. Lib. VI. Cap. I. num. 1. extern. PLU- 
TARQUE parlant de Timoléon { qui accepta une Mai- 
fon magnifique ,. & un beau bien ] remarque, qu'il 
n'eft pas deshonnèête à la vérité de recevoir en pareil 
cas, mais qu'il eft plus beau de refufer, & que c'eft 
le plus haut degré d’une Vertu éminente, qui témoi- 
gne hautement qu’on peut fe pafler des chofes qu'il eft 
permis de rechercher : Ov yae To hof3siy Ex TouSTey dir EON 
ame ro puy Aufiiy xeeirlor 19 mEisTix TRS AReTES» v 
ois Eéesiy Émosinyurcéyns To un OXépeevor. In Vit. Timo- 
leont. (in fin. pag. 277. B. Tom. 1. Ed. Wechel, ) Voiez 
ce que l'on a dit ci-deflus, Ziv. II. Chap. XIV. . 6. & 
Chap. IV. de ce Livre, $.2. GROTIUS. 

L'Auteur s'exprime ici, dans l'Original de cette Note, 
comme fi Zimoléon avoit refufé , aufli bien que Pit- 
taews, ce qu'on lui offroit : Æacla Pittaci & Timo- 
leonti &c. au lieu que c’eft tont le contraire, comme 
je l'ai fait fentir par ce qui eft entre deux crochets ; à 
caufe dequoi auffi j'ai changé le tour de l’expreffion, 
qui donnoit une fauffe idée. 

(4) Ce n'eft pas que tout le butin confiftât en cela : 
il y avoit aufli fans doute des chofes appartenantes 
aux cinq Rois. 

$. IV. (1) Les Exilez de Sagonte furent rétablis par 
les Romains , après un exil de fix ans. [ Voiez T1TrE 
Live, Lib, XXVIIT. Cap. XXXIX.] L'Empereur 
Marc Antonin rendit la liberté à ceux qui avoient été 

Tom. IL 


réduits en Efclavage dans la Guerre contre Avidius 
Cafffus ; & fit auf reftituer les biens à teurs anciens 
Maitres. [CArrTroLinN. in Marc. Anton. Cap, XXV. ] 
Le Roi de Caftille, & autres Princes, rendirent Ca/atra- 
va aux Chevaliers de cet Ordre, qui en avoient été dé- 
pouillez par les Maures ; comme le rapporte MARIANA, 
dans fon Hiftoire d'Efpagne , Lib. XI. (Cap. XXV.) Voiez 
ce qui a été dit ci-deflus , Chap, X. de ce dernier Li- 
vre, 6 6 GROTIUS. 

(2) Ce fut Zyfandre, qui commandoit alors leur ar- 
mée :  Auraydbos à aqirope © mes Aryivay > driduxe 
TYy Toi AY TES omgs yduyaTo mAsisss aTecicas 
duTüy ‘ ds À œurus # Myiois ; 5 Tois AUS > Toi 
rär durûv ésteore. Hift. Grec. Lib. IL. Cap. IT. nus. 
$. Edit. Oxon. 

(3) $3 fibi Antiochus pulchrum ele cenfet, quæs urbes 
proavws belli jure habuerit, avus paterque numquam ufur- 
paverint pro Juës , eas repetere in fervitutem ; € Populus Ro- 
mans Jufceptum patrocinium libertatis Græcorum non defe- 
rere , fide conftantiæque fuæ ducit effe.  Sicut à Philippo 
Græciam lberavit, ita ET ab Antiocho Afix wrbes, que 
Graji nominis Jint , liberare in animo habet : neque enim 11 
Æolidem Ioniamque colonie in fervitutem regiam inil[æ 
Junt 3 Jed fhirpis augende cauffà, gentisque vetuftiffime per 
orbem terrarum propagande. Tir. Liv. Lib. XXXIV. 
Cap. LVIIT. www. 10 , ET Jeqga. 

$. V. (1) C’eft-à-dire, lors qu’une chofe prife à un 
Sujet de l'Etat, dans une Guerre Injufte de la part de 
l'Ennemi qui fait le butin; eft tombée entre les mains 
d'un autre Sujet du même Etat. 


Eee $. VI. 


(a) Zi. II. 
Chap. IV. 
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Des Peuples Neutres. Liv. III. Cu. XVII. 


trefois (1) Aratus de Sicyone; C’eft ou (2) de faire entendre aux nouveaux Poffeffeurs ; 
qu’il vaut mieux pour eux derendre le bien à fon ancien Maître, en recevant de lui 
la valeur , Ou de perfuader aux anciens Maîtres, qu’il leur eft plus avantageux de re- 
cevoir la valeur de leur bien, que d’en recouvrer la pofleffion. 


A AR ER 7 NE TV RE TS SN LR 2 RETRO ET RC SEE RER 
CHA PAT RME XVI 


Des PEuPLESs NEUTRES. 


L D ne faut rien prendre des PEUPLES NEURRES, que dans 1me grande nécefité, 


€$ en rendant la valeur de ce qwon prend. 
IT. Devos des Peuples Neutres , par rapport à ceux qui Jont en 


cette abflinence. 
guerre. 


IL. 


Exemples € maximes touchant 


S. L'EL PAROîTR A d’abord fuperflu de traiter ici des Peupzes NEUTRES, puis 

que, par cela même qu’ils font Neutres, il n’y a point de Guerre contr'eux. 
Cependant comme, à l’occafion de la Guerre, on fait bien des chofes contr’eux, fous 
prétexte de néceflité, fur tout s'ils font voifins ; ileft bon de repeter en peu de mots 


(a) Lio. Il. Ce que nous aVOns (a) établi ailleurs, Que la Néceflité, pour donner quelque droit 
Ehap.Il.$.10. fr le bien d'autrui , doit être extrême : Qu'il faut, de plus, que le Propriétaire ne fe 


trouve pas lui-mème dans une pareille néceflité : Et enfin , que lors même qu’on eft 


$. VI. (1) Cum quibws cauffas cognovit [Aratus Sicyo- 
nius] £9 eorum qui aliena tenebant , ES eorum qui Jua ami- 
Jerant : perfecitque aftimandis pollefionibus | ut perfuaderet 
aliis , ut pecuniam accipere mallent , pollefionibws cederent : 
aliis | ut commodins putarent numerari fibi , quod tanti eflet, 
quèm fuum recuperare. Cicer. De Offic. Zib.Il. ( Cap. 
XXIIL) Le Roi Ferdinand fit la même chofe en Efpa- 
gne, au rapport de Mariana, Lib. XXIX. Cap. XIV. 
GROTIUS. 

(2) C'eft bien là le parti que doit prendre un Arbi- 
tre, plütôt qu'un Juge, qui, en ce cas-là efttenu in- 
difpenfablement de laiffer les chofes dans l’état où el- 
les font , fuppofé qu’il n’y aît point de Loi Civile, 
fur laquelle il pniffe fonder fon jugement. Mais 
comme les Loix mêmes ne réglent pas toûüjours les 
‘chofes d'une maniére qui foit capable de mettre rai- 
fonnablement en repos la confcience de ceux qui les 
fnivents il s'agit ici principalement de favoir , ce que 
chacun doit faire alors de fon pur mouvement , & 
fans avoir égard à d'autres régles, qu'à celles de l'E- 
quité Naturelle. Or dès-là qu'on fuppofe, comme 
fait nôtre Auteur, que la juftice de la Guerre eft fort 
donteufe , n'y aiant pas plus de raifon de regarder 
les actes d’hoîtilité comme juftes au injuftes d’une 
part que de l’autre , la Raïfon veut qu’ils foient re- 
gardez indifféremment comme juftes des deux côtez, 
par rapport aux effets de l'aquifition des chofes prifes. 
Le Pofleffeur eft alors, comme entout autre cas dou- 
teux, celui qui a le meilleur droit; & par conféquent 
ceux qui tiennent de lui la chofe à titre d’ailleurs 
légitime, peuvent fe regarder comme l'aiant légitime- 
ment aquife. L J 

CaapP. XVILS.II. (1) 'Yuës d du #pciy dnres ouorui n 
pr mogsusc dei, we did QuAius, drwds ‘ cire % mor 
dauRarores, dnère un magéxone dyocas  tdy À ma- 
géxupes, dyobays wvspaivss EEE Ta émiryobiu. De Ex- 


ped. Cyr. Zib. II. Cap. II. $. 13. Edit. Oxon. 


dans 


(2) Cujus [Pompeji] Zegiones fic in Afiam pervenerunt , 
ut non modo manu tanti exercitus, Jed ne vefligium qui- 
dem cuiquam pacato nocuiffe dicatur. Orat. pro Leg. Ma- 
nil. (Cap. XIIT.) Le même Pompée aiant apris, que 
fes Soldats Faifoient du défordre en cle pendant leur 
marche, fit mettre un cachet à leurs Epées, & pu- 
nir ceux dont le cachet fe trouvoit rompu: A'xguy db 
rés seariwras ty ras odourogiais druxréir, c@euyide 
T@Ïs pa xuiguss aurTüy ÉmÉBARE > y © WA QuhadËas ire- 
nalero. PLUTARCH. Vit. Pomp. (pag. 624. A.) 
GROTIUS. 

_G) Dee magiyays ro secrevux Lo Asgxumidus] diè 
TAS QuAlas jagus HÉXE: TÉs DagaBals Aronidos : mn- 
dr Baudus rss Evuuayss. XENOPHON, Hift. Græc. 
Lib. NII. Cap. I. 6. 8. 

(4) Oavuasts Ta A'yid magéigoy EuuTés x Staua 
Tais môneci fav » dBAuRDS Kai mpdws #) puovers nul 
aVoQnri diurogevogtevor Try Ils o7oyyn0 or. ser ser 
Vit. Agid. pag. 8o1. D. Le même Auteur rend un fem- 
blable témoignage à Faminims, dans la Vie de ce fa- 
meux Capitaine Romain. GROTIUS. 

(5) TLriduum , non plus, Delphis moratws [Perfeus] per 
Phthiotidem, Achaiam, Theflaliamque, fre damno 
injuriaque agrorum , per quos îter fecit , in ve- 
gnum rediit. Tir. Liv. Lib. XLI Cap. XXVII. 
nuin. 6. 

(6) Putares Sullam veniffe in Italiam, non beli vin- 


dicem , fed pacis autforems : tanta cum quiete exercitum per 
Calabriam Apuliamque, cum fingulari curû fruçum, 


bominum , urbium , perduxit in Campaniam. VELLEIUS 
PaAreRCU:. Lib. IT. Cap. XXV. um. 1. 

(7) Quum in finibus Ubiorum caftella poneret, pro 
fruéhibus eorum locorum , quæ vallo comprebendebat ; pre- 
tium Jolui juffit s atque eù juflitiæ famû omnium fidem 
Sibi adftrinxit. FRONTIN.Strategem. Zib. IL. Cap. 
XL sum. 7. 

(8) Quam [Parthicam expeditionem] tanté difciplinà , 

tanté 
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dans une véritable néceflité, qui autorife à prendre de foi-mème le bien d'autrui, on 
doit ne s'emparer de rien au delà de ce qu’elle demande: c’eft-à-dire, fe contenter 
de la garde du bien appartenant à autrui, fi cela fuflit, & en laifler lufage au Pro- 
priétaire; ou, s’il eft néceflaire de fe fervir du bien d'autrui, le maintenir en fon en- 
tier; ouenfin, fi l’on a befoin dele confumer, en paier la valeur à qui il appartient. 

&. II. 1. C’EST ainfi que Moïfe aiant à pafler néceffairement, avec le Peuple qu'il 
conduifoit, par le Païs des Zdwnéens, (a) déclara d’abord, qu'il fuivroit le grand 
chemin, fans s’écarter pour entrer dans les Champs cultivez ou dans les Vignes ; 
& qu'il paieroit jufqu’à l'eau dont les Jfraëlites auroient befoin. 

2. Les Généraux d’Armée, dont la probité eft la plus renommée, en ont ufé de 
même, parmi les anciens Grecs & Romains. Les Grecs, qui étoient avec Cléarque, 
promirent aux Perfes, (1) comme le raconte Xérophon , de pafler {ur leurs terres 
fans caufer aucun dommage; & que, fi on vouloit leur vendre des vivres, ils ne 
prendroient à perfonne rien de ce dont ils auroient befoin pour boire ou manger. 
Les Troupes de Pompée le Grand traverférent toute l4fe, fans laiffer aucune plainte de 
leur infolence, non pas même la trace de leur palage ; dequoi CicE'roN (2) le louë beau- 
coup. L’Hiftoire nous fournit des exemples femblables, de (3) Dercylide; d’'Ags, 
(4) Roi de Lacédémones de (5) Perfée, Roi de Macédoine; de (6) Syla; de (7) Do- 
mitien ; de l'Empereur (8) Alexandre Sévére, dans fon expédition contre les Parthes ; 
des (9) Goths, des Huns, & des Alains, qui fervoient dans l'Armée de Theodofe, en- 
fin de (ro) Srilicon, & de (11) Bélifaire. 

3. Ces fameux Guerriers font venus à bout d’une chofe comme celle-là, qui paroït 
fort difficile, en aiant un (12) grand foin de pourvoir à la fubfiftance de leur Armée ; 

en 


tantû reverentià fui egit , ut non milites , [ed Senatores, tranf-  torien fait un éloge magnifique de fon Héros à cet égard- 
êre dicerentur. Quacumque îter legiones faciebant, Tribuni là. ,, Bélifaire, dit-il, avoit tant de foin des Païfans, 
accinéfi, Centuriones verecundi , ÂMilites amabhiles erant:  ;, qu'ils ne fouffroient jamais de violence de la part des 
igfum vero, ob hæc tot ES tanta bona, Provinciales, ut  ;, Armées qu'il commandoit. Au contraire leur pafla- 
Deum , fufpiciebant. LAmpriv. Vit. Alex. Sever. Cap. L. ,, ge les enrichifloit tous, contre toute apparence , pat- 

C9) Nullus tumultus, nulla confufio, nulla direptio, ,, ce qu'ils vendoient leurs denrées & leurs marchan- 
ut à barbaro, erat. quin , fi quando dificilior frumentaria  ;, difes au Soldat, aufli cher qu'ils vouloient. Quand 
res fuillet, inopiam patienter ferebat, ET quam numero  ;; les Bleds étoient mürs, il empêchoit que la Cavale- 
aréfarat , annonam , comparcendo laxabat &c. LATIN.  ;, rie ne les gâtât: & pour ce qui eft des fruits, il ne 
Pacar. Panegyr. (Cap. XXXIL Paneg. ult. à XII.) ;, permettoit pas feulement de cueillir une pomme fur 
On trouve plulieurs ehofes fur la modération des Goths,  ;, un Arbre: ‘’Essd rés dygoixss fre roraurn Qesdi à 


en matiére du fujet dont il s’agit, dans CASSIODORE, 
par exemple, War. V. 10, 11, 13. Voici des paroles, 
où Théodoric leur Roi, la leur prefcrit: ZYud tamen 
neceflario commonentes ; ut venientium nullus provenire pof- 
fit excefus, nec poffeforum fegetes aut prata vaftetis : [ed 
Sub omni continentia properantes, de cuflodité difciplinû 
grata nobé elle veftra occurfio poffit. Quia ideo exercitua- 
des gratanter fubimus expenfas, ut ab armatis cuftodiatur 
intaëta civilitæ. Lib. V. Ep. XXVI. Athalaric, autre 
Roi des Goths, louë de cela un Sénateur, qu'il recom- 
mande: Arma ejus nulla poffeforum damna fenferunt. Lib. 
IX. Ep. XXV. GROTIUS. 

(10) Tanta quies, jurifque metus fervator honefti, 

Te moderante, fuit, nullis ut vinea furtis, 

Vel feges exfecta fraudarit mefle colonum. 
CLAUDIAN. In prim. Confulat. Stilich. Zib. I. verf. 
162, & feqq. 

(11) Voiez SUIDAS, au mot Bé/ifüire. 
compagnon de ce fameux Capitaine , & témoin de 
fes aétions, le louë fouvent de cette retenuë. On n’a 
qu’à lire le beau Difcours qu'il lui fait tenir là - def- 
fus à fes Soldats, près de Sicile, lors qu’il alloit en 
Afrique, Vandalic. Lib. I. (Cap. XII.) & la maniére 
dont il rapporte que Béifuire fe conduifit dans fa mar- 
che par ce Pais-là , Zhid. (Cap. XVIL ) Mais il 
Faut mettre ici tout entier un autre pafage, où l'Hif. 


PROCOPE, 


meovoie ÉXpATO » wse PiurSivas pèy durèr S0Ÿyæ mamoTE 
searnyëyr@ BeliTagis » TETULNXE  mAsTeiy Où agua 
Jouy EvvéBauvs mäciv, ois dv œuTos émidnpeoin seATuÈs 
MAIS * dmeddoyre yaie dvrois mar yvouny Ta œu. 
Kai prix pièy dxuaQor TE Rite » és To ameifiès OQu- 
Aarle ; ; pen Te mragËce 7 ir @> Aupnmrass Ta dè 
ceotieov éy Toigs règois Oro, aa ur gdeyi To 
ragémes tËsix éyivero. Gotthic. Lib. IT. (Cap. I.) Ni- 
CE’TAS louë les ÆAfemands d'avoir ufé de même dans 
leur Expédition au Saint Sépulcre , Fit. Manuel. Com- 
nen. (Lib. I. Cap. IV.) NiCE'PHORE GRE‘GORAS ra- 
conte auffi, qu'on admira à cet égard la bonne difci- 
pline des Vénitiens, & leur grandeur d'ame, accompa- 
gnée de juftice & d'équité. Perfonne, dit-il, de toute 
l'Armée, ne vouloit rien prendre qu’en paiant. “Ho 
ve prèy SQYves » 85 & pare tÉtmanée y rüv Bevsrux dr ture 
Lie , nain user dixdortns ueyænomgémaix. 50e yae 
nÉlOgE Tor mére EnElvoy SOS ten Jo dsnéOY Es Ti Tüy 
amdyroy , aveu rangs aeyugis. Lib. IX. (pag. 188. Edit. 
Colen. 1616) GROTIUS. 

(12) Les Généraux Romains , comme le remarque 
PLINE , penfoient avant toutes chofes à empêcher 
que le commerce ne fût interrompu pendant la Guer- 
re: Curve Romani Duces primain femper in beÏi com- 
merciorum babuëre curam ? Hift. Natur. Zib. XKVI. Cup. 
IV. Il faut faire en forte que le Soldat trouve dequoi 

Eee 2 ache- 


(a) Nombr. 
XI TS 


(b) Zuc, 
EL, 14. 
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en paiant bien leurs Troupes, & en faifant obferver exactement une bonne Difcipli- 
ne. Je dis, sue bonne Difcipline: car, felon AmMIEN MarcELLIN, (13) c’eit une des 
Loix de la Difcipline Militaire, de ne point mettre le pié fur les terres des Peuples Neu- 
tres. Ou, comme il eft dit dans Vorisque, (14) Qu'ancun Soldat ne prenne ni Pou- 
let, ni Brebis, ni Raifins, qu'on ne güte point les Bleds: que perfonne w’exige ni buile, ni 
fel, mi bois. Et dans CassioporE: (15) Que les Soldats vivent avec les ggss de 
Province, felon les régles du Droit Civil. Qu'ils ne Joient point infolens, à caufe qw'ils fe 
voient les armes à la main: €ÿ qu'ils confidérent , au contraire, qu'elles leur ont été confiées 
pour le repos € la färeté de ceux qui Wen portent point. En un mot , comme le dit 
XENOPHON, (16) aucus Etat Ami ne doit être contraint à rien donner malgré lui. 

4. Ces paflages font fort propres à expliquer lexhortation que faifoit autrefois 
aux Soldats un grand Prophéte, ou plütôt un homme plus grand qu’un Prophé- 
te: (b) wufez point d’extorfion, ni (17) de fraude, envers perfonne ; €S contentez-vous 
de (18) vitre paie. L'Empereur Aurélien difoit quelque chofe de femblable, comme 
le rapporte Vopisque, dans l'endroit qui vient d’être cité: (19) Que le Soldat fe 
contente de fon pain de munition, ou de [on étapes qu'il gagne quelque chofe, en faifant du 
butin fur lEnmemi , © non pas en pillant les Provinciaux. 

$. Quelcun pourra s'imaginer, que cela elt beau à dire, mais que la chofe au 


fond eit impraticable. 


Si le faint Prophéte, & les fages Législateurs, dont nous 


venons de parler, l’euflent cruë telle , ils n’auroient jamais fait des exhortations 
3 


ni des ordonnances comme celles dont nous venons de parler. 


acheter , afin qu’il ne foit pas contraint de penfer à 
piller; c'eft ce que dit très-bien CASSIODORE: Ha- 
beat, quod emat, ne cogatur cogitare , quod auferat. Var. 
IV. 13. Voiez le même Auteur, V. 10. & 13. GRo- 
TIUS. 

(13) I attribuë cette maxime à l'Empereur /w/en, qui 
en allégue pour raifon, le danger qu'il y a que le Sol- 
dat ne fafle du ravage, & n'oblige par là le Peuple, 
qui le foufre, à rompre la paix: Ad/preus [Cæfar] pu- 
catorum ter as non debere calcari , ne, utJæpe contigit, per 
incivilitatem militis occurrentia vaflantis | abruptè fœdera 
frangerentur. Lib. XVIII. Cap. IL. pag. 205. Ed. PValef. 
Gron. L'Auteur renvoie ici, dans nne petite Note, à 
un autre endroit d'ÂMMIEN MARCELLIN , Lib. XXI. 
I à eu apparemment dans l’efprit l’exhortation que le 
même Empereur fait à fes Soldats, dans une Harangue 
où il les anime à marcher contre Conftauce. Il leur repré- 
fente, pour les engager à ne point piller ni maltraiter 
les Provinciaux, que cette modération avoit plus con- 
tribué à leur gloire par le paflé, que les victoires qu'ils 
avoient remportées fur l'Ennemi:  Z/{ud fan obteftor €ÿ 
rogo , obfervate ne impetu glifcentis ardoris in privatorum 
damna quifquam vefträm exfiliat : id cogitans [Je ne faifi 
tes Copiftes n'auroient pas mis ici cogitans pour cogitan- 
tes: il eft plus naturel de penfer , que l'Empereur a 
voulu rapporter cela aux Soldats, & leur faire faire la 
réflexion à eux-mêmes: la faute d’ailleurs a pü fe glif- 
fer fort aifément. ] quod haud ita nos iluftrarunt ho- 
flium innumere ftrages, ut indemnitas Provinciarum € 
Jalus , exemplis virtutum pervulgatæ. Cap. V, pag. 293, 
294. Ed. Valef. Gron. 

(44) C'eft dans une Lettre d'Aurélien, écrite, avant 
qu'il fût Empereur, à fon Lieutenant d'armée:  Me- 
mo pullum alienum rapiat, ovem nemo contingat. Uvam 
nullus auferut, fegetem nemo deterat : oleum , Jal, lignum, 
nemo exigat &c. Vit. Aurelian. Cap. Vil. 

(15) Lta tainen ut milites tibi commif}i vivant cum Pro- 
vincialibus Jure Civili, nec infolefcut anime , qui fe 
Jentit armatum : quiu clypeus ile exercitus noftri quietem 


Après tout, (20) il 
faut 


debet preflare paganis. Var. VII. 4. C'eft ainfi que n6- 
tre Auteur avoit écrit les derniéres paroles: mais trois 
Editions, que j'ai, portent Rowanis ; & je ne voisau- 
cune variété de lecture, qui foit indiquée par les Edi- 
teurs ou les Commentateurs.  L'oppolition à la vérité eft 
plus jufte en fuivant la correétion, que nôtre Auteur 
femble avoir voulu faire ici. Mais le ftile dur , & peu 
exaét, de CASSIOLORE, empêche qu'on n’aît lien de 
la croire néceffaire. ; 

(16) ’Augoir yag rudra Edbxes, jun dry rabais mé 
Exmide rai QiAIGY» 0x Ts M durol#dthoyres D\doïer. 
De Exped. Cyr. Lib. VI. Cap. IL. $. 4. Ed. Oxon. 

(17) Le terme de l'Original (cuxo@æyrsiy) peut être ren- 
du par celui de piller, prendre par force; comme il fe 
prend dans la Verfion Gréque, Jos, XXXV, 9. PsEAU M. 
CXIX, 122. PROVERB. XIV, 31. XXII, 16. XX VII, 3. 
Eccee’s1AST. IV, 1. & Le vrrro. XIX,11. La Vul- 
gate tourne ce même mot par celui de defraudare, LUC, 
XIX, 8 GROTIUS. 

(18) ST. AMBROISE, fur ce paffage, dit, que c’eft 
pour empêcher les pilleries qu'on a établi l'ufage de don 
ner une paie aux Gens de guerre: Docens, 1dcirei fti- 
pendia conffituta militie, ne, dum Jumtns quæritur , præ- 
do graffetur. Comment. in LUC. Zib. IL. Cap. HI. (pag. 
1647. Ed. Parif. 1569.) Penfée, que Sr. AUGUSrIN 
a copiée, Serm. XIX. De verbis Domin. fecund. Matth. 
Il y a là-deffus de belles Ordonnances , dans GRE'GCIRE 
de Tours, Lib. II. Cap. XXXVII. dans les Capituaires 
de CHARLES &@& de fes Succefleurs , Zib. V. Tit. 
CLXXXIX. dans les Conciles de France, Tom. Il. dans 
les Capitulaires de Louis le Débonnaire , XI. 14.  Voiez 
auf Zex BAjJOARIORUM, Tit. 11, $. FREDERIC I. 
Empereur d'Afemagne , ordonna, par une Loi de Dif- 
cipline Militaire, que, fi un Soldat mettoit le ku à 
quelque Métairie ou quelque Maifon de gens qui vi- 
voicnt en paix, il fercit marqué au front, & café 
de l'Armée, après avoir été bien battu. GONTEIER 
exprime ainfi ce réglement , dans fon LiGUR1- 
NUS: 
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faut convenir de toute nécellité qu’une chofe eft poffible, lors qu’on voit qu’elle 
eft actuellement exécutée. Et c’elt pour cela que nous avons allégué des exemples 
de celle dont il s’agit. Ajoütons-en un autre, fort remarquable. C’eft celui de 
Scaurus, dont les Soldats, au rapport de FRONTIN , (21) épargnérent un Pom- 
mier , qui fe trouvoit au pié du Camp, en forte qu’il n’y manqua pas une feule 
Pomme, après que l'Armée eut décampé de là le lendemain. (22) 

6. Ici je ne faurois n’empècher de rapporter l'opinion de (c) quelques Théolo- 
giens, qui me paroît très-véritable; c’eft qu'un Roi, qui ne paie pas fes Troupes, dites. 
eft non feulement refponfable envers les Soldats du dommage qu’ils en fouffrent, Di. XXI. 
mais encore, envers fes Sujets & fes Voifins , des (23) ravages & des mauvais #b 7: num. 
traitemens que leur font les Soldats, réduits par la faim à la dure nécefité de cher- 1 
cher à quelque prix que ce foit dequoi fubfifter. | 

$. III. r. Voica de quelle maniére ceux qui font en guerre doivent en ufer, 
par rapport aux Peuples Neutres. Les (1) Peuples Neutres , de leur côté, font 
tenus de ne rien faire, qui puifle rendre plus fort celui dont la caufe eft mauvai- 
fe, ou empêcher les mouvemens de celui dont la caufe eft bonne; felon ce que 


(c) Ægid. 
Regis, De 


nous avons (a) établi ailleurs. 


Que fi la juftice de la Guerre eft douteule, ils doi- 


(a) Chap. 


I. de ce dern, 


vent tenir une (b) conduite égale envers les deux Ennemis, foit qu'il sagifle de Liv. &. s. 


donner paflage à leurs Troupes, ou de leur fournir des vivres, ou de refufer aux 
Afliégez les chofes dont on pourroit les aider. 


Si qu& pacificæ plebés villave domosve 
Ufferit, abrafis Jignabitur ora capillis, 
Et pulls caftrés polt verbera multa recedet. 
(Lib. VII. pag. 385. Edit. Reuber.) GROTIUS. 
(19) Annonû fu contents fit. De preda hoftis, non 
de lacrymis Provincialium , babeat, Vit, Aurel. Cap. VII. 
(20) GUICCIARDIN raifonne de cette maniére, Hit. 
Lib. XVI. GRrorius. 
(21) Univerfi quoque exercitus fæpe ‘notabilis fuit conti- 
nentia, ficuti ejus, quifub M. Scauro meruit. Namque 
memoriæ tradidit SCAURUS, pomiferam arborem , quam 


(b) Voiez- 


en un exem- 
ple remarqua- 
ble, dans 


Paruta, Lib. 
2. Sur VI. 


lati Junt. rapiendo enim pafim , villas primum , dein quos- 
dam vicos etiam evaftarunt ; non fine magno pudore Regis, 
quuim Jociorum voces , nequicquam Deos Sociales nomenque 
Juum implorantes, audiret. Lib. XL. (Cap. XXIE num. 
10,11.) TACITE dit, que /## Pélignw, Gouver- 
neur de Cappadoce , fe mit en fort mauvaife réputation 
parce qu’il pilloit les Alliez, plus que les Ennemis: Dum 
Jocios magis, quèm hoftes, prædatur.... Quod ubi tur- 
pi famû divulgatum &c. Annal. Zib. XII. (Cap. XLIX. 
num. 2.) Le même Hiftorien blâme les Soldats de 77- 
telius, de ce qu’ils demeuroient oififs dans les Villes 


in pede caftrorum fuerat complexa metatio, poftero die, d'Italie , fans faire autre chofe que tourmenter leurs 
abeunte exercitu , intaëti fruclibus reliélam. Strateg. Lib.  Hôtes: Per omnia Italiæ wmunicipia defides , tuntum bo- 


IV. Cap. IL. sum. 13.  Voiez, au fujet de Scaurw , qui 
eft lui-même le Capitaine, & l'Ecrivain, dont il eft 
parlé ici, GERARD. JOANN. Vossius, De Hiftoricé 
Latin. Lib. I, Cap. IX. L'Auteur renvoioit ici à ce que 
raconte SPARTIEN , de la maniére rigourenfe dont Pef- 
cennius Niger punit le vol d'un Coq, Cap. X. 

(22) Tire Live, après avoir raconté l'infolence 
des Soldats Romains campez près de Suéhion, entr'au- 
tres que quelques-uns s’en allérent de nuit piller le Païs 
ami, au miliea duquel ils campoient; ajoùte, que 
tout alloit en défordre, & qu'il n'y avoit plus de difci- 
pline: Omnia libidine ac licentià smilituin , nibil infti- 
tuto ac difciplinä militiæ, aut imperio eorum qui præe- 
rant, gerebatur. Lib. XXVIII. (Cap. XXIV. sum. 9.) 
Il ya un autre beau paffage du même Hiftorien, dans 
l'endroit où il décrit le paffage de Philippe, Roi de 
Macédoine , par les terres des Denthélétiens. Quoi 
qu'alliez, dit-il, de ces Peuples, les Æacédomiens, 
preflez par la difette, ravagérent leur Païs, comme fi 
c'eût été nn Pais Ennemi. Ils pillérent de tous côtez, 
prémiérement les Maifons de Campagne, & puis quel- 
ques Bourgs ; à la honte du Roi, qui entendoit 
les cris de fes Alliez, implorans en vain fon nom, & 
la vengeance des Dieux: Socii erant: ed propter ino- 
piain , baud Jecus quèm hofliums fines, Macedones popu- 


Jpitibus metuendos &e. Hift. Lib. LIL. (Cap. II. num. 2.) 
Un des chefs d’accufation , que CICE’RON intenta con- 
tre Verrès, ce fut qu'il fit piller & maltraiter les Vil- 
les des Alliez, qui étoient en paix: Z4 in 1isdem locis 
Legatus Queftorins , oppida pacata fociorum atque amico- 
rum diripienda ac vexanda curafti. In Vert. Lib. I. (Cap. 
XXI.) GRoTIUs. 

Toute cette Note eft tirée du Texte. Les paflages 
ee contient, &qui ne font point dans la prémiére 

dition , interrompent la fuite du difcours, & ne s’ac- 
cordent guéres avec ce qui fuit & ce qui précéde; puis 
qu’ils fourniffent des exemples d’une pratique toute con- 
traire à celle dont l’Anteur veut faire voir en même 
tems la juftice & la poffbilité. Je m'étonne, au refte, 
qu'il wait point rapporté dans ce Chapitre un paflage 
d'ONOSANDER , qui donnant des Préceptes aux Géné- 
raux d'Armée, n'oublie pas celui-ci, Qu'ils défendent 
aux Soldats de rien toucher ou gâter en Païs ami: Au4eo- 
or dt cuuuayidu yiy ragayysNiTw rois seurtuua- 
ci amExe ou Ts HAPeS » Hoi un Jiysiw Tiwes ; per 
DIsiesw. Strategic. Cap. VE. pag. 14. Ed. Rigult. 

(23) Voiez ci-deflus, Ziv. II. Chap. XXI. . 2. 

$. HT. (1) Voiez ce que l'ona dit fur PUFENDORF, 
Droit de la Nat, €ÿ des Gens. Liv. VIII. Chap. VI. 6. 7. 


fote 2. 
Ece 3 (2) 
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2. Sur ce fondement, les Corcyréens difoient autrefois, au rapport de Tuucy- 
DIDE, (2) qu'il étoit du devoir des Athéniens, s'ils vouloient demeurer neutres, ou 
d'empêcher que les Corinthiens ne levañlent des troupes dans le Païs de l’A4rrique, 
ou de le leur permettre aufñli à eux. Les Romains reprochoient (3) à Philippe, Roi 
de Macédoine, qu'il avoit doublement violé l'Alliance, & en ce qu’il avoit fait du 
tort aux Alliez du Peuple Romain, & en ce qu’il avoit favorifé fes Ennemis, leur 
fourniflant des Troupes & de l'argent. Haminins infiftoit aufli fur ces deux articles, 
(4) dans fon entrevuë avec Nabé. Ceux d’Epire étant accufez d’avoir envoié à .4#- 
tiochus , non pas à la vérité des Troupes, mais de l'argent, ($) Mani Acilins leur 
dit, qu’il ne favoit s’il devoit les regarder comme Neutres, ou comme fes Enne- 
mis. Le Préteur Lucius Emilins fe plaignoit de ceux de Téos, (6) parce qu'ils avoient 
fourni des vivres à la Flotte des Ennemis, & leur avoient promis du vin: en con- 
féquence de quoi ilajoüta, que s'ils n’en donnoient autant à la Flotte des Romains, 
il les tiendroit eux-mêmes pour Ennemis. En effet, c’eft être Ennemi, que de 


- faire ce que veut l’Ennemi, ainfi que le dit AGarras, (c)ou, comme s'exprime 


(d) Procorz, de (7) fournir à l'Armée Ennemie ce qui eft proprement d'ufage 
pour la Guerre. De’mosrHe NE avoit dit long tems auparavant : (8) Quiconque 
fait €$ prépare des chofes, avec lefquelles on peut me prendre, je le regarde comne mon En- 
nemi, quoi quil ne lance encore aucun trait, €S qu'il ne décoche aucune fléche. C'eft un 
mot de l'Empereur Augufle, (9) Quune Ville, qui donne retraite à l'Ennemi, ne peut 
plus prétendre aux droits de ceux qui Jont en paix. 

3. Les Peuples Neutres feront bien aufli, pour leur propre intérêt, de s’allier 
avec les deux Ennemis, de maniére qu’en vertu des Traitez ils puiflent ne point fe 
mêler (ro) dans la Guerre, du confentement de ceux qui y font engagez l’un con- 
tre l'autre, & ils aient la liberté de rendre à tous deux les offices communs de 


l'Humanité. 


CH A- 


(2) An à ranelvey »whve CdVxeor] vu TAs vpeeré- 

me Luc IoQoees » NA Ur MÉMTEN > HA 0 » TE AY ME4- 
Pie E Ca REA 

(3) Duplicigr ab eo [Philippo] fædas violatuss : € 
quod fociis Populi Romani s#furias fecerit, bello armifque 
lacefrerit ; €7 quod hoftes auxiliis EŸ pecunia juverit. LIT. 
Liv. Lib. XXX. Cap. XLIL num. 8. tatl 

(4) Vos tamen , i1qu& , veftramque amicitiam ac Jocie= 
tatem proprie non violavi.  Quoties vis te id arguam fe- 
cife? Sed nolo pluribus : Jummam rem compleétar.  Qui- 
‘bas igitur amicitia violatur ? Nembpe bë duabus rebus ma 
ximè : Ji Jocios meos pro boftibus hbabeas : ff cum boftibus 
te conjungæs. Idem, Lib. XXXIV. Cap. XXXIL. nur. 


14, 15. 
(s) Militem tamen nullum Antiocho dederant ['Epi- 
rot | pecumiä juviffe eum infimulabantur .... Iis peten- 


tibus, ut in amicitia priflinà effe liceret , refpondit Conf 
[Manius Acilius] Se, utrum hoftium, an pacatorum 
eos numero haberet, nondum fcire. Senatum cejus rei 
judicem fore. idem , Lib. XXXVI. Cap. XXXV. 
num. 8, 9. 

(6) Et juviffe eos [Tejos] commeatu clafem hoftium ar- 
guit [L. Æmilius] €9 quantum vini Polyxenidæ promi/if- 
Sent. Que fi eadem claffi Romanæ darent, revocaturum ft 
à populatione militem : Jin mins , pro hoflibus eos habitu- 
rum. Idem, Lib. XXXVII. Cap. XXVIIL sum. 2. 

(7) Au contraire, comme le même Hiftorien le fait di- 
re à la Reine Zwalafonthe, dans une Lettre à Juflinien, 
c'eft être Ami & Allié, ron feulement de joindre onver- 
tement fes armes avec celles d’un Prince, mais encore de 
lui fournir ouvertement les chofes néceffaires à la Guerre. 

Gotth. Lib. I. (Cap. III.) GROTIUS. (8) 
18 
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CHAPBITRE XVII 


Des chofes que les Suyers de lEtt FONT COMME PARTICULIERS, 
dans une Guerre Publique. 


L S'il eff permis à un Particulier , comme tel, de faire du mal à lEnmemi ? Examen 
de cette queflion, par rapport au Droit Naturel, au Droit des Gens, €ÿ au Droit 
Civil, IL Jufqwoù ceux qui fervent on qui équippent des Vaileaux à leurs dépens, 
peuvent en confcience agir contre PEnmemi , à confidérer lEmnemi même. III De 
la juflice de ces aftes d'hoflilité , eu égard à l'Etat, dont on ef} Membre. IV. De 
ce que la Charité Chrétienne demande ici. V. Comment il peut Je faire un mélange 
de Guerre Particuliére ©# de Guerre Publique. VI. À quoi eff tenu celui qui a 
agi contre l’Ennemi fans ordre. 


6. I. HE” plüpart des chofes, dont nous avonstraité jufqu’ici, regardent ou ceux 
qui commandent avec une autorité abfoluë dans la Guerre, ou ceux qui 
agiffent en vertu des ordres qu’ils ont reçûüs ou médiatement, ou immédiatement, du 
Souverain. Il faut voir maintenant ce que les Particuliers peuvent faire ici comme tels, 
& jufqu'où s'étend cette permifhion , foit par le Droit de Nature, ou par le Droit des 
Gens, ou felon le Droit Divin. 
2. Cice’ron raconte, (1) que la Légion, dans laquelle le Fils de Caron le Cen- 
fer fervoit, fous le commandement de Popilius, aiant été congédié , & ce Jeune 
Homme néanmoins étant demeuré dans l'Armée, qu’il ne pouvoit fe réfoudre à quit- 
ter par l’ardeur qu'il avoit pour le métier des Armes ; le Pére écrivit au Général, que, 
fi fon Fils vouloit encore fervir fous lui, il lui fit prêter un nouveau ferment ; ajoûtant 
pour raifon , que l'engagement du prémier Serment étant éteint, le Jeune Homme ne 
pouvoit plus agir légitimement contre l'Ennemi. Caton écrivit lui-même là-deflus à 
{on Fils & il lui défendit par la même raifon de fe trouver à aucune expédition militai- 
re , puis qu’il n’étoit plus Soldat. L’Hiftoire nous (a) apprend aufli, qu’on loua Cry- (a) Xenopb. 
fanthe, un des Soldats de Cyrws, de ce que, dans le moment qu’il avoit l'épée à la main Pi Tous 


pour frapper fur l’Ennemi , aiant entendu fonner la retraite, il remit aufli-tôt fon Epée $.2. Pzutarch, 


Quæft. Rom. 
dans 39. & in Vit. 


Marcell. pag. 
317. D. 


(8) O yae, oise dy tyà AnQOtiws Tadra medrlur À 
xarurxevalouer@>, &ros imoi monsuel, xäy ire Ban- 
an mnt roësvn. Philipp. IL. pag. 46. 

(9) Dada > EXTTOYC0Y WŒUTÔY TRY OMUY AND 7o- 
Aépusoy éxerur mue aœurñ. In Brut. pag. 1011. D. 

(xo) Tire Live dit, qu’il convient à des Amis Neu- 
tres, de fouhaiter la paix, & de ne point fe mêler dans 
la Guerre: Pacem utrique parti, quod medios deceat ami- 
cos, optent 3 bello fe non interponant. Lib. XXXV. (Cap. 
XLVIIL num, 9.) Les Eléens autrefois paroiffant pan- 
cher du côté des Arcadiens ; Archidame, Roi de Lacé- 
démone , leur écrivit une Lettre conçuë en deux mots 
feulement: Kænov souxiæ. C'eft-à-dire: Zlef? bon de fe 
tenir en repos. [Apud PLUTARCHUM, Apophtheg. pag. 
219. À. ] GROTIUS, 


CHar. XVIII. 6.I. (1) Popizius Imperator te- 
nebat provinciam : in cujus exercitu Catonis £lius tyro mi- 
litabat.  Quum autem Popilio videretur unam dimittere 
legionem , Catonis quoque filiuns , qui in eadem legione 
militabat , dimifit. Sel, quum amore pugnandi in exerci- 
tu remanfifet, Cato ad Popilium Joripfit, ut, ff eum pa- 
teretur in exercitu remanere , fecundo eum obligaret milite 
Sacramento : quia , priore amiffo , jure cum boflibus pugna- 
re non poterat.  Adeo jumma erat obfervatio in bello moven- 
do. Marc quidem CATONIS Jess epiftola et ad Mar- 
cum fium, in quû Joripfit, Je audiffe, eum miflum fa- 
um effe à Confule, quurs in Macedonia Perfico bello mi- 
Les effet. Monet igitur , ut cavent, ne prælium ineat. ne- 
gat enim , jus elle, qui miles non Jit, pugnare cum hofle. 


De Offic. Zib, L Cap. XI. 
(2) 
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dans le fourreau. Et SENE'QUE (2) traite de #auvas Soldat, celui qui wobéït point à 
l'ordre donné par un tel fignal. ÉTÉ 

3. 11 y a des gens, quiprétendent, que cette obligation de ne point agir contre 
lEnnemi fans autorité publique vient du Droir des Gens, que nous avons nommé ex. 
térieur.  Maisils fe trompent. Car , à confidérer uniquement cette forte de Droit , 
comme il eft permis à chacun de s’emparer des biens de l’'Ennemi, ainfi que nous la- 

(b)Chp… vons (b) fait voir ci-deflus , chacun peut aufli tuer l'Ennemi de fon chef; les Ennemis 
HIT. de ce Li- étant (3) regardez, felon le Droit des Gens, comme s'ils métoient pas de véritables 
ve, SI rfonnes. La régle de Cusoz, dont nous venons de parler, eft donc fondée fur la 
Di bine Militaire des Romains, felon laquelle, comme je remarque Monesrix , 

ancien Jurisconfulte, (4) c'étoit un crime capital de défobéïr, quand même ce que 
l'on failoit contre les ordres auroit eu un bon fuccès : or on étoit cenfé défobéïr, 
(5) lors que l’on en venoit aux mains avec l’'Ennemi fans ordre du Général , comme 

(e) Tit.Liv. il paroit par l'exemple de (c) Maulins. C'elt que fi une telle chofe étoit permife ordi- 
car nr nairement, le Soldat abandonneroit fon pofte de fa pure autorité , ou même la licen- 

ce pourroit avec le tems aller fi loin, que l'Armée entiére, ou une partie, s’engage- 
roit à l’étourdie (6) dans des Combats périlleux ; ce qu’il falloit prévenir par toute 
forte de voies imaginables. 

4. Mais, à confidérer le Droit de Nature & la véritable Juftice, il femble que, 
dans une Guerre Juite, chacun (7) peut légitimement faire tout ce qu’il croit devoir 
être avantageux au Parti innocent , aufli loin que s'étendent les juftes actes d’hoftilité. 
Chacun n’a pourtant pas droit de s’approprier en ce cas-là ce qu’il prend fur les per- 
fonnes de l'autre Parti, dont nous fuppolons la caufe mauvaife : mais c’eft parce que 
la raifon qui autorife à prendre le bien de l'Ennemi, n’a lieu que par rapport à ceux- 
là mêmes qui ontentrepris la Guerre pour fe faire rendre ce qui leur étoit du. On ne 
doit rien aux autres; à moins qu’on n'ait commis quelque crime qui foit tel, que 
tous les Hommes aient droit de le punir, comme intéreflant tout le Genre Humain. 
Et alors méme les Loix de l'Evangile veulent qu’on n’ufe de ce droit de punir, qu’a- 

(4) Ziv.IL jec certaines reftritions , dont nous avons (d) traité ailleurs. 

s. C'eit donc en vertu du Droit Civil, ou des Loix de la Difcipline Militaire , 


Chap. AX. 


6. 11. 


(2) Tam inutilé animi minifler eft, quèm miles, qui 
Jignum receptui negligit. De Ira, Lib. I. Cap. IX. 

(3) Pro nullis habentur, dit nôtre Auteur, appliquant 
ici ce que les Jurisconfultes Romains difent des Efclaves , 
par rapport aux Droits Civils: Quod adtiset ad jus civi- 
Le, Servi pro nullis babentur. DiGEST. Lib. L. Tit. XVIT. 
De diverhis Reg. Jur. Leg. XXXII. Mais cette fiction , 
qui Ôôte en quelque maniére les Efclaves du nombre des 
Hommes , pour les mettre au rang des biens que l’on pof- 
féde, n’eft fondée que fur des décifions arbitraires d’un 
Législateur particulier , qui ne fauroient avoir lieu dans 
le cas dontil s’agit. Il vaut mieux donner pour raifon, 
que les Peuples Neutres, par cela même qu’ils demeu- 
rent tels , devant regarder les actes d’hoftilité de part & 
d'autre comme également juftes ; il fuffit, par rapport à 
eux, que ce foit quelcun des deux Partis qui aît tué ou 
pillé fon Ennemi : ils n'ont que faire de s’embarraffer fi 
celui qui a exercé cet aéte d’hoftilité , a agi ou non par au- 
torité publique. Quand même on fuppoferoit qu'il y a 
un Droit des Gens purement arbitraire, tel que nôtre 
Auteur fe le figure, comme ce Droit devroit rouler 
fur des chofes dont lintérét commun des Peuples de- 
mandat l'obfervation ; il n’y auroit rien ici qui pât s'y 
rapporter, puis qu'il n'importe point aux Nations que 
les Particuliers agiffent ou non de leur chef contre 
JEnnemi , & que le but de la Guerre demande au 


qu'il 


contraire que tous ceux d’un Parti puiflent embrafler 
toutes les occafions de faire du mal au Parti contraire. 
Ainfi la queftion, dont il s’agit, ne peut regarder que 
le Droit Public de chaque Etat.  Voiez ce que nôtre 
Auteur remarque, à la fin de ce Chapitre. 

(4) In bello , qui rem à Duce prohibitam fecit, aut 
mandata non fervavit , capite punitur , etiamfr res bene cef- 
ferit. DiGEes'r. Lib. XLIX. Tit. XVI. De Re Mit. 
Leg. TI. . 15. 

(s) C'eft pourquoi SALLUSTE, dans l'endroit où il 
décrit la Difcipline des Romains, remarque, qu’on a 
vû plus fouvent parmi eux punir à la Guerre des gens 
qui s’étoient engagez au Combat contre les ordres 
du Général, ou qui enétoient fortis trop tard après 
le fignal de la retraite, que des gens qui avoient aban- 
donné leur pofte , ou s’étoient retirez fans ordre:  Quod 
in bello fæepius vindicatum eft in eos, qui contra imperium 
in boftem pugnaverant , quique turdiès, vewocati, prælio 
excefferant , quûm qui Jigna relinquere , aut pulff, loco ce- 
dere aufi erant,. (Bell. Catilin. Cap. IX. Ed. Wa.) Un 
Lacédémonien aiant oui fonner la retraite, s'arrêta 
tout court, & épargna l'Ennemi, qu'il alloit frapper. 
On lui en demanda la raifon , & il dit, qu'il valoit 
mieux obéir à fes Supérieurs, que de tuer un Enne- 
mi: ANG tri ragaraéeuy T& monEpiw To ÉiQos xa- 

Tu- 
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qu'il eft défendu à toute perfonne d'agir contre l’Ennemi , fans un ordre du Souve- 
rain, ou de fes Miniftres. Or cet ordre peut être ou général où particulier. 

6. L'ordre eft général , lors que lon dit , par exemple, (8) comme faifoit au- 
trefois le Conful Romain dans une grande émeute caufée par un danger prochain : 
Quiconque a à cœur le Jalut de l'Etat, qu'il me Juive. On permet (9) aufli quelque- 
fois à tous les Sujets, lors qu’on le juge à propos pour le bien public, de (e) tuer 
tout Ennemi qu’ils rencontreront, encore même qu'ils ne foient pas dans la néceflité 
de défendre leur propre vie. | Ans 

S. IL. r. ON à ün ordre particulier, non feulement lors qu’on tire une paie pour 7e Le. 
{ervir à la Guerre, mais encore quand on fert à fes dépens, ou, ce qui elt en-r.& 2. 
core plus, lors qu'on fournit à une partie des frais de la Guerre, en équippant, par 
exemple, & entretenant des Vailleaux. 4 

2. Ceux qui fervent ou qui agiflent ainfi contre l'Ennemi à leurs propres dépens, 
ont d'ordinaire pour récompenle la permifhon de garder & de s'approprier les chofes (a)Chay NI 
qu’ils prennent, comme nous avons (a) remarqué ailleurs. On demande (& ce net Lie . ; 
pas fans fondement) jufqu’ou ils peuvent ufer de ce droit, fans violer les Régles & $.23, 24. 
de la véritable Juftice, & de la Charité ? Voici, à mon avis, comment il faut dé- 
cider la queftion. 

3. Ce qui eft zwfle ici, l'eft ou par rapport à l'Ennemi , où par rapport à l’Erat , 
avec lequel on traite. Dans une Guerre jute , on peut pour fa propre füreté Ôter à l’'En- 
nemi, comme nous l'avons (b) établi ci-dellus, la pofleflion de toutes les chofes qui 
font capables de contribuer à entretenir la Guerre, mais à la charge de reltituer le fur- 
plus de la valeur de ce qui eft du à Etat ou dès le commencement de la Guerre, ou 
par une fuite de la Guerre même; foit que les choles prifes appartiennent à l'Etat En- 
nemi, ou aux Particuliers , quoi qu’innocens , de cet Etat; car ce n’eft que jufqu’à la 
concurrence de la dette, qu’on aquiert la propriété de ce que lon prend fur les Enne- 
mis, coupables ou non. Pour ce qui eft des Coupables, on peut aufhi, pour les pu- 
nir, & autant que leur crime le mérite, leur Ôter leurs biens & fe les approprier. Si 
le droit de l'Etat eft borné là, par rapport à la jufte aquifition des chofes prifes fur 
l'Ennemi, le droit des Particuliers , qui fourniflent à une partie des frais de la Guerre, 

ne 


(e) Voiez 
od. Lib. IIT. 
Tit.27. Quan- 


(b) Chap. 
XIII. de ce 
dern. Liv. 


rubieur méme, brel ro draxAnTinoy Érhumver, 8x ET 
nareyxs. muJoutrs TH0S di Ti Toy x Jeoy Ex 
UTOXEIRLOP » 8x Cm ÉRTEIYE) » OTé» EQn BRénriy te TB 
gel mai: do Tà CIS ATIAE [PLUTARCH. Lacon. 

popht. pag. 236. E.] PLUTARQUE traitant la quef- 
tion, pourquoi ceux qui ont été congédiez ne peu- 
vent point tuer l'Ennemi, en rend cette raifon, qu'ils 
ne font plus foümis aux Loix de la Difcipline Militai- 
re par lesquelles on doit être autorifé à en venir aux 
mains avec l'Ennemi: [O wèr & dgeius@ searsi- 
45 GnnAArTA TÜv SeaTIWTIRÈN voor GC. Guxft. 
Rom. XXXIX. pag. 274. A.] EPicTE’re, dans fes 
Difvours recueillis par ARRIEN, parlant de l'action 
de Chryfante, que nous avons rapportée un peu plus 
haut dans le Texte, dit, que ce brave Soldat trouvoit 
plus à propos de fuivre la volonté de fon Général, 
que la fienre propre: Ouvre meoveysæireger dos «v- 
TD » TO TÈ SEATNYÉ DposayUa » à To Se >» Tour. 
Lib. IL: Cap. VI. Gaorius. 

(6) Avidius Caffius punit de mort quelques Officiers 
de fon Armée, qui étoient allez fans fon ordre, avec 
une petite poignée de gens, furprendre un Corps de 
trois mille hommes; les avoient paflez au fil de l'é- 
pée, & étoient revenus chargez de butin. Il rendit pour 
raifon de cette fentence rigoureufe, qu’il pouvoit fe 
faire qu'il y eût une embufcade: Diceus, evenire po- 
tuile , F arte Ge, VULCATIUS GALLIÇAN. 

O M. AL. 


(Cap. IV.) GRrorius. 

(7) Cela prouve bien, qu'on ne Fait aucun tort à 
l'Ennemi, contre qui on exerce de fon chef quelque 
acte d'hoftilité : mais il ne s'enfuit point de là, que, 
dans une Société Civile , un Particulier puifle agir 
contre l'Ennemi fans un ordre ou exprès, ou tacite, 


de ceux qui ont en main l'Autorité Publique. Ainlila : 


queftion , comme nous l'avons dit, regarde le Droit 
Public: & bien loin que , fur ce pié-là , le Droit 
de Nature laiffe à chacun la liberté d'exercer de fon 
chef des aétes d’hoftilité, il veut au contraire que, 
dans une chofe de fi grande importance , & qui fe rap- 
porte à une des principales parties de la Souveraineté, on 
ne fafle rien qu'avec la permiflion ou particuliére, ou 
générale, du Souverain, ou de fes Miniftres; puis 
que c’eft une fuite des engagemens d'un Sujet, confi- 
déré comme tel. 

(8) Aut certà fi effet tumultus, bellum Gallicum vel 
Italicum,in quibus ex periculi vicinitate erat timor multus : 
quia fingulos interrogare non vacubat, qui fuerat ducturus 
exercitum , that ad Capitolium . . . . €9 dicebat: Qui 
Rempublicam falvam efle vult, me fequatur. SERVIUS, 
in Æn. VIIL 1. 

(9) Les Déclarations de Guerre permettent non feu- 
lement , mais ordonnent quelquefois de courir fus fur tous 
les Sujets de L'Ennemi. 


F£F 6. III. 
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ne fauroit s'étendre plus loin ; & c’eft au jugement équitable d’un Arbitre qu'il faut 
s’en rapporter, pour favoir s'ils n’ont point pallé ces limites, dans lesquelles ils 
doivent fe renfermer, eu égard à lEnnemi. 
$. III Pour ce qui eft de PErat même, avec la permiflion duquel ils ont fait 
des captures {ur l'Ennemi, l’aquifition fera jufte en confcience, s’il y a de l’écalité dans 
le contract; c’eft-à-dire , fi les dépenfes auxquelles ils ont été engagez, & les dangers 
qu’ils ont courus , égalent la valeur de lefpérance incertaine du butin. (x) Car fi cette 
efpérance, toute incertaine qu’elle eft, vaut beaucoup davantage, il faut rendre à l’E- 
tat le furplus : tout de même qu'on y eft obligé lors qu’on a acheté à trop bas prix 
un coup de filet, dont le fuccès , quoi qu'incertain, promettoit beaucoup, felon 
toutes les apparences. 
$. IV. Maïs il ne fuffit pas de ne rien faire contre les régles de la Juftice rigoureufe , 
proprement ainfi nommée: il faut aufli prendre garde de ne point pécher contre la 
Charité, fur tout contre la Charité Chrétienne. Or c’eft ce qui peut arriver uelque- 
tois ; lors, par exemple, qu’on voit qu’en faïfant du butin de la maniére dont i s’agit, 
on nuira principalement non au Corps entier des Ennemis, ou à leur Roi, ou à ceux 
qui font coupables par eux-mêmes, mais à des perfonnes innocentes ; & cela en forte 
que par là on leur caufera de très-grands malheurs, dans lesquels on ne pourroit fans 
inhumanité plonger un Débiteur même particulier, dont on eft Créancier en fon pro- 
(a) Sep. Pre nom. (a) Que fi outre cela le pillage ne peut pas contribuer confidérablement à 
in verb. Be finir la Guerre, ou à diminuer les forces de l'Etat Ennemi, il eft indigne, je ne dirai 

res d’un Chrétien, mais d’un Honnête Homme, de chercher à s’enrichir uni t 

fi pas d’un S ; ercher à s’enrichir uniquemen 
en (1) profitant du malheur des tems. 

$. V. 1. Querquerois, à l’occafion d’une Guerre Publique, il naît une Gwerre 
Particuliére ; quand quelcun , par exemple, eft rencontré par les Ennemis, en forte 
qu'il court risque de perdre fa vie, ou fes biens. En ce cas-à, on doit fuivre les ré. 

(a) Ziv.1l. gles que nous avons données (a) ailleurs fur la jufte Défenfe de foi-même. 

di de 2. Les Particuliers font aufli fouvent autorifez par l’Etat à agir pour leur propre in- 
térêt; comme lors qu’aiant beaucoup fouffert de la part des Ennemis on obtient per- 
miflion de s’en dédommager fur leurs biens. Et ici il faut fe régler fur ce que nous 

(b) Chap.Il. avons dit ci-deflus du droit de (b) Repréfaiiles. 
Ge dern. S. VI Mais fiun Soldat, ou quelque autre que ce foit, brüle les Maifons des 
Ennemis, ou ravage leurs Terres , ou exerce contr’eux d’autres actes femblables d’hof- 
tilité, fans en avoir ordre de l'Etat, & fans qu’il y aît ni néceflité, ni jufte caufe, il eft 
tenu de réparer les dommages qu’il a ainfi caufez quelque jufte que foit la Guerre; 
(a) Syoef. comme l'ont très-bien (a) décidé les Théologiens. J'ai feulement ajoûté cette exception 
in er. Be qu’ils ont omife, à moins qu'il n'y uit une jufle cafe : car s'il y a une telle caufe, le Parti- 
°°" 7" culier pourra bien être tenu envers l'Etat, dont il a paflé les ordres : mais non pas en- 
vers l'Ennemi , à qui il n’a fait aucun tort. On peut rapporter ici la (1) réponfe que 
fit autrefois un Carthaginois aux Romains , qui demandoient qu’on leur livrât Hummi- 

bal, à caufe qu'il avoit attaqué Sagonte. 

CHA- 


$. HI. (1) On à eu raïfon de dire, qu'il eft bien fortes de captures ne font pas d'ordinaire affez con- 
difficile de faire ici une exacte eftimation: mais je ne  fidérables par rapport à l'Etat , quoique grandes à 
la crois nullement néceffaire. Il y a tout lieu de l'égard des Particuliers qui les font , pour qu'on ne paif- 
préfumer , que le Souverain , par cela même qu'il a fe les leur laifler entiéres, fans préjudice du bien publc. 


autorifé les Volontaires , les Partifans, ceux qui équip- $. IV. (1) C'eft dequoi Craffus eft blämé par P:u- 
pent des Vaifleaux, à faire des courfes fur l'Ennemi, TARQUE: Ta dt sAtisa rares (ei di usra BausDn- 

à À ‘ : ; Nat Le , » / / « 
& à s'approprier le bntin, a voulu auffi qu'il icur des  peius tumeiy ro adnw9ès ) ëx URSS CUÉYAYS I MONÉEE » 


meurât tout, quelque grand qu'il fût; À moins qu'il  rœis xowæie aruxyiaus meorode Th Eyien Lena. 
ne s'en foit d'avance relervé une certaine partie. Ces  Vit. Crafl. (pag. 543. D.) GROTIUS. 
6. VI. 


De la Foi que l'on doit garder €ÿc. Liv. III. CH. XIX. 411 


LHSPITRE AIX 
De la For que l'en doit garder ENTRE ENNEMIS. 


JL Que l'on doit GARDER LA FOI AUX ENNEMIS, quels quils foient. I. 
Réfutation de ceux qui croient, quon weff point obligé de tenir ce que l'on « promu 
a un Pirate, ou à un Tyran. II. Réponfe à l'argument tiré de ce que ces fortes de 
perfonnes méritent d’être punies. TV. Que la crainte, par laquelle on extorque une Pro- 
mefle , - #empêche pas que la Promefle ne Joit valide, fi celui qui a promus nef} pas 
celui-là même qu'on a menacé €$ violenté: NW. Ou fi le Promettant , quoique forcé, 
a promus avec ferment.  Serment néanmoins auquel on peut impunément manquer , à ne 
confidérer que les Hommes. VI. Application de ces principes aux Guerres d’un Souve- 
rain contre fes Sujets. WVIL Solution de la dificulté tirée du Domaine éminent, en ver- 
tu duquel il femble que le Souverain puifle fe difpenfer de tenir les Promelles faites à fes 
Sujets. NVIIL Que le Serment Jert à maintenir ces Promeffes dans toute leur force: 
IX. Auf bien que l’entremife d’un tiers, à qui l’on promet. X. Comment il Je fait 
ici quelquefois un changement de la condition des Peuples. XT. Que Pexception d'u. 
ne crainte injufle, par laquelle on a été porté à traiter, ne peut point être alléguée en 
matiére des Promefles faites à Poccaion d’une Guerre folemmelle €S dans les formes Jelon 
le Droit des Gens: XIL Pourva que la crainte [oit tele, que ce même Droit l’au- 
torile. XIIL Quil faut garder la foi aux Perfides même : XIV. À moins que la 
condition | fous laquelle on a prom“, ne vienne à manquer; ce qui a lieu, lors que 
le Contraétant infidéle waccomplit point une partie de fes engagemens. XV. Qwon 
peut aufli être difpenfé de tenir fa parole à de telles gens, lors qu'on a à oppofer une 
jufle compenfation de ce que l’on devoit faire avec ce qui nous eff dà: XVI. Quoique 
la dette vienne d’un autre Contrat ; XVII. Ou d'un dommage rech; XVIII Ou 
onéme d'un crime, qui mérite punition.  XIX. Comment tout ceci a lieu dans la 
Guerre. 


SEPT: ES commençant à traiter de ce qui eft permis dans la Guerre, (a) nous (a) Cho. 
avons remarqué qu'il y a des chofes licites en elles-mêmes, & d’autres l: de ce Liv- 
qui ne le font qu’ez conféquence d’une Promefle. Tout ce que nous avions à dire fur” ” 
les prémiéres, eft achevé: paflons préfentement aux derniéres. 
2. Le plu excellent Guerrier, cet celui qui Wa rien tant à cœur, que de garder religieu. 
fessent la foi donnée à lEnnemi ; C’eft une belle fentence de (1) Siczius ITaLI- 
cus, Poëte Latin, qui avoitété Conful Romain. XENorHoN, dans fon Difcours 
fur 


$. VI. (1) Nôtre Auteur rapporte ici le paffage tout Le Philofophe Archélaüs, au rapport d'ApPPrE5N dA. 
du long. Mais comme il l’a déja cité ci-deflus, Ziv.  lexandrie, difoit, que les Traitez faits folennellement 
L Chap. TI. $. $. num. 4. j'ai cru qu'il fuffifoit d'y ren- & avec ferment doivent être facrez & inviolables, mê- 


voier le Lecteur. me entre Ennemis: Kai omordus ëmi rois ogxois écrér- 
CH. XIX. 6. I. (1) Fes hoftem fervare mibi. Multo opti- dre, noi dkËias imidsoŸe, ai noi mag mosuio:s ic ju= 
mus ille ss &c. Bell. Civil. Zib. IV. ( pag. 628. ÆEd. H. 

Militie, cui poftremum eft primumque tueri Steph.) GROTIUS. 


Inter bella fidem 
Punic, Lib. XIV.(werf. 169, € Jegq.) 


Fff2 (2) 


412 De la Foi que l’on doit garder 

fur Agéfilas, (2) dit, qu’il #'y a rien de plus grand €S de plus beau, fur tout dans un 
Général d'Armée, que détre religieux obfervateur de la parole donnée, © de païler pour 
tel dans le monde. Selon ARISTIDE, (3) c’eff dans les Truitez de Paix, ES les autres 
Conventions Publiques , quon connoit principalement fi ceux qui les font aiment la Jufhice. 
En effet, comme la très-bien remarqué Cice' RON, (4) à #y a perfonne qui w’ejiime 
€S ne chérifle cette difpofition d'efprit, qui porte non feulement à ne point chercher fon pro- 
pre intérêt, mais encore à garder la foi, lors même qu'on trouveroit Jon compte à y man- 
quer. C’eft la Foi Publique, qui, comme le dit QuinTizien le Pére, ($) procu- 
re à deux Ennemis, pendant qu’ils ont encore les armes à la main, le doux re- 
pos d’une Trêve; c’eft elle qui aflüre aux Villes renduës les droits qu’elles fe font 
refervées. (C’eit, felon le même Auteur, le lien (6) le plus ferme & le plus fa 
cré qu’il y ait parmi les Hommes. 

3. Il ne faut donc pas s'étonner , fi (7) Sr. AmBroise & (8) ST. AuGusTIN 
donnent pour maxime, qu'on doit garder la foi à un Ennemi, au milieu même 
de la Guerre. Au fond, un Ennemi n’en eft pas moins Homme. Or tout Hom- 

; me, quieft parvenu à l’âge de difcrétion, eft capable d’aquérir quelque droit par 

| la Promefle d’un autre. Il y a entre les Ennemis même (9) we Société établie par la 
Nature, comme le reconnut autrefois Camille, à l’occafion des Falifques, envers qui 
il agit fur ce pié-la  C’eft de cette Société, fondée fur la Raïfon & la Faculté de 
parler, qui font communes à tous les Hommes, Amis ou non, que vient lobliga- 
tion de tenir les Promefles, dont il s’agit. 

4. Et il ne faut pas s’'imaginer , que, parce qu’il eft permis de dire quelque chofe 
de faux à un Ennemi, ou que même, felon l'opinion de plufieurs , il ny a point 

ME de mal à cela , comme nous l’avons (b) remarqué ailleurs; on puifle étendre une 
Liv. $.17. telle permiflion aux paroles mêmes dont on fe fert quand on traite avec l'Ennemi. 
Car l’obligation de dire la vérité vient d’une caufe antérieure à la Guerre, & ainfi 

rien n'empêche peut-être qu’elle ne foit en quelque façon anéantie par le droit des 

Armes : au lieu que la Promefle par elle-même donne un droit nouveau à celui en- 

vêérs 


du Texte, n’eft point rapporté exatement. L'Auteur, 
trompé fans doute par fa mémoire, à écrit xamucr #5 
& fini là lefens; au lieu qu'il ya dans l'original: 
——— To #0 Ta xépoy mpci 
VEnropai ExTehée as » lv pen fiéÉopeey cd. 
C'eft-à-dire: Je croi que nos afluires n'iront pas bien , f 
nous ne faifons cela, ou fi nous ne reindons Hé/éne aux 


(2) “ourw méya a) naNÔy xTGUA ToÏS TE AO dra- 
dis xei dpi dy seaTny > TO ocir TE na miçoy Eival 
TE xal ovra éyds ai. Cap. II. 6. 5. Edit. Oxon.) 
PAUSAN:IAS parlant de Philippe de Macédoine, lui 
refufe le titre de bon Général d'Armée , à caufe du 
peu de fcrupule qu’il faifoit de manquer à fa parole, 


& de violer les fermens les plus folennels : Sreæryyer 
dyadcy x dv TIS eo cet raAËTEE duToy à 05 VE 
nai oexss Osèr xarinaTnoer del xai Crovdus ëmi mari 
édsvcauro > mis TE nTIRATE PANTT ay Jeu wv. In Ar- 
cadic. (Cap. VII. pag. 241. Ed. Wech. ) VALERE 
MaxiME dit d'Hannibal , pour la même raifon, 
qu'au lieu que fans cela il auroit aquis une belle répu- 
tation & une gloire immortelle, on ne fait fi on doit 
le regarder comme un Grand Homme, ou comme un 
infigne Scélérat: Moune bellum adverfws Populum Ro- 
manum €9 Ataliam profes, aduerfrn ipfam fidem acriàs 
gelft, mendaciis € fulaciä,  quaf preclaré artibus gau- 
dens?  Quo evenit, ut alioqui ixfignem nominis Jui me- 
moriam velicturus , in dubio, majorne an pejor vir habe- 
ri deberet, poneret. (Lib. IX. Cap. VE num. 2. extern.) 
DansHOMFRE, les Zroiens touchez d’un remors de 
confcience , fe reprochent de foûtenir une Guerre injuf- 
te qu'ils s'étoient attirez en violant la foi de leurs fer- 
mens : 


Noy À Dexia mis 
VEuTapeyo MaxoueT Jun » TO # VU TE XÉMUOY ÊS. 
Iliad, VIL (werf. 351, 352.) GROTIUS. 
Le pañlage d'HOMMRE cité dans cette Note tirée 


Grecs, avec toutes fes richefles. Le fens en eft plus 
beau, & ouvre une autre réflexion importante, pour 
détourner de la perfidie. 

(2) ‘Ise yae durs 789, oi tv tieñvmn % croyais pi 
usa cire dixaie mously BhoEvos £IvoYTæ. Orat. Leuétr. 
IV. pag. 184. C. Tow. II. 

(4) Nemo eft igitur, qui non hanc adfectionem animi 
probet, utque laudet | quà non modo utilrt# nulla quæritur, 
Jfed contra utilitatem etiam confervatur fides. De finib. bon. 
& mal. Zib. V. Cap. XXII. 

(5) Ego publicam adpello fidem, quæ inter Piratas fa- 
cra eft : que inter armatos hotes inducias facit : quæ dedi- 
tarum civitatum jura confervat. Declam. CCLXVII. in 
fin. pag. 505. Edit. Burmann. 

(6) Fides Jupremum rerum humanarwmn vinculum ef: 
Jacra laws fidei inter bofles. Declam. CCCXLIII. pag. 
721. 

(7) Liquet igitur , etiam in bello fidem €T juflitiam fer- 
vari oportere. De Offc. Zib. II. Cup. XXIX. 

(8) Fides enim quando promittitur , etiass hofli fervan- 
da eft, contra quein belum geritur. Epift. CCV. Ad Bo- 
nifac, Ce Pére traite au long le même fujet dans la 

Lettre 


entre Ennemis, Liv. II. CH. XIX. 413 


ers qui on promet. ARISTOTE a très-bien reconnu cette différence, puis qu’en 
craitarat de la Véracité, il dit: (10) Nous ne parlons pas de ceux qui difent la vérité dans les 
Coverations qu'ils font, ni de tout ce qui Je rapporte a la Juflice ou l'injujfice 3 car c’efr 
Police d’une tout autre Vertu. 
$. LL. r. Nous avons déja rejetté ci-deffus ces maximes de CiceroN, (1) Qwil 
ny a point de fociété avec un (2) Tyran, mais plätèt une grande divifion : Qu'un Corfaire 
d'étant pas du nombre de ceux avec qui lon fait uye Guerre dans les forines, il y 4 ni 
foi, mi ferment, qui foit valable par rapport a un tel hormine. Principe faux, d’où eft | 
née l’erreur de Micuez d'Ephéfe, (a) qui foûtient, dans fon Commentaire fur la @) VE 
Morale d’Arisrore, que ce n'eft (3) point un Adultére, quand on débauche la ” te 
Femme d'un Tyran. Quelques Rabbins aufli (b) ont dit la même chofe à l'égard (b) : “ets 
des Femmes mariées avec quelcun de toute autre Nation que la leur, parce qu'ils, "& k Sn. 
regardent ces Mariages comme nuls. it lomo, ad Le- 
2. Mais, pour revenir à nôtre fujet, nous voions dans PHiftoire, que le Grand “* FES 
Pompée aiant été obligé de faire la Guerre aux Corfaires, (4) en termina une grande 
partie par des Traitez: il leur promit la vie, & outre cela une demeure, où ils 
püflent vivre fans pirater. Les Tyrans ont quelquefois rendu la liberté aux Peuples 
dont ils avoient ufurpé la domination , à condition qu’on ne les puniroit point. 
Les Généraux Romains, au rapport de Cesar, (c) entrérent en négociations de 
paix avec les Brigands & les Fuïards, qui s’étoient retranchez dans les Pyrénées. Di- 
ra-t-on, que de telles Conventions n’ont aucune force, & n’impolent aucune obli- 
gation ? ($) J'avouë que ces fortes de gens n’ont pas avec les autres cette communauté 
particuliére que le Droit des Gens a établie entre des Ennemis qui fe font la Guerre 
dans les formes: maisils ne laiffent pas de jouïr, entant qu'Hommes, des bénéfices 
communs du Droit Naturel, comme le montre fort bien le Philofophe (6) Por- 
eHYRE:; or Ceft une des Loix les plus inviolables de la Nature, Qu'il faut tenir ce 
qu'on a promis.  Luculle (d) V'oblerva à l'égard d’Apolonius, Chef des Fugitifs. Et 
 Auguie (e) aiant mis à prix la tête du Brigand Corocorte , 


(c) De Bel. 
Civ. Lib. II. 
Cap. 19. 


(4) Diod. 
pour ne pas manquer HU 
de Ecl. 1. 
(e) Dio 
Caf. Lib. 
LVI. pag. 686. 


Lettre CCXXV. GROTIUS. bumani Societss abfcidit,. De Benefñc. Zib. VII. ( Cap. Edit. H. Steph. 


Dans le paffage, qui eft rapporté ici, ST. AUGUS- 
TIN ajoûte, que l’on doit, à plus forte raifon, te- 
nir la parole donnée à un Ami: Quanto mag amico, 
pro quo pugnatur ? On diroit qu’il a eu dans la mémoi- 
re, les paroles fuivantes de Joseph, l'Hiftorien Juif : 
Os #yE misis ÉxsTe ral mes TÉS mohEmiwTéT#s Témoy, 
roïsye Dinois dvayxasorurn Terspadas &c. Antiq. Jud. 
Lib. XV. Cap. VIII. pag. 521. 6. 

(9) Nobis cum Falifcis, que paëlo fit humano , focie- 
14 non ef} : quam ingeneravit natura , ntrifque ejt , eritque. 
Tir. Liv, Lib. V. Cap. XXVII. num. 6. Voiez ce que 
jai dit, fur PureNborr, Droit de la Nat. ET des Gens, 
Liv. VIIL Chap. VII. 6. 2. 

(10) ‘ov ae migi Tê éy Tale ouonoylæis aAnDevoyr Ge 
héyousy 4 ocx sis ddixior n Cixaæioovyny CUVTEINES GC NS 
yae dy Ein TAŸT ET PTE Ethic. Nicom. Zzb. IV. Cap. 
XIII Voiez ce que j'ai dit fur le Difcours Préliminai- 
re, $.44. Note 4. 

6. II. (1) Nous avons rapporté les paffages de C 1- 
CERON , dans l'endroit cité en marge. Voiez fur 
cette matiére, PUFENDORF, Droit dela Nat. € des 

| Gens, Liv. IT. Chap. VI. 6. 9. & 11. & Liv. IV. 
Chap. IL 6. 8. 

(2) Le Philofophe SENEQUE parlant d'un Ty- 
ran dit qu’aiant violé les Loix dela Société Humaine, 
il n'y a plus de lien par lequel on lui foit attaché: 
Quilquid erat , quo mihi cohæreret , intercifa Juris 


XIX.) GRrorius. 

(3) SENEQUE le Pére dit auffi, que ce n’eft pas 
plus un Adultére, de corrompre la Femme d’un Ty- 
ran, qu’un véritable Homicide, de letuer: Mon puta- 
vi adulterium , uxorem Tyranni polluere, ficut nec bomi- 
cidium | Tyrannum occidere. Excerpt. Controverf. Zib. 
IV. Cap. VII Le Jurifconfulte Jurius CLARUS a 
cru , que l'on peut impunément commettre adultére 
avec une Femme bannie, Z# $. Homicidium. n#m=. 36. 
GROTIUS. 

(4) Voiez fa Vie, dans PLUTARQUE, pag. 632, 633. 
Tom. I. Ed. Wechel. 

(5) On a blâmé la perfidie hontenfe de Didiws , envers 
les Celtibériens , ancien Peuple d'Efpagne , qui vivoient 
de butin. GROTIUS. 

Nôtre Auteur a eu dans l'efprit ce que fit Zzts Dr 
dius , Général Romain, 
blis près de la Ville de Co/enda j comme le rapporte 
APPIEN d'ALEXANDRIE, De Bell. Hifpan. pag. 312. 
Ed. H. Steph. Au refte , pour le dire en pafñant, 
je ne trouve point ailleurs, même dans les anciens 
Géographes, cette Ville de Colenda. Et le dote CEc- 
LARIUS dans fon Ancienne Géographie, n'en fait au 
cune mention. 

(6) Txyrus dE Trac dyJeumss AMHhOS Qauiy CinElSS TE 
) cuyyeveis gives Re. De abitin. Animal. Zib. LIT. pag. 
322. Ed, Lugd. 1620. 

FFF 3 6. IT. 


à l'égard des Ce/tibériens éta- 


(a) Liv. II. 
Chap. XX. 
$. 3. 


(b) Liv.Il. 
Chap. XVI. 
S. 6. 


(a) Lio. Il. 
Chap. XI.S.7. 


AT4 De la Foi que lon doit garder 
de parole, lui paia à lui-même, qui vint fe préfenter, ce qu’il avoit promis à qui- 
conque le remettroit entre fes mains. 

_$. IL 7. Voioxs néanmoins fi lon ne pourroit pas alléguer, en faveur du fen- 
timent de Cice’roN , quelque chofe de plus fpécieux , que ce qu'il a dit lui- 
même. 

2. À confidérer le Droit de Nature, chacun eft en droit de punir les infignes Scé- 
Jérats ; qui ne font partie d’aucune Société Civile; felon que nous (a) l'avons expli- 
qué ailleurs. Or fi l’on peut ôter la vie à quelcun en forme de punition, on peut à 
plus forte raifon le dépouiller de fes biens & de fes droits, felon la maxime même 
de (1) CICERON. Donc on peut lui ôter, en punition de fes crimes, le droit qu’il 
avoit aquis par une Promefle. Voilà une objection qui fe préfente d’abord. ‘ 

3. Je répons, que la raifon feroit bonne, fi l'on avoit traité avec le Scélérat , 
comme avec un Honnète Homme. Mais puis qu'on a promis au Scélérat connu 
tel, & comme tel, on doit être cenfé l'avoir tenu quitte, à cetégard, de la peine ; 
parce que, comme nous l'avons (b) remarqué ailleurs ; il faut expliquer le fens 
d’une Convention, en forte qu’elle ne fe réduife point à rien. 

4. Ainfi ce n’eft pas fans fondement que Nas, au rapport de Tire Live, tÉ= 
pondit à Haminius, fur ce que celui-ci lui reprochoit fon ufurpation, qui le faifoit 
regarder comme un Tyran: (2) Quel que je Jo, €S quelque nom qu'on me donne, je 
fius le même que j'étois, lors que vous, Flainius, avez fait alliance avec moi... J'avois 
déja fait alors tout ce que vous me reprochez..... Si j'avoë changé depuis le titre de ma 
domination, je devrois rendre compte de mon inconflance: puis que vous le changez, c’eft à 
vous à vendre compte de la vitre. | 

&. IV. 1. ON peut objecter encore ici, ce que nous avons établi (a) ailleurs, 
que celui qui a extorqué une Promefle par crainte ef obligé de tenir quitte le Pro 
mettant, parce qu'il a ainfi caufé du dommage par une injuftice , c’eft-à-dire, par! 
un ade contraire non feulement à la nature de la Liberté Humaine, mais encore à 
la nature de l'acte extorqué, qui devoit être libre. 

2. J'avouë que la maxime, dont il s’agit, a lieu quelquefois: mais elle ne re- 
garde pas toute forte de Promefles faites à un Voleur. En effet, pour qu’on foit 
dans l'obligation de tenir quitte le Promettant, il faut qu'il ait promis y étant con 
traint par une crainte injufte dont on a ulé envers lui-même. Si donc quelcun; 
pour délivrer fon Ami des mains des Voleurs qui lont pris, leur promet ure cer 
taine fomme d'argent, il doit effectuer fa promefle ; (1) puis qu'il a traité avec eux 
de fon pur mouvement, & qu'ils ne lui ont fait aucune violence. 


$. V. 


$. III. (1) Le pañfage a été déja rapporté ci-deffus , $. IV. (1) Mais voiez ce que j'ai dit fur PUFINDORF, 


Chap. V. de ce Livre, $. 1. Note 1. Droit de la Nat. 9 des Gens, Liv. III. Chap. VI. $. 11. 
(2) De Nomine hoc [Tyranni] refbondere pofum: me, Note 11. de la feconde Edition. 

El rat où Sum , eumdemeffe, qui fui, quum tu ipfe $. V. (1) Mais nous avons rejetté ce princife , après 

smecum , T. Quinéti, Jocietatem pepigiflz. .... Jam fe-  FureNporr, dans l'endroit cité en marge. 

ceram bec, qualiacumque Junt, quum focietatemn mecum (23 Voiez ce que j'ai dit après PUFENDORF ; Droit de 

pepigifhis. . ... Itaque fi ego nomen imperi mutafem, la Nat. €7 des Gens, Liv. IV. Chap. IL. 6. 17. 


snibi mee inconftantie ; quum vos mutetis , vobi veftre $. VI. (1) Comparez encore ici ce que dit PUFINDORP, 
reddenda ratio eff. Tir. Liv. Lib. XXXIV. (Cap.XXXI. Liv. VIII. Chap. VIII. . 2. 
num. 12, 13, 15.) Dans Te'RENCE, un Marchand (2) Nous avons fait voir auffi, dans les Notes fur 
d'Efclaves dit: », Je fuis, jel'avouë , la ruine commune l'endroit cité en marge, jufqu'où s'étend cett oblig; 
» des Jeunes Gens, un Parjure, une pefte publique; tion de la non-réfiftance, à en juger par des principes 
, mais je ne vous ai fait aucun tort. qui n'aient rien d’outré ni d’un ni d'autre côté. 

Leno fun , fateor , pernicies communis adolefcentium, (3) Cette obligation eft d'autant plus inriolable , 

Perjurus , peltis : tamen tibi à me nulla ef orta injuria. que les Souverains font fort fujets à traiter le rebel- 
Adelph. (A&. IL. Scen. I. verf: 34.)  Voiez l'Auteur qui lion une défobéiffance ou une réfiftance par laquell 
à écrit touchant le Traité de Paix entre les Princes & on ne fait que maintenir fes juftes droits, & s'oppo= 


Etats de l'Empire d'AWemagne. GROTIUS. fer à une violation énorme des engagemens où D. 
es 


5 


entre Ennemis. Liv. III CH. XIX. 41S 


S. V. 1. DE pPcus, celui-là méme qui a promis, y étant forcé par une crainte in- 
jufte , pourra être obligé de tenir fa parole, s’il l'a donnée avec ferment: car cet acte 
religieux emporte une obligation (1) non feulement envers la perfonne à qui l'on ju- 
re, mais encore envers Dieu , que l’on prend à témoin, & par rapport auquel lex- 
ception de Crainte ne fauroit être alléguée , felon les principes (a) que nous avons 
établis ailleurs. 

2. Il eft vrai que ce lien tout feul n’eft pas aflez fort pour mettre dans quelque obli- 
gation les Héritiers de celui qui a ainfi promis avec ferment. (2) Car iln’y a que les 
chofes qui entrent dans le commerce de la Vie en conféquence de l’établiflement ori- 
ginaire du droit de Propriété, qui foient de nature à pafler aux Héritiers: or le droit 
aquis à Dieu par unSerment, n’eft point par lui-même de ce nombre. 

3. Ileft vrai encore , que, quand on manque de parole à un Voleur, foit qu’on lui 
ait promis avec ferment ou fans ferment, on ne peut point être puni pour un tel fujet 
par les autres Nations, parce qu'il a paflé en loi commune parmi elles en haine de ces 
fortes de Scélérats, qu’on ne prendroit point connoiffance de ce qui fe feroit contr’eux, 
encore même qu'il y eût quelque chofe de mauvais. 

$. VI. 1. Que dirons-nous maintenant des Promefles & des Conventions faites 
(1) dans une Guerre d’un Roi, ou de quelque autre Puiflance Souveraine, avec fes 
propres Sujets ? Nous avons prouvé ailleurs , (a) que les Sujets n’ont nul (2) droit d’u- 
{er d’aucune voie de fait contre leur Souverain, quoique le fujet, pour lequel ils s’y 
portent, ne foit point injufte , à le confidérer en lui-même. Mais le fujet peut être 


fi fort injufte, ou la réfiftance fi criminelle, qu’elle mérite une rigoureufe punition. 


Cependant fi l’on a traité avec eux , comme avec des Déferteurs ou des Rebelles , (3) 
on ne peut point fe difpenfer de tenir fa parole , fous prétexte de la peine qu’on elt 
en droit de leur infliger ; felon ce que nous venons de dire. Il faudroit garder la foi 
même à des Efclaves: & l'Antiquité Paienne a eu une Morale aflez pure , pour recon- 
noître (4) la vérité de cette maxime. 

2. À l'égard de l'exception d'une Crainte injufte , on peut la rendre inutile par l’in- 
terpofition du Serment. C'eft ainfi que Murc Pomponiss , ($) Tribun du Peuple, quoi 
qu’il eût été contraint de promettre à Lucins Manlius , lui tint néanmoins parole, par- 
ce qu'il avoit jure. 

$.. VIL 1. Mais il y a ici, outre les objections que nous avons réfutées un peu plus 
haut, une difficulté particuliére , tirée du droit de faire des Loix, & du droit éminent fur 
les biens des Sujets, dont l'Etat eft revêtu, & que le Souverain exerce en fon nom. 
Ce pouvoir s'étend à tous les biens des Sujets : pourquoi donc n’auroit-il pas lieu en 

ma- 


duit Efclaves de Ténare , rss tx Tances cixéræss On 


les Souverains, ou comme tels, ou en vertu des Loix 
doit lire, fclon que portent même quelques MSS. 7ss 


Fondamentales de l'Etat. L'Hiftoire n’en fournit que 


trop d'exemples. 
(4) Sur ce principe, on regarda comme une jufte 

| punition du Ciel, un terrible tremblement de terre, 
qui arriva à Lacédémone, & qui renverfa tout, à la re- 
ferve de cinq Maiïfons. Les Zucédémoniens venoient de 
faire mourir, contre la parole donnée, quelques Efcla- 
ves de Ténare; comme le rapporte ELIEN , Var. Hift. 
Lib. VI Cap, VII DIODORE de Sicile remarque, que 
jamais Maitre ne viola la foi qu’il avoit donnée à 
quelcun de fes Efclaves, dans l’azyle du Temple des 
Dicux Paliciens [ près de la Ville de Palique, où fe 
téfugioient les Efclaves maltraitez par leurs Maîtres.] 
Kai S0%is içopéires Tôy drduxéruy Tois oixiTauis msi» 


TAUTYY ragalèxs. Lib. XI. (Cap. LXXXVIII pag. 288. ‘ 


Ed. H. Steph.) GRoOrIUSs. 
I y a grande apparence, 
d'ELIEN, au lieu des mots, 


que, dans le paflage 
que nôtre Auteur tra- 


x Toudes ixéraus , c'eft-à-dire, Supplians, comme l'a 
remarqué feu Mr. PE’RIZONIUS, dont on peut voir 
la Note fur cet endroit. 

($) Il avoit juré au Fils dece Mani, & non pas 
à lui-même, de fe défifter de l’accufation qu’il avoit 
intentée contre le Pére ; & il déclara , dans l’'Affemblée 
du Peuple, que la raifun pourquoiille faifoit,  c’étoit 
parce que tr Manlizs V'avoit fait jurer, en le mena- 
çant de le tuer. SENEQUE rapportant ce fait, re 
marque , 
moien de mettre impunément à la raifon un Tribun 
du Peuple: Jurauit Tribunws , nec fefellit ; ES cauflam 
uétiont remilæ conciont reddidit.  Nulii alii licuit impunè 
T'ribunum in ordinem redigere. De Benefic. Lib. III. Cap. 
XXXVIL GRoOTIUS. | 

Voiez encore, fur ce fait, 
Lib. IT. Cap. XXXI. 


les Offices de CICE'RON, 


$. VIII. 


(a) Liv. XI. 
Chap. XIIL. 6. 
14, €T Juiv. 


(a) Liv. I. 
Chap. IV. 


que ce Jeune Homme fut le feul qui trouva 


(a) Liv.IT. 
Chap.iV. 6.8. 
num, 3. 


(b) Chap. 
fuivant , $. 7. 


416 De la Foi que l'on doit garder 


matiére du droit aquis par une Promelle faite aux Sujets à l’occafion de la Guerre? Or 
cela pofé, il femble que toutes les Conventions entre un Souverain & fes Sujets rebel- 
les n'auront de force qu’autant qu’il plaira au Souverain ; & qu’ainfi la Guerre ne pour- 
ra jamais être terminée.que par une victoire complette. 

2. L’objection feroit forte, fi le drois éminent, dont il s’agit, avoit lieu en tout & 
par tout. Mais le Souverain n’en et revêtu qu’autant que le demande le bien public 
dans un Gouvernement Civil, qui, quoique Monarchique & Ablolu , n’eft point Del- 
potique, & ne donne pas au Souverain fur fes Sujets le même pouvoir qu'à un Mai- 
tre fur fes Efclaves. Or cet intérêt général demande pour l'ordinaire que le Souverain 
tienne les Conventions faites même avec des Sujets rebelles ; à quoi fe rapporte ce que 
(a) nous avons dit ailleurs de l'obligation où l’on eft de maintenir l’état préfent du Gou- 
vernement. Ajoûtez à cela, que, lors même que les circonftances demandent l’ufage 
de ce droit éminent , il faut néanmoins dédommager de quelque autre maniére les Su- 
jets, envers qui on en ufe, comme nous l’expliquerons (b) plus bas. 

S. VIL 1. ON peut aufli, pour donner de la force aux Conventions faites avec 
des Sujets Rebelles, y ajoûter un Serment (1) fait non feulement par le Roi, ou par 
le Sénat Souverain, mais encore par tout le Corps de l’État: comme nous voions que 
Lycurgue & Solon firent jurer , l'un les Lacédémoniens , Vautre les Athéniens, de gar- 
der leurs Loix, (2) & exigérent de plus que le ferment füt renouvellé tous les ans, 
afin qu’il ne perdit point fa force par le changement des perfonnes qui avoient part au 
Gouvernement. En ce cas-là , le Souverain ne fauroit fe difpenfer de tenir la arole 
donnée, quand même le Bien Public le demanderoit. Car l’État a pü fe dépouiller de 

fon 


$. VIIL (1) Voiez ce que j'ai remarqué fur PUFEN-  quemquam Jacrofanélum effe : Sed eus , qui eorum cuiquams 
DORF , Droit dela Nature €o des Gens, Liv. IV. Chap.  nocueit, facrum fanciri. tique Ædilem prehendi , duci- 
II. $. 17. Mote 2. de la feconde Edition. que à majoribus Magiftratibru : quod etfi non jure fat (no- 

(2) On peut voir là-deffus PLUTARQUE, dans les  ceri enim ei, cui hac lege non liceat) tamen argumentum efe, 
Vies de ces deux célébres Législateurs, pag. 57. D. E. non haberï pro Jucrofanéto Ædilem : Tribunos veter: jureju- 
& pag. 92. Mais il n'y a rien à, ni ailleurs, que rando plehis , quum primum ea poteflatem creavit, Jacro= 
je fâche, d'un renouvellement de ferment qui fe dût fai-  Janélos se Lib. IL (Cap. LV. sum. 7, € fe.) La 
re toutes les années. Il y a apparence au contraire, raifon de cette différence eft, que les Ediies, & les au-| 
qu’on ne croioit point ce renouvellement nécelTaire pour tres dont on vient de parler, n'avoient d'autre protec= 
conferver au Serment toute fa force, malgré le change- tion que celle de la Loi, c’eft-à-dire, d’une Ordonnance 
ment des perfonnes. Je vois au moins , que DENYS du Peuple, à laquelle on ne pouvoit légitimement contrez 
d'Halicarnafe, Auteur Grec, donne à entendre affez clai- venir, tant qu’elle fubfiftoit, mais qui pouvoit être révo 
rement, que le Serment une fois prêté par tout le Peuple  quée par une autre poftérieure. Au lieu que l’inviolabili- 
fuifoit pour rendre une Loi irrévocable, par rapport mê- té des Zribuns étoit fondée fur la religion publiqu:, aiant 
me à la poftérité de ceux qui en avoient juré l'obferva- été établie par un ferment , qui ne pouvoit étrerévoqué 
tion. C’eft à l’occafion des Zoix Sacrées , dontil fera par ceux-là même qui l’avoient fait. Cela paroï par les 
parlé dans la Note fuivante : Kai ba ji bis To hoi- paroles fuivantes de DENYS d'Halicarnafe : © X Beë- 
mo Tà Aro t£scia YÉVATA xaTamadrou Toy de Toyvo TO Exx ANT ia TUVAY dy y » rurRsAeve Tois d'apres IE 


. » » là \ ER / 4 \ > v 
por ŒN ES TAyTA Toy XECVO) arivyr © LA LE) Déy- gay # æTvhoy æmodtiËaer Ty GX s vopo TE * ce y 
= < / er 7 € ne 5 \ 0 OR 4 » x # 0 
rus iréxbn Popaiss opera xu IEQÜv > n, Er XEn- Bebaiwrayras œurñ To arQuñés. Eds Taureau RC. 


cer Vas Tà VôUD 3 durTés N) EyYOYLS Toy œés XEovor- Antiq. Rom. Zib. VI. (Cap. LXXXIX.) De là vient que 
Antiq. Don. di M Cap. LXXKKIX. C'eft a Ut donc cette Loi fut appellée Zex Sacrata. Et c'eft pourcuoi ul 
qu'il faut entendre un paflage de VALERE MAXIME, les honnêtes gens défapprouvérent ce que fit Zihériws 
que nôtre Auteur citoit un peu plus bas , & où l'Hifto-  Gracchws, & qui eft rapporté au long dans fa Vie par 
rien apottrophe ainfi la Ville d'Athènes : LEGE itaque le PLUTARQUE; lors qu'il caffa Oéfaviw , Tribundu Peu-! 
gem , que te jurejurando obftriétam tenet. ;, Lis la Loi, dont  ple, difant que le Tribunattiroit bien du Peupl: fon in- 
tu as juré l'obfervation. Zib. V. Cap. IFT. num. 3. exters. violabilité , mais que ce privilége ne pouvoit wiloir par 
(3) I y a dans TITE Live un paffage affez obf- rapport au Peuple même. GROrIus. 
cur, où l'Auteur dit en fuivant l'opinion de plufieurs Le Savant GRONOVIUS ne trouve pas bin  fon- 
anciens Jurisconfultes , Que les Zribuns du Peuple font dée la raifon que nôtre Auteur donne de la dfférence! 
des perfonnes facrées , mais non pas les Ediles, les qu'il y avoit , fur le fujet dont il s'agit,  mtre les 
Juges, les Décemvirs ; & que néanmoins, fionfaifoit  Zribuns du Peuple, & les Ediles &c. La véritéeft, dite 
quelque mal à ceux-ci, on péchoit contre les Loix. Æt il, que perfonne ne pouvoit être regardé conme une 
quum religione inviolatos eos [Tribunos] , tum lege etiam, perfonne facrée ( Jacrofanélw) , felon l'ufage des Ro- 
fecerunt ; fanciendo, Ut qui Tribunis plebis, Ædilibus, z#ais, à moins qu'it n'eût été formellemen déclaré 
Judicibus, Decemviris nocuiflet, ejus caput Jovifa- tel par une Loi, comme l’avoient été les Trimns, au 
crum effet... . Aac lege Juris Enterpretes negant rapport de Tire Live, Zib. IL Cap. XXXIL 4 
refte, 
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fon droit; & les termes du Traité peuvent étre fi clairs, qu’ils ne fouffrent aucune 
exception. » 
2. Les Romains appelloient (a) facrées, ces fortes de Loix, à lobfervation des- (Zees 
quelles le Peuple Romain s’étoit lui-même aitreint par la religion du Serment (3) ; Pau! Manuce, 
comme l'explique (4) CicE'rON. | Ne à 
$. IX. r. Un troifiéme moien d'empêcher que les Conventions faites dans une Guer- ” """#""# 
re contre des Sujets Rebelles ne puillent être annullées fous aucun prétexte, c’elt que le 
Souverain (1) s'engage enversuntiers, quin’a rien fait pour extorquer la Promefle : 
car alors il ny a point de doute, que la Promellé ne foit valide. Ét nous ne diftin- 
guons point ici, sil importe ou non au tiers que le Souverain s'engage envers lui en 
faveur des Sujets Rebelles. Cette diftintion ett une pure (2) fubtilité du Droit Ro- 
main, & n’eit nullement fondée fur le Droit de Nature, felon lequel tout Homme 
doit s’intérefler à l'avantage des autres, comme y trouvant le fien propre. 
2. L'Hiftoire Romaine nous fournit ici un exemple. Nous lifons, que, dans la 
Paix concluë avec Philippe, (3) on ftipula que ce Prince ne pourroit maltraiter les 
Macédoniens, qui s’étoient révoltez de fon obéïiflance pendant le cours de la 
Guerre. 
$. X. Par les Conventions, dont il s’agit, les Sujets peuvent non feulement obte- 
nir des conditions avantageufes , fans cefler d’être Sujets comme auparavant; mais enco- 
re il peut naître de là un changement dans le Gouvernement même de l'Etat; en for- 
te que ceux qui étoient Sujets deviennent Souverains, ou que du moins ils aquiérent 
une partie de la Souveraineté , avec le droit de la défendre par les armes ; ce qui pro- 
3 duit 


refte , toute cette Note eft tirée du Texte, où elle fait de: Qui, injuffu Juo , nullo paélo potef RELIGIONE 


OB LE G ART: NOroN 


une digrefion , dont j'ai cru devoir le débarraffer. 

(4) GRONOVIUS critique encore ici nôtre Auteur. Ce 
n’eft point-là , dit-il, la penfée de CICE'RON. L'Orateur 
s'attache feulement à prouver, que rien n’eft facré que ce 
qui à été déclaré tel par le Peuple : Sacrofanélum enim 
nibil poteft efle, nifiquod per Populum Plebemve fancitum 


ef. Orat. pro Balbo, Cap. XV. Aïinfi il falloit à la vé- . 


rité que l'autorité du Peuple intervint, pour faire une 
Loi Jacrée : mais toute Loi, dans l’établiffement de la- 
quelle le Peuple étoit intervenu , n'étoit pas pour cela Sa- 
crée ÿ à moins qu'elle ne portât, que quiconque la vio- 
leroit, fa tête feroit dévouée aux Dieux, en forte qu’il 
pourroit étre impunément tué par toute autre perfonne ; 
car C'eft ce qu'on entendoit par Caput Jucrum fancire, ou 
confecrare. Mais cela ne fait rien contre nôtre Auteur. 
I n'a jamais prétendu, que la raifon pourquoi une Loi 
étoit appellée Sacrata, fût uniquement parce qu’elle avoit 
été établie par l'autorité du Peuple. La penfée eft trop 
abfurde pour qu’elle pût tomber dans l'efprit de G R o- 
TiUS, ou qu'il püt l’attribuer à CICE'RON. Il dit lui. 
même formellement le contraire, dans fa Forum /parfio 
ad Jus Juflinian. (pag. 25 , 26. Edit. Amft.) Erant autem 
Lege: ones fanétlæ , quie fanétionem haberent , at non omnes 
Jacrate, Après quoi il cite la définition de ces Loix Sa- 
erées, que CICE’RON lui-même donne, au Chap. 
XIV. de la même Harangue: & il y joint Fesrus , 
(au mot, Sacratæ leges funt &c.) comme aufli le Scho- 
liafte d'HORACE , fur ces paroles, Sanélarum infci- 
tiu Legum, (Lib. IT, Sat. I. verf. 81.) Nôtre Auteur n’a 
donc voulu dire autre chofe, fi ce n’eft que le Peuple, 
dans l'établiffement de ces fortes de Loix, s’engagcoit 
lui-même à les obferver par la fainteté du Serment, re4- 
gone obligabatur : paroles, auxquelles le Savant Criti- 
que auroit dû faire attention ,; & qui font tirées de 
l'Orateur même, fur le témoignage duquel il fe fon- 


OM: LIÉE, 


PUBLICA RELIGI O- 
NE Janciri potuit, id abeft. Il dit un peu plus haut: 
Quod quum mag fide illius Populi , juflitià veftré, vetu- 
Jlate denique ipsû , quûm aliquo PUBLICO VINCULO RE- 
LIGIONIS feneretur &c. Ibid. Cap. XV. Ainfi ce n’eft 
pas fans fondement que nôtre Auteur fait dire à Cicr’- 
RON , que le Serment du Peuple intervenoit , dans ces 
fortes de Loix : & on voit dans DE N Y $ d'Hulicarnale , 
(ubi Jupra, VI. 89.) que la plus célébre en fut accompa- 
gnée ; outre l’imprécation contre la tête de tous ceux qui 
viendroient à les violer. Voiez auf FESrUS, au mot 
Sacrofanélum. Autre chofe eft de dire, fi c’eft pour l'u- 
ne ou pour l’autre de ces raifons qu'elles étoient appellées 
Sacratæ ; & il ne paroît pas clairement , que nôtre Auteur 
ait voulu donner ici l'étymologie de ce mot. Au moins 
Cice'RON, qu'ilcite, fe fert d'un autreterme, Sucro- 
Janétum. Xl paroît aufli par ce que dit FESTrus, au mot 
Sacratæ Leges, que les Anciens même n'étoient pas d’ac- 
cord entr'eux fur cette étymologie. On peut voir , fur 
cette queftion de Critique, qui ne fait pas grand’ chofe 
au fujet, les Animudverfiones de feu Mr. PE'RIZONIUS, 
pag. 418, 419. & les Remarques du même Savant fur 
la Minerve de SANCTIUS , pag. 761, 762. de la der- 
niére Edition, 

$. IX. (1) Voiez ci-deflus , Liv. IT. Chap. XXV, 6.8. 
num, 3. & une Differtation d'OBRECHT, De Sponfore 
Pacs, 6.3: Diif VIL pag. 151, 1f2. 

(2) Voiez ce que l’Auteur a dit ci-deflus, Ziv. Il. 
Chap. XI. $. 18. num. 1. 

(3) Ce fut la plus dure condition que Perfée trouva 
dans le Traité: Una eum res, quum viélo leges impo- 
nerentur , maximè angebat, quôd qui Macedonum ab Je 
defecerant in bello, in eos jus Jeviendi ademtum ei à Se- 
natu eat, Tir. Liv. Lib. XXXIX. Cap. XXII. 
nuin, 6. 
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ça) Ze. I, duit alors un de ces Gouvernemens Mixtes, dont nous avons prouvé (a) ailleurs l’exif- 
Chap. II. tence. 

$. XI. 1. Pour ce qui eft des Guerres Solennelles , C'eft-à-dire, Publiques de part & d’au- 
tre, & déclarées dans les formes, elles ont entr’autres effets particuliers de Droit Exté- 
rie, celui de rendre tellement valides toutes les Promefles faites ou pendant le 
cours d’une telle Guerre, ou pour la terminer, qu’elles (1) ne peuvent point être annul- 
lées fous prétexte d’une crainte injufte, fans le confentement de celui-là même à qui 

(a) Voiez l’on a promis. Le Droit des Gens tient pour juite de part & d’autre la crainte (a) qui 
ke raeDe porte à traiter dans ces fortes de Guerres : de même qu'il fait regarder comme juites 
Pacis int plufieurs autres chofes qui ne font pas entiérement innocentes. Et la raifon pourquoi 
pepe © on a trouvé à propos de faire pafler en loi cette fuppolition , c’eft qu’autrement il n’y 
ri. PF auroit pas eu moien de mettre ni bornes ni fin à ces fortes de Guerres , qui arrivent, & 

qui font telles, qu’il importe beaucoup au Genre Humain de chercher toutes les voies 
imaginables de les modérer & les terminer. Voilà apparemment ce que CicE'RON 
(2) entend par le Droit de la Guerre, qu’il veut qu’on obferve entre Ennemis. Il dit 
ailleurs, (3) que PEnnemi conferve certains droits malgré la Guerre , Ceft-à-dire, 
non feulement des droits naturels, mais encore d’autres droits fondez {ur le confen- 
tement tacite des Peuples. . 

2. Il ne s'enfuit pourtant pas de à, que, quand un Peuple ouun Prince, par la 
fupériorité de fes armes dans une Guerre Injuite, a réduit PEnnemi à la néceflité de 
faire un Traité désavantageux, il puifle en bonne confcience retenir ce qu’il a recù 
en vertu d’un tel Traité, ou contraindre l’autre Partie à-tenir fes engagemens, foit 
qu’elle ait juré ou non. Car ce qui eft injufte en lui-même & de fx nature , demeure 
toûüjours injuite ; & il n’y a qu’un nouveau confentement , donné avec une entiére 
liberté, qui puifle effacer la tâche de linjuitice. 

S. XIL Au RESTE, qnand je dis que la crainte eft réputée pour jufte de part & 
d'autre dans une Guerre en forme, cela ne doit s’entendre que (1) d’une crainte tolé- 


rée par le Droit des Gens. Car fi l’on a extorqué quelque chofe en menaçant, par 
exem- 


à mon avis, fi un confentement tacite des Peuples aui ne fait que 


$. XI. (i}) 11 Faut diftinguer ici, 


celui qui a contraint l'autre à traiter par la fupériorité 
de fes armes , avoit entreprisla Guerre fans fujet, ou 
s'il pouvoit allèguer quelque raifon fpécieufe, Si c'eft 
fans aucun fujet, comme quandun Æ/exandre va cher- 
cher à conquérir des Pexiples éloignez, qui n’avoient 
jamais entendu parler de lui , & qui par conféquent 
ne pouvoient avoir rien fait contrelui, ni lui rien de- 
voir; ou même file fujet, qu’on allégue, eft un pré- 
texte viliblement frivole, au jugement de toute perfon- 
ne tant foi peu raifonnable : je ne vois pas pourquoi 
le Vaincu feroit plus obligé de tenir le Traité de Paix, 
qu’un homme , qui étoit tombé entre les mains des 
Voleurs, n'eft tenu de leur aller porter exadtement, 
ou de paier à lenrréguifition , l'argent qu’il leur avoit 
promis pour racheter fa vie ou fa hHberté ; ce que nôtre 
Auteur lui-même ne prétend pas, quoique fe fondant 
fur de faux principes, que nous avons rejettez plus d'une 
fois, il veuille qu'une telle promeffe foit valide en el- 
le-méme. Mais file Vaingueur avoit entrepris la 
Guerre pour quelque fujet apparent, quoi qu’au fond 
injufte, quand on l’examine fans prévention : alors 
Fintérèt commun du Genre Humain demande fans 
contredit, qu'on mette ici quelque différence entre les 
Promeffes extorquées par crainte, de Particulier à 
Particulier, & celles auxquelles un Prince ou un Peu- 
ple Souverain eft contraint par le mauvais fuccès de 
fes armes, quaiqne juftes. Ici la raifon, que nôtre 
Auteur allégue, et très-bonne: & cela fans fuppofer 


rendre plus fort l'engagement des Vaincus. Car le Droit 
même de Nature, qui veut que les Sociétez, aufh 
bien que chaque Particulier , travaillent à leur con-. 
fervation ,; fait par cela feul regarder non pas pmpre- 
ment les actes d’hoftilité comme juftes de la part du 
Vainqueur injufte ; mais l'engagement dn Traité de 
Paix comme valide néanmoins , en forte que le Vain- 
cu ne peut fe difpenfer de le tenir, fous prétex:e de 
la crainte injufte, qui en eft la caufe , comme il le pour- 
roit d’ailleurs fans la confidération de l'avantage qvi en 
revient au Genre Humain. Cetintérêt de la tranquil- 
dité publique demande auf , que lors même œ'’un 

raité de Paix a été fait en conféquence d’une Guerre 
entreprife fans fujet, ou pour mn fujet manifeftenent 
frivole, le Vainqueurinjufte, qui n’avoit aucuntitre 
légitime, l'aquiére enfuite , dans un efpace de tems 
raifonnable , lors que le Vaincu fubit patiemmeit- le 
joug, fans y être forcé par li méme crainte qui Pa 
porté à traiter. Voiez ci-deffus, Zi. II. Chap. AN. 6. 
12, €7 Juiv. On peut joindre à ce que je viens de üire, 
Ja raifon qu’ailégue PUFENDORF, Droit de ln Nut. € des 
Gens, Liv. VIII. Chap. VIH. 6.1. 

(2) EJt autem jus etiam bellicuim , fidesque jurijurandi 
Jape cum hofte fervanda. De Offic. Zib. III. Cap. 
XXIX. 

(3) Le paflage a été déja cité ci-deflus , Chap. XII. de 
ce dernier Livre, $. 7. Mote 8. 

$. XIL (1) Ceft ainfi qu'une Promeffe extoruée 

: ; un 


entre Ennemis. Liv. III CH. XIX. 419 


exemple, de violer une Femme, ou en faifant appréhender quelque autre mal con- 
tre la parole donnée; le cas alors doit être décidé par les régles du Droit Naturel 
tout feul; le Droit des Gens ne s'étendant point jufqu’à autorifer une telle crainte. 

$. XIIL. 1. Iz Faur garder la foi à ceux même qui ne font pas fcrupule d’en 
manquer. Nous l'avons déja dit, en traitant (a) de l'obligation des Promefles en 
général ; & c’eft la doctrine de (1) ST. AmBroIsE. 
cepter de cette régle les Ennemis infidéles, tels qu’étoient autrefois les Carthaginor, 
à qui, malgré leurs fréquentes perfidies, le Séraf Romain tint religieufement ce qu’il 
leur avoit promis ; regardant à Joi-même, (2) dit -deflus VaLE’RE Maxime, € no 
pas à ceux envers qui il S'aquttoit de fes engagemens.  APPIEN d'Alexandrie parlant de 
Servilins Galba, qui pafla au fil de l'épée les (b) Lafitaniens infracteurs de l'Alliance, 
après les avoir trompez à fon tour par un nouveau Traité ; appelle cela (3) une ac- 
tion indigne du nom Romain & une honteufe imitation de la conduite des Barba- 
res. Aufli Libon, Tribun du Peuple, intenta-t-il depuis une accufation dans kes for- 
mes contre le même Galba, pour cette infigne perfidie: & fi l’Accufé fut abfous, 
ce n’eft pas qu’on le trouvât innocent, mais on fe laifla fléchir par les larmes de 
fes Enfans en bas âge, comme nous l’apprenons de (4) VALE'RE MaxiME, & d’un 
fragment de ($) Caron. i 

$. XIV. 1. IL y À pourtant deux cas, dans lefquels on peut fans perfidie fe dif. 
penfer de tenir ce qu’on a promis. Le prémier arrive, lors qu’une certaine coxdi- 
tion vient à manquer: & l’autre, lors que la compenfation a lieu. 

2. Le défaut d’une condition fuppofée ne dégage pas, à proprement parler, le Con- 
tractant : mais alors l'événement fait voir qu’il n’y a jamais eu de véritable engage- 
ment, puis qu’on n’avoit voulu s'engager que fous condition. Cela a lieu aufli, lors (r) 
que l’un des Contractans n’a pas exécuté quelque chofe qu’il devoit faire le prémier ; (2) 
car tous les articles d’un feul & même Traité font renfermez l’un dans l’autre, en for- 
me de condition, comme fi l’on avoit dit formellement; Je ferai telle ou telle chofe , pour- 
vi que de vôtre côté vous falliez ceci ou cela. Et Celt pourquoi, lors qu’on veut ein- 

pêcher 


à un Ambaffadeur fait prifonnier n’eft point valide , felon 
le Droit des Gens. Voiez Mariana, De vebus Hifpan. 
Lib. XXX. GRrorrus. 

L'Hiftorien Efpagnol parle d'Antoine Acunia, Evèque 
de Zamora, que Jean d'Albret, dernier Roi de Navarre, 
avoit fait arrêter prifonnier, & relâché enfuite, fous 
promeffe de revenir , aufli-tôt qu'il en feroit requis. 
Mais ce Prélat n’avoit point été recù Ambaffadeur : & 
on avoit de bonnes raifons de ne pas le recevoir pour 
tel, commé un homme qui s'étoit trouvé à la bataille 
de Ravenne, donnée entre les Æfpagnols & les François, 
Alliez du Roi de Muvurre. Voiez les Chapp. XII. & 
XIX. du Livre indiqué dans cette Note. Ainfi la maxime, 
vraie en elle-même , eft mal appliquée ici. Voiez ce que 
nôtre Auteura dit ci-deffus, Zio. II. Chap. XVILL . 


Sr 86: 

$. XIIL. (1) Quanta autem Juftitia fit, ex hoc intelligi 
potet, quod nec loc, nec perfonis | nec temporibus excipi- 
tur : que etiam hoftibus refervatur ; ut fi conftitutus fit cum 
bolte aut locus aut dies prelio, adverfus Juflitiom putetur 
aut loco prævenire, aut tempore. Offic. I. 29. 

(2) Setunc Senutns, non cos, quibus hoc preftabatur, 
ad/pexit. Lib. VI. Cap. VIE mm. 3, C'eft aufñi ce que 
remarque SALLUSTE : tem Bell Punicis omnibus , quu 
Jaæpe Carthaginienfes , 9 in pace, ET per inducias , mul- 
ta nefaria facinora feciflent ; numquam ipf per occajionem 
talia fecère. ( Bell. Catilin. ## Orat. Cæjur. Cap. L. Edit. 
Waÿ.) Grorius. 


x { 
vs. 


(3)'Amisie uiy deu dmiçla ueriwr, 8x dËlos À Pour 
puusus@ BagBdess. De Bell. Hifpan. pag. 288. Euit. 
H. Steph. 

(4) Mifericordia ergo illam queftionem, non æquitæ, 
rexit: quoniam quæ innocentiæ tribui nequierat ab/olutie, 
refpectui puerorum data eft. Lib. VIIL. Cap. L. sum. 2. 

(5) Quod item apud CATONEM Jüriptum effe [in Ori- 
ginibus] video, nifi puer ET lacrymis ufns ellet, pœnas 
eum daturum fuiffe. De Orat. Zib. I. Cap. LIL. Voiez 
auf # Brut. Cap. XX. 

$. XIV. (1) Conférez ici PUFENDORF, Droit de la 
Nat.8s des Gens, Liv. V. Chap. XI. $. 9. & ce que nôtre 
Auteur a déja dit, Zio. IL. Chap. XV. 6. 15. 

(2) Sur ce principe le Roi T's Hoflilim , répon- 
dant aux Ambafladeurs d'Æ/be ,  prenoit les Dieux à 
témoin, quel des deux Peuples avoit le prémier refu- 
fé de rendre ce qu'il devoit: Munciate, inquit, Regs 
aefèro, Regem Romanum Deos facere telles, uter prix 
Populn res repetentes Legatos adfpernatus dimiferit, ut ir 
eums omnes expetant hujufce clades bei. (Tir. Liv. Lib. 
I. Cap. XXIL num. 7% Le Jurifconfulte ULPIEN dé- 
cide , qu’u Affocié déchargé des engagemens du 
Contrat, s'il a renoncé à la Société, parce qu'on ne 
tenoit point une condition fous laquelle il s’étoit enga- 
gé: Mec tenebitur pro Jocio , qui ideo renunciavit , quia 
conditio quadam, qua Jocietas erat coïta, ei non prafba- 
tur. DiGesT. Lib. XVII Tit. Il. Pro Socio, Leg. 
XIV. GROTrIUSs. 

Ggg2 6. XV. 


(a) Liv.Il. 
Chap. XIII, 


On ne doit pas fans doute ex- &. 16. 


(b) Les 


Portugais 
d'aujourd'hui, 


de RÉ 


(a) Liv. IT. 
Chap. VII. 


6. 2. 


420 De la Foi qu'on doit garder 
pêcher que l'engagement ne demeure par là fans effet, on ajoûte cette claufe ex- 
prefle, qu’encore qu’on vienne à enfraindre quelcun des articles du Traité, les au- 
tres ne laifleront pas de fubfifter dans toute leur force. | 

$. XV. Pour ce qui eft de la Coripeufation, nous en avons (a) montré ailleurs l’ori- 
gine & le fondement. (1) Elle confifte en ce que, quand il n’y a pas moien d’ob- 
tenir autrement ce qui nous appartient ou qui nous et dü, on peut, pour fe dédom- 
mager, en prendre l'équivalent fur toute chofe appartenante à celui qui a nôtre bien, 
ou qui refufe de s’aquitter de ce qu’il nous doit. D'où il s'enfuit, que l'on peut, à 
plus forte raïfon, retenir ce que l’on a entre les mains, qui appartient au Débiteur, 
doit que la chofe dont on eft en poileflion foit corporelle ou incorporelle.  Ainfi 
on eft quitte de fa parole, fi la chofe promife ne vaut pas plus que celle qui eft à 
nous, & que l’autre Partie nous retient fans aucun droit. Je dis, f 4 chofe promi- 
Je ne vaut pas davantage: Cat quand elle eit de plus grande valeur, il en eft alors 
comme d’un Créancier, qui fe trouvant devoir d’ailleurs à fon Débiteur une plus 
groffe fomme que celle qu’il lui demande, eft condamné à paier le furplus, & de- 
vient par la, de Créancier, Débiteur ; pour me fervir des paroles de (2) SENE'QUE. 

$. XVI. 1. EN Errer, cette Compenfation a lieu non feulement lors que celui à 
qui l’on a promis nous doit quelque chofe en conféquence du Traité même par le- 
quel on s’eft engagé envers lui, mais encore s’il nous doit en vertu d’un autre Con- 
tract quelque chofe d’équivalent, ou même de plus grand prix, & qu’on ne puifle 
pas s’en faire paier autrement. À la vérité, dans le Barreau, on n’accorde point en 
même tems certaines Actions refpectives des Parties, comme le remarque le (1) Phi- 
lofophe que je viens de citer: mais c’eft un pur effet de la difpofition des Loix Ci- 
viles, auxquelles on eft tenu de fe conformer. Chaque Loi a fes droits à part, 
qu'on a trouvé bon dene point mêler avec ceux des autres Loix ; ainfi que (2) le dit 
le même Auteur. Mais toutes ces diltinétions font inconnuës au Droit dés Gens ; & 
ainfi il pérmet de compenfer des Dettes même fondées fur des Contracts diftérens : 
bien entendu totjours qu’on ne voie pas moien d’avoir autrement ce qui nous eft du. 

$. XVII Encore même que celui à qui l’on a promis ne nous doive rien en con- 
féquence d'aucun accord, fi d’ailleurs il nous a caulé quelque dommage, l’eftima- 
tion de ce dommage entre en compenfation avec la chofe promife. Un Ferimier, 
par exemple, (jemprunte encore ici les paroles de (1) SENE'QUE) vu Fermier, dis- 
je, quoique le Maitre du Fonds ait en main lAfle de Bail le plus authentique, ne lui doit 
rien néanmoins, ft le Maitre a lui-même gûté les Bleds ou coupé les Arbres du Fonds lon. 
Ce ef} pas que le Maître ait rech la rente dont ils étoient convenus : mais il eff caufe de 
ce quil wa ph la recevoir. Le Philofophe allégue plus bas l'exemple d’une perfonre 
qui a (2) enlevé adroitement le Bétail, ou tué un Efclave de Jon Débiteur. Il mel per- 
mis , (3) ajoüte-t-il, de comparer moi-méme le bien © le mal qw'on na fait, € de voir 

ADyr?s 


6. XV. (1) Voiez, fur cette matiére, PUFENDORF, 
Droit de la Nat. € des Gens , Liv. V. Chap. XI. 6. $, &7 
Juiv. Nôtre Auteur citeici, dans une Note, ce pafla- 
ge de TERTULLIEN, où il eft dit, que perfonne ne 
doit trouver mauvais qu’on faffe une jufte compenfation 
de bien ou de mal de part & d'autre: Mwli compenfutio 
invidiofa et, in qua aut gratie, aut injuriæe, communÿ eft 
ratio.  Scorpiac. adv. Gnofticos, Cap. VI. 

(2) Sic Debitori [uo Creditor fape damnatur , wbi plus ex 
alia carffa abflulit, quèm ex credito petit, Non tantum 
inter Creditorem €T Debitorem Judex fedet , qui dicat, Pe- 
cuniam credidifti. Quid ergo?  Pecus abegifti ; Servum 
ejus occidifii, argentum , quod non emeræ , pollides : æfti- 
matione faéta, Debitor difcede, qui Creditor veneræs. De 


Benefic. Lib. VI. Cap. IV. 


6. XVI. (1) Si quelcun, dit-il, m'a confié un D:- 
pôt, & qu’enfuite il m’aît volé, je dois le pourfnive 
pour le Larcin, fauf à Ini de me redemander le D: 
pôt par une autre ation: Separantur aéfiones, €T Le 
eo quod agimw , de eodem nobilcum agitur. Non confur- 
ditur formula : Si qui apud me pecunium depofuerit, iden 
mibi poftea furtum fecerit, ET ego cum illo furti agam, 
ET ile mecum depofiti. Ybid. Cap. V. Voiez les Recepte 
Sententiæ du Jurifconfulte APS Pauzrus, Li 
IL. Tit. XII. 6. 12. & là-deffus la Note de CuJas, & 
celle de Mr. SCHULTING. 

(2) Que propoluiffi, mi Liberalis, exempla, certë L- 
gious continentur , quas nece]e eft fequi. Lex legi non m- 
Joctur : utraque fuû via it. Depofitum babet aéfionem pri 


Prium , tam mehercule, quäm Eurtum. Ubi fupr. Cap. V] 
6. XVI! 


entre Ennemis. Liv. II. CH. XIX. 


res cela fi l'on me doit ou fi je dois quelque chofe. 

$. XVIII. Exrix, on peut aufli compenfer ce qui nous eft dû en conféquence 
‘un crime que l’on a droit de punir, avec la chole promife à celui qui Pa Com- 
is. C’eft ce que SENE' QUE explique (1) au long, dans le même endroit. En 
oici quelques penfées. Un Bienfait, dit-il, mérite, il eff vrai, la reconnoiflance de 
lui qu le reçoit: wuis une Injure auf] mérite d'ètre punie. Je ne vous dois aucune recon- 
oiffance , de mon côté: vous wêtes, de vôtre côté, dans aucune obligation de fouffrir la 
sition que j'aurois pa exiger de vous: nous voila donc quittes. .. Je comparerui le Bienfait 
vec l'hyure; €$ je verrai fi onne me doit pas encore de rejte. 

$. XIX. 1. Mais comme, entre Plaideurs, s'ils ont fait quelque accord pendant 
e cours du Procès, aucun d’eux ne peut prétendre compenfer ce qu’il a promis, 
i avec la valeur de la chofe même fur quoi ils plaident, niavec les dépens, dom- 
ages & intérêts: de même à la Guerre, & pendant qu’elle dure, celui qui a traité 
vec fon Ennemi ne fauroit fe difpenfer de tenir fa parole par une compenfation 
vec les prétentions qui font le fujet de la Guerre, ou avec les dommages caufez 
ar toute forte d'actes d’hoftilité que le Droit des Gens autorile. Car la nature 
‘ème de l'engagement, qui fans cela fe réduiroit à rien, montre qu’on a laïflé 
quartier, tous les démélez de la Guerre: autrement il n’y auroit aucune Conven- 
ion qu’on ne püt éluder fous un tel prétexte. Et rien n'empêche peut-être que 
ous mappliquions ici des paroles du Philofophe Stoïcien, que nous avons cité fi 
ouvent dans ce Chapitre, quoi qu'il s’agifle-à d’un autre fujet: (1) Nos Ancétres, 
t-il, pour apprendre aux Hommes à être obfervateurs religieux de leur parole, ont voulu 
recevoir aucune excufe. Car, au fond, il valloit mieux qu'un petit nombre de gens courñt 
ijque de n'être point admis à alléguer une excufe légitime, que fi tout le monde pouvoit cher- 
her quelque prétexte fpécieux pour [e difculper. 

2. Qu'’eft-ce donc qui peut être compenté avec ce que l’on a promis à un Ennemi? 
eft ce que l’'Ennemi nous doit en conféquence de quelque autre Convention faite 
endant le cours de la Guerre: ou à caufe du dommage qu’il nous a caujé par des 
ctes d'hoftilité exercez avant la fin d’une. Trêve : ou en punition d’un outrage fait à 
os Ambafladeurs, ou de quelque autre ation condamnée par le Droit des Gens. 
3. Cette compenfation doit {e faire entre les mêmes perlonnes, & fans préjudi- 
e des droits d’un tiers: en forte néanmoins que les biens des Sujets doivent être 
egardez comme engagez, felon le Droit des Gens, pour les dettes de l'Etat, 
omme nous l'avons (a) établi ailleurs. j 

4. Ajoûtons encore, qu’il eft digne d’une Ame généreufe de garder la foi des 
raitez, même après avoir reçûü quelque injure qui autorife à les rompre. Un fa- 
e Indien (2) louoit un Roi de fon Païs, d’avoir pratiqué cette maxime. 

s. Au refte, les queftions que l’on agite ordinairement au fujet de la foi donnée à 

un 
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6. XVII. (1) Colonum Juum non tenet , quamoÿs tabel. 
5 manenibus, qui fegetem ejus proculcawit, qui fuccidit 
rbufta : 10m quia recepit , quod pepigerat , fed quia, ne 
eciperet, effecit. De Benefic. Lib. VI. Cap. IV. 

(2) CS paroles fe trouvent dans le paflage, que j'ai 
ité tout éu long ci-defus, $. 15. Mote 2. 

(3) Beseficium nulli legi fubjeclun eft : me arbitro uti- 
ur. licet me comparare inter Je, quantum profuerit mihi 
quisque, aut quantum nocuerit ; tum pronuntiure utrum 
les debetuy mibi, an debeam.  Ubi fupr. Cap. VI. 

$. XVILE. (1) Dediffi beneficiun : injuriam poftea fe- 
1fE1 : ET bemeficio gratia debetur, EŸ injuriæ ultio: Nec ego 
li gratian debeo, nec ille mibi pœnai : aiter ab altero ab- 
olvimur ..... Potius comparatione faëlà inter fe bene- 


cii ÊT juriæ , videbo an etiain ultro mibi debeatur. Ubi. 


fupr. Cap. V. & VI. 

$. XIX. (1) Vullam excufationem receperunt [majores 
noltri] st homines firent, fidem utique prefbandam.  Sa- 
tius enim erat à paucis etiain juflam excufationem non ac- 
cipi, quûm ab omnibus aliquam tentari. De Benefic. Lib. 
VIL Cap. XVI. 

(2) C'eft Zarchæs; & le Roi s'appelloit Gange ; dont 
VAllié, dit-on, pouffa l'infidélité jufqu’à lui enlever 
la Reine fon Epoufe : Evpuuyias d aura yeyoutyns 
REÈS Tèy dpxovTe TAS XUpUS » 4S vÜr DEROTRS EX » 
XOHEIVS TAÇAYOUWTATE TE XI ATEN YESATA Yuvairu æQE- 
AoUËYS ŒUTOY; # MAGEAUTE TES 0pnSS ; ET& BEBxios outw- 
poxéves Qrous » à5 Mudt omoTs mOixeiTe AUTE) AUTO. 
Paicosrrar. Vit. Apollon. Tyan. Léb, EI. Cap. XX. 
Edit. Olear. 

Gs83 


(a) Chap. 
IT. de ce Liv. 


. 


(b}) Ziv.Il. 
Chapp. 11.13. 
15. 16, 


422 Des Traitez.de Paix; de la décifion du Sort ; 


un Ennemi, peuvent être prefque toutes décidées par les Régles que nous avo 

(b) établies ci-deflus, en traitant de l'effet de toute forte de Promelles en généra 
& en particulier du Serment qui les accompagne, des Alliances & des Traites 
Publics; comme aufi du droit & de Pobligation des Rois, & de linterprétatiot 
des claufes obfcures ou ambiguës. Cependant, pour faire mieux fentir l’ufage de 
principes que nous avons polez, & pour fournir en même tems dequoi réfoudr 
les autres difficultez qu'il peut y avoir par rapport à ces matiéres; nous allons exe 
miner les queftions particuliéres les plus remarquables, & qui fe préfentent le plui 
fouvent. 


CHAPLTRRE, XX, 


Des CONVENTIONS PugLriquEes, par lefquelles on met fin à la Guerre 
Entrautres, des TRA1TEZ DE PA1x; de la décifion du SerT; des Com 
BATS ARRETEZ de part & d’autre, des ARBITRAGES; de la maniért 
d'agir avec CEUX QUI SE SONT RENDUS; des OTaAGEs; & des GA 
GES donnez. 


L Divifion générale des CONVENTIONS quife font ENTRE ENNEMIS. Il 
Que, dans un Etat Monarchique , Cefl au Roi qu'il appartient de faire la Paix. III 
Du cas auquel le Roi Je trouve en bas âge, ou en démence, ou prifonnier, ou en exil 
IV. À qui appartient le POUVOIR DE FAIRE LA PAIX, dans un Etat Ari 
tocratique, où Démocratique ? NW. Comiment on peut aliéner, par un Traité de Paix 
la Souveraineté entiére , ou auelcume de [es parties , ou le Domaine de la Couronne 
VL Jrfqwoù le Peuple, ou les Succeffeurs, font tenus des Traitez de Paix qu'un 
a faits. NIL Que l’on peut, par un Traité de Paix, céder les biens des Sujets, 
l'utilité publique le demande ; à la charge néanmoins de dédommager les intéreffez.  VIIE 
Si l’on doit auffi dédominager les Sujets des biens qu'ils ont perdus par la Guerre: 
IX. Et s'il faut diflinguer ici entre les biens aquis par le Droit des Gens , PS ce 
qu'ils ont aqus en vertu des Loix Civiles ? X. Que les Etrangers peuvent ‘04jou 
compter Jérement que cet pour lutilité publique qu'on leur a cédé les biens de: Parti 
culiers. XI. Régle générale pour lIN TERPRETATION DES TRAIT:IZ DA 
Paix. XII Que dans un doute, on eff cenfé être convenu que les chofes æmeures 
roient dans l'état où elles font : €S comment il faut entendre cela. XIII. Du Jens 
de la clanfe, par laquelle il eff flipulé , que l'on remettra toutes chofes au mèmé 
état où elles étoient avant la Guerre. XIV. Que l’on nel point ten, 61 verti 
d'une telle claufe, de rendre ceux qui, étant maîtres d'eux-mêmes , S’étoient foñnis vos 
lontairement à la domination de l'Enmemi. XV. Que , dans un doute, on ejt cenfé 
tenir quittes réciproquement des donmnages qu'on a caufez par la Guerre : XV Mai 
non pas ce qui étoit dh aux Particuliers avant la Guerre. XNIL Que, dans n do 
te , il y a aufli jufie lieu de préfumer quon Je reläche du droit de punition qwoi avoi 
pour quelque crime commis par l'Etat avec qui on étoit en Guerre. XVIIL. S cela à 
lieu en matiére des Crimes commis de Particulier à Particulier ?  X1X. Des préten 
tions litigieufes qu'on avoit avant la Guerre. XX. Quil faut rendre tout « qui 
été pris depuis la Paix faite. XXI. Quelques Régles touchant la claufe par lamuelle où 


ef convemu de rendre les choles prifes pendant la Guerre. XXIL Des revers 
de 
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de ce qui doit étre reflitué.  XXIIL. Du nom des Païs qwon promet de rendre. 
XXIV. Des claufes , où l’on renvoie à quelque Convention précédente ; €S du cas 
auquel on empêche foi-méême l'exécution de ce qwon avoit fhpulé.  XXV. Du retar- 
dement de l'exécution.  XXNI Que, dans un doute, les terines du Traité doivent 
être interprètez au préjudice de celui qui a donné la loi.  XXVIL Différence qu'il 
y a entre, Fournir un nouveau fujet de Guerre; & , Rompre la Paix. XX VIIE 
Comment on rompt la Paix, en violant les conditions effentielles de tout Traité de 
Paix, XXIX. De l'effet des violences coninifes par quelcun des Alliez : XXX. FE 
de celles que commettent des Sujets de PEtat. Comment le Souverain eff cenfé les ap- 
prouver. XXXL Des Sujets, qui vont fervir quelque autre Puiflance. XX XII. Du 
mal fait aux Sujets de l'autre Etat. XXXIIL Des aîles d’hoflilité commis contre quel- 
cu des Alliez de l'autre Partie. XXXIV. Comment on rompt la Paix , en violant quel- 
cun des Articles du Traité. XXXVN. S'il y a des Articles, dont la violation ne pro- 
duile pas cet effet ? XXXVI. Des claufes fhipulées fois quelque peine. XXXVIL 
Du cas où l'exécution de quelque article du Traité eff devenuë impoljible.  XXXVIIL. 
Que la Paix weft point rompue fi celui, envers qui lot a violé le Traité , veut néan- 
moins qu'il fubffte. XXXIX. Comment on rompt la Paix, en violant ce qui ef} ef- 
fentiel à chaque Traité particulier. XL. Ce qu'il faut entendre ici par Vamitié qwon 
a promis de garder lun envers Pautre. XLI. S'2 eff contre l'amitié, de donner re- 
traite aux Sujets de l’autre Etat ; ou à ceux qui en font bammus? XLII Comment on 
termine une Guerre par le Sort. XLIIL Des ComBaTs ARRETEZ de part €ÿ d'au- 
tre 3 €S s'ils font licites: XLIV. Si les Peuples font ici refponfubles de l'engagement de 
leurs Ro? XLV. Comment on peut juger , qui eff Vainqueur dans ces fortes de 
Combats ? XLVI De la maniere de finir la Guerre par un ARBITRAGE. Que l’Ar- 
bitrage et alors fans appel. XLVIL Que, dans un doute, les Arbitres font cenfez étre 
dans lobligation de prünoncer à la rigueur felon les régles du Droit. XLVIIL Qwils 
ne doivent point prononcer fur la Poffeffion. XLIX. Ce que c’ejt que Se rendre pure- 
ment €$ Jimplement.  L. Devoir du Vainqueur envers ceux qui fe rendent de cette 
maniére, LI. De ceux qui fe rendent fous condition. LIL Des OraGes. Quelles 
perfonnes on peut € l’on doit remettre pour ce fiujet entre les mains de lEnnemi. LAIT. 
Quel droit on a fur les Otages. LIV. Si un Otage peut Je fauver? LV. Si un Otuge 
peut être retenu pour quelque autre caufe , que celle pourquoi on l’a domé? L\VI. 
Qu'un Otage doit être reliché , du moment que celui pour. qui il avoit été donné vient 
à mourir. LVIL Si un Otage eff libre, lors que le Roi, qui lavoit donné, ef 
mort?  LVIIL Que les Otages Jont quelquefois engagez principalement ©$ en leur pro- 
pre nom. Que lun weff pas refponfable du fait de lPaurre. LIX. Des GAGESs que l’on 
donne pour fureté d’un Traité de Paix.  LX. En quel tems on perd le droit de les 
retirer, 


$. L 1.7 Es Conventions qui fe font entre Ennemis, font ou exprefles, ou 14- 
cites. 
2. Les Conventions exprefles, font ou Publiques , ou Particuliéres. 
3. Les Publiques fe font ou par le Souverain même , ou par fes Miniflres. 
4. Celles qui fe font par le Souverais même, ou mettent fin à la Guerre , ou la 
laiflent fubfifter. 
s. Les Conventions qui settent fin-à la Guerre, font ou principales | ou accef 
foires. - | 
6. Les Conveutions Principales font celles qui terminent la Guerre, ou par elles- 
mêmes, comme un Traité de Paix, ou par une fuite de ce dont on eft convenu en 
na- 
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maticre de quelque autre chofe à laquelle on s’en eft rapporté, comme quand on 
remis la fin de la Guerre à la décifion du Sort, ou au fuccès d’un Combat, ou au jugé 
ment d'un Arbitre: trois voies dont la prémiére eft purement cafuelle, au lieu qu 
dans les deux autres le hazard eft tempéré par l’'ufage des forces de l'Elprit ou du 
Corps des Combattans, & par l’exercice du pouvoir donné au Juge. | 
$. IL. 1. Ceux qui font la Guerre, font aufli ceux à qui il appartient de traiter 
pour lafinir: car chacun eft maitre de {es propresintérèts, & il ny a que lui qui en 
(a). Voiez puifle difpofer. (a) D'oùil s'enfuit , que, dans une Guerre Publique de part & d’au- 
A tre, c’eft aux Souverains de part & d'autre à entrer dans des négotiations de Paix, 
& à la conclurre. 
2. Si donc PEtat eft véritablement (1) Monarchique, de tels Traitez fe font par 
(b)_ Voiez (D) Je Roi ; à moins qu'il n’y ait quelque chofe qui l'empêche d’exercer fon droit. 
RUE. SIL 1. JE dis, à moins qu'il ny ait quelque empéchement; & le cas peut arriver 
fe en plufieurs maniéres. (a) Car un Roi, par exemple, qui eft encore dans un âge où 
deflus, Zi. il n’a pas le jugement meür (dequoi il faut juger Qu par le terme que les Loix du 
J. Chap. 3. Roïaume ont fixé, ou, fi elles n’ont rien déterminé là-deflus, par des indices proba- 
Les bles) un tel Roi, dis-je, aufli bien que celui qui eft en démence , ne peut point fai- 
re la Paix. 

2. Il faut dire la même chofe d’un Roi (1) Prifonnier, mais feulement (2) dans 
les Roiïaumes originairement établis par le confentement du Peuple : car il n’y a nulle 
apparence que le Peuple ait voulu conférer la Souveraineté à quelcun, avec pouvoir 
même de l’exercer dans le tems qu’il ne feroit pas maitre de fa propre perfonne. En 
ce cas-là donc le Peuple aura non pas la Souveraineté pleine & entiére, mais l’exerci- 
ce pour un tems & la Régence , pour ainfi dire , du Roiaume; ou bien celui à qui 
le Peuple en aura confié l’adminiftration. Les Conventions néanmoins que le Roi Pri- 
fonnier aura faites touchant ce qui lui appartient en particulier , feront valides , felon 
les principes que nous (b) établirons plus bas en parlant de ce que les. Particuliers, 
comme tels, promettent à l'Ennemi. | 

3. Mais que dirons-nous d'un Roi qui eft chaflé de fes Etats ? Pourra-t-il faire la 
Paix? (3) Sans doute, (4) pourvu qu’on foit affüré qu’il n’eft dans aucune dépendance 
de perfonne : autrement fa condition n’eft guéres différente de celle d’un Prifonnier ; 
car il y a de larges Prifons.  Régul ne voulut point opiner dans le Sénat ($) & il 

en 


(b) Chap. 
XXIIL. 


CH. XX. 6. IL. (1) Zn flatu verèregio, dit l'Auteur, auf Rome, quoi que les Gaw/oÿ fuffent maïîtres de la 


C'eft-à-dire , fi le Roi eft abfolu, & qu'il ne foit point 
obligé, en vertu des Loix Fondamentales du Roiaume, 
de confulter le Peuple , ou les Grands de l'Etat, quand il 
veut faire la Paix ou la Guerre. 

$. IHI. (1) Voiez GUICCIARDIN, Æifé. Lib. XVI. 
& Lib. XVIIL où il traite plufieurs fois de ce cas. 
GROTIUS. 

(2) Donc, felon nôtre Auteur, lors que le Roïau- 
me eft Patrimonial , le Roi , quoique Prifonnier, peut 
faire la Paix; de même qu'il peut traiter validement 
au fujet des biens qui lui appartiennent en  particu- 
lier, quoi qu'il ne tienne le Roiaume qu'à titre d'ufu- 
fruit. Nôtre Auteur fuppofe fans doute, que le Roi 
Prifonnier ne foit point devenu Efclave par droit de 
Guerre; ou que celui qui l’a pris aît renoncé ou ex- 
preflément, ou tacitement, à fon droit. Autrement 
la queftion eft inutile, puis que les biens s’aquiérent 
avec la perfonne , felon ce qui a été dit ci-deflus, 
Chap. VII. de ce Livre, 6. 4. & Chap. VIII. $. 1. 
num. 3. 

(3) On peut appliquer ici ce que dit LUCAIN , que, 
pendant que le Dictateut Camille étoit à Wéses, là étoit 


‘pro bono atque utili fœdere defendendum. 


Ville : 

—— Tarpeia /ede peruflà 

Gallorum facibus , Veiosque habitante Camillo , 

Lilic Roma fuit 
Pharfal. (Zib. V. verf. 27, € Jegq.) 
Voiez CHASSAGNE, De Gloria Mundi, Part. V. Con- 
fider. 9 GRoTIUSs. 

(4) Nôtre Auteur fuppofe fans doute encore ici, que 
le Roi aît été injuftement chat de fes Etats. Autrement 
comme il feroit déchù de la Souveraineté, il ne pourroit 
pas non plus faire la Paix, qui en eft une des parties les 
plus eflenticiles. 

CS). Sententiam ne diceret recufavit [Regulus] : guam- 
din jurejurando bofhium teneretur , non ele Je Senatorem. 
Cicer. De Offic. Lib. III. Cap. XXVIL. 

$. IV. (1) C'eft ce que dit Trre Live [ou qu'it 
fait dire à Arifténur , Préteur des Achéens] Ur femel 
decretuin erit, omnibus id, etiam quibus ante difplicuerit. 
Lib. XXXII. 
(Cap. XX. #um. 6.) On trouve la même penfe dans 
DENYS d'Halicurnalfe : Anar yag dmoQauivertus pi 
éxaçey & Done TA HOI)D TUVOITEH y DEITET T4 Où Tus vro 
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en donna pour raifon , qu'il n’étoit point Sénateur, tant qu’il demeuroit lié par le 
fernment fait à l'Ennemi. 
$.. IV. Dans un Gouvernement Âriftocratique, ou Démocratique , le pouvoir de 
traiter pour la Paix appartient à la plus grande partie ou du Confeil Souverain des Prin- 
cipaux de l'Etat, ou de l’Affemblée de tous les Citoiens qui ont droit de fuffrage {e- 
lon la coûtume du Païs; de la maniére que nous (a) l'avons expliqué ailleurs.  Ainf (a) Liv. 
ceux-là même qui ont été d'avis contraire (1) font obligez de tenir ce qui a été con- Chap.V. $.17. 
venu en conféquence d’une délibération prife à la pluralité des voix. En récom- 
penfe ils peuvent , s’il leur plait, profiter des avantages de la Paix concluë contre 
leur fentiment. Lu 
S. V. 1. Vorons maintenant fur quelles chofes on peut traiter en faifant la 
Paix. 
2. Les Rois qui ne poñlédent pas la Souveraineté comme un patrimoine, mais à 
ütre d’ufufruit, tels que font la plüpart de ceux qui régnent aujourd’hui, ne (a) peu- , (a) Voiez 
vent aliéner par aucun Traité, ni la Souveraineté entiére , ni aucune de fes parties. 797 £on- 
Que fi, avant que le Roi montât fur le Thrône, c’elt-à-dire, pendant que le Zik. I. Cw. 
Peuple étoit encore au deffus de lui, une telle aliénation (1) été annullée d'avance + È, 
par une Loi Fondamentale de l'Etat ; l'engagement fera alors entiérement nul, felon IL. Chap. VI. 
le Droit des Gens, en forte que le Roi ne fera pas méme tenu des dommages & inté- $ 3 » &/üiv. 
rêts. Car il y a apparence que les Peuples ont trouvé bon d'établir (2) qu’en ce cas- 
à l'autre Partie nauroit point d’ation contre le Roi pour ce dédommagement, 
puis que, fi cela avoit lieu , les biens des Sujets pourroient être pris, comme répondans 
de la dette du Roi ; & ainfi la précaution qu’on auroit prife pour empêcher l’aliénation 
de la Souveraineté, deviendroit entiérement inutile. 
3. La Souveraineté entiére ne fauroit donc être validement aliénée fans un confen- 
tement de tout le Peuple, ou des Députez de chaque Province, qui le repréfentent , 
& qui forment ce qu’on appelle les Erats du Roiaume. 
4. Mais, quand il s’agit de l’aliénation de quelque Partie du Roiaume, il faut un 
double confentement, favoir, celui de tous le Corps du Peuple, & celui de la Pro- 
vince ou de la Ville, que lon veut aliéner, laquelle ne peut être détachée malgré 
loi du Corps avec lequel elle étoit unie. Ce dernier confentement peut néanmoins 
luflire , lors qu’une Partie de l'Etat eft contrainte par une nécellité extrême & inévita- 
ble, de fe fomettre à une domination étrangére : P car il y a tout lieu de croire, 


que, 


Œ 4 
elle-même. La raifon que nôtre Auteur allégue, peut 
bien enfuite entrer en ligne de compte, mais fans qu'il 
foit befoin de la fonder fur une pure fuppofition d'un 
confentement tacite des Peuples. Au refte , fi l'on fup- 
pofe que celui , avec qui le Roi a traité, n'ait pû 
favoir que Faliénation n'étoit pas en fon pouvoir; 


Ty mhucvay eee. Antiq. Rom. Lib. XI. (Cap. LVI.) 
Dans APPIEN d'Alexandrie:  Aeï muvras vo xe9iy &- 
reoQarisus most. Dans PLINE, le Jeune: Singu- 
los enim, integrà re, diffentire fæs ge : perackà , quod plu- 
ribus placuillet , cunétis tenendum. Lib. VI. Epift. XII. 
GROTIUS. 


$. V. (1) Mais encore même que laéte d'aliéna- 
tion n'ait pas été ainfi déclaré d'avance entiérement 
nul, ïil n’en eft pas moins teL La nullité fuit de ce- 
la feul que le pouvoir du Roi eft borné à cet égard 
par la nature même de fon Roiaume; & à plus forte 
raifon, fi, en lui déférant la Souveraineté, on a ex- 
preffément ftipulé qu’il n'en aliéneroit aucune partie. 
C'eft une autre queftion de favoir , fi, l'aliénation de- 
meurant fans effet, le Roi en fon particulier n'eft pas 
tenu envers l'autre Partie contraétante , à quelque dé- 
dommagement , pofé qu'il puifle s’en aquitter d’une ma- 
niére qui ne retombe pas fur fes Sujets, ou fur l'Etat. 
Voiez la Note fuivante. 

(2) Il fuffit de dire, que l’autre Partie a pù favoir 
& a fü ordinairement qu'il n'étoit pas au pouvoir du 
Roi de traiter: ainfi elle ne doit s'en prendre qu'à 

Tom. Il 


… 


je ne vois pas pourquoi il n’auroit pas droit alors de 
s'en prendre aux biens patrimoniaux du Roi, pour 
les dommages & intérêts: de même que ceux qui ont 
traité avec un Miniftre Public, qui n'en avoit pas or- 
dre, peuvent exiger de lui ce dédommagement, felon 
les principes que nôtre Auteur lui-même a établis 
ailleurs, Zév. Il. Chap. XV. 6. 16. num. 6. Bien plus: 
dans un doute, oulors que le Roi a aliéné quelque 
partie de fon Roiaume pour des raifons de néceflité 
ou d'utilité fort apparentes ; on peut préfumer que le 
Peuple y a confenti, fuivant ce qui a été auf éta- 
: ci-defus, Ziv. II. Chap. VI. $. 8 , 11. & Chap. XIV. 

ji 

(3) Voiez ce qui a été dit ci-deflus, Zzv. II. Chap. 
VI. 6.6, 7. avec les Notes. 


Hhh (4) 


D 
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que , dans l’établiflement des Sociétez Civiles , chaque Partie de l'Etat s’eft refervée À 


tacitement le pouvoir de s’en détacher dans un tel cas. “ 

s. Voilà pour les Roïaumes, dont le Roi ne peut difpofer que comme un Ufu- 
fruitier. Mais dans les Roiïaumes Patrimoniaux ;-à les confidérer en eux-mêmes, rien 
n'empêche que le Roi n’aliéne la Couronne, comme il le juge à propos. EVA 

6. Il peut arriver pAuene. qu’un tel Roi nait pas le pouvoir d’aliéner quelque 
partie de fes Etats, fi on ne lui a conféré la propriété du Roïaume (4) qu'à condi- 
tion de ne point le démembrer. 

7. À l'égard des biens de l'Etat, que l’on appelle le Domaine de lu Couromne, le 
Roi peut les avoir en patrimoine ou féparément, ou conjointement avec le Roiïaume. 
S'il en jouit féparément, il lui eft libre de les aliéner en confervant néanmoins le 
Roiaume. Que s’il les a reçüs conjointement avec le Roiïaume , il ne fauroit les 
aliéner fans fe défaire en même tems de la Couronne. 

8. Mais les Rois, qui ne poflédent pas leur Roïaume comme un patrimoine, ne 
peuvent guéres avoir une jufte préfomtion d’un pouvoir d’aliéner le Domaine de la 

(b) Voiez Couronne, ds leur ait été donné par le Peuple de qui ils la tiennent, (b) à moins que 
A NN cette concefhon ne paroifle maniteftement ou par la Lci Fondamentale de PEtat, ou 
11, e7 Jo, par une Coûtume à laquelle on ne fe foit jamais oppolé. 

G@)Zieu. S$. VI 1. Nous avons (a) fait voir ailleurs, jufqu’ou le Peuple, ou les Succefleurs 
Chap. Rp d'un Roi, font tenus des Prometles que le Roi a faites, c’eft-à-dire, (1) aufli loin que 
$10 SF vétend le pouvoir d’obliger que renferme la nature de la Souveraineté, & qui eft 

tel, qu'on ne doit ni le poufler à l'infini, ni le trop reflerrer, mais regarder com- 
me valide à cet égard tout ce à quoi le Souverain seft engagé pour des raifons 
apparentes. - 

(b)Tafquer, 2, Autre chofe eft, fiun Roi eft non feulement Souverain, mais encore (b) Mai- 


ubi fupr. Gap. tre de fes Sujets , fur quiil a aquis un Pouvoir Defpotique , pütôt qu’un Pouvoir Ci- 


V. nus. 9. 


Voiez ci-def- vil: (2) comme quand un Vainqueur réduit en efclavage les Vaincus: ou lors qu'un 


dy Zi Roi, fans être maitre de la perfonne même de fes Sujets, eft propriétaire de leurs biens , 
$. 2. ainfi que le devint autrefois Pharaon, lors qu’il eût acheté toutes les terres d’Evypée ; 
& tels que font ceux qui ont reçü à cette (3) condition des Etrangers dans leurs ter- 


A 


res propres & particuliéres. Ici le droit qu’a le Roi, diftinét de celui de la Souverai- 


4 


neté, & beaucoup plus étendu, peut rendre valide un engagement, qui feroit nul 


d’ailleurs à confidérer le droit feul de la Roïiauté. 


$. VIL 1. OX demande en , fi les Rois, véritablement Rois , mais qui n'ont 
droit fur les biens de leurs Sujets, que comme Souverains, peuvent difpofer en quel- 
que 

(4) En ce cas-là doncil pent bien aliéner le Roiau- Fonds de terre, entretient un grand nombre de Valets 
me tout entier, mais non pas une partie. ou d'Ouvriers, pour les cultiver. Ce n’eft point là, 
$. VI. (1) Voiez REINKING. Zib. I. Claff III. Cap.  ajoûte-t-il, un Etat, mais une grande Famille; cet 
V. sum. 30. & conférez ce qui a été dit ci-deflus, Ziv. homme n'eft pas un Roi, mais un riche Particulier : 
IL. Chap, XIN. . 7. & 12 GROTIUS. & GROTIUS confond ainfi un fimple Pére de famille, 
(2) Mais voiez ce que j'ai dit fur Ziv. I. Chap. HT, avec un Roi abfolu; ce qui eft très-abfurde. Mais n’eft- 
6. 11. num. 1. il pas plus abfurde de faire dire à une perfonne auff 


(3) J'ai ajoûté ces mots, qui doivent être néceffai-  judicieufe, que GROrIUS, une chofe fi contraire 
rement fousentendus, felon la penfée de l’Auteur, qui au fens clair de fes termes, qui emportent non un fim- 
s'exprime clairement dans un autre endroit , où il a  ple contraél de louage, comme on le fuppofe gratuite- 
traité du même cas: ut paterfaiilies latifundia pollens, ment, mais une Convention, par laquelle le Fére de 


NEMINEM ALIA LEGE Juns terras habitantem reci- famille, dont il s’agit, donne des terres à condition 
pere welit &c. Liv. I. Chap. TE. $. 8. ##wm. 2, Celame que ceux qui y habiteront le reconnoitront défrrmais 
donne occafion de le défendre contre une critique très- pour leur Souverain abfolu ? On foûtient enfuite, que, 


aigre @ vrès-mal fondée de feu Mr. Cocce’ Jus,  pofé même une telle Convention, le nouveau Roi ne 
dans un Ouvrage publié pen de tems après fa mort,  pourroit point aliéner fon Roianme 3 & on fe fonde 
lequel a pour titre: ÆAutonomia Jurës Gentium &c. 1 fur cequ'il n'y a ni ne peut y avoir, à ce qu'on pré- 


dit 1à (Cap. XII. 6. 5.) que nôtre Auteur {uppofe un Pé- tend, aucun Roïaume Patrimonial. Ce n’eit pas ici 4 


re de famille , qui pofiédant une vafte étenduë de le lien d'examiner les raifons qu'on allégue, & d'en faire 
voir 


des Arbitrages; des Otages, €ÿe. Liv. IN. Cu. XX. 
que: maniére de ces biens (a) dans un Traité de Paix, où cela eft néceffaire. (a) Voiez 
PNous avons (b) dit ailleurs, que l'Etat a un droit éminent de Propriété fur £#: Ob Ir. 
fbièns des Sujets, en forte que l’État, ou ceux qui le repréfentent, peuvent fe ‘() Voiez, 
” ferviir de ces biens, les détruire même & les aliéner, non feulement dans le cas ÉS Liv. I. 
r: ÿ à , À .: k à bap. VL. Liv. 
Wume extrême néceflité, qui donne même aux Particuliers quelque droit fur le bien 11. Chap. 
 d'auitrui, mais encore pour l'utilité publique, à laquelle l'utilité particuliére doit XIV. $:7, 8. 
cédeer, felon l'intention, raifonnablement préfumée, de ceux qui ont formé les So- 

ciéteez Civiles. | 

3. Mais il faut ajoüter ici, que, quand le cas arrive, l’Etat eft(c) obligé de dédom- (©) Pac 
magzer des deniers publics les Particuliers, qui perdent par là leur bien: en forte que A AE 
celui-là même qui a fouffert du dommage, contribué, s’il le faut, felon fa quote part, s. Row. Conf 

à l'aquit de cette Dette Publique. Que fi l'Etat elt dans l'impuiflance de s’aquitter 7% hr 

pour l'heure, il ne fera pas pour cela déchargé entiérement: mais l'obligation fuf- p. 1. . 43. 

peniduë reprendra toute fa force, du moment qu’il aura le moien de fatisfaire. 

S;. VIIL r. FeRDINAND Vasquez veut (a) que l'Etat ne foit pas tenu de dédomma- 
ger les Sujets de ce qu'ils ont fouffert par les aétes d’hoftilité exercez pendant la Guerre, 
pare, dit-il, que le Droit de la Guerre permet de caufer de tels dommages. Mais 
je nte faurois approuver cette penfée, prife dans toute fon étenduë. Car le Droit de 
la Guerre, dont on parle, en vertu duquel les actes d’hoftilité font cenfez juftes à l'é- 
garcd de ceux qui les fouffrent, regarde en partie les autres Peuples, de la maniére que 
(b) nous l'avons expliqué ailleurs ; en partie les (c) Ennemis même, confidérez lan sue Chap. 
par rapport à l’autre : mais il ne s’étend point jufqu’aux Membres d’un même Etat, dont «. ste 
l'afliociation demande qu’ils fupportent en commun (r) les dommages (d) qui arrivent ! (c) Chap. 
aux: uns ou aux autres en conféquence de la communauté où ils font entrez. les 
2 Les Loix Civiles peuvent néanmoins, pour (2) rendre chacun plus ardent à dé- Drcgsr.Lib. 
fendire ce qui lui appattient, ordonner que perfonne n’aura aétion contre PEtat pour VII. Tit. z- 
caulfe d’un tel dédommagement de ce qu’il a perdu par la Guerre. Leg. 52. 6. 4. 

S;. IX. IL v a des Auteurs, qui mettent ici une grande différence entre ce qui ap- 
parttient aux Citoiens par le Droit des Gens (1) & ce qu’ils n’ont qu’en vertu du 
Droit Civil. Ils donnent aux Rois un pouvoir plus étendu de dilpofer de la derniére 
forte de biens, en forte qu’ils les autorifent même à en dépouiller les Propriétaires fans 
fujeit, & fans aucune obligation de dédommagement ; permifhon qu’ils leur refufent en 
mattiére de l’autre forte de biens. Mais cette diftinction eft très-mal fondée. Car le 
droit de Propriété, quel qu’en foit le titre, a toûjours , felon la Loi même de Nature, 
fes effets propres & eflentiels, enforte que perfonne ne peut être légitimement dépouil- 
lé de ce droit, fans quelque caufe qui ou foit (2) renfermée par elle-même dans la Pro- 


prié- 
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(a) Contr. 
IHujt. Lib. I. 
Cap. 4. in fin. 


voir la foiblefle. D'ailleurs, j'ai déja dit, fur Zi. I. 
Chap:. XII. $. 11. Note 4. ce qu'il faut penfer là-deffus, 
pour éviter les extrémitez vicieufes. * 

$. VIEIL. (1) Il y a des gens, qui difent, que la 
Guerrre étant cenfée entreprife du confentement de tous 
les Citoiens, chacun aufli eft cenfé s'être expofé vo- 
lontairement à fupporter toutes les pertes qu'il peut 
faire. par une fuite des actes d'hoftilité, fur tout dans 
une Guerre purement défenfive; & qu'ainfi l'Etat n’eft 
tenu: de dédommager perfonne ; à moins qu'il n'ait 
profité de ce que les Particuliers ont perdu , ou que les 
Partiiculiers n'aient recû du dommage en conféquence 
des «dangers qu'ils ont couru par ordre du Souverain. 
Du :1refte, tant pis pour celui qui a fouffert , encore 
mème qu'il aît plus fouffert que les autres. Mais la 
conféquence n'eft pas jufte. Ce confentement tacite 
des (Citoiens à l’entreprile de la Guerre, emporte bien 


une volonté de fouffrir la perte, quand ils ne peuvent 
faire autrement , mais non pas s’il y a moien de les 
dédommager ou entiérement , ou à proportion de ce 
qu'ils ont plus fouffert que leurs Concitoiens , qui y 
étoient également obligez. L'un n'empêche pas l'au- 
tre. 
(2) I peut y avoir ici une autre raifon confidéra- 
ble, c’eft la difficulté d'évaluer & de comparer enfemble 
les pertes de chacun. D'ailleurs, fi les Particuliers font 
riches, & le Public pauvre, comme il arrive quelque- 
fois, cela difpenfe fuifamment l'Etat de tout dédomma- 
gement. 

$. IX. (1) Conférez ce qui a été dit ci-deflus, Ziv. 
IL. Chap. X. 6. 1. num. 5. & Chap. XEV.. 8. 

(2) Nôtre Auteur entend par là le Dosnaine éminent 
de l'État, dont l’ufage légitime eft fondé fur l'utilité 
publique, & forme par conféquent une exception ren- 

Hhh 2 fer- 
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priété, ou vienne du fait des Propriétaires. 

$. X. CEPENDANT lors qu’il s’agit de favoir fi l'utilité publique demandoit qu’on 
laflât ou qu’on cédât par un Traité les biens des Sujets, ce qu’un Roi ne doit faire 
que pour une telle raifon; c’eft une affaire à vuider entre le Roi & les Sujets: com- 
me la queftion du dédommagement, que nous avons dit être jufte en ce cas-là, re- 
garde uniquement l'Etat, & les Particuliers. Car pour ce qui eft des Etrangers, 
qui ont traité avec le Roi, il leur fuffit que le Roi fe foit engagé envers eux: non 
feulement à caufe de la dignité de fa perfonne, qui fait raifonnablement préfumer 
qu'il n’a rien fait que dans une bonne vuë ; mais encore en vertu du Droit des Gens, 
qui (a) veut que les biens des Sujets puiflent être engagez pour le fait du Roi. 


Cha Fhie ce TS AUTRE Les Articles d'un Traire DE Paix ont quelquefois befoin d'inTER- 

(a) Lio, PRE TATION: & là-deflus il y a d’abord à obferver une régle que nous avons (a) éta- 

Chap. XVI. blie ailleurs, c’eft, Que, plus une chofe eft favorable, & plus on doit étendre la 

$112  fionification des termes; comme, au contraire, moins la chofe eft favorable, & 

plus il faut reflerrer le fens. 

2. À confidérer uniquement le Droit Naturel, il n’y a rien de plus favorable que 

(@)'r«2 ce qui tend à faire que chacun (b) ait le fien, ou ce qui luieft dû.  Ainfi les clau- 

gear. fes ambiguës doivent être expliquées de telle maniére, que celui, dont la caufe étoit 

me parlent les jufte, ne perde rien ni de ce qui l’a obligé à prendre les armes, ni de ce à quoi 

Ne fe montent les dépens, dommages & intérêts: mais non pas en forte qu'il gagñe 
quelque chofe par droit de Punition; car cela eft odieux. 

3. Mais comme il n'arrive guéres, qu’en traitant de la Paix Jun ou l’autre des 

Ennemis avouë qu'il avoit tort; il faut fuivre, dans l'interprétation de ces fortes 

de Traitez, le fens (1) qui rend égale, autant qu’il eft poflible, la condition des 

Parties, eu égard à la juftice de la Guerre. Cela fe fait principalement en deux 

(e) Voiez maniéres: car ou l’on veut & entend que (c) les chofes, dont la pofleflion à été 


(a) Voiez 
ci-deflus, 
Chap. IL.de ce 


LV troublée pendant la Guerre, foient remifes fur (d) l'ancien pié; ou bien on pré- 
(d) Exfor- tend ,. que les chofes (2) demeurent dans l’état où elles font. 


mulà juris an- 
tiqui. Voiez 


ne S. XIT. r. DE ces deux fens, le dernier eft celui qu’on préfume le plus aifément 
le paflage de 


Te Live cité dans un doute, parce que ce qu’il renferme eft plus aile à faire, & qu’il apporte au- 
ci-deflns Liv. cun changement. C'eit fur ce fondement que ie Jurifconfuite TryrHoniN décide, 
g-cmr XV- qu'après la Paix iln’y a que les Prifonniers, dont il eft fait mention expreffe dans le 
ta Traité, qui aient le droit de Pofüminie | comme nous l'avons prouvé ailleurs (D par 

des 


fermée dans la Propriété , comme dans tout antre droit 
des Particuliers. * 

6. XI. (1) Cela fuit de la nature même de la chofe, 
ou de l'intention des Contraétans raifonnablement préfu- 
mée. Car, par cela même que chacun croit avoir rai- 
fon , chacun veut fans doute faire fa condition auffi bon- 
ne qu'il peut, & du moins autant avantageufe, qne 
celle de l'autre Partie. Ainfi la diftin@tion du Favora- 
ble & de l'Odieux, dont nous avons établi ailleurs l'in- 
utilité & le peu de fondement, eft pas non plus né- 
ceffaire ici. 

(2) C'elt ce que les Grecs expriment ainfi : ŸE Lovres 
à iso GROTIUS. 

oi , parexemple, THÜCYDIDE, IV. 65. que j'ai 
déja cité ci-deflus, fur Ziv. IT. Chap. IV. 6. 8. num. 3. 

$. XII. (1) C’eft dans le Chapitre IX. de ce dernier 
Livre, $. 4. num. 1. où la Loi a été citée. On peut 
voir ce que j'ai remarqué là-deffus, Mofe 3. 

(2) Voiez la Loi du DiGESTE, qui a été citée 
ci-deflus, Chap. I. de ce Livre, à la fin. On convient 


auf quelquefois dans un Traité de Paix, que ceix qui 
voudroient pafler d'un parti dans l'autre , n’y feront 
point reçüs. Voiez les Articles de la Paix conclui entre 
l'Empereur /uffinien, & Chofroès Roi de Perfe, dansl'Hif- 
toire de ME’NANDRE /e Proteéfeur (Cap.II.) GRorIUs. 

(3) ‘O à [Oiummos] rêro ëx marros rS xeors mo- 
su émeaymarevero vomiCuy » o7£e 4 éAnŸès ; ota The 
DOS COMBO ; meO TS THS 0LXSS Aro Syes > TAVTA 
TAN £a. Orat. pro Ctefiph. De Corona, pag. 
316. B. 

+ (4) Conlultez ici PUFENTORF, Droit de la Aut. €Ÿ 
des Gens, Liv. VIIL Chap. VI. . 19. 

(5) C'eft ce que vent dire l'Auteur, dont lexpref- 
fion concife a été très- mal entenduë par le favant 
GRONOVIUS. Pofé, par exemple, que qulcun 
ait l'Ufufruit ou le Fief d'une Terre, fi l'Enneni s’eft 
emparé de cette Terre, encore même qu'il n'at pas 
fait Prifonnier le Seigneur du Fief, ou l'Ufufrutier ; 
comme ni l’un ni l'autre ne peut exercer fon drot que 
dans un Païs conquis, il ne leur fert de rien lu en 

iber- 


| 
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à 
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* des raifons invincibles, en fuivant la correction de Mr. Du Faur. Par le même 
« principe, on ne fera point obligé de rendre les Déferteurs, à moins que cela nait 
* été flipulé: çar (2) on reçoit les Transfuges par droit de Guerre, c’eft-à-dire, que 
le Droit de la Guerre permet à chacun des Ennemis de recevoir & de mettre au 
nombre de fes Sujets ceux qui paflent de l'autre parti dans le fien. Il en eft de 
même des chofes: elles demeurent à qui les tient. | 
2. Quand je dis, 4 qui les tient, cela doit s'entendre d’une détention naturelle, 
& non pas d’une détention civile: (a) car à la Guerre une Pofleflion de fait fuffit, 
on n’en demande point d'autre. ue 
3. En particulier pour ce qui regarde les Terres, on les siens, lors qu’on lesa 
environnées de quelque Place de défenfe, comme nous l'avons (b) remarqué ci-def- ,, 6h? Cha 
fus: çar fi on ne s’en eft emparé que pour quelque tems, pour y prendre quartier, ç. 4. ‘ 
par exemple, cette polleflion paflagére n’eit comptée pour rien. DE’MOSTHENE 
(3) dit, que Philippe de Macédoine s’'étoit hâté de prendre tout autant de lieux qu’il 
avoit pü, fichant bien, comme il étoit vrai, qu'après la Paix il garderoit ce qu’il 
tiendroit. 
4. Mais les (4) Chofes Incorporelles , comme , par exemple, les Servisudes d’un 
Fonds, ne font en nôtre puillance (c) que par le moien des Corporelles, auxquel- de 
es elles font attachées, ou des perfonnes à qui elles appartiennent. Il m’eft pour- Cu. vii.ça. 
tant pas néceflaire d’être maitre de la Perfonne, (5) pour pofléder ces fortes de cho- 
fes, lors qu'il s’agit d’un droit qu’elle ne peut exercer que dans le Païs qui étoit au- 
trefois à l'Ennemi. | 


$. XIIL. À L’eGarD de l’autre maniére de traiter, qui rend égale la condition 
des Parties, & qui confifte en ce que l’on s'engage de part & d’autre à rétablir la 
pofleflion troublée par les armes; il faut remarquer, qu’on entend ici la poffeffion 
telle qu’elle étoit immédiatement avant la Guerre. Cela n’empèche pas néanmoins 
que les Particuliers, qui alors avoient été injuftement dépoflédez, (1) ne puiflent 
avoir recours à la Juftice, ou pour obtenir un Arrêt (a) provifionnel par lequel ils 
foient remis en poflefion, ou pour réclamer leur bien. 


$. XIV. Mais fi un Peuple Libre seft (1). volontairement foûmis à la domina- 
tion de l’un ou de l’autre de ceux qui étoient en guerre; l'obligation de reftituer, 
en vertu de la claufe dont il s’agit, ne s’étendra point jufqu’à impofer la néceflité de 
remettre ce Peuple en pofleflion de fa liberté. Car la-reftitution a ici uniquement pour 
objet les chofes dont on avoit aquis la poñleflion par un effet de la violence ou de la 
crain- 


(a) Deciw, 
T. Ii]. Conf. 


(b) Chap. 


(a) Zuter- 
dicluin. 


liberté ; le droit paffe alors à l'Ennemi, fans la perfon- 
ne à quiil étoit attaché , & devient réel, de perfonnel 
qu'il étoit. Ainfñ, après le Traité de Paix, ces fortes 
de biens demeurent , comme les autres, à celui qui con- 
ferve les Terres, ane ils font attachez. 

$. XIII. (1) La poñfeffion, dont il s'agit, eft plû- 
tôt la poffeffion d'un Pais en général, que la Poffef 
fion des Particuliers. Ainfi, à l'égard des Particuliers, 
les chofes doivent aller tout de même, que fi la poffef- 
fion n’avoit point été troublée par la Guerre. Et cela 
auroit lien, quand même on fuppoferoit , que le Parti- 
eulier, dont il s'agit, a été injuftement dépoffédé, de 
quelque maniére que ce foit, par un Sujet de l’autre 
État , avec qui l'on a fait la Paix. (Car comme on fup- 
pofe que cette injuftice eft arrivée avant la Guerre, ce- 
lui qui la foufferte peut en demander réparation, tout 
de même qu'il auroit pu le faire alors. 

$. XIV. (1) Mais, dit ZIEGLER, pofé même 
que ce Peuple ne fe foit foümis à la domination de 


Pun ou de l’autre, que par force ou par crainte; je ne 
vois pas comment il pourroit prétendre être remis dans 
fon prémier Etat, en vertu de l'interprétation de cette 
claufe générale, fur tout s’il n'importe point à l’autre 
Partie, que ce Peuple foit remis en poffeffion de fa li- 
berté. Je répons pour nôtre Auteur, qu’il fuppofe ici, 
comme il paroît par les exemples qui fuivent, un Peu- 
ple qui aît été Allié du parti contraire à celui à qui il 
s’eft donné , ou qui aît été mêlé dans la Guerre de quel- 
que autre maniére: autrement la queftion feroit tout-à- 
fait impertinente. Or fur ce pié-là, un tel Peuple peut 
bien être compris dans la claufe générale, par laquelle 
toutes chofes doivent être remifes dans le même état, 
fi celui, fous la puiffance duquel il eft paffé, n’a d’au- 
tre tître qu’un aéte d’hoftilité, mais non pas s'il s'eft 
foûmis à lui volontairement : car la claufe, dont il s’a- 
git, ne regarde que l'effet des aétes d’hoftilité; & ce- 
lui qui s’eft foümis volontrirement , a par cela même re- 
noncé à tout bénéfice d’un futur Traité de Paix. 

, Hhh 3 (2) 


(a) Voiez 
Gail. de Ar- 
reft. Cap. XIV. 
num. 7. 


tin EE, 
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crainte, ou même d’une rufe qui ne foit permife que par rapport à un Ennemi. 
C’eit ainfi qu’autrefois, dans la Paix qui fe fit entre les Peuples de Gréce, les Thé- 
bains gardérent la Ville de Platée, (2) difant, qwils ne Pavoient prife ni par force, ni 
par trahifon , muis qw'elle leur avoit été volontairentent remile par ceux à qui elle appartenoit. 
La Ville de (3) Nifée demeura aux Arhéniens par le même droit. Flaminiws ajant à 
faire aux Etoliens , diftingua aufli entre les Villes priles, (4) & celles qui s’étoient 
données aux Romains, telles qu’étoient les Villes de Thefalie. 

$. XV. Daxs tout Traité de Paix il faut prélumer, s’il n’y a point de claufe par 
laquelle on en foit autrement convenu , que l'on n’a point voulu donner action de 
part ni d'autre, pour caufe des dommages foufferts par une fuite de la Guerre. Car, 
dans un doute, ceux qui traitent de la Paix, font cenfez avec raifon le faire fur un 
tel pié, qu'il n’y ait rien qui fuppofe que l’un ou l'autre elt coupable d'injuftice. Et 
cela doit s'entendre aufli des dommages caufez (1) de Particulier à Particulier, puis 
qu’ils ne font pas moins des effets de la Guerre, que les actes publics d’hoftilité. 


&. XVL 1. IL NE s’enfuit pas de là néanmoins, que les Dettes de Particulier à 
Particulier, déja contractées (1) avant la Guerre, foient éteintes, comme fi le Créan- 
cier devoit être cenfé en tenir quitte le Débiteur , de mème que les dommages 
qu'il a reçüs par quelque acte d’hoitilité. Car on n’aquiert point de telles Dettes 
par droit de Guerre: la Guerre ne fait qu’empécher qu’on ne puifle en exiger le 
paiement : ainfi, du moment que l’obftacle eftlevé, les droits du Créancier repren- 
nent toute leur force. 

2. Ce que je viens de dire ne regarde pas généralement tous les droits qu’on pou- 
voit avoir avant la Guerre. Car quoi qu’on ne doive pas legérement préfumer que 
perfonne foit dépouillé de fes droits, puis que, comme la très-bien dit CIcE'RON, 
la (2) raifon principale pourquoi les Hommes ont formé des Sociétez Civiles, c’elt 
afin que chacun confervät ce qui lui appartenoit: cela doit pourtant s'entendre des 
droits qui naiflent d’un Contrat, où il y auroit autrement de la lézion. 

S. XVIL r. Mais il n’en eft pas de même (a) du droit que l’on a en vertu d'un 
Crime d'autrui qui mérite punition. Car entre Rois ou Peuples chacun doit être cen- 
fé s'être dépouillé lui-même de ce droit de punir, parce qu’autrement ce feroit laifler 

une 


(2) ? AYTÆ TOUT SVT & yae Tara » où OnBaios £Qu- 
cas, # Bit» dm émonoyia duT&y FEOT XWENTÉ TE » # 
g mCoÏyT ar » ÉXEW To Xweloy. TH ucYp. Lib. V. (Cap. 
XVII. Ed. Oxon.) L'Hiftorien avoit déja dit ailleurs 
la même chofe, au fujet de la même Ville: M3 ævade- 
TO Lin à Taareie » &$ Œuräv EXOYTOY MEOT XUPATÉYT UN. 
Lib. II. (Cap. LIL) GRroTriIus. à 

(3) Kai oi ASmaio To aura Teomuw Tny Nicœuur. 
Taucypo. ubi fupra, V. 17. ne 

(4) Que f maneret, captarum tamen urbium ea lex eft. 
“Theffalie civitates fuû voluntate in ditionem nofiram vene- 
pant. Tir. Liv. Lib. XXXHIL. Cap. XTIL. mwn. 12. 

$. XV. (1) C'eft-à-dire, comme on voit, des domma- 
ges caufez aux Particuliers de l'autre Etat Ennemi par des 
actes légitimes d’hoftilité ; & non pas de ceux que les Par- 
ticuliers peuvent avoir caufez de leur chef, ou fous pré- 
texte de Guerre, aux Sujets de l'Ennemi, ou à ceux du 
mème Etat. Feu Mr. Cocce’jus, dars une Differtation 
De Poftliminio in Pace, Set. I. a prétendu, contre l'o- 
pinion de nôtre Auteur, & de plufieurs autres, qu’il 
cite; qu'en faifant fimplement la Paix, on ne fe tient pas 
réciproquement quittes des dommages caufez de part & 
d'autre, @ qu’il faut pour cela une claufe expreffe d'Am- 
niftie générale. Voici fur quoi il fe fonde. 1. Un Trai- 
té de Paix, dit-il, n’eft autre chofe par lui-même qu'une 


tranfa@ion fur ce quia donné lieu à la Guerre, & par 
conféquent fur un intérêt public, à l'égard duquel fi l'on 
relâche quelque chofe, cela netire point à conféquence 
pour l'intérêt des Partieuliers, quiont fouffert du dom- 
mage de la part de l'Ennemi pendant la Guerre. 2. Ce 
dommage, ajoûte-t-on, ne doit tomber naturellement 
que fur ceux qui n’avoient pas jufte fujet de faire la 
Guerre. Or dans un Traité de Paix on ne décide rien 
fur la juftice des Armes ; chacun demeure toüjours 
dans fon opinion là-deffus. 3. De là vient que le droit 
de Poftliminie fubfifte même après une telle Paix, fe- 
lon la Zoi XII. princ. DiGesr. De Captiv. € Pofllim. 
Et 4. c'eft pour éviter cet inconvénient que dans les 
Traitez de Paix, on s'étend fi fort fur les claufes par 
lefquelles on ftipule une Amniftie générale de part & 
d'autre. Mais cette Amniftie générale a une liaïffon 
néceffaire avec le but de la Paix, puis que le contrai- 
re pourroit donner lieu à une nouvelle Guerre. Et 
cela même qu'on ne décide rien fur la juftice de la 
caufe, prouve que les dommages caufez par une fuite 
des actes d’hoftilité, doivent de part & d'autre être re- 
gardez comme juftement foufferts. La Loi citée n'eft qu'u- 
ne Loi Civile du Peuple Romain, fur un cas particulier. 
Voiez ci-deflus, Chap. IX. de ce Liv. $. 4. Mote 3, & 11. 
Ainfi la derniére raifon ne prouve rien, puis qu'on ex- 

prime 
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dune ancienne caufe de Guerre, qui feroit (1) que la Paix ne pourroit pas bien étre 
regardée comme une véritable Paix. 

2. C’elt pourquoi auf les chofes même que l’on ignore avoir été commifes, quoi 
qu’elles laient été avant la Guerre, feront cenfées comprifes fous les termes généraux 
par lesquels on tient quitte l’'Ennemi de tout le mal qu'il nous a fait. Tel étoit le 
cas de ces Marchands (2) Romains, que l’on ne favoit point avoir été noiez par 
les Carthaginos , comme le rapporte (b) APPien d'Alexandrie. 


(b) De Bel. 


$. XVIIL De Particulier à Particulier , il n’y a pas de fortes raifons de préfumer Pur. pag. 4. 
qu’on fe foit relâché du droit de punir ; parce qu’on peut le faire valoir par les voies Ai. A: Steph. 


ordinaires de la Juftice, fans en venir à la Guerre. Cependant comme ce que l’on 
peut exiger en vertu d’un tel droit ne nous appartient pas de la même maniére que les 
chofes qu’on peut prétendre à caufe de quelque lézion provenante d’un Contrat; & 
d'ailleurs les Peines aiant toüjours ae chofe d’odieux : les moindres conjedures 
qui fe peuvent tirer des termes du Traité de Paix fuffifent pour fonder une jufte pré- 
{omtion, que les Particuliers mêmes fe tiennent réciproquement quittes des injures 
reçuës avant la Guerre, dontils auroient pù pourluivre là punition. 

$. XIX. r. À L’E’GarD des autres fortes de droits, il faut tenir pour régle con- 
{tante , de Particulier à Particulier, ce que nous avons dit ci-deflus, qu’on ne doit pas 
legérement préfumer une extinction de ceux qu’on avoit avant la Guerre, 

2. Mais pour ce qui eft des prétentions refpectives entre Rois ou Peuples, on peut 
préfumer plus facilement qu'ils fe tiennent quittes les uns les autres, lors que les ter- 
mes du Traité, ou les conjectures qui s’en tirent, ménent vraifemblablemenit à cette 
interprétation ; fur tout s'il s’agit de quelque droit litigieux. Car il eft de humanité 
de croire, que ceux qui font la Paix veulent de bonne foi étouffer toute femence de 
Guerre : à quoi ils doivent étre difpofez, comme le remarque (1) Denys d’'Halicar- 


nafle, dans un paflage dont les derniéres paroles font presque mot-à-mot copiées (a) : 


dISOCRATE. ; 
$. XX. IL FauT rendre tout ce qui a été pris depuis la Paix concluë : 
ne fouffre point de difficulté. Car dès-lors le Droit de la Guerre ne fubfifte plus. 
$. XXI. 


prime fouvent des chofes qui ne laïleroient pas d’être 


fousentenduës. (C’eft alors pour plus grande pré- 
caution. 
$. XVI. (1) Par exemple, fi, avant la Guerre, on 


avoit vendu & livré une chofe à quelque Marchand du 
Pais Emnemi , & que ce Marchand n’eût point paié 
la marchandife. Les exemples , que GRONOVIUS 
allégue ici, font tout-à-fait mal appliquez; puis qu'ils 
fuppolent que le Créancier & le Débiteur font tous deux 
du même Etat, 

2) Hanc enin: ob cauflum maximè, 
Respublicæ Civitatesque corflitute Junt. 
IT. Cup. XXI. 

$. XVIL (1) ISOCRATE dit, à l’occafon des 
Thébains , que quand on a une fois fait la Paix, ïül 
n’eft pas beau & honnête d’aller rappeller le fouvenir 
des vieilles injures: Tyérous peër yae clenvns STNS» $ 
meociue uynrirænely meei rôy rore yevogéver. Orat. Pla- 
taic. (pag. 299. B. Edit. Henr. Steob. ) Les meilleures ré- 
conciliations font, felon DENYS d'AHalicarnalle, celles 
qui ne laiflent aucune rancune , aucun reflentiment 
des anciennes injures: Eyo roulw, xedriçus uiy ei 
vus dunnayes . . . , Ep œis dy Éésiy Éyxorey Sd uyn- 
cixœæun. (Antiq. Rom. Zib. I, Cap. VII. pag. 138. 
Ed. Oxon.) GROTIUS. 
L'exemple meft pas bien appliqué, dit ici 
GRONOVIUS. Car ces Marchands n’avoient point 


ut Jua tenerent , 


De Offic. Zib. 


fn) 
NA 


été jettez dans la Mer avant la Paix concluë , mais 
quelque tems après la fin de la prémiére Guerre Pu- 
nique. Aufi, dès qne la chofe vint à la connoïiflan- 
ce des Romains, ils voulurent en tirer raifon, comme 
d'une infraétion du Traité, & déclarérent la Guerre 
aux Carthaginoÿ, qui, pour l’éviter, cédérent aux ÆRo- 
mains Va Sardaigne. Mais nôtre Savant Critique fup- 
pofe lui-même mal-à-propos , qu’il s’agit ici de cho- 
fes commifes pendant la Guerre, mais ignorées dans 
le tems qu'on traite de la Paix. Il n’y a point de 
difficulté à légard de ces fortes de chofes. Car qui 
pent favoir tous les ates d’hoftilité qui ont été exercez 
pendant le cours d’une Guerre ? Ainfi par cela feul qu’on 
fe tient quittes réciproquement de tout le mal qu’on 
s'eft fait les uns aux autres pendant la Guerre, on en- 
tend toûüjours celui que l’on ignore, aufli bien que ce. 
lui qu'on fait. La faufle application de lPexemple ne 
confifte donc, qu’en ce que le crime des Carthaginoës 
n'avoit point été commis avant la Guerre, mais après 
la Paix faite & conclue. 

$. XIX. (1) Aa gx aroxon TËTo more nuês Tuo- 
mé» ou æ TA} rap ur Ex Tea danvouiueIa meos 
ŒMGASS s AN WE WHO AUŸIS MOTE MOI MATOUE ÉTI 
# magarxivdrar}eu. # Yae cvaBoRES moncoueEos Toy 
xaxèy cuyennnvame , amamuyes. Antiq. Roman. Z5b. 
I. Cap. IX. 


$. XXI. 


(a) Orat.de 
ace | pag. 


164.0. Ed. H. 
cela Steph. 
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$. XXI. 1. Ox convient quelquefois de rendre les chofes prifes pendant la Guerre; 

(a) 4. V. (a) & voici de quelle maniére on doit expliquer une telle claufe. 

Ré, ufr 2. Les termes du Traité reçoivent une interprétation plus étenduë, lors que la ref. 
titution a été ftipulée de part & d’autre, (1) que quand une des Parties feulement y 
eft engagée. 

3. Les Articles par lesquels on a promis de rendre les Perfonnes (2) font plus favo- 
rables, que ceux par lesquels on s’eft engagé à rendre les Chofés prifes. 

4. En matiére de Chofes prifes, la reftitution des Terres (3) eft une caufe plus favo- 
rable, que la reftitution des Biens Mobiliaires: celle des Chofes pojlédées par l'Etat 
(4) plus que celle des Chofes dont les Particuliers font en poffefon : & à l'égard des 
derniéres, les Conventions qui engagent les Particuliers à rendre ce qu’ils poflédoient 
à titre lucratif, C5) font plus favorables , que celles qui les engagent à rendre ce qu'ils 
poflédoient à titre onéreux, comme par droit de Vente, ou pour la Dot d'une 
Femme. 

S. XXIL Lors qu’on céde une chofe par le Traité de Paix, on céde en même 
tems les reve , (1) à compter depuis la ceflion faite, & non pas plus haut. C’eft 

(a) Appian. ce qu’Augufle (a) foûtint avec raifon contre Sextus Pompée, qui prétendoit, lors qu’on 
De Bell. Civ. Jui eût donné le Péloponnéfe, exiger les impôts des années précédentes. 

a Fe S. XXII. Les oms des Païs, dontil elt fait mention dans un Traité, (1) doivent 

Steph. être entendus felon l'ufage du tems préfent, c’eft-à-dire, felon Pufage des perfonnes 
intelligentes, plütôt que felon celui du Vulgaire; car ces fortes de négociations fe 

font ordinairement par des gens habiles. 

&. XXIV. 1. Vorcr encore deux Régles, qui font fréquemment d’ufage dans l'in- 
terprétation des Traitez de Paix. L'une eft, que toutes les fois qu’on fe rapporte, 
fur certains articles, à quelque article précédent, ou à quelque ancien Traité, auquel 
on renvoie ; toutes les qualitez ou les conditions exprimées dans l’article précédent , ou 
dans l'ancien T raité, font cenfées repetées,come devant avoir lieu dans celui dont il s’agit. 

2. L'autre Régle eft, que celui qui a voulu faire ce à quoi il s’étoit engagé, (a) doit 


(a) Voiez . 
ètre 


Quintilien , 
Declam. 343. 


poifédée par le droit des Armes ; 
lui donne un nouveau droit. Mais la chofe eft claire 
d'elle-même ; & nôtre Auteur n’a voulu parler que du 


$. XXI. (1) C'eft qu'alors la condition des. Con- quoique la ceffion 
tradans étant inégale, il y a tout lieu de croire que 

celui, au défavantage de qui eft l'inégalité, a préten- 
& c’étoit Quand 


du s'engager le moins qu'il étoit potiible: & 
à l'autre, qui en doit profiter, à faire expliquer la 
bien clairement. 

ee Chacun doit fans doute s'intéreffer & s'intéreffe 
davantage ordinairement à la reftitution des Perfonnes 
qui lui appartiennent , qu'à la reftitution de fes Biens. 
Ainfi, dansun doute, on eft cenfé avoir entendu que 
les Prifonniers fuffent rendus, par exemple , avant 
toutes les autres chofes, animées ou inanimées, mobi- 
liaires ou immeubles. A 

(3) Les Terres fent ordinairement de beaucoup plus 
grande valeur , que les chofes Mobiliaires : & c'eft le 
plus fouvent pour les Terres qu'on fait la Guerre. 
Ainfi on eft cenfé avec raifon avoir penfé à celles-là, 

"à celles-ci. 
PT Ce que l'Etat a pris , eft aufli pour l'ordinaire 
de beaucoup plus grand prix , que ce qu il a laiffé 
aux Particuliers. D'ailleurs on peut le reconnoïitre plus 

ifément. à | 
es Il eft clair qu’on accorde plus facilement la reftitu- 
tion de ces fortes de chofes , puis qu’en les rendant on ne 
perd rien de ce qu'on auroit pù avoir fans cela. 

&. XXIL (1) ZTEGLER à raifon de dire, que, 
G celui, à qui la chofe eft cédée par le Traité de 
Paix, s'en étoit déja emparé pendant la Guerre , il 
doit avoir awfi les revenus de tout le tems qu'il l'a 


cas, eù il pouvoit y avoir quelque difficulté. 
on céde à quelcun une chofe qu’on avoit en fon pouvoir, 
comme on femble reconnoître par Jà que celui à qui 
on la céde y avoit droit, il femble auffi d’abord qu'on 
devroit rendre les revenus qu’on en a tirez depuis le 
commencement de la Guerre, jufqu'au Traité de Paix 
conclu. Mais lors qu'on ne fait que laiffer la chofe à 
celui qui lavoit prife, la queftion eft manifeftement fu- 
perflué; puis que la poffeffion , foütenué dun droit de la 
Guerre, aflüre les revenus au Poffeffeur. Cependant , 
dans le prémier cas , la ceflion par elle-même, fi l'on y 
penfe bien , n’a pas un effet rétroactif à l'égard des reve- 
nus. Car jufqu’au Traité de Paix , par lequel on fait cet- 
te cefMiun , le droit fur la chofe cédée étoit litigieux ; ainf 
celui qui la céde ne reconnoît aucun droit en l’autre que 
pour l'avenir , & en vertu de la ceflion feule qu'il Jui fait, 
par une efpéce detranfaétion. Aurefte, que nôtre Au- 
teur ait voulu parler uniquement de ce cas, cela pa- 
roît par l'exemple qu'il allégue. Car Sextus Pompée 
n'étoit point en poñleffion du Péloponnife. APPIEN 
d'Alexandrie cité en marge , parlant plus haut des 
conditions du Traité fait entre Oéfave & Marc An 
toine, d'un côté, & Sextrs Pompée de l'autre, diftin- 
gue clairement la Sardaigne, la Sicile, Vlle de Corfe, 
& quelques autres, que Pompée tenoit alors (xæi oruv 
dmer cixe és rore vrar) d'avec le Péloponnéfe , ui 

devoit 
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étre réputé lavoir fait, lors que l'autre, qui le quérelle là-deflus, Cr) a lui-même 
empéché qu’il ne le fit. 

$. XXV. r. Querques-uxs prétendent qu'on eft recu ici à s'excufer, lors que 
le retardement de l'exécution n’a pas été long. Mais cela (a) n’eft vrai (1) que 
quand on a été empêché d'effectuer fes engagemens par quelque cas imprévü de 
néceflité. 

2. Ilya, je l'avouë, des Caxoxs, qui (2) favorifent cette excufe. Mais il ne 
faut pas s’en étonñer, puis que le caraétére propre & le but des Réglemens Eccléfiaf 
tiques eft de porter les Chrétiens à ce que demande la Charité qu’ils doivent avoir les 
uns pour les autres. Or ceft dequoi il ne s’agit pointici. Nouscherchons, en trai- 
tant de la maniére d’expliquer les Traitez & les Conventions, non ce qui eft le plus 
louable, ni même ce à quoi la Religion & la Piété nous engagent tous ; mais ce que 
chacun doit faire, en forte qu’il peut y être contraint ; en un mot ce qui et fimple- 
ment de Droit extérieur, comme nous l’appellons par oppolition au devoir de la 
Confcience. 

$. XXVI. Lors qu’il y a quelque chofe de douteux & d’ambigu dans une claufe, 
l'interprétation fe doit faire plütôt au préjudice qu’à l'avantage de celui qui a Cr) lui- 
même prefcrit les conditions du Traité, (2) c’elt-à-dire, pour ordinaire du plus puif- 
fant: de même que les articles d'un Contract de Vente s’expliquent au préjudice du 
(3) Vendeur. En effet il pouvoit s'expliquer plus clairement ; s’il ne la pas fait, tant 
pis pour lui: l’autre étoit en droit d’interpréter à fon avantage des termes & des ex- 
preflions fufceptibles de plufieurs fens. On peut rapporter ici ce que dit ARISTOTE, 
(4) Qu'en matiére d'Amitiez contraÿlées par un principe d'intérêt, l'utilité de celui qui reçoit 
jt la mmefure de ce qui eft di. 

$. XXVIIL. r. UXE autre queftion qui fe préfente ici tous les jours, c’eft de favoir 
quand c’eft que la Paix (a) peut être regardée comme rompuë. Car autre chofe elt, 
fournir un nouveau fujet de Guerre; & autre chofe, rompre la Paix. I] y a une gran- 


(a) Voiez 


Albert. Argens. 
tin, Chronic. 


(a) C'eft ce 


que les Grecs 
appellent r4- 


de différence entre ces deux maniéres de donner atteinte à un Traité de Paix (1) tant ecrmérdyux. 


conducts, Cap. ult. 


devoit avoir par deflus: ExrruBeiy d+ # Iso cyynT y * 
$. XXVI. (1) Ici le plus fott parle ordinairement 


mi Toœuras. Pag. 713. 


6. XXII. (1) Voiez FRANGOIS GUICCIARDIN , au 
Livre V. de fon Hiftoire. GROTIUS. 

Il eft bon de rapporter en un motlefait, dont par- 
le cet Hiftorien. Zours XII. Roi de France, & Fer- 
dinand W. Roi 4 Efpagne , avoient partagé enfemble le 
Roiïaume de Mayles | après en avoir chaflé Æ/fonfe, 
Roi d'Aragon. Dans ce partage, la Terre de Labour & 
l'Abruzzie furent ajugées au Roi de Frauces & la 
Pouille, avec la Calabre, au Roi d’'Efpagne. Xl furvint 
li-deffus une difpute au fujet de la Capitanate, petit 
Pais du Roiïaume de Maples. Les François prétendoient 
que ce Païs faifoit partie de l'Abruzze ; & les Efpagnols 
vouloient , qu'il appartint à la Pouille. Les prémiers 
fe fondoïent fur l’ancienne dénomination ; & les au- 
tres avoïent égard à l’ufage du tems préfent, établi 
depuis la nouvelle divifion , qu'Æ/fonfe avoit faite des 
Provinces. Cela donna occafion à une grande Guerre 
entre la France & l'Efpagne. 

$. XXIV. (1) Conférez ici PUFENDORF, Droit de 
la Nature €T des Gens, Liv. V. Chap. XII. (. 9. 

$. XXV. (1) PUFENDORF en donne de bonnes 
raifons , Droit de la Nat. ET des Gens, Liv. VIII. Chap. 
VIIL. 6. 4. 

(2) Nôtre Auteur a en vuë ce que les DECRE- 
MALES établiffent au fujet d'un ÆErmphytéote, à qui 
elles accordent un petit délai , en matiére des Biens 
d'Eglife, après les deux ans expirez, fans qu'il aît 
paié la rente. Voiez Zib, II, 75t, XVIII. De Locut, €7 

Ton. Il. 


le prémier : mais, quand il s’agit de demander des con- 
ditions, c’eft alors le plus foible qui commence à par- 
ler. C'eft ce que Sy/a difoit au Roi Mithridate : Siuw 
mûr @ À 78 BariAtus, à DuNäs, Ame pèr (6Qn) Tôv 

oué èsi To meortpes Afyeiv, Tois dÉ nxdri téapnE 
To ciwmè. PLUTARCH. # Wit. Sul. (pag. 467. C. ) 
GROTIUS. 

(2) C'eft la maxime que pofoit autrefois Hannibal : 
ESr quidem ejus, qui dat, non qui petit, conditiones di- 
cere pacis &c. [Tr'r. Liv. Lib XXX. Cap. XXX. 
num. 24] GROTIUS. 

(3) Cela eft décidé par le Droit Romain: Peteribus 
placet , pacfionem obfcuram , vel ambiguan , Venditori, € 
qui locavit | nocere : in quorum fuit poteflate , legem aper- 
tiàs confcribere. DiGes'r. Lib. IL Tit. XIV. De Pacs, 
Leg. XXXIX. En effet, c’eft au Vendeur à dire le prix 
de fa marchandife : 

SA. Zndica, fac pretium. Do. Tuamerx ef} , tua n- 

dicatio eft. 
PLAUT. in Perf. (A4. IV. Scen. IN. 
Se S he $ 

4) A6 8% ; dit pèy To xenTioy Dshius ÉTAS à # TS 

rar aise méree tes Ethic. Nicom. Zib. VIII. 
ap. XV. 

6 XXVII. (1) Car quand on ne contrevient point 
aux Ârticles du Traité, quoi qu’on donne un nouveau 
fujet de Guerre, on n’encourt pas pour cela la peine, 
à laquelle on s’étoit foûmis, fi l'om venoit à violer 

Jii quelcun 


verf. 37. ) 
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à l'égard dela peine qu’encourt l’Infraéteur , que par rapport à la liberté où peut étre 
l'Offenfé de dégager fa parole en matiére des autres Articles du Traité. 

2. La Paix fe rompt en trois maniéres : ou en violant les conditions eflentielles de 
tout Traité de Paix ; ou en manquant à quelcun des articles clairs & exprès du Traité ; 
ou en agiflant contre ce que demande la nature particuliére de la Paix concluë. 

$. XXVIIL 1. Ox viole les conditions effentielles de tout Traité de Paix , lors que 
lon exerce des actes d'hoftilité contre l’ancien Ennemi , fans aucun nouveau fujet. Je 
dis, fans aucun nouveau fujet ; car fil’ Aggrefleur peut alléguer quelque raifon plaufible 
pourquoi ilaît repris les armes, il vaut mieux alors préfumer dans fon fait de linjufti- 
ce fans perfidie, que de le regarder comme coupable en même tems de mauvaife foi & 
d'injuitice. 

2. Pour ceux qui ne font que repoufler la force par la force, il n’eft presque pas né- 
ceflaire de remarquer, qu’ils ne rompent en aucune maniére la Paix, comme la (1) dit 
Taucypine. 

3. Cela pofé, voions de la part de qui & contre qui une nouvelle prife d’armes à 
cet effet, de rompre la Paix. 

$. XXIX. JE vois des Auteurs, qui croient que la Paix eft rompuë, fi quelcun des 
ÂAlliez de celui avec quile Traité a été conclu, vient à faire quelque chofe de fembla- 
ble. Et j'avouë qu’on peut convenir , fi l’on veut, que la Paix fera rompuë en ce cas- 
À: non que l'un des Alliez foit pour cela proprement fujet à être puni du fait de lau- 
tre : mais en forte que la durée de la Paix foit cenfée alors dépendre d’une condition 
en partie arbitraire, (1) & en partie cafuelle. Il ne faut pourtant pas préfumer qu’une 
Paix ait été faite fur ce pié-là, fans des raifons évidentes tirées du Traité même: une 
telle maniére de fe réconcilier imparfaitement étant & contre les régles, & contre les dé- 
firs communs de ceux qui entrent en négociation dePaix.Ainfi ceux desAlliez qui auront 
commis quelque acte d’hoftilité, fans laide des autres, feront feuls coupables de la ruptu- 
re, & on aura droit de leur faire laGuerre fans que l’on puiffe la déclarer aux autres en mê- 

me 
ty amroyduis rois ménus dnoïey. Perfic. Lib. IT. (Cap. II.) 
Voici comment le même Hiftorien fait parler ailleurs les 
Maures: ,, Ceux qui rompent le Traité de Paix, ce 
Contraventionibus Fœderum , (Cap. III. $. 4.) lors que ,, ne font pas ceux qui aiant recû des injures inani- 
l'on donne ainfi un nouveau fujet de Guerre, le Trai- ,, feftes, & s’en étant plaints ouvertement, fe fépa- 
té de Paix fe rompt par là indirectement , & par rap- ,, rent d’avec l'Ofenfeur: mais ce font ceux qui fai- 
port à l'effet, fi l'en refufe de faire fatisfaétion de  ;, fant profeflion de vouloir garder l'Alliance, ne laif- 
l'offenfe. Car alors l'Offenfé pouvant prendre les ar- ,, fent pas de commettre des violences contre leurs 


mes pour en tirer raïifon , & traiter l’'Offenfeur en ;, Alliez, & fe rendent par là DIEU ennemi. Ce 
Ennemi , contre qui tout eft permis ; il peut aufi ,, ne font pasceux qui en rompant avec un Allié, ne 


& l'Offenfé n’eft pas non plus 
quitte de fes engagemens. Cependant, comme le re- 
marque Mr. BUpDDE’US, dans une Differtation De 


quelcun des Articles : 


fans contredit fe difpenfer de tenir les conditions ;,, font qu’emporter leur bien: mais ceux qui prenant 

de la Paix, quoique le Traité n'ait point été ,, le bien d'autrui, réduifent les légitimes Propriétai- 

rompu formellement , par rapport à fa teneur. ;,, res à la néceflité de s’expofer aux dangers de la 

Le même Auteur remarque aufli très-bien, que  ;,, Guerre”. Avs54 yèe Ts crevdus ; SX To ds Evos 
é . : 


cette diftinétion ne peut guéres être d’ufage aujour- £x r£ iu@aærës r#s mAus xaryyogèvres dQisayres dm 


d'hui, parce que les Traitez de Paix font conçus de tel- 
le maniére , qu’ils emportent un engagement de vivre 
déformais en bonne amitié à tous égards; de forte 
que le moindre fujet de Guerre qu’on vient de donner, 
quelque nouveau qu’il foit , peut ètre regardé com- 
me une infraction de l’article du Traité le plus im- 
portant. 

$. XXVIIT. (1) Avsor yae [ras roydus] 8% ot auu- 
voptevos » d»\ oi meoregoy tmievres. (Lib. I. Cap.CXXIII.) 
Un Député des Arméniens, dans fa Harangue à Cfroès, 
Roi de Perfe , difoit entr'autres chofes, au rapport de 
PROCOPE, que ceux qui rompent la Paix ne font pas 
ceux qui prennent les prémiers les armes, mais ceux 
qui dreflent des piéges à leurs Alliez , dans le tems 
méme de l'Alliance: Auso: reiv yae TY FLEnV HP » #4 ot 
ay ty GmhOS yéyouyTe mRÔTU > AN où dy EmIBSAEUOTES 


oToi vmormordes Exçeir déiSyrés Tivas » site BidCorrai > # 
Toy Oo monépuor cQiTi moiËvras | #X oi dy Ta, chére- 
Eu duTûy xomususvos ÈQ ETÉESS Hapolsys a o7o Tüy 
dRoTeiuy ÉmiBarTevoyres sis xiOuyoy montus xaJisæyTæs. 
Vandalic. Z:b. II, ( Cap. XI.) AMMIEN MARCEL- 
LIN rapporte , que , du tems de Z’alentinien , les 
Romains reculoient tout exprès devant les Perfes, pour 
n'être pas obligez d’exercer les prémiers quelque aéte 
d'hoftilité, & de donner par là lieu de croire qu'ils 
avoient rompu l'Alliance; de forte qu'ils n'en vinrent 
aux mains qu'à la derniére extrémité:  Operûque con- 
Jultà retrocedeïtes, ne ferro violarent adverforum quem- 
quum primi, € judicarentur difciffe fœderé rei, ultimà 
trudente neceflitate congrefli funt. Lib. XXIX. init. GRO- 

TIUS. 
$. XXIX. (1) La condition eft en partie eur: 
10- 
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me tems; quoique les Thébains aient autrefois prétendu le contraire, à l'égard des 
Alliez (2) de Lacédémone. 
S. XXX. r. IL ARRIVE quelquefois que les Syjess de l'Etat commettent de leur 
chef quelque violence: & alors il faut voir s’il y a lieu de croire que l'Etat ap- 
prouve le fait de ces Particuliers. 
2. Trois chofes font nécellaires, pour fuppofer raifonnablement cette approba- 
tion, favoir la connoifflance du fait, le pouvoir de punir, & la négligence à le 
faire, felon les principes que nous avons établis (a) ailleurs. (a) Liv. IL 
3. La connoiflance fe prouve par la notoriété du fait, ou par les plaintes qu'on ax, 
en a portées. Le pouvoir de punir fe préfume, tant qu’il ne paroït pas que les Su-" ” 
jets {e foient rebellez. La négligence à punir s'infére de ce qu’on à laiflé écouler 
un laps de tems confidérable, tel que celui qui eft déterminé par les Loix de l'E- 
tat, pour prendre connoiflance des Crimes qu'on veut punir. Une telle négligen- 
ce vaut autant qu'une Ordonnance Publique: & c’eft ainfi qu'il faut entendre ce que 
difoit Agrippa, au rapport de Joserx, (1) Que le Roi des Parthes tiendroit la Paix 
pour rompuë, fi quelques-uns de fes Sujets prenoïient les armes contre les Rosmains. 
S. XXXI Mais la Paix eft-elle auf rompuë, lors que les Sujets, fans prendre 
les armes d'eux-mêmes, fervent, avec l'approbation de l'Etat, telle que nous ve- 
nons de lexpliquer, dans le parti des autres, qui ont entrepris la Guerre? Cette 
queftion a fouvent lieu: & les Cfrires, au rapport de Tire Live, (a) décidoient (a) Zi. 
tacitement pour l’'affirmative, puis qu'ils difoient, pour fe juftifier, que, fi leurs ": “?- 2°: 
gens avoient porté les armes pour les Ennemis de Rome, ce n’étoit point par auto- 
rité publique. Les (b) Rhodies eurent recours à une femblable juftification. Et Cb) 47. 
au fond l'opinion la mieux fondée eft, qu’une pareille chofe ne doit point étre cen- SF, To 
iée permife ; à moins qu’il ny ait des raifons apparentes de croire qu’on a eu intention VII. Cap. 3. 
de la permettre, comme nous voions aujourd’hui que cela fe pratique quelquefois, à 


l'exemple des anciens Esoliens, (1) qui en avoient fait pafler la coùtume en loi. 


(poteflativa) entant que celui avec qui l’on fait la Paix 
direétement & immédiatement peut contribuer quelque 
chofe d’une maniére ou d'autre à empêcher fes Alliez 
d’offenfer fon ancien Ennemi. Mais elle eft cafuelle, 
entant qu'il ne pent pas abfolument les en empêcher , 
s'ils veulent ne tenir aucun compte de ce qu'il dit ou 
qu'il fait pour cela, & qu'ils foient d’ailleurs en état 
de sem moquer. Cependant comme, par cela même 
qu'ila confenti à la rupture de la Paix, au cas que fes 
Alliez vinffent à commettre quelque acte d’hoftilité, il 
femble s'être Fait Fort de les en empêcher; il n’a au- 
cun fujet de fe plaindre, lors que le cas arrive, quand 
même il n’auroit rien négligé de ce qui dépendoit de 
lui Voiez, au refte, fur la divifion des Coditions en 
Arbitrwires, Cafuelles, & Mixtes, ce qui a été dit dans 
le Traité de PUFENDORF, Du Droit de la Nat, &S des 
Gens, Liv. III. Chap. VIIL. (. 4. 

(2) C'eft-à-dire, des Platéens. Car, quand les Za- 
cédémomiens eurent rompu la Paix, en s’emparant par 
trahilom de la Citadelle de Cadmée; les T'hébains crurent 
pouvoir s'emparer de la Ville de Platée , fous prétexte 
qu'aiant été Alliée des Zacédémoniens , le Fait de ceux-ci 
entraîimoit aufli une rupture de la Paix avec elle. Voiez 
PAUSAN1AS, Lib. IX. feu Bæotic. Cap. I. 

$. XXX. (1) C’eft dans le Difcours que ce Prince 
fit aux Juifs, pour les exhorter à fe foûmettre aux 
Romaims: car en leur repréfentant, qu'ils n’avoient 
aucune reflource, illeur dit, que quand même ceux 
de leur Nation, qui demeuroient dans l'Adiabène, au 
delà de l'Esphrate, voudroient venir à leur fecours, le 


$. XXXII. 


Roi des Parthes, fous la domination duquel ils étoient, 
ne le permettroit pas: "Ours... 0 Idees imirei Vu. 
méivoix yag adra vhs mecs Poualss iyexauiglus, 1 ma- 
aBoireuw cunreTou Tous mrovdues » Xéby TiS TOY Um UT ET 
Pœouœiss in. De Bell. Jud. Zib. IL. Cap. XXVIIL. (XVI. 
in Latin.) pag. 808. B. 

6. XXXI. (1) Cette Loi permettoit de faire butin du 
butin , Ayew AaQugoy dro naQues: Ce que l'on pour- 
roit exprimer en Latin par ces mots de PLAUTE: De 
preda predam capio. Xn Trucul. ( A&. II. Scen. VII. 
verf. 15, 16.) Philippe, Roi de Macédoine, l'explique 
ainfi, au rapport de POLYBE: Qu'en vertu de cette 
Loi, il étoit permis aux Etoliens de porter les armes, 
fans permiflion de l'Etat pour l'un & l'autre parti mé- 
me de leurs Amis & Alliez , qui étoient en guerre: 
TS À Térs [Haas] Saunarur@ ri râro Es, 0 
Barineus C Diurr@ ] irsigèro darapeis ŒUTH » AËYEY 
ore rois Aurañois #9 @ UTUREL > jé pLOVOY MES àS y 
œuToi FOSHMÈT » TÉTSS AUTSS MYEW Xi Ty TÉTOY LA 
guy ŒMNÈ Hay ÉTEROÏ TIVES MONEMÔTI LOS LAARAES » 0Y- 
Tes AuTonäy Qino ai comumayo » ndby nrloy tésives 
Trois ‘Airwhois ; aveu ous Coyuar@ » nai mag au- 
Qorieos monsuBTi » Thy Xueer ayeuw Ty auŸorteuv. 
Lib. XVII. (Cap. V.) Tire Live témoigne la même 
chofe |, & remarque qu’en conféquence de cela on 
voioit fouvent des Troupes Auxiliaires d’'Etolie dans 
les deux Armées Ennemies. [Voiez le pafñage rappor- 
té ci-deflus, Ziv. II. Chap. XXV. 6. 9. Note 2.] Les 
Huns Suabiriens combattoient aufl, tantôt pour un par- 
ti, tantôt pour l’autre , comme le remarque AGaA- 

lii2 THIAS, 


{a) Dr 
GEST. Lib. 
XLIII. Tit. 
16. De vi ET 
vi armata, 


Leg. I. $. 27. 


(a) Ziv. Il. 
Chap. XVI. 
$. 13. 


(b) Cep. 
Conf. 650. 
Dec. Conf. 


531. 


(ce) Voiez 
Liv. II. Chap. 
XXV. $. 4 
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$. XXXIL. r. La Paix doit encore être regardée comme rompuë, lorsque, fans 
un nouveau fujet, on exerce quelque acte d’hoftilité à main armée, non {eulement 
contre tout le Corps de l'Etat, mais encore contre des Sujets de PEtat. Car le 
but d’un Traité de Paix elt toujours que tous les Sujets de l'Etat vivent déformais 
en füreté ; le Traité étant un acte de l’État pour tous les Membres en général, & 
pour chacun en particulier. 

2. Encore même que la Paix fubfifte, chacun peut fe défendre foi & fes biens, 
contre ceux qui l’attaquent, & qui par-là donnent, entant qu’en eux et, un nou- 
veau fujet de Guerre. Car le droit de repoufler la force par la force étant un droit 
naturel, comme le (a) difent les Jurifconfultes ; on ne doit pas aifément préfumer 
que ceux qui ont traité d'égal à égal s’en foient dépouillez. Mais, en ce cas-là, 
il ne fera pas permis d’ufer de violence pour tirer raifon d’une injure, ou pour re- 
couvrer ce qui nous a été pris, jufques à ce qu’on ait relulé de nous donner fatis- 
faction par les voies ordinaires de la Juitice. Car ici la chole fouttre quelque retar- 
dement; au lieu que, dans l'autre cas, il n’y a point de tems à perdre. 

3. Cependant fi les Sujets, de qui l’on a reçü quelqueinjure, font des gens tel- 
lement accoutumez à mal faire, & à fouler aux pieds le Droit Naturel, qu’on (1) 
aît tout lieu de croire que ce qu’ils font, ils le font contre la volonté de leur Sou- 
verain, & que d’ailleurs il n’y ait pas moien de les pourluivre en Juitice ; comme 
quand il s’agit, par exemple, de Pirates: on peut, fans autre forme de procès, 
courir après eux, pour leur enlever fon bien, & pour les punir même, comme 
s'ils avoient été livrez entre nos mains par leur Souverain: bien entendu que pour 
cet effet on n’expofe pas en même tems des perfonnes innocentes aux actes d’holf- 
tilité qu’on veut exercer contr’eux ; car ce feroit alors violer la Paix. 

$ XXXIIL 1. ON rompt aufli la Paix, en prenant les armes contre (1) les Al- 
liez de l'autre Partie, mais (2) feulement quand il s’agit de ceux qui étoient com- 
pris dans le Traité, comme nous l'avons fait voir (a) en examinant la difpute en- 
tre les Romains & les Carthaginos au fujet de l'affaire de Sagonte. Les Corinthiens pref- 
foient autrefois ce fujet de rupture, dans une Harangue que leur prête XE No- 
PHON : (3) Nous avons tous juré, diloient-ils, les wis aix aitres. 

2. Que fi les Âlliez n’ont pas eux-mêmes traité, mais d’autres pour eux, cela 
n'empêche pas que la même chofe n'ait lieu, du moment qu’on a des preuves {uf- 
fifantes que ces Alliez ont ratifié la Paix: car tant qu’il eft incertain s'ils veulent la 
ratifier, ils demeurent Ennemis de celui qui a fait fa paix avec l’autre. 

3. Autre chofe eft, quand il (b) s’agit des Alliez qui n’ont été ni engagez dans la 
Guerre, ni compris dans le Traité de Paix; comme aufli de ceux avec qui l’on a quel- 
que liaifon de Parenté ou d'Affinité, & qui ne font pas fous (4) nôtre dépendance. Les 
violences exercées contr’eux par l’autre Partie ne peuvent point être regardées comme 


une rupture de la Paix. Ce n’eft pas qu’on ne foit en droit (c) de prendre les armes 
pour 


THIAS, Lib. IV. (Cap. III.) Nous apprenons encore  LXV. fur l’année 157$. Il y a auf quelque chofe fur ce 


de Trre Live, que les anciens Etrufques, quoi qu’ils 
euffent refufé du fecours à ceux de Véïes , n’empé- 
choiïent point leur Jeunefle d'aller fervir chez eux, fi 
elle vouloit: Sanguini tamen nominique &S prafentibus 
periculis confanguineorum id dari , “ut fr qui juventutis fuæ 
voluntate ad id bellum eant, non impediant, Lib. V. (Cap. 
XVII) GroTIus. 

6. XXXII (1) C'eft ainfi qu'Augulle vrononca au- 
trefois en faveur d'Aérode, contre Sy. Voiez Jo- 
SEPH, ÆAntiqg. Jud. Lib. XVI. Cap. XVI. GR o- 
TEUS. 

$. XXXIHHI. (1) Voiez Mr. De THou, Zift. Lib. 


fujet , dans FRANC. HARAEUS, ft, Brabant. Tom. 
IL. fur l'année 1556. GROTIUs. 

(2) Mais voiez ce que j'ai dit, fur l’endroit cité en 
marge. 

LA PA te / € C2 L / 

(3) "Orws mâciw vu mavres nusis cweraæpsr SC. 
Hift. Græc. Zib. VI. Cap. V.$. 37. -Ed. Oxon. 

(4) Nôtre Auteur a raifon de fuppofer, que ceux, 
avec œui l'on a ces fortes de liaïfons , ne foient pas 
fous nôtre dépendance : car fi l’injure eft faite, par 
exemple , à la Reine, on à un Prince, Fils du Roi, 
& qui ne régne point lui-même ailleurs; c’'eft comme 
fi on avoit offenié le Roi même. Voiez FOUR De 

cpu 
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pour repoufler ces ades d’hoftilité ; nous l'avons permis ci-deffüs : mais alors ce fe- 
ra une Guerre toute nouvelle, & pour un nouveau fujet. 

$. XXXIV. Voica pour ce qui regarde la violation des conditions eflentielles 
à tout Traité de Paix. La feconde maniére générale de rompre la Paix confilte, 
comme nous l'avons dit, à contrevenir aux articles clairs ES exprès du Traité: de 
quoi on fe rend coupable ou par quelque aéte pofitif, ou en ne faifant pas ce qu’il 
faut & dans le tems qu'il faut. 

$. XXXV. 1. JE ne faurois approuver ici la différence qu’on met entre les 4r- 
ticles de la Paix qui font de grande ünportance, & ceux qui {ont de peu d'inportance. 

Car tout ce qui a été compris dans un tel Traité doit être regardé comme allez 
important, pour qu'on foit obligé de l’obferver pondtuellement. 

2. Autre chofe eft de favoir ce que demande ici la Bonté, & fur tout la Bonté 
Chrétienne. Car il eft bien vrai que celui qui agira par un principe de cette Ver- 
tu pardonnera plus aifément les fautes legéres, fur tout lors qu’elles font fuivies 
de repentir, felon cette ancienne fentence, qui porte Que (1) quand on Je repent du 
mal quon a fait, on eff prefque innocent. 

3. Cependant, eu égard même au droit rigoureux, il eftà propos, pour mieux 
affermir le Traité de Paix, d’ajoûter (2) cette claufe (a) aux Articles de moindre pour x 
conféquence , que la violation de quelcun de ces Articles ne fuflira pas pour rom-17. Chap. XV. 
pre la Paix; ou bien que l’on fera obligé, avant que de prendre les armes, de$-15- 
tenter la voie d’Arbitres, comme cela étoit ftipulé dans le Traité de Paix entre les 
Peuples du Péloponnéle, au rapport de (3) THucyDiDe. 

$. XXXVL r. JE fuis tout-à-fait perfuadé, que Ceft aufli fur ce pié-à qu'il faut 
expliquer l'intention des deux Parties, lors quo a exprefflément ajouté une (1) pei- 
ne particuliére à la violation de certains Articles.  Jen’ignore pas, que l’on peut avoir F 
deflein, en ftipulant une peine, de laifler le choix à celui, qui aura été offeniés ou 
d'exiger la punition, ou de rompre l’accommodement. Mais la nature de laffai- 
re, dont ils’agit, demande plütôt l’autre interprétation, dont je viens de parler. 

2. Il et conftant aufli, comme nous (a) l'avons déja remarqué ci-deflus, &prou- (1 Chap, 
vé par des exemples de l'Hiftoire, qu’en matiére même d’Articles où lon a traité?” sis 
purement & fimplement, celui qui neffeétuë point ce qu'il à promis, lors que 
l'autre qui devoit le prémier exécuter fes engagemens y a manqué, ne rompt point 
par là la Paix; puis qu'il n’étoit obligé que fous condition. 

S. XXXVIL. Que fi l’une des Parties eft réduite, par l'effet de quelque néceflité 
invincible , à l’impoflibilité d’effeuer fes engagemens, comme, par exemple, fila 
chofe promife a péri, ou a été enlevée, ou fi par quelque accident furvenu on eft ab- 
folument hors d'état de faire ce à quoi on s’étoit engagé: en ce cas-à, on ne doit 
point à la vérité tenir la Paix pour rompu ; car, comme nous lavons dit, la durée de 
la Paix ne dépend point ordinairement d’une condition cafuelle; mais il doit ta ali 

choix 


Republic. Lib. V. Cap. VI. pag. 951. Edit. Francof. 
1622. Le Droit Romain fait regarder une injure reçuë 
par la Femme ou les Enfans de quelcun , comme reçuë 
par le Mari ou le Pére, & donne aétion à celui-ci en 
fon propre nom. Voiez les Receptæ Sententiæ du Ju- 
rifconfulte PAUL Lib. V. Tit. IV. 6. 3. & -deffus Cu- 
JAS @& Mr. SCHULTING; comme aufli la JURISPRU- 
DENTIA PAPINIANEA d'ANTOINE FAURE, Tit. 
IX. Princip. I. Illat. 22. 

6. XXXV. (1) Que pœnitet peccalle, pæne eft inno- 
cens, SENEC. in Agamemn. werf. 243. 

(2) Voiez-en un bel exemple dans le Traité de 


Paix entre l'Empereur Juffinien , & Cofroës, Roi de 
Perfe; tel que le rapporte ME’NANDRE /e Protecteur 
(Cap. IL) GRroTIUS, à , 
: (3) AS dE Tin Ta mo Gy ñ aubireye 2,7 Ty tvr05 
7 Ty EXTOS [lshomomars GŒUTE MEGI OGUV > ŒUTE REC an 
A8 Tu0S » Ciungi Taper ‘ ce dE ris Tv Évuudyoy mous mo 
25e ÉgiQois ès mon EAŸeiy, dy rive ray au@oiy Tuis mo- 
Alece douoin. Lib. V. Cap. LXXIX. 

$. XXXVI. (1) Comme dæ#s le Traité de Paix des 
Goths avec les anciens Ærancs. Voiez PROCOPE Got- 
thic, Lib. I. (Cap. XII.) GROTIUS. 


1ir3 $. XL. 


(a) Voiez 
le Chap. pré- 
céd. $. 13. 


(a) Alex. 
Conf. Il. 113. 
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choix de l’autre Partie, ou d’attendre quelque tems leffet de ce qu’on lui avoit pro- 
mis, s’il y a encore quelque efpérance que la chofe devienne poñlible , ou d'exiger la 
valeur de ce qui avoit été ftipulé, ou bien de fe libérer des engagemens réciproques 
ou équivalens à PÂrticle de la Paix, dont l'exécution eft impollible pour lheure. 

$. XXX VIIL. Lors même qu’il y a de la perfidie d’un côté, il eft libre certaine- 
ment à la Partie innocente de laifler fublifter la Paix, (a) comme fit autrefois Sci- 
pion , après plufieurs infidélitez des Curthaginoë. Car on ne fauroit fe dégager d’une 
obligation , en agiflant contre ce à quoi l’on eft obligé. Etil n'importe qu'il y aît 
dans le Traité une claufe exprefle, par laquelle on déclare que la Paix fera rom- 
puë, filon contrevient à teis ou à tels Articles: car cette claufe doit être cenfée 
ajoûtée uniquement en faveur de l’Innocent , afin qu'il en profite, sil veut. 

$. XXXIX. La Paix enfin fe rompt, comme nous l'avons dit, en faifant quel- 
que chofe de contraire à ce que demande la wature particuliére du Traité conclu. 

$. XL. 1. Ainsi tout ce qui eft contre Amitié, rompt un Traité de Paix fait 
fous condition de vivre déformais en bons amis. Car ici on peut exiger à la ri- 
gueur , en vertu de l'accord, des Devoirs auxquels les autres Amis ne font tenus 
que par les Loix de Amitié, qui n’emportent aucune contrainte. Et c’eft à (1) 
cette forte de Paix qu'il faut rapporter, à mon avis, bien des chofes que les Doc- 
teurs établiflent au fujet des outrages & des injures faites fans le fecours des Armes ; 
fur tout ce que difoit autrefois CICE RON, (2) Que quand on a fait quelque chofe cow- 
tre ceux avec qui on s’étoit réconcilié, cela palle pour une offenfe , €S non pas pour une né- 
gligences ce Wet plus imprudence , c’ej} perfidie. 

2. Ici néanmoins on doit adoucir, autant qu’il eft pofible, ce que lation pa- 
roit avoir d’odieux. Ainfi, quoique la perfonne à qui l’on a fait quelque injure, 
foit parente ou Sujette de celui avec qui lon a conclu un Traité de Paix; l’injure 
ne fera point cenfée faite à lui-même, à moins qu'on n'ait eu un deflein manitefte 
de l’infulter ou de l’outrager par là indireétement. Les Loix Romaines fuivent cet- 
te maxime de lEquité Naturelle, à l'égard des Efclaves d'autrui (3) que quelcun 
a extrémement maltraitez. 

3. De même un Adultére (à) ou un fimple Viol fera regardé comme l'effet d’une 
paflion violente plütôt que comme un crime comumis à deflein de deshonorer Ines 

nne- 


6. XL. (1) Non pas à toute forte de Paix: carily a quelque Mêtier : “Or: verts FoiTos 8 door» FA 


des Traitez , qui ne fe font point à deffein de lier ami- 
tié enfemble, comme nous l’enfeigne le Jurifconfulte 
PomPponNius: Nam fi cum gente aliquà , neque amici- 
tiam , neque bofpitium, neque fœdus umicitie caufà fa- 
étum babemus &c. Dicesr. Lib. XLIX. Tit. XV. De 
Captivis 9 Pofllim. Leg. V.$.2. GROTIUS. 

Voiez ce quiaété dit ci-deflus, Zziv. IL Chap. XV. 


A Poft reditun in gratiam, Ji quid ef? commiflum, 
id non negleétum , fed violatum putatur, nec impruden- 
tie , fed perfidie, adfignari Jolet. Fragm. Orat. pro Aul. 
Gabin. apud HIERONY M. Apolog. adv. Ruffin. 

(3) 185 quis Jic fecit injuriam fervo, ut domino face- 
et, video dominum agere pole fuo nomine : ff vero non 
ad Juggillationem domtini id fecit, ipfi fervo fatla inju- 
via, inulta à Prætore relinqui non debuit &c. DiGEsr. 
Lib. XLVII. Tit. X. De Zujuris €3 famofis Libellé 
&c. Leg. XV. $. 35. Voiez le même Titre des INs- 
TITUTES, $. 3. 

$. XLI. (1) Le fameux Législateur :S0/ox ordonna, 
qu'on ne recevroit au nombre des Citoiens d'Athéres, 
d'autres Etrangers , que ceux qui auroient été bannis 
à perpétuité de leur patrie, ou qui viendroient s’éta- 
blir à Athénes avec toute leur Famille, pour y exercer 


rois Pebysoi deQuyie Th Éturr, 7 maveslois  AŸ- 
vade sroxilomévos ëmi réxvt. PLUTARCH. in Vit. So- 
lon. (pag. 91. E.) Le Roi Perfé, au rapport d’ApP- 
PIEN d'Alexandrie difoit, pour fe juftifier de la retrai- 
te qu’il avoit donnée à des Exilez, que c’étoit le droit 
commun de tous les Hommes : Ko ye mévroy dySeurav 
von; 2uŸe à Durs Tr ETÉguy Qsvyerrus vrod Er de, 
Excerpt. Legat. num. 25. (Pag. 367. Exc. Urfin.) Ce 
droit commun eft fouvent confirmé ou rendu plus fort 
par des Traitez. Voiez la Paix faite avec Antiochw, 
dans POLYBE, Excerpt. Legat. XXXV. & celle qui fut 
faite entre les Rowains & les Perfes , telle que la rap- 
porte ME'NANDRE /e Protecteur (Legat. Juftin. Jufti- 
nian. & Tiber. Cap. II.) comme auf ce que SIMLER 
dit des Articles de la Confédération des Swiffes. Les 
ARADIENS, pendant que les Roë de Syrie fe faifoient 
la guerre, obtinrent cette condition par un Traité, qu’il 
leur feroit permis de donner retraite à ceux du Roiaume 
de Syrie qui viendroient fe réfugier chez eux, mais qu'ils 
ne pourroient pas les chafler & les livrer malgré eux : 
Doigyres cuuburss, os tésivos dx Tàs LATAQEU* 
vorus ëx Ts RariAeles map duTés à 13 pur En did %01= 
rus. STRAB. Geogr. Lib. XNI. (pag. 754. Edit. Parif. 
Cafjaub.) GROTIUS. Ge) 
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Ennemi, en attentant à l'honneur des Femmes qui lui appartiennent. Etfi l’on s’em- 
pare du bien d’autrui, on fera cenfé s’y être porté par un nouveau défir de s’accom- 
moder & de senrichir, plûütôt que s'être rendu par là coupable de perfidie. 

4. Mais de grandes menaces, faites fans un nouveau fujet , font fans contredit in- 
compatibles avec l’'Amitié. Je dis la même chofe de l’entreprife de bätir des Places 
fortes fur les frontiéres, & des levées extraordinaires de Troupes, lors qu’il paroït par 
des indices fuffifans, que tous ces préparatifs ne fe font que contre celui avec qui 
l'on devoit vivre en bonne amitié felon le Traité de Paix. 

S. XLL r. Pour ce qui eft de recevoir dans fon Païs les Sujets de Pautre Etat qui 
veulent venir s’y établir, (1) il n’y a rien là de contraire à PAmitié. Car cette liberté 
de changer de demeure eft non feulement conforme au Droit Naturel, mais encore el- 
le à quelque chofe de favorable, felon ce que nous (a) avons dit ci-deflus. 

2. Je mets au même rang laretraite que l’on donne aux Exilez : car , comme nous 
l'avons (b) remarqué ailleurs, après EuriPine, l'Etat, d’où ils font fortis, n'a plus 
aucun droit fur eux. Et en effet, 4 quoi bon ordonner un bamnifflement, Jr le Bou 
ne trouve point d’endroit où on veuille le recevoir ? C’eft ce que le Roi Perfée difoit très- 
bien autrefois , au rapport de (2) Trre Live. L’Orateur ArisTipe (3) appelle 4x droit 
commun à tous les Hommes , celui de donner retraite aux Exilez. 

3. Mais certainement iln’eft point permis de recevoir dans fes terres les Habitans 
d’une Ville entiére, ou de grandes Troupes de gens, qui font une partie confidérable 
du Corps de l'Etat, d’où ils fortent, comme (4) nous avons aufli (c) remarqué ail- 
leurs. On ne doit pas non plus donner retraite à ceux qui font engagez par ferment, 
ou de quelque autre maniére , à demeurer au fervice ou fous l’efclavage de celui qu’ils 
ont quitté. 

4. Le Droit des Gens a établi chez quelques Peuples , qu'il feroit permis de donner 
retraite aux Efclaves devenus tels par le malheur de la Guerre, felon ce que nous avons 
dit (d) ci-deflus. 

s. Nous avons aufi traité (e) ailleurs de ceux qui, fans être bannis, fe font fau- 
vez pour éviter la peine qu’ils méritoient. 

$. XLIT. 1. IL n’eft pas toûjours permis de remettre à la décifion du Sort l'ifflu 
d'une Guerre: on n’a plein pouvoir de (1) prendre cette voie, comme on le juge à 

pro- 


femble d’abord , que ces mots, Sed tum demum quoties 
&c. marquent le cas excepté, dans lequel on peut 
ufer de la voie du Sort: mais il faut fousentendre ici 
le femper poteft ; car le fens eft, que ce n’eft qu'en ma- 
tiére deces fortes de chofes que l’on peut toüjours, 


(2) Et hercule quid adtinet cuiquam exfilium patere , fi 
nusquam exfuli futurus locus ef? Lib. XLII. Cap. XEL 
num. 7. 

(3} °u #ÿ d'Euros ras Éxmécoyrus 3 à xoioy Èiy a ma- 


y ec &c. Orat. Leuétr. I. pag. 105. C. Tom. 


ci æy euros 


II. Ed. P. Steph. 

(4) Voiez ce que j'ai dit fur cet endroit. 

$. XLII. (1) ZiEGLER , & d’autres après lui, 
critiquent ici nôtre Auteur mal-à-propos, pour avoir 
mal pris fa penfée. Ils lui font dire , que l'on ne 
peut ufer de la voie du Sort, pour terminer une Guer- 
re, que quand il s’agit de quelque chofe fur quoi on 
a un plein droit de Propriété. Mais s'ils avoient bien 
pris garde à la fuite du difcours, ils auroient vü que 
GROTIUS n'a jamais penfé à dire cela. Car il permet 
purement & fimplement d’avoir recours au Sort lors 
qu’on fe fent trop foible pour réfifter; & il ne diftin- 
gue point là les chofes dont le Souverain a toûüjours 
plein pouvoir de difpofer , comme lui appartenant en 
propre , d’avec celles qui appartiennent aux Sujets, & 
pour la défenfe desquelles il a entrepris la Guerre. 
Ce qui a trompé les Interprètes, c’eft l'expreflion de 
Original, qui eft un peu loûche: Sorti aleæ fubjici 
belli exitus licitè non Jemper potelt, fed tum demum quo- 
ties de re agitur , in quan plenum babemus dominium. Al 


fi l'on veut, remettre la fin de la Guerre à la décifion 
du Sort, encore même qu'on le fafle dans des circon- 
ftances, où il y a de l’imprudence à agir ainfi; parce 
que chacun peut difpofer de fon bien comme il le ju- 
ge à propos. Au lieu que, quand il s’agit de l'inté- 
rêt des Sujets, dont on n’eft pas maître abfolu , on 
doit tenter tonte autre voie apparente, avant que d’en 
venir à celle-ci, qui eft de fa nature entiérement in- 
certaine. Voilà la penfée de nôtre Auteur , que j'ai 
exprimée, ce me femble, dans ma Traduction , d’une 
maniére à ne laiffer aucune ambiguité. Cependant il 
eft bon de remarquer à cette occalion, combien il 
importe à un Auteur, {ur tout quand il écrit d’un fti- 
le concis, de s’énoncer avec toute la netteté poffible : 
autrement on donne lieu à ceux qui n’examinent pas 
les ehofes d'affez près, c'eft-à-dire, à la plüpart 
des Leéteurs, de prendre fonvent le fens des paroles 
tout de travers, & d'attribuer à l'Ecrivain des chofes 
qu'il n’a jamais euès dans l’efprit. 


$. XLHI. 


(a) Zio.Il. 
Chap.V. $.24. 


(b) Ibid, 
$. 25. 


(c)Ubi fupr. 

.24.  Voiez 
Biza, Lib. 
XII. 


(d)Chap. 
VIL.de ce Liv. 
Ss 

(e) Liv.IL 
Chap. XXI. 
$.3, ET Juiv. 


(a) Paufan. 
Lib. V. Cap. 


4. 

(b) Tit. Liv. 
Lib.I.Cap.24, 
ET Jeqq. 


(c) ZLiv.Il. 
Chap.XIX. f. 


(4) Lio. 
Chap. 1. $.12, 
ET Juiv. 
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propos, que quand il s'agit de quelque chofe fur quoi on a un plein droit de Proprié- 
té. Car l'obligation où eft l'Etat de défendre la vie, ou l'honneur des Citoiens, & 
autres chofes femblables; comme auf l'obligation où eft le Roi de maintenir ie bien 
de l'Etat; ces obligations , dis-je, font trop fortes, pour que l'Etat ou le Roi puif- 
fe renoncer à l’ufage des moiens les plus naturels pour fà propre confervation, & 
pour celle des autres. 

2. Cependant fi, tout bien compté, celui qui a été injuftement attaqué fe trouve fi 
foible , qu’il ne voie aucune efpérance de pouvoir réfifter à l'Ennemi ; rien n'empêche, 
ce femble , qu'il n'offre de vuider le différend par la voie du Sort, pour éviter ainfi 
un péril certain en s’expofant à un danger incertain ; car c’elt alors le moindre de deux 
maux inévitables. 

$. XLIIL. r. Vorcr une queftion fort agitée, qui fe préfente enfuite fur la matiére 
dont nous traitons, c’eft de favoir, filon peut, pour mettre fin à la Guerre, s’en 
rapporter au fuccès d’un Comgar entre un certain nombre de gens dont on et con- 
venu, par exemple, un contre un de part & d'autre, ou deux contre deux, ou trois 
contre trois, ou trois cens contre trois cens. L’Hiftoire nous fournit un exemple 
du prémier dans le Combat (1) d’Enée & de Turnwm, de Ménélas (2) & de Pari; 
du fecond, dans le Combat entre les (a) Etoliens & les Eléens ; du troifiéme, entre 
les Horaces (b) Romains d’un côté, & les Curiaces Albains de l’autre ; du quatriéme, 
dans le Combat entre (3) les Lacédémoniens & ceux d’Argos. 

2. À ne confidérer ici que le Droit des Gens externe, il n’y a point de doute que 
ces fortes de Combats ne foient permis: puis que ce Droit permet (4) de tuer les 
Ennemis de quelque maniére que celoit. Et s’il falloit approuver comme véritable, 
l'opinion où étoient les Grecs , les Romains, & autres Peuples, que chacun eft maitre 
abiolu de fa propre vie; les Combats, dont il s’agit, feroient aufli autorifez par les 
régles de cette Juftice intérieure. qui met la confcience en repos. 

3. Mais nous avons remarqué plufieurs (c) fois, que ce fentiment eft contraire & 
à la droite Raïfon, & aux Loix Divines. ($) Nous avons (d) aufli prouvé ci-deflus, 
& par la Raifon, & par lEcriture Sainte, que c’eft pécher contre la Charité, de tuer 
un Homme, pour ne pas perdre des chofes dont on peut fe pañler. D'ailleurs, 
pour ajoûter ici une autre réflexion, c’elt pécher & contre foi-même, & contre 
Dieu, que de prodiguer à fi bon marché la vie que l’on a reçuë comme un 

grand 


Obf. TITI. comme auffi la Differtation de Mr. BuppE'us, 


6. XLIIIL (1) Voiez le XII Livre de l'Enérde de 
que je viens de citer, $. 25. celle de Mr. HER'TrI US, 


VIRGILE, où la chofe eft racontée au long par le 


Poëte, qui l'a peut-être inventée : car je ne fache point 
d'autre garant du fait. On n’en trouve rien dans le 
petit Traité De Origine Gentis Romanæ, attribué à AU- 
RE LiUSViIcTroR: ül dit feulement qu'Ené tua 
Turnw. 

(2) Ceci eft raconté dans le III. Livre de l’Iliade 
d'HOME'RE. 

(3) Le Fait fe trouve dans un fragment de TH E- 
SRE, ancien Auteur, cité par STOBLE, Serw”. VII. 
Voiez les Mifcellanea Laconica de MEURSIUS, Lib. IV. 
Cap. XIII. 

(4) Voiez ci-deflus , Chap. IV. de ce dernier Livre. 

(5) Toutes ces raifons , (dit Mr. BUDDE'US, Jurspr. 
Hiftoric. Specim. $. 23.) ou ne prouvent rien, ou prou- 
vent en mêmetems, qu'iln’eft jamais permis d’expofer 
fa vie dans un Combat, quel qu'ilfoit. Et c’eft ce qu’a- 
voit déja avoué GRASWINCKEL, dans fa Défenfe de 
nôtre Auteur contre FELDEN , pag. 259. Voiez ce que 
je dirai tout-à-l'heure, dans la Mofe 7. 

(6) C'étoit l’ufage fuperftitieux des anciens AWe- 
mands, qui appelloient ces {ortes de Combats Jxdicia 
Dei , ou Ordalia. Voiez FRANGOIS HOTOMAN, 


De Confultat. Legg. ES Judiciis in Specialib. Rom. Germ. 
Imp. Rebuspubl. $. 21. Tom. II. Opufc. pag. 459, 460. 
& une de Mr. SLICHER , intitulée, De debita ac legi- 
timû Vindicatione Exiflimationis &c. imprimée à AmjJter- 
dam en 1717. pag. 37, €9 Jeqq. 

(7) Cette exception fait voir, que la chofe en elle- 
même n’eft point mauvaife, & que tout le mal con- 
fifte en ce qu'on expofe fans néceflité fa vie, ou celle 
des autres, au hazard d’un Combat fingulier ; ce qui 
feroit illicite, quand même on le feroit fans aucun 
accord. Le défir de finir la Guerre, qui a toûiours 
de fi fâcheufes fuites, même pour le parti victorieux, 
eft fi louable, qu'il peut même excufer, finon juftifier 
entiérement, ceux qui s’engageroient ou qui engage- 
roient imprudemment les autres dans un Combat de 
cette nature. Il me femble du moins, qu’en ce cas- 
là ceux qui combattent, non de leur pur mouvement, 
mais par ordre de l'Etat , font tout-à-fait innocens ; 
car ils ne font pas plus obligez d'examiner, fi l'Etat 
agit prudemment ou non, que quand on les envoie à 
un Afaut, ou à une Bataille rangée. 

(8) Mais il y a une grande différence entre ces 

cxem- 
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grand préfent de la Libéralité Divine. Si lon fait la Guerre pour un fujet qui le mé- 

rite, comme s’il s’agit de la confervation d’un grand nombre d’Innocens, il faut agir 
de touites fes forces. (e) Prendre le parti de s’en rapporter à un Combat arrêté, comme FLE 
fi le finccès devoit être une preuve de la bonne caule, (6) ou une punition de la Juiti- nier 
ce Diviine, e’eft une folie & une fuperitition. ibi Cajeta. 

4. Ill n'y à qu’un feul cas, où ces fortes de Combats décififs peuvent être innocens 
& légittimes d’une part feulement , (7) c’elt lors que fans cela il y a toutes les apparen- 
ces dur monde que celui, dont la caufe elt injufte , fera victorieux, & fera ainfi périr 
un grand nombre de perfonnes innocentes : car alors on ne fauroit blâmer raifonna- 
blememt celui qui choifit la maniére de combattre où il peut elpérer le plus vrai- 
femblablement un bon fuccès. 

s. Ili eft vrai auf, qu'il y a des chofes, qui, quoique mauvaifes en elles-mêmes 
& par: rapport à celui qui les fait, peuvent être innocemment permifes par d’autres, 
pour «éviter de plus grands maux, qui fäns cela font inévitables; en forte que la per- 
mifliom n’emporte point alors une approbation, toüjours vicieufe. (8) C’eft ainfi qu'on 
tolére en plufieurs endroits les Ufuriers, & les Courtifanes. 

6. (Ce que nous avons donc dit (F) ci-deflus , en traitant des moiens de prévenir ne RAR 
la Guerre , que, fi deux Princes , qui prétendent l’un & l’autre à la Couronne, font difpo- ira FE 
{ez à wuider leur différend par un Combat fingulier , le Peuple peut le (9) permettre, 
pour éviter un plus grand malheur dont il eft menacé ; cela, dis-je , peut être appliqué 
ici, où il s’agit des moiens de terminer une Guerre. Cet ainfi que Cg) Hylus fit un (ne 
appel :à Euryjihée ; & Cyrus (h) au Roi d’'Afjÿrie. DENySs d'Halicarnalfe fait dire à $o4, & fsy. 
Métins ., (ro) qu'il ne feroit pas injufte que les Princes eux-mêmes vuidaflent Cr r) leurs. Ch) Le Cyr. 
déméleez par les armes , sil s’agifloit de leur puiflance ou de leur dignité, & non pas A “AS 
de cellle de leurs Peuples. Nous lifons aufli, Ci) que Empereur Héraclins fe battit (1) Voiez 
en Combat fingulier avec le fils de Co/roez Roi de Perfe. a R 

$. XXLIV. Au RESTE, ceux qui remettent ainfi la décifion de leur différend au Zradegar.Cap. 
fuccès: d’un Combat, peuvent bien , s'ils ont quelque droit , s’en dépouiller eux-mé- 
mes; mais ils ne fauroient , lors qu’il s’agit d’un Roïaume qui n’eft point Patrimonial, 
donnerr par là aucun droit à un autre, que nous fuppofons n’en avoir point. Il faut donc, 
afin que Paccord foit valable , un confentement (1) & du Peuple, & des perfonnes 


déja 


E 


exempless, & le cas dont il s’agit. Lors qu’on tolére  Tons de nôtre Auteur. Car le Chef des Æ/bains refufe le 
les Ufurriers, ou les Courtifanes, cette tolérance par Combat d’un à un, & veut qu'on faffe battre trois contre 
. elle-ménme n’emporte aucune approbation : c’eft une trois, parce, dit-il, que le nombre de trois renferme un 
fimple immpunité, que les Loix & le Magiftrat peu- commencement, un milieu, & une fn: Aeyyy re, mai 
vent & «doivent fonvent accorder , à l'égard de plu-  geéroy, 10 rercurir éxoræ roy desdpoy | à éaura. 
fieurs chhofes vicieufes. Mais les Combats arrêtez de Voilà une belle moralité! l 
part & (d'autre , font tels de leur nature, qu'ils ne (11) C'eft ce que les Habitans de la Ville d'Ardr:- 
fauroientt avoir aucun effet, fans être autorifez pofiti-  #ople répondoient à Mahomet, en parlant de lui & de 
vement jpar l'Etat. De forte que , fi les raifons de nô-  ÆMufa Zeleb ; au rapport de LEUNCLAvVIUS , Lib. XI. 
tre Auteeur étoient bonnes , l'État ne pourroit jamais,  Cunibert, Roi des ZLombards, appella ainfi en duel le 
je ne diirai pas ordonner de fon pur mouvement de Roi Æ4/achis: PAur. WARNAFXED. Z1b. V. Pharna- 


tels Combats, mais encore les permettre aux Cham- 
pions, qui s'offriroient d'eux-mêmes; puis que cette 
permifäoon emporte toüjours une approbation, & vaut 
autant qu’un ordre exprès. 
(9) Vioiez la Note précédente. 
À (ro, LAËyu ; ete Tois péèy nysuévaus Tv seaTeridur, 
oTuy idiowy xurarusucloyres Quvaséluy » X@h0S 10 dvty- 
nai@® tea o mept Ts deyis meos dAiASS dyav Tais 
À wonoriw aurais ; éme wEpi té mewreien dixDéeuyras 
TR0$ AMNANUS > S L0VOY COUAEES » dd K LIL à 
A Laopue ins xhôw@ &c. Antig, Rom. Lib. II. 
Cap. XIII. Ï paroît par ce qui fuit, que la queftion 
n'y eft rmullement décidée par les principes & les rai- 
Ton, Il. 


cas vouloit fe battre avec le Chef des Susromates, pour 
voir qui auroit le Château de Cherfon ; afin que leur 
difpute n'expofat pas aux dangers de la Guerre un grand 
nombre de gens. CONSraNTI*. Porphyrogennet. Cap. 
De Caftro Cherfonis. Voiez un exemple de Combat fin- 
gulier , au fujet du Roïaume, dans l'Hiftoire du Danne- 
marc, de P<-VrANUS [Lib. V. pag. 151. Edit. Art. 
1631. où les Champions étoient Ædmond & Cunnt.] & 
ce que les Hiftoriens difent des défis que fe firent l'Em- 
pereur Charles-Quint | & François I. Koi de France. 

GRoriIus. 
$. XLIV. (1) Quelques Commentatenrs veulent que 
ce confentement ne foit point néceilaire, parce, di- 
Kkk fent- 
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déja nées qui ont pose droit à la Succeflion. En matiére même de (2) Fief, qui 
ne font pas francs, le confentement du Seigneur eft abfolument néceffaire. 
$ XLV. 1. Daxs ces fortes de Combats, il y arrive fouvent des cas, qui four- 
niflent occafion de difputer , lequel des Champions (x) doit être tenu pour Vainqueur. 
Sur quoi je dis, que, quand il y a plufieurs Combattans de part & d'autre, il faut 
que ceux d’un côté foient tous tuez ou mis en fuite , pour pouvoir être regardez com- 
me vaincus. Et je parle de la fuite, aufli bien que de la mort: car c’eft ainfi que Ti- 
TE Live (2) donne pour preuve que lon fe reconnoit vaincu , le parti qu’on prend 
(a) Voies de (a) fe retirer dans fon Païs ou dans fes Villes. “ 
on Foret 2. Trois célébres Hiftoriens , HE'RODOTE, TaucypivE, PoLyBE, nous fournif- 
"77 fent chacun un exemple de difputes furvenués touchant la victoire. Le cas rappor- 
té par le prémier , regarde feul les Combats arrêtez de part & d'autre: mais, fi l’on ! 
y fait bien attention, on trouvera que, dans ce cas, aufli bien que dans les deux au- 
tres, les Combattans font fortis du Combat fans qu’il y ait eù de part ni d’autre une 
(b) Zib. I. véritable victoire. Car ceux d’Argos, dont il s’agit dans HE‘RODOTE, (b) ne fu- 
Cap. 82. rent point mis en fuite par Orhryade, mais ils fe retirérent à l’entrée de la nuit , fe 
croiant vainqueurs, & à deflein d’en aller porter la nouvelle à leurs gens. Ceux de 
Ce) zan, 1, Corfou , dont parle (c) THucyDiDE, ne mirent pas non plus en déroute les Cori- 
Cup. 51. & 54. fhiens , mais après s’être battus avec avantage , aiant apperçu la Flotte des Arhéniens, qui 
paroifloit forte, fe retirérent fans vouloir éprouver leurs forces contr’elle. Enfin, Phi- 
lippe, Roi de Macédoine, avoit bien pris un Vaifleau d’Arrale, & un Vaifleau aban- 
donné par ceux de la Flotte: mais il ne fit rien moins que de mettre en fuite la Fiotte : 
: © a entiére. Aufh, comme le remarque Pory8e, (d) il failoit plus le Vainqueur, qu’il 
"4 ne croioit l'être. 
3. Pour ce quieft d’être demeuré maître des dépouilles de l'Ennemi , ou de (3) lui 
- avoir permis d’enterrer {es morts, ou de lui avoir préfenté de nouveau le combat ; quoi- 
que ces circonftances foient alléguées dans les Auteurs , que je viens de citer, & quel- 
quefois aufhi dans Tire Lire, elles ne prouvent rien par elles-mêmes, & elles ne 
méritent d'entrer en confidération, qu’autant qu’elles fervent conjointement avec d’au- 
tres indices , à montrer la fuite des Ennemis. Et certainement, dans un doute, la plus 
forte préfomtion eft, que celui qui fe retire s'enfuit. Mais il nv a point d’ailleurs 
de preuves certaines de la victoire, les chofes demeurent dans l’état où elles étoient 
avant . 


fent-ils, que le Roi d'un Roïaume non - Patrimonial (2) Pullique quum in fines fuos fe recepiffent [Æqui] &c. 
aiant droit de faire la Guerre &la Paix, a auMi, par Lib. III. Cap. IL. #ww. 12, Zn oppida [ua fe recepére, uri | 
une fuite néceffaire, celui de terminer la Guerre com- ua popularique pal &c. Ibid. Cap. IL. #wm. 10. 
me il le juge à propos pour le Bien Public. Mais la (3) PLUTARQUE dit, que cette permiflion demandée 
conféquence n’eft pas jufte. Car par cela même que par les Z’hébains après une Bataille, affüra la Viétoire à 
les Loix Fondamentales, ou plütôt la nature d'un Agées: Ge dù imeuday ot montuios vExey dyæiesciy 
Roïaume non-Patrimonial ôtent au Roi le pouvoir  œrëvres, éomcicaro, 1) Ty view ourus inRsBawraus- 
d’aliéner validement la Couronne par fon confen-  »@, sis AsnŸus dmenouir9n &c. In Vit. Agefl. (pag. 
tement feul; par cela même, dis-je, le droit de faire 606. B.) Le même Hiftorien remarqne ailleurs , que ceux 
la Paix renferme l'exception du cas où il s’agiroit d’alié- qui avoient obtenu la permiflion d’enterrer leurs Morts , : 
ner le Roiaume, étoient cenfez, felon lufage recà, avoir renoncé à la 
(2) In Feudis non Bberë. Nôtre Auteur emploie ici  Viétoire, & qu'ils ne pouvoient peint en ériger de Tro- 
cette diftinétion de Fiefs francs, & non francs, dans phée : KaæiTos LaT4 Y64Lay Ti # cvs Eve sy oi 
un fens impropre, comme il a déja fait ailleurs. Voiez  yexgdy vrocmovdu A@BGVTES dyaigeiy > œmentyto dut Tiy | 


ce que j'ai dit fur Liv. I. Chap. FLE . 23, num, 2. va À Teomaley HAL A: Très TSTS TUL TES ; 4x er Se- 
$. XLV. (1) Il y a un vers d'ENNIUS, quiporte,  geoy #». In Vit. Nicie, (pag. 527. A. B. GROTIUS. 
que, pour être bien Vainqueur, lors même qu'on a le 6. XLVI. (1) Arbitrorum enim genera funt duo : unum 
deffus , il faut que le Vaincu fe reconnoifle tel : ejusmodi , ut, five æquum fit, five iniquum , parere debea- 
Qui wicit, non eft victor, nifi viclu fatetur. mus 3 quod obfervatur, quum ex compromiflo ad arbitrum 
Voiez SCALIGER, {ur FESTUS, au mot Herbam do.  itum et: alterum ejmsmodi, ut ad boni wiri arbitrium re- 
GROTIUS. digi debeat &c. DiGcEes'r. Lib. XVII Lib.Il. Pro 
Le paffage d'ENNIUS fe trouve dans le Recueil de Socio, Leg. LXXVI. 
Hix'RôÔME COLUMNA, pag. 133. Æd, Ami. où lon (2) Ceux-ci, felon les idées du Droit Romain , font 
peut voir la Note de ce Commentateur. choilis d'ordinaire par les Parties, pour juger & dé- 


ter- 


des Arbitrages; des Orages, €ÿe. Liv. IL CH. XX. 


avant le Combat; & il faut ou en revenir à la Guerre, ou faire de nouvelles con- 
ventions pour la terminer. 

$. XLVLI. r. Ox prend quelquefois pour cela la voie des ARBITRES, qui font de 
deux fortes, comme nous l’apprend le Jurifconfulte Procucus: (1) Car il y en a, 
au jugement defquels on doit fe foûmettre , foit que la Sentence fe trouve jufte ou 
injufte ; & cela a lieu, ajoûte le Jurifconfulte, lors que lArbitrage eft fondé fur 
un Compromis. Il y a aufli des Arbitres (2) dont le jugement n’a de force qu’au- 
tant qu’il eft conforme à ce qu’un homme de bien & équitable doit prononcer : aufli 
eft-il fujet à être redreflé fur ce pié-là. Voici un exemple de la derniére forte d’Ar- 
bitrage, dans la décifion fuivante du Jurifconfulte Cezse : (3) Siux Affranchi, dit-il, 
a promis avec ferment autant de travail ES de fervice que Jon Patron le condamneroit à en 
faire ; la condamnation du Patron n'aura fon effet, qu'autant qu'elle fera équitable € raifon- 
nable, Cette interprétation d’un tel ferment ne s'accorde point avec la fimplicité 
des termes confidérez en eux-mêmes: mais les Loix Romaines ont pù lautorifer. 

2. Quoi qu'il en foit, il eft certain qu’on peut prendre des Arbitres fur lun ou 
Vautre pié, ou comme fimples Médiateurs , tels que le furent autrefois (4) les Arhé- 
niens entre ceux de Rhodes & Démétrins; ou comme Juges, à la Sentence defquels 
on doit abfolument fe foümettre. Ceft des derniers que nous avons à traiter ici, 
comme c’eft d'eux que nous avons (a) parlé ci-deflus, en expliquant les divers 
moiens de prévenir une Guerre. 

3. Les Loix Civiles peuvent permettre, & elles ont permis en certains endroits, 
d’appeller de la Sentence même de ces fortes d’Arbitres; & de fe plaindre du tort 
qu’on reçoit par là: mais (s) entre Rois & Peuples cela ne fauroit avoir lieu, par- 
ce qu’il n’y a point ici de Puiflance Supérieure, qui ait le pouvoir d’empècher l’en- 
gagement d’une Promefle, ou de le rompre. Il faut donc en pañler par ce qui a 
été jugé, (6) jufte ou non: car autre chofe eft de dire comment un Arbitre doit 
fe comporter dans fon jugement; & autre chofe, de dire à quoi font obligez l'un 
envers lautre ceux qui ont paflé un Compromis entre fes mains. 

$. XLVIL r. Pour favoir en quoi confifte le Devoir d’un Arbitre, il faut conii- 
dérer s’il a été choifi & établi en qualité de Juge, proprement ainfinommé, ou fi on 
lui a donné un pouvoir plus étendu, qui, felon SENE QUE, eft en quelque façon ef- 
fentiel à tout Arbitrage. Une bonne Caufe, dit ce Philofophe, (1) Jemble être en meil- 

leures 


443 


terminer quelque chofe qui a du rapport aux engagemens 
d'un Contrat : au lieu que les prémiers font pris pour 
terminer un différend. 

(3) $5 Libertis ita juraverit, Dare fe, quot operas 
Patronus arbitratus Üt, "on alter ratum fore arbitriun 
Patroni | quèm Ji æquum arbitratus fit. DiGEesr. Lib. 
XXXVIIT. Tit. I. De opergs Libertorum, Leg. XXX. 
Voiez Cuyjas, fur la Loi 43. du Titre du DIGESTE, 
De Verborum obligationibws , Tom. I. Opp. Ed. Fabrott. 
pag. 1224, €7 Jèq- NE 

(4) Voiez PLUTARQUE , dans la Vie de Dérnétrim, 
pag. 899. A. | 1 

(5) Voiez MaRIANA, Hift. Hifp. Lib. XXIX. 15. 
BemBus, Zib. IV. [Fol. 62. où il s’agit d’un Arbitra- 
ge entre les Florentins & les Vénitiens , dans lequel ceux- 
ci avoient nommé Âercule, Duc de Ferrare.] Il y a 
plufieurs exemples de Traitez de Paix faits par le moien 
d'Arbitres, dans CROMER, Âiff. Polon. Libb. X. XVI. 
XVII. XXI XXIV. XXVII XXVIIH. On en trou- 
ve auf dans l’Hiftoire de Dannemarc, de PONTANUS, 
Lib. II. Voiez encore ceux que nous avons alléguez ci- 
deflus, Ziv. II. Chap. XXHIT. 6. 8. GROTIUS. 

(6) On peut appliquer ici ce que dit PLINE, que 
quand on a pris quelcun pour Juge, on lui donne 


pouvoir de juger abfolument & fans appel: ÆAdeo Jum- 
mum quifque cauffe Juæ judicem facit, quemcumque ele- 
git &c. Hift. Nat. Præfat. GROTIUS. 

Nôtre Auteur fuppofe fans doute, qu'il n'y aît point 
de fraude ou de collufion de la part d’un Arbitre. Voiez 
PUFENDORF, Droit de la Nat. ES des Gens, Liv. V. 
Chap. XIII. $. 4. qu'il faut conférer fur toute cette ma- 
tiére. 

6. XLVITI. (1) Zdeo melior videtur conditio cauf[æe bonæ, 
JS ad Judicem , quèm fi ad Arbitrum mittitur: quia il. 
lun formula includit, ET certos, quos non excedut, ter- 
minos ponit ; bujus libera, €T nullis adftriéla vincul , 
religio , 7 detrabere aliquid poteft, £Ÿ adjicere, ES Jen- 
tentiam Juam non prout lex aut juftitia fuadet, Jed prout hu- 
manitas TS mifericordia impulit , regere. De Benefic. Zib. 
IL. Cap. VIT. Mais l’équivoque du mot Latin, 4rbiter, 
a ici trompé nôtre Auteur. Ilne s’agit point d’Arbitres, 
proprement ainfi nommez, mais de véritables Juges, 
qui, dans les affaires de bonne foi, comme parle le Droit 
Romain, devoient prononcer felon les maximes de l'E- 
quité, & non pas felon la rigueur du Droit; ainfique 
je lai remarqué ailleurs. Voiez le Traité de Mr. Noopr, 
De Jurisd. &7 Imp. Lib. I. Cap. XIII. 


Kkk 2 (2) 


(a) Ziv.Il. 
Chap. 23.6.8. 


_Ca)Z. Co- 
rinth, Chap. 
VI. 
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leures mains, lors qu'on la renvoie à un Juge, que quand elle et remife à la décifion d'un 
Arbitre. Car le Juge ef lié par les formules, qui lui prefrivent certaines bornes, au dela 
defquelles il ne Jauvoit aller : au lien que lArbitre aïant pleine liberté de juger felon fa con- 
Jcience, peut ajoñter ou retrancher quelque chofe, €$ prononcer non felon les Loix ou les 
régles rigoureufes de la Juflice, mais fuivant ce que lui difle l'Humanité ou la Compal}ion. 
ÂRISTOTE remarque aufh, (2) qu’il eft d’un homme équitable & raifonnable, d’ai- 
mer mieux prendre des Arbitres, que de plaider: Car, ajoûte-t-il , #1 Arbitre a 
égard à lEquité, au lieu qu'un Juge fe végle uniquement fur la Loi. Et c’efl auffi pour 
downer lieu à l'Equité, quon a inventé Pufige des Arbitres. Par lÆquité le Philofophe 
n'entend pas proprement ici, comme il fait ailleurs, cette partie de la Juftice, 
qui reftreint la généralité des termes d’une Loi, en fuivant lefprit & l'intention 
du Législateur: (car un Juge même a pouvoir d'expliquer ainfi les Loix) mais, 
dans le fens dont il s’agit, on appelle équisuble tout ce qu'il eft mieux de faire, que 
de ne pas faire, encore même qu’on n’y foit point obligé par les régles de la Juf- 
tice proprement ainfi nommée. h 
2. Les Particuliers & les Concitoiens prennent fouvent des Arbitres fur ce pié-là ; 
& lApôtre Sr. Pau (a) en recommande particuliérement lufage aux Chrétiens. 
Mais, dans un doute, on ne doit pas préfumer que les Parties aient accordé à l'Arbitre 
un fi grand pouvoir. Car quand il y a quelque obicurité, on prend (3) toujours 
le parti qui donne le moins d’étenduë aux chofëés dont il s’agit. Cela a lieu fur tout 
entre Souverains, qui ne reconnoiffant point de Juge commun, font cenfez avoir 
aftreint PArbitre à fuivre les mêmes régles que les juges fuivent ordinairement. 
$. XLVIIL IL FAUT remarquer pourtant, que les Arbitresnommez par des Peu- 
ples ou par des Puiflances Souveraines, doivent (1) prononcer fur l'affaire principale, 
& non pas fur le poflefloire. (2) Car les Jugemens fur le Pofefloire ne font que de 
Droit Civil: & le droit de pofléder fuit la Propriété, par le Droit des Gens. C’eit 
pourquoi, pendant que la caufe eft par devant les Arbitres, les chofes doivent de- 
meurer dans l’état où elles étoient, tant pour ne former aucun préjugé en faveur de 
une ou de l'autre des Parties, que parce qu’il eft difficile de recouvrer ce dont on 
a été une fois dépoflédé. Tire Live nous fournit un exemple de lobfervation de 
cette 


\4 (2) Kai Tè els diasray pme ) 3 gis Ok CEE 
dvi To yag AimiTyrns To éTieints 064" 0 dt Arras 
Toy Yamoy" KAI TÉTE ÉvEAe AuiTTns E0ÉŸn > OMWS To 
émisszès io gun. Rhetoric. Lib. I. Cup. XIII. 55 fn. 

(3) Semper in obfcurés ,  quod minimum eft, fequimur. 
Dices'r. Lib. L. Tit. XVIL De diverf. Reg. Jur. 
Leg. IX. 

$. XLVIIT. (1) C'eft ce que difoit le Due de Savoe, 
dans la difpute qu'il eut au fujet du Marqguifat de Sulnce. 
Voiez DE SERRES [ou plütôt fon Continuateur] dans le 
Régne d'Heuri IT. GROTIUS. 

(2) Mais voiez ce quia été dit, dans le Chapitre de 
PUFENDORF, que j'aicité, 6. G. 

(3) Eodeis anrointer Populum Carthaginienfem £9 Re- 
gens Mafniflam n re prafeuti difceptatores Romani de agro 
Jucrunt..,.. Legati pojefionis jus non wutarunt, cauj|am 
integrem Romam «ad Senatum vejecerunt. Lib. XL. Cap. 
XVII. um. 1. 6. 

S$- ALIX, (1) Les Grecs appellent cela: ‘Exergéres 
Ta «2$ œuroy, Et les Latins, Permittere de fe arbi- 
trim : comme il paroït par la demande que l’on fit aux 
Ætoliens , dans le Sénat Romain, au rapport de Trre 
Live: Zrterrogati ab uno Senatore , permitterentiie arbi- 
riun de fe Populo Roinano &c. Lib. XXXVIL (Cap. 
XEIX. num. 4.) GROTIUS. 

(2) » Que les Curthaginoiës (dit - il) fe remettent à 


nôtre difcrétion, comme vaincus, & de même que 
» plufieurs l'ont Fait jufqu’ici: nous verrons après cela 
» Ce que nous aurons à faire; &tout ce que nous leur 
» aurons accordé , ils nousen fauront gré, puis qu'ils 
5 tie pourront pas le regarder comme l'effet d'un Trai- 
té concln avec enx. Or cela fait une grande diffé. 
ssrence. Car tant que nous traiterons avec eux, ils 
> manqueront de parole, comme ils ont fait par le pañé, 
# parce qu'ils trouveront toujours quelque prétexte d’u- 
ne lézion qu'ils prétendfont fouffrir contre le Trai- 
té méme; les termes étant toüjours fufceptibles de 
quelque anibiguité , qui donne lieu à conteftation. 
» Au lieu que, s'ils fe rendent, & que nous les déf 
armions & nous rendions maîtres de leurs perfon- 
“nesz ils verront alors qu'ils n'ont rien à eux, ils 
5» S'humilieront, & recevront avec plaifr tout ce que 
nous leur laifierons , comme donné du bien d'autrui.,, 
ADN émiTes VarTuces fuir œUTÉs VoU@ PEL pUEE > GS 
moe 7Qus iméres Var cuedouida à usis, nai, % 
Ti ay dopsy > ÉITONTUI DUAL > SX cure vomicETiÿ 
char  dagiess di réToir ExaTepor N ‘ HE My Cuy- 
TiSevras , maueulyroyres ; XAŸGTEE HA TAN » Teê- 
Quouw œues rive Tr Tune QÉRONTES > ws tv AUTAiS 
ÉxaTTœusvor ré à duPixoye > ÉvrécParise ‘ 07 à 
ragadris durs RE ZT TA captaTe To} gui D'ÉVAT EI 
rai mures O7 mndèr durois isiy dCoy, Ta ui Oo 
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cette maxime, dans larbitrage entre les Carthaginors & Maffimifa: (3) Les Dépurez, 
dit-il, #’smmovérent rien, à l’évard du droit de la Poffefjion. 

$. XLIX. r. IL y À une autre maniére de fe foumettre au jugement de quelcun, 
pour finir la Guerre, c’eft de donner à l’'Ennemi plein pouvoir de difpofer de nous: 
par où (1) on fe rend à dilcrétion, & l’on devient fujet de celui à qui on fe rend; 
comme cela eft bien expliqué dans un Difcours de P. Corueliw Lentulus, rapporté 
pat APPIEN d'Alexandrie, (2) & où il s’agit des Carthagino, qui demandoient 
à traiter avec les Romains, vers la fin de la Seconde Guerre Punique. 

2. Mais ici encore il faut diftinguer entre ce que le Vaincu doit fe réfoudre à fouf- 
frir, & ce que le Vainqueur peut faire ou à la rigueur, ou fans manquer à quelcun 
de fes devoirs, ou fans rien exiger qui foit indigne de lui. 

3. Le Vaincu, du moment qu’il s’eft rendu à difcrétion, doit tout fouffrir, puis 
que dés-h il eft devenu Sujet, & qu’à confidérer (3) le Droit externe de la Guerre, 
il eft réduit à une telle condition, qu’on peut le dépouiller de tout, dela Liberté per- 
fonnelle, & même de la Vie, à plus forte raifon des biens, non feulement publics, 
mais encore de ceux qui font aux Particuliers ; comme il paroit par un paflage de T 1- 
TE Live, quenousavons (a) déja cité, & auquel on peut en ajoûter (4) d’autres 


du même Auteur. Il eft même permis quelquetois de faire mourir ceux qui fe font r, 


rendus, comme nous Pavons (b) établi ailleurs. 


VIII 
VAE 


(a) Chap. 


. de ce 


(b) Chap. 


XI. de ce Liv. 


$. L. r. CEPENDANT, pour ne commettre aucune injuftice, le Vainqueur doit 6. 16. 


prendre garde, prémiérement, de ne faire mourir perfonne , à moins qu’il ne lait mé- 
rité par quelque crime : comme aufli de n’ôter rien à qui que ce foit, qu’en conféquen- 
ce d’une jufte punition. En fe tenant même dans ces bornes, (1) il eft toujours hon- 
nête de pancher, autant que nôtre propre füreté le permet, du côté de la clémence & 
de la libéralité; quelquefois même les circonitances peuvent être telles, qu’on y foit 
obligé indifpenfablement par les régles de la Vertu. 


2. Nous avons rapporté ailleurs (a) ce mot de Tac1TE, Que cef tokjours une (a) Chap. 


.de ce 


belle maniére de mettre fin à la Guerre, quand on pardonne aux Vaincw. DioDoRE jf; ÿafn 


de Sicile fait parler ainfi Nicolas de Syracufe, au fujet des Arhéniens: (2) Is Je font 
rendus à nous avec leurs armes, comptans [ur la clémence du Vainqueur: ce feroit donc 
uy1e 


# 


/ CNE , 3 / UE 4 3 
YEUUTA ŒUTUY XATABHTETO >» LYATATETE do Ti æy L172 
Audy Aafwriy ws æœmeTesv. De Punic. Bell. (pag. 34. 
Edit. H. Steph.) GROTIUS. 

(3) En effet, ce n’eft pas fimplement comme deve- 
nu Sujet du Vainqueur, que le Vaincu peut étre ainf 
traité. Nôtre Auteur eft bien éloigné de croire , que 
ceux qui, dans une extrème néceffité, par exemple, fe 
rendent eux-mêmes Sujets de quelcun , qui n’étoit point 
leur Ennemi, & lui donnent le Pouvoir le plus abfo- 
lu , (ce qu’on exrime en Latin par dedere fe: Voiez ci- 
deffus, Ziv. IE. Chap. V. . 31.) que ceux-là, dis-je, 
confentent qu'il difpofe à fa fantailie de leurs biens & 
de leur Liberté perfonnelle, moins encore de leur vie. 
Je remarque cela , parce que quelques Ecrivains ont cru 
mal-à-propos, que nôtre Auteur confondoit ces deux ma- 
niéres très-différentes de fe donner à quelcun. 

(4) C'eft ainfi qu'il dit, que les Efoliens craignoient 
qu'on ne les maltraitèt en leurs propres perfannes: Æ# 
permillo hbero arbitrio, ne in corpora Jua Jaxviretur, me- 
tuebant, Tir. Liv. Lib. XXXVII. (Cap. VIL sim. 1.) 
On peut rapporter icice que le même Hiftorien remar- 
que ailleurs , que c’étoit la coûtume des Romains, 
quand ils ne vouloient faire aucun Traité ni de Paix 
ni d'Amitié avec quelque Peuple, de le pourfuivre par 
les armes, jufqu'à ce qu'il {e füt rendu avec tous fes 


droits, divins & humains, qu'il eût donné des Otages, 
rendu les armes , & recû garnifon dans fes Villes: Æos 
vetuftus erat Romanis, cum quo nec fœdere nec aqués legi- 
bus jungerentur amiciti , non priès imperio in euin, tan 
quam pacatum , uti, quûm omnia divina humanaque dedi- 
diet, obfites accepti , arma ademta, præfidin urbibes 
impofita forent. (Lib. XXVIII. Cap. XXXIV. um. 7.) 
GROTIUS. 

Nôtre Auteur citoit le dernier paflage, comme étant 
du Livre VIE de l'Hifforien Romain. C’eft qu'en le rap- 
portant, il l'avoit pris des Semeftriu de PIERRE DU 
Faur, Lib. I. Cap. VIL. pag. m. 43. où cette faufle ci- 
tation fe trouve, avec une autre d’un autre Livre de 
Trre Live, 

$. L. (1) Voiez-en un exemple remarquable, de Fer- 
dinand , Roi de Léon, dans MAR1ANA, Lib. XI. Cap. 
XV. Et rappellez ici ce que nous avons dit dans le 
Chap. XI. de ce dernier Livre, $. 14,15. GRroTIUs. 

(2) Tiugédounay yae suvrés were Tür muy; miss 
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653 Lib. XLIL. Cap. XXI & XXIÏL pag. 342. 343. Eu. 
H, Steph. 
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une chofe indigne, qu'ils fuffent trompez par la confiance qu'ils ont euë en nôtre bonté. ..: 
% eut-il jumars Grec, qui ait cru qu'on doit punir fans miféricorde ceux qui fe font remis à 
da difcrétion du Vainqueur ? Quand Lucins Antonius fe vint rendre à Céfar Ofavims, 
celui-ci lui tint ce langage, au rapport d’APPIEN d'Alexandrie: (3) Si vows étiez venu 
pour traiter avec moi, je vous aurois fait voir que j'étois Vainqueur €S offenfé: mañ purs 
que vos VOUS rermettez à Ma difcrétion, vous €ÿ vos Amis, avec vôtre Armée, vous dé[- 
armez ma colére, vows môtez méme le pouvoir, que vous auriez été contraint de me don- 
ner , ji nous euflions fait enfemble un accord. Car en même tems que je penfe à ce que vous 
méritez , j'ai à confidérer ce qu'il me convient de faire ; €S je fs réfolu de prendre le der- 
nier parti. 

(b) Trade 3, On trouve fouvent (4) dans l’Hiftoire Romaine cette maniére de parler , (b) Se 
M remettre abfolument à la bonne foi de quelcun, ou (C) Se remettre à Ja bone foi © à fa 
Je infidem & clémence. Par où l’on entend, fe rendre purement & fimplement; le nom de bonne 
clementiam.  foj emportant ici autre chofe (s) que la probité du Vainqueur, à laquelle le Vain- 

«az Cusabandonne. Sur quoi il y a un fameux mal-entendu, que (d) Pozvse & Tire 
cerpi. Legat. Live (e) rapportent. Phanéas, Ambañladeur des Esoliens , dans fa Harangue au Con- 
Fo Jul Mani en étoit venu jufqu’à lui dire: (6) Les Etoliens Je remettent abfolument à 
XXXVI a bonne foi du Peuple Romain. Le Conful lui demanda, fi cétoit bien là le deflein 
Cap. 28 des Eroliens: & l'Ambañladeur aiant répondu qu'oui, Manius demanda qu’on lui livrât 

fur lechamp quelques perfonnes qui avoient allumé la Guerre.  Phanéas repliqua : 
(7) Nous nous fommes remis à vôtre bonne foi, €S non pas foñmis à vous comme des Eftla- 
ves; & ilajouta, que ce n’étoit pas la coütume des Grecs d'exiger une chofe com- 
me celle qu’on ordonnoit aux Etoliens. Le Conful dit là-deflus, qu'il ne fe met- 
toit point en peine de la coutume des Grecs: & que , felon lufage des Romains , 
il avoit un pouvoir abfolu fur ceux qui s’étoient rendus par délibération publique. 


Après quoi il fit inceflamment mettre aux fers ces Ambafladeurs. 


(3) Zmovdus yae por riStue@ , Eruxes dy ndiunuirs 
E> veuxnxer @ * armovor OÙ TauToy re nai rés Qinss émi- 
Tete puis : #Q Toy cemTiv, Pas iv mére ceyrve 
Que dE # Tv EE Tir » nv Treydomey@ œy tdurus [c'eft 
ainfi que nôtre Auteur corrige avec raifon, au lieu de 
Love) qui eft dans les Editions] 07 dydyxns À cymré- 
menTau yae ois MÉsoy vus made, Te meocirey dv tub 
Ductioy ist most © dy FROTIMNTE &c. De Bell. Civ. Zrb. 
V. pag. 697. Ed. H. Steph. 

(4) Par exemple, dans Tiv£g Live: ZLegationes fini- 
timæ ab Elæunte, €7 Dardano, €9 Rhæœteo, ‘TRA- 
DENTES IN FIDEM cvitates Juas , benignè audivit. 
Lib. XXXVIT. (Cap. IX. #um. 7.) Paullo, ut fe Juaque 
omnia IN FIDEM ET CLEMENTIAM Populi Romani 
PERMITTERET, confendente. Lib. XLV. (Cap. IV. in 
fin.) GROTIUS. 

On peut ajoûter ce pafage d'un autre Hiftorien ÆRo- 
main, d'où il paroïît, que c'étoit fans condition qu’on 
fe rendoit ainfi: AMittuntur ad Imperatorem legati, qui 
Jugurtham smperata faélurum , ac SINE ULLA PAC- 
TIONE Jefe regnumque fuum 1N ILLIUS FIDEM 
tradere. S À L LU ST. De Bell. Jug. Cap. LXVI. Ed. 
Wal: 

(s) C'eft la même chofe, felon Por YBE , que fe ren- 
dre à difcrétion au Vainqueur: Ilapæ d'Pœouwœlos iro- 
Quaus ro, rs EIZ THN IN'STIN ‘AYTON ETXEI- 
PISAI , #2 ro THN ENITPONHN AO'YNAI NEPI 
SAYTOY TA KPATOYNTI. Excerpt. Legat. XIII. 
Les Grecs expriment cela ainfi: ’Ess dixy cDäs aurss 
raugadQdiyas ; COMME dans THUCYD1IDE, Lib. IEL (Cap. 
LXVIL) DIOoDoRE de Sicile dit: Ka œvré émiTet- 
zaw tésgriar. Lib. XIV. GROTIUS. 


Il y a dans Poryse : 
(8) Vous 


Il y a dans le dernier pallage, +5» macur #49 durûr 
émireéVavres tËsrier. Biblioth. Hiftor. Zib. XIV. Cup. 
CXII. pag. 453. Edit. H. Steph. 

(6) Auors néxgirau rois ‘Aurano:s ; cQûs dvrÿs Eyxe- 
gileuw sis rm Pœouaiey misuw. Ubi fupra, (pag. 1116. 

J Amft.) Tire Live l'exprime ainfi: Zfta ad extre- 
mum finivit, ut diceret, Ætolos Je Juaque wmnia fidei 
Populi Rormani permittere. Lib. XXXVI. (Cap. XXVIII. 
nuin. 1.) GROTIUS. 

(7) Non in fervitutem, zquit [Phænens] fed in fidem 
tuam nos tradidimus & certum habeo te imprudentià la- 
bi: qui nobis imperes, quæ moris Græcorum non funt, 
Ad hæc Conful: Nec hercle, inquit, magnopere nunc 
curo, quid Ætoh fatis ex more Græcorum faëtum efle 
cenfeant : dum ego more Romano imperium inhibeam 
in deditos modo decreto fuo , antearmis viétos. Itaque, 
ni properè fit, quod impero, vinciri vos jam jubeo: 
adferrique catenss, ET circumfiftere liclores juflit. ‘TiTE 
Live ubi fupr. num. 4, 5, 6. 

(8) Er yae vmesis EMnvoxomeîre » wa meei TS der Ge 
2 xurxovr © mouse hoyor: ddwxores idurgs ES Tyy 
misuw 3 Ubi fupra. 

(9) C’eft ainfi que le Peuple Romain fe modéra en- 
vers les Falifques, lors qu'il eut appris qu'en fe ren- 
dant ils s’étoient foùmis, non au pouvoir, mais àla bo- 
ne foi ou à la difcrétion des Romains: Advuerfr cuam 
[civitatem] fævire cupiens Populus Romanus, pofiquam à 
Papyrio, cujus inanu, jubente Confule, werba deditionss 
fcripta erant , doélus eft, Falifcos son poteftati, fed fidei 
Je Romanorum commifile , omnem iram placidè mente 
depofuit &c. VALER. MAX:IM. Lib. VI Cap. V. 
num. x,  eft dit des Campano# , qu'ils s'étoient ren- 

dus 


a/] 
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(8) Wous parlez de devoir €ÿ d'honnéteté; mais ce wefl pas dequoi il s’agit, puis que vous 
vous êtes remis abfolument à nôtre bonne foi. D'où il paroït, combien loin s'étend ce 
que l’on peut faire impunément, & fans violer le Droit des Gens, contre un 
Peuple qui s’eft rendu de cette maniére & en ces termes. Le Conful Romain nufa 
(9) pas néanmoins de fon pouvoir : car il relàcha non feulement les Ambafñladeurs, 
mais encore il permit aux Etoliens de prendre une nouvelle délibération dans leur 
Aflemblée. 

4. On peutrapporter au devoir de celui, à qui quelcun s’eft rendu fur le pié dont 
il s’agit , les paroles fuivantes de SENE QUE : (10) La Clémence, dit-il , 4 une liberté 
illimitée de juger. Elle nef} point aflreinte aux formules du Droit, maux elle prononce felon 
lEquité : elle peut €ÿ abfoudre, €ÿ condamner comme elle l’entend. 

s. Au refte, il n'importe, à mon avis, que celui qui fe rend dife qu’il Je remes 
abloluent à ia fagefle , ou à la sodération, ou à la compaflion du Vainqueur. Ce ne 
font-là que des adouciflemens d’expreflion: le fond de la chofe fubfifte toüjours , 
c’eft que le Vainqueur devient maitre abfolu de faire ce qu’il lui plait. 

$. LI. IL y À néanmoins diverfes maniéres de Je rendre Jow condition, qui fe pra- 
tiquent ou en faveur de tout le Corps d’un Peuple, ou en faveur des Particuliers , com- 
me quand ceux-ci ftipulent (1) la vie fauve , ou la liberté perfonnelle, ou même la 
confervation (2) de quelques-uns de leurs biens. Lors qu’un Peuple fe rend fur ce 
pié-là , il peut en réfulter un mélange de Souveraineté ; de quoi nous (a) avons traité 
ailleurs. 

$. LIL. r. ON joint quelquefois aux Traitez Publics, des Orages , & des Gages, 
qui en font une efpéce d’accefloire. 

2. Les OraGes, comme nous l’avons (a) déja remarqué , fe donnent (1) ou de 
leur pure volonté, ou par ordre du Souverain. Car les droits de la Souveraineté s’é- 
tendent fur les (2) actions des Sujets, & non pas feulement fur leurs biens. Cela 

n’em- 


point ; quoi qu'il femble n'avoir pas aflez bien compris fes 
principes. Voiez ci-deflus, 6.49. Mote 3. 

$. LIT. (1) Il y aauffi des Otages , qui ne font don- 
nez ni par le Souverain , ni par eux-mêmes, mais pris 
par l'Ennemi. C'eit ainfi que Joas emmena pour Ota- 
ges les Enfans d'Amafia, II. Rotïs, Chap. XIV. verf. 
14. Alexandre le Grand en prit trente mille, comme 
le rapporte QUINTE-CURCE , Lib. VIII Cap. V. 


dus purement & fimplement, & non pas par accord : 
CAMPANORUM aliam conditionem elle, qui non fædere , 
Jed per deditionem , in fidem veniffent. Tr. Liv. Lib. VIII. 
(Cap. EI. sum. 13.) GROTIUS. 

Le dernier exemple regarde une autre maniére de par- 
ler , dont nôtre Auteur a lui-même traité ci-delus, Ziv. I. 
Chap. XII. 6. 21. num. 3. 


(to) Clementia liberum arbitrium habet : non fub formula, 
Jeû ex «æquo &Ÿ bono, judicat. ET abfolvere li licet , ET quan- 
ti vuit ,taxare litem. De Clement. Zib. II Cap. VII. 
Ceci emcore fait allufion à la différence qu’il y avo’:, felon 
le Droit Romain, entre Judex, & Arbiter ; de quoi j'ai 
parlé dans la Mote 1. furle . 47. 

6. LI. (1) C’eft ainfi que les Habitans de la Ville de 
Phocée , en fe reridant à L. Æwilius Regillus , ftipulérent 
qu'on ne leur feroit aucun mal: Tum ports aperuerunt , 
paëli, ne quid hoflile paterentur. Tir. Liv. Lib.XXXVII. 
Cap. XXXII. sum. 10. 

(2) Le Préteur Romain , dont je viens de parler dans la 
Note précédente, rendit anx Phocéens leur Ville,leurs Ter 
res , la liberté de vivre felon leurs Loix : Urbesm, agrosque, 
ET Juas leges tis reflituit. Tir. Liv. sbid. num. 14. Il eft 
vrai que l'Hiftorien ne dit point, que ce fut par compofi- 
tion : mais rien n'empêche qu’en fe rendant on ne ftipule 
cela. Mr. THoMaASsiUSs, dans fa Differtation de Sponfione 
Romamorum Numantina , $. 12. foûtient néanmoins qu’on 
ne fauroit alléguer aucun exemple d’une compofition par 
laquelle le Vainqueur aît laiflé à ceux qui fe rendoient, 
quelque partie de leurLiberté Civile. I fait là quelques au- 
tres remarques contre nôtre Auteur, queje n'examine 


nur. 1. & Hannibal, quatre mille, comme nous le 
voions dans Tire Live, Lib. XXI. Cap. XXL. à la 
fin, On en trouve plufeurs autres exemples dans l'Hif- 
ftoire Ancienne: & rien n'eft plus commun aujour- 
d'hui , que de prendre des Otages par force , pour 
la füreté des Contributions. Il y a bien de la diffé- 
rence, par rapport aux effets de droit , entre ces Otages, 
& ceux qui font donnez par l'Etat. Car les prémiers, 
à moins qu'ils n'aient donné parole de demeurer entre 
les mains de l'Ennemi, peuvent non feulement s'en- 
fuir (ce que nôtre Auteur permet aufli aux autres, 
quoique fans une raifon fufffante , comme nous le 
verrons plus bas) mais encore l'Etat peut les rece- 
voir, de même que tout autre Prifonnier, qui s’eft 
fauvé. C'eft ce qu’a très-bien remarqué feu Mr. BAT- 
TIER , Profeffeur en Droit & Syndic à B&le , dans une 
petite Differtation De Obfidibus , &T eorum jure, $. 12, 
Voiez ci-deflous, $. $3. Mofe 1. 

(2) Et par conféquent l'Etat peut engager la liberté 
corporelle des Sujets; qui eft tout ce que renferme pai 
lui-même l'engagement des Otages. Voiez PUFENDORF, 
Droit de la Nat. 9 des Gens, Liv. VIII. Chap. I. « À 

3, 


(a) Liv. I. 
Chap. 3. $.17. 


(a) Chap. 
IV. de ce Liv. 
. 14.& Chap, 
XE:$ 25: 


(a) Tit. Liv. 
Lib. IL Cap. 
29. 


PT 4 ENS, 
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n'empêche pourtant pas, que quand PEtat, ou celui qui en eltle Chef, ufent de ce 
pouvoir, ils ne foient tenus de dédomimager l'Otage, ou fes proches de ce qu’il 
fouffre par là. 

3. Que s’il eft indifférent à l'Etat, laquelle de plufieurs perfonnes aille en Otage, 
il femble qu’alors on doit les faire tirer au fort. 

4. Mais un Seigneur de Fief n’a pas droit de donner fon Vaffal pour Otage, à moins 
que le Vaflal (3) ne foit en même tems fon Sujet. Car l'hommage & l’obéiflance 
que le Vaflal lui doit, ne sétendent pas juiques-là. 

$. LIL 1. Nous avons dit, qu’on peut faire mourir un Otage felon le Droit des 
Gens extérieur, mais non pas felon les régles de la véritable Juftice, qui obligent 
en confcience; à moins que l'Otage ne {e foit rendu coupable de quelque faute, 
qui mérite une telle punition. 

2. Les Otages ne deviennent pas non plus Efclaves (1) par cela feul. Ils peuvent 
même, felon le Droit des Gens, avoir des biens, & les laïfler à leurs Héritiers : 
quoique, par le Droit Romain, (2) leurs biens foient confisquez. 

$. LIV. Ox demande, sil eft permis à un Otage de fe fauver? Il ne le peut cer- 
tainement, s’il a donné fa parole ou dèsle commencement, ou dans la fuite, pour 
avoir plus de liberté. Autrement il femble que lintention de l'Etat, en donnant 
quelcun pour ôtage, ne foit pas (1) de lui impofer l'obligation de ne pas s'enfuir , 
mais feulement de le remettre entre les mains de lEnnemi, avec pouvoir de le garder 
comme il l’entendra. Et c’eft par cette raifon qu’on peut juitifier l’action de (a) Célie. 
Cependant, quoique cette illuitre Fille n’eût point fait de mal en fe fauvant, l'Etat 
qui l’avoit donnée pour Ôtage, (2) ne pouvoit pas la recevoir & la retenir. Aufh 
voions-nous que Porfenna (3) la redemanda , & que les Romains (4) la rendirent, com- 
me une chofe fans quoi le Traité auroit été rompu. 

S$. LV. 1. L’oBciGariox des Otages a quelque chofe d'odieux, & parce qu’el- 
le eft contraire à la Liberté , & à caule qu’elle vient du fait d'autrui. Ainfi il faut ici 
expliquer le fens des termes d’une maniére qui reflerre, autant qu'il fe peut , un tel 
engagement. AU 

2. C'elt pourquoi des Otages donnez pour un certain fujet, ne peuvent point être 

re- 


vient d’être cités & Curas fur la Loi XI. du Titre 
Qui Teflamenta facere poffunt , pag. 1068. col. 2. Tom.I. 
Opp. Æl. Fabrott. comme auffi le Traité de feu Mr. le 


(3) Ou que cela n'ait été expreffément ftipulé dans 
J'atte d'inveftiture. Voiez Cujas, #7 Feud. Lib. IT. 


Cap. VII. & ALBE’RIC GENTIL, De Jure Bell. Lib. 
II. Cap. XIX. pag. 397. 

$. LIL. (1) On demande & l’on donne des Otages, 
pour füreté de l'exécution de quelque engagement: or 
il fufit pour cela , que l’on puiffe garder les Otages, com- 
me on le juge à propos, jufqu'à l’accompliffement des 
chofes convenuës ; il n’eft nullement néceffaire, que les 
Otages deviennent Efclaves. Mais il n’en eft pas de 
même de ceux qu’on prend, après s'être rendu maître 
par force d'une Ville : car ils doivent être regardez com- 
me des Prifonniers, qui, felon lufage recû autrefois, 
devenoient Efclaves. Les Otages aufli , qui ont été 
donnez volontairement , fi l'on vient à rompre les con- 
ventions, & à recommencer la Guerre, tombent dans 
Ja même condition, parce que dès-lors ils redeviennent 
Œnnemis. C’eft ce que remarque Mr. BATTIER, dans 
ja Differtation que j'ai déja citée, ($. 19.) 

(2) Divus Commopus recripfit , Obfidum bona, 
Jficut captivorum , omuimodo in ffcum elle cogenda. D1- 
GcpS'Tr. Lib. XLIX. Tit. XIV. De Jure Fifci, Leg. 
XXXI Mais les Otages pouvoient tefter, fi le Peu- 
ple Romain ou l'Empereur le leur permettoit; ou s'ils 
avoient aquis le #5 togeæ , c'eft-à-dire, le Groit de Bour- 
geoifie Romaine. Voiez la Loi fuivante du ‘Titre qui 


DONNE TT OR CR CE 


. Baron DE SPANHEIM, intitulé Orbis Romanw, IL. 7. 


pag. 239 , 240. 

$. LIV. (1) Mais, dit Mr. BuDDE’us, (dans fa 
Differtition intitulée Jurispr. Hifloricæ Specimen, $. $6.) 
il faudroit pour cela, ou que l'intention de l'État ne 
fût point, qe l'Otage demeurät entre les mains de 
celui à qui il le donne , ou que l'Etat n’eût pas le pou- 
voir d’obliger l’Otage à demeurer. 
nifeftement faux: car autrement l'Otage ne ferviroit 
point de füreté , & la convention feroit illnfoire. 
L'autre n'eft pas plus vrai: car fi l'Etat, en vertu de 
fon Dosnaine éminent, peut expofer la Vie même des 
Citoiens, pourquoi ne pourroit-il pas engager leur li- 
berté? Mr. BATTIER , dans la Differtation , que j'ai 
citée plus d'une fois, ($.18.) fe déclare auf, & 
avec raifon, contre le fentiment de nôtre Auteur: qui 
ne s'accorde pas même avec ce qu'il avouë , que l’'E- 
tat doit rendre les Otages Fugitils , Comme le remarque 
ici Mr. VAN DER MUREIEN. 

(2) Voiez ce que PLUTARQUE dit là-deffus, dans 
la Vie de Publicola.  VIRGILE parlant de l'action de 
Cléie, dit, qu'elle fe fauva à la nâge, aiant rompu fes 
liens : 

Et 


Le prémier eft ma- 
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retenus pour une autre caufe: bien entendu qu'il s’agifle de quelque autre promelle fai- 
te fans qu’on fe foit en même tems engagé à donner aucun Otage. Queli on a man- 
qué de parole dans quelque autre chofe, ou fi l’on a contracté une dette pour quelque 
autre fujet ; kes Otages donnez peuvent alors être retenus, non comme Otages, mais 
en conféquence de cette régle du Droit des Gens, (a) qui autorife à arrêter les Sujets 
pour le fait de leur Souverain. Mais on peut aufli prévenir cet inconvénient , En fti- Chap. IL. de ce 
pulant, par une claufe exprefle, que les Otages feront (1) rendus, aufhi-tôt que ce Livre. 
pourquoi ils ont été donnez aura été effectué. | 

$. LVI. Lors que quelcun a été donné en Otage pour racheter un Prifonnier, ou 
un autre Otage, il eft quitte de fon obligation , du moment que cet autre vient à mou- 
rir, Car le droit de cette efpéce de gage et éteint par la mort de la perfonne engagée, 
comme le décide ULP1EN (1) aufujet d’un Prifonnier racheté. Comme, dans le 
cas dont ce Jurifconfulte traite, la rançon, qui avoit été fubftituée en la place de la 
perfonne, cefle d’être duë par fa mort: de même ici la perfonne, qui avoit pris la pla- 
ce de celui qui eft venu depuis à mourir, n’eft plus dés-lors dans aucune obligation. 
Ainfi Démétrius demandoit avec raifon au Sénat Romain d’être relâché, après la mort 
d’Autiochus fon Frére, pour qui il avoit été donné en ôtage, comme nous l’apprenons 
d'APPrEN (2) d'Alexandrie, & de (3) JUSTIN. 

$. LVII Mais un Otage eft-il libéré, après la mort du Roi, qui avoit conclu le 
Traité, pour caufe duquel il a été remis entre les mains de l’autre Partie? La décilion 
de cette queftion dépend de favoir, fi le Traité eft perfonnel, ou réel: dequoi nous 
(a) avons parlé ailleurs. Car les Accefloires n’ont pas la vertu d’autorifer à s'éloigner 
de la régle dans l'interprétation de late principal: & ils doivent fuivre la nature de 
cet acte. 

$. LVIIL 1. AjJoûToNs néanmoins ici en paflant, que quelquefois les Otages 
font au fond la Partie (1) principale, & non pas un fimple accefloire de l'engagement. 
Cela a lieu, par exemple, lors que quelcun aïant promis par un accord le fait d'autrui, 
& étant tenu des dommages & intérêts au cas que ce qu’il promet ne s’exécute point, 
on donne des Otages en fa place: à quoi il femble que fe réduifoit le Traité conclu 
près des Fourches Caudines, fans lapprobation du Peuple Romain, comme nous 
(a) l'avons remarqué ailleurs, 


(a) Voiez 
ci - deffus, 


(a) Zio. II. 
Chap. XNI. $. 
16. 


(a) Ziw. IT. 
fai Chap. XV. $. 
2. Mais 


Et fuvium vinclis innaret Clœlia uptir. 


CÆn. VIIL. 651.) ce que le Commentateur SERVIUS 
explique de l'engagement du Traité: Sed vincla pro 
cuflodiis accipimus, aut certè pro fæderibns &Ÿc. GROTIUS. 

(3) Quemadmodum , Ji non dedatur obfes, pro rupto fe 
fœdzs habiturum &c. ‘Tir. Liv. Lib. II. Cap. XIII. 
num. 8. 

(4) Et Romani pignus paci ex fœdere rellituerunt &c. 
Ibid. num. 9. 

$. LV. (1) C'eft-à-dire, encore même qu'il y aît 
quelque autre fujet, pour lequel on pourroit fans cela 
les retenir. Voilà quelle eft manifeftement la penfée de 
nôtre Auteur. Aindi c'eft mal-à-propos que ZIEGLER, & 
d'autres après lui, fuppofent le contraire; puis qu'ils ni 
objeétent , qu'une convention exprefle n’auroit pas 
plus de force, que la convention tacite, par laquelle 
celui qui reçoit un Otage, s'engage toüjours à le ren- 
dre, auffi-tôt que l’on aura effectué ce pourquoi on 
l'a donné. 

. 6. LVI. (1) Voiez la Loi citée ci-deflus, Chap. IX. 
de ce Livre, $. 10. Mote 7. 

(2) ’Efre Lo Asuxre@] rés y ounesies peovoy émo- 
AUQ ques, ws AvTiogs my æyridoŸsis ;  Ayrioxs À œro- 
Javoyr@-. De Bell. Syr. pag. 117. Ed. H. Steph. 
© (3) Patruw ejns Demetrius, qui obfes Rom erat, cog- 

Ton.]Il 


.&c. 


nità sorte Antiochi fratré , Senatum adiit, Obfidemque 
fe, vivo fratre, venifle; quo mortuo, cujus obfes dit, 
fe ignorare. Zib: XXXIV. Cap. IIL. um. 6. Nôtre Aù- 
teur remarquoit ici, en paflant, qu'il vaudroit mieux 
lire, afin que le difcours foit lié‘ Obfidem inquiens Je 
Mais BERNEGGER rejette cette correction, 
dans fa Note fur cet endroit, fans dire quien eft l'in- 
venteur. SCHEFFER néanmoins l'approuve. Il 
vaut mieux, à mon avis, lire, Ob/idem fe, en ôtant le 
que, qui manque dans quelques MSS. comme le der- 
nier de ces Commentateurs reconnoïît que le paflage 
peut être Iü-fans inconvénient, par une. ellipfe fami- 
liére à l'ancien Abbréviateur dont il s’agit. Ë 
$. LVIII. (1) C'eft-à-dire, qu'ils doivent eux - mé- 
mes exécuter, au défaut de celui pour qui ils font 
donnez en Otage, ce à quoi celui-ei s'eft engagé, en 
forte que l'obligation des prémiers ne finit point par 
la mort de celui-ci. De forte qu'au fond c'eft la mé- 
me chofe que s'ils s’'étoient engagez eux-mêmes & en 
leur propre nom. Car du refte nôtre Auteur ne pré- 
tend nullement, que leur obligation ne foit pas en 
elle-même fubfidiaire; comme le fuppofe ZIEGLER, 
& d’autres après lui, qui critiquent fouvent ce grand 
Homme mal-à-propos, faute d'entendre fa penfée. 
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2. Mais c’eft une opinion également dure & contraire à la Juftice, que de foûte- 

.() Æberie, nir , comme font (b) quelques Auteurs, que les Otages peuvent étre tenus du fait 

“esp l'un de Pautre, même fans leur propre confentement. 

Cap. 19. $. LIX. r. Ox donne aufi des GaGes pour la füreté d’un Traité de Paix. Et 
ici il y a quelque chofe de commun avec l’engagement des Otages & quelque chofe 
de particulier. 

2. Ce qu'il y a de commun, ceft qu’on retient les Gages, aufli bien que les 
Otages, même pour quelque autre (1) Dette que celle pourquoi ils ont été donnez, 
à moins qu'on ne fe foit engagé à ne pas le faire. 
3. Ce qu'ä y a de païticulier, Ceft que les conventions faites au fujet d’un Gage 
donné s'expliquent avec plus d’étenduë, que celles qu’on a fait au fujet des Otages. 
Car cet aëte n’eft pas en lui-même fi odieux, (2) les Chofes, qu’on engage, étant 
deftinées par leur nature à étre gardées , au lieu qu’il n’en eft pas de même des Per- 
fonnes. 
$. LX. Uxe autre chofe qu’il y a ici à remarquer, c’eft ce que nous avons déja 
ane Se (a) dit ailleurs, qu'aucun laps de tems ne fauroit empêcher qu'on ne doive étre reçü 

a à retirer le Gage , pourvû que l’on fafle ce pourquoi il avoit été donné. Car tout ac- 
te qui a une caufe ancienne & manifefte, n’eft point cenfé avoir pour principe une 
nouvelle caufe. Ainfi, quoique le Débiteur ait laiflé le Gage pendant un très - long 
tems entre les mains du Créancier, on préfume qu'il la fait en fuppofant que l'ancien 
Contract fubfiftoit toûjours, & non pas parce qu’il renonçoit à fon droit: (1) à moins 
qu’il n’y ait des conjedures manifeftes qui demandent néceflairement une autre inter- 
prétation ; comme fi, lors qu’on a voulu retirer le Gage, on a trouvé quelque empé- 
chement, & l’on a enfuite gardé le filence pendant un efpace de tems aflez long 
pour faire préfumer un abandonnement volontaire. 


SA EP RE PR PCT CR SE TR 7 à PA SPC PA LA QE VC STEP 
CEA FORTE “SX 


Des Conventions qui fe font entre Ennemis pendant le cours de la Guerre: Où 
lon traite de la TREVE, des PassEPORTS, & duRAcHAT 
DES PRISONNIERS. 


L Ce que Ceff qu'une TREVE; €? Ji l'intervalle limité, pendant lequel elle dure , doit 
être appellé 1n tems de Paix , ou un tems de Guerre ? IT. Etymologie du mot Latin. 


IUT Qu'il wejl pas befoin d'une nouvelle Déclaration de Guerre , après la Frève ex- 
: pirée. 


6. LX. (1) Voiez ce que j'ai dit, fur l'endroit cité 


1 
à la marge. 


CHar. XXI. 6. I. (1) 


‘€2) Azgr'rIC GENTIL , que nôtre Anteur cite en 
marge, ne dit point cela. Il fuppofe, au contraire, 
“(pag. 396. Ed. Hanov. 1612.) qu’il y à eu un confen- 
tement des Otages mêmes. ZIiBSLER avoit déja remar- 


Berri 
Turnus 


COMMERCIA 


qué cette inexadtitude. 

$. LIX. (1) Avec cette différence néanmoins, qu’on 
retient alors le Gage, comme Gage: mais on retient 
VPOtage, non comme Otage, mais comme Sujet, ref- 
ponfable en cette qualité du fait de fon Souverain , 
ainfi que nôtre Auteur l’a expliqué ci-deffus, $. 55. 
nu. 2, 

(2) On fe réfout plus aifément à laiffer les Chofes entre 
les mains d'autrui, que les Perfonnes. Cela fuffit pour 
fonder la reftriction. 


Suftulit ifta prior 
(Æn.X,532.) HOME'RE appelle cel Suryortræs 
(iad. Lib. XXII verf. 261.) GROTIUS. 

(2) Meque enim capere , aut venumdare , ulindue quod 
BEÊLLI COMMERCIUM , Je cæies, patibula &c. Annal. 
Lib. XIV. Cap. XXXIIL. um. 5. Voiez aufh Hiftor. 
Lib. III. Cap. LXXXI um. 4. 

(3) Etenim quuminter Bellum £T Pacem medium nibil 
Jit &c. Philipp. VIII. Cap. I. 

(4) C'eft ce qu'établit ARISTOTE, & après ne 

es 


des Prifonniers. L1v. IT Cu. XXI. ASI 


pirée. IV. Comment il faut compter le tems que lu Trêve doit durer. VW. Quand c’eft 
que commence lobligation où l’on ejt de garder la Tréve. VI. Quelles chofes il! eff permis 
ou non de faire pendant la Tréve. VIT. Si l'on peut Je retirer plus loin, ou réparer les 
bréches faites aux Fortifications, €3 autres chofes femblables.  VWIIL. De quels lieux il eff 
permis, ou non, de s'emparer. UX, Si l’on doit laiffer la liberté de s’en retourner, 
à ceux qui, fur la fin de la Trêve, Je trouvent retenus par quelque accident imprévh 
€ inévitable, qui les a empéchez de fortir du Pas ? X, Des Conventions particulié- 
res que l’on ajoñte à une Tréves ES des queffions qui en naiflent. XI. Que, quand les 
Conventions de la Trêve ont été violées d’une part, lautre Ennemi peut des-lors recom- 
mencer les aftes d’hojlilité. XII. Du cas, auquel on a ajoñté quelque peine à l'infrac- 
tion des articles de la Tréve. XIII. S le fait des Particuliers fuffit pour rompre la Tré- 
ve, XIV. Comment il faut expliquer la permiflion d'aller € venir, accordée hors 1m 
tems de Tréve. XV. Ce que l’on doit entendre ici par Gens-de-guerre ? XVI. 
Er par aller & venir, ou s’en aller. XVII. Si 4 permiflion downée à une perfonne 
peut être étenduë à d'autres ?  XNIIL Quels effets on doit laifler paler en vertu d’un 
Paffeport. XIX. Ce que l’on entend par la fuite de quelcun. Du nom de la Nation 
exprimé. XX. Si le PASSEPORT eff éteint par la mort de celui à qui il avoit été 
donné ? XXI. Des Paffeports accordez pour auj]i long tems qu'il plaira à celui qui les 
donne. XXIL Si la fareté promife doit être laiffée même hors des terres de celui qui a 
donné paleport ? XXIIL Combien eff favorable le RAcHAT DES PRISON- 
N1iers. XXIV. Sice rachat peut être défendu par quelque Loi? XXN. Que l’on 
peut céder à autrui le droit qu'on a fur un Prifonnier. XXVI. Qu feul € même 
Prifonnier de Guerre peut devoir [a rançon à plujieurs. XXVIL Si Paccord fait pour 
la Rançon peut être annullé fous prétexte aqwon ignoroit les richefles du Priformier ? 
XXVIIL Quels biens du Prifonnier pallent à celui qui la pris. XXIX. Si l'Héritier 
d’un Prifonnier de Guerre doit paier Ju rançon ? XXX. Si celui qui avoit été reli- 
ché, pour en faire délivrer un autre, doit fe remettre Prifonnier, lors que cet autre 


et venu à mourir ? 


SEE 


L y A certains commerces de Guerre, pour parler avec (1) VrrGice & (2) 


Tacrre, que les Puiflances Souveraines accordent de part & d’autre, 


fans que l'état d'Hoftilité cefle. 


Telles font les Conventions faites pour une Tréve; 


pour des Saufconduits ou des Pafféports; & pour Le rachat des Prifonniers. 

2. La TREVE eft une Convention, en vertu de laquelle on s'engage à fufpendre 
pour un tems les actes d’hoftilité, fans que la Guerre finiffe. | 

3. Je dis, fans que la Guerre finie: car, comme le dit Cice'roN, (3) entre la 


Paix & la Guerre # n’y à point de milieu. 


Et la Guerre elt un certain état, qui, com- 


me (4) les Habitudes, peut fubfifter , lors même qu’on n’exerce point les opérations qui 


fes Commentateurs. On peut, dit-il, être Vertueux, 
quoi qu'on dorme, ou qu'on méne une vie pleine d’in- 
attion : Aexei yae Xe voi ma Ted Éxerre Thy 
MEET Yy ñ dmeRxTEIy dot Ris &c. (Ethic. Nicom. Z:b. I. 
Cap. IL.) ANDRONIC de Rhodes parle ainfi des Habi- 
tudes en général: Ty geèy yag éEis éndéxeres vracx sou 
pndèy éxoTENSiy > oioy à xæevdovrs &c. [Paraphr. ibI. 
Cap. XIV. pag. 47. Éd. Heinf.] EusTrRATE allégue 
l'exemple de ceux qui favent l'art de mefurer les Ter- 
res : ‘H Eds eos Ty dmAGS duvauuy ÉvTéNEguia NÉyET 
meos D ray ÉéeyEiRy 15 meouieeriy dUyepuis » &S y TÈ moi- 
piupuire yeousren ysœusreix. Ad VI. Eïhic. Nicom. 
(Cap. L) Sur Îe même fondement, HORACE dit, 
qu'AHermogéne ne laiffe pas d’être un excellent Muficien, 


lui 


quoi qu'il ne chante point; &@ qu'A/fése étoit Cordon- 
nier, quoi qu'il eût renoncé au métier, & fermé fa 
boutique : 

Ut, quamu tacet Hermogenes, canfor tamen, atque 

Optimus eft modulator : ut Alfenus vafer, amns 

Abjeéto infirumente art, ciaufaque taberna, 

Sutor erat 
Lib. I. Sat. III. (verf. 129, 9 Jeg.) SENEQUE fou- 
tient, qu'un homme éloquent eft tel, lors même qu'il fe 
tait: & qu'un Artifan eft Artifan, encore qu'il n'ait pas 
les inftrumens néceffaires pour exercer fon mêtier: Arti- 
Jex eft etiam , cui ad exercendam arte inflrumenta non Jup- 
pétunt. ... Quomodo eft difertus, etiam qui tacet &c. De 
Benefñic. Zib. IV. Cup. XXI ARISTOTE remarque 

Lil 2 aufl, 


Ban cos 
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lui conviennent. La Trêve donc 5j} point une Paix, puis que la Guerre fubfifle; ainfi 
(5) que le dit AuLu-GELLE: on ne fait alors que cefler de fe battre, ou fufpendre 
les effets de la Guerre, comme parle (6) un ancien Panégyrifte. 

4. Je fais cette remarque, parce qu’elle fert à montrer, que, fi l’on eft convenu 
que telle outelle chofe aura lieu pendant la Guerre, (7) elle doit aufh avoir lieu pen- 
dant une Trêve; à moins qu’il ne paroiïfle d’ailleurs manifeftement, qu’en réglant cet 
article on n’a point eu en vuë l’état de la Guerre, mais lexercice (8) même des Ar- 
mes. Au contraire, filon a parlé de quelque chofe comme devant avoir lieu em sers 
de Paix, l'intervalle de la Trêve ne fera point compris là-dedans. 

s. I eft vrai, que VirrG1LE appelle la Trève, une (9) Paix provifionnelle ; & 
Servius (10) fur cet endroit, une Paix à tems, comme fait aufli le Scholiafle 
(11) de THucyDIiDE, quiajoûte, qu’elle exfante la Guerre. Et VarroN (12) la 
définit, #ne Paix de Cainp , faite pour peu de jours. Mais ce ne font pas là des Dé- 
finitions réguliéres ; ce font de fimples Defcriptions, & même des Defcriptions figu- 
rées: comme celle du même Varrox, qui appelle la Trêve, (13) /es Féries de la Guer- 
re. Il auroit pü tout aufli bien dire, que c’eft /e Jommmeil de la Guerre. Ceft ainfi 
que Srace donne (14) le nom de Paix aux Vacances du Barreau. Et AR1STo- 
TE (15) appelle le Soinel, un repos qui tient les Sens liez: à limitation de quoi 
on pourroit appeller la Trève, une inaction qui tient la Guerre comme enchainée. 

6. Pour ce quieft de la définition de VarRoN , fuivie par le Grammairien (16) Do- 
NAT; l’Auteur, qui la rapporte, y trouve à redire, &avecraifon, (17) qu’elle borne 
la Trêve en général à an petit nombre de jours: car, dit-il, on fait auf Trêve pour 
quelques mois, & pour quelques heures. Ajoûütons, & pour unan, pour vingt, pour 
trente, pour quarante, pour cent même. On en trouve des exemples dans (18) T1- 
TE Live: &@ cela fert encore à montrer le peu d’exaditude de la définition (19) du 


auffi, que l'éloignement ne rompt point l'Amitié ab- 
folument, mais interrompt feulement l'exercice des 
devoirs de l’Amitié: ‘Or ae rémar # danüsrs ru Q- 
Alaev, dd Tv évéeysiæy. Ethic. Nicom. Zib. VIII. (Cap. 
VI) GROTIUS. 

(5) Nam neque pax ef Inducie: belum enim manet, 
pugna ceffat &c. Noét. Attic. Zib. I. Cap. XXV. 

(6) Quum induciæe bella fufpenderant &c, LATIN. 
PACA T. in Panegyr. Cap. IX. #um. $. Ed. Cellar. 

(7) Par exemple, que l'on paiera tant pout la ran- 
con des Prifonniers, pendant la Guerre &c. Que le 
commerce fera libre, pendant la Guerre, entre les 
Marchands &c. 

(8) Si l'on eft convenu, par exemple, de certaines 
Contributions pendant la Guerre, comme on n’accor- 
de ces Contributions, que pour fe racheter des actes 
d'hoftilité; elles doivent cefler pendant la Trêve, puis 
qu’alors les actes d’hoftilité ne font plus permis. 

Et pace fequeftrà 
Per Silva Teucri, wmixtique impune Latini, 
Erravêère jugs — - 
Æ N. Lib. XI. werf. 133, €9 fegq. 

(10) PACEM ergo SEQUESTRA M fnducias di- 
cit: id èft, pacem temporalem , €Ÿ mediam inter bellum præ- 
teritum € futurum. 

(11) 'Avexoyn ésiy tupyn meccxæip@r, moncues w- 
ko. In Zib. I. Cap. XL. pag. 25. Not. 3. Ed. Oxon. 
C'eft un terme de Marine, appliqué ici. Voiez la 
Differtation d'un favant Jurifconfulte Allemand, nom- 
méJEAN STRAUCHIUS, de Znduciis, ($.2.) qui 
eft la V. & derniére du Recueil imprimé à Brunswig ; 
en 1662. 

(12) INpuc1æ, inquit, Junt pax caftrenfis, pauco- 


Jurif- 


rum dierum. Apud GEL L. ubifupra, Î. 24. 
(13) Item alio in loco: INDUCIÆ, inquit, funt 
elli feriæ. Zdens , ibid. 
(14) Et PACE M piger ann babet, meflesque reverfe 


Dimifère forum —— 
Silvar. Lib. IV. Silv. IV. verf. 40. 

(is) Tas j air dnreos Témoy Hé Tia Thy AXNCIAY » 

> oioy Cu; Toy Umyey Ebves gapmés. Lib. De Somn. 
Ke Vigil. Cap. I. in fin. 

(16) INDUC:I ZA funt pax in paucos dies, vel quôd 
in diem dentur, vel quôd in dies otium præbeant. In Eu- 
nuch. TEREN Tr. A&@. I. Scen. L. verf. 15. 

(17) Neque paucorum tantum dierum Inducie funt. Quid 
enim dicemus , fi, induciis menfum aliquot faétis , in oppi- 
da caftri concedatur ? nonne tuim quoque induciæ funt ? Aut 
rurfus quid effe dicemus, quod 1n primo Annali QU A- 
DRIGARII Jcriptum À. C. Pontium Samnitem à Di- 
éfatore Romano fex horarum inducias poftulafle &c. AU L. 
GE LL. Not. Attic. I. 25. | 

(18) Voiez Zib. Î. Cap. XV. & Lib. VII. Cap. XX. & 
conférez ici PUFENDORF, Droit de la Nat. €9 des 
Gens, Liv. VIII. Chap. VIL. . 3, 4. 

(19)INDUCIZÆ Junt, quum in breve ES in prefens 
tempus convenit , ne invicem Je laceffant : quo tempore non 
eft poftliminium. DiGEST. Lib. XLIX. Tit. XV. De 
Captiv. ET Poftlim. &c. Leg. XIX. . 1. 

(20) Par exemple, fi l’on eft convenu, que, pen- 
dant la Paix, les Sujets de part & d'autre pourront 
trafiquer de certaines marchandifes, qui ne font d'au- 
cun ufage à la Guerre. 

$. II. (1) Znduciæe ne vient pas, ce me femble, de 
inde uti jam, comme le veut AULU-GELLE (ubi 


fupra, L. 25. par laraifon, dit-il, qué du moment Lo va 
es 


des Prifonniers. Liv. II. Cu. XXI. 453 


Jurifconfulte Pauz, qui dit, que la Tréve fe fait, /ors que l’on convient de fuf- 
pendre de part €ÿ d'autre les aîtes d’hoflilité pour peu de tems, € pour le tems 
prélenr. | 

7. Cependant, s'il paroït que la raifon unique & celle qui a par elle-même déter- 
miné entiérement les deux Parties contractantes, étoit une ceffation d'armes en géné- 
ral: (20) ce quia été dit d’un ses de Paix, pourra avoir lieu aufli pendant la Tré- 
ve; non en vertu de la fignification destermes, mais par une conjecture certaine de 
l'intention des Contractans, de quoi nous (a) avons traité ailleurs. nes En 

$. IL La Trève n’eft donc, à proprement parler, qu’un repos pendant la Guerre, 20.7 7 °” 
comine le donne à entendre étymologie (1) du mot Latin. Ainfi les (a) Hiftoriens, 1e PR 
chez qui on trouve fouvent, qu’en telle ou telle occafion on refifa la Paix, (2) & fin. pot Ju 
on accorda feulement une Tréve; s'expriment avec la derniére exactitude. 

$. LL. r. C’EST pourquoi aufli il (a) n’eit pas befoin d’une nouvelle Déclaration (a) Angez. 
de Guerre, après le tems de la Trêve expiré. (1) Car du moment que l’obitacle, qui aa "D. D: 
n'étoit qu’à tems, vient à être levé, Pétat de Guerre, qui étoit feulement fufpendu , Paët. & Mort. 


& non pas éteint, revient de lui-même ; comme l’'ufage du droit de Propriété, & l'exer- Er De Bell 


cice de la Puiflance Paternelle, à l'égard d’une perlonne qui retourne dans fon bon- 
lens. 

2. Nous lifons pourtant dans Tire Live, que, felon l’avis d’un Collége de (b) Pré- 
tres établi à Rome pour examiner ce qui fe rapportoit à la Guerre, on a autrefois dé- 
claré la Guerre après la fin d’une Trêve. Mais les anciens Rosains ont voulu montrer, 
en ufant ainfi de précautions non-néceflaires, combien ils étoient amateurs de la Paix , 
& foigneux de n’en venir à prendre les armes que pour de juftes raifons. L’Hiftorien, 
qui rapporte cette circonftance, le donne lui-même à entendre: (2) 1/ y avoit eu, 


dit-il, depuis peu, une Bataille contre ceux de Véïes; après quoi on avoit fait, non 


(b) Fetiales. 


les font finies, on peut agir comme auparavant) ni du 
mot exdoëtus , qui fignifie entrée, felon l’étymologie qu’en 
donnoit AURE’LIUS OPILIUS (apud eumd. GELL. ) 
à caufe, difoit-il, qu'on peut alors entrer librement 
dans les terres l’un de l’antre. Mais ce mot vient de 
inde & otium ; parce que depuis le tems marqué on eft 
en repos ; à quoi fe rapporte aufli le mot Grec ’Exeyei- 
gx. En effet, il paroît par AULU-GELLE mé- 
me, @ par l’ancien Auteur Latin, dont nous venons 
de rapporter, après lui, l’étymologie; que l’on écri- 
voit autrefois Zndutie par un #, & non pas Zrducie ; 
& ce nom, dont on ne fe fert plus qu’au Pluriel, a- 
voit auflà alors fans doute un Singulier. Voiez Mot. 
Attic. Lib. XIX. Cap. VIII. L'ancienne maniére d’écri- 
re étoit Zndoitia: car alors, au lieu d’otium on difoit 
oîtium, du verbe oiti, que nous écrivons & pronon- 
cons aujourdhui st: de même que de Poina, ( voiez 
SERVIUS, 7 Æ N. X. 24. ) que nous écrivons P«- 
na, On a fait Punio; & de Porn, que nous écrivons 
Pen , on a fait Panic. Or comme d’OfHa, offiorum, 
eftvenu, Offia, oftiæ, & d'Oftrea, oftreorum , Oftreu, 
oftreæ ; die même d’Zrdoitia , indoitiorum , on a Fait Zn- 
doitia, imdoîitie, & enfuite Zudutia, dont le Pluriel, 
comme je l'ai déja remarqué, eft feul en ufage, quoi 
qu'autrefois on le dit aufli au fingulier, comme nous 
l'apprenons d'AULU-GELLE wbi fupr.  L'étymo- 
logie, qme je viens d'établir, approche affez de celle 
de DON AT: Quod in dies otium præbeant. (Voiez ci- 
deffus , AWote 16. du $. précédent) GROTIUS. 

Cette Note eft tirée du Texte, & elle peut fervir, 
autant qu'aucune autre, à juftifier la liberté que j'ai 
prife en plufeurs endroits de tranfporter dans les No- 


pas 


tes des chofes pen néceflaires, & qui fouvent inter- 
rompent la fuite du difcours, dune maniére à faire 
perdre de vuë le fujet principal. Quel ragoût pour un 
Leéteur, qui cherche ici les Droits de la Nature & 
des Gens, de lire toutes ces minuties Grammaticales ? 
Quelque bien fondées & utiles qu’elles puiflent étre 
d’ailleurs, un Auteur devroit réfifter à la tentation de 
placer fi mal les découvertes qu’il croit avoir fait.en 
ce genre: & rien ne prouve mieux la néceflité de per- 
mettre aux Ecrivains l’ufage des Notes fur leurs pro- 
pres Ouvrages; puis que par là ils peuvent fe fatisfai- 
re, & rendre même quelquefois fervice au Public, 
fans rebutter les Lecteurs, & nuire à l'intelligence de 
la matiére, qu'ils traitent. Au refte, comme les goûts 
font fort différens, fur tont en matiére d'Etymologies, 
d’autres veulent qu'Æxduciæ vienne, non pas d'#de, 
mais de l’ancien endu ou indu, pour 2. Voiez les In- 
ftitutions Oratoires de Vossrus, Lib. IV. Cap. XHI. 
$. 11. &fon Etymologicon. 

(2) Voici, par exemple, ce qui dit Ti1TE Live, 
de Papirius, à l'égard des Fahisques: Et Falifcis p A- 
CEM petentibus, annuæw 1 NDUCIAS dedit. Lib. X. 
Cap. XLVI. num. 12, Voiez le pañlage, qui va être 
cité, dans la Mofe 2. fur le paragraphe fuivant. 

$. III. (1) Voiez PUFENDORF, Droit de la Not, 
ET des Gens, Liv. VIII. Chap. VII. $: 6. 

(2) Cum Veientibus nuper ucie dimicatum ad Nomen- 
tum &7 Fidenas fuerat. induciæque inde , non pax , faëta : 
quarum € dies exierat, € ante diem rebellaverant.  IMiff 
tamen Feciales : nec eorum , quum more patrum jurati repe- 
teront res, verba Junt audita. Lib. IV. Cap. XXX. 


HUM, 14, 
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pas la Paix, ais ume Trêve, dont le tems étoit expivé. Ils Wen uvoient point attendu la 
fin , pour recommencer les aëtes d'hoflilité : cependant on leur envoia des Hérauts d'armes, | 
pour leur demander fatisfattion, felon l’ancienre coñtume : mais ils ne voulurent point les 
écouéer. 

$. IV. 1. Quaxp on détermine la durée de la Trêve, on marque quelquefois un ef- 
pace de tems, dont les parties fe fuccédent tout de fuite, comme de cent jours: quel- 
quefois on déligne un certain terme, par exemple, j1/quau prémier jour de Mars. 

2. Dans le prémier cas, il faut compter le tems felon fa jufte mefure, (1) c’eft- 
à-dire, conformément à fa mefure naturelle: car la maniére de compter par Jours 
Civils, eft fondée uniquement fur les Loix ou l'ufage des Nations. È 

3. Dans l'autre cas, on demande, fi, lors qu’il a été dit que la Tréve dureroit 
jafq”à un certain Jour, ouun certain Mois, ou une certaine Année, ce Jour, ce 
Mois, ou cette Année, doivent être exclus ou compris dans lefpace de la fufpen- 
fion d'armes? Il eft certain, que, comme dans les Chofes Naturelles il y a deux zer- 
mes, lun qui eftrenfermé dans la chofe même, comme la Peau, par exemple, de 
nôtre Corps; l'autre, qui eft hors dela chofe, comme une Riviére par rapport à la 
Terre qu’elle borne: on peut auffi concevoir deux extrémitez femblables en matiére 
de termes établis par la volonté humaine. Il femble néanmoins plus naturel de (2) 
prendre le terme pour une partie de la chofe même, comme le définit (3) Aris- 
TotTe. Et l’ufage n’y eft pas contraire: car, felon la régle des anciens Jurifconful- 
tes, (4) quand quelcun a dit, qw'on feroit ceci ou cela entre-ci © le jour de fa mort, ce jour. 
de fa mort eft compris dans l’efpace qu'il a prefcrit. Les Hiftoriens racontent, que ($) Spu- 
rinna avoit prédit à Jules Céfar le danger dont il étoit menacé j#/quaux Ides de Mars, 
mais pas plus loin. Quand ce jour des Zdes fut venu, comine Cé/4r lui demandoit en 
fe moquant, où étoit l'effet de fa prédiction, il répondit, Que les Zdes étoient vernes, 
mais qu’elles n’étoient point encore pafées. À plus forte raifon faut-il entendre ainfi 
le terme fixé, lors que la prolongation du tems a quelque chofe de favorable, com- 
me cela a lieu dans une Trève, qui épargne le fang humain. 

4. Mais quand on a marqué un Jour, depus lequel un certain efpace de tems com- 
menceroit, ce Jour n’eit point compris dans l’elpace déterminé : (6) parce que ia prés 
po 


$. IV. (1) C'eft-ä-dire, depuis le moment auquel la 
Trève eft concluë, jufqu'au même moment du dernier 
jour ; & non pas en forte qu'on aît égard au commence- 
ment ou à la fin du Jour Civil , qui commence & 
finit en divers tems, felon les lieux & l'ufage des dif- 
férentes Nations. Ainfi, felon le Droit Romain, un 
Enfant eft cenfé avoir un an , dès qu'il a atteint le 
commencement du trois-cent-foixante-cinquiéme jour : 
au lieu, qu'en fuivant le calcul naturel, l’année n'eft 
complette, qu'au moment de ce jour qui répond à ce- 
lui auquel l'Enfant eft venu au monde: Amniculms , 
non flatim ut natus eft , Jed trecente/imo fexage/imo quinto 
die dicitur, incipiente plane , non exaélo die : quia annum 
civiliter , non ad imomenta temporum , fed ad dies, nume- 
rammus. DiGesr. Lib. L. Tit. XVI. De verborurm fignific. 
Leg. CXXXIV. 

(2) C’eft ainfi que décident BALDE, de Statuts, in 
verb. Ujque: BARTOLE , in L. Patronm, D. De Le- 
gat. IL & in L. Muptæ 12. D. De Senatorib. AR- 
CHIDIACONUS, in C. Ecclefæs. XIII. Qu. 1. HIERON. 
pe MONTE, Lib. De Finibus, Cap. 23. GROTIUSs. 

(3) Dégus néyeras ro Erxaror inass. Metaphyf. Lib. 
1 44 Cap. SCVIRE 

(4) 85 qu fic dixerit , ut intra diem mortis ejus aliquid 
fat; ipfe quoque dies, quo quis mortuus ef, numeratur. 


Dicesr. Lib. L. Tit. XVI. De verb. fignific. Leg. 133. 


(s) Zutroñit Curiam , : fpretà religions , Spurinnamqu 
irridens , £9 ut falfum arguens , quod fine ullà noxà Idws 
Martie adeflent.  Quamquam # , venifle quidem ea 
diceret, fed non prateriüfle. SUETON. i# Caf. (Ca 
LXXXI. in fin.) Dion Cassius exprime ainfi c 
mot: ass, we OÙ magenmnuSe. (Lib. XLIV. 
Et APPIEN d'Alexandrie : Tlepesruy œi Eudoi * æi © mb 
Cucyrs] sdb xaramnayeic, dmexpivaro ; ‘AN # T46Enn 
av3ari. (De Bell. Civ. Zib. II. pag. 522. Ed. H. Steph.} 
GROTIUS. 

(6) Mais voiez PUFENDORF, dans le Chapitre déj 
cité plus d'une fois, $. 3. Ce que nôtre Auteur di 
ici, eft d'autant plus mal fondé, qu'il ne s'accorde p 
avec ce qu’il vient de dire lui-même, qu'en matiére di 
Trêve, la prolongation de tems a quelque chofe de fa 
vorable. SrRAUCHIUS, dans la Diflertation que j' 
déja citée, Cap. V. $. 2. s'eft déclaré là-deffus il y 
long-tems contre nôtre Auteur. 

$. V. (1) Ils ne peuvent pas le favoir certainemen 
avant cela : & il en eft de même ici, que quand 
Guerre commence. Il arrive aflez fouvent qu’on 
tout lieu de eroire, à caufe des préparatifs qui fe fon 
& par des bruits ou des avis fur lefquels on peu 
compter , que la Guerre eft réfoluë : cependant ju 
qu'à ce qu'il y ait une Déclaration de Guerre publié 
dans les formes, perfonne ne peut courir fur l'Enn 
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pofition depus fépare le terme , auquel elle fe rapporte, d’avec ce qui le doit 
fuivre. 
$. V. Ajoûroxs en pañlant, que la Trève, & toute autre convention de cette 
nature, oblige les Parties contractantes, du moment que l’accord eft fait & conclu. 
Mais pour ce qui eft des Sujets de part & d'autre, ils ne commencent à entrer dans 
quelque obligation à cet égard, que quand la Trève a reçü forme de Loi,(r) c’eft-à-dire, 
qu’elle a été folennellement notifiée. Et mème fi cette publication fe fait dans un feul 
endroit, elle n’a force d’obliger les Sujets dans le refte des Etats, qu'après un tems 
fuffifant, pour qu’elle puifle venir à leur connoiïflance. (a) De forte que, fi avant (a) Bartoz, 
cela les Sujets font quelque chofe contre la Trêve, ils ne feront fujets à aucune pu- { L: Owmes 
nition. Ce qui n'empêche pas, que les Puiflances qui ont conclu enfemble la Trê- his. €. 2. 
ve (2) ne doivent dédommager (3) ceux qui ont fouffert par les aêtes d’hoftilité ex- Conit. ibique 
ercez dans cet intervalle. chruers à 
$. VI 1. Voroxs maintenant ce qu’il et permis, ou non, de faire pendant la 
Frève. La définition même de cette forte de convention le donne à entendre. 
2. Tout (1) acte d’hoftilité eft donc ici illicite, foit qu’on l’exerce fur les Perfon- 
nes, ou fur les Biens: en un mot, de quelque maniére qu’on ufe de violence con- 
tre l'Ennemi. Car tout cela eft contraire au Droit des Gens, pendant la Trêve, 
comme le difoit Lucius Emile, dans une Harangue à fes Soldats, que (2) Tire Li- 
VE rapporte. 
3. [l faut rendre aufli les chofes appartenantes à l’'Ennemi, qui, pendant cet inter 
valle, font tombées entre nos mains par quelque hazard, encore même qu’elles euf- 
fent été nôtres auparavant ; parce qu’à l'égard du droit externe, fur lequel il faut 
fe régler ici. la propriété en a paflé à l'Ennemi. Et c’eft fur ce principe que le Ju- 
risconfulte Pauz (3) décide, qu’il n’y a point de droit de Po/Himinie pendant la Tré- 
ve; parce que ce droit de retour fuppole un droit antécédent de prendre à main 
armée ; droit qui cefle pendant la Trève. 
4. Il eft permis alors d’aller & venir de part & d'autre, mais fans aucun train ou 
aucun appareil, d’où il puifle y avoir quelque chofe à craindre. C’eft ce que remarque 
SERVIUS , ancien Commentateur de VirGiLe : (4) & il raconte à cette occafion, 
que, 


mi , comme il lui eft permis après. Ainfi rien n'eft plus rale. Mais on fait Trève quelquefois pour certains en- 


frivole, que les objections que quelques Commentateurs 
font ici contre l'opinion de nôtre Auteur. 

(2) Il eftvrai, qu'il n’y a point ici de lenr faute, 
puis qu'on fuppofe que la Trève n’a pù étre notifiée 
plûütôt à ceux qui font éloignez. Mais comme cha- 
cun Ss'eft engagé pour foi & pour fes Sujets, qui, dès 
le moment de la Trève concluë , feroient tous tenus 
de difcontinuer les actes d’hoitilité, s'ils étoient tous 
à portée d’être informez du Traité, qui doit lenr être 
notifié inceffamment, Chacun auffi doit être cenfé 
s'être engagé à défapprouver & tenir pour nuls tous 
kes aëtes d'hoftilité exercez dans les endroits éloignez, 
& par conféquent à dédommager, autant qu'il fe 
pourra, ceux qui les ont foufferts. Il fuffit que l’on 
ne foit point refponfable de Pimpoflibilité où lon a 
été de les empêcher, & que cela ne puifle point être 
regardé raifonaablement comme une infraétion de la 
Trêve. 

(3) C’eft ce que prétendoient les Athéniens, au fu- 
jet de Scione, qui s'étoit rendue deux jours après la 
conclufion de la Trêve. Voiez THUCYDIDE , Lib. 
IV. (Cap. CXXIT.) Ainfice queles Efhagnoks firent en 
Italie, au rapport de MARIANA, XXVIIE 7, eft in- 
foûtenable. . GROTIUS. 

$. VE (1) On fuppofe ici, -que la Trève eft géné- 


droits feulement, par exemple, fur mer, & non pas 
fur terre: ou par rapport à certains adtes d’hoftilité, 
comme pour le ravage de la Campagne &c, Voiez Pu- 
FENDORF , dans le Chap. cité ci-deflus, $. 3. Nôtre 
Auteur remarquoit, dans une petite Note fur le $. 10. 
qu'on trouve dans PRocO!'E & dans ME’NANDRE /e 
Protecleur, des exemples de Tréves, dans lesquelles 
certains lieux étoient exceptez. 

(2) Nunc fruudem hoffium incufuns , qu, pace petitñ, 
induciis dati, per ipfum induciarum fempus, contra jus 
gentium , ad caflra oppugnanda veniffent. Lib. XL. Cap. 
XXVIL sum. 9. 

(3) Voiez la Loi, citée ci-deflus, 6. 1. Vote 19. 

(4) Denique obfeffu urbe à'Tarquinio , znter Porfennam 
7 Romanos faétss induciès | quum Ludi Circenfes in Urbe 
celebrarentur ; ingrelli hoflium duces , curuli certamine con- 
tenderent , € vicfores coronarentur. IMPUNE autem hoc 
laco , fine periculo. In ÆN. XI,134. Mais il s’agit 
là plütôt de la fûreté avec laquelle on va & vient, 
que du foin qu'on doit avoir de ne rienfaire, enal- 
lant & venant, d’où les autres puiffent prendre quel- 
que ombrage. Au refte, on peut voir fur ceci les Pa- 
rence Juris Germanie: de feu Mr. HERTIUS, II. 
14,15. où il explique comment on abufe du Saufcon- 


duit. 
$. VIII. 
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que, comme l’on célébroit à Rome les Jeux du Cirque, pendant une Trève concluë 
entre Porfenna & les Romains , afMiégez par Tarquin, les Chefs de l'Armée Ennemie é- 
tant venus dans la Ville, y remportérent le prix de la Courfe en chariot. 

$. VIT. Pour ce qui eft de fe retirer plus avant dans fes Etats avec fon Armée, 


_(a) A comme le fit autrefois Philippe, au rapport de (a) T1TE Live; il ny arien là de 
Pt contraire à la Trêve: non plus que fi l’on répare les brêches faites à fes Fortifica- 
(b) Voiez- tions, ou fi l’on léve des Troupes; à moins (b) qu’on n’en foit autrement convenu 


en un exem- 
ple dans Paru- 


ta, Lib. III. 


par un article particulier. 

$. VIIL. 1. Mais il eft certainement contre la Trêve, de s'emparer de quelque 
Piace occupée par l’Ennemi, en corrompant la Garnifon qu'il y avoit. Car une telle 
aquifition ne peut être légitime, que quand le droit de la Guerre l’autorife. 

2. Il faut dire la même chofe de la réception des Sujets de l'autre parti, qui veulent 
pafler dans le nôtre pendant la Trêve. T1TE Live nous en fournit un exemple: 
(1) Ceux de Coronée, (dit-il) €ÿ d’'Haliarte, par me inclination naturelle qwils a- 
voient pour les Row, envoiérent des Ainbaladeurs en Macédoine, pour demander une 
garnion, à la faveur de laqnelle ils fuffent en état de fe défendre contre lorgueil in- 
fupportable des Thébains. Ma le Roi répondit à cette Amballade, qu'il ne pouvoit 
point leur envoier de Troupes, à caufe de la Tréve qu'il avoit faite avec les Romains. 
Il eft vrai que THucyD1DE rapporte un exemple, qui paroït d'abord contraire : car 
il nous apprend, que la Ville de Mende aïant paflé du parti des Arhéniens dans ce- 
Jui des Lacédémoniens , Brafidas, Chef de ceux-ci, la recüt. Mais on ajoïte en mé- 
me tems une excufe, (a) c’eft que Brafidas avoit à fon tour de quoi fe plaindre des 
Athéniens. | 

3. On peut feulement s'emparer des lieux abandonnez par lEnnemi, pourvü quil 
les ait véritablement abandonnez, c’eft-à-dire, à deflein de ne plus les regarder com- 
me fiens; & non pas fimplement s’il n’y a point de gens qui les gardent, foit qu'il 
ait ceffé de les garder avant ou après la Trève. Car le droit de Propriété, que l'En- 
nemi conferve alors, rend injuite toute pofleflion d’autrui. Et cela fuffit pour faire 
voir le peu de fondement de la chicane de Bélifaire, qui, fous ce prétexte, 
(b) Procop. (H) s’étoit emparé pendant la Trêve, des (c) Places d’où les Goshs avoient retiré leurs ! 


Gotth. Lib.IL. =” 
on (GOT, 


(a) Lib. 
IV. Cap. 123. 


Cap. 7. Me y Ê 
COLLE AA IX. 1. O x demande, ficeux, qui aiant été empèchez de fe retirer par quelque. 
& dam, accident imprévü & infurmontable, fe trouvent encore fur les Terres de l’Ennemi après 


la Trêve expirée, ont droit de prétendre qu’on les laifle retourner ? A confidérer le 
Droit des Gens extérieur, je ne doute pas que ces gens-là (1) ne foient dans un cas 
fem- 


6. VIII. (1) Coronxi € Haliartii, favore quodam in- 
Jito in Reges,  legatos in Macedoniam #iferunt: præfi- 


ri, Divi Fratres refcripferunt. Ibid. Leg.XVI. 6. 8. 
$. X. (1) On ne peut point, par exemple, fe reti- 


a een D un — ét oo LOUER 


dium petentes | quo Je adverfus impotentem Juperbiam The- 
banorum fueri poffint. Cui legatieni refponfum ab Rege eft, 
præfidium fe, propter inducias cam Roman fa@as, 
mittere non pofle &c. Z:b. XLII. Cap. XLVI. sum. 


'TÈ 

6. IX. (1) Mais voiez ce que j'ai dit contre P u- 
FENDORF, qui eft de même fentiment, .10. du 
Chapitre déja cité plufieurs fois. Nôtre Auteur & 
STRAUCHIUS qui le fuit, ( Cap. ult. $. uit. Diff. De 
TZnduciÿ) ont ici abandonné mal-à-propos À LB E’R IC 
GENTIL, De Jure Bell. Lib. II. Cap. XIII. 

(2) Tameneum , qui ante Ides Martias hr sq ex por- 
tu, C9 relatus tempelate in Infulam deductus effet, Ji inde 
exiflet , non videri contra leem fecifle. DIGEST. Lib. 
XXXIX. Tit. IV. De Publicanë , &5 V’eéligalibus, € Com- 
mis, Leg. XV. 85 propter nece/itatem adverfe tempelta- 
tis expo/itum onus fuerit , mon debere hoc comnillo vindica- 


RTE nn ER ROR ee. à ME A 


-ajoûte-t-il, la faute de celui qui a imprudemment aç- 


-de prendre de nouvelles forces. 


rer, pendant ce tems-là, dans un pofte plus für, ni 
fe retrancher. PUFENDORF, dans le Chapitre, au- 
quel j'ai déja renvoié plufieurs fois, eft d'une autre 
opinion, . 9. Il veut, après ST RAUCHIUS, (Diff. 
De Induc. Cap. V. $. 4.) que ces fortes de chofes, qui 
tendent feulement à fe mettre en état de défenfe, 
n'aient rien d'illicite; parce que perfonne n’eft cenfé 
renoncer au droit de fe défendre foi-même. Et c’eft, 


fi elle donne lieu à l’'Ennemi 
Mais ces raifons , bien 
examinées, ne prouventrien: &feu Mr. BATTIER, 
que j'ai déja cité, s’eft déclaré avec raifon pour G R 0- 
TIUS, dans une petite Differtation Académique inti- 
tulée De Induciis Bellicis, & imprimée en 1697. Celui, 
dit-il, qui a accordé une courte Trêve pour enterrer 
les Morts, ne l’a accordée que pour cela: & il y a 
to 


cordé une telle Tréve, 
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femblable à celui des perfonnes, qui étant venuës en tems de Paix, fe trouvent mal- 
hcurefement parmi les Ennemis, à caufe d’une Guerre fubitement allumée, & par Rà 
demeurent Prifonniers de Guerre jufqu’à la Paix, comme nous (a) l'avons remarqué 
ci-deflus. Les régles même de la véritable Juftice, qui oblige en confcience, autorifent 
cela, entant que les biens & les a@ions de chacun des Ennemis répondent de la det- 
te de l'Etat, en forte qu’on peut s’en faifir pour fe paier. Et on n’a pas plus de 
fujet de fe plaindre dans le cas, dont il s’agit, que n’en ont tant d’autres Innocens, 
lur qui retombent les maux & les calamitez de la Guerre. 

2. Îl ne fert de rien d’alléguer ici ce qui eft dit de l’excufe que fournit une tem- 
pète imprévuë, (2) qui a jetté dans quelque endroit où le Vaifleau eft fujet à con- 
Hication : ni ce que lon trouve dans Cice’ron , (b) d'un Vaifleau de Guerre que 
la Tempête avoit jetté dans un Port, où il étoit défendu d'aborder, & que le 
Quefteur à caufe de cela vouloit faire confifquer , felon la Loi. Car dans ces exem- 
ples il s’agit d’une punition, dont l'accident imprévü & inévitable met à couvert; au 
lieu que, dans le cas dont nous traitons, il n’y a point proprement de peine, mais 
leulement lufage d’un droit, qui n’étoit fufpendu que pour un certain tems. 

3. Cependant il eft fans doute & plus humain & plus généreux , de fe relâcher d’un 
tel droit, & de renvoier les perfonnes que l'on pourroit à la rigueur retenir. 

$. X. 1. I y 4 auffi des chofes qu'il n’eft pas permis de faire pendant la Trêve, 
a caufe de la nature particuliére de l'accord. Si l’on a, par exemple, accordé une 
Trêve feulement pour enterrer les Morts, on ne doit rien entreprendre de nouveau, qui 
apporte aucun changement à l’état des chofes (x) pendant ce court intervalle. Si une 
Ville afliégée a obtenu quelque Tréve, feulement pour étre à l'abri des attaques, com- 
me ceux (a) de Naples l'obtinrent de Torila; il ne lui fera point permis, pendant ce 
tems-là de recevoir du fecours ou des vivres. Car ces fortes de Trêves étant avanta- 
geufes à l’une des Parties, il n’eft pas jufte que l’autre qui les a accordées comme une 
laveur , reçoive du préjudice. 

2. On convient auffi quelquefois, qu’il ne fera point permis Waller & venir pen- 
dant la Trêve. AE les Perfonnes (b) font mifes à couvert des actes d’hoftili- 
té, mais non pas les Biens : & en ce cas-là, fi, pour défendre fes biens, on fait du 
mal aux Perfonnes, on n’agit point contre l'engagement de la Trêve. Car, puis qu'il 
elt permis alors de défendre fes biens , la füreté des Perfonnes (2) doit fe rapporter à 
ce qu'il y a de principal dans le Traité; & non pas à ce qui pourroit s’en déduire 
par conféquence. 

$. XI. 1. Si la Trève vient à étre rompuë d’un côté, il eft certainement libre à 

l'autre 


toutes les apparences du monde , qu'il n'auroit permis 
autre chofe, fi on le lui eût demandé. D'ailleurs, 
outre la raifon alléguée par nôtre Auteur, fi, dans le 
tems que celui, à qui l'on a accordé la Trêve, pour 
enterrer fes Morts, en profite pour fe retrancher , l'an- 
tre l'en empêche par la voie des Armes ; on ne voit 
pas en vertu dequoi le prémier pourroit s'en plaindre. 
Or comment eft-ce qu'une feule & même Conven- 
tion donmeroit droit à l’un de faire une chofe ; & à 
l'autre, de l'en empêcher? J'ajoûte, que le droit de 
fe défendre , dont parle PUFENDORF , & auquel 
il dit que perfonne n'eft cenfé renoncer , regarde feule- 
ment le cas où l'on eft attaqué a@uellement ; @& non 
pas les mefures que lon pent prendre pour prévenir 
un danger éloigné & incertain. Or c’eft du dernier 
qu'il s'agit ici. Au refte, l'exemple de 73 apherne , ti- 
ré de CORNE’LIUS NE’POS, in Agefil. Cap. Il. 
& de XENOPHON, Orat. de land. Agejil. Cap. L. 
Tom. Il. 


$. 10,11. Ædit. Oxon. eft fort à propos. Mais pour ce- 
lui de Philippe, que Mr. BATTrIER, & d’autres al. 
léguent, après ALBE’RIC GENTIL , Lib. II. Cap. XIIL. 
pag. 313. il ne convient point ici, maïs au cas dont nôtre 
Auteur a parlé dans le 6. 7. où il allégue aufli précifé- 
ment le même fait. Celui qui l'a cité le prémier, l'a 
mal rapporté: Se recepit, dit-il, #7 loca tutiora. T1TE 
Live ne dit point cela, mais feulement que Phi/ippe 
décampa à la fourdine : Sÿ/enti agmine abiit. Lib. XXXI. 
Cap. XXXVIII. à la fin. 

(2) Par cela même qu'en accordant une füreté de 
part & d'autre pour les Perfonnes, on s’eft refervé le 
droit de piller, on s’eft aufli refervé celui de défendre 
fes Biens du pillage: & ainfi la füreté des Perfonnes 
n'eft point générale, mais feulement pour ceux qui 
vont & viennent fans deflein de rien prendre à l'En- 
uemi, avec qui on a fait cette Trêve limitée. 


$. XII. 


Mmm 


(a) Chap. 
IX. de ce Li- 
vre , $. 4. 


(b) De I#- 
vent. Lib. II. 
Cap. 32. 


(a) Procop. 
Gotth. Lib. 
IIL. Cap. 8. 


(b) Voiez 
les Décrétales, 
Tit. De Ju- 
des, Cap. 11. 


(a) Chap. 
XIX. de ce 
Liv.$. 14. & 
NAS: 

(b)Tit. Liv. 
Lib.IX. &Lib. 
XL. 
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l’autre Partie, lézée par cette infraction, de reprendre les armes, même fans aucu- 
ne déclaration: & on a tort de mettre cela en quettion. Car les Articles d’une Con- 
vention y font tous renfermez comme autant de conditions , d’où dépend fa force & 
fa durée, ainfi que nous (a) l'avons remarqué un peu plus haut. ; 

2. On trouve à la vérité des exemples dans lHiftoire, de gens qui fe font tenus en : 
repos après l’infrattion, jufqu’à la fin de la Trêve. Mais on y voit aufli la Guerre faite ! 
(b) aux Etruriens, & à d’autres Peuples, parce qu’ils avoient violé la Trêve. Cette 
différente maniére d’agir montre que l’on a véritablement droit de recommencer les 
ates d’hoftilité, fans attendre que le tems de la Trève foit expiré : mais qu’il dépend 
de la Partie lézée, d’ufer ou non de ce droit, comme il lui plaît. 

$. XIL. r. IL eft aufli inconteftable , que, fi l’on eft convenu d’une peine, & que 
celui qui a violé là Trève ait {ubi cette peine , à la réquifition de l’autre Partie ; cel- 
le-ci (1) n’eft point alors en droit de prendre les armes avant le terme expiré. Car. 
‘la raifon pourquoi on paie l'amende , c’eft afin que tout le refte demeure en fon 
entier. { | 

2. Au contraire, fi, après l’infration de la Trêve, on prend aufli-tôt les armes 
contre l’Infracteur, on doit être cenfé (2) avoir renoncé au droit d’exiger la peine, 
puis qu’on a eu le choix, & qu’on s’eit déterminé. 

$. XII. Les actions des Particuliers ne rompent point la Trève, à moins que VE- 
tat n'y ait quelque part, ou par un ordre donné là-deflus, ou par une approbation. 
Et l'Etat eft cenié approuver ce qui a été commis, lors qu’il ne veut ni punir, ni livrer 
les Coupables, ou qu’il refufe de rendre les chofes prifes pendant la fufpenfion d’armes. 

$. XIV. 1. Voira pour ce qui regardela Trève. Les SaurconNDpuirTs, dont 
nous avons à traiter préfentement , font un certain privilége accordé, fans qu'il y ait : 
ceffation d’armes. Ainfi, pour les expliquer, il faut fuivre les Régles que l’on donne 
au fujet de l'interprétation des Priviléges en général. 

2. Or celui dont il s’agit, n’eft ni nuifible à un tiers, ni fort onéreux pour celui. 
qui lPaccorde. Ainfi en demeurant dans la propriété des termes , il faut en étendre le 
fens, plûtôt que le refferrer ; fur tout fi celui à qui on fait le plaifir de donner un Sauf. 
conduit, ne lavoit pas demandé , & qu’on le lui ait offert foi-même : & à beaucoup 
plus forte raifon , fi, outre l'intérêt particulier de celui que lon oblige par là, ii sy 

trouve . 


6. XII. (1) En ce cas-là, celui contre qui on a exer- 
cé des actes d’hoftilité, malgré la Trêve, peut auf, 
outre la peine ftipulée, exiger un dédommagement de 
ce qu'ila fouffert d’ailleurs par l'infraétion du Traité. 
C'eft ce que remarque Mr. BATTIER , dans la Differta- 
tion déja citée , 6. 10. ou dernier. * 

(2) Voiez PUFENDORF , Droit de la Nat. € des Gens, 
6. 11. du Chapitre qui répond à celui-ci. 

6. XIV. (1) S'il s'agit, par exemple, de traiter de la 
Paix, & que le Pafleport aît été donné pour cela. 

&. XV. (1) C'eft ainfi que, dans le Droit Romain, 
quand il s’agit de Teiftamens privilégiez , le mot de 
Miles, oppofé à celui de Paganzs , fignifie générale- 
ment tous ceux qui font en expédition militaire , foit 
qu’ils commandent , ou qu’ils obéiffent, foit Officiers, 
ou fimples Soldats. 

(2) Selon lequel Æzlites, ou Gens de Guerre, fe dit 
de ceux qui obéïflent , par oppolition aux Officiers, 
Généraux ou Subalternes. La chofe eft connue: & 
ALBE’RIC GENTIL allégue là-deffus des autoritez , De 
Jure Bell. Lib. II. Cap. XIV. pag. 321. où il décide au- 
trement que nôtre Auteur, & fur cet exemple, & fur 
le fuivant. 

(3) Le mot Kamgsxoi, d'où vientle Latin Clerici, & 


nos mots François CZerc, Clergé; comprenoit d’abord , 
c'eft-à-dire, depuis le commencement du HI. Siécle, 
où cet ufage s'introduifit , tous les Miniftres Publics 
de la Religion, de quelque ordre qu'ils fuffents par 
oppofition aux Zaïques ( Awixoi) ou fimples Fidéles. 
Voiez une Differtation de Mr. BO£HMER, De dif- 
ferentia inter Ordinem Ecclefiafticum €©Ÿ Plebem , feu inter ! 
Clericos €T Laïcos, qui eft la VI. de fes Difertationes | 
Juris ECCLESIASTICI antiqui ad PLINIUM SEÇUN- à 
DUM, € TERTULLIANUM: & la Differtation IX. du 
même Recueil, . 2. comme aufli le Chap. V, de fes Ori- 
gines precipuarum materiarum Juris Ecclefaftici, publiées | 
avec fon SCHILTERUS #{uftrates. À quoi on peut join- 
dre le Chap. V. du I. Livre des Antiquitez de l Eglife Chré- 
tienne, en Anglois par Mr. BINGHAM ; dont le favant & 
judicieux Auteur de la BIBLIOTHEQUE ANGLOISE | 
nous a donné de bons Extraits, Mais dans la fuite on a 
reftreint le mot de Clerc ou Clergé, aux Eccléfiaftiques 
d'un Ordre inférieur: en forte que les ÆEvéques n'é- 
toient point compris fons ce nom-là. Les exemples 
en font très-communs : & à cela fe rapporte un endroit 
des DFCRE’TALES, que nôtre Auteur cite en 
marge , mais qui fe trouve fautif, & placé mal-à-pro- 
pos à la marge du paragraphe précédent, ‘dans er 
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trouve quelque (1) utilité publique. Encore donc que les termes fouffrent quelque 
reftriétion , il faut la rejetter ; à moins qu’autrement il n’en réfultät quelque abfur- 
dité, ou qu'il n’y ait des indices apparens qui donnent lieu de conjecturer , qu’on 
n’a point voulu prendre les termes dans touteleur étenduë. Au contraire, on doit 
admettre une extenfion, même au delà de ce que fouffre la propriété des termes, 
pour éviter une femblable abfurdité , ou pour fatisfaire à ce que demandent de 
preflantes conjectures. 

$. XV. De là je conclus, qu’un Saufconduit donné à des Gens-de-guerre, eft non 
feulemient pour les Officiers Subalternes, mais encore pour ceux qui commandent en 
chef. Car l’ufage propre & naturel du mot de Gews-de-guerre (1) fouffre cette expli- 
cation : quoi qu'il ait un autre (2) fens moins étendu. De même fous le nom de Cer- 
gé (3) ou d’Eccléfiaftiques, on doit entendre aufli les Evéques. Les (4) Mutelots même 
d’une Flotte, & généralement tous ceux qui ont prêté ferment pour fervir contre 
l'Ennemi d’une maniére ou d'autre, font compris fous le nom de Gews-de-guerre. 

$. XVI. 1. Quanp on a permis à quelcun d’aler (1) en un certain endroit, on 
eft cenfé lui avoir permis auffi de retourner: non que le mot d’aler renferme cela 
par lui-même, mais parce qu’autrement il s’enfuivroit cette abfurdité, qu’un bien- 
fait feroit entiérement inutile. 6 

2. Que fi l’on a promis de /aifler quelcun s’en aller en fureté, il faut entendre cela 
d'une permiflion de fe retirer, fans avoir rien à craindre, jufqu’à ce que celui à qui 
on l'accorde foit arrivé en lieu de füreté. C’eft pourquoi on a traité de perfidie 
(2) laction d'Alexandre le Grand, qui aiant permis à quelques perfonnes de s’en al- 
ler, (a) les fit tuer en chemin. 

3. Mais pour avoir permis à 
la pérmiflion de revenir. Et celui à qui il a été permis de vexir, ne.peut pas non 
plus emvoier quelque autre en fa place: comme au contraire celui qui a eu permif- 
lion d’envoier quelcun, ne peut pas vexir lui-même. Car ce font chofes différentes, 
& il »y a point de raifon qui (3) oblige ici à étendre le fens au delà de la fignif- 
cation des termes. Cependant fi l’on s’eft trompé en croiant de bonne foi que lun 
valoit l’autre, quoique cette erreur ne donne aucun droit, elle exemte du moins 
de la peine qui peut avoir été ftipulée. 


:æ Ce- 


les Editions de l'Original, fans en excepter la mienne, 
où les Imprimeurs ont oublié de la mettre en fon lieu, 
comme je l’'avois marqué fur leur Copie: CLERICI Ja- 
ne fi contra iffam formam .quemquas elegerint ; ET eligen- 
3 tunc poteflate privatos, €7 ab Ecclefafticé beneficiis 
triennio noverint Je fufpenfos ... EPISCOPUS autem , f 
contra hunc fecerit, uut confenferit fieri , in conferendis 
predichs Officis € Beneficié potellatem amittat &c. 
Lib. IL it, VI. De EÆleéhione &9 Electi poteflate, Cap. 
VIL $.3. Dans le Cone THE'oDOSs1EN les Evêques 
font appellez Primi. Clerici: Lib. XVI. Tit. VIIL De 
Jude, Celicolis, &c. Leg. XIII. Voiez là-deflus le 
Savant Jaques GODEFROI, pag. 228. Tom. VI. & 
pag. 31, 32. du même Volume. : 

(4) Im clafibus omnes Remiges € Nuutæ mnilites funt : 
£ jure mnilitari eos teftari polle, nulla dubitatio eft. Di- 
 Gesr. Lib. XXXVII. Tit. XIIT. De bonorum polfeffone 
ex teflamento milité , Leg. I. 6. 1. ÿ À 

$. XVI. (x) Il peut néanmoins y avoir des cas , où 
l'un n’emporte pas l'autre. Pofé, par exemple, que 
l'on donme à quelcun du Parti de l'Ennemi un Sauf- 
conduit pour aller, non dans quelque autre Place de 
fes gens , mais dans un tiers endroit , ou un Pais 
neutre, à Rome, par exemple, ouen #ance, lors qu'il 


nepeut y aller fans paffer fur les Terres de celui qui 
lui donne pafleport : en ce cas-là, s'il veut revenir par 
lé même chemin, il a befoin d'un nouveau Saufcon- 
duit; le bénéfice du prémier étant expiré. C’eft ce que 
remarque très-bien, après d’autres, feu Mr. HERTIUS, 
dans fa Differtation De Literis Commeatäs pro Pace, . 
13. pag. 327, 328. Tom. I. Opyt. ES Commentat. 

2) C'eft une tache, dit PLUTARQUE, qui ternit 
le luitre des autres aétions guerriéres de ce Conquérant, 
accoûtumé d’ailleurs à faire la Guerre avec juftice, & 
d'une maniére digne d'un Roi: Sxrsvduey@e &y ru wo- 
As eos durës, cmiovras à 60 naBan éravtos dméx- 
Téuv£  X) TBTe Tois moAeunols Epyoss @UTË ; TÉMAE vopt= 
ms 5 Barininds rorsurTayr@, ws xnnis meccsss. (In 
Vit. Alexandr. pag. 698. C. Tom. I, Ed. Wech.) LEU N- 
CLAVIUS rapporte une femblable perfidie de Bajazet 
envers ceux de la Ville de Widin en Servie : Hift. Turc. 
Zib. VI. GRoOTrIUs. 

(3) Mr. HERTIUS veut pourtant, dans la Dif- 
fertation que j'ai citée, un peu plus haut, ($. 15. pag. 
330.) que, quand le Paffeport eft donné pour traiter 
de la Paix, comme on peut traiter on par foi-mème, 
ou par autrui, on puifle ou aller foi-même, ou envoier 
quelcun en fa place. 

Mmm 2 (4) 


(a) Diod. 


quelcun de sex aller, on ne lui donne pas pour ce- S:#. Lib. 


XVIL c. 84. 


(a) 4bbm 
in C. Quüm 
Jit. 7. De Ju- 
dais &c. 


(a) Zi]. 
Chap. XIV. 
SET, E2: 
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4. Celui aufli qui a eu permiflion de verir pourra venir une fois, mais non pas 
deux ; à moins que le tems (4) marqué dans le Saufconduit ne donne lieu de con- 


jecturer autrement. 


$. XVIL. 1. UN Pére, à qui lon a donné pafléport, ne ménera point fon Ki; 
ni un Mari, {a Femme: quoique l’une de ces perfonnes fuive l’autre, quand il s'a- 


git du droit de demeurer dans un Païs. 
fa Famille: mais on voiage fans elle. 


Car on demeure ordinairement (1) avec 


2. Pour ce qui eft des Vulers, quoi qu’il n’en foit fait aucune mention dans le 
Pañleport, on doit préfumer qu'il a été permis d’en mener un ou deux, fi le Paf 
feport eit pour une perlonne, qui ne pourroit pas voiager avec bienféance fans 


quelques gens de fervice. 
tems (a) ce 9 
ralement parlant. 


| Car quand on accorde une chofe, on accorde en même 
ui en eft une fuite néceflaire: & la néceflité doit être ici entenduë mo- 


$. XVIIL De MEME, on ne pourra pas prendre avec foi tous fes effets, mais {eu- 
lement les chofes dont on {e fert ordinairement en voiage. 

$. XIX. 1. Sir eft dit dans le Pafleport, qu’on pourra aller avec les gens de fa 
fuite, il ne faut point entendre par là ceux dont le caraétére eft plus odieux, que 
celui de la perfonne même à la füreté de qui l’on pourvoit; tels que feroient des 
Corfaires, des Brigands, des Transfuges, des Déferteurs. 

2. Que fien parlant de la fuite de celui pour qui eft le Pafleport, on défigne ex- 
preflément une certaine (1) Nation, cela fufht pour faire voir que la permiflion ne 


s’étend 


int à d’autres, que ceux qui font de cette Nation. , 


$. XX. La conceflion du Saufconduit venant de l'autorité dont celui qui le don- 
ne eftrevêtu, & non pas de fa perfonne; dans un doute, le privilége ne s’éteint 
point (1) par la mort de celui qui la accordé, felon ce que nous (a) avons dit ail- 
leurs de la maniére d’interprêter les bienfaits des Rois & des autres Souverains. 

$. XXI. 1. QUuELQUEFoIs on met dans un Saufconduit , qu’on l'accorde pour 


(4) S'ileit dit, par exemple, qu'il pourra venir pen 
dant Jix mois, & que dans cet efpace de tems le che- 
min puifle fe faire plufieurs fois. 

$. XVII. (1) Quum precario quis rogat, ut ipfin eo 
fundo morari liceat: Jupervacumn eft adyici, ipfi fuif- 

ue. nam per ipfum Juë quoque permillum uti videtur. 
1GEST. Lib. XLIII. Tit. XXVI. De Precario, Leg. 
XXI. Jeu penult. 

$. XIX. (1) Lors qu’on dit, par exemple, aves fes 
geus Franços , où Allemands. Nôtre Auteur infinné, 
que, fi lon a fimplement dit, avec fes gens , ou avec 
fa Suite, il n'importe alors de quelle Nation ils foient, 
Par où il rejette tacitement lopinion d'ALB£E’RIC GEN- 
riL , qui, dans fon Traité de Jure Beli, Lib. II. 
Cap. XIV. pag. 325. panche à croire, que, quand on 
n’a point défigné de Nation ; les gess ou la Jwite font 
cenfez devoir être de la Nation de celni à qui le Paf. 
feport eft donné. 

$. XX. (+) Il peut néanmoins être révoqné , à mon 
avis, fi le Succeflenr le juge à propos pour de bonnes rai- 
fons : mais alors il fant que celui, à qui te Saufconduit 
avoit été donné, foit averti de fe retirer, & qu'on lui 
donne le tems néceffaire pour parvenir en lien de füreté. 

6. XXI. (1) La claufe, pour auf long terns qu'on vou- 
dra , emporte par elle-même une continuation du 
Saufconduit, jufqu'à ce qu'on le révoque bien claire- 
ment, @& que lon témoigne ainfi le changement de 
Ja volonté, qui fans cela elt cenfée fubfifter toüjours, 
quelque tems qui fe foit écoulé.  C’eft auff la déci- 
lion d'ALBERIC GENTIL, De Jure Belli, Lib. 


auf]i 


Î1. Cap. XIV. in fin. où il ajoûte un autre exemple de 
l'exception que nôtre Auteur fait ici, aprèslui; c’eft 
lors que celui qui a donné le Saufconduit n’eft plus re- 
vêtu de l'Emploi, en vertu duquel il avoit pouvoir d’ac- 
corder cette iüreté. En effet, fon autorité finiffant 
alors il n’eft pas plus en état de continuer fa bonne vo- : 
lonté , que s’il étoit mort. 

(2) C'eft ainfi que, quand on a donné an logement 
chez foi à quelcun, pour auf long tems qu'on voudroit ; 
fi l'on vient à mourir, les Héritiers peuvent le mettre 
hors de la Maiïfon : comme il eft décidé dans une Loi, ex- 
pliquée felon la correction d'un grand Homme, Mr. AN- 
TOINE FAURE (Congect. Jur. Civ. Lib. II. Cap. XIX. 
Lucius Tirius epifholem talem mifit: Ile illi falu- 
tem. Hofpitio illo, quamdiu voluero [c’eft ainfi que 
Hit ce favant Jurifconfulte, pour vo/uers] utaris, fu- : 
perioribus diætis omnibus gratuito: idquete ex volun- 
tate meà facere, hacepiftola tibi notum facio. Quæro, 
an heredes ejus habitationem prohibere pollunt ?  Refpon- 
dit, Jecundèm ea quæ proponerentur ,  Heredes ejus pof- 
Je mutate voluntatem. DiGesr. Lib. XXXIX. Tit. V. 
De Donationibus , Leg. XXXII. Cela eft encore marqué 
bien clairement dans une autre Loi: Zocutio, Le 
ve rogatio, îta faëta, quoad is, qui eam locaflet, de- 
diffetve, vellet, sorte ejus, qui locavit | tollitur. Lib. 
XIX. Tit. II. Zocati conducfi, Leg. IV. Voiez le Car- 
dinal Tuscaus , Pracf. Concluf, 751. lit. p. REIN- 
KING, Lib. 11. Claff, IL. Cap. 8. sum. 30. GRO'TIUS. 

6. XXIIL (1) Captivorum redemtio, magnum atque 

praclarun Juflitie munus eft. Inft. Divin. Z:b. VI. se 
XIE 
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«ff dong tems qu'on voudra: & les Auteurs ne s'accordent pas fur la maniére d’inter- 
prêter cette claufe. L’opinion la mieux fondée, à mon avis, eft de dire, comme 
font quelques-uns, qu’une telle conceflion fubfifte, encore même qu’il n’y ait point 
de nouvelle déclaration d’une (1) volonté de continuer le bienfait: car, dans un 
doute, ce qui fuflit pour produire quelque effet de droit, eft cenfé durer. 
2. Mais il n’en eft.pas de même, lors que celui qui avoit donné le Pafleport n’eft 
plus en état de vouloir; (2) ce qui arrive Ca) par fa mort. Car, du moment que la DC Voiez 
perfonne n’eft plus, cette préfomtion d’une continuation de fa volonté tombe d’elle- 5751" 
même, comme les Accidens s'évanouïflent aufli-tôt que la Subftance eft détruite. Tit. 3. De 
$. XXII. Au RESTE, la permiflion d’aller & venir en füreté regarde aufli les ue rs 
lieux qui font hors des Terres de celui qui a donné le Saufconduit. Car cette füre- &e. 
té eft accordée pour mettre à couvert du droit de la Guerre, ou des actes d’hofti- 
lité, qui par eux-mêmes ne font point renfermez dans un Territoire, comme nous 
l'avons (a) remarqué ailleurs. # (a) Chap. 
$. XXIIT. La troifiéme & derniére forte de Conventions, qui fe font fans met- IV: de ce Liv. 
tre fin à la Guerre, ceft celle qui concerne le RACHAT DES PRISONNIERS. Ce ra- ” 
chat eft une chofe extrémement favorable, fur tout parmiles Chrétiens, à qui la Loi 
Divine (a) recommande particuliérement cette œuvre de miféricorde. Lacrance Lee Te 
(1) lappelle wa grand € Jignalé devoir de Jufhice : Et Sr. AmBroise, (2) la principale AT 
partie de la Libéralité. Le dernier Pére fe juftifie & juitifie fon Troupeau, de ce 
qu'ils avoient vendu les Vafes de leur Eglife, même ceux qui étoient déja confa- 
crez ; par la raifon, que c’étoit (3) pour racheter des Captifs. 
$. XXIV. 1. JE n’oferois donc approuver fans reftriction les Loix qui défendent 
le rachat des Prifonniers de Guerre ; (r) comme parmi les anciens Romains, où 
lon faifoit moins d'état de ces fortes de malheureux, qu’en aucunautre endroit du 
monde, felon (2) que dit un d’eux en plein Sénat. Mais le défaut qu'ArisToTe 
blmoit dans le Gouvernement de Lacédémone, on le remarque aufli dans celui des 


Ko- 


chetez. 


XIT. num, 15. Ed. Cellar. 

(2) Precipua eft igitur lGberalitæ , redimere captivos, £ 
maximà ab kofte barbaro &c. De Offc. Zib. II. Cap. XV. 

(3) Ornatus Jacramentorum , ralemtio captivorum eft. 
Ibid. Cap. XXVIII. SF. Augujtin imita cette action, au 
rapport de Possiprus, qui dit, que quelques perfon- 
nes momdaines ne l’approuvoient point. (De Vita Auguf- 
tin. Cap. XXIV.) Un autre Evèque d'Afrique, nommé 
Deo-gratias , fit la même chofe, comme nous l'apprenons 
de Vicror d'Utique, Lib. I. HINCMAR, dans la Vie 
de St. Remi, raconte, qu'un Vafe facré, qui avoit été 
à ce Prélat, fut donné pour le rachat des Prifonniers, 

ue les Mormans avoient faits MaRC ApAM, dans 
on Hiftoire Eccléliaftique de Bréme, rapporte une fem- 
blable action de Rimbert, Archevèque de cette Ville. 
Le VI. fou plütôt le VIIEL] Concile Général approuva 
un tel mfage des Vafes Sacrez: & le Décret en a été infé- 
ré dans te DRo1r CANON, Cauf. XII. Quajt. II. Can. 
13: GROTIUS. 

6. XXIV. (1) Le Savant BORCLER, dans fa 
Differtation intitulée Miles Captiwzs (Tom. I. pag. 991.) 
critique ici nôtre Auteur. On ne fauroit, dit-il, mon- 
trer d'autres Loix Romaines, par lefquelles il foit dé- 
fendu de racheter les Prifonniers , que celles de la 
Difcipline Militaire , dont on punifloit ainfi la viola- 
tion. Il n'y-en avoit aucune qui portât, qu’on ne ra- 
chéteroït jamais les Prifonniers: mais quand il y avoit 
des Solldats Romains pris par l'Ennemi , on exami- 
noit , s'ils avoient obfervé les Loix de la Difcipline 
Militaire, & par conféquent s'ils méritoient d’être ra- 


Il eft vrai que fe parti de la rigueur prévaloit 
ordinairement , comme celui qu'on jugeoit le plus avan- 
tageux à la République , dans la perfuafion où l’on étoit, 
que plufeurs ne tomboient entre les mains de l’'Ennemi, 
que par une fuite de quelque faute contre leurs enga- 
gemens, C’eft tout ce que prouvent les pafages allé- 
guez par GROTIUS; & 7. Manlius Torquatws , en 
diffuadant le rachat de quelques Prifonniers , ne par- 
le que d’une ancienne coûtume : Ut morem tradi- 
bum à patribus , necef[ario ad rem militarem exemplo , fer= 
varetis , Tir, Liv. XXII. 60. #um. 7. Autre chofe eft 
de favoir, fi les Loix mêmes de la Difcipline Militaire 
des Romains n’étoient pas trop rigoureufes. 

(2) Nemo nofiräm ignorat , nulli umquam civitati vilio- 
res fuilfe captivos , quèm noftre &e. Tir. Liv. Lib. XXII. 
(Cap. LIX, #wm. 2.) Voiez un autre paflage du même 
Auteur [qui a été déja cité ci-deffus, Chap. IX. de ee Li- 
vre, $. 4 zum. 2.] On fait l'Ode dHORACE, fur ce 
fujet : où il appelle le rachat des Prifonniers de Guerre, 
une condition honteufe , un exemple pernicieux à fuivre, 
une perte que l’on ajoûte à la lâcheté du Prifonnier ra- 
cheté : 

Difléntientis conditionibus 
Fedis , € exemplo trabenti 
Perniciem veniens in ævum, 
——— —— Fligitio addité 
Demnum 


(Lib. IL. Od. V. ve. 13, 89 Jegq. 26, 27, GRo‘rius, 
(3) 
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(a) Liv.Il. 
Chap. XXW. 
S. 3: 


+ (a) Zio. IT. 
Chap. XII. 
6. 26. 


(a) Voiez 
le Chap. VII. 
de ce Liv.$.4 
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Romains ; Ceft que tout s’y rapportoit trop à la Guerre, comme fi de là dépendoit 
uniquement le falut de Etat. 

2. Cependant, à en juger par les régles de l'Humanité, il vaudroit mieux fou- 
vent renoncer à toutes les prétentions pour lefquelles on a entrepris la Guerre, que 
de laiffer (3) dans un état très-miférable un grand nombre de perfonnes qui ont eu 
le malheur de tomber entre les mains de l'Ennemi, & qui font ou de nôtre paren- 
té, ou du moins nos compatriotes. 

3. On ne fauroit donc, à mon avis, regarder comme jufte une Loi, qui défend de 
racheter les Prifonniers de Guerre; à moins que l'expérience ne fafle voir, qu'il eft be- 
foin d'une telle rigueur , pour prévenir des maux plus grands, ouen plus grand nom- 
bre, qui fans cela font inévitables moralement parlant. Car, en ce cas-là, la Chari- 
té même engageant les Prifonniers à fouffrir patiemment leur fort, on peut leur en im- 
pofer l'obligation, & défendre aux autres de rien faire pour les y fouftraire; felon ce 
que nous (a) avons dit ailleurs d’un Citoien que l'on livre pour le bien de l'Etat. 

$. XXV. Quor que, felon nôtre ufage, les Prifonniers de Guerre ne deviennent 
point par là Efclaves; je ne doute pourtant pas, que ceux qui ont pris quelcun à 
la Guerre ne puiflent transférer à autrui le droit qu'ils ont d'exiger du Prifonnier 
une rançon. Car le pouvoir d’aliéner les Chofes même incorporelles , ou les droits, 
na rien de contraire à la Loi de Nature. 

$. XXVI. Ux Prifonnier peut aufli devoir fa rançon à plufieurs, fi étant relâché 
fans l'avoir paiée, il vient à être pris par quelque autre. Car ce font deux dettes 
différentes, qui viennent de différentes caules. 

$. XXVIL Ux accord fait pour la Rançon ne peut étre révoqué, fous prétexte 
que le Prifonnier fe trouve plus riche qu’on n’avoit crû. (1) Car, felon le Droit des 
Gens externe, dont il s’agit, perfonne n’eft obligé de donner au delà de ce qu'il a 
promis dansun Contract, quand même il manqueroit quelque chofe pour faire le 
juite prix ; à moins qu’il ny eût de la mauvaife foi de fa part: felon les principes, 
que (a) nous avons expliquez ci-deflus en traitant des Contracts. 

$. XX VIIL r. DE ce que nous avons déja remarqué, qu’aujourd’hui les Prifonniers 
de Guerre ne deviennent point par là Efclaves , il s'enfuit qu’on n’aquiert point parmi 
nous tous leurs biens généralement , comme on faïloit autrefois, (a) par une fuité du 
droit de Propriété qu’on avoit fur leur perfonne. Ainfi il n’y a que ce qu’on leur a 
pris effetivement, qui foit aquis à celui entre les mains de qui ils font tombez. De 
{orte que, fi un Prilonnier a pù cacher quelque chofe de ce qu'ila avec foi, celui qui 
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ni même qu'il en eût connoiflance, pourvû qu'il fût 
à portée de s’en emparér dès qu’il le déconvtiroit : l’inten- 
tion de s'approprier tous les biens connus on inconnus, 


(3) L'Empereur Maurice fe repentit férieufement d’u- 
ne telle inhumanité, qu'il avoit commife. Voiez Zo- 
NARE, dans fa Vie. GROTIUS. 


$. XXVIL. (1) Ifuffit de dire , que cette circonftance 
du plus ou moins de richefles du Prifonnier n’a aucune 
liaifon avec l'engagement. De forte que, fi l'on vouloit 
régler Jà-deffns la rançon, il falloit avoir mis cette con- 
dition dans le Traité. 

$. XXVIHIT. (1) Ceterum quod BRUTUS €7 MANI- 
LIUS putant, eum , qui fundum longä polfeflione cepit, 
etian thefaurum cepiffe , quamuis nefciat in fundo elfe : non 
eft verum. 2 enim, qui nefcit, non pofidet thefaurum, 
quamvuë fundum poÿideat &c. Dicesr. XLI. Tit. IT. 
De adquir. vel amitt. pofeff. Leg. III. $. 3. Voiez là-def- 
fus CUJAS, Recit.in Paulum, ad Ediélum, Tom. V. 
Opp. pag. 748. 

EN Cu les Prifonniers de Guerre devenoient Ef- 
claves, comme, felon l’ufage recü , le Maître aquéroit 
un droit de Propriété & fur leurs perfonnes ,; & fur 
leurs biens; il n’étoit pas néceffaire qu'il prit pofef- 
fion atuellemeut de tout ce qu'ils pouvoient avoir, 


de fon Prifonnier, étoit claire, & fuivoit de la nature 
même de la chofe ; comme quand on aquiert un Fonds de 
terre, où il peut y avoir bien des chofes qui en font des 
dépendancés naturelles. Maisilen va autrement parmi 
nous , où l'ufage de lEfclavage eft aboli. Quelque en- 
vie qu'on aît de prendre & de s'approprier tout ce qui ap- 
partient à un homme qu’on a fait Prifonnier de Guerre, 
on n'a d'autre droit fur la perfonne , que de la retenir juf- 
qu'à ce qu'on aît unerangod, ou jufqu'à la Paix. Ainfi 
on-peut bien fouiller, chercher, & s'approprier tout ce 
que l'on trouve, qui lui appartenoit, maisfiona négli- 
gé de faire toutes les perquifitions néceffaires , ou que le 
prifonnier, qui n'eft nullement obligé de déclarer tout 
ce qu'il a, aît trouvé moien de dérober qelque chofe 
aux. recherches les plus exactes; il n’y a point alors 
d'aquifition de la chofe même , & elle n’eft pas non: 
plus aquife, comme une dépendance naturelle de quel- 
que autre , puis que le Prifonnier «n'appartient point 
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la pris n’aquiert point cela, parce qu'il n’en eft point en pofleflion. Sur ce principe, 
le Jurisconfulte Pauc décida, contre le fentiment de Brutus & de Mumilins, (1) qu’en- 
core qu’on ait pris pofleflion d’un Fonds de terre , on ne pofléde point pour ce- 
la un Tréfor qu’il y a fans qu’on le fäche; parce qu'on ne peut pofléder ce qu’on 
ignore. 

2. De là il s'enfuit encore, qu’un Prifonnier de Guerre peut fe fervir, pour 
paier fa rançon, de ce qu'il a trouvé moien de cacher (2) commne en aïant con 
{ervé la propriété. 

$S. XXIX. 1. Ox demande encore ici, fil’'Héritier d’un Prifonnier.de guerre elt 
tenu de paier la rançon que le Défunt avoit promife, & qu'il n’a pas lui-même paiée 
avant fa mort? Il eft aifé, à mon avis, de réfoudre la queftion, en difant, que fi le 
Prifonnier eft mort en captivité, l'Héritier ne doit rien ; parce que la prometle du Dé- 
funt renfermoit cette condition , qu’il füt relâché, & il ne fauroit l'être après fa mort: 
mais sil étoit déja reläché, quand il eft venu à mourir , Héritier alors doit la rançon; 
parce que le Défunt avoit déja gagné ce pour quoi il avoit promife. 

2. J'avouë qu’on peut être convenu, que dès le moment de l'accord fait & conclu 
la rançon feroit duë purement & fimplement, & que le Prifonnier demeureroit feule- 
ment entre les mains de lEnnemi, non plus comme Prifonnier de Guerre, mais com- 
me aijant lui-même mis en gage fa perfonne. On peut au contraire avoir flüpulé, que 
la rançon ne fera paiée , qu’au cas qu’en un certain jour fixé le Prifonnier foit vivant & 
en liberté. Mais ces fortes de claufes r’étant pas fort naturelles, ne fe préfument point, 
fans des preuves évidentes. NN? 

$. XXX. 1. Vorct encore une autre queftion, qu’on propole ici, c’eft de favoir , 
fi un Prifonnier de Guerre, qui a été relaché à condition d’en faire relâcher un autre 
pris par les fiens, doit venir fe remettreen prifon, lors que cet autre eit mort avant 
qu'il aît obtenu fon relâchement ? | 

2. Nousavons prouvé ailleurs, (a) que, quandilsagit de Promefles gratuites, le 


(a) Liv.Il. 


Promettant eft quitte de fa parole, s’il n’a rien omis de ce qui dépendoit de lui, pour Ce. Xl: $. 


engager un tiers à faire telle ou telle chofe: mais qu’en matiére de Conventions inté- 


22. & Chap. 
XV. . 16. 


reflées de part & d’autre, le Promettant en ce cas-là doit l'équivalent. Pour applique iv Chap. 


ce principe à la queftion, dont il s’agit, je dis, que le Prifonnier, qui a été relâché, 
nelt point tenu véritablement de fe remettre en prifon: car cela n’a point été ftipulé 
dans l’accord ; & la Liberté eft une caufe trop favorable pour que l’on préfume là-def- 
fus une convention tacite. Mais le Prifonnier ne doit pas non plus jouir de la liberté 

| en 


à celui qui l'a pris. De forte que Fexemple du Tréfor 
ignoré par le Maître du Fonds ,, eft ici très-à-propos. 
Bien plus: fuppofons qu'avant aucun accord Fait pour 
la rançon, celui qui tient le Prifonnier découvre en- 
tre les mains d’un tiers quelques effets appartenans au 
Prifonnier, mais que ce tiers a pris ou parmi le bu- 
tin fait dans un pillage, ou entre les mains d’un au- 
tre Prifonnier, dont il s’eft lui-même faifi : dira-t-on 
que ces effets penvent étre réclamez par le prémier, 
fous prétexte qu'ils appartenoient à fon Prifonnier ? 
Ainf la critique de ZIEGLER n'eft pas mieux fon- 
dée ici, que presque par tout ailleurs. J'en dis autant 
de laspenfée de feu Mr. Herrius , qui, dans fa 
Differtation De Litro, (Set. II. $. 30. pag. 287. Toni. 
ue. 7 par) quoi qu'il tombe d’accord avec ce 
éntateur de la prétendué aquifition des biens 
ignorez , ne laifle tt d'approuver la décifion de nôtre 


Auteur , .& de l'ét 
Guerre qui deviennent. Véritablement Efclaves. Sa rai- 
fon ef, que celui qui traite avéc fon Prifonnier , déclare 
par là qu'il fe contente de la rançon qu'il exige. de 


jy 


# 
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même aux Prifonniers de- 


lui: ainf il eft cenfé avoir perdu dès-lors la poffeffion 
des biens, qu’il avoit aquis avec la perfonne; & à 
plus forte raïfon de ceux qu'il avoit aquis, fans aqué- 
rir en même tems un droit de Propriété fur la perfon- 
ne. Mais celui qui traite pour La rançon avec fon 
Prifonnier, veut certainement gagner quelque chofe : 
& il ne gagneroit rien, fi le Prifonnier ne lui don- 
noit que ee qui eft déja à ni.  Ainfi fi l’on fuppofe 
que les effets même cachez lui appartenoient, il n'aura 
traité manifeftement que fous cette condition, qu’il n'y 
aît rien detel dans ce qu’on lui donme pour rançon: de 
forte que la condition venant à mamquer, l'accord tom- 
bera de lui-même. C'eft pourquoi le jugement de Sran- 
derbeg , que PUFENDORF rapporte auf, Liv. VIIL. Chap. 
VII. 6. 12. eft plûütét un jugement favorable , rendu en 
confidération du trifte fort auquel om eft réduit par l'E£- 
clavage , qu'une fentence fondée fur la rigueur du Droit. 
Car, comme ce fameux Capitaine faifoit la Guerre ggec 
les Turcs , il pouvoit autorifer & autorifoit fans doute, 
par une efpéce de Repréfailles, l'Efclavage des Prifon- 
niers de Guerre. 

6. XXX. 


(a) Chap. 5 Souveraines de part & d'autre ; il faut paller , felon”nôtre (a) divifion gé- 


XX. de ce 
Liv. 6. 1. 
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en pur gain; & ne pouvant effectuer la chofe même qu'il a promife, il fant qu'il 
(1) en paie la valeur à celui envers qui il s’eft engagé. Cela eft plus conforme à 
la fimplicité du Droit Naturel, que ce qu’enfeignent les Interprètes du Droit Ro- 
main, en traitant de l'Afion en termes prelcrits, (2) & de l'Afion perfonnelle pour cho- 
fe donnée €ÿ chofe non enfuivie. 


LE RP A AR PDP PE PVO QE NE SERA SRE ASE SHEG EEE 


CHAPITRE XXI 


Des CoNvENTIONS faites pendant la GUERRE, par des PuIssANCES 
SUBALTERNES. 


JL. Différentes fortes de CHers d'ARMEE. IL Comment le Soverain eff teuu des 
ConvenTions qu'ils ont faites : JIL Ou entre dans quelque obligation à loccafion 
de ces Conventions. IV. Quel ef} l'effet de celles qui fe font contre l’ordre du Souverain. 
V. Si en ce-cas- là l'autre Partie ef} véritablement engagée ? NI. Jujgwox les Géné- 
aux ou les Magifirats peuvent , par leurs Traitez, obliger leurs Inférieurs , ou leur 
procurer de l'avantage. VIL Qu'ils out pas le pouvoir de faire la Paix. VII. 
S'ils peuvent faire des Trèves ? IX. Jujqwox ils font autorilez à donner des Saufcon- 
duits , pour les Perfonnes , ou pour les Biens des Eunemrs. X. Que ces Jortes de Con- 
wentions doivent être interprétées à la rigueur : ES pourquoi. XI. Comment il faut ex- 
pliquer laële par lequel un Chef recoit les Vaincus, ‘qui Je rendent purement €S frmple- 
ment. XII. Interprétation de la claufe appofée, par laquelle on recoit ceux qui Je reu- 
dent, file Roi ou le Peuple y confentent.  XIIL Es de la promelle qw'on fait de reu- 
dre une Ville. 


$. I r. A PRE s avoir traité des Conventions faites à la Guerre par les Puiflances 


nérale ,aux CoNvENTIONs qui fe font par des PUISSANCES SUBALTERNES, 
& que le Jurisconfulte (1) UrPren met auffi au rang des Conventions Publi- 

ques. 
2. Les Puiflances Subalternes traitent ainfi ou entr’elles , ou avec d’autres: non feu- 
lement 


$. XXX. (x) C'eft ce que ne fit point Paul Balioni, fien en vuë d'une chofe qu'il n'a point euè, que parce 
qui avoit été reliché à condition de faire mettre en qu'en matiére de ces fortes de Contrads, qui n'avoient 
Jiberté le Cardinal Curvayali, qui mourut étant encore point de nom propre & atfecté, il étoit libre à celui 
Prifonnier: auf MarIANA Ait. Hip. Lib. XXX. qui commençoit ainfi l'exécution, de fe dédire avant 


blâme-t-il Balioni d'en avoir ufé ainfi. Mais PARU- que l’autre eût effectué fes engagemens. Voiez DIGEST. 
A Lib. IL rapporte le Fait un peu autrement. GRO- Lib. XIX. Tit. V. De Prefcripté verhis &c. Leg. V. 


CTUS. $. 1. & Lib. XII. Tit. IV. De condiéfione cauf[à datà, 
Voiez encore, fur ce cas arrivé à un Général Véni- cuxÎ]à non fequutà, Leg. ult. Loix, que nôtre Auteur 
tien, pris par les Efpagnois, Paur JOVE ; Hift. Lib.  citoit en marge. On peut confulter là-deflus Mr. 
XIL Tom. I. pag. 203. Ed. Bufil. 1556. où ileft appellé  NooDr, Probabil. Jur. Lib. IV. Cap. IV. & V. où il 
Baleonw. : explique favamment & judicieufement, à fon ordinai- 
(2) Voici ce que c'eft. Ona donné une chofe, re, ces Loix, qui font difficiles toutes deux, & l’une 
pour en avoir une autre. Celui qui devoit la donner,  corrompuë en un endroit. Voiez aufli ce que j'ai re- 
ue le fait pas, foit qu'il le puifle, foit que ne le pou- . marqué, fur Zév. II. Chap. KI. S. 3. wum. 3. Selon ces 
vant point, il y aît ou il n'y ait pas de fa faute : _en principes des Jurisconfultes Romains, celui qui a relà- 
ce cas-là, l'autre Contraétant peut ou intenter Aéfion ché un Prifonnier de Guerre dans le cas dont il s'agit , au- 
eu termes prefcrits, BOUT les dommages & intérêts; ou  roit droit d'exiger que ce Prifonnier, après la mort de 
bien redemander ce qu'il a donné, encore mème que l'autre, vint fe remettre en prifon. 
la chofe qu'il devoit recevoir aït péri par un accident CaaP. XXII 6. EL. (1) Publica conventio eft, quæ 
fortuit & inévitable; tant parce qu'il avoit donné le fit per pacem , quotiens inter fe Duces beli quædam paci- 
Jcun- 


 Puiffances fubalternes. Liv. TL CH. XXII. 46$ 


lement celles qui font du plus haut rang, après le Souverain, comme les (2) Chefs 
ou Généraux d’Armée, ainfi dits par excellence; mais encore celles qui font d’un 
rang fort inférieur. Voici comment Juzes Ce'sar les diftingue: (3) Autre eft, dit-il, 
le pouvoir d'un Lieutenant Général, autre celui du Commandant en chef. Le prémier ne 
doit rien entreprendre, que Jelon les ordres qu'il a reçw: l’autre fait tout ce qu'il juge à 
propos pour la conduite des affaires. 

$. Il. 1. Iz y À deux chofes à examiner, en matiére des Conventions faites par 
ces Miniftres Publics. L'une, fi elles obligent le Souverain: l’autre, s'ils s’enga- 
gent par là eux-mêmes. 

2. La prémiére queition (1) doit fe décider par un principe, que (a) nous avons 
établi ailleurs, c’eft que lon s'engage non feulement par {oi-même, mais encore 
par quelque autre perfonne, que l’on a établie pour Agent & Interprète de nôtre 
volonté; foit qu’on ait expreflément déclaré cette volonté , foit qu’elle fe déduife de 
la nature même de la commiflion dont on à chargé la perfonne qui traite en nÔ- 
tre nom. Car quiconque donne un pouvoir, donne en même tems, autant qu’en 
lui eft, tout ce qui eft néceflaire pour l'exercer, cCeft-à-dire, ce qui eft néceflaire 
moralement parlant, quand il s’agit de chofes morales, tel qu’eft un engagement. 

3.11 “4e Subalternes peuvent donc, par leur propre fait, obliger le Sou- 
verain enfdeux maniéres, C’eft-à-dire, en faifant ou ce qu’on a lieu de croire vrai- 
femblablement renfermé dans l’étenduë de leur Emploi, ou même ce fur quoi el- 
les ont des ordres particuliers, connus ou de tout le monde, ou feulement de ceux 
avec qui elles ont à faire, bien que la commiflion foit d’ailleurs hors du reflort de 
leur charge. 

S.IIL. 1. IL v 4 encore d’autres cas, où le Souverain eft obligé en conféquence 
du fait de fes Miniftres, mais en telle forte que ce fait eft une fimple occafion de 
lobligation, & non pas une caufe proprement dite. Cela arrive en deux manié- 
res: ou par le confentement du Souverain même, ou par un effet de la chofe même. 

2. Le prémier a lieu, lors qu’il paroit que le Souverain a ratifié les engagemens 
de fes Miniftres , foit que ce confentement poftérieur fe donne expreflément, ou 
tacitement, c’eft-à-dire, que fâchant ce qui s’eft pañlé, le Souverain aît laiflé faire 
des chofes, qui ne pouvoient vraifemblablement être rapportées à une autre caufe 
qu’à l'exécution des engagemens contraétez fans fa participation. Nous avons ex- 
pliqué ailleurs (a) comment & jufqu’où l’on préfume cette approbation. 

3, Mais le Souverain eft aufli obligé par un effet de la chofe même; à ne pas s’en- 


l'avan- 


Jountur, DiGEesT. Lib. II. Tit. XIV. De Paëly. Voiez, vivent enfemble en paix; les autres, qui fe font pen- 


fur cette Loi, le beau Traité de Mr. NoopT, De Paéts, 
Cap. VII où il montre, qu’il faut lire, comme portent 
quelques anciennes Editions, aut quotiens &c. en forte 
qu'il y ait ici deux exemples différens : l’un des Conven- 
tions, qui fe font, quand on traite de la Paix ; l’autre 
de celles qui fe font, pendant la Guerre, entre les 
Généraux des deux Armées Ennemies. Il faut avouer 
néanmoins, que les mots, quæ fit PER PACEM, ainfi 
expliquez, ont quelque chofe de bien dur; comme le 
remarque Mr. SCHULTING, Enarrat. in prinam partem 
Pandeétarum , ad Tit. De Paétis, . 2. Je vois dans 
la Differtation d'un Doéte Jurifconfulte Allemand, 
nommé STRAUCHIUS (De Inducis, Cap. I. . 
1.) que j'ai citée fur le Chapitre précédent, une ou- 
vertuie, dont on pourroit faire ufage ici, en y joi- 
gnant l'addition de la particule at, à quoi il n’a 
point penfé. Il conjeéture, quULPIEN a voulu 
diftinguer deux fortes de Conventions Publiques: les 
unes, qui fe font pendant la Paix, ou entre ceux qui 
Tom. II 


dant la Guerre, où les Généraux font ordinairement 
ceux qui traitent au nom & par l'autorité de l'Etat, 
pour qui ils commandent. Sur ce pié-là, on confer- 
veroit aux termes, per pacem, leur fignification natu- 
relle, dans toute la pureté de la Langue Latine. 

(2) C'eft de ceux-là que parle T1TE Live, lors 
qu'il dit, que, parmiles Romains, on ne reconnoît pour 
Chefs, que ceux fous les aufpices desquels la Guerre fe 
fait: Mec ducem novimus, nf Jub cujus aufpicio bellum 
geritur. Lib. IV. (Cap. XX. nu. 6.) GROTIUS. 

(3) Aie enim Junt Legati partes, alie Imperatoré : 
alter omnia agere ad præfcriptum , alter liberè ad furm- 
mam rerum confulere debet. Comm. de Bell. Civil. Zsb. 
III. Cap. LI. 

$. II. (1) Voiez CAMBDEN, fur l’année 1594. 
où il rapporte le jugement du Comte de ÆMiraude, 
fur l'affaire de Hawkins (pag. 629, €9 feq. Edit. Amft. 
1625.) GROTIUS. 


Nun $. III, 


(a) Li. IT. 
Chap. XL. 


a 


(a) Lio. IL. 


Chap.IV. &. 5. 


richir aux dépens d'autrui, cC’eft-à-dire, ou à tenir un Contract d’où il veut retirer de $. tr ane 


17. 


(b) Zso. II. 
Chap. X. $. 2. 


(a) Ziv. IT. 
Chap. XI. $. 
12. & 13. 
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l'avantage, quoique fes Miniftres l’aient fait fans y être autorifez; ou à renoncer 
aux avantages de ce Contrat. L’Equité le demande: & (b) nous en avons auffi 
traité ailleurs fufhifamment. 

4. C'eft jufques-là, & non pas plus loin, qu’on peut admettre ce que quelques- 
uns difent, Que laccord, quoique fait à l’infü du Souverain & fans fon ordre, 
eft valide, sil lui en revient de l’avantage. On ne fauroit au contraire excuier 
d'injuftice, ceux qui défapprouvant les Conventions faites fans leur ordre, veulent 
néanmoins garder ce qu’ils nauroient point fans cela: comme fit le Sénat Ro- 
main, au rapport (1) de VaLe'Re Maxime; & plufieurs autres, dont on trouve 
des exemples dans lHiftoire. 

S.IV. 1. IL FAUT repeter encore ici ce que (a) nous avons déja dit, que, fi 
celui, à qui on avoit donné charge de traiter, a excédé fes ordres fecrets , onne 
laifle pas d’être tenu de ce qu'il a fait, pourvû qu'il ait point paflé les bornes du 
pouvoir attaché à fon Emploi. Le Préteur Romain a très-bien fuivi cette régle 
de PEquité Naturelle, en réglant l’action qu’il donne pour le fait d’un Commis ou 
Facteur. Car le Négociant (1) n’eft point obligé de tenir tout ce qu’a fait fon 
Facteur, mais feulement ce qui regarde les affaires pour lefquelles il avoit établi. 
Que (2) sil a fignifié publiquement qu’on ne traitat point avec lui, celui-ci n’eft 
plus regardé dès-lors comme fon Commifhionnaire. Mais fi, encore quil aïît fait 
cette déclaration, elle n’eft (3) pourtant pas connuë de tout le monde, il eft tenu 
de ce que le Facteur a contracté en {on nom avec ceux qui ne pouvoient favoir le 
changement de fa volonté. Il faut aufli confidérer, (4) fur quel pié le Fa@eur a 
été établi: car fi on a voulu qu'il traität fous certaines conditions, ou par l’entre- 
mife d’une certaine perfonne, il doit néceflairement fuivre cette maniére d'agir qui 
lui a été prefcrite; faute dequoi on eft en droit de défavouer ce qu’il à fait. 

2. De ces principes de l’Equité Naturelle, il s'enfuit, qu'entre Rois ou Peuples, 
les uns peuvent être plus engagez, & les autres moins, par les Conventions de 
leurs Généraux ou Officiers d’Armée, bien entendu toüjours que leurs Loix & 
leurs Coûtumes foient aflez connuës de ceux avec qui ils ont traïté. Mais fi ceux- 
ci n’étoient pas fuffifamment inftruits de ces Loix & de ces Cottumes, il faut 
alors avoir recours à la conjecture, c’eft-à-dire, fe régler fur cette préfomtion rai- 
fonnable, que les Chefs ou Officiers ont eu pouvoir de faire tout ce fans quoi ils 
ne pourroient pas bien exercer les fonctions de leur Emploi; & rien davantage. 

3. Si un Miniftre Public pafle les bornes de fa commiflion, & qu'il ne puifle point 
tenir ce qu’il a promis ; il fera obligé d’en paier la valeur à ceux avec qui il a traité: à 
moins qu’il ne s’agifle d’une chofe fur quoi il lui étoit défendu de contracter , par quel- 
que Loi aflez connuë de l’autre Partie. Que s’il y a eu de la mauvaife foi de fon côté, 
je veux dire, s'il a fait accroire qu’il étoit muni d’un plus grand pouvoir, qu’il n’en 
avoit effectivement ; il doit alors, outre l’eftimation de la chofe promife, réparer le dom- 

mage 


. III. (1) Cnéus Domitius avoit pris par trahifon, & 
mené à Rome, Bituitms, Roi des Auvergnats. Le Peu- 
ple Romain n'approuva point cette perfidie: cependant 
il ne voulut point relâcher le Roi, de peur que, s’il 
retournoit chez lui, il ne rallumät la Guerre. Cujzs 
faëélum Senatus neque probare potuit, neque refcindere vo- 
luit , ne remiflus 1n patriam Bituitus belum renovaret, 
Lib. IX. Cap. VI. sum. 3. 

&. IV. (1) Non tumen omne quod cum inflitore geritur, 
obligat euvr, qui præpofuit: fed ita, ff ejre rei gratià, 
cui præpofitrs fuerit , contractum eft, id eft, dumtaxat ad 
id, ad quod eum præpofuit. DiGEsr. Lib. XIV. Tit. 
ll. De Infltoria Aë. Leg. V. $. 11. 


(2) De quo palam profcriptum fuerit, ne cum eo con- 
trahatur, # præpofiti loco non habetur. Ybid. Leg. XI. . 
2. Profcribere palam fc accipinns, claré literis, unde de 
plano reclè legi polfit : ante tabernaim Jcilicet, vel ante eum 
locuin , in quo negotiatio exercetur : non in loco remoto, 
Jed in evidenti. &. 3. \ 

(3) Soit parce que l'Afiche eft écrite d’une maniére 
qu'on ne peut pas bien la lire, ou qu’elle a été enlevée, 
ou gâtée par la pluie, ou par quelque autre accident : 
Profcriptuin autem perpetuo elfe oportet. Ceterum fi per id 
temporé , quo propoñitum non erat , vel ob{curä profcriptione, 
contraéturs : infhitorie locuwm habebit.  Proinde fi dominus 
quidem merci profcriphilet , alius «utem [uflulit, aut ve- 


tufta- 
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mage qu'il a caufé par fà faute: il peut même être puni de fa fourberie , à propor- 
tion de la grandeur du délit. Pour le prémier, ou le dédommagement, fes biens 
en répondent: &, à leur défaut, on peut le contraindre à fervir comme Elclave, 
ou le retenir en prifon. Pour l’autre, on eft en droit de s’en prendre ou à fa per- 
fonne, ou à fes biens, ou à l’un & l’autre tout enfemble, felon la grandeur du crime. 

4. Ce que nous venons de dire au fujet du cas où il y a de la mauvaife foi, aura lieu, 
encore même que le Miniftre ait protefté qu’il ne prétendoit point s’obliger lui-même. 

Car l'obligation de réparer le dommage qu’on a caufé, & la dette d’une jufte peine, ($) 
ont avec le délit uneliaifon, qui n’eit point arbitraire, mais naturelle. 

S. V. Comme dans les Conventions dent il s’agit, ily a toùjours quelcun qui eft 
engagé, favoir, ou le Souverain, ou fon Miniftre ; il eft certain que l’autre Partie 
contraétante s’oblige aufli véritablement, & qu’on ne peut point dire que le Con- 
tract cloche. 

$. VI. 1. Vorca pour ce qui regarde les Conventions des Puiflances Subalter- 
nes, confidérées par rapport aux Puifflances Supérieures. Voions maintenant quel 
eft l'effet de ces engagemens par rapport aux perfonnes qui font fous la dépendan- 
ce de ces Puiflances Subalternes. 

2. Il ny a point de doute, à mon avis, qu'un Général d’Armée ne puiffe obli- 
ger fes Soldats, & un Magiftrat ceux de fa Ville, aufli loin que s’étend le pou- 
voir qu'ils ont ordinairement de leur commander ; car en matiére d’autres chofes, 

il faut un confentement de leur part (a). (a) Ale. 

3. Pour ce qui eft de favoir fi la Convention d’un Général ou d’un Magiftrat doit ES 
tourner au profit de ceux qui font au deffous d'eux, voici comment il faut diftin- ""*? 
guer. Quand la Convention regarde des chofes purement avantageufes, elle tour- 
ne toujours au profit des Inférieurs: car il n’y a alors aucun lieu de douter que 
cela ne foit renfermé dans le pouvoir du Supérieur. Que fi l'engagement a quel- 
que chofe d’onéreux, ou il n’aflujettit les Inférieurs qu’à ce qu’on a ordinairement 
pouvoir de leur commander ; & en ce cas-là l'accord tourne toüjours à leur pro- 
ft: ou bien il tend à exiger d’eux quelque chofe au delà, & ici ils ne profitent 
de la Convention qu’autant qu’ils lapprouvent & lacceptent. Tout ce que je viens 
de dire, fuit des régles établies ailleurs (b) fur l'effet qu'a, felon le Droit Natu- (6) rot. 
rel, une ftipulation en faveur d’un tiers. ÆEclairciflons ces principes généraux , en Chr XI. 
les appliquant à des exemples particuliers. 4h 

$. VII Ux Général d’Armée ne peut point tranfiger de ce qui regarde le fujet de 
la Guerre, & fes fuites: (1) car le pouvoir de finir la Guerre n’eft pas une partie 
du pouvoir qu’on a reçü de la faire; & quand même on en auroit été revêtu de 
la maniére la plus étefiduë, cela devroit toujours être reftreint au commandement 


en chef, & à la conduite de toutes les affaires de la Guerre. Agéfilas répondit 
aux 


n'en a effectivement: quelque mauvaife foi qu'il y 
eût de la part de celui-ci, l'autre Partie, par cela mé- 
me qu'elle le favoit, & que nonobftant cela elle avoit 
aquiefcé à la proteftation du Miniftre, auroit renon- 
cé au droit d'exiger toute punition, &@ tout dédom- 


taflate, mel pluvià , vel quofmili, contingit, ne profcri- 
ptum effet, vel non pareret: dicendun: eum , qui pr'opo- 
Juit , temeri. Ibid. 6. 4. 

(4) Cœnditio quoque prepofitionis fervanda eft : quid enim 
Ji certé lege, vel interventu cujmsdam perfonæ vel fub pigno- 


re, voluat cum eo contrahi, vel ad certam rem? Æquifi- 
#ium erit , id feruari, in quo prepolitws eft. Abid.K. $. 

(5) Ce n'eft pas tant pour cela, que parce que 
l'autre Partie a fuppolé, en traitant, que le Miniftre 
Public agifloit de bonne foi; fans quoi elle n'auroit 
eu garde de traiter. Autrement, fi elle avoit été af 
fez imprudente pour traiter, quoi qu'elle n'ignorit 
pas que le Miniftre s’attribuoit plus de pouvoir qu'il 


magement; & elle devroit être cenfée avoir bien vou- 
lu courir le risque du défaut de la ratification nécef- 


faire. 
$. VII. (1) C'eft ce que Bélifaire difoit autrefois aux 
Goths, qu'il n’avoit pas le pouvoir de difpofer des af- 
faires de l'Empereur : ’Ov yag écuir xugeos Ta Bæoi- 
Xéus medymare doxra. PROGOP. Gotthic. Lib. IT. 
(Cap. VE ) GRorIUs. 
Nan 2 (2) 


(a) Lio. II. 
Chap. XV. . 
16. 


(a) Voiez 
Paruta Lib.V. 


(a) Caffrenf. 
De Juftit. & 
Jane 1. 


(b) Chap. 
VI. de ce Liv. 
GrS 
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aux Perfes (2) que ce n’étoit point à lui, mais à l'Etat, de faire la Paix. Le Sé- 
nat Romain cafla le Traité de Paix (3) qu'Auus Albinm avoit fait, fans fon or- 
dre, avec Jugurtha. Et nous avons expliqué ailleurs (a) comment le Peuple Ro- 
main étoit difpenfé de (4) tenir de femblables Traitez, faits à Nwmance, ou près 
des Fourches Caudines. : 

$. VIIL Mars pour ce qui eft d'accorder quelque (1) Trêve, les Généraux 
d’Armée (a) le peuvent; & même leurs Lieutenans ou Officiers Subalternes, pen- 
dant l'attaque, par exemple, d’un Corps d'Ennemis retranchez, ou dans le Siége 
dune Ville: bien entendu que ce n’eft que pour eux & pour leurs Troupes qu'ils 
s’engagent à fufpendre les actes d’hoftilité, car ils n’impolent par là aucune obliga- 
tion aux autres Commandans, (2) qui leur font égaux, comme il paroît par l'hif- 


toire de Fabins & de Marcel , que nous trouvons dans Ti1Te Live. 
$. IX. 1. IL n'appartient point aux Généraux d’Armée, fans en excepter ceux 
qui commandent en chef, de relâcher les perfonnes aquifes par les armes, ni de 


difpofer des Souverainetez ou des Terres conquifes. 
Tigrane, (1) quoique Lucullns la lui eût donnée. 


C’eft ainfi qu’on ta la Syrie à 
uand on eut fait prifonniére 


la Reine Sophonishe, (2) Scipion dit, que c’étoit au Sénat & au Peuple Romain 
à voir ce qu'il en vouloit faire: & qu'ainfi Mafia, fous la conduite duquel on 


avoit pris cette Reine, ne pouvoit lui donner la liberté. 


(a) Pour lerefte du bu- 


tin, nous voions qu’on laifle aux Généraux quelque pouvoir d’en difpofer, non pas 


tant comme un droit attaché à leur Emploi, 
ple : de quoi nous avons (b) traité ci-deflus. 


(2) ‘OS r%s pi clowns EQn ray mou giver Up iaye 
PLUTARCH. in Agell. pag. cor. B. 

(3) Senatus, îta uti par fuerat, decernit, fuo atque 
Populi injuffu nullum potuifle fœdus fieri. S A L- 
LUSTr. Bell. Jugurth. Cap. XLIIL Ed. Wa. Les 
paroles, que nôtre Auteur rapporte en lettres Itali- 
ques comme étant de cet Hiftorien, n’en font point. 
Voici un pañlage de TiTe Live, qu'il citoit enco- 
re dans le Texte, & qui contient la même penfée: 
Aut cui rata ifla pax erit , quans fine Confule, non ex au- 
étoritate Senutis , injuffu Populi Roman: , peregerimus ? Lib. 
XXXVII. Cap. XIX. #wm. 2. 

(4) En ce fens & jufques-là on peut admettre ce 
que Pofiumiws difoit à l’occafion du Traité fait par les 
Confuls près des Fourches Caudines, que, fi le Peuple 
Romain ponvoit être engagé à quelque chofe par des 
accords Faits fans fon ordre, il n’y avoit rien qu’on 
ne püt l'obliger de tenir: S7 quid ef in quod obligari 
Populus poffit, in omnia poteft. (Tir. LErv. Lib. IX. 
Cap. IX. um. 7.) Car cela n’eft vrai qu’en matiére de 
chofes qui ne regardent pas la conduite de la Guerre. 
Et que le Général Romain n'ait entendu parler que 
de celles-là, il paroïît par ce qu'il vient de dire des 
Conventions par lesquelles on s’engageroit, fans or- 
dre de l'Etat, à faire en forte que la Ville de Rome 
fe rendit; ou que les Romains Fabandonnaffent, ou y 
miilent le feu; ou qu'ils changeaffent la forme de 
leur Gouvernement. GROTIUS. 

$. VIII. (1) PUFENDORF excepte avec raifon, 
celles qui font difparoître entiérement tout l'appareil 
de la Guerre, & qui approchent d'ane véritable Paix: 
Droit de la Nat. ET des Gens, Liv. VIII. Chap. VIE. 6. 13. 
11 faut ani excepter, à mon avis, celles qui laiffant 
fubfifter l'appareil de la Guerre, fe font pour un efpace 
de tems un peu confidérable. C'’eft le fentiment 
d'AYALA, de Jure &5 Officis Bellicis, Lib. I. Cap. 
VIL num. 6. d'ALBERIC GENTIL, De Jure Bell. 
Lib. II. Cap. X. 6. 288, 299. & Cap. XII. pag. 305. 


qu’en vertu de l’ufage de chaque Peu- 
2. Mais 


Voiez encore Mr. ViTRIARIUS, Znflit. Jur. Nat. 
€9 Gent. Lib. III. Cap. XV. Queæjt. 9. Et certainement 
ces fortes de Trêves font de trop grande conféquen- 
ce, pour étre laiflées entiérement à la difcrétion d’un 
Général d'Armée. D'ailleurs, les circonftances ne 
font pas d'ordinaire fi preffantes, qu’on n'ait pas le 
tems de confulter le Souverain: ce qu'un Général doit 
faire, autant qu'il lui eft pofible, & panr le bien pu- 
blic, & pour fon propre intérêt, en matiére même 
des chofes qu'il a pouvoir de ménager de fon chef. 
Parmi les Romains, les Trèves un peu longues n'ont 
jamais été accordées que par le Sénat & le Peuple. 
I1 y a même eu des Nations (comme le remarque feu 
Mr. BaArTiER, dans fa Differtation de Znducis Belli- 
c, que j'ai citée fur le Chap. précédent) qui n’ont 
pas voulu donner pouvoir à leurs Généraux de faire 
aucune Trêve de leur chef, quoique pour peu de tems. 
C'eft ainfi qu'Ags, Roi de Zacélémone, d'un côté, 
& Thrafylle avec Aion, Chefs de l'Armée d’A4r- 
gos, de l’autre, aïant conclu une Trêve pour quatre 
mois, elle fut déclarée nulle par les deux Peuples: 
& les Zacédémoniens mème furent fi fâchez de ce 
qu'Ag# avoit pris cette liberté, qu'ils voulurent que 
déformais il ne fit rien fans la participation & l’ap- 
probation de dix (Confeillers qu'ils lui donnérent. 
C’eft ce qu'on peut voir dans THUCYDbi1DE, Lib. 
V. Capp. LIX. LX. LXIIT. Æd. Oxon. & non pas dans 
DENYS d'Halicarnaffle, Lib. II. que Mr. BATTIER 
citeici, $. 3. n'aiart pas pris garde qu'Ay A LA, fur 
la foi de qui il l’a fans doute rapporté, (car il don- 
ne, comme lui, le nom de Z’hrafybule à l'un des Chefs. 
de l'Armée d’Argos ; au lieu qu'il s’appelloit T'hrafylle ) 
qu'AYALA, dis-je, ne cite cet Hiftorien Grec des 
Antiquitez Romaines, que pour prouver que les Rois 
de Zacéiénone n'étoient point abfolus. 

(2) Moins encore donc, fur ce pié-à, aux Officiers 
Supérieurs, & aux Commandans en chef. De forte 
que fi, après la Trêve accordée, & pendant qu 

dure, 
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2. Mais il eft certainement au pouvoir des Généraux, d’accorder ou laiffer les 
chofes qui ne font pas encore aquifes. Car la plüpart des Villes, & fouvent les 
perfonnes, ne fe rendent que fous condition d’avoir la vie fauve, ou la liberté, ou 
même leurs biens: & d'ordinaire on n’a pas le tems de confulter là-deflus le Souverain. 
Les Chefs même fubalternes doivent avoir ce droit, aufli loin que s'étend leur com- 
million.  Mahurbal, dans le tems qu’Hamibal étoit aflez loin de lui, avoit promis à 
quelques Romains, qui s’étoient fauvez de la défaite près du Lac de Trafiméne, de 
leur donner non feulement la vie, comme PoLy8Ee (3) le dittrop concifement, mais 
encore, de les laifler aller chacun (4) avec un habit. Hwmibal les retint, ($) fous 
prétexte que Afaharbal n’avoit pas eu pouvoir de promettre une telle füreté, fans fon 
approbation, à des gens qui fe rendoient. Mais Tire Live (6) blâme ce déf- 
aveu d'Humibal, comme un trait de la perfidie ordinaire aux Carthaginors. 

3. Il faut donc regarder ce que dit Cice Ron, dans fon Plaidoier pour Rabiriw, 
comme partant de la bouche d’un Orateur, & non pas comme prononcé par un hom- 
me qui donne fon jugement felon le droit & la vérité. Il prétend, que Rabirim n’a- 
voit rien fait que de légitime en tuant Sauruinus, quoique le Conful Cyus Marius 
leût engagé à {ortir du Capitole fur fa parole: (7) car, ajoûte-t-il, ce Conful pouvoit- 
il lui promettre quelque chofe, Jans y être autorifé par un Arrêt du Sénat? C1CERON 
{uppofe icitouüjours, que Marius feul étoit engagé par la parole qu’il avoit donnée. 
Mais Marius avoit reçü pouvoir, par un Arrêt du Sénat, de faire tout ce qu'il juge- 
roit à propos pour maintenir lempire & la majefté du Peuple Romain. Cétoit la 
plus grande autorité qui püt être (8) donnée, felon l'ufage des Romains : & oferoit-on 

nier, 


dure, quelque autre Chef trouve l'occafion d'attaquer, Syrie, que Zuculles de la donner. Pour agir felon les 
avec efpérance d’un bon fuccès, l’Ennemi qui compte régles du Droit & felon les Loix, le fait de lun & 
fur la foi du Traité de fufpenfion d'armes; il pourra de l’autre devoit être ratifié par le Sénat & le Peuple 
le faire fans ferupule & fans perfidie, felon le princi- Romain. Voiez la Note de ce Savant. Ainfi l’exem- 
pe de nôtre Auteur. Mais Mr. BATTIER a raifon, ple n'eft point à propos. 
ce me femble, de fe déclarer contre cette opinion, (2) Et Syphax, fon Epoux : Æt regem [ Syphacem] 
dans la Differtation que je viens de citer, $.4. En ef-  conjugemque ejus . . . . Romam oporteret mitti, ac Se- 
fet, comme c’eft avec l'approbation tacite du Souverain  natus Populique Romani de eû judicium atque arbitrium elfe. 
que la Trève a été faite entant que cela étoit renfer-  Tr'r. Liv. Lib. XXX. Cap. XIV. ##m. 10. 
mé dans l’étenduë du pouvoir de celui qui l’a aecor- (3) ‘Aro Ta omnt, magédoray dvrés vror- 
dée: awçcun autre Miniftre ne peut rompre l'accord,  moydys, @s revÉcpevos Ts curngius &c. Lib. HI. Cap. 
fans bleffer indireétement l'autorité du Souverain.  LXX XIV. 
D'ailleurs, cela pourroit donner lien à des fuperche- (4) ÆFidem dante Maharbale . . . .  arma tradidif- 
ries & des défiances, qui iroient à rendre inutile où Sent, abire cum fingulis veftimentis pallurum , fefe dedide 
impraticable l'ufage des Trèves, fi néceflaire en di-  runti&c. Trr. Liv. Lib. XXII. Cap. VI. mu. 11. 
verfes oiccafñons. Car on craindroit toûjours d’être (5) Teôroy prèy deraQnosy , Ore MadoBus x tin #0- 
furpris pendant ce tems-là par quelque autre Corps de  gi@ dev ris durS yrauns Adgs ruy drQurtiur rois 
l'Armée Ennemie: & celui-là même, qui a accordé  vromerdms &c. POLY 8. ubfupra, (Cap. LXXXV.) 
la Trêve, pourroit fous main faire venir d’autres de  Bajazet fe fervit d’un faux - fuiant auf frivole, dans 
fon Parti, pour attaquer l’Ennemi, endormi fur la une affaire femblable, contre ceux de Crattovo en Ser- 
foi de l’accord fait avec lui. Ajoûtons à cela une au- wie; comme le rapporte LEUNCLAVIUS, Lib. VI 
tre raifon, dont fe fertt ALBERIC GENTIL. Ce GROTIUS. 
lui, dit-il, qui a le Commandement général de l’Ar- (6) Que Punicä religione fervata fides ab Hannibale 
mée, peut bien obliger le Souverain, par les Traitez  e/?, atque in vincula omnes conjecit. Ubi fupra , ##».12. 
qu’il fait en ce qui regarde la conduite de la Guerre, feu fin. 
qui lui a été confiée: pourquoi eft-ce qu’un de fes (7) Ac, ff fides Saturnino data eff . . . . non eam 
Licutenans ne pourroit pas l’obliger lui-même, par ks  C. Rabirius, Jet C. Marius dedit : idemque violavit, 
Conventions qu’il fait dans létendué de fon Em- fin fide non Jletit. Quæ fides, Labiene, qui po- 
ploi? De Jure Belli, Lib. II. Cap. X. pag. 289. tuit fine Senatufconfulto dari ? Orat. pro C. Rabir. 
$. IX. (1) Ce ne fut point à Zgrane, qu'on ôta la Cap. X. 
Syrie, mais à Antiochws, Fils d'Antiochus le Pieux, & (8) Voiez SALLUSTE, Bel. Catilin. (Cap. XXX. 
Petit-fils d'Antiochus de Cyziqme; comme il paroît par Ed. Wa.) Ontrouve dans GUu'CCcrARDIN, if, 
Jusrrn, que nôtre Auteur cite en marge: Zeitur Ti- Liv. VI. (Chap. IX. fol. 229. de la vieille Traduct. Fran 
grane à Lucullo viéfo, Rex Syrix Antiochus, Cyziceni çoile d'HIEFRÔME CHOMEDEY: pag. 339. de 
filius, ab eodem Lucullo adpellatur.  Sed quod Lucullus  lOriginal Italien; Ed. de Genéve 1645.) une chicane 
dederat , poftea ademit Pompejus. Z:b. XL. Cap. IL num,  femblable à celle de CrCERON, de laquelle Gon- 
2 D'ailleurs, comme le remarque encore GR O- Jalve fe fervit contre le Duc de Vwlentinos. GRO- 


2 3% 
NOVIUS, Pompée n'avoit pas plus de droit d'ôter la Tius. } 
Nan 3 $. XL, 
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nier, qu’elle ne renfermät le droit d'accorder l'impunité à quelcun , fi cela étoit abfolu- 
ment néceflaire pour mettre l’Etat en {üreté ? 

S. X. Au RESTE, les Conventions des Généraux, dont nous venons de parler , 
regardant les affaires d'autrui, le fens en doit être reftreint, autant que le permet la 
nature de l’accord ; en forte que, d’un côté, le Souverain ne foit point engagé par là 
plus qu'ilne voudroit, s’il traitoit lui-même; & que, de lautre, les Généraux ne 
fouffrent point de dommage en faifant leur devoir. 

$. XI. Ainsi, lors qu’un Général reçoit des gens qui fe rendent à lui purement & 
fimplement, il eft cenfé ne les recevoir qu’à condition que le Roi ou le Peuple vain- } 
queur, au nom de qui il commande, difpofera d'eux comme il le jugera à propos. 
Nous en avons des exemples en la perfonne de Gextiw, Roi d’Ilyrie, qui (1) fe 

; Or rendit à Anicin; & en celle de (a) Perfée, Roi de Macédoine, qui fe rendit à 
XLV, Cap. 6. Ætilius Paulus, 

$. XIL Par la même raifon, fi un Général, en traitant de fon chef, a déclaré 
expreflément, que Paccord ne feroit bon € valable, qu'au cas que fon Souverain le 
ratifiät ; claufe dont on trouve plufieurs exemples dans ces fortes de Traitez faits 
par des Généraux Romains: la ratification ne s’enfuivant point, le Général ne fera 
lui-même tenu à rien, qu’autant qu'il aura retiré quelque profit de fa Convention. 

S. XIII. Encore un autre cas, dont la décifion doit fe fäire felon la régle que 
nous venons de pofer. Ceux qui ont promis de remettre une Place à lEnnemi, peu- 


Fur ventauparavant en faire fortir la Garnifon. Et c’eft ainfi (a) qu’en uférent les Locriens. 
XXIV.Cap. 1, : _— des it Lite ve 


CHAPITRE XXUE 


Des ConNveNTiIoNs faites avec l'ENNEMI, par de fimples PART 1- 
CULIERS, comme tels. 


L Réfutation de ceux qui croient, que les PARTICULIERS ”e Jont point obligez de tenir 
ce auils ontpromis aPENNEML IL Que cette obligation a lieu, à certains évards, même 
envers un Corfuire ES un Brigand.  AIÏ. Que lige de Minorité n’en difpenfe point par lui-mé- 
me. IV. Si l'erreur empêche ici engagement? NV. Réponfe à l’objeétion tirée de l'utilité 
publique. VI. Application des principes établis ci-deffus , à la parole domée de veuir Je re- 
mettreenprifon: VII. Ou de ne pas retourner dans un certain lieu: ou de ne point fervir: | 
VIL. Ov dene pas fefauver. YX. Que celui qui a été fait Prifonnier par quelcun , ne peut \ 
pas Je donner à un autre. X. Si les Particuliers doivent être contraints par leurs Supérieurs , 
a effectuer ce qu'ils ont promis comme Particuliers ? XI. De quelle maniére on doit expliquer 
ces fortes de Conventions. XII. Comment il faut expliquer les mots de Vie fauve ; Habits ; 
arrivée de fecours. XIII. Quand c’eft qi'on peut dire que quelcun eft retourné chez l'Enne- 
mi. XIV. Ce que l’on doit entendre par un fecours fuffifant, dans wn accord par lequel on 
promet de fe rendre fous condition. XV. Que ce qui regarde l'exécution, wemporte point de 
condition. XVI. Des Otages que l’on donne pour färeté de ces fortes d’engagemens. 


6. LE Le une maxime de CicE'RON, aflez connuë de tout le monde, (1) 

que # des Particuliers ont promus quelque chofe à l'Enmemi, y étant cou- 

traints par la néceffité des circonflances, ils doivent en cela même tenir religieufement 

leur parole. LesPaARTicuLiERs, dontilparle, ne font pas feulement les Soldats, 

mais tout autre perfonne " ne porte point les armes: çar cette différente condition 
ne change rien à la force de l’engagement. 

2.. H 


&. XI. (1) Voiez APPIEN d'Alexandrie, De Bell. CHAp. XXII. 6. I. (1) Afque etiaw, ff quid fin- 
lyr. pag. 761. Ed. A. Steph. guli, tewporibus adduéfi, bofli promiferint, ef in eo #4 
es 


par des Particuliers. L1v.IIT. Cu. XXIIL. 471 


2. [l y a donc lieu d’être furpris, qu'il fe foit trouvé des Jurifconfultes (a), qui (a) Bartor. 
aient emfeigné, que les Conventions Publiques faites avec l'Ennemi font bien obli- Fe mnt ME 
gatoires, mais qu’il n’en eft pas de même de celles que font de fimples Particuliers, De Puëk Zu 
confidérez comme tels. (Car les perfonnes privées aiant des droits particuliers , /f, iépoleg. 
qu’elles peuvent engager; & les Ennemis étant capables d’aquérir quelque droit: 77 
qu’elt-ce qui peut ici empècher l'engagement? D'ailleurs, fi on n’établit cela, on 
donne occafion à des carnages, & on met un obftacle à la Liberté : car il arrive 
iouvent que les Prifonniers ne peuvent avoir la vie fauve, ni obtenir leur relàche- 
ment, qu’en promettant quelque chofe en leur nom propre & privé. 

$. IL 1. Brex plus: on eft obligé de tenir ce que l’on a promis, comme Parti- 
culier , “hon feulement à un Eunemi autorifé par le Droit des Gens, mais (1) en- 
core à un Corfaire & à un Brigand ; comme nous l'avons dit ci-deflus (a) des Con- (a) Ch. 
ventions Publiques faites avec de telles gens. Toute la différence qu'il y a, c'eft FX 
que, fi l'on a été porté à traiter avec eux par Pimpreflion d’une crainte injufte, 
on peut (b) exiger qu’ils nous relévent de nôtre engagement, ou s’en relever foi- Ch) Nues 
même, fi celui à qui lon a promis le refufe: ce qui n’a pas lieu (c) en matiére IL Gas” XL, 
des Promefles auxquelles on s’eft déterminé par l'effet d’une crainte caufée dans $. 7. 
une Guerre Publique & felon le Droit des Gens. po Fa 

2. Que fi lon a promis avec ferment, même à un Pirate ou à un Voleur, il sarrwe. De 
faut alors indifpenfablement tenir fa parole, à moins qu'on ne veuille fe rendre Moss à 
coupable de parjure. (d) Mais un tel parjure commis envers ces fortes de gens, ; 1 
demeure impuni parmi les Hommes, en haine de ceux avec qui l’on a eu à faire: , (D Voiez 
au lieu qu’on le punit, quand il eft commis contre des Ennemis Publics. Chap. XI. de 

$. IT. Au RESTE, en ce qui regarde l’obligation des Promefles, dont nous trai- ce Liv. S. 5. 
tons, faites à l'Ennemi par un fimple Particulier, comme tel, je n’excepte point celles 
des Mineurs, pourvu qu’ils foient en état de favoir ce qu'ils font. (1) Car les bénéfi- 
ces accordez aux Mineurs font de Droit Civil: & il s’agit ici du Droit des Gens. 

6. IV. Pour ce qui eft de l'erreur qu'il peut y avoir dans ces fortes d’engagemens, il 
faut appliquer ici ce que nous avons établi ailleurs au (a) fujet des Promefles en (a) Ziv. 
général , C’eft que l'erreur donne droit de fe dédire, fi, felon l'intention du Pro- XL E 
mettant , ce en quoi il s’eft trompé tenoit lieu de condition, fans laquelle il n’a 
pas prétendu s'engager. 

$. V. r. IL esr plus difficile de décider, jufqu’où s'étend le pouvoir de promet- 
tre, qu’ont les Particuliers, par rapport à l’Ennemi. 

2. Ici il eft bien clair, qu’un Particulier ne fauroit aliéner validement rien de ce 
qui appartient au Public. Car fi cela n’eft pas permis même aux Généraux d’Ar- 
mée, comme (a) nous lavons prouvé un peu plus haut; à beaucoup plus forte ue 
raifon ne doit-il pas l'être à de fimples Particuliers. ds + 
3. Mais en matiére même des actions & des biens de chaque Particulier, il y a lieu 
de douter s’ils peuvent en difpofer validement par un accord avec l’'Ennemi ; parce qu’ils 
ne fauroient le faire, fans qu’il en revienne quelque préjudice à leur Parti. Ainfi il 
femble d’abord, que ces fortes de Conventions font illicites, foit qu’elles fe faflent par 
les Sujets, ou par les Soldats enrôlez: le droit éminent de l'Etat empéchant les pré- 
miers de s'engager ; & les autres ne le pouvant à caufe du ferment qu'ils ont prêté. 

4. Cependant il faut confidérer ici, que toute Convention, qui tend à éviter un 
mal plus grand ou plus certain, (x) doit être cenfée plus avantageulfe que nuifible , lors 
même qu’il s’agit de l'influence qu’elle a fur l'intérêt public : parce qu’un moindre mal, 


com- 

des confervanda. De Offc. Zib. I. Cap. XIII. quel je viens de renvoier. 
$. Il. (x) Mais voiez ce que l’on a dit fur Ziv, IT. $. V. (1) Comme, par exemple, quand on promet 
Chap. XI. 6. 7. de paier certaines Contributions, pour fe racheter ‘u 


6. I. Ç1) Voiez ci-deflus, $. 5. du Chapitre, au- pillage, ou des incendies &c. G) CR 


(b) Zie. I. 
Chap.IV. $.7. 
num. 2 , 3. & 
Liv. II. Chap. 
XIV. 6. 12. 
HUM, 2. 
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comparé avec un plus grand, tient lieu de bien, comme quelcun le remarque (2) 
dans l'Hiftoire d’Appren d'Alexandrie. D'ailleurs, ni l’engagement feul où l’on eft 
envers l'Etat, & par lequel on ne s’eft point dépouillé du pouvoir qu’on a fur foi- | 
même & fur fes biens; ni la vuë du Bien Public, fans l'autorité de quelque Loi qui 
défende fous peine de nullité; ne font pas des railons aflez fortes pour faire qu’un ! 
engagement contraëté foit nul & de nul effet, encore même qu'il y ait quelque 
chofe de contraire au Devoir de celui qui s’eft engagé. | 

s. Les Loix pourroient fans doute ôter ce pouvoir aux Sujets, tant perpétuels, : 
qu’à ceux qui ne le font que pour un tems. Mais elles ne le font pas toujours; 
parce qu’elles veulent bien épargner les Citoiens: & elles ne peuvent pas même 
le faire toûjours raifonnablement ; car les Loix Humaines, comme nous l'avons 
remarqué (b) ailleurs, n’ont force d’obliger, que lors qu’elles font proportionnées 
à la foiblefle humaine, & non pas ji elles impofent quelque charge trop onéreufe, : 
qui répugne entiérement & à la Raïfon & à la Nature. C’eft pourquoi les Loix 
& les Ordres particuliers, qui renferment quelque chofe de femblable, ne doivent 
point être regardez comme de véritables Loix, auxquelles on foit obligé de fe foù- 
mettre. Et les Loix conçuës d’une maniére générale, qui, felon la rigueur des 
termes, pourroit en faire étendre le fens aux cas d’une extrême néceflité, doivent 
être reftreintes, par la même raifon, en forte qu’elles les excluent. 

6. Que fi un certain engagement, qui fe trouvoit défendu & annullé d'avance 
par une Loi ou un Ordre particulier, eft de nature à pouvoir l'être juftement ; 
l'A@e du Particulier, qui s’y eft porté contre les défenfes, fera nul, & pourra 
néanmoins être puni par furcroit, à caufe qu'il a promis ce qui étoit hors de fon 
pouvoir; fur tout sil s’eit engagé avec ferment. 

S$. VI 1. Ontolére, & avec raifon, la promefle que fait un Prifonnier de Guer- 
re, de venir Je remettre en prions car la condition de ce Prifonnier (1) n’en de- 
vient pas plus malheureulfe. 

2. La bonne foi de Régulm en un pareil cas, n’eft donc pas feulement une action 
glorieufe pour lui, comme quelques-uns le croient; mais il fit aufli par là ce qu’il 
devoit, comme le reconnoit (2) Cice'roN. En vain objecteroit-on ce qu'HoracE 
dit, en parlant de lui, (3) qu’i/ favoit les tourimens qu'un Esmemi Barbare lui préparoit. 
Car, avant que de promettre, il favoit déja que cela pouvoit arriver. Parmi les 
Romains, dans une autre occafion, huit Prilonniers, de dix, reconnurent qu'il n’y 
avoit point pour eux de droit de Poftliminie, parce qu’ils étoient liez par leur fer- 
ment ; au moins (4) felon ce qu'Auzu-GELLE rapporte, fur la foi d'anciens Auteurs. 

S. VIL r. Querqueroiïs on promet, de ne pas retourner dans un certain lieu, Ou 
de ne point fervir contre celui de qui l’on eft Prifonnier. 

2. On trouve un exemple du prémier, dans THucyDpipE, où ceux d’Ithôme (1) 

donnent 


(2) C'eft un Carthaginois qui parla ainfi, pour fai- 
re entendre à fes gens qu’ils devoient fe foûmettre 
aux Romains, puis qu’ils étoient hors d'état de leur 
réfifter : ‘Ercaunsey [ra Kag xn00viw ris] os èmi dy ro 
ao mapsn Tu Ës To mécoy tumreiy» OT en Tüy xaxiy 
ëmntye das Ta meresarepu , oÿlus avemngs &c. De Bell. 
Punic. pag. 55. Ed. H. Steph. 

$. VI. (1) On ne le laïfferoit point aller chez 
lui fans cela: & il vaut mieux fans doute pour lui 
d'avoir cette permiflion pour un tems, que de demeu- 
rer toûüjours en prifon. 

(2) Regulus vero non debuit conditiones puctionesque belli- 
cas ES hoftiles perturbare periurio. DeOfMc. Lib. III. C.XXIX. 

(3) Atqui Jciebat, quæ fibi barbarw 

Zurtor pararet 


Lib. III. Od. V. werf. 49, 50. 


(4) Tum oélo ex 135, pofiliminium juflum non elfe Jibi, 
refponderunt , quoniam dejurio vinéti forent. Not. Attic. 
Lib. VIX. ( Cap. XVIIT. ) Dejurio vinéi, c’eft-à-dire, 
capiti minores, comme s'exprime HORACE ( wbi [us 
pra) en parlant de Régulw. GROTIUS. 

Cette deminutio capité étoit une fuite du Serment. 
Par le Serment les Prifonniers étoient engagez à fe 
regarder toüjours comme étant au pouvoir de l'Enne- 
mi, @& fes Efclaves: ainfi ils étoient déchüs de tous 
les droits de Citoiens Romains. 

$. VII (1) Ou plütôt les Hilotes, & quelques au- 
tres, qui s’étoient réfugiez à Zthôme: ‘Oi À ty 130 
aura Éres, @s gnêre tobyeilo dyléxeivs Évvécnrey me08. 
rés AuxeOuiporiss iQ à Te tËtuoiy x TS IlsAomowieé. 
VToT 7000 » “ jan émole emuonooviaes aurys &c. Lio. L 


Cap. CII. 
(2) L'Hi£ 
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donnent leur parole aux Lacédémoniens, qu’ils fortiront du Péloponnéfe, & qu’ils n’y 
reviendront jamais. 

3. L'autre forte de Promelle eft aujourdhui plus fréquente. Elle n’étoit pourtant 
pas autrefois hors d’ufage. PoLyBE nous parle (2) de quelques Nwmides, qu’'Hail. 
car relâcha, à condition qu'aucun d'eux ne porteroit les armes contre les Carthaginow. 
Il y a deux exemples femblables dans (a) Procopre. 

4. Quelques-uns (3) foûtiennent, que cette derniére Promefle eft nulle, parce 
qu'elle eft contre ce qu’on doit à la Patrie. 


(a) Gotthic. 
Lib. IL. Cap. 
FA 14. & Zib. LIT. 
Mais tout ce en quoi il y a quelque Cap. 36. 


chofe de contraire au Devoir, n’eft pas nul par cela feul, comme nous (b) Pavons ne ces 
montré en un autre endroit. D'ailleurs, il neft pas même contre le Devoir d'un Cas 


bon Citoien, de fe procurer la liberté, en promettant de s’abftenir d’une chole, 3. 
dont il eft au pouvoir de PEnnemi de nous empêcher. Car la Patrie ne perd rien 
parR, puis que le Prifonnier, tant qu’il n’eft point relâché, eft cenfé perdu pour elle. 

$. VIIL Ox promet aufli quelquefois, de ne point fe fauver. Il faut alors te- 
nir fa parole, quand mème on l'auroit donnée étant dans les fers; quoique quel- 
ques-uns en difpenfent en ce cas-là. Car, à la faveur d’une telle Promefle, ou l’on 
rachéte fa vie, ou bien on obtient d’être gardé moins étroitement. 

2. Mais fi le Prifonnier de Guerre, après avoir promis de ne pas s’enfuir,, eft 
mis dans les fers, il eft quitte alors de fa parole, fuppolé qu'il ne lait donnée 
qu’à condition de n'être point reflerré de cette’ maniére. 

$. IX. IL y a des gens, qui font ici une queftion affez impertinente, cCeft fi 
un Prifonnier peut fe donner à un autre que celui qui la pris? Car il eft de la 
derniére évidence, que perfonne ne fauroit ôter validement par fes conventions le 
droit aquis à un autre. Or celui qui a fait quelcun Prifonnier, a aquis un droit 
{ur lui, ou par le feul droit de la Guerre, ou en partie par droit de Guerre, 
en partie par la conceflion de la Puiflance Souveraine, qui fait la Guerre; 1{elon 
ce que (a) nous avons expliqué ailleurs. 

$. X. 1. Mais il fe préfente ici une belle queftion, touchant l'effet des Conven- 
tions, dont il s’agit, C’eft de favoir, fi au cas que les Particuliers qui fe font en- 
gagez ne veuillent point tenir leur parole, leur Souverain doit les y contraindre ? 

2. L'opinion la mieux fondée, eft qu’ils doivent y étre contraints, mais feulement 
lors que la Promefle a été faite dans une Guerre Publique & en forme; & cela en vertu 
du Droit des Gens, felon lequel les deux Ennemis, qui fe font la Guerre, doivent fe 
rendre juftice l’un à l’autre, (1) en matiére même de ce qui regarde le fait des Particu- 
liers; comme fi des Particuliers avoient infulté ou maltraité un Ambafladeur.  C’eit 
ainfi qu’autrefois , dans le Sénat Romain , plulieurs furent d’avis de renvoier à Hamibal, 
avec bonne garde , ceux des dix Prilonniers quine vouloient pas s’en retourner auprès 
de lui, felon la parole qu'ils lui avoient donnée ; comime cela paroït par un fragment 
de Corne’zius NE'Pos, qu'AuLu-GELLE (2) rapporte. KE 


(2) L’Hiftorien ne parle point d'une parole donnéeex- ter. C’eft ce que dit AcBe’R1C GENTIL, dans le Chap. 


(a) Chap. VI. 
de ce Liv. (. 


23 , C9 Juiv. 


prefément par ces Prifonniers, de ne point fervir : il dit 
feulement, qu'Aarilcar, en les relächant, les menaça 
de les punir rigoureufement & fans miféricorde , s'ils por- 
toient les armes contre les Curthaginoÿ : Tés un Bshous- 
yes C pecd” EuuTS cuseulevas | 4 Sgoiras mugenane: Qacro 
Eos puy TB vèv de es aurois DATE nuaplnesvar do 
# FUYX ES TREmEOT cs tal Ts idias OPHAS) 3 TOT dy Eter 
s@ MUT üy DeomieFTa. HET& ) TaiTa dimmesniralo » en dEye 
DEesiy om Der COMITE L LS GUTUY  WS EXy HAW TIS; ATAÇAL- 
TATS AI TICN TIHWEIRS. Lib. I. Cap. LXXVIII. 

(3) Parexemple, ÂALBE’RIC GENTIL, De Jure Bell. 
Lib. IT. Cap. XI. Conférez ici PUFENDORF, Droit de la 
Nat. &9 des Gens, Liv. VII. Chap. IL. . 2. 

$. X. (1) En vain feroient-ils liez par leur promefle, 
s'il n’y avoit Cage , qui püt les contraindre à s’en aquit- 

Tom. 


que je viens de citer, vers la fin. Ajoëtons, que ces for- 
tes de Promeffes ont été on dû étre tacitement approuvées 
par le Souverain: ainfi il doit les faire valoir, entant 
qu'en lui eft. 

(2) CORNELTUS autem NEPOS, €9 in Libro Exemplo- 
rum quinto, td quoque liter mandavit, multis in Senatu 
plucuiffle, utii, qui redire nollent , dati cufiodibus ad Han- 
nibalem deducerentur , fed eam Jententiam numero pluriuim, 
quibus id non videretur , fuperatam &c. Noët. Attic. Lib. 
VIE. Cap. XVIII. Avant cetems-là , le même Sénat Ro- 
main avoit contraint quelques Prifonniers d'aller fe remet- 
tre entre les mains de Pyrrhus, qui leur avoit donné con- 
gé fous cette condition. APPIEN, Æxcerpt. Legat. num. 
6, [pag. 349. Eclog. Fulv. Uïfin. ] GROTIUS. 


000 $. XILL, 
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$. XI. A L'EGARD de la maniére d’interprêter ces fortes de Conventions, il faut 
(a) Lie. IL. fuivre les Régles, dont nous avons (a) parlé plufieurs fois, c’eft de ne s'éloigner 
Ch. AUS. du fens propre & naturel des termes, que pour éviter quelque abfurdité, ou quand 
Chap. XX. il y a quelque autre conjecture aflez certaine de l'intention du Promettant: en for- 
$- 26. te que, dans un doute, l'interprétation fe fafle plutôt au préjudice de celui qui a : 
prelcrit les conditions de accord. 
$. XIE. 1. Cezur, à qui l’on a promis la vie, ne peut point prétendre pour ce- 
l qu’on lui laifle la liberte. 
2. Sous le nom d’Hubifs ou d’Equipage, on ne comprend point les Ærines; car 
ce font des chofes différentes. 
3. Un fécours, dont on a parlé, peut‘fort bien être dit arrivé, lors qu'il eft à 
portée d’être vü, encore même qu'il n’agifle point: car la prélence feule a fon effet. 
$. XIIL Mais on ne peut pas dire qu’un Prifonnier foit retourné chez l'Emeini, 
lors-qu’il n’a fait que revenir fecrétement, pour refortir aufli-tôt. Car quand on 
parle ici de retourner, on doit l’entendre d’un retour , qui remette celui qui revient, 
au pouvoir de lEnnemi. Se prévaloir d’une explication toute contraire, c’elt, 
felon (1) Cice’roN, une fourberie infigne, une fotte finefle, qui joint le parjure 
à la chicane. AuLu-GeLze (2) l'appelle une rufe frauduleufe : il dit que les Cen- 
feurs la punifloient par des fétriflures, & que ceux qui en avoient ue étoient re- 
gardéz avec exécration, comme des perfonnes infàmes. 
$. XIV. Lors qu’en parlant de fe rendre, on a dit qu’on ne le feroit point, sil 
arrivoit un (1) bon Jecours ; cela doit s'entendre d’un renfort qui fafle cefler le dan- 
ger où l’on étoit. 
$. XV. IL FAUT remarquer encore, que, quand on a inféré dans un accord 
quelque claufe qui régle la maniére de l’exécuter, cela feul ne rend point l'accord 
conditionnel : comme s’il a été ftipulé que l’on paieroit en un certain lieu, & que 
ce lieu vienne enfuite à changer de maitre. 
$. XVI. A L’e’GarD des Otages, que l’on donne pour füreté des Conventions 
_(a) Cha. dont il s’agit, il faut rappeller ce que (a) nous avons dit ci-deflus, qu’ils font le 
plus fouvent un fimple accefloire de lengagement principal: mais que lon peut. 
néanmoins convenir d’une alternative, c’elt-à-dire, qu’une certaine chofe fe fera, 
ou qu’autrement les Otages feront retenus. Cependant il faut tenir pour maxime, 
dans un doute, que les Otages ne doivent être regardez que comme un accefloi-. 
re, parce que c’eit la maniére la plus naturelle de fe Conftituer pour Otage. | 


CELA REE RE XXIV. 
Des CONVENTIONS TACITES. 


Ê Comment on SENGAGE TACITEMENT. Îl Exemple de ceux qui Je mettent Jow 1 
proteition d'un Peuple, ou d’un Roi. II]. De ceux qui demandent ou qui accordent une entre. 
vuë. IV. Que, pendant cette entrevue, on peut néanmoins prendre des mefures &ÿ avancer 


| fes 
6. XIII. (1) Reditu enim in caftra liberatum Je ele jure-  ceperint , necemque fibi confeiverint. Noët. Attic. VIL. 19. 
gurando interpretabatur : non reétè.  fraus eniin ad/tringit , $. XIV. (1) 11 ya dans PROCOPE quatre exemples de 


non diffoluit perjurium.  Fuit igitur flulta caliditæs , per- cette forte de convention: Gotthic.Lib.FIT.(Capp. VII. XI. 
versè imitata prudentian.  Îtaque decrevit Senatus, ut ile  XXX. XXXVII.) Et un, dans AGATHIAS, au fujet de a 
weterator ET callidus, vinélas ad Hannibalem duceretur. Ville de Zuques, Lib.I. (Cap. VIE) Un autre dans Biz A- 
De Offc. Zib. II. Cap. XXXII. RO , touchant un Château de FIle de Corfe, Hift. Genuenf. 
(2) Hac eorum fraudulenta culliditas tam elfe turpis exi- Lib. X. Voiez-en d'autres au Eiv. XVIII. & dans la 
Jismata efl, ut contemti vulgo difcerptique fint 3 Cenforesque Guerre contre les Maures. CROMER en rapporte auff 
eos poftea omnium noturuin ES damnis ES ignomintis «dfecerint un, Lib. XI. GROTIUS. 
… Ufque adeo inteftabiles invifosque fuille , ut tædium vite 6 
HAP. 
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Jes affaires, pourvk qu'on ne falfe aucun mal à celui avec qui Pon s'abouche. VW. Des fignes 
nuets, qui, Jelon la coñtwne, fignifient quelque chofe. VIT. De l'approbation tacite d’un 
Traité Public fait fans ordre du Souverain. VIT. Quand c’efl qu'une Peine ef! remife tacitement. 


SEE LL Jurifconfulte Javolénus à très-bien dit, (1) qu'il y a des Conventions qui 
fe font fans dire mot. Car, de quelque maniére que le confentement foit 
déclaré & accepté, il a la vertu de transférer quelque droit. Et il y a d’autres fignes 
de confentement, que les Paroles & l'Ecriture, comme nous l'avons remarqué (a) 
plus d’une fois. Quelques-uns même font renfermez dans la nature de certains actes. 
2. Cela a lieu & dans les Conventions Publiques, & dans les Conventions Par- 
ticuliéres, & dans celles (2) qui tiennent des unes & des autres. Donnons des 
exemples de toutes ces fortes de CONVENTIONS TACITES. | 
$. IT. Quaxp une perfonne venant de chez l'Ennemi, ou de Païs étrangers, fe met 
fous la protection d’un autre Peuple, ou d’un Roi; il n’y a point de doute, qu’elle ne 
s'engage par là tacitement à ne rien faire contre l'Etat où elle demande un azile. Aüinfi 
ilne faut point entrer dans la penfée de (1) ceux qui examinant l’aétion de (2) Zopyre, 
n’y trouvent rien de blâmable: car la fidélité de ce Perfan envers fon Roi, n’exculfe 
point fa perfidie envers ceux chez qui il s’étoit réfugié. Difons la même chofe de Sexsws, 
Fils de Turquin, (3) qui s’en étoit allé chez les Gabiens; & du fourbe Sion, que Vir- 
GILE (4) repréfente agiflant comme tel en ce cas-là. 
$. IIL Ceux qui demandent ou qui accordent me Entrevuë, promettent auff taci- 
tement (1) une entiére füreté à ceux avec qui ils saboucheront. Faire du mal aux En- 
nemis , fous prétexte d’une Entrevuë, c’elt violer le Droit des Gens, felon (2) Tire 
Live. Le mème Hiftorien traite cela formellement de (3) perfidie; aufli bien que Va- 
LERE MaxIME, (4) en parlant de Cnéu Domitins, qui en ufa ainfi à l'égard de Bituïtus, 
Roi des anciens Arvergnats. Je nvétonne donc, que l’Auteur du VIII. Livre des Mémoi- 
res de Cesar, touchant la Guerre des Gaules, foit que ce fut Hirrius, ou Oprius, 
rapportant une pareille action de Labienus, dife, ($) que Labigns crut pouvoir, fans 


CHAP. XXIV. €. I. (1) Videtur autem is bac fhecie id 
Jilentio conveniffe , ne quid præftaretur , fi ampliore pecu- 
aià fundus effet locatus. DiGES'r. Lib. XIX.Tit. IL. Zoca- 
ti conduëfi, Leg. LI princip. Voiez le Traité de Mr. 
NoopT , De Paëfis, Cap. IT. 

(2) Nôtre Auteur entend par là ce qu'il appelle Spoxfo , 
c'elt-à-dire, les Conventions faites par des Perfonnes Pu- 
bliques, & en matiére d’affaires publiques ; mais fans au- 
cun ordre niexprès, ni tacite du Souverain : car à cet 
égard elles tiennent quelque chofe des accords privez, 
ceux qui le font n'aiant pas plus de pouvoir alors, 
que de fimples Particuliers. 

$.IT. (1) AcBr’riC GENTIL (De JureBell.Lib.II.Cap. 
IX. uit. ) attribué cela à VALE'RE MAXIME, dontil cite 
quelques paroles, auxquelles nôtre Auteur femble faire 
allufion ici, après lui. Mais cet Hiftorien ne dit rien du 
tout de Zopyre : il parle des Stratagèmes en général: Zfa 
vero pars culiditatis egregia , ET ab omni reprehenfione pro- 
cul remota, cujus opera, quia adpellatione noftrà vix aptè 
exprimi pollunt, Græca pronuntiatione STRATEGEMATA 
dicuntur. Lib. VIT. Cap. IV. princ. Ileft vrai, qu'il met 
au nombre de ces Rufes innocentes , l’aétion femblable de 
Sextus L'arquin. Voiez, au refte, fur ce cas, PUFFRNDORF, 
Droit de La Nat. &9 des Gens, Liv. VIIL Chap. XI. 6. 5. 

(2) Voiez-la rapportée par HE’RODOTE, Lib. III. Cap. 
CLIV, 69 Jegq. JUSTiIN, Lib. I. Cap. uit. &c. 

(3) Cela fe trouve dans Tire Live, Lib. I. Cap. 
LIIT. & LIV. 

(4) Accipe nunc Danaüm ifidias 


ET crimine ab uno 
Difie omnners Ps 


Æneid, Lib, À ver), 6S, 66, 


perfi- 


$. IT. (x) C’eft donc avec raifon, qu'AGATHTrAS blà- 
me Ragnaré , Chef des Huns, de ce qu’il tira en traître fur 
Nu;fès, comme celui-ci s’en retournoit d’une Conférence 
que l’autre avoit demandée. Zib. II. (Cep. VIL. )GRoOTIUs. 

(2) Deinde , quod ipfi Confuli , parum cauto adverfiw col- 
loquii fraudem , infiiabantur .... © fucceffiffet fraudi, 
ni pro Jure Gentium , cujus violandi confiliun initum erat , 
Jtetiffet fortuna. Lib. XXXVIIL. Cap. XXV. sum. 7,8. 

3) Major multo pars perfidè [c'eft ainfi qu'il faut li- 
re, au lieu de per fülem] violati colloquii pœenas morte lue 
sunt,  Ubi fupr. (4% fr. Cap.) GRO TIUS. 

Cette correétion de nôtre Auteur n’eft nullement nécefai- 
re, comme il paroît par plufieurs exemples femblables , 
que le Savant GRONOVIUS citeici. Voiez aufli CE'SAR , 
De Bel. Gal. Lib. I. Cap. XLVI. & là-deffus la Note 
de Mr. Davies. Le fens, au fond, revient à la mé- 
me chofe. 

(4) Cn. auten Domitium . . .. #imia gloriæe cupiditas 
perfidum exiflere coëgit . . . . Per codloquii finulationem 
arcefitums , hofpitioque exceptum vinxit, ac Romam nave 
deportandum curavit, Lib. IX. Cap. VE num. 3. 

(5) Quum Comium comperiflet [T. Labienus] Joficitare 
civitates , CT conjurationem contra Cæfarem facere , infide- 
litatem ejus, Jine ulla perfidià, judicavit comprimi polle 
.... C. Volufenum Quadratumsifit, qui eum , per Jinu- 
lationem coMoquii , curaret interficiendum. Cap. XXIIT. Mr. 
Coccre'jus, en fon vivant célébre Profeffur en Droit à 
Francfort [ur l'Oder, critique nôtre Auteur , (dans une 
Dillertation De Officio 7 Jure Mediatorum Paci, . 
24.) comme s'il doutoit, qu'il y eût de la perfidie dans 
cette ation de Lubiéuw, J'avout, pour moi, que je ne 

000 2 faurois 


(a) Lio. IL, 
Chap.IV. 6. 4, 
s. & Liv. lil. 
Chap. I. . $. 
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perfidie, prévenir l’infidélité de Coiws. À moins que ce ne foit le jugement de l’'Hifto- 
rien, plütôt que celui de Labiénus. 
$.IV. Mais il ne faut pas étendre plus loin, que ce que je viens dedire, la for- 
ce du confentement tacite dont il s’agit. Car, pourvü que ceux avec qui l’on a une ! 
entrevuë ne reçoivent aucun mal, il n’y a point de manque de foi à fe fervir de cette 
entrevuë pour détourner l'Ennemi de fes projets militaires, & pour avancer pendant ce 
tems-la fes propres affaires.  C’eit une des rufes innocentes de la Guerre.  Ainii ceux 
qui autrefois trouvoient à redire, qu’on eût trompé le Roi Perfée, en le fattant (x) 
d’efpérances de Paix, ne regardoient pas tant à ce que demande le Droit & la Bonne 
Foi, qu'a ce qui eft de la Grandeur d’Âme & de la gloire des Armes; comme il pa- 
(a) Chap. I, TOÏt par ce que nous avons (a) dit des tromperies permifes entre Ennemis. Telleétoit 
phil celle dont ufa Æf/drubal, (2) pour tirer fon Armée des défilez du Païs des Auferaniens : 
j & celle qu'emploia Scipion Africain, pour découvrir (3) la fituation du Camp de 
Syphax. L'une & l’autre (4) font rapportées par Tire Live. 
$. V. 1. IL y À auf des Sigues muets, qui, felon la coùtume, donnent à enten- 
dre certaines chofes. Ainfi autrefois les Baudelettes qu'on mettoit autour de fa tête, 
& une Branche d'Olivier que l’on tenoit à la main, étoient des marques (1) qu’on 
fe rendoit en fuppliant, & qui par conféquent obligeoient à mettre bas les armes. 
Parmi les Aucédoniens, (2) une Pique hauffées & parmi les Romaïis (3) un Bouclier 
mis fur la Tête; faifoient le même effet. Je n’explique point ici, fi celui qui té- 
moigne recevoir la foumiflion de ceux qui fe rendent, entre par là dans quelque 
€a) Chap.IV. engagement, & jufqu’où il s'engage. Î faut rappeller ce que (a) j'ai dit ci-deflus. 


or 2. Aujourdhui, quand on arbore un Drapeau blanc, Celt figne qu’on demande 
XL. $.15. (4) à parlementer. On eft donc engagé alors, tout de même que fi l’on avoit 


fait cette demande de vive voix. 
$. VI. UX Traité Public fait par des Généraux d’Armée fans ordre de l'Etat, eft 


cenfé approuvé tacitement par le Peuple, ou par le Roi, lors que le Peuple ou le 

Roi en aiant eu conngiflance, il s’eft fait ou omis quelque chofe, quine peut être 

._… rapporté à d'autre caufe qu'a une volonté de ratifier l'accord. Nous avons aufli 
Ge remarqué (a) cela ailleurs. . VIL 


17. &iiv,li peut confulter la Note de Mr. DE VALOIS] On baifloit 
auf les Etendars. LariINUS PACA'TrUS fait mention 

d’un tel figne, dans fon Panégyrique, (Cap. XXXVI. Ed. 
Cellar.) Les anciens Germains , & d’autres à leur imitation, 
préfentoient de l'Herbe an Vainqueur. Voiez PLINE, Hiff. 
Nat. Lib. XXII. ( Cap. IV. ) SERVIUS remarque, que 
ceux qui fe rendent, mettent bas les armes, pour pa- 
roitre en pofture de Supplians: MAXUS INERMES } 
: . Aut fupplices . . . qui enim vicli fe dedunt , iner- 
mes fupplicant. In Æn. Lib. L (verf. 487.) GRrorIus. 
(2) C’eft ce que Tire Live témoigne: Quia erigentes 
balias Macedonas confpexerat . . . ut accepit bunc morem 
effe Macedonum tradentium fefe &e. Lib. XXXHII. Cap. 
X. num. 3, 4 Le Savant GRONOVIUS a indiqué ce 


Chap XXI. faurois voir le moindre fondement de cette cenfure, & je 
à: Vas * ne crois pas que quiconque lira le paffage avec tant foit 

“3: peu d'attention, y en trouve ancun. C’eft le deftin de 
nôtre Auteur, d’être mal entendu par ceux qui le repren- 
nent avec le plus de confiance. 

$. IV. (1) Decepto per inducias ET fpem pacs Rege &c. 
Trr. Liv. Lib. XLIH. Cap. XLVIT. sn. 1. 

(2) IH demanda une Conférence pour le lendemain : 
mais il décampa tout doucement , à l'entrée de la nuit. 
Voiez Tire Live, Lib. XXVI. Cap. XVII. 

(3) Scipion envoia, avec fes Officiers, des Soldats, 
déguifez en Efclaves, qui, pendant que les Officiers 
étoient en conférence avec Syphax, atloient de côté & 
d'autre dans le Camp, & examinoient tout. Voiez le 


même Hiftorien, Z:b. XXX. Cap. IV. 

(4) Ces exemples furent imitez par Z. Sylla , lors qu’il 
étoit à Æfernie, dans la Guerre des Confédérez, comme 
le rapporte FKONTIN, Strateg. Lib. I. Cap. V. (num. 
17.) & par Jules Céfar, pendant fa Diétature, lors qu’il 
faifoit la Guerre aux Tenctériens & aux Ufipétes. Arp- 
PIAN. Exc. Legat. num.16. GROTIUS. 

$. V. (1) Parmi les Perfes [ou plütôt parmi les 4ff;- 
riens] on mettoit les mains jointes fur fon dos , comme le 
rapporte AMMIEN MARCRLLIN, Lib. XVIH. ( Cap. 
VIII.) fur quoi voiez les Notes de LINDENBROG (pag. 
222. Edit. Valef. Gronov.) Parmi les Romains on avoit 
encore ce figne, de mettre fon Bouclier fous fes aiffelles , 
& de renverfer les Etendars ; comme il paroît par le mê- 


me Hiftcrien , Lib. XXVI. Cup. IX. pag.512. [fur quoi on 


= 


‘ paflage. 


(3) APPIEN d'Alexandrie, auquel nôtre Auteur ren- 
voie ici dans une petite Note, & que DE VALOrS a cité 
fur AMMIEN MARCELLIN, nous apprendcela, en par- 
lant des Troupes d'Afranin : ‘Ori éxtdecuy ais xeQaduis 
ras aomidus ; omep èsi Topo iaurss magaddiyrer. De 
Bell. Civ. Zib. 1. pag. 454. Ed. A. Steph. 

(4) Parmi les Peuples du Nord, on allume un feu, 
pour donner à entendre cette demande ; comme il paroît 
par l’'Hiftoire de JEAN MaGNus, & par d’autres Au- 
teurs. PriNE remarque, que, de fon tems, on préfen- 
toit du Laurier, pour figne qu’on vouloit difcontinuer les 
aûtes d'hoftilité: Zpfa [Laurns] pacifira, ut quam pre 
tend, etiam inter armatos boîtes, quietis fit indicium. Hift. 


Nat. Lib. XV. Cap. XXX. GRoTIus. 
6. VII. 


« 
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$. VIT. Le pardon (1) ne peut pas s'inférer de cela feul qu’on néglige de pourfui- 
vre la punition d’un Crime: mais il faut que cette omiflion foit accompagnée de quel- 
que acte politif, qui ou marque par lui-même des fentimens de bienveillance, com- 
me feroit un Traité d’Amitié ; ou emporte un jugement favorable, par lequel on re- 
connoille dans le Coupable quelque mérite digne qu’on lui pardonne le pañlé, foit 
que lon ait témoigné cette opinion par des difcours, ou par des actions, qui, {e- 
lon lufage recü, {ont deftinées à la donner à connoitre. 


TE PP PO PSE TS SE A PS SE ES PRIRENT 
GTA P PEUR FSXXV 


ConcLiusionN, accompagnée dExHoRTATIONS à garder la Foi, & à 
rechercher la Paix. 


L EXHORTATION à obférver religieufement ce qu'on a promi. IT. Quau milieu même de 
la Guerre, il faut to#jours penfer à la Paix. IL. Ef qw'on doit lembraffer avec joie, 
Eu même quon y perd; fur tout fi l’on eff Chrétien. IV. Que cela ejt utile aux Vain- 

: V. Et avantageux au Vainqueur: VI. Auf} bien qu'à ceux dont les forces, à peu 
pen égales, rendent le fuccés fort douteux de part ©$ d'autre. VIT. Que la Paix une fois 
faite doit être gardée avec le dernier foin. VIIL VoEu € FIN de cet Ouvrage. 


S$. L x. TE crois pouvoir finir ici mon travail. Non que j'aie dit tout ce qui pou- 
voit fe dire fur un fi vafte fujet, mais il y en a aflez pour pofer les fonde- 

mens de la Science que j'ai voulu expliquer. Si quelcun veut bâtir là-deffus des Ou- 
vrages plus confidérables, je lui en aurai de lobligation, bien loin d'en étre jaloux. 
2. Cependant, comme en traitant du deflein d'entreprendre la Guerre, j'ai exhorté, 
par bien des raifons, à l’éviter, autant qu’il fe peut; je vais, avant que de prendre con- 
gé du Lecteur , ajoûter encore quelques avis qui feront d’ufage & pendant la Guerre, 
& après la Guerre. Ces avis regardent le foin de garder la Foi, & de rechercher la Paix. 
3. On doit garder religieufement la Foi donnée, pour plufieurs raifons, & entr'au- 
tres parce que fans cela on n’auroit aucune efpérance de Paix. (Car, comme le dit Ci- 
CERON, (1) la Fidélité à tenir ce qu’on a promis eft le fondement non feulement de 
tous les Etats , mais encore de cette grande Société, qui embrafle toutes les Nations. 
Otez la Bonne Foi, il ny aura plus de commerce entre les Hommes ; ainfi que le re- 
marque 


6. VII. (1) PoLyBE traite cette queftion , filors qu'on il ne paroït point pat toute la narration, que Démétrins 


a pardonné à celui qui a commis lui-même le Crime, on 
eft cenfé par cela feul avoir aufli pardonné à celui par or- 
dre duquel il avoit été commis. Excerpt. Legat. num. 122, 
Pour moi, jenele crois pas. Car chacun eft refponfable 
de fes propres fautes. GROTrIUs. 

La citation de POLYBE, (pour le dire en paflant) étoit 
fautive, comme une infinité d’autres, dans toutes les E. 
ditions avant la mienne: car il y avoit #wm. 22, où l'on 
ne trouve rien d’approchant. Voici le fait, dont il s’agit 
dans le véritable endroit, que j'ai indiqué. Un Ambafla- 
deur Romain avoit été tué par Zeptine. Celui-ci fut li- 
vré aux Romains par le Roi Démétriws , à qui il apparte- 
noit. Mais on le renvoia, avec un autre complice: & 
VHiftorien, qui le rapporte, croit que la raifon pourquoi 
le Sénat enufa ainfi, ce fut parce qu'il voulut fe referver 
la liberté de punir dans l’occafion un tel attentat contre fon 
Ambafladeur ; de quoi on auroit cru qu’il avoit tiré fatis- 
faction, s'il eût puni les Auteurs du meurtre: ‘H 24 
EvyxMIS ; os étrol d'oxsi , DrohabEce ; dors MMEss rois 
moois AT T8 pers dix ; Édy T8 diTiss ragura ire 
riuagirilas ; TÉTES pr. $ TE rorsd£dlo ‘,,* s éTHgss j 
Tv œiliou dxÉgaLOY 3 US EE FES » OTE Rene » 


XeEATa Ts Tois ‘éyaniuars, Pag. 1324. Ed, Amft. Mais 


eût eu quelque part au crime, moins encore qu'il l’eût or- 
donné. Et pour ce qui eft de la queftion en elle-même, 
la décifion de nôtre Auteur n'a pas lieu toñjours, ce me 
femble. Car fi celui qui a ordonné on Fait commettre an- 
trement le crime, en livre l’Auteur , témoignant vouloir 
par là obtenir lui-même fon pardon; celui, contre qui le 
crime a été commis, doit être cenfé accorder le pardon, 
foit qu'il punitle ou qu’il ne puiffe point le Coupable livré ; 
à moins qu’en le puniflant , ou en le renvoiant, il ne dé- 
clare d’une maniére fuffifante » quec ’eit fans préjudice du 
droit qu'il fe referve contre celui qui a été la prémiére cal- 
fe ou le complice du Crime. Autrement, il y a ici unConfen- 
tement tacite de pardonner, qui répond à la demande for- 
melle,& que l’on doit préfumer avec autant de raifon,qu’en 
matiére des autres exemples alléguez par nôtre Auteur. 
CHapr. XXV, .d. 1) Nec enim ulla res vehementits 
Rempublicam continet , quêm fides. De Offic. Lib. IX. (Cap. 
XXIV.) Tldit ailleurs , que c’eft une chofe abominable , 
de violer la foi donnée, dont l’obfervation eft le lien de la 
Vie Humaine: Æquè enim perfiliof un ES nefarium eft , f- 
dem frangere, que continet vitam &c, [Orat. pro Q. Roft. 
Comnæd. Cap. VE] GRoOTrIUs. 
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marque (2) ARISTOTE. La Bonne Foi eft, felon SENEQUE, (3) Le biens le plus 
précieux €$ le plus inviolable du Ceur Hiinain. Les autres parties de la Juftice ont 
fouvent quelque obfcurité: mais les engagemens de la Foi donnée font par eux-mé- 
mes de la derniére évidence; & c’eft auf pour empêcher qu’il n’y ait rien que de clair 
& net dans les affaires, qu’on a recours aux Traitez & aux Conventions, où chacu- 
ne des Parties doit s’expliquer d’une maniére à ne laifler aucun doute. 

4. Bien loin que les Puiflances Souveraines foient difpenfées de tenir leur parole, 
elles doivent la garder avec d'autant plus d’exactitude, qu’elles y peuvent manquer 
plus impunément. Si une fois elles fe mettent au deflus de la bonne foi, elles feront 
comme (4) des Bêtes féroces, dont l’afpect épouvante tout le monde. Un Roi eit 
obligé de tenir religieufement ce qu’il a promis, & par un principe de Confcience , 
& pour fa réputation, d’où dépend lautorité de fon Gouvernement. Qu'il foit donc 
aflüré, que ceux qui lui infpirent Part de tromper , font eux-mêmes ce qu'ils enfei- 
gnent. On ne peut pas fe promettre pour long tems quelque avantage de la prati- 
que d’une maxime, qui rend un Homme infociable, par rapport aux autres Hom- 
mes; ajoûtons, & abominable aux yeux de Drev. 

&. IL. Vorra' pour le prémier point. Mais, quelque religieufemeut qu’on l’ob- 
ferve envers fon Ennemi, on ne fauroit encore avoirda Confcience en repos, & pleine 


d’une jufte confiance en la protection du Ciel, fi en tout ce que l’on fait pendant 


(a) Poltic. 
Lib. VIL. Cap. 
2. & 14. 


(a) Jean, 
XIV, 27. 


qu’on a les armes à la main, on n’a toùjours en vuë la Paix. C’eft le but que fe pro- 
pofe un fage Guerrier, felon (1) la maxime de Sazzusre. Sr. AuGusrin veut, (2) 
qu'on ne cherche point la Paix pour faire la Guerre, maïs au contraire qu'on falle la Guer- 
re, afin d’avoir la Paix, A R1S TO TE même (a) blâme fouvent les Peuples, qui, en 
faifant la Guerre, n’ont d'autre but que la Guerre même. La Violence, qui eft fur . 
tout l’appanage de la Guerre, a quelque chofe de féroce : il faut la tempérer par la Dou- 
ceur & l'Humanité, de peur qu’en imitant trop les Bêtes, on n’oublie qu’on eit Homme. 

S. III. S1 donc on peut obtenir une Paix aflez füre, on fera bien de l'acheter en 
pardonnant les offenfes, & tenant même l’'Ennemi quitte des dommages & des frais. 
Cela eft fur tout digne des Chrétiens, à qui leur (a) Sauveur a laïflé la Paix par {on 


(2) ‘Oss anveur yryrontror Troy EuyJnxds ] dymupet- 
Toi à mes ÉMEASS Xesie Toy aFewrer. Rhetor. Lib. I. 
Cup. XV. pag. 545. B. Tom. Il. Ed. Parif. x 

Fides fanétiffimum bumani pectoris bonum eft &c. 
Epitt. LXXXVIIL. pag. 390. Edit. Gron. maj. 

(4) Voici ce que diloient les Ambaffadeurs de l'Empe- 
teur Juftinien à Cofroez, Roi de Perfe ; felon que PRro- 
copE lerapporte. ” Si nous ue parlions à Vous-même 
, en perfonne, nous n’aurions jamais crû, Ô Roi, que 
>, Cefroez , Fils de Cabade, entreroit fur les terres des 
,, Romains à main armée ; fans refpecter le ferment qu’il 
 venoit de faire, c'eft-à-dire, ce que l’on regarde parmi 
,, les Hommes comme le gage le plus certain & le plus fa- 
cré de la parole donnée; & en rompant d’ailleurs les 
» Traités , qui font la feule reflource de ceux qui, à cau- 
fe de leur mauvais fuccès dans la Guerre, ne font pas 
., en füreté pour l'avenir.  N'eft-ce pas [à changer la Vie 
., Humaine en une vie de Bêtes féroces ? Car li une fois 
,, on bannit la confiance dans les Traités , il faut néceffai- 
,, rement que les Guerres foient éternelles : & une Guerre 
fans fin fait renoncer pour toüjours aux fentimens de 
» l'Humanité: ” Es ny mgos mugélu où, à BaciAsD 
a Ayo Éyiyroilos 8x av mors aousŸx , Xosponr Tr Ka- 
Cadu ?s y Ta Poux à omA0S, HE y dTiuATayle 
pi TÉs dom uos pires roi Eytyx @ DGxEs > Ô Tay Ëy dy- 
Jetrois arurler VSATOY TE éxuparaley eiyæs dos TA 
ès SAS MISENS TE #) dans béxugor. danvrarle ) 
rés crevèus » ay % ENS amroht}uT la on Tois dé Ty 
by montuw narxomEayiay 84 y Ta arDansi RiwTivsrir à 


tefta- 


yap no dy To Touëres tros Très dv Eivets, 9 Tr dylga- 
muy T9 Nailay 55 Thy Ty Jneloy msTaBEBNS es. E ya 
Ta un0kmn CASE T ; Té mo>xcueir dméparle Aex Yes 
maévrus" moxsu@ ÿ, à mégus Ex Exuvs EÉxiCE TES M 
Puosws Très dura xemmires Es der méQuxs. Perfic. Lib. 
OC XX.) Grorivts. 

$. IL. (1) Poftremo Japientes, pacis cauffà, belum ges 
suut, laborem Jfbe otii futentant. Orat. I. ad Cefur. De 
Rep. ordinand. Cap. XL. 

2) Nonenim pax quæritur, ut bellum excitetur : Jed bel 
lui geritur , ut pax adquiratur. Epift. ad Bouifac. COVII. . 
Ce paflage, avec plufieurs autres penfées qui fuivent & 
qui précédent, fe trouve rapporté dans le DRorr CANO=. 
NIQUE , Cauf. XXIIL. Quaæjt. I. Can. III. Je trouve dans» 
PrATroN quelque chofe de femblable. Ce fameux Philofo- 
phe Paien dit, qu’un bon Législateur doit régler les affaires 
de la Guerre, en forte que tout fe rapporte à la Paix, plutôt 
que de rapporter à la Guerre les affaires de la Paix : "Our ! 
y vero SET ns angions Cyévoñlo], à pen xoei cemms Ta montus 
veus SeTol ; MaMor à Tay Doncpux dy évexa Ta The esenns. De 
Legibu#, Lib. I. pag. 628. E. Tom. IL. Ed. 1. Steph. Long 
tems après un Philofophe Platonicien , qui vivoit fous les 
prémiers Empereurs Romains, donna hautement à enten- 
dre la même maxime , en déclarant, dans la Préface d’un 
Ouvrage deftiné à établir les Préceptes de l'Art Militaire, 
que ce Livre doit être regardé comme une offrande faite à 
la Paix: ‘Qs seurnyay re dyaQ y drnnois Eças , manui@y 
TE nyeméyey ul ray Zecigny Euprvn dvd Jnux. Pag. 2. 
Voiez là-deffus la Note de NicozAs RIGAULT. 


td et À 


Conclufion de cet Ouvrage. Lx v. IT. CH. XXVW. 479 
teftament. Son fidéle Interprête (b) veut qu’on cherche à avoir la Paix avec tous les (b) Romains, 
Hommes, autant qu’il fe peut, autant qu'il dépend de nous. Il eft d’un Homme- XI 18. 
de-bien, felon Sarcusre, (1) de ne commencer la Guerre qu’à regret, & de ne 
là pas poufler volontiers à toute outrance. 

$. IV. Cerre raïifon feule, tirée du Devoir, fufhiroit fans doute : mais on y eft 
fouvent engagé par fon propre intérêt. Prémiérement, lors qu'on fe trouve plus 
foible, que ton Ennemi. Car il eit dangereux de lutter long tems avec plus fort 
que foi. Il faut ici, comme quand on eit fur mer, racheter par quelque perte un 
plus grand malheur, fans écouter la Colére ou l'Efpérance, mauvais Confeillers, 
ainfi que Tire Live (1) les appelle avec raïfon. Il y a une femblable maxime 
dans (2) ARISTOTE. 

$. V. Mais encore même qu’on foit plus fort, on ne laifle pas de trouver fon 
compte à faire la Paix. Car, comme le dit encore très-véritablement PHiftorien La- 
ün, qui vient d'être cité, (1) la Paix eft glorieufe & avantageule, quand on la don- 
ne pendant qu’on eft dans la prolpérité; elle vaut mieux alors, & elle eft plus fü- 
re, que la Victoire, qui n’eft encore qu’en efpérance. Il faut penfer, que les Armes 
font (2) journaliéres : & craindre fur toutes choles les effets du défelpoir, qui ranimant 
le courage de l'Ennemi, (3) peut rendre fes coups aufli dangereux , que les plus 


malignes morfures des Bètes (4) mourantes. 


$. III. (1) ri bonieft, initia bei invitum [ufcipere, 
extrema non libenter perfequi. Voilà de quelle maniére 
nôtre Auteur exprime le paflage qu’il donne comme 
de SALLUSTE, (apud Salluftium /egñnus , dit-il) mais 
fans marquer l'endroit, & fans mettre les paroles en ca- 
ractére Italique. Je ne trouve rien de tel ni dans les 
deux Ouvrages complets de cet Hiftorien, ni dans les 
Fragmens: & l’Zmdex de Mr. WASSsE , qui eft fort am- 
ple & afMezexaét, ne donne ici aucune ouverture; quoi 
qu’il y ait dans ce paffage des expreffions, qu’il n’auroit 
pas manqué fans doute de remarquer. Je crois presque, 
que nôtre Auteur, trompé par fa mémoire, ou autre- 
ment, à cité cet Écrivain pour quelque autre. Ce qui 
peut y avoir donmé occafion, c’eft un beau pañlage de 
l'Hiftoire de la Guerre contre /ugurtha, où il À a 
quelque chofe qui fe rapporte ici, & qu'on ne fera 
pas fâchié delire. Il dit là, qu’on entreprend toù- 
jours la Guerre fort aifément , mais qu'elle ne finit pas 
de même: quele commencement & la fin ne font pas au 
pouvoir «le la même perfonne : que les plus lâches peuvent 
la commencer , mais qu’elle ne finit qu'au gré dn Vain- 
queut : Orne belluim Juri fucilè , ceterum ægerrumè define. 
re: non in ejufdem potelate initiumejus, &T finem, ele: 
incipere , cuivés , etium ignavo, licere 3 depont , quum vi- 
étores velint. Cap. LXXXV. Ed. Wa]. 

$. IV. (1) C'eft au Livre VII. dans une Harangue, où 
Titus Quintins , pris pour Général, malgré lui, par des 
Soldats féditieux , les exhorte à la Paix, & à fe foûmettre : 
Pacem , etiun qui vincere polunt , volunt. quid nos velle 
oportet ? quin omiffis irà €9 pe fallacibzxs auéloribus, nos ipfos 
nofèraque omnia cognitæ permittimns fdei. Cap. XL. in fin. 

(2) Le paflage, que nôtre Auteur cite ici, & celui 
qu'il citera dans le paragraphe fuivant , fans dire de quel 
Ouvrage ils font tirez ; fe trouvent l'un & l'autre dans la 
Rhétorique , adreflée à Alexandre, où le Philofophe dit, 
qu'il vaut mieux laifler quelque chofe de fes biens à ceux 
qui ont dlu deffus, que fi venant à être entiérement vain- 
cu, en périffoit avec tout ce que l’on a: Kar £x T8 xesir- 
Toy sbvæs rois xestrlors peer Ti Tüy uragyoiler mec aus 
7 ohthuw xeaTnS iles œuTés dvlois jemuariy dmoxE Qu. 
Cap. HE. pag. 616. C. Tom. Il. Ed. Pari. 

$. V. (1) C'eft dans la Harangue d’Hunnibal à Scipion : 
Tu bons tuis rebus, noftri dubiis, tibi ampla ac fpeciofa 
danti ef pax . . . . Melior tutiorque eft certa pax , quum 


S. VI. 
Jherata viétoria. Lib. XXX. Cap. XXX. num. 18, 19. 


(2) Quum tuas vires, tum vim fortune, Muartemque 
belli communes ; propone unimo. T'rrus Livius, ubi 
fupr. zum. 20.1 C'eft ce que dit auf AR1STOTrE: Aux 
Téoy j ras uélabonus Ts sy Tü TOhE oo > OS Doal «ai 
Tagadsoro yioile. [Rhetor. ad Alex. Cap. IEL. pag. 616. 
C.] PHILON foûtient, que la Paix, quoique fort défa- 
vantageufe , vaut toüjours mieux que la Guerre : "Eseñvn 
véps ny y rooba Emilipu@>, ucirenssées monts. 
De conftit. Princip. ( pag. 733. D. Ed. Parif.) Dans une 
Harangue pour la Paix , que DIODORE de Sicile rapporte, 
on blàme ceux qui font fonner fort haut la grandeur de 
leurs bons fuccès, comme fi, ajoûte-t-on , ce n'étoit pas 
la coùtume de la Fortune, de donner l'avantage tantôt 
à l'un , tantôt à l’autre. GRoOTrIUS. 

Dans la Harangue rapportée par DI1ODORE de Sicile, 
d’où nôtre Auteur dit avoir tiré ceci, fans en marquer l’en- 
droit, ni méme le Livre; ce n’eft pas celui qui parle, qui 
blâme les fentimens d’une confiance préfomtueufe , fondée 
fur les bons fuccës qu’on a eus: au contraire, c’eft lui-mé- 
me, c'eft-à-dire un Démagogue Athénien, nommé C/o- 
phon, qui exhortant non à la Paix, mais à ha Guerre, 
emploie entr'autres raifons celle-là , qu'il favoit très - pro- 
pre à animer la Multitude. Et la réflexion oppofée, eft 
de l'Hiftorien même, qui n'en a voulu rapporter que ce 
trait: “Osis magsxQar, 1 mont mecs ray vrodEoiw o1- 
xelos Danexôeis, epslemgirs roy dipuors To uiye0@ Tüv 
ÉvAUEenmAT &y réorPsgousr@ , OTmEp Ts TÜXNS £x Evn- 
HEgiusTuy meorPegouey@ ; omEp TS TUXLNS EX ÉVARAE 
Esdioueéins Beabeuss va salt moheuoy mécle nuole. Bibl. 
Hiftor. Zib. Ki. Cap. LAIT. pag. 369. Ed. ÿ Steph. 

(3) H yaun ancien vers Grec, qui porte , que l’on doit 
craindre la tanière d'un Lion même mourant : 

Assyai yag 1 xoïras dmouxoméyae héor@. GRO- 


, 


TIUS. 

Depuis que cette Note eft imprimée , j'ai trouvé par ha- 
zard le Vers Grec, dans P! UTARQUE, fur la fin de la 
Vie de Marius, pag. 432. C. Ed. EVech. où il y a deux 
mots autrement rangez , que ne es rapporte ici nôtre 
Auteur. 

Asia vas LoiÏTæs droirxemeéroe Ro] @. 
De plus , le mot #rorxoeséyoso eft tradiuit abfent , & non pas 
mourant , par l’Interprète Latin, &:jpar les deux Traduc- 
teurs François; ce qui paroit d’abordl aflez convenir à la 
fuite 


J 


LE. 


= F7 


ago  Couclufion de cet Ouvrage. Liv. IT. CH. XXV. 


$. VL Que f LL, deux Ennemis fe croient égaux, c’eft alors, felon Cesar, 
(x) le vrai tems de parler de Paix, pendant que lun & l’autre a encore bonne o- 
pinion de fes forces. RES cu DE 

S. VIL Er quan une fois ona fait la Paix, à quelques conditions que ce foit , il 
faut Pobferver inviolabiement, à caufe de la foi donnée, dont nous avons établi l'obli- 
gation facrée & indifpenfable. Il faut alors éviter avec foin , non feulement toute om- 
bre de perfidie, mais encore tout ce qui eft capable daigrir les eiprits. Car on peut : 
fort bien appliquer à l'Amitié entre les Etats & les Princes, ce que CicE'rON a dit des : 
Amitiez entre perfonnes privées; (1) c’eft qu’on doit toujours en obferver les devoirs 


religieufement, mais fur tout lors qu’elles ont été renouées par une réconciliation. 

$. VHL Veuice le Seigneur, qui feui le peut, graver toutes ces maximes 
dans le cœur des Puiflances Chrétiennes; leur donner l'intelligence (r) du Droit 
Divin & Humain; & difpofer leurs efprits de telle maniére, qu’elles penfent toù- 


fuite du difcours. Ainfi l'application, qu’en fait GRO- 
gius, ne feroit point jufte : ou bien il faudra dire, que, 
citant de mémoire, il ne s’eft pas fouvenu du fens qu'a le 
mot ÉQUIVOQUE érorxotE verso dans l'endroit, d'où il l'avoit 

ris. Cependant, quand j'examine bien-les circonftances 
de l'état où fe trouvoit Æarius, qui, à ce qu'on dit, en- 
tendoit toüjours quelcun , qui faifoit retentir ce vers à fes 
oreilles ; il me femble que nôtre Auteur a pû avoir de bon- 
nes raifons pour expliquer ærosxopéirue Par #nourant mé- 
me: & on le verroit bien-tôt, {1 nous avions l’ancien Poë- 
te, de qui apparemment ce vers avoit pañté en proverbe. 
Dans la fraieur & l'agitation extraordinaire, où étoit 
Marius ; il ne regardoit pas comme abfent Sy/a, fur qui 
doit tombèr l'émosxouéros , en fuppofant le fens qu'on y 
donne communément : il fe repréfentoit au contraire cet 
Ennemi jeune & vigoureux , comme préfent ,; comme aix 
portes de Rome, par Îes nouvelles qu'il avoit de fon ap- 
proche. Je m'imagine donc, qu'il s'appliquoit à lui- 
même le vers Grec, & qu'il le prenoit en même tems pour 
un préfage de fa mort prochaine , & pour une exhortation 
à périr en vieux Lion, tel qu'il étoit. Le mot gro: xomus- 
,@ fe dit aflez fouvent de ceux qui meurent, fur tont 
dans les Poëtes : & j'en trouve un exemple fort femblable 
à celui-ci, dans un ancien Oracle rapporté par LUCIEN , 
où il s’agit d’un Loup. 

MiuéiQos yen moTHoy émoixouEvese Auxoo. 
De Morte Peregrin. Tom. IL. pag. 579. Ed. Amjt. 
Dacrer fait confifter le fin de l'application du vers Grec, 
en ce que Rorre étoit /a patrie de SYLLA. Mais cette cir- 
conftance ne le rendoit pas plus redoutable à Aorsw, 
qu'auparavant : c'étoit la fituation préfente des affaires , 
& fur tout les forces que Sy/« venoit d’aquérir par fes vic- 
toires, qui ettraiui 1t Mari, & qui Pauroient épou- 
ganté par tout ailleurs. Ainä ? remarque du nouveau 
Traduéteur n’eft pas de meilleur you: , que quantité d'au- 
tres; parexemple, que celle qu'il fait un peu pius bas 
Ç Tom. AN. p. 188. Ed. d'Amft.) fur ce que PLATON 
remercioit fon bon Démon, de l'avoir fait naître Home 
£7 non pas Béte. Si jamais Commentateur a été chercher 
nodrn in foirpo, c'eft-ici certainement. 
(4) GRONOVIUS indique ici à propos ce pañage de 

FLogus: Sel ut quammaximè imortiferi efe morfus Jolent 
morientinm beftiarurs : Jic plus negotii fuit, Jemiruté Car- 


jours que Dueu les à établies fes Miniftres, pour gouverner des Hommes, c’elt-à- : 
dire, des Créatures (2) qui lui font très-chéres. : ; 


-Tom. IL. Ædit. Bail, 1537. 


thagine, quûm integrä. Lib. II. Cap. XV. sum. 13. Et : 
FREINSHE’MIUS en cite là-deffus un de SENE QUE Ex- 
cerpt. Controv. Lib. IX. Controv. VI. 

$. VL (1) Hocunumaelle tempus de pace agendi, dum 
Jibi uterque confideret , € pares ambo viderentur. De Bell. 
Civil. Lib. IT. Cap. X. ? 
6. VIL (1) C'eft dans un fragment de fa Harangue 
pour Gabinins: EGO , quum omnes amicitias tuendus fem- 
per putavi Jummû religione ES fide, tum eas muximè, quæ 
efent ex ininicitiis revocatæ in gratiain. Apud H1ER O- 
NY M. Apolog. adv. Ruffin. Zsb. I. init. pag. 196. D. 


$. VIII. (1) Nôtre Auteur, comme le remarque ici le 
Savant GRONOVIUS , emploie ici les propres termes de. 
la priére, que Zïbére faifoit aux Dieux, felon que le rap- 
porte TACITE: os [ Deos precor ] st mibi, ad finem 
«ufque vite , quietam €T intelligentem bumani divinique juris 
mentem duint &c. Annal. Zib. IV. Cap. XX XVIII. num. 4. 

(2) Ceft ainfi que les appelle S'r. CHRYSOSTÔME : 4 
Ardgur@-, To mepirméduses Goo r& @s:a. Setm. de 
Elce:::ofvna.. GRO'TIUS. 

Le fameux Socrate parloit ivuvent de l'amour que les w 
Dieux :voient pour les Hommes, @rruySewmix , Comme 
il paroït par les ÆZémoires, que XE‘'NOPHON nous a. 
lüfez de fes Difcours & de fes actions. Voiez, par exem=" 
ple, Zib. IV. Cap. III. Ed. Oxon. SIMPLICIUS, dans 
ion Commentaire {ur EPiCTE’TrE, dit, que l'Homme eft | 
16 Poffefion de DIEU , non vile ni méprifable; & il fe. 
fert de cette raifon , pour prouver que DIEU ne peut né= 
gliger d'en prendre foin, comme de fa Créature : An” 
Ed 05 Eure xAla@povsi TÉTay ame félure mapayayEir…. 
use gx arinroÿ #0 Éurenes Êei TE OS xliua ce pur @* &c. 
In Cap. XKXVIIL. pag. 239. Edit. Lugd. Bat. Ce Philofo- 
phe raifonne-là fur un principe, que PLATON avoit établi 
long tems avant lui, c’eft que l'Homme eft comme un bien. 
que DIEU pofléde en propre, & qu'il aime par conféquent: ! 
"Ov puéy Tor dm rod y£ os dontis w KEBns > eu nc yerlee » | 
TO Os ÈS Eivees HHÈN THS EMTIMENQUEYSS à D HUËS TÉS AVTQuw- 
és Ey Tér AÎnUaTwy Tois Osois siyæs. In Phædone, Tom. I. ! 
pag. 62. B. Edit. Henr. Steph. Je ne faurois mieux finir | 


.mes Notes , que par ces beaux Paffages , d'autant plus re- . 


marquables , qu’ils font d'Auteurs Paiens , dont l’Antorité 
eft ici de plus grand poids, que celle d’un Pére de l'Eglife. 
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ragraphe, par une petite n. 
À. 


Garxras: pañfage de cetHif. 
torien, corrige. III. 8. 2. 
N. 10. 


que fur ce qu'il dit d’une Loi de So- 

lr,c, TT. 20. 36. N 4. 

AmBroise ( Saint): condamne la 
Défenfe de foi-même, de Particu- 
lier à Particulier. [. 3. 3.n.3. Va- 
ria la-deflus. Zbid, N. 13. fauffe ex- 
plication qu’il donne d’un paflage 
des Pfeaumes. I 3. 20. N. rr.idée 
outrée qu'il avoit du pouvoir des 
Rois. Zbid. contradiction entre fa 
conduite, & fes difcours, au fujet 
de la réfiftance au Souverain. I. 4. 
5. N. 10. penfée ou faufle, ou ex- 
primée bien mal, au fujet de la Po- 
lygamie des anciens Patriarches. 
11, 5.9. N. 11. approuve l’'Homi- 
cide die foi-même, commis à def 
fein d’eviter la perte de fon Hon- 
neur. 11. 19.5. N. 17. 

ÂMMIEN MarCELLIN : paffage de cet 
Hiftorien , défendu contre les der- 
niers Editeurs. IL. r. 16. N. 1.paf- 
fage corrigé. IT. 17e 2. N. 13. 

APP1eN d’ Alexandrie: paflage de cet 
Hiftorien corrige. II. 20. 50. N.3. 

ArisTore: faufles idées, que ce Phi- 

lofoplhe avoit touchant l’état natu- 

rel des Hommes. Difc. Prélim, \. 

24. N. 4. réfutation de fon princi- 

pe de la médiocrité, dans laquelle 

il fait confifter l’effence de toutes 

les Vertus. Ibid. À. 44. examen de 

fa divifion de la Juftice en Juftice 

Corrective ou Permutative , & Juf- 

tice Diftributive. I. 1.8. explica- 

tion de la divifion qu’il fait des par- 

ties du Gouvernement Civil, I. 3. 

16. explication de fa diftinction 

des Roiaumes en trois fortes. I. 3. 

20. IN. 1. mauvaife Morale de ce 

Philofophe , touchant le pouvoir 
Ton. Il. 


Accrar ( André): remar- | 


ou dans les Notes. 


d’un Pére fur fes Enfans. IT: 2.3. 

paffage du Livre des Problèmes qui 

pañle fous fen nom, corrigé: IF. 23. 
N.2 


.. $S.IN.2,. 
ATH£E'NE/E: fait qu'ilavance, au 


 fujet des Marandyniens, en quoi il 
- nes’accorde pas avec Sérabon.Il.s. 
near Ni 
AucGusrin (Saint) : condamne la Dé- 
fenfe de foi-même, de Particulier 
à Particulier, L. 3. 3. n. 3. manie. 
re peu exäcte dont ilraifonne fur 
le droit de paffage par les terres 
dautrui.Il. 2. 13. N. 3. remarques 
critiques fur la maniere de lire un 
pañlage de ce Pére. III. 1. 4. N. 2. 
Paffaize qui femble imité deJofeph. 
IL. 19. 1. N. 8. 

Auru-GeLce: critique d’une penfée 
que cet ancien Compilateur rap- 
porte, fur les raifons pourquoi on 
doit punir. IL. 20. 10, n. 1. 


B. 


Acpe : faufle citation que fait ce 
Jurisconfulte. III. 4. 15. N. 9. 
Barnes (Fofué): Vers de Mézau- 
dre, qu’il met au rang des Frag- 
mens d’Euripide. II]. 1. q.N. 23. 
Barrier ( Jean Jaques ): Exemple 
mal appliqué, fur la foi d’autrui. 
IL.21. 10.N. r.inexactitudes qu’il 
commet dans une Differtation fur 
la Trève. IT. 22. 8. N. x. 
Baupouin (François ): correction 
qu’il fait d’une Loi, fans nécellité. 
IL 2x. 4. N. 16. IL. 9. 8. N. 4. 
BerNarp (Jaques ) : réfuté, fur ce 
qu'il dit des récompenfes dont 
Dreu gratifia les Sages - femmes 
d'Egypte. III. 1. 16. N. 2. 
Bopin (Jean): critiqué. IT. 7. 1. 
N. 5. confond deux Princes diffé- 
rens. Jbid, (. 30. N. 10. critiqué 
fur ce qu’il dit du bénéfice de la 
Reftitution en entier, par rapport 
aux Princes. II, 14.1.n. 2. défen- 


Ppp 


L TABLE, 


Où Pon indique les AurTeurs expliquez, critiquez, défendus, ou fur lesquels on 
a fait quelque autre remarque, foit dans le Texte , 


ans cette Table, €3 dans les [uivantes, le Chiffre Romain marque le Livre : le Chiffre Arabe, qu 
fut , indique le Chapitre : €ÿ le trofiéme , précédé d'un point, défigne le Paragraphe.  Quefr, 
après ce troifiéme, il y a quelques autres Chiffres Arabes, précédez d'une virgule ; ce Jont encore 
des Paragraphes. Les Notes font défignées: par une lettre capitale N. €3 le numero de chaque Pa- 


dulà-deffus, Zbid: N. 1. réfute fur 
ce qu'il dit touchant la force des 
Traités, après la mort du Roi qui 
les a faits. I. 16. 16. n. 9. fa Pro- 
portion Harmonique, dans l’ufage 
des Peines, rejettee.Il. 20.33.n.2. 

Borccer (Jeax Henri): réfutation 
de quelques fauffes critiques de ce 
Commentateur. I. 4. 10. N. 1, cen- 
fure âpre & peu charitable , aufli 
bien que mal fondée, qu’il fait à 
l'occalion d’une petite Note de nô- 
tre Auteur. Il 4.8. N. 5. traduit 
mal un paffage d’Ariflote. II. 9.8. 
N.6. explique mal un pañlage de 
Fuftin. I. 16. 16. N. 9. critique 
nôtre Auteur mal-à-propos, au fu- 
jet de l'application d’un pañage de 
Tite Live. II. 16. 18. N. 2. copie 
tacitement une faute de nôtre Au- 
teur. IL. 22. 1. N. 7. 

Bünmer ( Jufte Hennig): remarque 
critique fur une penfce de ce Pro- 
feffeur , au fujet du droit d’un Pre- 
tendant, qui s’eft emparé par force 
de la Couronne. II. 7.27. N. 4. 

Brisson ( Bar nabé ) : quelques omif- 
fions de cet Auteur, dans fon Trai- 
té de Regno Perfico. I. 3. 16. N.9, 
RTE 

Buoog us (Fean François}: remar- 
que fur ce qu’il dit du cas où un Al- 
lié demande du fecours contre un 
autre Allié. IL. 15.13.N. 3. 


C. 


Anows : explication du XIT. Ca- 
non du Concile de,Nicée. I. 2. 
104 1h, 7, 

CarmicHaez ( Gerfchom ): réponfe 
à ce qu’il dit, pour défendre la dif- 
tinétion du Favorable & de l'O- 
dieux , par rapport à l’ufage qu'on 
veut en tirer pour l’explication des 
expreflions & claufes obfcures ou 
ambiguës, IL 16.10. N. 1. HAE 

à e 


L TABLE MESA ETEURS. 


de ce qu'il dit, au fujet d’une Régle 
fur les cas où il y a du confiten- 
tre deux Loix. Zbid. (. 29. N. 3. 
remarque {ur quelques autres de fes 
penfees. IE, 3, 6 N. 7. HT. 6.2, 
N.r. IT. 8. 4 Ne. 

CaRNE’'A9E : réfute , {ur ce qu’ilre- 
gardoit le Droit Naturel comme u- 
ne chimére. Dife. Prélim. K.s, & 
fuir. 

Casauron( Ifac): remarque fur ce 
qu’il dit des Fures balnearir. II. 20. 
35. N. 4. explication peu jufte, 
qu’il donne d’un paffage de Poiybe. 
UL. 1. 6. N. m1 NA 

Cassropore : correction d’un paffa- 
ge de cet Auteur, mais peu nécef- 
faire, LIL 17.2. N. 16. 

Ceccarius ( Chriflophle): omiffion 
de quelques Villes, dans la Géogra- 
phie Ancienne de ce Savant. I. 3. 
16. N: 7. DIE. 19. 2.-N. 6. réfute, 
furla manière dontil lit & entend 
un paflage de Si/ius Italicus, 1] 1. 
B.N, 30: 

Cecsus ( Jurisconfulte ): une de fes 
décxions, dans le Titre du Drces- 
TE, Ne quid in locopublico, conci- 
liée avec üne autre de Nératius. II. 
Duo: nt. 3: 

Crce’roN : paffage de Platon, que cet 
illuftre Orateur a eu en vuë dans un 
endroit de fon Traité De Ofhciir. 
L. 4. 19. N. 11. décilion outrée, au 
fujet d’un cas de néceflité. IT. z. 8. 
N. ;. fauffe penfée, au fujet du Ser- 
ment. II. 13.1. n. 2. examen d’u- 
ne de fesmasimes, en matiere de 
Promelles. I. 16. 27. n.2. explica- 
tion des régles qu’il donne, tou- 
chant le conflict des Loix ou des 
Conventions.{bid. $ 29. pañage de 
D£'mosrme/Ne , qu'il traduit taci- 
ment, Il. 21.6. N. 5. penfée, qu'il 
emprunte d'He’sions. IT. 23. 3. N. 
2. fragment d'un de fes Ouvrages, 
qui ne fe trouve point dans les Re- 
cueils qu'onenafait. [IE 26.7. N.s. 
critique fur ce qu’il dit de la Feinte 

& de la Diffimulation, IL. 1.7.n.2. 
remarque fur un Fragment de fon 
Traité De Republica. III. 2.2. & 
N. 8. fauffe penfée, dans une de fes 
Harangues IIf. 22. g.n. 3. 

CLarus (Jzlius ): fentiment relà- 
ché de ce Docteur, au fujet de l’A- 

dultére. II. 19. 2. N. 3. 

CLe’mMENT d'Alexandrie : explica- 
tion d’un pañlage de ce Pére. IL. r. 
7. N.6. & d'un autre. IIL. 4.2. N.3. 

Coccs'jus ( Henri): critique mal- 


À 


à-propos nôtre Auteur, fur un ex- 
emple bien appliqué. IT. 10. 1. N. 
6. &touchant ce qu'il dit des fim- 
ples Conventions, & des Contra@s. 
IT. 11.3. N. 2. examen de ce qu'il 
avance,pour accorder avec le Droit 
Näturel les maximes du Droit Ro- 
main au fujet des Contraéts fans 
nom. IE. 12.3. N. 8. juftifie une 
chicane perfide des Romains, à l’é- 
gard des Carthaginois. Il. 16. 15. 
N. 2. pañlages denôtre Auteur, au 
fujet des Ambafladeurs, entendus 
mal & critiques par lui fans raifon. 
IL. 18. 4. N. 8, 19. faufles idées 
qu'il a lui-même fur cette matière. 
Tbid. N. 11. autres faufles penfées 
de ce Jurisconfulte touchant l'o- 
bligation d’unDébiteur injuftement 
abfous. ILE. 2. ç. N. 2. critique nô- 
tre Auteur dans un endroit, où il eft 
de même fentiment, que lui. IT. 4. 
7. N.2. faux principe qu’il foûtient 
touchant le droit de Souveraineté 
que le Vainqueur aquiert fur les 
Vaineus. IL. 8. r. N r. autres fauf- 
fes critiques qu'il fait, fur diverfes 
matiéres. LIL. 5.2 N. 4. III. 6.5. 
N.1.1IE. 9.16. N. 1. &. 18. N.4. 
HI. 20. 6. N. 3.& . #65. N. 5. III. 
24. 3: N.5. 

Conwan ( François de ): réfutation 
des principes de ce Jurisconfulte, 
au fujet de obligation des fimples 
Conventions. El. #1. 5. 

CoriNrH1iens (2. Eiptre aux ) : paf. 
fages de ce Livre, Chap. VIT. verf. 
25, 40. & IX, 15, 18. expliqués. 
E. 2. 9. N. &9. 

CoriNrHIENs (II. Epitreaux ) paf- 
fages du Chap. X. verf. 3, 4, expli- 
qués. IL. 2.8. n. 7. 

Covareuvias ( Diego ): critiqué. IT. 
1. 10. n. 2. défendu. Zbsd. N. 5. 
Courrin ( Antoine de \: exemples 
de fes fautes & de fes inexactitudes 
dans la Traduétion de cet Ouvra- 

ge. I. 1.5. N. 6. 

Craçcrus( Nicolas) : omiflion d’une 
circonftance confidérable, dans le 
Traité de cet Auteur , De Republ. 
Laced'ik.: 7. 209 NX, 

Curas (Jaques) : faufle citation de 
ce grand Jurisconfulte, copiée fans 
examen par divers Auteurs. Il. 20. 
24. N. 3. remarque fur ce qu'il dit 
d’une Loi de Soon. 1L.20.35.N..4. 

Curer ( Gisbert ) : petite méprife de 
ce Savant. Il. 19. 1. N. r6. 

Cyprien ( Saint ): pauvre raifon 
dont fe fert ce Pére, pour prouver 


qu’il n'y a qu’un Dieu. II. 20. 45. 


10: 
Cyrie (Saixt): méprife hiftori- 
que de ce Pére, au fujet de Pythae 
gore & de Numa Pompilius. II. 20. 


45. N. 2. 
D. 


Der: (Mr. ): traduction peu 
exacte qu’il donne d’un paffa- 
ge de Marc Antonin: Difi. Pré. 
lim. (. 12. N. 1. & d’un autre du 
méme Empereur. II. 21. 5. N.6. 

Dacrier (Madame ) : paflage d’Hn. 
mére,ou cette Dame s'éloigne mal- 
a-propos de l'explication ordinai- 
re. II. 1. 2. N.4. autre pañlage, 
qu’elle ne traduit pas exactement, 

& où elle aide beaucoup à la lettre, 
IT. 3. 19. N. 12. autre paflage du 
méme Poëte, maltraduit. III. 6. 
14. N. 2. 

D£'mosrae/NE: penfees de cet Ora- 
teur,examinées. III. 2.3. n.2. pafla- 
ge corrige. Zbid. N. 2. 

Denys d’'Halicarnalje: contradiction 
entre cet Hiftorien, & Sextus Em. 
piricus, au fujet du pouvoir que les | 
Péres avoient fur leurs Enfans, par 
mi les Gress. II. s. 28. N. 3. faute 
dans un paffage, de l’Ed, d'Oxford. 
EH 25, 7. N'a. 

Deure’RONOME : remarque fur un 
paflage de ee Livre facré, Chap. 
XXIT. cr, 26, 26. IL. x. 7-N. 34 
& fur une Loi, aui fe trouve au 
Chap. XX. verf. 19, 20. III. 12. 2. 

cr 

Diovore de Sicile: contradiction en. 
tre cet Hiftorien, & Hérodote, au 
fujet du Mariage des Egyptiens. II. | 

5.9. N. 16. pañfage de cet Auteur 
corrigé. II. +. 2. N. 3. autre, ouil” 
ya faute. IT. 21.6. N. 2. 

Douze T ages ( Loix des): fila Loi 
au fujet des Voleurs de nuit de. 
mandoit qu’on criàt, avant que de 
tuer un Voleur de nuit. II. 1. 12. 
Ni xt. 

Duaren (François ): défenfe d’un 
paffage de ce Jurisconfulte, contre 
la critique de nôtre Auteur. IL. 13. 
12. N. 4. 

E. 
Etes (Jean Gafpard ) fau. 
te de cet Auteur Allemand, dans 
fonTraité De Ponderibus (6 Men 112 
vis Veterum. I. 3. 16. N. 2. 
Épxe'siens ( Epitre aux ) Chap. VI. 
verf. 11, 12. expliqués. I. 2. g. 


n. 8 
Epr 
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ErrpHANe (St.): raifonnement,qu'il 
fait, fonde fur une explication tres- 
fauffe d’un paflage de l’Ecriture. IT. 


1656 N'a. 

Esaïe (4 Prophète »: Chap. Il. verf. 
4. expliqué. L. 2. 8. n. 2. 

Eucaer (St): correction de quel- 
ques pafflages de la Rélation du 
Martyre de la Légion Thébéenne, 
fauflement attribuée à cet Evé- 
que de Lyon. I. 4, 7. N. 34, & 39. 

EvernarD ( Nicolas): critiqué, & 
défendu. II. 16. 8. N.2. 

Eurrp10E : remarque fur un endroit 
des Pheniciennes de ce Poëte. II. 7. 
18. N. 6. paflage des Suppliantes, 
corrigé. IL:r6. 2. N. 7. 

Eurrors: pañage de cet Hiftorien, 
corrigé. II. 4. 18. N. 17. 

Exoe (Livre de l’) : l’explication de 
la Loi, qui fe trouve au Chap. XXIT, 
2. touchant un Voleur de nuit, II. 


SE 2. 
Exone: Chap. XX. verf. 17. expli- 
qué. IT. 20.39. n.3. 


F. 


ps (du): correction d’une Loi, 
faite par ceJurisconfulte,approu- 
vée. IX. 4. N. 3. rejettée. Ibid. 

Faure ( Antoine): correction non 
néceflaire qu’il fait dans une Loi. 
Il. 21. 4. N. 16. 

Fesrus( Sextus Pompejus ) : mot cor- 
rigé,dans un paflage de cet Auteur. 
IL. 13. 21. N.6. autres pañlages, 
corrigés. HIL. 9. 3. N. 1. &. 18. 


F0: 
Fronrin : fait, fur lequel ilne s’ac- 
corde pointavec P/utarque. NL. 1. 
F7. Node 


G. 


Cr : Chap. I]. verf.24. Chap. 

III. verf. 16. expliqué. [. r. 16e 
N. 3. Chap. IV. verf. 14, 24. expli- 
qués. I. 2. 5.n.3. Chap. IX. verf. 
4. expliqué. I. 1.15. N.4. Jbid. 
verf. 5,6. expliqués. I. 2.ç.n. 2. 
Cap. XLVIIL. verf. 21. expliqué. 
IE. 6. 1. n.2. 

Gewrriz ( Albéric): paffage d’un Au- 
teur, qu’il cite pour celui d'un au- 
tre. IL. 19.3. N. 3. autres faufles 
citations,copiées par nôtre Auteur. 
IL. 21.2.N. 21. &(. 4. N. 7. criti- 
qué, au fujet de l'interprétation de 
quelques termes d'un Saufconduit. 
TL. 25.19. Nr. | 

Gopægrroi ( Denys ): inexactitudes 


de ce Jurisconfulte, qui ont donné 
lieu à quelques méprifes de nôtre 
Auteur. IL 18. 1. N.2. 

Gopærror ( Faques ): quelques cita- 
tions peu exa@es de ce Juriscon- 
{ulte, dans un endroit de fon Com- 
mentaire fur le Code Théodofien. 
LIL. 14. 6. N. 10. 

Goxs ( Guillaume) : remarques fur la 
critique que ce Savant fait de la 
maniére dont nôtre Auteur expli- 
que l’ancienne divifion des Terres. 
Îl.3. 16. N. 3, & fuir. & IL. 8. 12. 
N. 2. 


Gronovius ( Jean Fréderic): réfu= 


tation de ce qu’il dit en faveur d’ 44 


rilffote, fur le principe de la médio- 
crité, dans laquelle cet ancien Phi- 
lofophe fait confifter la Vertu. Difc. 
Prébim. (. 44. N. 3,€5 fuiv. Paffa- 
ge d’un Poëte,qu’il donne pour étre 
d’un autre. Ibid. (. 28. N. 2. ré- 
flexion fur ce qu’il dit en faveur 
d’Ariflote, au fujet de la divifion de 
la Juftice en Permutative & Diftri- 
butive. I. 1. S.N. 1. & 9. réfuta- 
tion de ce qu’il dit pour prouver, 
que la Loi de Moïfe obligeoit les 
autres Nations. IL. 1.16. N.r,2, 7. 
erreur de ce Savant, au fujet de 
ceux qui pouvoient porter les ar- 
mes dans les Troupes Romaines. 
Tbid. N. 6. faufle application qu’il 
fait d’un pañage de Tacite. Ibid.N. 
9. critique mal fondée qu'il fait 
d’un raifonnement de l’Auteur,pour 
ne lavoir pas entendu. I. 3.8. 21. 
fauffe explication qu’il donne d’un 
pafñage de nôtre Auteur. Il. 1. 3. 
N. 2. autre critique, fondée fur u- 
ne faufle fuppofition, IT. 4. 12. N. 
x. remarque fur un exemple qu’il 
allegue des droits qui ne font pas 
fujets à prefcription. Zbid. (. 15. 
N. 3. fauffe conféquence qw’il tire 
de ce que ditl’Auteur, au fujet du 
confentement des parties d’un E- 
tatt, qu’on veut aliéner. II. 6. 4. N. 
æ. confond la Gaule Cifalpine,avec 
la Gaule Narbonnoife, 11. 0. 11. 
N.10.exemple, qu’il applique mal. 
IL. 20. 8. N. 4. réfute fur l’expli- 
cattion d’un paffage d’Ifocrate. II. 
201. 9. N. 1%. accufe mal-à-propos 
nôtre Auteur de citer à faux un paf 
fage de P/utarque. I. 22.1. N.8. 
& unautre, de Zo#are. Ibid. (. 5. 
N. r. anachronisme, & confufion 
. de perfonnages. II. 3.2. N. 20. 
exemple qu'il applique mal TITI. 6. 
9. N.4. critique fans raifon nôtre 
Ppp2 


Auteur, touchant ce qu'il dit des 
Loix que les Romains appelloient 
Sacrées. IlI.19.8.N. 4. autres critt- 
ques mal fondées. LIL. 20. 12. N. 5. 
&:17: N°2: 

GroNovius (Jaques y: refuté, fur une 
critique mal fondée qu’il fait de 
quelques remarques de nôtre Au- 
teur. IT. 3. 7. N. 9. 

Guruier (Jaques): paflage remar- 
quable de Servius, qu'il omet dans 
fon Traité De Jure Manium. I]. 
19.2. N. 22. 


H. 


Le Éd ne petite faute cor- 
rigée dans un paffage de cet Ab- 

bréviateur Grec du Droit Romain. 
IL. 12. 20. N. 0. 

Hs'ropoïre : contradiction entre cet 
Hiftorien, & Diodore de Sicile, au 
fujet du Mariage des Egyptiens. I]. 
é59. N. 16. 

Herrius ( Jean Nicolas) : remarque 
fur ce qu'il dit des préfomtions de 
la volonté d’un Souverain, qui n'a 
pas réglé la SuccefHon à fon Roiau- 
me. Il. 7. 11. N. 5. cas, où il veut 
mal-à-propos que la pluralité des 
fuffrages ait lieu. I]. 6. 4. N.4.re- 
futation de ce qu’il dit fur une quef- 
tion qui regarde les Prifonniers de 
Guerre. III. 21. 28. N. 2. 

Houz’re: Scholie fur ce Poëte, omi- 
fe dans la derniére Edition, de Mr. 
Barnes. 1. 2.8. N. 41. remarques 
fur un paflage de l'I/iade. IL. 3. 19- 
N. 12. 

Horoman ( François ): réfute fur ce 
qu’il dit des Roiaumes Patrimo- 
niaux. Î. 3. 12.n. 1, 2. & du pou- 
voir desRois des anciens Germains, 
Ibid. f. 13. 

Huser ( Ufric) : fauffe citation & ap- 
plication, que fait ce Jurisconfulte, 

d’un paflage de Cicérou. I, 1.7. N. 
1. critique mal entenduë d’une dé- 
finition de nôtre Auteur, & id£es 
peu juftes qu’il a lui-même fur la 
matière dont il s’agit. II. 4. 15. N. 
1. remarque,fur ce qu'ildit de l'ac- 
ceptation des Promefles faites à u- 
me perfonne abfente. Il. 11.15. 
N.1. 
| 

Aques (Epître de St.) Chap. IV. 

verf. 1, € Juiv. expliqués. I. 2. 
8. n. 9. Chap. V. verf. 12.expliqué. 
132205 

J:'- 


Là 
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Jerrôme (S4.): fanffeexplication qu’il 
donne d’un pañlage des Pfeaumes. 
TI. 3. 20.N. 11. il approuve l’'Ho- 
micide de foi-même, commis pour 
éviter la perte de fon Honneur. IT. 
19. 5. N. 17. pañlage de ce Pére, 
explique. IL: 26. 3. N. 4. 

Joszrx (l'Hiftorien Juif) : paffage de 
cet Auteur expliqué. [. 4. 7. N. 10. 
petite faute corrigée dans un autre 
paffage. IL. 1. 1. N. 31. pañlages 
mal traduits par les Interprètes. IT. 
5.13. N.3. &IL 7. 28. N. 3. fauf 
{e explication qu’il donne d'une 
Loi, pour faire fa cour aux Gentils. 
TL 5. 2.n. 5. circonftances qu’il 
rapporte, qui ne fe trouvent point 
dans l’Hiftoire Sainte. III. 6. 17. 


An (St. ) : maxime trop généra- 
le, que ce Pére pofe fur la moralité 
des actions dont l’Ecriture parle, 
fans les blâmer. LIL. 1.9. N. 5. 

Isæus: explication d'un pañlage de 
cet Orateur Grec. II. 7. 6. N. 2. 
autre paflage explique. IL. 16.20. 
N 


di 

Isipore: remarque critique fur un 
palfage de cet Auteur. 1IL.3.5.N 2. 

Isocea're: paflage de cet Orateur 
Grec, corrigé. II. 16. 1. N.2. autre 
pañfage, explique. II. 20. 9. N. 17. 

Juzien (l'Empereur) pafage du Âi- 
Jopogen de cet Auteur, explique. I. 
4.7. N. 12. autre pañlage, corrige. 
RS N 5 

Jusrin : remarque fur la maniere de 
lire d’un paffage du Liv. II. de cet 
Auteur. I. 2.8. N. 41. autre pañla- 
ge, explique. I. 16. 16. N. 9. autre 
pañlage, corrigé. III. 20. 56. N. 3. 


K. 
re 15 ( Jean George ) : faufle pen- 


fée de ce Jurisconfulte Alle- 
mand,touchant ce que le Droit Ro- 
main établit au fujet des fimples 
Conventions. IL. 11.4.N.5. 


L. 


AcrANce : fauffe penfée de ce Pé- 

re, au fujet des Accufations in- 

tentées enJuftice pour crime digne 
de mort. II. 20.11. N. 19. 

Le/ox ( Pape ) : explication d’un paf- 
fage de fa Lettre XC. écrite à Auf: 
ticus. 1.2. 10.n.8. 

Lrssrus (Léonard): penfée de ce 
Jéfuite Scholaftique, fuivie par nô- 


tre Auteur, &réfutée. Il. 11.16. 
N, 1. 

Le'vrnique: remarque fur les con- 
jonétionsillicites , defenduéës dans 
le Chap. XVIII. de ce Livre. IL. 5. 
13.N.1. 

LyckLama ( Marc): copié par nô- 
tre Auteur, dans une citation où il 
ne fait qu’un paflage de deux 
différens Auteurs. I. 2. 3.N. 9. 


M. 


Arrnieu ( Evangile de St. ): 

. Chap. V. verf. 21, €9 fuiv. ex- 
pliqués. I. 2.6. N. 3, 4. Chap. V. 
verf. 38; 39, 41, 42, 43. expliqués. 
Ibid. $. 8. n.4,6, & I. 3.3.n:7. 
Chap. X. verf, 3. explique. I. 4. 7. 
N.23. Chap. XXVI. verf. 52.ex- 
pliqué. L 3. 3. n. 9. Chap. XIX. 
verf. 9. expliqué. IL. ç. 8. N. 7. 
Chap. XV. verf. $, @ Juiv. expli- 
qué. Chap. XXIIL. verf. 21. Chap. 


V. verf. 34, 9 Juiv. expliqués. IT. : 


13.1) 021. 

Maxime (de Tyr): remarque fur 
un paffage de cet ancien Philofo- 
phe & Rheteur, au fujet de la pu- 
nition des Crimes. Il. 20. 18. 
N. 1. 

Meursius( Jean): remarque fur un 
endroit de fa Themis Attica. Il. 5. 


28: N. 3: 

Micuez d'Ephéfe : fentiment re- 
lâché de ceCommentateur d’Ari/f 
tote, touchant l’Adultère. IE. 19. 
d.n. 1. 

Micron (Jean): pañage, qu'ilcite 
comme de Jofeph, & qui ne s’y 
trouve peut-être point, I. 4. 3. 
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MopesriN: explication d’une Loi 
qui eft un fragment de ceJuriscon- 
fulte, L. 4. D. De Capt. &ÿ Pofii= 
min. IL. 21.4. N.16. IIL 9.8.N.4. 

Muecen ( van der ): affüre mal-à-pro- 
pos, qu’uneLoi du Digefté a été ab- 
rogée par la Novelle XXII. de Jaf- 
tinien. 1], 9.1. N.4. 


N. 


ErRarius: décilion de ce Juris- 

confulte, dans le Titre du Dr- 

GESTE, De adquirendo rerum domi- 

nio, concilice avec une autre de 
Celfus, II. 3. 9.n.3. 

Nonius MaeceLLus: paflage de ce 

Grammairien, corrige, HI. 3.31. 

N.2, 


DES AUTEURS 


O. 


OP: ec'r (U/ric ) : fauffe explica- 
tion & application qu'il fait 
d’un exemple tiré de l’hiftoire de 
JulesCéfar. 1.3. 5. N.4. entend mal 
les régles des anciens Jurisconful- 
tes touchant ce qu’on appelle Spe- 
cifisatio. IL. 8. 19. N. 4. 

Or1Gg'NE : variations de ce Pére de 
l’Eglile, au fujet de la queftion, fi 
la Guerre eft permife aux Chré- 
tiens. [. 2. 9.1n. 2. 

Ovioe : remarque fur un pañlage de 
ce Poëte, ou il s’agit d’un Serment 
d’Agamemnon. I]. 13. 11, N. 6. 


pe 


ANEGYRICI VETERES : paflage 
d’un de ces anciens Panégyrif- 
tes, corrige. III. 11. 7, N. 7, 

Paucus (Julius): explication d’un 
pañlage des Recepte Sententie de 
ce Jurifconfulte. I. 3. 4. N. 4. re. 
marques critiques fur une Loi du 
Digefte , qui eft du même, Tit. de 
adquir.rerum domin. 11.8. 9.N. 7. 
ce qu’il entend par ##juria, dans la 
Loi 10. du Titre De Captiv.Eÿ Poft- 
lim. WI. 9. 6. N. 10. 

PausaniaAs: pañlage de cet Hifto- 
rien, mal traduit & mal entendu 
par divers Auteurs. II. 7. 2%. N. 6. 

PHicon (Juif): petite faute corrigée 
dans un pañlage de cet Auteur. IT. 
1.12. N. 13. cequ’il entendoit par 
Prudence moienne. XI. 2. 2.N.:5. 
paffages corrigez. IL. 21. 13. N. 6. 
l:::4.24 Na. 

PairosrrATe: pafñfage de cet Auteur 
expliqué. IL. 2. N. 10. décifion peu 
raifonnable, qu’il met dans la bou- 
che de fon Apollonius, fur un point 
de Droit. II. 8. 7. N. 4. paflage, où 
il parle des Arcadiens, illuftré. IL. 
Ai. 0. N, 2. 

PLA’roN : réflexions fur ce que ce 
Philofophe dit des Punitions Divi- 
nes. IL. 20. 4. & des différentes 
fortes de Peines. Ibid. (, 6. N. 1. 

Pine: pañlage de fon Hifteire Na. 
turelle, corrigé. I. 3. 20. N. 20. 
correction d’un autre pañlage, II. 
6 Nn 

PLUTARQUE : critiqué fur ce qu’il dit 
des Crimes punis fur les Defcen- 
dans des Coupables. II. 21.8. n. 3. 
pañlage de cet Auteur, expliqué & 
corrigé. I. 4. 17. N. 1. erreur, où il 
eft tombe, au fujet d’une Loi de 

Solon. 


L TABLE DES AUTEURS: 


Soléon. Ibid. S 18. N. 3. autre pañla- 
ge, expliqué. Zb:d, 6 19. N. 4. fau- 
te «de l’Edition de Wechel. IT. 2. 
13.. N. 7. autre faute, corrigée. IT. 
16. 19. N. 2. nom d’un Peuple Bar- 
barre, dont il parle, qui ne fe trouve 
cn dans les Geographes. IL. 20. 
47 

PoLy18e : au de cet Hiftorien, 
corrrigé. JL. 21. 4. N. 10. 

Pomr:onius (Sextz:5) : remarque fur 
une décilion de ce Jurifconfulte, 
au:fujet des Teftamens. II. 12. 26. 
N. 6. 

PorPIHYRE : remarque fur un mot 
d’un pañlage de ce Philofophe, & 
furr fon Traducteur. H. 20. 29.N.4. 

ProCuLus : réflexions fur quelques 
détcifions de ce Jurifconfulte, qui 
fe trouve dans le Digefte. I. 3.21. 
ne &'&N. 26. II. 9.198. N.4 7% 

ProvrerBss (Livre des): paflage du 
Chap. XNI. verf. 4. explique. IT. 
202. 4. N. 

PseauMEs (Livre des) : Pfeaum. LI, 
6.. explique. I. 3.20. N. r1. Pfeaum. 
XV. 4. expliqué. IL. 13.16. N. 5. 

PurenDorr (Samuel, Baron de): 
fawufle explication qu’il donne d’un 
paflage de nôtre Auteur. Il. 1. 2 
N!. 2. critique mal fondée qu'il fait 
d’iun exémple, qui paroit aflez bien 
applique. IL 10. 1. N. 8. & de la 
ciitation d’une Loi. Il. 10. 8. N. 1. 
explique mal un pañlage de nôtre 
Atuteur. JL 12. 15. N. 6. autre cri- 
tique mal fondee. IT. 16.29. N. 7. 
autre paflage mal entendu, & rai- 
fonnnement peu folide. Il. 20: 26. 
N!. 3. faufle penfce qu’il foûtient, 
at fujet de ce qui eft permis pen- 
déant une Tréve. IIL 21. 40. N. 1. 

Pur:y (Daniel): remarques, fur ce 
qu’il dit du dommage caufé par un 
Eifclave, ou par une Bête d’ autrui, 
Ha 2tNur. 


Q: 


UiN'riLteN : remarque fur la ma- 
nicre de lire un paflage des 1#- 
Jfiitutions Oratoires. II. 1. 13. N. 
x. reflexion fur une Loi rapportce 
dans les Déclamations de l'Anteur 
qui porte le même nom. IL. 19. 5. 
N. 6. paflage des Excerpt. Coutro- 
werf. corrigé. Il. 17. 12. N. 2. 


KR. 


) AgsiNs : fentiment reläché de 
quelques Rabbins, touchant 
Tom. If, 


FE 


l’Adultére. JIT. 19. 2. n. 1. 

Romains ( Epitre aux) Chap. XII. 
verf. 17. €ÿ fuiv. expliquez. I. 2. 8. 
n2/# 601. 3: 30. 9 Chap. XTIL 
ver{. 1, @ fuiv. expliquez. I. 2. 7. 
CNE À FRA: XIV. verf.23. expliqué. 
Il: 23 

Re (Chriflophie Adam): pafla- 
ge que ce Savant cite peu exacte- 
ment, fur la foi de nôtre Auteur. 
IL 20. 51. N.4 


S. 


Que paffage de cet Hiftorien 
Latin,au fujet des Ambafladeurs, 


explique. IL. 18.4. N°5, MN 


SALVIEN : remarque fur un paffage de 
cePeére. 3 13 N. r. 

Samuez (I. Lio. de): Chap. VI 
verf. 11. explique. I. 4. 3. & N. 
Saumaiss ( Claude de) réponfe à 
une faufle critique de ce Savant. 

T'as Te 

Scaecius ( Rhabod Herman): re- 
marque fur fon Traité De Preda. 
TEL! 6. ESS IN. 2. 

SENEQUE ( /e Rhéteur): paflages de 
fes Controverfes, corrigez. IT. 17. 
12. N. 3. IN. $. 1. N. 2. fentunent 
relâche, qui fe trouve en un endroit 
du même Ouvrage. III. 19. 2.N.3. 

Sexe Que (le Philofophe ): remar- 
que fur le fens d’un paflage de fon 
lus De Beneñficiis. 1]. 12. 13. N. 

6. réfutation d’une maxime des 
Stoiciens, qu’il foûtient, au fujet du 
pouvoir de pardonner. Il. 20. 21. 

SERVIUS : 
teur, corrigé. [. 2.5. N. 7. autres 
pañlages corrigez. fl. 20132 N00E: 
11L.:3. 8. N:r:N.7. Ul.14.6. N.19. 

SEXTUS EmprriCUs : fait qu’il avance, 
contraire à ce que dit Dexys d’Ha- 
licarnalje. IL. 5,28. N. 3. 

SHaArrsBURY ( Mylord, Comte de) : 
beau paflage de ce Seigneur An- 
glois, imite d'Arrren. Difc. Pre- 
» lim. $ 6: N. 2. autre, traduit de 
l'Anglois IbidaS 7. N. 6. 

Srcurus FLaccus : pafñage de cet 
Auteur corrige & explique. IL 3. 
4. N. 7. ‘ 

Sicius Jraricus: paflage de ce Poë- 
te, expliqué, JL. 1.6. N. 10. 

STANLEY (Thomas) mot de Diogéne, 
omis dans l’Hiftoire Philofophique 
de cet Auteur Anglois. I. 2. 8. N. 
41. autre omiflion d’une fentence 
d'Antifihène. JT. 6. 2. N. 7. 

SrrAgoN: paflage de ce Geographe, 


Qgq 


pallage de ce Commenta- 


corrigé. [. 3. 23. N. 7. fait, à le. 
gard duquel il ne s'accorde pas 
avec Athémée. ]. 5. 27. N. 7. re. 
marque fur un pañlage de cet Au: 
teur. 11.8. s. N.3. autre pañlage, 
où il yaune difficulté, fur laquelle, 
guoi que grande, les Comment 
teurs ne difent mot. Il. 17. 12. N. 
3. fait, fur lequel il femble n'être 
point d'accord avec Lire Live. Il. 
a$:s2N. 2. 


4: 


Ti Pañfages de cet Hiftorien, 

corrigez.. 1[. 3.18. N, 4. & Il. 
8. 9. N. 5. autres paflages nier. 
g: N.2.&2.N.1 

TerRTULLIEN ? s rss ce Pére, 
au fujet de la queftion, fi la Guerre 
eft permife aux Chrétiens. I. 2. 9. 
n. 2. pañlage de fon Apologétique, 
corrige fur un MS. I. 4.5. N.2 
pañlage de fon Traité De te 
corrigé. If. 2.6. N. s. un autre, du 
Traité de Refurreét. Carnis, expli- 
qué.Il. 9. 3. N. 8. paffage de Zac 
barie, qu’il entend mal. Il 20.11. 
DE 

Tesmar (Jean) échantillon du peu 
de jugement qu’il fait voir dans fes 
Notes fur nôtre Auteur. IL. II. 9. 
N. 3. 

Thomasius Ternes : erreur, Où il 
eft tombé, en voulant critiquer nô- 
tre Auteur. Il]. 3.2. N. 5. 

THomasius (Chrifhian ) : remarque 
fur ce qu’il dit de la nature des 

«droits, qu’on appelle mere faculta- 
tis. 11. 4. 15. N. 1. & touchant l’ac- 
ceptation des Promeles. IL. 11.15. 

N. 1, examen de ce qu’il établit au 
fujet d’une chofe venduë, mais non 
deltvrée. IL 12. 16. N. 5. & tou- 
chant la quettion, fion peut fecou- 
rir un Âllié, contre un autre Allié. 

15.13. N. 3. il critique fans fu- 
jet une divilion de nôtre Auteur. 
Ibid. (15. Nr. 

Taucypine: petite faute, dans un 
paffage de cet Hiftorien. Il 15.6. 
N 


AE < 
Timorne'z (I. Epitre a) Chap. 1. 
verf. 1, 2,3. expliquez. 1. 2.7.n.2. 
Tire Live: paflage de cet Hifto- 
rien, corrigé. IL. 5. 32. N. 3. divi- 
fion peu exacte qu’il fait des Trai- 
tez Publics. IT. 15. 4. pañlage, au 
fujet des Ambafladeurs, expliqué. 
IL. 18. 4. N. 4. penfee, qu’il a imi- 
tce d’Héfode. IL. 23. 3. N. 2. e 
fur 


he D 


LL TABLE, DES A LPEEURS. 


fur lequel il ne s’accorde pas avec 
Strabon. \IL. 25. 5. N. 2. Paflage 
obfcur, expliqué. IL. 19. 8. N. 3. 

Trrius (Gottlieb Gerhard) : penfec 
abfurde de cet Auteur, au fujet des 

" Traîtres, IL. 4. 18. N. rr. défend 
mal nôtre Auteur, au fujet d’une 
queftion fur le droit de Poltlimine. 
Ul. 9. 16. N. 1. 

TryPHONIN: remarque fur une Loi 
du Digete, Tit. De difiratione pi- 
gnorum &c. qui eft de ce Jurifcon- 
fulte. IL 10. 2. N. 16. & fur une 
autre Loi du même, L. 12. De 
Captivis €ÿ Pofiim. Al. 6. 12: N. 
3. IL 9. 4. N. 3. 


V. 


ArRoN : définition peu exacte, 
que ce Savant Romain donne 

de la Trêve. Ill. 25. 1. n. 6. 
Vasquez ( Fernand): critiqué fur 
ce qu’il dit de la défenfe contre un 
Prince, qui en veut injuftement à 
nôtre vie. Il. 1.9. n. 2, €9 faiv. & 
fur ce qu’il borne le droit de Pref- 
cription aux Membres d’un mé- 
me Etat. Il. 4 1. n. 1. & fur ce 
qu’il dit des Contraéts d’un Roi. 
Ï. 14. 5. n. 1. & fur cequ’ilétablit, 
au fujet de la difpenfe des Loix. II. 
20. 27. & {ur la queftion, fi on peut 


livrer un Sujet innocent. II. 25.3. 
& fur le dédommagement que les 
Sujets peuvent exiger de ce qu’ils 
ont fouffert par une fuite de la 
Guerte.-IIT: 20. 2. n.1. 


VicroriA (François de): critiqué, 
fur le pouvoir qu’il donne aux 
Sujets d'entreprendre la Guerre de 
leur chef. I. 3. 4. n. 4. 


Vicrorius (Pierre): remarque fur 
ce qu'il dit d’une Loi de So/o. II. 
20. 35: N. 4. 

Virriarius ( Philippe Reinhard ) : 

emarque fur ce qu’il dit dans fon 
; Abrégé de Droit Naturel, au fujet 
des Traitez fur la Navigation. IL. 3. 
15. N. 9. & touchant le pouvoir 
qu'a un Roi d’annuller fon Ser- 
ment. IL 14 3. N. 2. & (. 6. n. 4. 
& fur l’explication qu’il donne d’un 
pañlage de l’Auteur. [l.17. 18.N.2. 

Uzpien : remarques fur deux frag- 
mens de ce Jurifconfulte, qui fe 
trouvent dans le Drgefte, aux Titres 
Ad L. Corn. de Sicariis, & Ad Leg. 
Aquil. IL 1.12. N. 10. K& fur une 
décifion, qu’on trouve au Titre Lo- 
cati conducti. I]. 16. 5. N. 3. ex- 
plication d’un autre fragment, qui 
eft dans la Loi 24. du Titre De Sta- 
tu Hominum. IL. 7. s. N. 2. 


WW. 
W J Arer (Van de): remarques 


fur l’'Explication qu'il donne 

d’une Loi du Digefte. IL. 8.9. N. %. 

WissensacH ( Jean Jaques ): réfu. 

té fur le fens qu’il donne à une Loi 

du Code. IE 8. 25. N. 9. critique 

mal-à-propos nôtre Auteur. III. 9. 
CAN": 


she 


DRSILTRe pañlage de cet Abbré. 
viateur, corrigé. [4 5. N. 4. 
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PAR (Gafpard) objection mal 

fondée qu’il fait contre le prin- 
cipe fondamental du Droit Natu- 
rel, établi par nôtre Auteur. Difc. 
Preélimin. 8. N. 1. échantillon 
du peu de jugement qu’il montre 
däns fes Notes fur cet Ouvrage. II. 
11.9. N. 3. fauffe critique qu'il fait 
d’un paflige de nôtre Auteur, fon- 
dée fur une faute d’impreflion. II. 
21. 18. N. 2. autres critiques, fon- 
dées fur un mal entendu. II 20. 
14. N. 1. & (22. N. 1. & Ç 42. N. 
1. & À 58. N. r. réfutation de ce 
qu’il dit contre nôtre Auteur , tou- 
chant une queftion qui regarde les 
RSS de Guerre. IIL 21. 28. 

‘a 


IT. TA. 


IL. 


+ 


ù l’on trouve 


ARE E: 


Les Mots Grecs, Latins, ou de quelque autre Langue Etrangére, qui font expliquez, ou fur les 
quels on a fait quelque remarque, Joit dans le Texte, ou dans les Notes. 


“Bi, Faufle interprétation, que 
l'on donne ordinairement à 
ce mot, dans un paffage d’Ho- 
mére. 1. 2. 8. N. 41. 

Alfio utilis : ce que c’eft, dans le 
Droit Romain. IT. 10. 2. N. #1. 
Aétio Popularis, 1. 21. 3.N. 1. 

Addiéfi : ce que les anciens Romains 
entendoient parlà. Il. $. 30. N.3. 

Adjcripti ou Adfcriptitii glebe : quel. 
les gens ce font, felon le Droit Ro- 
main. IL. 5.30. N. 4. 

Advocatia : Advocati : fignification 
de ces mots dans la baffle Latinité, 
L. 3. 21. N. 8. 

‘Ari : fens de ce mot, appliqué à 
l'entreprife d’une Guerre, IL 1, x, 
N..2, & 7. 

AE sromque: c'éft. Il 80. 

as 

‘Araxwyn Sens particulier de ce ter- 
me. IIL21.1.N.1r. 

"Arlon ie :’Aronnÿia. Ge quel'on 
entendoit par là, chez les anciens 
Grecs. LI, 2.3. N. 3, 4 

"Avridoyor IT, 21,11. N,2. 

"Amonderdar, ’Amo)erépysi. ÏI. 19, ç. 
Nas, 

Arbiter : Arbitrium. Ce que l’on 
entend par là dans le Droit Ro- 
main, Ïl]. 20, 47. N. 5. 

Arcifinius : fens & étymologie de ce 
mot, Il. 3. 16. N. 6. 

Arma: Voiez ci-deflous, Afovere. 

Arx : ce que les Latins entendoient 
par la. 11, 16. 3. N. 9. 


B. 


Ercum: étymologie de ce mot, 
LE NE& 


C, 


D'énibet remarques fur le fens de 

ce terme, qui fe trouve dans Ho- 

mére & dans Heéfiode. IL 3. 19. 
NI 

Clarigatio : ce qué c’eft, III. 3. 7. 
N. 2. 

Cacim : Cocionari. Sens & étymolo- 
gie dé ces mots Latins. I. 12.26. 
N. 9. 

Commentitinm jus : remarque fur le 
fens de ces mots d’une Loi du 


Digefte. Il. 21,12.N.7. 
Commodatum : pris pour Mutuurn. 
IL. 12, 20. N. 2. 
Condemnare : {ens extraordinaire de 
ce mot, dans le Droit Romain, & 
dans les anciens Auteurs, Il. 2r. 
2. N. 9. 
Condicere : remarques fur un certain 


fens de ce mot Latin, dans les bons 


Auteurs. III. 3. 7. N. 9. 

Condncere : lignifie quelquefois, em- 
prunter. Il, 12. 20. N. 2, 

Conflitutum, eu Pecunia conflituta. 
Ce que l’on entend par là, en ftile 
de Droit Civil. IT. 11, 1. N. 13. 

Contubernium : Contubernalis. Ce 
que c’eft dans le Droit Romain. [, 
Fu 450.13: 

Creditum : Debitum. Signification 
étenduë de ces termes, dans le 
Droit Romain. I. 1.5.N,. 6. 

Crepurdia: fens que ce mot a quel- 
quefois. II. 8. 3. N. 4. 

Curie oblatio: ce que c’eft, felon 
le Droit Romain. I, 7.8. N.6. 


D. 


ARE , & Tradere : différence de 
ces mots, felon l’ufage du Droit 
Romain. II, 8. 25. N. 2. 

Defendere : fens que ce mot a quel- 
quefois, dans les anciens Auteurs 
Chrétiens. I,2,8.N. 35. 

Defexfor : ce que l’on entend par là, 
de le Droit Romain. Il. 10. 2, 

ee 

Deportati : quelles gens c'étoient, 
parimi les Romains. II. 16. 9. N. 2. 

Aimaisua : fens de ce mot dans la Ver- 
fion des Septante, I. 1. 9. N. 12. 
autre fens qu’il a chez les bons Au- 
teurs Grecs, appliqué à l’entreprife 
d’une Guerre, IL, 1. 5. N. +. 

Aixn. ‘Ess dinm TO auré mapaddoes, 

-Sens de cette expreflion. HI, 20. 
ro M6: 

Dijjolvere : fignification de ce terme. 
quand il s’agit d'un Vaifleau. Il. 
9.2. N, 0. 

Awgo®opos : ce que l’on entendoit par 
là, chez les anciens Grecs. III, 14. 
s.N. 09. 

Aër: remarque fur le fens & étymo- 
logie de ce mot. I. 1.2. N. 4. 


Qggq 2 


E, 


Er: Zroai. Différence de ces 

deux mots Grecs, qui femblent 

fignifier la même chofe, IL. 15, 5. 
N. 14. 

"Eyxrruara : fens de ce terme, & en 
F7 il différe de Kriwarzæ. IL 3. 4. 

"Eregveuruès, OÙ 'Erryvearms. "Ereyu- 
edden. Ce que c’cft ; & s'il y a 
quelque, ditférence entre le pré. 
mier, &les deux autres. IL. 2. 4, 
Né Ace 

"Exænisa:! Sens particulier de ce mot, 
dans les Orateurs Grecs. II, +. 6. 
N. 2. 

"ExiSvusw: comment il faut enten- 
dre ce mot, dans le Décalogue, 
IL 20. 39. N. 3. 

"Erixhneu. Quelles perfonnes on en- 
tendoit par là. 1. 5.15. N. 7. 

"Erpayie : ce que c’eft, II. 15. 6. 
N. 5. SAUT 

'Erirpémenr ra nab auris: Kar œurur 
trirptæin ééeoiar, Sens de ces ex- 
preflions. II. 20. 49. N. 1. & S 
$o. N.s. \ SERRS 

'EuxRtidns» TA æpo Evxasids , OU 
gai ’Evwaidm. Origine de ce Pro- 
verbe Grec, & exemples d’Auteurs 
qui l’ontemploie. II. 4. 2.N. 6. 

"Evcpusir : "ADndopsb: 'Eréoprelr: Yu 
doper. Ditférente fignification de 
ces termes. IL. 3.13. N. 4. 

’Ek:. Sens particulier de ce mot 
If. 9.2. N. 3. 

Exuere bominem , fratrem &c. figni- 
fication de cette expreilioa figurce. 
1, 19. 1. N. 16. 


F. 


Fate Res mere facultatis, ce 

. ce que c’eft, enftile de Jurifpru- 
dence. Il. 4. 15. 

Feciales, ou Fetiales : quelles per- 
fonnes c’eétoient, & en quoi con- 
fiftoit leur emploi. IL. 3. 7. N. 9. 

Ferruminatio : ce que les Jurifcon- 
fultes Romains entendent par la. 
IE gas. N: x 

Fides : fèns de ces expreflions. 1x 
fide Populi Romani elle, In fidem 

Hopni 


Popuh Romani [e tradere. . 3.21. 
N. 21. & III. 20. 50 N. 3. 

Fedus : en quoi il différe de Spon- 
he Ag: x Nioi 

Ferus: sil y a de la différence entre 
ce mot, & celui d’Ufura. Il. 12. 
23.0. 1 

Fures balnearii : remarque fur la pu- 
nition de ces fortes de Voleurs, 
parmi les Grecs, & parmi les Ro- 
mains. 1}, 20. 35. N. 4. 

ducisxn © Mot, qui ne fe trouve 
point dans les Dictionaires com- 
me dérive de Quow , matura ÿ & 
preuve du fens qu’ik a fur ce pié- 
À. IL 12.26. N. 4. 


G. 


Fee Sens de ce mot, ap- 
plique à un fujet Particulier. 1]. 
8.3. N. 4 
H. 
LÂBERE, icere : fignification de 
cette formule du Droit Romain. 
IT. 52. 5. N. 4. 
Hanakim : us fur ce mot Hé- 
breu. I. 3.8. N. 3 


. Hofhis : fens de ce ir chez les plus 


anciens Romains. Te 164%. N. 13, 


E 


Mrune': fens de cet adverbe, dans 


quelques Loix du Digefie. H, 1. 
Incenf : quelles gens c’étoit, & leur 
punition, chez les anciens Ro. 
maïns, W. 5.32. N.2,3. 
JInducie : étymologie de ce mot, HI. 
WE ire D. 


Tnjicere manum : fens de cette ex- 
preflion, en file de Droit. E 3. 


1.N. 4. 

Tnjufta Uxor : ce que l’on doit em 
tendre par là, dans une Loi du 
Digefte. I. 3.4. N, 4. 

ras , Ta r0e06 decuS. Significa- 
tion & diférence de ces termes, 
IL. 3.16. N. 2. 

Jus: étymologie de ce mot. Dijc. 
Prélimin. ( 1. N, 4. il fe prend 
quelquefois pour dominrium, où 
proprieté. I. 1.5. N. 3.6 pour Lex, 
ou Loi. Ibid. $ 9. N. 1. 

Fuflum Tefiamentum : ce que c’eft. 
FE. 540 26. 2. 


Ke Sens & origine de ce 
mot Grec. Il. 13.11. N.9, 


EE AB KE; 


Kowedixio. Ce que c’étoit, chez les 
anciens Grecs, I. 3. 21. N. 29. 
Korban : fens de ce mot, chez les an- 

ciens Juifs. IX, 13. 11. N. 3. 
Keiciw, Exs@, Ulirw Différente fi- 
gnification de ces mots, dans un 
paffage des Evangiles. IE 14. 6. 
M 6 
Kriuxra. fens de ce mot, & en quoi 
il diffère d’'Eyxriuæræ : Il. 3. 4. 
. N, 8 
E. 


A DveerGaar. Quelles gens c'e. 
_toient, chez les anciens Lace. 
enr. THE. 6. 54. N. 6. 
Libtratio: ce que c’eft, dans le Droit 
Romain, JIF. 9. 19. N. 13. 
Ligius bomo : terme du Droit Fcodal. 
14.27.04 
Ft Limes : diverfes remarques 
grammaticales, à l’occafion de ces 
mots. IH. 9. 1.N. 1. 
Lmus : mot qui manque dans les Di- 
étionaires Latins. Jbid. 
Liquido jurare: fens de cette ex- 
preflion, Il. 13. 3. N. 7. 
Luere pignus : ce que c’eft, en ftile 
de Droit, F. 4. 15. N. 2. 
Luforie naves : quelle forte de Vaif- 
feaux c’étoit, parmi les Romains. 


EL. 9. r4. N. 5. 
M. 


Aucipiurm. Res mancipi, & Res 

non mancip? : diflinétion de 

l'ancien Droit Romain, expliquée, 
LL 9.26. Ne 

Manubie: ce que c’eétoit, chez les 
Romains. 1H.6. 17. N. 11. 

Manum injicere. Voiez Injicere. 

Manus militaris : ce que c’eft, dans 
le Droit Romain. 1.3. 4. N. 12, 

Morafchah, & Nabhalab : différence 
de gl deux mots Hébreux. IL 7. 

si. 

Moreanatica. Ce que c'eft qu'un 
Mariage ad Morganaticam , ou 
Morgengabicam, parmi les 4e. 
mands. M, 7.8. N.S8. 

Movere arma : fens de cette expref. 
fon, & une Loi des Codes Theo- 
dofien © Juffinien. X, 3.4. N. ro. 

Mundiburdium, où Mundibzrniur : 
fens de ces mots de la baffe La- 
tinité. [.3.21. N. 0. 

Muricipia: ce que c’étoit, chez les 
Romains. M. 9.11. N. 9. 

Mutuum : fe prend quelquefois pour 
Commodatum, où Prèt à ufage. 
JL. 12. 20. N. 2, 


N. 
Ni A, Naturaliter : diverfes 


remarques fur le fens qu'ont 

ces mots quelquefois. HI. 12. 26. 
n. 2. & N. 4. 

Nexi: quelles gens on entendoïit par 

là, chez les anciens Romains. A]. 
5. 30. N.3. 


0. 


yzæ. Origine du nom de cette 
Déefle des anciens Grecs. E 
3. 8. N. 38. 

"Ounsiws: Ouxciwois: 'Omuddar, Sens 
particulier & philofophique , -que 
ces mots ont dans les anciens Au- 
teurs, mais qui ne fe trouve paint 
dans les Dictionnaires. Difc. Pré- 
limin. (. 6. N. 4. 

‘Oparynie: ce que c’eft, IT. 15. 5. 
D à 

Opowrra@: fens particulier, au- 
quel ce mot eft emploie par un 
Pere de l'Eglife. IL. r. 7. N. 6. 

Ordalia: ceque c’étoit, chez lesan- 
ciens Allemands. HI. 20. 43. N. 6. 

Os prebere : fens de cette expreflion, 
dans les bons Auteurs Latins. I. 2. 
8.N.26,:37: 


P. 
pires Sens de ce mot 
= Grec: If.. 20, 27, Nc en 

marge. 


Pater Patratus : quel étoit fon em- 
ploi, chez les anciens Romains. 
Hi. 3.7. N. 9: 

Uärezo, Sens païticulier de ce 
mot Grec, dans les Ecrivains de 
a Eu Byzantine. M AE, 
N. 

Pax : fgnification de ce mot, dans 
les anciens Auteurs Eccléaftiques. 
Ï. 20. ro. N. :7. 

PecasGi : Origine du nom sd cet 
ancien Peuple. b3. 8 N.3 

wire forte d'Efclaves de Tale. 
Hs: go 'N. 5. 

Pignoratio : ce que c’eft. III, z. 1.N.8. 

likis. (Voiez ci deffus, au mot 
Kgivis. ) 'Eus Th miçu «UT ty tigres 
F3 xparkwr@: Sens de cette ex- 
preffion. III, 20. ç0. N. 5. 

Plumbatura : ce que c’eft, dans le 
Droit Romain. IE 8.21. N. 3. 

Policitatio : ce que c’eit, felon le 
file & les idées des anciens Ju- 
rifconfultes. If. 11. 3. N. 1. 

Pofivorta 


Pofivorta Dea: quelle forte de Déef- 
fe c’étoit, chez les Romains. IÏf, 
9: T2 

Princeps: Principatus. Sens de ce 
mot, chez les anciens Auteurs La- 
tins, ‘1.240006 2, 

Heitvee : ce que c’eft, dans les Au 
teurs Grecs de l’Empire de Cou. 
Jlantinople, WE. 3. ro. N, 7. 

Heoswr/para : fens de ce mot, dans 
Papplication à un fujet particulier 
Hiaéi 6 Nr 

Hesbais : ce que les Grecs enten- 
doient par là, quand il s’agiffoit de 
l'entreprife d’une Guerre. H. 1.1. 
Mo gai rNE 

Fivdeæs : fens que ce verbe a quel- 
quefois. Ef. 13.3. N, ro. 

Fyppy@. Ce que c’étoit & origine 
d’un Proverbe Grec, où ce mot 
entre, HI. 11.10. N. 7. 


Q. 


Uasi pezrcrum, Quafi malefi- 
cium, Ce qu'on entend par 
là dans le Droit Romain, IE, 1.2. 
N. 8. 
Quiritium jus : ce que c’etoit, chez 
les anciens Romains, IE, 9.15, N. 
11, 


KR. 
Ecrperarores , ou Recuperato- 
res, Ce que c’étoit, parmi les 
Roinains, X. 3.23. N. 27. 


LTD A PDUETR, 


KRegalia majora,€S Regalia minora : 
fens & origine de cette diftinétion 
de Droit Public. Il, 4. 13. N. 1. 

Reprenfalie , ou Repref/alie: fens & 


étymologie de ce mot, III, 2, 1. 


N. 8. 

"PurixQur : ‘Porix mararyyéaais, Sens 
de ces expreflions Gréques, II. 2, 
Nes. EL, 3. N°8 


Se 


Ervi Porwx. Ce que c’étoit, fe- 
lon l’ancien Droit Romain. III. 
14, 2. N. 3. 

Zrodai: VOIeZ Ci-deffus ’Esphyn. 

Spondere : fens propre de ce mot, & 
en quoi il ditfére de promittere. 
Ai1:14. N. 7 

Sponfio: Voiez ci-deflus le mct Fe- 
dus, 

Statu hiberi: ce que l’on entend par 
là dans {fe Droit Romain. I. $. 30. 
N.2, 

ZvAas : fens de ce mot, chez les an- 
ciens Grecs, IE. 2. 4. N. 1. 

Zopuayiai: ce que c’étoit, chez les 
anciens Grecs. 1.3. 7. N.5. Il. 
15.6. N. 4. 

Zuvdarayue : ce que c’eft, dans le 
Droit Romain. IL, 11, 1. N.3. 

ZEuvnmorvyæ: : ce qu'Homére entend 
par là. IL. 27, a. N. 1. 

Zuwyxæ : différence de ce mot, & 
de celui de Hgosæyuara. Il, 15,6. 
Nix, 2 


SN: Q 
, ho 
Ka ) 


Qqq 3 


Zusyuæ : fignification de ce mot, ap* 
pliqué à l'union de plufieurs Etats. 
L 3° 7 N. 4 


fi 
à 


{is 


TT : ce qu’il faut entendre par 
à, dans une Loi des XII. Tab- 
les, des Romains, Il, 1. 12. 1. 2 

Téuo@- : ce que c’étoit, chez Les 
anciens Grecs. I. 6. 11. N. 2. 

Térritorium: fignification & €tymo- 
logie de ce mot. IT. 6. 4. N:4. 

Toga: & Togatæe Provincie : ce que 
c'étoit, chez les Romains, I, 9. 
11, N. 10. 


Ÿ. 


Erbenarius : quelle perfonne c’e- 
toit, parmi les Romains, II. 3. 
7. N. 2. 

Tyet Brie: explication de ces mots, 
dans un paffage de Philoftrate. I. 
2. FUN: 10. 

‘YriQeois : fens de ce terme, appli- 
qué à lentreprife d’une Guerre. 
Ha: 1.0Ne 7e 

Ufura: Voiez Fenus. 


W. 


frareNam: fens & étymolo- 
gie de ce vieux mot de la 
Langue Saxonne. FIL. 2. 4. N. 1. 


LTLSPE 


IIL ET DERNIERE TABLE, 


Qui contient les MaTiE'RESs dont il eft traité dans tout l'Ouvrage. 


On a expliqué au devant de la prémiére Table, ce que fignifient les Chiffres &S les Lettres 


4. 
Bandonnement : quand c’eft 
qu’on le préfume avec rai- 
* fon, IL. 4. 4, 5. 
Abdication : fi l’abdication 
de la Couronne fait déchoir un Roi 
de fon droit. I. 4. 9. & fi elle peut 
fe faire au préjudice de fes Succef- 
feurs. IL. 7. 26. ce que les anciens 
Grecs entendoient par Abdication, 
en parlant d’un Pére par rapport à 
fes Enfans. Il. +, 7. 

ABRAHAM (le Patriarche) : s’il fai- 
foit mal en appellant Sara, fa Sœur. 
II. 1.7. n.3. s’il y avoit une fim- 
ple ambiguité en ce qu'il difoit 
a fes gens, lorsqu'il alloit fa- 
crifier lfaac. Zbid, (. 10. N. 2. en 
vertu dequoi il donna la dixme du 
butin fait fur les cinq Rois. II. 6. 
1. n. 2. il ne fit point difficulté de 
prendre les armes pour des gens 
d’une autre Religion, If. 15.9. n. 
6. efpece de Teftament, qu’il vou- 
loit faire. IT. 6. 14. n. 2. 

Abfeus : leur droit accroît aux pré- 
{ens. II, s, 20. on avoit quelque- 
fois égard aux Abfens, dans la dif 
tribution du Rutin. III 6. 18. n. 8. 

Abfoudre : il faut abfoudre, dans un 
doute. IT. s.8.- Il. 23,5.n. 2. 

Abfurdité : foin qu’on doit avoir de 

éviter, dans l'explication des ex- 
preflions obfcures où ambigués. 
IL, 16. 6. perfonne n’eft cenfé vou- 
loir des abfurditez. Ibid, (,26.n.3. 

AÆAcceptation: pourquoi & comment 
elle eft neceflaire pour rendre une 
Promefñle valide & pleinement o- 
bligatoire.Il. 11.14,€9 Juiv.de l’ac- 
ceptation faite pour autrui. Ibid. 
f. 18. comment l’Acceptation peut 
précéder le tranfport de Propriété. 


11.6, 2. n., 1. fi l’on doit expliquer. 
un accord felon les paroles de l’Ac- . 


ceptation, plütôt que felon les of- 
fres de l’autre Partie. II. 16. 32. 
Acceptilation : Si elle eft uniquement 
de Droit Civil. IT. 4. 4. N. 5. 
Accefoire: ce que les Jurifconfultes 
Romains entendent par là, en ma- 
tière du mélange de chofes appar- 
tenantes à divers Maitres. II. 8.19. 
N.2.examen de leurs principes fur 


qu'on voit Ict. 


cette matiére. Zbid, $ 21, €ÿ Juiv. 

Accurse (François): caractére & 
Ecrits de ce Jurifconfulte. Difc. 
Prélim, K54.N. 2. 

Accufer : Si cela eft permis à un 
Chrétien. IT. 20, 11, €ÿ Juiv. fiun 
Fils peut quelquefois accufer fon 

*Pére. IL 18. 4. n. 12. à quoi eft 
tenu celui qui a injuftement accufe 
quelcun. II. 17. 16. n, 3. pourquoi 
on établit certaines perfonnes par 
autorité publique, pour accufer les 
Coupables. IL. 20. 16. 

Acheter : Si l’on a droit d’acheter 
certaines chofes , en forte que les 
autres foient teaus de nous les ven- 
drei il, 2: F9 

Acheteur : lors qu’il achète en gros 
une Terre, quoi qu’il foit fait men- 
tion de quelque mefure dans le 
Contract, il ne laifle pas pour cela 
d’avoir les Alluvions qui furvien- 
nent, Jl:.8, 12, n. 3:"du casi où 
une même chofe a èté venduë à 
deux Acheteurs. II. 12.15. n. 4. à 
quoi eft tenu l’Acheteur d’une cho- 
fe qui fe trouve n’appartenir point 
au Vendeur. II, 10,10. 

Aîle : les actes purement internes ne 
fauroient produire aucun droit, 
d'Homme à Homme. Il, 4. 3. n. 
2. mais les fignes extérieurs, dont 
on fe fert ordinairement pour les 
mañifefter, donnent un vrai droit, 
encore même qu'ils ne foient pas 
accompagnez d’une penfée qui y 
réponde. Ibid. n. 3. & II. 6. 1.n.3. 
quels font- les actes vicieux, dont 
le vice fe perpétuëé. IT. 5. ro, N.2. 
combien de fortes d’actes il y a, 
par lefquels les Hommes fe procu- 
rent de l'utilité les uns aux autres. 
Il. 12. 1,2. Actes mélez de Con- 
tract & de Loi. Il. 14,9.n.2. Actes 

. debonne foi, & Actes de droit ris 
goùreux, ce quec’eft, & de quel 


ufage eft cette diftinction. IT. 16. 


11, les derniers Actes dérogent aux 
prémiers. Ibid, {4.n.2.&%2o9.n. 
6. comment un acle involontaire 
eft quelquefois réputé pour volon- 
tairc. [I 17. 18. f tout acte vicieux 
peut être puni par les Hommes, II. 
20. 36. 


Aüion : files Aë@tions font par El- 
les-mêmes des fignes de nos Pen- 
fées. IIL. r. 8. 

Action en Juftice : ce que c’eft qu'Ac- 
tion indirecte ( wtilis ) felon le 
Droit Romain. II. 10. 2, n. 11: 
fondement de l'Action contre un : 
Maitre de Navire, pour le fait de 
fes Patrens (Aéhio Exercitoria) & 
de celle qu’on à contre un Négo- 
ciant, pour le fait de fes Facteurs 
(Jaflitoria) : If, 11. 13. n. 1. pour- 
quoi c’eft qu’on n’accorde point en 
même tems certaines actions ref- 
pectives des Parties. IIF, 19. 16. 

Adoptiox : ce que c’eft. II. 5,26. n. 
3. fi elle donne droit de fuccéder 
ab inteftat, If. 7,8. n. 1. fur tout 
quand il s’agit des fucceflions à la 
Couronne. IL. 7. 12 n. 2. & 6 16. 

Adultère : eft naturellement des-hon- 
nête. II, 20.43. N, 1. quec'eftune 
injuftice , quel que foit le principe 
par lequel on s’y porte, Difc. Pré- 
lim. (45. N. 3. comment on doit 
réparer le dommage caufé par un 
Adultére, en corrompant la Fem- 
me d’un Tyran. I]. 19.2.n. 1. 

Adultére (Homme ou Femme): fi 
un Mari peut en confcience tuer 
fa Femme adultére, ou le Galant, 
1/20; 27h14. 

AESYMNE/TrEs : efpéce de Sonverains 
a tems, chez les anciens Grecs. 
LD IPN. 7. 

Affranchis : quelle étoit leur condi- 
tion & leur devoir. IL. 5.30. N. 1. 

Affront : différence qu’il y a entre 
un Affront, & une Injure. I, 2. 
8.n.s. 

Age : eft quelque chofe de perfon- 
nel; & confeéquence qui fe tire 
de Jà, par rapport aux Succef. 
fions à la Couronne, II. 4. 18. 


D 2; 
* Aggrejeur : fi l’on peut fe défen- 


dre, jufqu’à tuer un injufte Ag- 
grefleur , qui en veut à nôtre 
Vie. IT. r. 3. n. 2. quand c’eft 
qu'un injufte Aggreffeur peut en 
confcience fe défendre contre ce- 
lui à qui il avoit donné fujet de 
prendre les armes. Ibid. . 18. 


az. 
Aieul, 


IIL TAB EE DES MUWTIERES. 


Aieul, Aieule: s'ilsfont obligez de  ÆAodial: queftion qui regarde la Suc.  Asmphibologie : ce que c'e, IL 16. 


ÂLLEMAGNE : 


noutrir leurs Petits - fils ou Petites- 

filles.#11::216. 

Aîné : fuccéde au Roïaume. IL. 7. 13, 

& 18. 

Air : s’il eft de nature à entrer en pro- 

prieté. IL. 2. 3. N. 3, 4 

ALcrAT ( André) par où s’elt diftin- 

gué ce Jurifconfulte. Dife. Prélim. 

(. 54. N. 4 

Alénatron : eft une fuite du droit 

de Propriété. IT. 6. 1.n.2. condi- 

tions néceflaires, pour qu’elle foit 
valide, Ibid. n. 3. effet de Paliéna- 
tion dun Roiïaume, faite par le 

Roi fans le confentement du Peu- 

ple. I. 4. 10.11. 6. 3,63 Jziv. com- 

ment l'Aliénation pouvoit avoir 
lieu , avant l'introduction de la 

Propriété des biens. IL. 6.6. N.3. 

Aliéner : le défaut du pouvoir d’alié- 

ner n’eft pas incompatible avec un 

droit de Proprieté. 1. 3. 16. #um. 

4: 0. Ne 9; Er. 

fi l'Empereur d’4/e- 
magne a fuccédé aux Empereurs 
Romains. IL. 9. 11. n. 1. origine 
de fon droit fur l'Italie, & fur Ro- 
me. Ibèd.N.21,23,25, 29. 

{ler : fice mot, dans un Saufcon- 
duit, emporte la permiflion de re- 
toutner. IIL. 21. 16. n. 1. jufqu’où 
s'étend la liberté de s’en aller. Ibid. 
n 24% 

Hiances : Noiez Traitez. Si l’on 
peut contracter quelque Alliance 
avec des Puiffances qui font d’une 
autre Religion. II. 15.8, &ÿ fiv. 
lez : ne font pas moins Souverains, 
pour étre inférieurs à leur Allié , 
dans une Alliance Inégale. I. 3.21. 
n. 4. des différentes fortes de dé- 
mélez qu’il peut y avoir entre ces 
Alliez, & de la maniére dont on 
les termine. Ibid. n. $. quels des 
Alliez doivent étre fecourus, pré- 
férablementaux autres. Il. 15.13. 
{i l’on peut donner du fecours à 
un Allié, contre un autre Allié. 
Ibid. N. 3. fi, parle mot d’Alliez, 
oui fe trouve dans un Traité, on 
doit entendre tous les Alliez, pré- 
fens & à venir. Il. 16. 13. & N. 6. 
IL. 20. 33. exceptiontacite, ren- 
fermée dans la promeñle de donner 
du fecowrs à un Allié. Ibid. (. 27. 
n. :. comment on eft obligé de 
prendre les armes pour la défenfe 
des Alliez. II. 25. 4. fi la Paixeft 
rompuë, lors qu’un Allié vient à 
faire quelque chofe contre le Trai- 
té. JIL. 20. 29. 


ÆAriba/jade : 


Ami : 


ceflion au Roïaume, dans les Païs 3. N 


où la Succeflion aux Biens Allo- 
diaux eft differente de la Succeflion 
aux Biens Féodaux. II, 7.20, 21. 


Aluvion : à quielle appartient. II. 8. 


 , €ÿ Jui. 

fur quoi eft fonde le 
Droit d’Ambaffade, IL. 18.1. N. 
1. Ambaffades ordinaires, incon- 
muës à l'Antiquité. Ibid. , 3. n. +. 


Ambal]adeur : et une perfonne fa- 


crée. IL. 18. 1.n. 2. SN. 2.quand 
c’eft qu’il peut rebroufler chemin. 
IT. 16. 25. n.2. à qui appartient 
le droit d’envoier des Ambaflà- 
deurs. Il. 18. 2.exemples deGrands, 
qui , quoique Sujets, ont eu ce 
pouvoir. Ibid. N. 6. règles du 
Droit des Gens, touchant les droits 
des Ambafladeurs. Ibid. (. 3, € 
Jfuiv. principes du Droit Naturel , 
qui les établiflent. Zbid.$ 4.N. 1. 
{i un Ambafladeur eft foümis à la 
Jurisdiétion , Civile & Criminelle, 
de la Puiffance auprès de qui il eft 
envoie. Jbid. n. 8. & N. 11. en 
quel cas, & fur quel fondement 
om peut le faire mourir. Ibid. n. 
15. fi un Ambafladeur doit être ref- 
pecté , comme tel, des autres Puif- 
fances, fur lesterres de qui il paf 
fe. Ibid. À 5.n. 2. fi les gens de 
la fuite d’un Ambaffadeur jouiflent 
des mêmes droits & privilèges. 
Ibid. 8. file droit d’Azyle eft at- 
taché au caractére des Ambafla- 
deurs. 1bid. n. 3. files Ambaffa- 
deuwurs, qui paflent fur les terres 
d’une Puiflance, à quiils ne font 
poïnt envoiez, y doivent être à 
l'abri du droit de Repréfailles. HT. 
ANA, 


Ambiguité : régle à obferver, quand 


ily a quelque ambiguité. IL. 16. 6. 
fi on peut entreprendre la 
Guerre pour fes Amis. IL. 265.5. 


Amirauté : ce que c’eft. IL. 12, 3. 


n. 8 


Anitaé : fi c'eft uniquement le be- 


foim & l'intérêt , qui la produit, 
IL 1.9. n. 4. qui font ceux dont 
on ne recherche pas aifément l’a- 
mitie. Dife. Prélimin. {. 28, com- 
ment on viole un Traité d'Amitié. 
IIL, 20. 40. 


AMNE”MONES : quel étoit le pouvoir 


de ce Confeil Souverain de la Vil- 
le de Cride.I. 3.8. N. 49. 


AmrniJfhie : fi une claufe expreffe d’Am- 


niftiie générale eft neceflaire dans 
tout Traité de Paix, I.20, 3 5,N,1. 


Ne 4 
Animal : la Nature a donne des for. 
ces à chaque Animal, afin qu'il s'en 
ferve pour fa defenfe & pour fa con- 
fervation. 1.2.1. n.65. Sile ffuit 
d’un Animal fuit toûjours le ven 
tre. LI. 8. 18. avant le Déluge , & 
depuis encore parmi certains Peu- 
ples, onne tuoit point d’Animal. 
ÎT. 20. 9. n. 3. s’ileft de Droit Na- 
turel, quetout Animal appartien- 
ne à celui qui eft maître de la Me- 
rell, 9: 508 
Antichréfe : ce que c’eft. Il. 12. 20. 
No 


Antinomie : ce que c’elt. IL, 16. 4. 


N. 2. 

Apoffats : quelle pénitence on exi- 
geoit d’eux dans la primitive Egli- 
fe, à proportion de la grandeur de 
leur crime. [. 2. ro. n. 7. 

Apôtres : quelle forte de pouvoir ils 
avoient. IT. 22.14. nr. 

Appel : les Sujets peuvent aquérir le 
droit de juger fans appel, & com- 
ment. Il. 4. 13.s’il y a appel de 
la fentence d’Arbitres , entre Pui£ 
fances Souveraines.I[If. 20.46. n, 3. 

Apprentis : quelle eft leur condition, 
en Angleterre. I. 5. 30. N. 7. 

Aptitude : ce que c’eit. [. 1.4. n. 2. 
quels font fes effets. Il. 17.2. n. 
4. 20h: 7: 

Aquifition : ce que c’eft qu'une A- 
qu'fition primitive, & comment 
ellefe fait. If. 3.1. fi l'Aquilition 
peut fe faire par une autre perfonne 
de condition libre. IL 6. 9. 

Arbitres : de combien de fortes il y. 
en a. III. 20. 46, 47. on doit em- 

loier la voie des Arbitres, pour 
éviter une Guerre. IL.23. 8. & pour 
la finir. IL. 20. 46. queleft le de- 
voir d’un Arbitre. Ibid. .47, € 
Juiv. 

Arbre : queftions fur un Arbre né 
dans les confins de deux Champs, 
ou qui s’étend fur le Champ voifin 
par fes branches. IL. 2. 3. N. 4. 
Arbres fruitiers, comment doivent 
être épargnez , à la Guerre. IL. 12. 
2. à qui appartient un Arbre plante 
dans leFonds d'autrui. I[.8.22.n.r. 

Arbre de vie : de quoi il étoit un fym- 
bole. Il. 2.2. N. r2. 

Arbre de la Jcience du Bien &ÿ du 
Mal: dequoi il étoitun fymbole. 
HE. 2: 2:Ni14. | 

Arcifinie : ce que c’eft qu'une Terre 
arcifinie. II, 3.16,n.2. &N. 

r- 


Argeni : comment il eft fufceptible 
de remplacement. II. 12. 17. eft 
la mefure commune de toutes les 
chofes d’où il revient quelque utili- 
te aux Hommes. II. 17.22. 

Arçcos : quel étoit le pouvoir des 
“Roisde cette Ville. I. 3.8. N. 39. 

ARtENSs : s'ils ont donné les prémiers 
l'exemple de perfecuter. If, 20. 
50. N. 1e. 

Armaieurs : Nes Puiflances font re- 
fponfables du fait des Armateurs, 
à qui elles ont donné des commif- 
fions. II. 17.20. n. 2. 

Armée : ce que l’on doit entendre 
par là, dans un Traité. Il. 16. 3. 
n. 2. & par ne point mener d’Âr- 
mée dans un certain lieu. Zbid. 
25. comment on rompt la Paix, en 
mettant {ur pié une Armée. Ill. 
20. 40. n. 3. 

Armes : ce que l’on entend par le mot 
d'Armes, dans un Traité. Il. 16. 
s.s'ileR permis, à la Guerre , de 
les empoilonner. III. 4. 16. on ne 
les recouvroit pas par droit dePoft- 
liminie, felon l’ufage des Romains; 
& pourquoi cela. III. 9.14.n. 4. 
il eft permis de tromper les Enne- 
mis, en prenant les mémes Armes 
qu'eux. III. r. 8. n. 7. fi ceux qui 
font Neutres peuvent fournir des 
Armes à l’un des deuxEnnemis. IIL. 
1. 5.2, 3: fi l’on doit épargner, 
ala Guerre, ceux qui ne portent 
point les Armes. Ill. 11. ro. on 
peut ôter les Armes aux Peuples 
Vaincus. II. 8. 3. IIL. 14. 6. 

Art : quels font les Arts les plus an- 
ciens. IL. 2. 2. n. 5: de l’interpré- 
tation des termes de l'Art. IL. 16. 


3» 9. 

Articles : fi la violation des Articles 
de peu d'importance eft capable 
de rompre un Traité de Paix. II. 


AO" SE 

Affafin: G l’on peut fe fervir d'Aflaf 
fins contre un Ennemi. IL. 4. 18. 

Affiégez : modération dont on doit 
ufer envers eux. If. rx. 14. 

Ajférance (Contract d’ ) ; ce que 
c'eft, II. 12. 3. n. 8. fes engage- 
mens. 1b:d, (23, 

Athée : files Athées peuvent être 
punis, comme tels.Î].20. 46. N.12. 

ArBE'nes : quel étoit le pouvoir de 
fes Rois. [. 3.8. n.12. conftitu- 
tion de fon Gouvernement, de- 
puis Soon. Ibid. 8 20. n. 5. Loi 
fingulière de cette République, en 
matière de Teftamens. II. 16. 20. 
N. 7. remarque fur une Loi de So- 


LI L TADMLEX 


lon , touchant les Voleurs. IT. 20. 
35: N. 4. ce que c’étoit que l’Autel 
de la Mifericorde , à Athénes. I]. 
21.6.n. 2. 

Avouerie; ce que c’eft que ce droit. 
[. 3.21.4N.8. 

Auteur : comment font tenus les 
Auteurs d'une mauvaife Action. IL 
17.6, €ÿ Juiv. des Auteurs de la 
Guerre. IL. 1x. ç, € Juro. 


Auteur (Ecrivain }: exemple remar- 


quable de la maniere dont les Au- 


teurs tombent dans quelque be- 
vué, en fe copiant les uns les au- 
tres, fans examen, & fans dire 
mot. II. 20. 24. N. 3. autre defaut 
confidérable de bien des Auteurs. 
F3. ne 

Azyle : pour quelles perfonnes les 
Azyles doivent être ouverts. II. 
21. ç.files Ambaffadeurs , com- 
me tels, ontdroit d’Azyle. II. 18. 
8 ;'n. 3. 

Andelettes : miles autour de la 
tête, ce qu’elles fignifioient au- 
trefois. IIL. 24. ç. n. 1. 

Banni : n’eft plus Citoien de l'Etat, 
d'ouilaeté banni. II. 5. 25. juf 
qu’ou l’on peut agir contre ceux 
qui font mis au Ba. de l’Empire, 
en Allemagne. II. 20. 17. N. 5. 
Voiez Exilé, 

Barbares : idées qu’avoient les Grecs 
des Peuples qu’ils appelloient Bar- 
bares. I]. 20. 40. N. 10. fi l’on 
peut faire la Guerre pour civilifer 
des Peuples Barbares. Ibid. À 41. 
nr GR:221b. ne 


Barroge: caragtére de ce Jurifcon- 


fulte. Difc. Prélim. 54. N.3. 

Bütards : s'ils ont droit de fucceder 
a la Couronne. 1]. 7. r1.n. 2. & 
S16.n.1. 

Bätir : s’il eft permis à un Etranger 
de bâtir fur nôtre Rivage. II. 2.15. 
n. 2, ou à un Habitant du païs. Il, 
3. 9. 

Bûtimens : ceux d’un Païs Ennemi 
ne doivent pas être detruits ou en- 

 dommagez {ans néceflité. IL. 12. 
2. n.3. file Bâtiment fuit le Fonds. 
grade. ; 

Belle- Mére : file Mariage avec une 
Belle-Mére eft permis. IL 5. 2. 

BENJAMIN ( Tribu de) : fi ceux de 
de cette Tribu pouvoient légitime- 
ment étre exclus du droit de pren- 

* dre femme dans les autres Tribus. 
IL. 2. 22. fi ces autres Tribus fe 


rendirent coupables de parjure, 


.€n laiflant enlever leurs Filles par 


ceux de la Tribu de Benjamin. Il. 
13 SANS ES 

Bêtes : quelques-unes d’elles paroif 
fent oublier le foin de leur propre 
interêt , en faveur des autres de 
même efpece. Difc. Prelim. 7. 
peuvent fervir de lecon aux Hom- 
mes, fux certaines chofes. Zhid. N. 
1. différence qu’ily a entre les Bé- 
tes, qu’on peut appeller Animaux 
fociables en quelque manicre, & 
l'Homme. Zbid. N. 6. s’il y a quel- 
que Droit commun à l'Homme & 
aux Bétes. I. 1.11. files Bètes ont 
la faculté de former des idées gené- 
rales & abitraites. Ibid. N. 2. en 
quel fens on leur attribuë dela Ju- 
ftice. Zbid. n.2.&N. 5. comment 
on diftingue l’Aggrefleur , dans un 
combat entre deux Bêtes. [.2. 3. 
n. 2. que les Bètes Sauvages n’ap- 
partiennent à perfonne , mais que 
néanmoins le Souverain peut de- 
fendre de les prendre fur fes terres. 
IL. 2. s. fi une Bête Sauvage, qui 
s’eft enfuiè , cefle par cela feul 
d’appartenir à celui qui l’avoit pri- 
fe. 11.8. 3. fi un Maitre eft refpon- 
fable du dommage caufé par fa Bé- 
te, fans qu'il y ait de fa faute. 11. 
17. 21. fon punit une Bête, en la 
faifant mourir pour le crime d'un 
Homme. IL. 21. 11. n.4. Voiez en- 
core Animal. 

Bien : règles de Prudence touchant 
le choix des Biens que l'on recher- 
che. 1j. 24. $. difcernement qu'il 
faut faire des vrais Biens, & des 
Biens imaginaires. []. 20.29. n. 3. 
le Bien Public doit étre prétere à 
nôtre intérét particulier. [.4.4. n.3. 

Biens : fi on peut les défendre, juf 
qu’à tuer celui qui nous les enleve. 
IL. 1.11, € fuiv. quel droiton a de 
fe fervir du bien d'autrui. IL, 2. 9, 
&S Juiv, obligation où l'on eit, par 
rapport au bien d’autrui qui eft 
tombé entre nos mains. IL. 10.1, 
5 fuiv. que les Biens aquis par Le 
Droit Civil nous appartiennent auf. 
fi légitimement , que ceux dont on 
jouit en vertu du Droit Naturel. II. 
14.8. n.1. JII. 20. 9. diftinction 
entre les Biens venus de Pere en 
Fils, & les Biens nouvellement a- 
quis, de quel nfage elle eft dans les 
Succeflions ab inteftat. IL. %.9.n. 
2. &\ 10. les Biens paflent à autrui 
avec les charges qui y font atta- 
chées. III, 2, 1,n. 3. Voiez d’au- 
tres chofes dans les mots Propriété, 
Snjets, Meubles Kc. Bien. 


Bienfiait : £e compenfe avec les Inju- 
res reçuës du Bienfaicteur. IL. 19. 
1$.. fi ce dont on jouit par un 
Biernfait du Prince peut toûjours 
être révoqué par fon Succeileur, 
11. 14. 13.-ordre qu'on doit obfer. 
ver: dans les Bienfaits, IL. 1$. 10, 
n. 1,2. fi l’on peut en confcien- 
ce jurer de s’abitenir de tout Bien- 
faitt envers telle ou telle perfon- 
ne:. II. 13. 7. fi l’on peut en re- 
cewoir d’un Efclave. III. 14. 6. n. 
2. on ne fait aucun tort, en re- 
fuffant un Bienfait de quelcun. II. 
2. 23. les Méchans méme ne doi. 
vemt pas être exclus des Bienfaits, 
Il So. n. 1. 

Bleffitre : comment fe doit faire le 
décdommagement d’une Bleffüre. 
Ils ST 'E4. 

Beuff: pourquoi il n’étoit pas per- 
miis, chez certaines Nations, de 
tuer, ni même de failir ou de 
prendre en gage les Bœufs de char- 
tuié. NL: 12. 4. n. 3. 

Bouclier : mis fur la tête, ce que ce- 
la fignifoit autrefois chez les Ro- 
mains. 1. 24. $. n. 1. 

Bourrreau : Gi, avant que de faire 
ume exécution , il doit toüjours 
êttre convaincu que le Criminel eft 
véritablement coupable. Il. 26. 4. 
n.. 12. quelles gens font pires, que 
des Bourreaux. 1[. 25. 9. n. 2. 

Brabant : Loi finguliére de ce pais, 
aw fujet des Enfans d’un prémier 
lit. 11. 7.8. N. 9. 

Brigand : fi l'on eft obligé en con- 
{cience de tenir ce qu’on leur a 
piromis avec ferment , ou fans fer- 
mnent. Al. 13. 16. comment un 
Ciorps entier de Brigands peut de- 
vænir un Corps d'Etat. IL. 3. 3. 
fi on a befoin du droit de Poft- 
liiminie, pour recouvrer Ce quia 
étté pris par des Brigands, LIL. 9. 
166. n. 2. Voiez encore le mot 
Ctorfaire. 

Brigsandage : étoit autrefois permis 
entre ceux qui n'étoient pas de 
même Nation. Il. 16.5. n.2. Jr. 
3:. 2, n. 3. refte de cette mauvaife 
ccoûtume , autorife par le Droit 
Romain. Il, 9. 18. 

Buttin : par quel droit on s’approprie 
lé Butin fait fur un Ennemi. III. 
de. 1, € Jaio, s’il appartient à l'E- 
at, ou aux Particuliers qui le 
prennent eux mêmes. Ibid. .8, 
&y Juiv. fi l'on doit reftituer celui 
qui a été fait dans une Guerre in- 
jiufte. LIL 16. 1, Ed Juiv, 

Tom. IL 


DES MATIERES. 


C. 

ADUCRE: ce que c'étoit, & 
E coubse, Mie Nr 
Caïn: pourquoi Dreu defendit 

de le tuer , tout fratricide qu’il 
étoit ri n3: 

Canons des ConNcires : but 
principal de da plûpart de leurs 
decifions. III. 12. 4. n,3. explica- 
tion de quelques Canons , au fujet 
des Efclaves. III. 7. 6. n. 10. 

Capitation : fi on peut la lever {ur 
des Etrangers. Il. 2, 14. n. 1. 

CarTHAGE: ce qu’il falloit en- 
tendre par Caréhage, dans la clau- 
fe d’un Traité entre les Romains, 
& les Carthaginois. A. 16, 15. 

Cas de Conftience : défaut des Ouvra- 
ges, ou l’on entraite, Difi. Pre- 
limin. (. 37. 

CasrizLre: ordre de Succefion 
dans le Roïaume de Caffille. II. 7. 
22. n. 1,2. & $ 30. n. 1. 

Caron ( d'Utique ) : blâmé de 
n'avoir pas voulu céder à Jules 
Céfar. IT. 24. 6. n.3. 

Cauje : de quel fecours eft à la Guer- 
re, la perfuañon où l’on eft de la 
juftice de fa Caufe. Difc. Prélimin. 
6. 28. & IL. 26. 4. n. 9. comment 
la bonne caufe pafle d’un Parti à 
l’autre. Jbid. N. 1. a la fin. Voiez 
encore le mot Guerre. 

Caution : caufe prochaine de fon ob. 
ligation. IL. 21.11. n. 1. III. 2, 2, 
n. 1. compaflion qu’on doit avoir 
pour une Caution. [LL 73.4. n. 1. 

Cautionnement, ce que c’elt. IT. 12, 
6. s’il peut s'étendre jusqu’à être 
puni de mort, Il, 21.11. n.2, dé. 
cifion d’un cas particulier , qui 
regarde le Cautionnement. IT. 10. 
2. n. 3. 

Cecrops ( Roi d'Athenes ): eft 
le prémier , parmi les Grecs, qui 
a défendu la Polygamie. IL, $. 10, 


fn. 7. 

Celer : différence que met un ancien 
Philofophe, entre celer, & taire 
une chofe. Il, 12, 9. n. r. 

Célibat : fi c’eft une chofe louable 
en elle-même, & qui faffe ma- 
ticre d'un Confeil Evangélique. I. 
2.9. N.19. IL41.n.r. sil re- 
pugne à la Nature Humaine, II. 
2.21.N,1I. 

CERE's: (Déeffle): pourquoi ap- 
pellée Legislatrice; & une Fête 
celebrée en fon honneur , Thes- 
mophories. JE. 2.2. N.33. 

Cerf : Guerre provenuë d’un Cerf 
left IL 5, 1 n, 1. 


Rre 


Certitude : lors qu’il y a, de part & 
d'autre , égale certitude d’une 
chofe , cela difpenfe de dire ce 
que l’on feroit autrement tenu de 
declarer, IL. 12. 9. n. 3. 

CE'sAR ( Jwes): réflexion fur une 
de fes expéditions contre les Ger- 
mains. |. 3,ç. N. 4. s’il eut jufte 
fujet d'attaquer Ariovifte. IL 3. 
10. de quel droit il fit pendre 
des Pirates, par qui il avoit été 
pris. El. 20, 8. n. 6. 

Ceffion : depuis quel tems on compte 
les revenus, dans une Ceflion fai- 
te par un Traité de Paix. III. 20. 


22 

Cr»: ce que fignifie ce mot, 
dans la Langue Hebraïque. L. r. 
15. N. 3. autre fens, qu’il a quel- 
quefois dans l’Ecriture Sainte. f. 
2.8. n.7, fi cetteexpreflion, De. 
venir ue Jeule chair, prouve que 
la Polygamie & le Divorce foient 
en eux-mêmes abfolument illici- 
tes. Ibid, à qui il étoit défendu 
de manger de la chair d’une Bé. 
te morte d’elle - même. I, s, 16. 
nl? 

CHANANE'ENS: en vertu de. 
quoi les 1fraëélites leur firent la 
Guerre. [. 2.2. n. 1. comment il 
faut entendre la Loi Divine, qué 
les condamnoit à périr fans quar- 
tier. IL. 13. 4° n.'2., 

Change : ce que c’eft, IT. 12. 3.n, $. 

Charité : comment on doit l’exercer 
envers ceux qui nous demandent 
afliftance. I. 2. 8. n.4. la Charité 
défend bien des chofes, qui à la 

. rigueur n’ont rien de contraire 
av Droit. LE 104. n, 5. IL 17. 0. 
He 3 077 LL 2. 6 n:2, NE 
Fred 1 OC 

CHARLEMAGNE: sil laiffa fes 
Etats à fes Enfans par droit de 
Succeflion. [35132 n, 1. @& N. 4, 
s. quel pouvoir il donna aux Pa- 
pes. Ibid. N. 8. & If. 9. 11. N. ro. 
quand c’eft qu’il commença à re. 
gner fur les Romains. II. 9. tr. 
N. 21. comment il fuccéda aux 
Empereurs d'Orient. Ibid. N. 23. 

CHARoNDAs: Loi de ce Lé. 
gislateur , touchant les Secondes 
Nôces. IL 5. 13. N. 2. 

Chaffe : que le Souverain peut la de. 
fendre. IL. 2.ç. mais non pas fur 
peine de la Vie. II. 1.14. N. 2. 

Chalfer : comment ce mot peut être 
quelquefois étendu au delà de fa 
fignification ordinaire, Il, 16. 12. 
n, 1, & (, 20. n. 6. 

Chà« 


Châtintent : quelle forte de Chäti- 
ment elt permis à chacun, II. 20. 

de n2: 

Chemin : quel chemin Nôtre Sei. 
gneur Je’ sus-CHrRisT veut 

. qu’on fañle, par complaifance pour 
autrui. 1. 2,8. n.4. fi, par le Droit 
Naturel, un grand Chemin entre 
deux n'empêche pas qu'on ne 
s’approprie les Alluvions. IL. 8, 
LT 

Cheval: péage pour le paffage des 
Chevaux, établi par le Roi Salo- 
mou. 1]. 2.14. n.2. pourquoi on 
recouvroit les Chevaux, par droit 
de Poftliminie. III, 9. 14.n. 3. 

Cheveux : s’il eft contre la Nature, 
de porter des Cheveux longs. II. 
12.26. n.2, 

Choix : comment on peut être ref. 
ponfable d’un mauvais choix. II. 
UMR ET 

CHRETIENS: que la plüpart 
des prémiers Chretiens n’étoient 

, pas d’une piété & d’une probité 
irréprochable. Difc. Prélim. & 52. 
N. 2. fi leurs mœurs & leurs opi. 
nions peuvent fervir de régle, par 
rapport à ce qui eft de Droit Na- 
turel Ibid, de quel üfage eft la 
Loi de Moïfe, par rapport aux 
Chrétiens. I, 1. 17. s'ils font o- 
bligez de fouffrir patiemment tou- 
te forte d’injures, I, 2,8. n.4. ou 
de ne plaider jamais, Ibid, pour- 
quoi la plüpart des prémiers 

. Chrétiens ont condamne le mé- 
tier de la Guerre, IL. 2. 9. n. 3, 4. 
pourquoi D 1 E u exige des Chré- 
tiens une plus grande fainteté, 
qu’il n’en exigeoit des anciens 
Juifs. I. 2.9. N. 19. pourquoi les 
prémiers Chrétiens n’afliftoient 
pas volontiers aux Jugemens Cri- 
minels, où il s’agifloit de la vie. 
1.2. 10. n. 4. des idées & de la 
pratique des prémiers Chrétiens, 
au fujet de la refiftance au Sou- 
verain. I. 4. 5. & 7. N.26. fi un 
Chrétien n’a d'autre reffource , 
que la Patience, contre fon Sou- 
verain devenu Tyran à fon égard. 
Ibid (7. N.22, ES Juiv. s’il eft 
défendu à un Chrétien de tuer un 
Voleur , à qui il ne peut autre- 
ment arracher le bien qu'il lui a 
pris IL. r. 13. fi les Chrétiens 
peuvent faire des Traitez avec les 

 Paiens. IL 15. ro. s’ils doivent fe 
liguer contre les Infidéles, Zbid. 
Ç12. fiun Chrétien peut fe don. 
ner la mort, de peur que la vio- 

Jence des tourmens ne lui fafle 


IL ELE, 


abjurer le Chriftianifme. II. 19, «. 
-N. 16. jusqu’ou il eft permis aux 
Chrétiens de pourfuivre la répa- 
ration & la fatisfaction des iniu- 
res, Il. 20. 11. & de punir les 
Criminels. Jbid. n. 12, & 13. fi 
les Chrétiens peuvent fe perfecu- 
ter les uns les autres, pour caufe 
de Religion. Ibid. { so. fermens 
des anciens Chrétiens. IL. 13.xr. 
n. 3,4. fi les Chrétiens peuvent 
être contraints à fervir , même 
dans une Guerre jufte. IT, 26,65.n. 
2. & N.2. s’il eît digne d’eux, 
de s'enrichir du Butin fait à la 
Guerre. IL 18.4. 

Chriftianifme : fi on peut faire la 
Guerre à un Peuple, pour le con. 
traindre à embraffer le Chriftia- 
nifme. IL 20. 48. comment on 
prouve la vérité du Chriftianif. 
me. Jbid, n. 2. fon génie & fon 
caractere. Ibid. n.2. &  49.n. 1, 

CIRCONCISION: remarque fur 
fon origine. I. 1, 16. N, 22. quels 
Peuples etoient obligez de prati. 
quer cette cérémonie, Jbid, n $. 
& N. 10. 

Circonftances : en fait de chofes Mo- 
rales , les moindres circonftances 
changent la nature des Actions. 
ILES. nr, 

Citation : comment fe fait, quand 
il s’agit de Reprefailles, III. 2. 7. 
n. 5. & dans les lieux, où l’on 
ne peut aller en füreté, IT, 3. 14. 

Citvien : s’il eit toujours permis aux 
Citoiens de quitter l’État , fans 
permiflion , pour aller s’établir 
ailleurs. IL. 4.24. Voiez d’autres 
chofes, au mot Sujets, 

Claufes : au préjudice de qui doit fe 
faire l'interprétation des Claufes 
d’un Traité, III. 20. 26, 

CLE’LiE: fi la fuite de cette 
courageufe Romaine , qui étoit 
en Ôtage, peut être juftifiée. III 
11.18.0820, 6 

Clémence: en quoi elle confifte. II. 
20.22.n.6.&(36. en quel fens 
l'exercice en eft libre. Ibid. ( 23. 
fon utilité, quand on en ufe par 
rapport à un Ennemi, IIL 12. 8. 

Clerc : Clergé : divers fens de ce mot, 
felon les differens ficcles. III, 2r. 
15. N.3. comment on doit l’en- 
tendre dans un Saufconduit. Ibid. 


LA 

Clients : contribuoient quelquefois 
pour les befoins de leur Patron, 
ou de ceux de fa Famille, III. 14. 
6. n. 4. 

Cocber : Cocher des Jeux du Cirque, 


‘exclus de la Communion, I, 2.9. 
N. 7. 

Codicille : différence qu’il y a entre 
un Codicille , & un Teftament. 
EU EURE | 

Cohabitation des Eftlaves : I, 3. 4. n. 
1. & IL 5:16. N. 2. 

Colere : ce que c’eft, IT. 20. ç, n. 1. 
fi c'eft un vice, que de ne fe 
mettre jamais en colére, Die. 
Pret, 44. N. 7. fi la Colére 
peut excufer les actions, dontel- 
le eft le principe. 1], 20. 31, n. 2. 

Colonies : ce que c’étoit autrefois. II. 
9. 10. n. 2. comment les anciennes 
Colonies devoient regarder la Vil- 
le, d’ou elles étoient forties. I. 
3. 21. n. 3. en quoi confiftoient 
les droits des Colonies Romai- 
nes, II. 9. 11. N. 8, 

Combat: tout Combat inutile eft 
condamnable. IIL 15. 19. aufli 
bien que ceux où l’on s'engage 
fans vocation & fans ordre. III. 
18. 1. 

Combat fingulier : en quel cas unPat« 
ticulier peut sy engager. EL 1. 
15. de ceux qui fe font entre les 
Princes, pour terminer une Guer- 
re, Ï[. 23.10. ou entre un certain 
nombre de gens, dont on eft con- 
venu de part & d'autre. LIL. 20. 43. 

Comédiens : n’étoient point reçus à 
la Communion, dans la Primiti- 
ve Eglife. L 2.9, N. 7 

Commandement : Voiez Ordonnance, 

Commerce : jusqu'où s’étend la li- 
berté du commerce qui doit étre 
permis entre les gens de dliffe- 
rentes Nations, II. 2.18, €? fuir. 

Conmiffion : ce que c’eft. II. 12.2. n. 
6. comment on eft tenu du fait 
de celui à qui on avoit donné 
une Commiflion. Il. 11. 12. n. 2. 
fi une Commiflion peut être exé- 
cutée après la mort de celui qui 
Ja donnée. Ibid. 17. n. 4, 6. à 
quoi on eft tenu envers celui à 
qui l’on a donné une Commif. 
fion. IL. 12. 13. n, 1, fi l’on peut 
s’aquitter d’une Commiflion par 
équivalent. IL. 16. 2r. 

Comiifloire ( claufe) : où c’eft qu’on 
peut l’ajoûter. I. 3. 16. n.5. 

Communauté: comment la Commu- 
nauté primitive des biens s’eft 
abolie infenfiblement, Il. 2. 2. n, 
4, € Juiv. 

Communauté: Voiez Corpr. 

CompenJation : ce que c’eft. II. 19. 
16. comment on aquiert , jpar 
droit de Compenfation , une clho. 
fe appartenante à autrui. IL. 7. 2. 

n, à 


n. 2. comment on eft dégage, 
par compenfation ,; des engage- 
mens d’un Traité. IIL. 19. 16, € 
Juüv. 

Coinplice : comment on fe rend com.- 
plice d’un Crime. IL 21.1. 

Compromis : eft un bon moien d’é- 
viter la Guerre. II. 23. 8. 

Concices: fi leurs Canons font 
fort utiles, par rapport à ce qui 
eft de Droit Naturel. Difc. Pre- 
lina, $52.N. 1. 

Concmbinage: ce que c’eft. II. s. 15. 
s’il eft defendu par le Droit Na- 
turel tout feul. [. 2. 6. n.2. 

Condition : comment on eft dégagé 
d’un Traité, par le défaut d’une 
condition, III 19. 14. Condition 
en partie arbitraire, en partie ca- 
fulle. III. 20. 29. Quel des deux 
Contractans prefcrit les condi- 
tions du Traité. Jbid. ( 26. 

Conférence : eft un des moiens d’é- 
viter la Guerre. I]. 23.7. à quei 
s'engage celui qui demande une 
Conference. IE. 24. 3. 

Confisquer : fi l’on peut confisquer 
les biens d’un Criminel, au pré- 
judice de fes Enfans. II. 21. 10. 
h:,3; 

Conjeclures : leur ufage dans l’inter- 
prétation des Traitez , & des 
Loix. IT, 16. 4, € Juio. 

Conquerants : leur interêt même de- 
mande fouvent qu'ils laiffent la 
Souveraineté aux Peuples Vain- 
cuis. [IT 16. 7. autres régles de 
prudence , qu’ils ont à obferver 
Ibid. $ 7, &ÿ Juiv. 

Conquêtes : il n’eft pas de la bonne 
Politique , de chercher à en faire. 
Dôfc. Prélim. $ 24. N. 4. les Con- 
quêtes n'appartiennent pas toù- 
jours au l’euple Vainqueur. I. 3. 
12, n,2. fi on peut s'approprier 
pair droit de Guerre ce qui etoit 
ume Conquête de l’Ennemi à qui 
om le prend. IL. 6. 7. 

Confüience : il ne faut rien faire con- 
tre les lumiéres de fa Confcience, 
quoi qu’erronée. ÎL. 23. 2. 

Confeil : s'il y a des Confeils Evan- 
gélliques, diftinéts des Préceptes. 
1.2.9. N. 19. comment un Con- 
feïl peut rendre refponfable du 
dommage. Il. 17. 7. & complice 
du crime. Il. 25 1. N. 6, 7. 

Confieiller : files Princes doivent fe 
reypofer fur les Confeillers. Il. 23. 
4. N.3. ceux-ci font refponfables 
des Guerres injuftes , auxquel- 
les ils engagent leur Prince, IL, 
LO, 4. 


Confentement : duëment notifié, fuf. 
fit pour transférer à autrui quel 
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droit que ce foit. II. 6. r. n. 4. fe 
donne même tacitement, IL. 24. 1. 


Coutract : ce que c’eft. II. 12. 7. di- 


vifion des Contracts. Ibid. 3. n, 
5 € Juiv. & ( 4. fi ladiftinction, 
que fait le Droit Romain, des 
Contraëts aomimez,& Coutracfs fans 
nom, eft fondée fur le Droit Natu- 
rel. Zbid, $ 3. n. 3, 4. des Contrats 
compofez. Ibid. À 5. quelle éga- 
lité doit avoir lieu dans les Con- 
tracts. Zbrd, $ 8, ES Juiv. 


Contrainte : quand c’eft qu’elle n’em- 


pêche pas que le confentement , 
quoi que forcé, ne pafle pour li- 
bre. IL, 17. 18. N. 2. elle n’excufe 
pas toüjours. II. 26. 3. fi on peut 
en ufer pour faire embraffer une 
Religion. IL. 20, 48, € Juiv. fi 
toute Contrainte vient d'un Su- 
périeur. [. 3. 17. n. 1. elle fuppofe 
deux perfonnes diftinétes. II. 14. 
2 6. 


Contrée : comment on s’en empare 


par droit de prémier Occupant. 
M3. na, 


Convention : fi une fimple Conven- 


tion eft obligatoire , par le Droit 
de la Nature & des Gens. II. 
11, 1. ce que c’eft qu'une Con- 
vention Publique, & de combien 
de, fortes il y en a. Il. 16.1, € 
Juiv. Convention Perfonnelle, & 
Convention Réelle, comment on 
les diftingue. IL. 16. 16. divers 
exemples de Conventions tacites. 
IL. 24. 


Convers : quelles gens ce font. IIL. 


11, 10. N. 9. 


Convoiter : ce que ce mot fignifie, 


dans le Décalogue. Il, 20. 39.n. 3. 


CorNetLzLe(/e Centenier ): s'il 


failoit profeilion ouverte de Pro- 
felytifme. [. 1. 16. N.6. fi fon 
exemple prouve qu’on pouvoir 
être bon Chrétien, fans renon- 
cer pour cela à la profellion des 
Armes. [. 2.7.n. 9. 


Corps ( ou Communauté ) ce que 


c'eft, & en quoi il reffemble au 
Corps Naturel. IE. 9. 2. n, 2, 3. 
quel rang ont entr’eux naturelle. 
ment les Membres d’un même 
Corps. [L. $. 2r. comment un 
Corps périt. IL 9. 4,5. fi, lors 
qu’il eft réduit à une feule per- 
fonne, cette perfonne conferve 
le nom & les droits de tout le 
Corps. Ibid. $ 4. N. 6. comment 
les Membres d’un Corps font 
cenfez coupables de ce qu'a fait 
Rrraz 


Courtifane : 


Crainte : 


le Corps. II. 2r.%. & le Corps 
de ce qu'ont fait les Particuliers 
qui le compofent. Zhid. $ 2. com- 
ment on punit un Corps. Ibid. 
$ 7. n.4. différente maniére dont 
il pofiede les droits & les qua- 
litez qu’on lui attribuë. Ibid. 
8. n. 1. fi on peut le punir'en 
tour tems , de ce qu'il a fait. 
Ibid, 


Corfaire : Voiez Brigaud. Ce mé. 


tier, parmi les Anciens, n’avoit 
rien de deshonnète. II. 16. ç$.n. 2. 
s'ils ont droit d’envoier des Am- 
baffadeurs. If. 18. 2.n 5. en quel 
cas on peut donner retraite à 
des Corfaires. IT. 21. $. n.5. fi on 
doit leur garder la foi. IIL, 19, 2. 


Covarruvias( Diego ): ca- 


ractere de ce Jurifconfulte, Die. 
Prélim, 57. 


Coupable : fi l'on peut punir quel. 


cun, quand on eft aufli coupa- 
ble que lui, If. 20. 3.n.2. com- 
ment on doit en ufer, à l'égard 
d’un Coupable Etranger. I. 21. 4, 
fi l’on eft obligé de 
donner à une Courtifane ce qu’on 
lui a promis pour avoir commer- 
ce avec elle. Il,+wr, 9. n. 1. les 
Courtifanes étoient excluës de la 
Communion , dans la Primitive 
Eglife. I. 2.9.N. 7. 


Coftume : comment les Sujets peu- 


vent introduire une Coùtume , 
qui aît force de Loi du Souve- 
rain. Zbid, N. $. Coùtumes recuës 
de divers Peuples, fans qu’on fä. 
che d’où cela vient. Il. 8. r. N. 2. 
de quelle confdération doit être 
la Coûtume , dans la punition 
des Crimes. II. 20. 3ç.n.2. tout 
ce qui eft contraire aux Coûütu- 
mes reçués de plufieurs Peuples, 
n’eft pas pour cela feul contraire 
à la Loi Naturelle, Zbid, $ 41. 
n. 2. 

qu'une crainte incertaine 
ne donne aucun droit de préve- 
nir ceux de la part de qui on 
appréhende quelque chofe. IL. r. $. 
effet de la crainte , par rapport à 
la validité des Promefles & des 
Conventions. If, 11. 7. en quel 
cas & comment une Crainte in- 
jufte eft regardée comme jufte. IE. 
317.19. fi l’exception d’une Crain- 
te injufte peut être oppofee, pour 
rendre nuls les Traitez faits avec 
un Ennemi. II. 19.11, 12. ù 


Créancier : s’il a une efpéce de Pro- 


priété imparfaite. [. 1. $. N. ç. fi 
en rendant le billet dr 
ile 


il eft cenfé tenir quitte le Débi- 
teur, JL 4 4. N.2, quand c’eft 
qu'on peut préfumer qu’il tient 
quitte le Débiteur des intérêts de 
l'argent prèté. Ibid. & 5. N. 4. fi 
le droit qu’il a de fe faire paier 
eft fujet à prefcription. Jbid. & 16. 
N. 5. s’il aquiert un droit primi- 
tif fur la chofe qu'il recoit en 
gage. II. 2. 2. Créanciers Perfon- 
nels, & Créanciers Hypothé- 
quaires , en quoi différent, felon 
le Droit Civil. 11. 16. 13. N. 6. 
un Créancier ne peut en bonne 
concience attaquer la Caution, 
avant le Débiteur. IIL. 10. 1, n. 2. 
la Charité veut, qu’il ne depouil- 
le pas entiérement le Débiteur. 
IL. 13. 4. quelques cas, au fujet 
d'un Créancier , décidez par le 
Droit Romain. IL. 10, 2. n, 7, 9. 

Création du Monde: eft un des dog- 
mes fondamentaux de teute Re. 
ligion, IL. 20. 45. n. 2. 

Crime: ce que c’eft qu'un Crime 
Public , felon le Droit Romain. 
IE r. pourquoi un Crime eft plus 
atroce, & mérite plus par con- 
fequent d’être puni, qu’un autre. 
IL 20: 30, &ÿ Juiv. Crimes non- 
achevez, punis quelquefois com- 
me s'ils avoient été pleinement 
executez. Jbid, $ 32. n.2. fi lon 
peut. être puni pour un Crime 
d'autrui, dont on elft innocent. 
F£.271. 12. fi l’on fe dépouille:, par 
urr Traité de Paix, du droit qu’on 

- avoit de punir les Crimes commis 
avant la Guerre. IIL. 20. 17. Voiez 
aufli: Délit, 

Criminel: des interceMions , & au- 

tres moiens en ufage parmi les 

anciens Chrétiens, pour fauver 

la vie aux Criminels. E 2. 10. n. 

6. fi l’on doit toüjours faire gra- 

ce aux Criminels repentans II. 

20.12. n.2. & 13. pour quelles 

raifons on peut quelquefois leur 

pardonner. Æbid. À 25, 26. com- 
ment on doit avoir égard à la 
vie pañlée d’un Criminel. Zbid. 

30. n. 7. à quoi eft tenu celui qui 

dérobe aux pourfuites de la Juf. 

tice un Criminel convaincu. IL. 

1.$.n. 8. comment on doit agir, 

à l'égard des Criminels d’un Païs 

Etranger , qui viennent fe: réfu- 

gier chez nous. IL 21. 4. 

Croix : jusqu'où l’on peut preffer le 
précepte donné dans l'Evangile, 
de porter Ja croix. T. 4. 7. N, 22. 

CuJASs(Jagues): principal reftau. 
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rateur du Droit Romain. 
Prélin:. , 54. N. 4. 

Cuivre : sil peut être feparé de 
l'Or, avec lequel il étoit mëlé. 
JI:8.21. N: 3. 

Cuues (dans la Campanie ) : fu. 
jettion des anciens Rois de ceite 
Ville. Fa:8.n.tr2, 

Cyrus ( Fils de Darius & de 

. Paryfatis ): difpute qu’il y eut 
entre lui, & Artaxerxes Mne- 
noi , touchant la Succellion au 
Roiaume de Perfe ; & comment 
elle fut terminée. IL. 7. 29. 


D, 


D ANGE R : celui où l’on fe jette 
foi-même, ne donne aucun 
droit contre autrui, Ï. 3. 3.n.$. 
ni un danger incertain, Il. 1. s. 
nr. Îl. 22.:ç.-/Voiez Péril 

D A v1D(/e Roi Prophete ) pourquoi 
il épargna la vie de Sax/, lors 
qu'il avoit occafion de le tuer, 
1. 4.7. N. 8. pourquoi il priva fon 
Fils ainé ÆAdomija de: la Succef. 
fion au Roiïaume. H.7.256. N. 4. 
pourquoi il épargna Nabal, quoi 
qu'il eût jure de le faire mourir. 
I. 13.6, n. 2. fon Peuple eft pu- 
ni du Ciel, a caufe de lui, & com- 
ment cela. [H, 21. 17. n. 2, 

Débiteur : quand c’eft qu’il peut-être 
décharge de la Dette par le Sou- 
verain. L1.6.N.5$5. comment il 
cefle d’être Débiteur, quand le 
Créancier le tient quitte. Jbäd. & 10. 
n. 6. fi un Débiteur, injuftement 
abfous , ceffle de l’être naturelle- 
ment, IIL 2. ç. N. 2. Débiteurs in- 
folvables , comment ils étoient 
depouillez de la liberte, parmi les 
anciens Romains, Il. $. 30: N. 3. 
cas , au fujet d’un Débiteur, qui 
emprunte quelque argent du Dé- 
biteur d’untiers. IL. 10. 2, n. 8. 

Déclaration de Guerre : jusqu'où & 
comment elle eft néceffaire. III. 
3.6, €S Juiv. s’il eft befoin d’une 
nouvelle Déclaration , après la 
Trêve, HI. 21.3. 

Decouverte : fi la découverte d’un 
Païs occupé, donne droit de. fe 
Papproprier, II. 22. 9, 

Dedommagement : comment fe doit 
faire, IL. 17. 13, € Juiv. 

Defendeur : cas, au fujet d’un Dé- 
fendeur , qui a pris en main le 
fait & caufe de quelque perfen- 
ne abfente, IL. 10. 2. n, 1. 

Défendre : à quoi eft tenu celui qui 
doit défendre une chofe, & qui 
ne l'a pas fait, Il, 17. g. fi une 


Dife. 


Loi qui défend, l'emporte toû- 
jours fur une Loi qui commande. 
+11. 16. 29. N. 4. 

Deéfenfe de foi.-même : fondement , & 
juftes bornes de ce droit. Hi. 1,3. 
€ Jistv. 

Défunét : comment on peut lui te- 
moigner de la reconnoiffance. IT. 
7. D 3. 

Dégât : jusqu'où il eft permis, à la 
Guerre. IL. 12. 1. €3 fuiv. 

Degrez ( de Parente ):. ÏE ç. 12, 13+ 

Déliberation : {ur quoi roule, & quel- 
les régles on y doit fuivre. IL, 
24. 5. 

Délit: ce que-c’eft. H. 17, 1. n.r. 
comment on eft privé de fa Li- 
berté- pour un Délit. IL. ç. 32. 

Délivrance : fi elle eft néceffaire pour 
le tranfport de Propriété. IE 6. 
1. N.s. & II. 8.25. idées des Ju- 
rifconfultes Romains fur ce fu- 
jet. ILes.i.N.1r. 

Delphes ( Ville de la Phocide en Gre- 
ce }: pourquoi eft appellée le nom- 
bril du Monde, IL. 22. 13.n.1. 

Demandeur : en quoi il eft tenu: à 
quelque chofe de plus, que le 
Pofleffeur. H. 23. 1r. 

Dépofitaire : quels font fes engage- 
mens, Î[ 12. 13.1 3. : 

Deépir: ce que c’eft. Il. 12: 2. n:6. 
fi on doit le rendre à un Vo- 
leut. Il. 10.4. : 5. & TL r3. 1% 
N.6. ou à une perfonne, dont 
les biens. ont été confisquez. II. 
1o.1.n.6ç. le droit de Compen- 
fation n'a pas lieu, felon les 
Loix Romaines , quand il s’agit 
d’un Dépôt. I. 19. 16. N. 1, 2. 
en quels cas on doit rendre le 
Dépôt à un autre que le Dépo- 
fitaire. EH, ro. 1.n.5. IL. r6. 26. n. 
3. fi on peut demander quelque 
falaire pour la garde d’un Depôt. 
HE 12. 111. n. 2. 

Députe : fi les Députez d’une Ville, 
ou d’une Province, ont les mé- 
mes droits & priviléges, que kes 
Ambafladeurs. IE. 18. 2: n 1. 

Defcendans : fi on peut les punir du 
Crime de leurs Ancètres, Il. 21. 8. 

Déferteurs : permiflion accordée con- 
treux à chacun, par le Droit 
Romain. 1,4.16. N. 4 fi cette 
permiflion autorife véritablement 
& en confcience. Il. 20. 17. n.4. 
fi on eft obligé de rendre les 
Déferteurs , lors que cela n’a 
joint été ftipulé par un Traité de 
aix. [IL 20.12.n.#. 

Défefpoir : dequoi. il eft capable, & 
confequence qu’on en doit tirer 

par 


par rapport ä la maniére dont 
on agit avec les Vaincus. IIL. 12, 
Sn, à, 

Deshériter : fi lon peut deshériter 
celui qui doit être Succefleur à 
la Couronne. II. 7. 25. fi l’on 
peut desheériter quelcun tacite- 
ment. Jbid,N.s. 

Dishonnête : il ne faut rien faire de 
tel, pas même en faveur de la 
Patrie, Dife. Prélim. (24. 

Difir : ce que c’eft, & fes différens 

- objets. IL. 20. 29. n. 2, € fiv. 
comment il porte au mal, & 
quel égard on doit y avoir dans 
la Punition. Jbid. 

Diéfobéiffance : en quels cas elle eft 

 permife, par rapport méme à un 
Supérieur légitime. L. 4. r.n, 3. @& 
11. 26. n. 3. fi elle eft jufte, lors 
qu’on doute fimplement fi ce qui 
eft commandé eft jufte. II. 26. 4. 

Defjein : fi un mauvais Deiflein, que 
lon n’a pü exécuter , peut être 
toüjours puni , felon les Loix 
Civiles, IL. 20. 18. N. 1. quand 
c'eft qu'il autorife à entrepren. 
dre la Guerre. Jbid. (39. 

Dette : cas fur une Dette condition. 

- nee d’un Défunt, IL 17. 5. N. 
1. fi les Dettes fe recouvrent par 
droit de Poftliminie, IIL. 9.8. n. 
2. fi les Dettes adtives du Vain. 
cu font éteintes | lors que le 
Vainqueur a tenu quitte le De. 
biteur. 1IL. 8. 4. n. 3. files Dettes 
des Particuliers contractées avant 
la Guerre, font éteintes par un 
Traité de Paix: IIL 20. r6. 

Devoir : que ce que l’on fait con. 
tre fon devoir n’eft pas toüjours 
invalide par rapport à autrui. III. 
23.7. n.4. Voiez aufli au mot 
Nul, 

Dévolution : en quoi confifte ce 
droit, qui a lieu dans le Brabant. 
Il. 7. 8. N. 9. 

Dicrareur: fi ce Magiftrat 
extraordinaire des anciens Ro- 
mais étoit Souverain, I. 3.11. n, 
2. & N. 7. 

Dreu: fi, en faifant abftraction 
de fon exiftence, on peut con- 
cevoir quelque Droit Naturel, 
Dife. Prélin. K, 11. Fefpérance de 
fa protection eft d’un grand fe- 
cours à la Guerre, quand on a 
la bonne caufe de fon côté. Ibid, 
628. N.1. fa volonté , quelque 
arbitraire qu’elle foit , n’eft ja- 
mais contraire au Droit Naturel. 
Ibid. Ÿ 49. comment il exerce 
quelquefois, par le miniftère des 
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Hommes, le droit qu’il a fur la 
vie & fur les biens de fes Créa. 
tures. Zbid, 649. N. 3. s’il yaun 
Droit commun à Dieu & aux 
Hommes. I. 1.3. N.7. s’il peut 
changer le Droit Naturel, Jbid, 
fio.n.s.&N.14. s'il peut per- 
mettre pofitivement des chofes 
mauvaifes en elles-mêmes. I. r. 
17. N, 3. fi fes Loix renferment 
l'exception des cas de nécefite. 
1 4. 7.n.1., en quel fens on peut 
dire , qu’il change, ou qu'il fe 
repent , ou qu'il nous trompe. 
IE 13. 3.n: 4, du droit que Dieu 
a de punir, & quel en eft le but 
& le fondement. I. 20.4 n:,2. & 
N.6. s’il eft permis de déclarer 
la Guerre, pour punir des Cri. 
mes commis contre Dieu direc- 
tement. Ibid.  44.du confentement 
des Hommes à reconnoitre quel- 
que Dieu. Ibid, $ 45.n.4. &N, 6. 
comment Dieu punit limpiété 
des Pères fur leur poftérite. II. 
21.14. pourquoi il ne convient 
point à Dieu, de mentir. IL r. 
15. N. 4, ç. s’il peut recompenfer 
une action mauvaife de fa nature, 
a quelque bonne fin qu’on la 
fafle. IIE 1. 16. N. 2. nier fa Pro- 
vidence eft la même chofe, que 
nier fon exiftence. IL. 20: 46. n. 3. 
pourquoi il tient neéceffairement 
ce qu'il a promis. JF: 12, 4. n. 2. 
il pardonne aux Méchans, en 
confideration des Gens de bien. 
JL, 1. ç. n. 6. en quel fens on dit, 
qu’il ne peut pas faire quelque 
chofe. [. &. 10, n. 6. 

Différens : {ur quoi roulent tous ceux 
qu'il peut y avoir entre les Na- 
tions, ou leurs Conducteurs. I, 
3, 1. n. 1. fi on doit les. de- 
cider par les Loix Civiles. II. 
7.1. n. 2. différentes manières de 
les terminer, fans en venir à la 
Guerre. 11.23. 7, €ÿ Juiv. 

Difcipline Militaire : quelques-unes 
de fes Loix: [IL 17,2. fi on peut 
les faire obferver exactement. Zbzd. 
n. $. rigueur dela Difcipline Mi- 
litaire des Romains, MH, 18,5. n. 
3. LE 24, 24, 

Difhenfe : maniére de: l’accorder ta. 
citement, Il. 4.4 n.ç. fi les Dis. 
penfes , & l'interprétation felon 
l’equité, font là même chofe. 
IL. 20, 27. 

Diffinulation : fi toute Diffimulation 
eft vicieufe. III, 1 7.n. 2, 

Divorce: s'il peut être permis dans 
un Etat Chrétien, de la même 
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maniüére qu'il létoit par la. Loi 
de Moïfe. I. 1.17. N. $. s’il eft ab. 
folument défendu par l'Evangile , 
hormis pour caufe d'adultere, II. 
6. 9. N. 7. 

Dixines : ufage de plufieurs anciens 
Peuples, d'offrir à la Divinite la 
dime du butin fait fur l’Enne- 
mk L:6..r.n,2. 

Doéfrine : fi toute Doctrine nouvelle 
doit être par cela feul. fufpecte. 
1L,20;/49. n:.2, 

Do/( ou fraude ) : quel effet il a, 
par rapport à la validité des Pro- 
mefles & des Conventions. II, 
11. 6. n, 4. 

Domaine : de l’aliénation du Domai- 
ne de l'Etat. Il. 6.11. €ÿ fav, dif. 
tinction à faire entre les revenus 
de ce Domaine même, Ibid & 12. 

Dommage : fa definition & fon éty- 
mologie. IL, 17. 2.n.1, comment 
on le caufe , & comment on le 
répare. Ibid. $ 4, &ÿ Juiv. il pro- 
vient ou directement, ou indi- 
rectement. Il. 21,10. 

Donation : fi on peut l’accepter, a. 
près la mort du Donateur. II. 
11,17. n.4. elle n’eft pas nulle, 
pour être faite fans caufe expref. 
fe. Il. 11.21. ni pour étre faire 
par prodigalité, Ibid. $o.n.r. fi 
une Donation a toûjours quel: 
que chofe d’odieux, IL. 16. 10, 
N. 1, 


Domner : ce qu'il faut quelquefois. 


entendre par là IL. 16.5. N. 3. 
on-donne des. Villes & des RKoiau- 
mes. L. 3.12. n. 2. Donner à tous 
ceux qui nous demandent ; fens 
de cette maxime. [.2. 8. n. 4. 

Douleur : ce que l’on fait pour evi. 
ter ia Douleur, eft plus excufa- 
ble, que ce à quoi on fe porte 
par les attraits du Plaifir. IL 20. 
29. n,.2. & N. 4. 

Doute: quel parti on doit prendte, 
dans un Doute. IL 23. 2, €ÿ Juiv. 

Drappeau : ce que. fignifie un Drap. 
peau blanc arboré, III, 24, $. 
n.2.. 

Droit: ce que c’eft. [..r.3.n. 5. fes 
différentes fortes. Ibid. & n.2.Droit 
parfait, & Droit imparfait , ce. 
que c’eft,Zbid. 4. n.5. Droit prive, 
ouinferieur. {hid. $ 6. Droit fur la 
chofe , & Droit à la chofe, Jus 
inre, & Jus ad rem, ce que c’eft, 
IL 3.19. N. 7. quelle eft la natu- 
re des Droits qui confifient dans 
un fimple pouvoir, & qu'on ap- 
pelle Res mere facultatis II. 4. 15. 
Droit fur les Chofes, ou commun 

à tous 


a tous les Hommes, ou particulier 
à quelques-uns. If. 2, 1.n. 2, 3. 
Droit fur les Perfonnes, fon ori- 
gine, & fes differentes fortes. [I. 
6.1. n.2. le droit qu’on a de fai- 
re une chofe , autorife quelque- 
fois à en faire d’autres , qui hors 
de là feroient illicites. 1. r, 4. 


Droit Civil: fa prémiere origine. 


Difc. Prélim, $ 16. 


Droit coinmun , qui a lieu entre les 


Peuples, ou entre les Souverains, 
combien négligé, Difc. Prelun. 
. regarde par plufieurs comme 
une chimére. Ibid, $ 3. combien 
utile, Ibid, $ 2. fon exiftence & 
fa réalité prouvée, Jbid. $ 5. € 
fuir. fes Régles générales. Zbid. ( 8. 


Droit Divin : ce que C’eit, & de 


combien de fortes il y en a. L. r. 
15. sil yen a un Poftif, qui 
oblige encore aujourd’hui tous les 
Hommes. Zbid. N. 3. 


Droit des Gens : ce que c’eft. Difc. 


Prélim. $ 18. & 1.1. 14 ce que 
les Jurifconfultes Romains enten- 
dent par là. IL. 8.1. n.3. & Nr. 
sil y a un tel Droit, diftinét du 
Droit Naturel. I. 1. 14. N. 3. 


Droit Humain : fes différentes fortes. 


LE 14 


Droit Naturel: ce que c’eft. Difr. 


Prélimin, $ 8. & 1. 1. 10. fi on 
peut le concevoir, en faifant ab- 
ftraction de l’exiftence de Dreu. 
Dife. Prélin, $ 11. & N.1. Ibid. 
comment il peut être attribué à 
Dreu. Ihid. $ 12. fon évidence. 
Ibid. $ 40. plus ou moins grande. 
felon qu’il s’agit des principes gé- 
néraux, ou des conféquences qui 
s’en déduifent. I. 20. 43. diffe- 
rentes maniéres, felon lesquelles 
une chofe eft dite de Droit Natu- 
rel. Ï. r. 10. n.3, 4, 7. que ce 
Droit eft immuable. Zhid. n. $. d’où 
vient le changement qu’il paroît 
y avoir quelquefois. Ibid. n. 6. fi 
le Droit Naturel eft commun aux 
Hommes & aux Bétes. I. 1. 11. ma. 
niére de le prouver. Jhid. { 12. 
en quel fens il eft un Droit Divin. 
Difc. Prélim. $ 12. 


Deuipes ( Prètres des anciens 


Gaulois ) : grand pouvoir qu'ils 
avoient., IL. 23.8. n. 3. 


Duels : leur origine. Il. 20.8. n. 7. 


faits autrefois par autorité publi. 
que. Ibid. N. 14. Livres fur ce 
fujet. Zbid. Voiez Combat fingulier. 


Dro:r Romain: hiftoire fuc- 


cinéte de fon recabliffement dans 
nôtre Occident. Difc.Prélün. $. $4. 


til: : TABLE; 


N. r. remarques fur une de fes Ré- 
gles , au fujet de l’Aétion appel- 
lée Exercitoria: M. 11,13, n. 1. & 
N. 2, 4,5. fi les Contracts des Rois 
& des Peuples doivent être expli- 
quez par le Droit Romain. II. 16. 
31, injufte acception des perfon- 
nes, dans l’ufage des Peines, fe- 
lon le Droit Romain, Il. 20. 33, 
n' 2 


E. 


EA1: fi l'on peut empoifonner 


ou infecter les Eaux , pour 
nuire à un Ennemi. IIL. 4, 16, 17. 
fi les; Eaux courantes font com- 
munes. II. 2. 12. Livrer fes Ter- 
res & fes Eaux : ce que cela figni- 
fioit, chez les anciens Perfes, EI. 
T1 2) 


5-3 
Ecciefiaftiques : plufeurs chofes leur 


étoient défendués autrefois, quoi 
qu’elles fuflent permifes au com- 
mun des Chrétiens : & exemples 
de cela, [. 2. 10. n. 8. pourquoi 
on les dispenfe ordinairement de 
porter les armes. I. $. 4. ils ne 
pouvoient pas, felon les anciens 
Canons , tuer quelcun, méme en 
défendant leur vie, fans encourit 
Jes peines Ecclefiaftiques. IL. 1. 13. 
N. ç. s'ils doivent, comme tels, 
tenir le prémier rang dans une So- 
ciété Civile. IL 9. 11. N. 22. ils 
n’ont, comme tels, aucun pou- 
voir coactif. IL. 22. 14. N, 6. com- 
ment ils doivent être épargnez à 
la Guerre. I rr. 10. N. 4. 


Échange : antiquité & fimplicité de 


ce Contract. [L. 12.3. n. 4. 


Ecriture : fi elle eft toüjours nécef- 


faire pour l'accompliffement d’un 
Contrat. IL. 16.30. fi ce que les 
Jurifconfultes Romains établiffent 
au fujec de l'Ecriture faite fur un 
Papier d’autrui , eft conforme au 
Droit Naturel. IL. 8. 2r. n. 2. 


ECRITURE SAINTE: comment 


elle fert à découvrir ou confirmer 
ce qui eft de Droit Naturel, & 
ce qui n’en eft pas, Difc. Prélins. 


49. 
Education : à quelle forte de Droit el- 


le fe rapporte. Il. 7. 4. n. 2. qui 
en eft charge naturellement. 11. $. 
2.n. 1. 


Egalite : quelle doit avoir lieu dans 


les Contracts. IL. 12.8, 6 Juiv. 


Eglife : n’a nul droit de commander 


aux Peuples. If. 22. 14. 


Election : ne change point par elle- 


même la nature de la Souveraine- 
tel: 4. 10 nn. & 


Elentberociliens : quels Peuples é- 
toient ainf appellez. I, 3. 12, nor. 

Empereur : fi l'Empereur Romain 4 
droit de commander aux Peuples 
les plus éloignez , & à ceux même 
qui font encore inconnus. IT. 2 7. 
13.origine des droits des celui d’au- 
jourd’hui,& leur étenduë, [L.o. 11, 
€ÿ Juiv. fait Chef autrefois d'une 
Ligue des Princes Chrétiens contre 
le Turc. IL ré. ra, 

Emphytéofe : on peut conferver ce 
droit, & répudier néanmoins l’hé. 
rédité des autres biens du Défunt. 
Il. 7. 19. fens de la claufe d’un 
Bail d'Emphytéofe , pour lui €$ 
pour Jes Enfans. Ibid. N. 3. s’il eft 
de l’effence de ce Contraét, que 
le Bail foit mis par écrit. IL 14. 4. 
N. 1. délai que le Droit Canon ac- 
corde, après le terme expiré fans 
qu’on ait paié Ja rente, III. 20.25. 
N. 2. 

Empire Romain : s'il étoit éle@if, 
& comment, IT. 9. 11. N, 4. à qui 
appartiennent aujourd’hui les Païs 
qui en dépendoient autrefois. [bid, 
n. 2. quand c’eft qu’il a été éteint, 
Ibid. N. 17,21. 

Emploi public: on n’a pas droit, à 
la rigueur, d’exiger que l’Etat nous 
le confére , quelque mérite qu’on 
aît. Difc. Prelim. $ 10. N. 2. ceux 
à qui il appartient de conférer ces 
fortes d'Emplois , ne doivent pas 
avoir égard à la pauvreté d’un Pré- 
tendant. {bid. N. 4. fi l’on peut 
exiger quelque dédommagement, 
par rapport à la recherche des Em- 
plois, II. 17. 3. 

Emprifonner : à quoi eft tenu celui 
qui a fait emprifonner quelcun im 
juftement. IT. 17. 14. n. 2. 

Emprunter : Woiez Prêt, Créancier , 
Débiteur. 

Endurciflement : punition du Ciel , 
pendant cette Vie. If. 20. 4. n. 2. 
Enfant : s’il y a en eux des princis 
pes de Sociabilitée. Difc. Prélins, 
$ 7. & N.4. fi un Enfant en bas 
âge eft capable d'avoir quelque 
chofe en propre. IL 3.6. & il. &. 
2. n. 3. les Promefles d’un Enfant 
font n&lles. Il. 11, ç.n. 1. Enfams 
donnez pour Otages. IIL. 4. 14. 
N. 1. comment un Vainqueur doit 
traiter les Enfans des Vaincus, III. 


11. 9. 

Enfant : (Fils ou Fille): leurs De- 
voirs envers leurs Péres & Méres 
leur font enfeignez par quelques 
Bêtes Difc Prelim. $ 7. N. 1. fom. 
demeént & bornes de ce Devoir. 

Ibid, 


Zbid. $ 16. fi ceux qui ne font pas 
encore nez peuvent perdre leur 
droit par un délaiffement tacite 
de celui qui le leur auroit trans- 
mis fans cela, II. 4. 10. comment 
ils dépendent de leurs Pere & Mé- 
re, felon les divers tems de leur 
vie. II. ç. 2, 3, fi tous les biens 
du Pére & de la Mére font aquis 
aux Enfans par le Droit de Natu- 
re. Ibid. n,3. la diftinction entre 
les Enfans Naturels & les Enfans 
Légitimes, eft inconnuë à la Na- 
ture, aufli bien que celle des En- 
#ans émancipez, ou non émanci- 
æez. Ibid, fi ce qu'un Enfant fait 
contre la volonté de fes Pere & 
Mere eft toüjours nul en lui-mé- 
me. Ibid. 3. n.2. Et en parti- 
œulier le Mariage contracté fans 
eur confentement. Jbid. $ 16. fi 
Ïes Enfans font obligez de nour- 
wir leurs Pére & Mere. IL 7. ç. 
m. 1. comment & pourquoi ils hé. 
ritent de leurs biens ab inteftat. 
Ebid. n. 2, fi les Enfans Naturels 
doivent avoir la nourriture & l’en- 
tretien, Jbid. $ 4. n. 4. comment 
On peut adopter un Enfant Natu- 
rel. Zbid. 8, n.1. fi les Enfans 
Naturels peuvent fuccéder à la 
Couronne Il, 7. 16. n. 1. ou les 
Adoptifs. Ibid, n. 2, fi ceux qui 
font ou nez, ou encore à naître 
perdent leur droit à la Couronne 
par la rénonciation de leur Pére. 
TLbid, $ 26. fi les Enfans peuvent 
être punis pour les crimes de leurs 
Péres. IL 21. 13,14, 16. jusqu'où 
ils doivent obéir à leurs Parens. 
IL. 26. 3, n. 2. comment ils de- 
viennent Efclaves par la naiflan- 
ce. III. 7. 2. pourquoi c’eft que 
les Enfans nez hors du mariage 
fiuivent la condition de leur Mére. 
JT. 7. $. N. 2. fi les Enfans nez de 

* Pére ou Mére Efclaves doivent 
en confcience fe regarder eux-mé- 
mes comme foûmis juftement à 
l’Efclavage. III, 14. 8. fi les mau- 
vais traitemens faits aux Péres & 
Méres font un jufte fujet de Guer- 
re, Îl, 20. 40. n. 3, 

Enmemni : qui l’on peut regarder com- 
me tel. I. r. 2. N. 2. ce que c’eft 
qu’un Ennemi, felon le Droit des 
Gens, III. 3. n.2. il y a un Droit, 
qui a lieu même entre Ennemis. 
Dijc. Prélim. % 27. fi l’on peut 
tromper un Ennemi, par des ac. 
tions ou des paroles. [I[. 1, 17, 


Juio. nature & étenduë du droit . 


. dé tuer un Ennemi. IL, 4. ç$, & 


DES MATIERES. 


Juiv. & de le piller. III. $. 1, € 
Juiv. qu’on doit lui garder la foi. 
IT. 19. s. fi, hors de là, on 
peut lui dire ou faire entendre 
quelque chofe de faux, JL. r. 17, 
€ Juiv. 

Entrevue : à quoi s'engagent ceux 
qui demandent une Entrevuë avec 
l'Ennemi. III. 24. 3. 

EPHORES: pouvoir de ces an. 
ciens Magiftrats de Zacedemone. 
IL 20. 9. n.6. 

EPrcuRIENS: chaflez autrefois 


des Villes bien policées, & pour- 


quoi, II. 20. 46. n. 5. 

Equipage : fi ce mot, dans une Con. 
vention avec les Ennemis , com- 
prend les Armes. IIL 23. 12, n. 2. 

Equité: ce que c’eft, en matière d’In- 


terprétation. Il. 16. 26. n. 2. qu’il 


ne faut pas la confondre avec les 
Difpenfes. IL. 20. 27. 

Equivoque : Voiez Ambiguite. 

Erreur : effet de l’Erreur, par rap- 
port à la validité des Promefes 
& des Contracts. Il. 11.6. 11, 12. 
12. III, 23. 4. peine de l’Erreur, 
en matiere de Religion, quelle eft 
feule légitime. IL. 20. ç0. n. 6, 

E/clavage : en quoi confifte. II. $. 27. 
il n’eft pas incompatible avec le 
Droit Naturel, IL 22, 11, IL. 7. 
FE, 

Efclave : les Efclaves étoient exclus 
du fervice militaire, par le Droit 
Romain. IL. 5.4. quelle eft la con- 
dition des Enfans qui naïflent de 
Pére ou Mére Efclaves. II. 5. 29. 
fi un Efclave , dont perfonne 
n’hérite | eft au prémier occu- 


pant. IL 9. 1. n. 3. comment s’ac- 


complit l’affranchiffement d’un Ef 
clave , fait par lettres. II. 11. 
14 N. 2. cas d'un Efclave af 
franchi depuis la mort du Mai- 
tre, qui avoit permis à fon Fils 
de lui donner la liberté, Jbid. K 
17. N.6. fi un Maître eft refpon- 
fable du dommage caufé par fon 
Efclave agiffant de lui-même II. 
17. 21. jusqu'où un Efclave doit 
obéir à fon Maitre. ÎI. 26. 3. n. 
3. & (4. n. 3. du droit d’Azyle, 
accorde aux Efclaves, en certains 
Païs. III. 7. 8. comment on re- 
couvre un Efclave , par droit de 
Poftliminie. II. 9. 11, 14. Eftcla- 
ve de la Peine , ce que l’on en- 
tendoit par là. II], 14. 2. N. 3. 
différence entre ce que le Droit 
Naturel permet, & ce que le Droit 
des Gens autorife, par rapport 
à la maniere de traiter les Efcla- 


ves. II. 14. 2: €? fuiv. un Efcla. 
ve peut étre bienfaiéteur de fon 
Maitre. Ibid. ( 6.n. 2, & 4. com. 
ment un Efclave pouvoit fe ra. 
cheter , par le Droit Romain. 
Ibid, N. 16. fi ceux qui ont été 
faits Efclaves,dant une Guerre juf- 
te de la part de celui qui les a 
pris , peuvent s'enfuir. Ibid, Ç +. 
& IIT. 7. 6. du fort des Enfans 
d’un Efclave, Ibid, 8. 

Efpérance : comment elle eft fufcep. 
tible d’eftimation , dans la répa- 
ration d’un Dommage. II. 17. 
$> 13. 

ESSEN1:ENSs (ancienne Secte par- 
mi les Jæifs): il y avoit entr’- 
eux une efpéce de communauté 
des biens. I]. 2. 2. n. 2. s’abfte. 
noient du Serment, II. 13.21, n. 
1. portoient l’Epée en voiage. I, 
3. 3. n. 6. 

Eftropier : Noiez Mutiler. 

Etat : ce que c’eft. L. r. 14. n. 2. s’il 
cefle d’être un Corps d'Etat, du 
moment qu'il autorife & com. 
met des injuftices, par délibéra- 
tion publique. III. 3,2. fi le con. 
fentement des Parties d’un Etat 
eft néceflaire , quand on veut les 
aliener. IL. 6. 4. quand c’eft que 
le Corps de l'Etat peut abandon. 
ner quelcune de fes Parties. Ibid. 
6 6. N. r. ou la Partie fe détacher 
du Corps. Ibid. n.$. comment un 
Etat eft immortel, II. 9. 2. n. 2. en 
combien de maniéres il peut être 
détruit. Zbid.S 4. €ÿ fuiv. comment 
il eft refponfable des fautes que 
commettent les Particuliers. II. 
21.2. [II, 20. 30. en quoi confifte 
la mort d’un Ecat. Ibid. % 7. n, 4. 
comment on le punic. Zbid, fi on 
peut le punir en tout tems, de ce 
qu'il a commis. Jbid, Ç 8, 

Etats d'un Roïaume : étenduë diffé. 
rente des droits de l’Affemblée 
des Etats, felon les tems & les 
lieux. I. 3, 10. n. 3, &S 18. N. 5. 

Etrangers : doivent fe foûmettre aux 
Loix du Pais. Il Su GIE 
11.5. n.4. fi on doit leur permet. 
tre de pañler , ou de fejourner, 
ou de s’etablir dans nôtre Pais, 
IL 2.16, € Juiv. fi l’on peutre- 
fufer aux uns ce que l’on accor- 
de aux autres. Zbid. 23. les Etran- 
gers peuvent avoir des Terres en 
propre dans le Païs, fans être 
foûmis perfonnellement à la Ju- 
risdition du Souverain ou du 
Seigneur du lieu. II. 3. 4. N. 6. 
quelle règle ont les Conventions 

faites 


faites avec un Etranger par let- 
tres , ou dans un endroit qui 
n'appartient à perfonne. IL. 11.6. 
n. $. parmi les Anciens, on croioit 
qu'il n’y avoit point de mal, ni 
rien de honteux , à piller les 
Etrangers. IL. 15. $. n. 2. en quels 
pais on immoloit les Etrangers à 
quelque faufle Divinitée. Il 20. 
40. N. 7. fi ceux qui fe trouvent 
dans le païs de nôtre Ennemi 
peuvent être regardez comme €- 
tant de fon parti. II, 4. 6,7, 8. 
ou leurs biens , qui s’y trouvent, 
regardez comme de bonne prife. 
Hi. 6.s. fi le droit de Poftlimi- 
nie a lieu par rapport à tous les 
Etrangers. IL. 9. 18. fi la recep- 
tion des Etrangers, Sujets d’un 
Etat avec qui l’on a èté en guer- 
re fuffit pour rompre la Paix. HT. 
20. 41. pourquoi en certains en- 
droits il n’eft pas permis aux E- 
trangers de tefter, II. 6. 14. n. 3. 

Erozrens: mauvaife coûtume 
de cette Nation. IL, 25.9. n. 1.& 
JE 20/24 

Evèques : ils n’ont, comme tels , 
aucune Jurisdiction humaine. Il. 
22. 14. n. 4. s'ils doivent être con- 
fuitez , lors qu’il s’agit d’entre- 
prendre la Guerre. II. 23.4. N.6. 

Exception : Exemples d'Exceptions 
tacites, renfermées dans une Pro- 
mefle. II. r6. 27. 

Exécuter: fi ce qui regarde la ma- 
niére d'exécuter , rend un accord 
conditionnel. II, 23. 15. 

Exemples : de quel ufage ils peuvent 
être, par rapport au Droit de la 
Nature & des Gens. Difc. Prélim. 
S 47: his ba 

Exemtion : comment doit s’enten- 
dre une exemtion accordée de 
tout Impôt & Tribut. Il, 16. 27. 
fi. Le 

Exbérédation : jusqu'où elle’ peut 
‘s'étendre, IL, 7. 7. de celle d’un 
Fils de Roi. IL 7.25. fi elle fe 
préfume à l'égard d’un Fils, lors 
que le Pére ne paroît pas lui 
avoir pardonné un grand cri- 
me dont il s’étoit rendu cou- 
pable. Ibid. N.6. 

Exil : fi on peut cautionner pour 
autrui, fous peine d'Exil. IL 21. 
11, n, 4. 

Exilez : fi la reception des Exilez, 
Sujets d’un Etat avec qui l'on a 
été en guerre, fuffit pour rompre 
la Paix. JIL 20. 41. n. 2. Voiez 
encore au mot Banxis. 

Extenfion : comment à lieu l’exten- 


TILL TABLE, 


fion de la fignification des ter. 
mes. II. 16. 20. 


F. 


F ALES: leur ufage, par rap- 
port aux Enfans. IIL r. 12, 
Voiez Paraboles, 

Facilité : quel égard on doit avoir, 
dans la punition des Crimes, à 
la facilité de les commettre. II, 
202621 

Faëleur ( ou Commis ): comment le 
Négociant , qui l’a établi, eft 
refponfable ou non, de ce qu'il 
a fait. IL. 10.2. n. 2. & IIL. 22,4. 
n. 1. 

Faculté : ce que c’eft. I. 1. 4. n. 2. 

Faire : on eit cenfe faire foi-même 
ce que l’on donne pouvoir à au- 
trui de faire. IL 3. 6, n. 2. LIL. 6. 9. 
Un di 

Fait : fi Von eft tenu du fait d’au- 
trui. LIL 2. 1.n. 3. ou d’une Com- 
munauté , dont on eft Membre. 
IL. 21. 7. comment les Chefs d’u- 
ne Communauté peuvent être te- 
nus du fait de ceux qui en fonc 
Membres, Ibid. n. 2, eÿ [uiv. 


Famine: elt une raïfon fuffifante 


pour juitifier la reddition d'une 
Place. II. 24. 6. n. 6. 

Favorable : diftinétion du Favora- 
ble, & de l'Odieux , & quel fonds 
on peut y faire, pour l’interpré- 
tation des exprellions & claufes 
obfcures, ou ambiguës. IT. 16. 10, 
6j Juiv. avec les Noces, III, 20. 
11, € Juiv. 

Faute : diftinction de la fimple Fau- 
te , d'avec le Malheur, & lIn- 
jure. IIL. 11.4. n. 2. 

Femme : fi on peut en époufer plus 
d’une, IL 5.9. fi elle peut fe re- 
marier aufli -tôc que fon Mari eft 
mort, ou qu'il a fait divorce 
avec elle. Zbid. n. 3. s'il doit être 
libre aux Etrangers de rechercher 
& de prendre femme chez nous. 
IL. 2.21. & Nr. fi les Femmes 
peuvent fuccéder à la Couronne, 
IL 7. 12,n.2. &$17. cas , au fu- 
jet d’une Femme, qui veut fe 
faire rendre ce qu'elle a donné à 
fon Mari contre les Loix, IL. 10. 
2. n.4. fi une Femme peut fe tuer 
elle-même , pour éviter la perte 
de fon Honneur: II. 19. ç6.n.5. le 
fupplice d'une Femme enceinte, 
doit être differe jusqu’à ce qu’el- 
le aît accouche. IL. 21. 14.n.4. fi 
une Femme peut naturellement 
s'engager par quelque Promeffe 
ou Convention, A, 11,65.n,2, fi 


on peut les tuer , par droit de 
Guerre. IIL 4. 9.n.1. & III 11, 
9.n.2. fi elles font fujettes au 
droit de Répréfailles. IL 2. 7.2, 
3. s’il eft permis de violer les 
Femmes de l’Ennemi. IIL 4. 19. 
fi une Femme eift comprife dans 
le Saufconduit accordé à fon 
Mari. II] 21. 17. jusqu’à quel 
tems une Femme enceinte doit 
ttendre de fe remarier. II $. 9. 
73. 

Fer : comment ce mot doit être : 
entendu , dans un Traité qui por- 
te, qu'on mettra bas le Fer, II. 
16. 5. 

Fermier : fi le Propriétaire du Fonds, 
après avoir relâche quelque cho- 
fe de la rente à fon Fermier, à 
caufe de la ftérilité de l’année 
préfente, peut fe le faire paier, 
lors que les années fuivantes font 
bonnes. II 16.65. N.3. 

Fiction de Droit : exemples de celles 
du Droit Romain. IL 16.9. IL. 
9. 10.10. 6: TL 18:1,0N, 5 06: 

Fidéicommis : quel eft le droit de 
celui en faveur de qu’il eft éta- 
bli conditionnellement. II. 3. 19. 
N.8. comment un Fidéicommis 
peut être aquis par prefcription, 
entre plulieurs perfonnes appel- 
lées à la Succellion les unes a« 
près les autres, IL. 4. 10. N, 9. or 
dre de Succellion dans un Fidéï. 
commis de famille. IL 7. 24. 
N.8. 

Fief : ce que c’eft que Fief franc. [.3. 
23. N. 3. exemples d’engagemens, 
auxquels on a donné improprie- 
ment le nom de Fief, Zhid, ce que 
c’eft que Fieflige. Zbid. N. 4. com- 
ment un Fief peut être aquis pat 
la ceflion de celui à qui il étoit 
devolu , au préjudice même de 
fes Enfans. IL. 4. 10, N. 7. à qui 
il appartient de donner en Fief 
la Souverainete. IL. 6, 9. que cer- 
tains Fiefs peuvent parvenir à 
celui qui répudie l’Hérédité des 
autres biens du Defunt. IL. 7, 19. 
N,2. fi lors que le Roiaume de- 
vient un Fief, ou cefle de l’étre, 
on doit pour cela feul changer 
l'ordre de la Succeilion aupara- 
vant établi, Zhid. (20,21. fi l’on 
doit toüjours fe régler fur le 
Droit des Lombards. Ibid, 21, 
ou fur le jugement de l'Eglife, 
IL.,22.24. N.'<. 

Fille : de quelle manière celui qui 
l'a abufée doit reparer le dom. 
mage, Il 17. 15, 0. 2, 

Fi : 


Fils: en quels cas un Fils, encore 
fous puiflance, peut ne pas obeïer, 
ou commander même à fon Pé. 
re, II.5.6. N.r. fi un Fils né 
avant que fon Pere parvint à la 
Couronne , doit étre préferé , 
pour la Succeflion , à celui eft né 
depuis IL, 7. 28. fi un Fils eft 
tenu d’accufer fon Pere, coupa- 
ble de trahifon envers fa Patrie, 
IL. 18. 4. n.12. en quel fens un 
Fils peut être regarde comme un 
Inftrument , par rapport à fon 
Pere. Es. 3. 

Fin : ce que c’eft. II. 24. $. com- 
ment ce qui eft neceflaire pour 
parvenir à une Fin, eft par laau- 
torifé & légitime. I, 5. 24. n, 2. 
NLSr..2:0, 

Flatterie : comment elle peut ren- 
dre refponfable du dommage. IL, 
In 

Fleuve : Voiez Riviére. 

Fhitte: ce qu’on doit entendre par 
là dans un Traité. IL. 16.3. n. 3. 

Foi: on doit garder la foi aux En. 
nemis , mêmes. IL, 19. 1. l’ob. 
fervation de la foi donnée eft le 
fondement de toutes les Socie- 
tez. III. 24. 1.n. 3. fe remettre à 
la bonne foi de quelcun: ce que 
c’étoit , chez les anciens Rormains, 
IL. 20. ço. n. 3. de la diftinction 
entre les actes de bonne foi, & 
les actes de droit rigoureux, II. 
16. 11. j 

Foi Chrétienne : pourquoi Dieu ne 
la donne pas à tous les Hom- 
mes. IL. 20. 48. n. 2. ce que fi- 
gnifie le mot de Foi , dans un 
pañfage de lEpitre de Sr. Paul 
aux Romains. 1l.23.2.n. 1. 

Fontaine : Voiez Source. 

Force : l’ufage des voies dela Force 
ce n’eft pas toüjours illicite , fe. 
lon le Droit de Nature. I. 2.3.n. 
6,6. ileft permis de repouffer la 
force par la force. Ibid n.7. &S 
3. n. 1. la Force eft la caractere 
propre de la Guerre. IT, 1.6. n. 
1. fi une Force majeure eft tou- 
jour une excufe fufffante. IL, 
21.9. 

PAM du milieu qu’il y a entre les 
Formes , en matiére de Morale. 
Ill. 23.1. du cas où la Forme eft 
de l’un, & la Matiére de l’autre. 
11. 8. 19. Forme d’un Etat, com- 
ment fe detruit. IL. 9.6, 63 Juiv. 

Fornication : la fimple Fornica- 
tion eft évidemment contraire au 
Droit Naturel. Il. 20. 42. 

Fort: tout elt au plus fort: faufle 

Ton. Il. - 
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maxime des Conquerans , & au. 
tres, Difc. Prélim. 3. II. 22.3. 

Fortereffe : ce que l’on doit enten. 
tendre par la , dans un Traité, IT, 
16. 3. 0. 3. 

Francs (ou anciens François): divi- 
fion de ce Peuple en deux Roiau. 
mes, IL, 9,1. n. 5. fi la Couronne 
chez eux étoit élective, ou hérédi. 
taire. Ibid. N.27. foin qu’ils avoient 
d'éviter la Guerre. II. 23, 10. n. 2. 
& d’épagner les chofes faintes. 
11L 12. 6.0. 3; 4. 

Fraude : Noïez Do! 

Frére: en quel rang, & comment 
les Fréres font appellez à la Suc- 
ceflion. Il. 7. 9. Soldatqui, dans 
un Combat, tuë fon propre Fré- 
re, s’il peut être puni. [IL 4.5. n 2. 

Fruits: de la reftitution des Fruits 
d’une chofe appartenante à au- 
trui. IL. 10. 4, € Juiv. de l’efti- 
mation de ceux qu’on auroit pu 
recueillir, fans le fait dommage- 
able d'autrui. ‘II. 17. 4. 

Fuite: fi elle eft toüjours honteufe, 
fur tout à un Gentilhomme. il. 
1. 10. n. 4. fi elle eft permife à 
un Prifonnier de Guerre, ou à 
un Efclave, Voiez Prifomuier , Ef- 
clave. à ME 

Funerailles : de l’action qu'on a en 
Juftice , pour frais de Funerailles. 
11 10, 9::m:12, 


G. 


GâAsaonires: fi le ferment 

que Jofue leur fit, étant crom- 

pé par eux, étoit valide. IL, 13. 
4 1% 

Gage: ce que c’eft que le Contract 
où l’on donne quelque chofe en 
gage, IL. 12.6. fi le droit de re- 
tirer un Gage eft fujét à prefcrip- 
tion. IL. 4 16. N.2. IIL. 20. 60. 
cas, au fujet d’un Gage apparte- 
nant à un autre, que le Debiteur. 
IL. 10. 2, n. 7. comment on eft 
refponfable de la perte ou de la 
détérioration de ce que l’on a 
recù en gage. [I. 12, 13.n.4. pour- 
quoi les Loix défendent de pren- 
dre en gage les chofes qui fervent 
au Labourage. IL. 12. 4. N. 7. 
comment s'expliquent les Con- 
ventions faites au fujet d’un Ga- 
ge. LES: 20: 59: n. 3. 

Gain : Noiez Profit. 

Garuifon : on peut mettre garnifon 
dans les Païs conquis. IIL. 16.5. 
fi l'on peut faire fortir la Garni. 
fon d’une Place qu’on a promis 
de rendre. IIL. 22. 13, 

KE 


General d' Armée: ce que c’eft, à 
proprement parler. IL. 22. 1. n.2. 
comment il eft tenu de reparer 
les dommages caufez dans une 
Guerre injufte, III. ro. 4. n 2. jus- 
qu'où le Souverain eft obligé de 
tenir les Conventions, que fes 
Généraux on faites avec l’En- 
nemi. IT 22. 2, 59 fxiv, quelles 
Trêves ils peuvent accorder de 
leur chef. Ibid. g. N. 1. quel 
droit ils avoient autrefois fur le 
Butin. IIL. 6. 5, 5 Jziv. 

Génération : eft le fondement du 
Pouvoir Paternel. IL. $. 1. n. 3. 1 
le Pére contribuë plus ou moins, 
que la Mére , à la Génération. 
IL 8. 18. quel efpace de tems 
comprend ce qu’on appelle , en 
Chronologie , Genération. IL 4. 
NE, 

Genre : le nom du Genre fe donne 
fouvent à l’Efpéce. IL 16. 9, 

Gens-de-guerre : comment on doit 
expliquer ce mot, dans un Sauf. 
conduit. IL. 21.1$, Voiez encore 
au mot So/lat, 

GERMAINS ( anciens Peuples 
pere: : leurs Rois n’a- 
voient pas Îe pouvoir d’aliener 

MUR: ES [1.234 0 # 

Geftion d’affaires : quelle forte de 
Contract c'eft. Il. .12. 2: N:'3. 
fur quoi eft fondée l’action qu’on 
a en Juftice pour geftion d’afai- 
res. Il, 10. 9. N.6. fi l’on a cette 
action , lors que celui qui s’eft 
emploié pour nos affaires, avoit 
uniquement en vuë fon propre 
interêt. EE 10. 9.n 3. 

Gladiateurs : étoient exclus de la 
Communion , dans la Primitive 
Eglife, [. 2.9. N. 3. 

GorxHs: refpett de cet ancien 
Peuple pour les Lieux Sacrez. HIT, 
12. 6. n. 4. ils conquirent l’Zrafe. 
& Rome même , aufli légitime- 
ment , que le Peuple Romain 
avoit autrefois conquis tant de 
Nations. IL 9. 11. N. 17. 

Gouvernement : fes différentes par- 
ties. 1. 3.6. fes diverfes formes, 
Ibid, $ 8. n. 11. fi cout Gouverne- 
ment eft ctabli en faveur de ceux 
qui font gouvernez. Ibid. n, 15. 

Guerre: ce que l’on entend par là. 
L. 1,2. n.2. fes différentes fortes, 
L 3. 1. faufement regardée com- 
me incompatible avec toute forte 
de Droit. Difc. Prélim. 3. con- 
tre qui on l’entreprend , & de 
quelle maniére on doit la faire. 
Ibid, $ 26, quelles Loix fe taifent 

pen- 


pendant Îa Guerre. Ibid, {. 27, 
pourquoi quelques - uns ont re- 
garde la Guerre comme défen- 
duë abfolument aux Chrétiens. 
Hbid, $ 30. Auteurs principaux, 
qui ont écrit de la Guerre, & 
jugement fur leurs Ouvrages. Jbid. 

38. Ce que c’eft Guerre de 

1EU, dans l’Ecriture Sainte, 
E 2.1,2.& N. 3. Caufes ordinai. 
res des Guerres qui s’élévent en- 
tre les Hommes. [. 2.8. n.9. moien 
infaillible d’empècher qu’il n’y 
ait aucune Guerre dans le Mon- 
de. Ibid. n, 2. que, depuis mêmé 
Pétabliflement des Tribunaux Pu- 
blics, il y a des cas où la Guer- 
re eft permife de Particulier à 
Particulier. I. 3. 2, Guerre Solem- 
nelle , & Non - Solemnelle , ce 
que c'eft. I. 3.4. jufte ou légiti- 
me, c’eft-à-dire, dans les formes , 
felon le Droit des Gens. II. 3. 1. 
entre qui il peut y avoir guerre, 
I. 4. 1,n.1. fi l'Humanité feule 
engage, quand on le peut , à fe- 
courir quelcun dans une Guerre 
jufte. I. $. 2. n. 2. quelles perfon. 
nes fervent comme d’inftrument à 
la Guerre. Ibid. ( . différence qu’il 
y a entre les raifons juftificatives, 
les motifs, & le commencement 
d’une Guerre. IL 1. r. n. 1, & II. 
22.1. quelle eft l’unique caufe 
légitime de la Guerre. Jbid, n, 4. 
différence entre les Guerres Pu- 
bliques, & les Particuliéres, par 
rapport au droit de fe défendre 
foi-même. Ibid. $ 16. ce qu’il faut 
entendre par Faire la guerre; dans 
un Traité ou il ya Mlque clau. 
fe qui le défend. IT. 16. 14. fi on 
peut entreprendre la Guerre, pour 
vanger la violation du Droit de 


la Nature ou des Gens envers : 


autrui. II. 20. 40. comment l’en. 
treprife d’une Guerre peut être vi. 
cieufe , quoique le fujet en foit lé. 
gitime, IL 22.17. I]. 24. fi la Guer. 
re peut Ctre jufte des deux cô- 
tez. Ibid. $ 13. comment on peut 
légitimement faire la Guerre pour 
autrui, [IE 25. fi les chofes prifes 
dans une Guerre Civile peuvent 
s’aguérir, comme dans les autres 
. fortes de Guerre, III. 6. 27. N. 2, 
l’Auteur d’une Guerre injufte doit 
le prémier réparer tous les dom- 
mages qui y ont été caufez. IIE. 10, 
4. n. &, 11 peut être traité avec plus 
de rigueur , que ceux qui ont fui. 
vi fon parti, [IL. x. $. avec quelque 
déftinétion néanmoins, Ibid, 6. 
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Hs": on ne recouvroit pas 

les Habits par droit de Poftli- 
minie , felon l’ufage des Romains; 
& pourquoi cela. III. 9. 14. n. 4. 

Habitation : du droit d’'Habitation 
accorde à des Etrangers. IL. 2. 16, 

Habitude : pourquoi on punit les 
actes produits par l’Habitude, II. 
20. 19. n. 3. elle peut fubfifter, 
lors même qu'on n'exerce pas les 
opérations qui en proviennent. 
HE A. 's. n, 3! 

Harmonie : Voiez Proportion. 

Hs'sREux (ou Ifraltes): fi la 
Loi donnée à cet ancien leuple 
obligeoit les Etrangers, & mé- 
me les Profelytes de la Porte. I, 
1.16, d’où venoit le droit qu’ils 
avoient de faire la Guerre. I. 2. 7, 
n. 16. fi, parmi eux , les corps 
des mechans Rois ont toüjours 
été privez de la fépulture. I, 3. 
16. N. 19. quel éteit le pouvoir 
des Rois, parmi les Hébreux. 
Ibid. ( 20. su R N. 16, 17, 19. fi 
les anciens Hébreux ont crû , que 
perfonne ne pouvoit jamais légi- 
timement réfiiter au Roi, 1.4. 3. 
N.4. fi, parmi eux, il étoit de- 
fendu à tout Sacrificateur d’épou- 
fer une Veuve. IL. 5.9. N.5. en 
vertu dequoi les anciens Ifraëli. 
tes pouvoient forcer le paffage 
fur les terres des Peuples qui fe 
trouvoient fur leur chemin, quand 
ils alloient prendre poffeflion de 
la Terre de Cunaan. I. 2. 13. N.3. 
de quel droit ils prirent les vaif- 
feaux d’or & d’argent des Ezgyp- 
tiens, II, 7.2. N. 3. & [IL 7. 6. N. 
12. d’où ils tiroient leurs princi- 

aux revenus. IL. 12. 20. N, 0. s’il 
eur étoit permis de faire des 
Fraitez avec les Paiens, IL. 16. 9. 
fi leurs Rois pouvoient étre bat. 
tus. [. 3. 20. N, 12. Voiez Juifs. 

Hz'Lorgs: leur condition, quel. 
le elle étoit chez les anciens La- 
cédémoniens. IL 20. 9. N. 17. 

Hérauts : fi ceux qui viennent dé. 
clarer la Guerre peuvent être mal. 
traitez, IL. 18. 4. N, 2, 

Herbe : ce que fignifioit autrefois 
PHerbe prefentée au Vainqueur, 
HL 24. $. Nr. 

Hérédité : on peut y renoncer taci- 
tement. I. 4. 4. n. 3. Héréditez 
diflinctes, quoique venantes d'u- 
ne méme perfonne. Il. 7. 19. 

Hérètique : comment on le doit re. 
garder. Il, 20. ç0. n, 3, 


Héritier : en quoi il eft cenfé la mé. 
me perfonne que le Défunt, II. 9, 
12. fi un Héritier Légitime peut 
en confcience faire caffer un Tef. 
tament nul felon les Loix Civi- 
les. Il. 11. 4. N. 6. fi un Héritier 
peut accepter pour le Défunt une 
Promefle faite à celui-ci. Jhid. 
16. n.2. s’il eft tenu des Sermens 
du Défunt. II. 13. 17. il peutétre 
tenu de la Promeffe du Défunt, 
fans être lié par le ferment, qui 
laccompagnoit. II. 16. 16. n.0. fi 
celui qui avoit été inftitué Héri- 
tier, au cas qu’un Enfant pof. 
thume du Teftateur vint à mou- 
tir, doit heriter, lors qu’il n’eft 
point né d’Enfant pofthume. II. 
16.20. n.5. fi un Héritier peut 
être puni, comme repréfentant 
le Deéfunt. II. 21, 19, 20. fi l'Hé.- 
ritier de celui qui avoit promis 
quelque chofe à des Voleurs, pour 
racheter un Ami tombé entre 
leurs mains, eft tenu de paier 
une telle dette. IIT. 19. $. n. 2. fi 
l'Héritier d’un Prifonnier de Guer- 
re eft tenu de paier la rançon 
que le Defunt avoit promife. III. 
21. 29. 

Hifiorieus : de quel ufage peut être 
leur lecture , & avec quelles pré- 
cautions il faut s’en fervir, pour 
ce qui regarde le Droit Naturel. 
Dife. Prélim, $ 41. 

Homicide ( Meurtrier ): pourquoi il 
n'étoit pas puni de mort , dans 


. les prémiers tems. I. 2. $. n. 3. fi 


l'on peut aujourdhui faire grace 
de la vie à un Homicide, I. r.1r$, 
N. 4. impureté, que les Anciens 
concevoient comme attachée à la 
perfonne d’un Homicide, même 
innocent. [. 2.6. N.c. 

Hosnicide ( Meurtre ) : comment on 
peut le réparer en quelque ma- 
niére, Il. 17.13. fi l’'Homicide 
de foi- même doit être puni par 
le refus de la Sepulture. ÎI. 109. 5. 
pourquoi il y a du crime. Jbid, 
$ 3. s’il étoit puni ordinairement 
parmi les Romains. Ibid. N. 2. 
cas , auxquels il eft approuvé par 
quelques-uns. Ibid. n. 4. € fuir, 
fi c’eft un vrai Homicide , lors 
que lon tuë quelcun en vertu 
de la permillion des Loix Civi. 
les. IL 20.17, Voiez encore aux 
mots Meurtre, Tuer, 

Homme: quelle {orte d’Animal c’eft, 
Difc. Prélim. $ 6. fon inclination 
naturelle à vivre en Société , re- 
connuë de tout tems par les per- 

fon- 


fonnes les plus fages. Zbid. N. 2° 
argument ad bominem contre ceux 
qui la nient. Ibid. différence qu’il 
y a entre l'Homme & les Bêtes. 
Ibid, $ 7. conféquence , qui réful- 
te de la parenté naturelle de tous 
les Hommes. Jbid. $ 14. fi le con- 
fentement des Hommes elt une 
preuve de vérité. I. 1. 12. n. 2. s’il 
y a des Hommes naturellement 
Efclaves. I. 3.8. N. 11. on ne pre- 
fume pas aifément que les Hom- 
mes jettent ou abandonnent leur 
bien, II. 4. 8. n. 1. il eft naturel à 
l'Homme, de pécher. II. 20. 19. 
n. 1. la plûpart des Hommes ne 
font pas méchans de gaieté de 
cœur. Zbid.$29.n. 2. un Homme 
eft obligé par les Loix de l'Huma- 
nité, de defendre tout autre Hom- 
me. IL.26. 7. 

Homonymie : ce que c’eft. IL. 16. 4. 


Te 

Honnête : ce que c’eft, & de com- 
bien de fortesilyena. I. 2,1. n. 
allo. 1.11 2. 

Honneur : fi le mépris des Honneurs 
eft un vice. Dift. Prélim. À 44. 
N.6. s'il eft de Confeil Evange- 
lique , qu’on fuie les Honneurs. 
L. 2,2. N. 19. les Enfans peuvent 
être exclus des Honneurs, à cau- 
fe de certains Crimes de leurs 
Péres, II. 21. 16. 

Honneur ( ou Réputation de probi- 
té, ou de pudeur) : que l'Hon- 
neur eft mis au même rang, que 
la Vie. IL. 1. 7. comment on re- 
coit du dommage en fon Hon- 
neur, & de quelle maniére il doit 
être réparé. AL 17.2 

Hoperboke: fi elle eft 
LÉ NT. 

HyrcAN (Jean): sil fit bien, 
de contraindre les Zduméens à re- 
cevoir la Circoncifion, [. 1. 16. 
N. 19. 


2. 
permife. III. 
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Acos( le Patriarche ): adopte 

fes Enfans Naturels. II. 7. 8.n. 
1. ne fait pas difficulce de traiter 
alliance avec un Idolâtre. IL, 15. 


] 


nl. 
Idolâtre : fi les Idolatres peuvent . 


être punis, comme tels. II. 20. 
47. fi l’on peut, par droit de 
Guerre , détruire les Temples, 
les Statuës &c. des Idolâtres. III. 
5.2, n. 4, $. en quel fens les 
Idolätres font appellez, des gens 
vains de leur nature, Il, 12, 26. 
N. 4 
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Idolatrie : quelle Idolatrie étoit pu- 
nie de mort par la Loi de Moi- 
Je & pourquoi. II. 20. 9. n.s. & 
$ 47. n. 2. 

Jean Baprisre! fes exhor- 
tations & fa doctrine n’étoient 
pas au fond différentes des Pré- 
ceptes de Nôtre Seigneur. I. 2. 
7. n. 6. 

JeHu: de quel droit il tua le Roi 
Joram. 1. 4. 19. n. 4, 

JsPHrE': en vertu dequoi il re- 
fufoit de rendre certaines Terres 
au Roi des Hammouites. I. 4. 2. 

Je susCHrisT: sil a été un 
fimple Interprète de la Loi de Moÿ- 
Je. [. 2.6. n. 3. s'il n’exige rien 
au delà de ce que prefcrit le Droit 
Naturel. Zbid. n. 2. que tout ce 
qu’il a fait n’eft pastel, que l’on 
foit indifpenfablement oblige de 
limiter. [. 3.3. n. 10. de quelle 
forte de pouvoir il a voulu faire 
ufage, IL. 22, 14. n. 2. de la feinte 
dont il ufa envers les deux Dif- 
ciples qui alloient à Ermmmaus. III. 
1. 8. n. 4. des difcours ambigus, 
qu'il tenoit quelquefois, Zbid. 
10. n, 4. Fe 

Jetter : fi, par cela feul qu’on jet- 
te une chofe , on peut être cen- 
fe l’abandonner. IL. 4. 4. n. 1. 

Tgnorance : comment on agit par 
ignorance. III. 11. 4. n.3. com- 
ment l’Ignorance excufe, ou en 
tout , ou en partie, Il. 20. 43. 
n. 2. 

Ile: à qui appartiennent les Îles, qui 
Viennent à fe former dans une 
Riviére, IL. 8. 9. 

Ilicite : fi tout ce qui renferme quel. 
que chofe d’illicite, eft invalide 
par cela feul. Voiez Nu, com- 
ment on doit expliquer des termes, 
qui, pris à la lettre, meneroient 
à quelque chofe d'illicite. IL. 16. 
26. 'n. 3. v 

Imsnémorial : Voiez Tems. - 

Impieté : quelle & comment peut 
être punie, IL. 20. 51. 

Lmpofible : nul n’eft tenu à l’Impof- 
fible. II. r3. 8. en combien de 
maniéres une chofe eft impoffi- 
ble. Ibid. 9. fi limpoffbilité 
rompt un Traité de Paix, IL. 20. 


37: 

[npôt : fi lon peut mettre quelque 
Impôt fur les marchandifes qui 
paflent par nos terres. IL. 2. 14. 
& fur les Vaifleaux qui paflent 
par les Eaux qui font de nôtre 
jurisdiétion. Il. 3. 14. exception 
tacite , renfermée dans le privi- 
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lège d’une exemtion d’Impôts. 
IL 16.297. n.1. Traitez au fujet 
des Impôts. IF, 16.6. n. ç. à quoi 
eft tenu celui qui les fraude, If, 
17. 16. n, 3. Voiez encore Tribut. 

Impunité : ne peut être appellée 
Droit , que dans un fens impro- 
pre. IL. $. 28. quand c’eft qu’elle 
peut étre utile. [f. 20.22. n. r. II. 
A1. 1Li6, 

Tacendie : comment on doit réparer 
le dommage caufe par un Incen- 
die, I. 17. 12. fi l’on peut, dans 
un incendie , abattre la Maifon 
de fon Voïfin , pour fauver la 
fienne. Il. 2. 6. n. 2. 

Tacefte : pourquoi celui qui fe com. 
met dans la Ligne des Afcendans 
& Defcendans , eft contraire au 
Droit Naturel. IL. ç.12. s’il en eft 
de même entre ceux qui font en 
Ligne Collatérale. Jbid. $ 13. 

Incorporel : fi les Chofes Incorpo. 
relles , c’eft-à-dire , les droits, 
noms , & actions , s’aquierent 
par droit de Guerre. IIL 7. 4. fi 
on les aquiert avec la perfonne, 
quoi qu’on ne les polléde pas. 
S.4 103. 

Indéfini : comment une expreMMion 
indéfinie eft cenfée univerfelle. 
Il, 16:72, 0. 2. 

Indulgence: c’eft quelquefois une cru- 
auté, que d’avoir de l’indulgence 
pour les Coupables. [. 2,8. n. 6. 

Inégalité : comment il y en a dans 
un Contratt , & de quelle ma- 
niére on la redrefle. IL. 12.8, €ÿ 
Juiv. fi le Serment difpenfe de 
la redreffer, IT. 16. 16. n.2. fi l’on 
en cft difpenfe , felon le Droit 
des Gens. IL. 12. 26. 

Lféodation : eft une efpéce d’alie. 
nation. IL.6.9.n.1. fi elle ett 
permife aux Rois, à l'égard de 
leur Roïaume. Ibid. 

Infidéles : fi tous les Chrétiens dois 
vent fe liguer contr’eux indif- 
tintement. IL. 16.12. N. 1. 

Tugratitude : ne doit pas étre punie 
devant les Hommes , & pour- 
quoi. IL. 20, 20, n. 1. punie nean- 
moins autrefois chez quelques Peu- 
ples. IL. 25. 3. N. 10. n'eft pas un 
jufte fujet de Guerre. IL. 22. 16. 

Injure: ce que c’eft. IIL. 15. 4. n. 2. 
comment on la diftingue d'avec 
la fimple Faute. IIL 11.4. n. 2. 
quelles injures on doit fuppor- 
tery fans en tirer raifon par des 
voies même légitimes. l:2. 8.n. 
4, s. quelle différence il y a en- 
tre une Injure, & un Affront. 
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IIEL TABLE, 


Ibid. N. 18. l’Injure faite à la Fem. Josue: quelle étoit la force du  Jwrer: Voiez Serment. À 
me ou aux Enfans, eft cenfée fai- Serment, qu’il fit aux Gabaowites,  Jurifconfultes: quel fonds il faut fai. 


te au Mari ou au Pére. IL. 20. 34. 
N.4. mépris des Injures, com. 
bien louable & utile IT. 24. 3, € 
Juiv. Voiez auf, Tort. 

Injufte : ce que c’eft [. r.2.n, 2, au- 
tre chofe eft, agir injuftement; & 
autre chofe, faire ce qui eft inju- 
fe. IT 23.415, 2 

Taiuftice : en quoi elle confifte effen- 
tiellement. Difc. Prélim.  4ç, di- 
vers degrez d’Injuftice. IL. 20, 30. 

Innocent : fi l'on peut, pour fauver 
fa vie, faire quelque chofe d’ou 
la mort d’un innocent peut s’en- 
fuivre, IL. 1.4. fi on peut livrer 
un Innocent. II. 26.3. 

Izondation : fi elle fait que les Ter- 
res inondées n’appartiennent plus 
a leur ancien Maitre. IL 8. 10. 

Jnfeufe : fi un Infenfé peut aqucrir 
ou conferver quelque àäroit de Pro- 
priete. II. 3. 6. & N. 1. il ne s’en- 
gage point validement. IL 11. 5. 
n. 1, s’il y a des Peuples enticre- 
ment infenfez. II. 22. 10. n.2. 

Intention : comment elle eft nécef- 
faire dans le Serment. IL. 13. 3. & 
dans tout acte, par lequel on s’o- 
blige envers autrui. IL 16. 1,n.r. 
la mauvaife intention rend vicieu- 
fes des chofes innocentes en el- 
les- mêmes. IT. 16. $. n, 9. mais 
la bonne intention n’empêche pas 
qu'une chofe mauvaife en elle. 
méine ne demeure telle, IIL. 1. 16. 
N.x, fi la fimple Intention peut 
étre punie. IL. 20.48. n. 2. 

Interprétation : règles générales, & 
particulieres , d’une bonne Inter- 
prétation. IL. 16.1, € Jziv. ap- 
plication de ces Règles aux Trai- 
tez de Paix. [IL 20, 11, €ÿ Juin. 
a ceux de Trêve. IL, 21. 4, 6? fuiv. 
aux autres, faits par des Géné- 
raux d'Armée. IL. 22. 10, € fuir, 
ou par des Particuliers, IL 23,11, 
€ Juiv. Au prejudice de qui doit 
fe faire l’interpretation des termes 
obfcurs ou ambigus d’un Con- 
tract, ou d’un Traité, IL, 20. 26. 


N. 2, x 

Invalide : Voiez Nul, 

Involontaire : tout acte involontaire, 
qui à poùr principe quelque cho: 
fe de volontaire, eft moralement 
repute pour volontaire. II. 17. 18. 

Joserx (le Patriarche): s'il fit 
un monopole illicite. IL. 12. 16. 
n.1. fi la feinte dont il ufa en. 
vers fes Frères , étoit innocente, 
HE 5,15,n,3, 


ra 


£ RES 
Ur 
FRS 


Il: 18561042: 

Jouë : Préfenter la jouë : fens de 
cette expreflion, felon le ftile de 
la Langue Hébraïque. I. 2. 8.n.s. 

Jour : comment on doit entendre ce 
mot, dans une Trèêve. IL 16. 5. 
Hl:21: 4003, 4. 

IRNERIUS: (ou WERNERIUS) 
quiileft, quand c’eft qu’il vivoit, 
& ce quiil a fait de remarquable, 
Dife. Prélim. 54. N.1. 

Irreligion : Voiez Impiete. 

Irouie : fi elle eft innocente. HIT. r. 
NON 

IssoserH: fi les onze Tribus, 
qui prirent le parti de ce Prince, 
pouvoient être regardées comme 
rebelles à leur Souverain légitime. 
La t. Mia, ti 

Juge : pourquoi les dues ont ete 
établis, dans les Sociétez Civiles. 
IL. 20, 8. n. 5. s’il eft bon de laif- 
fer aux Juges la determination 
des Peines pour chaque Crime, 
Ibid. Far ie s'ils peuvent dé. 
cerner des Peines moindres, ou 
plus grandes , que celles qui font 
établies par les Loix. Zbid. en quels 
fens on peut dire qu’un Juge juge 
juftement. II. 23.13. n. 6. fi l'on 

eut ce faire juftice à foi - même, 
ors qu’il n’y a point de Juge, ou 
que le Juge ne peut ou ne veut 
pas nous la rendre. I. 3.2. n.2. IL. 
7,2 N.4,$. un Juge n'a pas au- 
tant d’autorité fur les Etrangers , 
que fur les Sujets de l'Etat. LIL. 2. 
s.n.r. à quoi eft tenu un Juge, 
qui a prononcé une Sentence in- 
jufte. ÎI. 17. 16. n. 3. 

Jugement : ce que c’eft qu’un Juge- 
ment de théorie, & un Jugement 
de pratique. IL. 26. 4. n.2. Juge- 
ment de zele : ce que c’étoit, par- 
mi les Hébreux, Il, 20. 9. n. $. les 
faux Jugemens des Hommes ne 


changent pas la nature des cho 


fes. IL © 10. a 3. 

Juzrs: fi ceux d’entreux, qui 
étoient appellez à exercer le Ma- 
giftrature , pouvoient fe difpenfer 
de laccepter. I. 2.7. N.14. s'ils 
avoient le droit du Glaive, du 
tems de Nôtre Seigneur. Ibid. N, 
15. pourquoi ils ont quelquefois 
refufe de porter les armes. I. 2. 
9. n. 3. combien ils étoient inhu- 
mains & infociables, par rapport 
à ceux de toute autre Nation. II. 
15.9. N, 1. Voiez aufli au mot 
Hébreux. 


re fur leurs Confultations: Difé. 
Prélim. © 39. différentes claffes de 
ceux qui fe font attachez à l’etu- 
de du Droit Romain. {bid. $ 54; 
ES Juiv. 


Jurisdiéfion : fur combien de fujets 


elle s'exerce. IL. 3. 4. n. 2. on peut 
l'aquérir , & en même tems la 
Propriété. Ibid. n. 3. elle eft nean. 
moins diftincte de la Proprieté, & 
en peut être feparce. Ibid. &n,.1. 
fi elle eft compatible avec une 
comunauté proprement ainfi nom- 
mée du lieu fur lequel on a ju- 
risdiction, Ibid, $9. N.$s. fi elle 
eft différente de la Propriété, par 
rapport à la Mer. Ibid, (13.N. 1. 
comment la Jurisdition Souverai- 
ne fur un lieu peut étre alienée, 
IL. 6. 7, n. 1. & la Jurisdiétion non- 
Souveraine. Ibid, $ 10. fi la dé- 
tention & les Interrogatoires font 
toûjours une acte de Jurisdiction. 
IL 18. 4. N. 19. les Jurisdiétions, 
quoi que non-Souveraines, fe 
peuvent donner à titre héréditaire, 
Ilïi4s 10{n.:1 


Jufle : divers fens du mot de Jufte. 


1l.23, 13.1, 1,:2,5. Voiéz Légi- 
tinte. 


Juftice : weft pas une folie. Dijc. 


Prélimin, 19. fa pratique eft ne- 
ceffaire à toute Communaute , 
même de Brigands & de Corfai- 
res. Ibid. $24. N. 1. fi la Juitice 
confiite dans un milieu. Zbid, À 45. 
N. «. Juftice Expletrice, & Jufti- 
ce Attributive, ce que c’eit, L. r. 
8. de la divifion d’Ariflote en Ju- 
ftice Corrective ou Permutative, 
& Juftice Diftributive. Ibid. n. 
2, € Juiv. que la Juftice n’eft pas 
uniquement fondée fur l’Interèt , 
ou fur des Conventions. II. 20. 
44. n. 4. c’eft la Vertu propre de 
l'Homme, entent qu'Homme, Il. 
26, 4, n. 10. 


L. 


LAsoureurs: doivent étre €- 


pargnez , à la Guerre. III. 11. 
11. il faut leur permettre de va- 
quer à leur travail. II. 12. 4. & 
leur laiffer ce qui fert au Labour. 
age. Ibid, n. 3. Voiez aufli aux 
mots Bœeuf, Gage. 


LACEDEMONIENS : faufles idées 


qu'ils avoient de la Vertu. Difc. 
Prélim. $ 124. N. 5. quel étoit le 
pouvoir de leurs Rois. 1. 3. 8. n. 
12, ordre de la Succeflion au 

Roiau- 


Roiïaume, II. 7. 29. N, 1, & ( 30, 
NN. 4. 

LamscH: pourquoi il fe promet- 
toit l’impunite, s’il venoit à tuer 
queélcun. I. 2. 5. n. 3. 

Lasigue : changement de Langue eft 
quelquefois un effet de la fujettion 
où l’on eft entré. III. 8. 3. 

Larcin : eft contraire au Droit Na- 
turel, & comment. I. 1.10. n.4. 
de quelle maniére il étoit puni 
anciennement chez les Rosnaïns. 
EL 20. 35, N. 4. & chez les Grecs, 
celui qui fe faifoit dans des lieux 

ublics. Ibid. chez les Scyshes. Ibid. 

.2. puni plus rigoureufement, à 
proportion de la facilite qu’il ya 
de le commettre. If. 20.35. n.1. 
ças où l’on a pu , fans larcin, 
prendre le bien d'autrui. [. 1. 10. 
n.6. II. 7.2. N. 3. Voiez encore 
au mot l’o/eur, 

L£e'cion THEBFENNE: faufle. 
té de la Relation du Martyre de 
cette Légion, I. 4. 7. N. 33. 

Legislateur : ne peut s’impofer à foi- 
même aucune obligation par fes 
propres Loix. IL. 4. 12. n. 1. com. 
ment il peut néanmoins être te- 
mu de les obferver, Ibid. & n.2. 
tout Législateur eft cenfé avoir eû 
égard à la foibleffe humaine, I, 4 
7.n,2. 

Légitine (Juflum) : {ens particulier 
de cette épithéte. I, 3. 4. n. 1. 
Legitiine ( droit de ) : fi les Loix Hu- 
maines peuvent l’ôter aux Enfans, 

Hans. 

Legs : différence qu’il y a, felon le 
Droit Romain, entre les Legs de- 
ja dûs , & les Legs conditionels, 
EL. 7. 22. N. 3, fi un Legs non re- 
voqué par un Codicille poftérieur, 
doit être confervé au Légataire, 
qui avoit accufe en Juftice le Tef- 
tateur Ibid, { 25. N. 5. explication 
de la claufe d’un Legs , par le- 
quel un Teftateur a donné tant 
por mois pour l’entretien de tous 
#es Affranchis , parmi lesquels il 
s’en trouve qu’il avoit chaffez de la 
maifon. Jbid. comment celui, qui 
eft fruftré d’un Legs , peut exiger 
quelque dedommagement. If. 17, 
3.n.2. en quel fens on eft obli- 
ge d’aquitter les Legs entiers, fens 
déduire la Falcidie. 1} 14, 6. n 1. 

Lettres : Gens de Lettres doivent être 
épargnez à la Guerre. IL. 11. 10. 
n.4. s'ils font fujets au droit de 
Répreffailles, HIT. 2, 7, n, 3. 

Lezion : Noiez Inégalite. 


DES MATIERES. 


Liberalité : fi c’eft la même chofe 
que la Frugalité ou l’Epargne 
honnéte, Dife. Prelim, $ 44. N. 3, 
fi la Prodigalité eft contraire par 
elle - même à la Liberalité. Ibid 

Liberté : chaque Homme & chaque 
Peuple peut naturellement fe dé- 
pouiller de fa Liberté, I. 3. 8. n. 
2. différence à cet égard, entre 
les Loix des anciens Grecs, & 
celles des Romains. Ibid. N. 2. dif. 
férence qu’il y a entre la Liberté 
Civile , & la Liberté Perfonnelle. 
Ibid, 12. n,1. le mot de Liber- 
té, en parlant des Peuples, eft 
oppofé au Gouvernement Monar- 
chique , felon l’ufage des anciens 
Auteurs Grecs & Latins. ZJbid. & 
N. 6. comment on perd la Li. 
berté par un délit, II. $. 32. fi le 
défir de recouvrer fa Liberté eft 
un jufte fujet d'en venir à la 
Guerre. A. 22. 11. fi l’on doit 
tout risquer , plütôt que de fe 
refoudre à perdre fa Liberté. Il. 
24. 6. fi elle eft préférable à la 
Vie. Ibid, n. Es 

Libre ( perfonne Y:.en quel fens une 
perfonne libre entfe ou n'entre 
pas en commerce. [. 3. 12. N. 14. 

Lien : la circonftance de Lieu peut 


aggraver un Crime. 11. 20.37. N. 


3. effet de la différence des Lieux, 
par rapport aux Conventions. IE. 
11.6.n.6. Lieux facrez, s'ils re- 
deviennent tels, par droit de Poft- 
liminie. II. 9. 13. m.2. doivent 
étre epargnez , même par un En. 
nemi. Ill. 12. 6. | 
Lige : Voiez Fief. 

Lünite : Terres Limitées, ce que 
cet Il. 3:16. 12. ji 
Liquide : fi un Liquide eft de natu- 
re à ne pouvoir étre poñledé. II. 
2:32. N::0. ! 
Livrer : quand c’eft qw’on doit li- 
vrer un Coupable, IL. 25. 4. fi ce- 
lui qui a été livré, & qu’on n'a 
pas voulu recevoir , demeure Ci- 
toien de l'Etat qui l’avoic aban- 
donné, Ibid. n.6. uflage des Ro- 
mains, là- defflus. IIL. 9. 8. N. 6. 
Loi : fa définition. I, 1. 9. n. & N. 
$. encore que la raifon de la Loi 
cefle en particulier dans tel ou 
tel cas , elle ne laifle pas d’obli- 
ger , fi cette raifon fublfte en ge- 
néral. 1, 3. $. n. 3. fi les Loix Hu- 
maines renferment l’exception des 
cas où il y va de la Vie, [, 4. 7.n. 
2. comment une Loi s’abolit par 
létabliffement d’uneCioutume con- 
traire. Il. 4.5. N. ç. exemple re- 
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marquable de ce cas, & moien 
de faire enfuite revivre la Loi. 
Ibid. fi tout ce qui eft fait con- 
tre les défenfes des Loix eft nul 
& invalide par cela feul. IL. 5. 14, 
n. ç$. des Loix Imparfaites, Ibid, 
616. N, 1. Raifon de la Loi, ce 
que c’eft, & comment on peut 
s'en fervir pour expliquer des ex. 
preflions obfcures ou ambiguës. 
HL. 16.8. des fraudes, par les- 
quelles on élude une Loi, fous 
ombre de s'attacher à la lettre, 
IT. 16. 20. N. 1. comment il faut 
donner la préférence à une Loï 
par deflus une autre , lors qu’il y 
a du conflict entr’elles. IF. 16, 29. 
les Loix font l’ame d’un Etat. III. 
3.2. n.2. Loix Sacrées | ce que 
c’étoit chez les Romains, II. 19. 
8. n. 2. & N. 4. 

Loi Civile : pour quels crimes les 
Loix Civiles ont droit de punir 
de mort. Il. 1. 14. n, 1. & pour 
quels elles donnent droit aux 
Particuliers de tuer quelcun. Ibid. 
n. 2. le Droit même de Nature 
veut qu’on les obferve, lors qu’el- 
les n’ont rien de contraire à ce 
qu’il commande ou qu'il défend. 
IL 2,65. n.2. comment les Loix 
Civiles peuvent empêcher l'effet 
d'une Obligation Naturelle. II. 
11, 4. N. 6. quelle vertu elles ont, 

ar rapport au redreffement de la 
ézion qu’il peut y avoir dans un 
Contract. IL. 12, 12. n. 2. quelles 
Loix n'impofent aucune obliga- 
tion aux Sujets même, ÎE 14. 12. 
n. 2, f, lors que les Loix per- 
mettent à un Particulier de tuer 

_ certaines perfonnes, elles lui don- 
nent un vrai droit, ou feulement 
l'impunité. IE 20, 17. 

Loi Cornelienne (des RoMAINS): 
en quoi elle confftoit, & quel 
en étoit l'effet, [IL 9. 10. n. 6. 

Loi de MoiïisE : fi elle obligeoit 
ceux des autres Nations, L 1. 16. 
de quel ufage elle peut être aux 
Chrétiens , par rapport aux quef. 
tions de Droit Naturel. L 1. 17. 
deux différentes faces , fous les. 
quelles on doit l’envifager. L 2, 
6.n.4. fi, en ce qui regarde la 
Punition des Crimes , elle a ete 
abrogée avant la ruine de Jeru- 

falem. Ibid. (7. n.8. fi la per- 
miffion qu’elle donnoit de faire 
divorce, & de pourfuivre la re- 
paration des injures, & contrai- 
te aux Préceptes de Evangile. 
Ibid, fi on ne doit aujourdhui pu- 

«2 TPE nir 


nir de mort, que les Crimes pour 
lesquels la Loi de Moife décernoit 
cette peine. IL. 1.14. n. 1. 

Lor PorcrENNE: ce qu’elle 
defendoit, & pourquoi elle fut 
établie, II. 20. 13. N. 4. 

Loix Rormaines : il y en a de trop 
févéres. I. 2. 10. n. 4. 

Loix Somptuaires : quelle eft leur 
raifon générale , & comment on 
peut exemter de la peine ceux qui 
les violent. IL 20. 26. N. 3. 

Louage : définition de ce Contract, 
II. 12.3. n.5, & 8. régles qu'on 
y doit obferver. Ibid. Ô 18, 19. 

Louanges : comment elles peuvent 
rendre refponfablé du dommage, 
LT 


M. 


M"'° caABE'ESs: véritable raifon 
de leur conduite , à l'égard 
d’Antiochus, KL. 4, 7. n.5. 
Macepo:ne: quel étoit le pou- 
voir des Roïs de ce païs. I. 3.20. 
n. 2. Loi très-injufte, qui y étoit 
établie. IL. 25.16. | 
Magiciens : exclus de la Communion 
de l’ancienne Eglife. [. 2. 9. n.2. 
Magifirat : s'ila, comme tel, droit 


de prendre les armes, pour main- 


tenir fon autorité , & exercer fa 
jurisdiction, I. 3.4. n.3. & N.6. 
fi lesMagiitrats fubalternes peuvent 
réfifter au Souverain, [. 4,6 n. 1. 
fi les Prédicateurs peuvent ou doi- 
vent l’échaffauder en Chaire, lors 
qu’ils croient qu'il a manqué en 
quelque chofe. I. 4.7. N. r1. jus. 
qu’où & comment un Magiftrat eft 
tenu de réparer les dommages qu’il 
caufe aux Particuliers, en man- 
quant au devoir de fa charge. II. 
17. 2. N. 4. & ( 20. n.1. fiun Ma- 
giftrat peut punir les Crimes, dont 


il fe fent lui-même coupable. IL 


20.3. N.5. DR 
Maijefté : ce que c'eft que maintenir 
& refpecter la Majefté d’un autre 
Peuple. I. 3.21. n. 2. 
Main morte : Gens de main morte, 
ce que c’eft. IL 5. 30. N. 6. 
Majorasque (Majorazgo ): en quoi 
confifte ce droit , établi par les 
Loix d’Efpagnes ; & comment il 
peut être aquis par droit de Pref- 
cription. IL. 4. 10. N. 8. ï 
Maifon: celui qui vend une Maifon, 
quelles chofes il doit déclarer de 
bonne foi à l’Acheteur. IL 12. 9. 
Maître : fi un Maitre, comme tel, 
a naturellement droit de Vie & de 
Mort fur fon Efclave, II. 5.28. EL, 


DE 


III ‘ABLE, 


14. 3. N. 1. fi un Maitre eftref- 
ponfable du Dommage caufe par 
fes Efclaves,ou par fes Bêtes, fans 
qu'il y aît de fa faute. Il. 17. 21, 
IL 21. 2. n. 3. comment un Mai. 
tre doit traiter fes Efclaves. IIL. 14. 
2, € Juiv. s’il eft oblige quelque- 
fois de les affranchir. Jbid, $ 6. n. 
7. Voiez Efclaves. 

Mal : il eft naturel, que celui qui 
a fait du mal en fouffre. IL. 20. 1. 
n. 4. un moindre Mal eft regarde 
comme un Bien. IL 23. 2. n. 3. 
on ne fait gueres le Mal pour le 
Mal même, IL, 20, 29. n. 2. 

Maladie : fi c’eft une punition, d’être 
exclu des Affemblées , ou de cer- 
taines fonctions, pour caufe de 
Maladie. IL. 20. n. 3, 

Miles : fi les Mâles doivent être pré- 
ferez aux Femmes, dans la Suc- 
ceflion aux Roiaumes. II. 7. 17. 

Mailbeur : comment on le diftingue 
d'avec la Faute & l’Injure. IL 11, 
4: 1.2. L 

Mambournie : ce que c’eft. [. 3. 21. 


N. 9. “ 
Mandement : voi Cosmiffion. 
Marchands : doivent être epargnez, 
même à la Guerre. IL 11. 22. fi 
ceux qui viennent aux Foires, font 
fujets au droit de Repréfailles, III. 


An. 3. 

Marchandifes : G on doit laiffer paf- 
fer les Marchandifes des Etrangers. 
IL. 2. 13. n. 9. fi on peut y mettre 
quelque impôt pour le pañage. 
Ibid. $ 14. 

Mari : fi un Mari, qui, en confé- 
quence de la permiflion des Loix, 
tuë fa Femme, ou le Galant, 
avec qui il la furprend en flagrant 
délit, commet par là un véritable 
Homicide. 1]. 20. 17. n. 3. fi un 
Mari, à qui l’on a donnè un Sauf- 
conduit , peut mener fa Femme, 
comme y étant comprife. III. 25. 
17. n. 1. comment un Mari eft le 
Chef de la Femme, IL ç.8. n.2. 
en quoi il peut annuller les Ser- 
mens, que fa Femme a faits. II. 
13 ao ne 7. 

Mariage : ce que c’eft. II. 5.8. pour. 
quoi & comment les Loix Civiles 
peuvent defendre les Mariages avec 
des Etrangers. IF. 2. 21. n. 2. fi 
le confentement du Pére & de la 
Mére eft néceffaire pour la validi- 
té d’un Mariage. If. 5. 10. n.3, 67 
Juiv. tout Mariage avec la Fem. 
me d'autrui, eft nul. Zbid.(. 11. 
du Mariage entre Parens ou Alliez. 


Ibid, $ 12, €ÿ Juiv. fi un Mariage 


eft nul, par cela feul qu’il y a 
quelque chofe de contraire aux 
Loix purement Humaines. Ibid, 
16. des Mariages entre perfonnes 
de différente Religion. 1L. 16. 10. 
n. $. fi le refus d’un Mariage eft 
un jufte fujet de faire la Guerre. 
IL. 22. 7. fi la Captivité diffout le 
Mariage. IIL. 9. 9. N. 6. fi une Pro. 
mefle de Mariage faite par une per- 
fonne encore mariée, peut être va- 
lide. IL. 51,8. n.ç5. Mariage à ia 
morguengabique , ce que c’eft. II. 
7.0 N, 8. 

Marque : mife à un Bête, même 
Sauvage, peut conferver le Droit 
de Propriète qu’on a fur elle. II. 
8. 3. n. 2, 

Matelots : font compris fous le nom 
de Gens-de- guerre. II, 21 16. 
Maéchans : fi l’on peut innocemment 
fe fervir du miniftére des Méchans. 
IL:17: 20, m2. IL 10 220 HE 4 
18. n. 6. en quel fens il leur eft 
plus avantageux de mourir, que de 

vivre. II. 20. 7. n. 4. 

Médecin : s’ils peuvent dire quelque 
menterie à un Malade, pour fon 
bien. III. 1.16. en quel fens fes 
confeils font appellez des Ordon« 
nances, Ï. 3,21.n. 10. 

Médiateurs ( de la Paix ): Voiez Ar« 
bitres. 

Membres : on a un droit naturel 
fur fes propres Membres. IL. 17. 
2.n.2. fi l’on peut fe defendre 
jusqu’à tuer celui qui veut nous 

river de quelcun de nos Mem- 
res, ou nous en ôter l’ufage. 
II. 1. 6. comment on répare le 
Dommage caufe en quelque Mem- 
bre du Corps, IL. 17,14. fi une 
Caution peut s'engager à perdre 
quelque Membre de fon Corps. IL 
TER LATE 

Menaces : ne donnent aucun droit à 
perfonne. If, 13. 3. n. 4, 

Menfonge : fi tout Menfonge eft illi 
cite. LIT. 1.9, 6 Jxiv. 

Mentir : différence qu'il y a entre 
Mentir, & dire un Menfonge, III, 
L.: I10.-h42; 

Mer : fi elle eft de nature à entrer 
en propriété, IL 2. 3. fielle eft 
plus grande, ou plus petite, que 
la Terre. Jbid. N. 10. comment 
on peut s’en emparer, IL. 3. 8. & 
10. elle étoit commune par tout, 
du tems des Jurifconfultes Ro 
mains. IL. 2.9. N, 1. & IL. 3. 9. 
comment un fimple Particulier 
peut s'approprier quelque partie 

de 


de la Mer, IT. 3. 10. n. 1, exem- 
ples de cela. Ibid, N.4,5. 
Mercenaire : ce que c’eft. II. $. 30. 


n. I. 

Mérite : ce que c’eft. [. 1. 4. n. 2. 
fi le Mérite feul donne droit d’e- 
xiger un dédommagement de ce 
qu’on a ete poftpofé à de moins 
dignes , ou indignes, II. 17. 2. $. 
tout Mérite eft perfonnel. II. 21. 
12. le Mérite d’un Coupable eft 
une bonne raifon de lui faire grace. 
IL. 20, 26. 

Meubles (ou Chofes Mobiliaires ) : 
Voiez Mobiliaires. 

Meurtre : comment on doit enten- 
dre ce mot, dans une Loi qui le 
défend. II, 16. 6. comment les an- 
ciens Grecs regardoient & traitoient 
ceux qui avoient commis quelque 
Meurtre , foit volontaire ou invo- 
lontaire. E 2.5. N.65,7. IL. 4. ç. 

18,2, 

Mien , Tien, Sien : origine du Mien 
& du Tien. II. 2. 2, quand c’eft 
qu’on peut prendre plus que le 
Sien. IIL 1.4 n.2. ou autre cho- 
fe que le Sien. IL. +. x, n. 2. 

Minerve (Déefle): ce que c’é- 
toit, chez les Anciens , que le 
Caillou , ou le Suffrage , de Miner- 
ve. IL $. 18. 

Mineur : fi fes Promefles font vali. 
des , felon le Droit Naturel II. 
11.6, n.2,€S Jxiv. fi le Serment 
les rend telles, felon le Droit Ci- 
vil, IL, 13. 20. N. r1. s’il s’oblige 
validement , dans un accord fait 
avec l’Ennemi. IIL 23. 3. 

Miniftres Publics : à quoi font tenus 
Ceux qui ont traite fans ordre, 
au nom de leur Maitre. If. 15. 3. 
n. 6. &( 16. comment le Souve- 
rain eft tenu d'approuver ce qu’ont 
fait fes Miniftres. IIL 22. 2, & 

LV, 

Mirwos(Roi de Créte): pourquoi 
il a rendu fon nom odieux à la 
Poftérité, Difc. Prélim. & 25. 

Miracles : pourquoi D 1 #8 u accorda 
le don des Miracles à lEglife 
Chrétienne, dans les commence- 
mens du Chriftianifme, I. 2.8. n. 
7% font une preuve de la Reli- 
gion Chrétienne. IL. 20. 48. n. 2. 

Miféricorde : Autel de la Mifericor- 
de. Voiez Athenes. défaut de Mi- 
féricorde, n’eit pes un jufte fujet 
de Guerre, II. 22. 16. 

MnNwæesrer (Comédien): s’il com- 
mit une injuftice en fatisfaifant 
les défirs de Mefaline. Difc. Pre. 
line, 45. N. 3. 
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Mobilires : fi on peut s'emparer par 
droit de prémier occupant des Cho. 
fes Mobiliaires qui fe trouvent 
dans l’enceinte des Terres d’un. 
Etat. II. 3.65. & N. 1. quand c’eft 
que les Chofes Mobiliaires font 
cenfées prifes par droit de Guerre. 
LIL. 6.3. quelles fe recouvrent, ou 
ne fe recouvrent point, par droit 
de poftliminie. IL. 9. 14. 

Moitié : comment fe doit entendre 
la moitie de quelque chofe, dans 
un Traité, II. 16.5. 

Monde: ce mot fe dit quelquefois 
d’une petite partie de la Terre, 
JL go ra nr. 

Monopoke : fi tout Monopole eft con- 
traire au Droit Naturel. IL. 12. 16. 

Morale : l'étude en doit être jointe 
avec celle de la Religion. Dife, 
Prélim. $ 2. N. 2. quelle certitude 
on trouve dans les Sciences Mo- 
rales, IL 23, 1. les Chofes Mora- 
les ne confiftent pas dans un point 
indivifible, Il,r.6ç.n.1, 

Morgnengabique : Noiez Mariage. 

Mort: fi le Droit Naturel nous en- 
gage à fouffrir la mort les uns 
pour les autres. I. 2.6. N. 2. ou 
pour l'Evangile. Ibid. ce que l’on 
entend quelquefois par Mort, en 
ftile de Droit. IL. 16.9. N.2. II. 
7.30.n. 3. la crainte de la Mort 
excufe beaucoup le mal qu’on 
fait, pour l’éviter. II, 20. 29. n. 
2. Claufe, ex cas de mort, fi, 
quand il s’agit d’un Enfant pofthu- 
me , elle peut s'étendre au cas où 
il ne naït point d’Enfant. II. 16. 20, 
n.$. Mort comparée à un congé, 
MNT IL 2. 

Moïse: de quel droit, & pour 
quelle caufe , il fit la Guerre aux 
ÆAmorrbéens, \, 2. 13, n. 2. d 

Mots : s'ils fignifienc quelque chofe 
naturellement, IL 1.8. n. 2. dis- 
fputes de mots, indignes d'un 
Homme fage. II. 20. 23. Voiez en- 
core Asmbiguite, Interpretation , 
Termes. &c. 

Muititude : Va Multitude des Coupa- 
bles eft une raifon de clémence à 
leur égard. IIÏ. 11. 17. 

Murailles : comment ce mot doit 
s'entendre dans un Traité fait lors 
qu’il n’y avoit point d'autre Forti- 
fication en ufage. Il. 16, 20, n. 4. 
fi, par cela feul qu’on a raf£ les 
Murailles d’une Ville , elle cefle 
d'être un Corps de Peuple. IT. 9. 
7. ou elle perd quelque chofe de 
fa Souveraineté, II, 1$. 7. n. 7. 

Mure’wa: examen d’une raifon 


qu’il alléguoit pour rendre nul un 
Traité, IL. 16. 30. 
Mutiler : Voiez Membres. 
Murius ScævozaA: filae. 
tion hardie de ce fameux Romain 
peut être juftifice, III, 4, 18, n. 1. 


N. 


N Ag1s: faufle prétention de cet 

Ufurpateur. IL. 16. 18. réponfe 

qu'il fit lui-même, juftifiée. INT. 
19, 3. 14 

Naître : fi ceux qui font encore a nai. 
tre, peuvent perdre les droits que 
leur donneroit la Naïffance. Il. 
4. 10. 

Nations : fi le confentement des Na- 
tions peut fervir à prouver qu’une 
“oibe eft de Droit naturel. I, 1. 12. 

LE 

Nature : ce mot, & celui de atu- 
rellement , fe difent des chofes 
qu'on fait , fans les avoir apprifes 
d’un Maitre. I. 1. 16. N. 24. ce 
qu’on entend par les prémiéres im- 
preflions de la Nature. I, 2. 1. n. 2. 
à quelles chofes la Nature donne 
droit. IL, ç. $. 

Naturellement : Voiez Nature, En 
quel fens il ft naturellement per- 
mis, felon les anciens Jurifcon- 
fultes, de fe tromper Jes uns les 
autres dans un marché. II. 12. 26. 

Naufrage : combien font injuftes les 
Loix qui confisquent les biens de 
ceux qui ont fait naufrage. II. 7. 
1. n. 3. Loi contraire de la Re- 
publique de Vexife. Ibid, N. 3. fi 
ceux , dont.les effets ont été fau. 
vez , doivent dédommager en par. 
tie les autres, qui ont perdu les 
leurs, par le jet fait en péril de 
Naufrage. IL. 10. 9. n. 4. quand 
c’eft qu'une telle chofe n’eft plus 
cenfée nôtre. IL. 4. 5. n. 2. 

Navigation : Exemples de Traitez 
faits entre les Peuples, au fujet 
de la Navigation. Il, 3. r$. 

Navire : Voiez rare De lobli. 
gation où eft un Maitre de Navire, 
pour le fair de fes Patrons. Il. rr, 


LÉ 
Néceffité : droit qu'elle donne par 
rapport au bien d'autrui, If. 2. 6. 
n. 2, € Juiv. & en d’autres cas. 
Ibid, N. $. précautions à obferver 
pour ne pas abufer de fes privilé- 
ges. Ibid, $ 7, €ÿ fuiv. M. 1. 2, €ÿ 
Juiv. WI. 17, 1, comment elle ex. 

cufe le Crime. III. 51, 4. n. 4. 
Négligence : comment on eft ou l’on 
n’eft pas refponfable de Ja negli- 
gence à examiner une chofe, que 
on 


Von croioit vraie , ou exprimer 
fa penfée. en promettant. II. rr. 
6. N. 6. ; 

Névoce : fi c’eft une chofe toüjours 

* Jouable , & qui fafñle matiere 
d'un Confeil Evangélique , de 
s'abftenir du Négoce, I. 2.9, N. 
19. Voiez Commerce, | 

Nesociant : de l'obligation où il eft 
pour le fait de fes Facteurs ou 
Commis. IE. 11. 53. n.1. 

Neveux : en quel ordre ils fuccedent, 
felon le droit Romain. IL. 7. 31.n. 
2. Voiez encore au mot. Owcle. 

Neutre : fi l’on peut exiger des Peu- 
ples Neutres, qu’ils ne fournif- 
{ent rien à nôtre Ennemi, IIL. 1. 
ç. fi ce qui leur appartient eft de 
bonne prife , lors qu’on le trou- 
ve chez l’Ennemi, III. 6. 26.n. 1. 
2. ou ce qui appartient à l’Enne- 
mi, & que l’on prend fur les 
terres d’un Peuple Neutre. Jbid. n, 
3. comment on peut prendre 
quelque chofe des Peuples Neu- 
tres. IIL 17. 1. Devoirs des Peu- 
ples Neutres, par rapport à ceux 
qui font en guerre. Ibid, À 3. 

Ninus (Roi d'Afffrie): prémier 
Conquérant , qui a dépouillé de 
la Souveraineté les Peuples Vain- 
ous, AL 8.102 

Nôces : fi l’abftinence des Secondes 
Nôces eft une chofe louable en 
elle-même, & qui fafle matiére 
d'un Confeil Evangélique. L. 2.9. 
N.:g. Voicz Mariage, 

Nôtre : en combien de maniéres une 
chofe eft nôtre. IL: 2, r. une cho- 
fe n’en eft pas moïns nôtre, quoi 
que nous ne puilfons pas l’alie- 
ner. IL. 3. 19.2. ou que nous puif- 
fions la perdre, une certaine 
condition avenant. Ï. 3, 16. n. 4. 
Voiez auf, Mien, Tien , Sin. 

Nuire : comment un Homme peut 
nuire à un autre Homme. IL. 20. 
4.n.2, 


Nul : tout ce qui eft vicieux, n’eft 


pas pour cela nul & invalide. IL. 
5.3.n.2.&$10.n.1. nitout ce 
qui eft fait contre la prohibition 
des Loix Humaines. ZJbid. ( 14.1n. 
5. & $61. n.2. ce qui rend un 
‘acte nul, eftodieux. Il. 16. 10. n. 
3. différence entre les chofes dé- 
clarées nulles d'avance , & celles 
qui ne le font que par un acte 
poftérieur. II. 14. 3. 
NumaAnNce: reflexions fur le 


Traité fait avec ceux descette 
Ville d'Efpagne , par C. Hofhlius 
Mancinus, IL 15. 16. 


11L TABLE, 


0. 


O BrissAncE!: juftes bornes 
de celle qu’on doit à fes Su- 
périeurs. [I 16. 3. 

Obligation (ou Devoir ): quel en eft 
le fondement général. [. r. 10. N. 
4, ce que c’eft qu'Obligation Na- 
turelle, & Obligation Civile, II, 
14; 6, 

Obligation ( Billet d’): fi en rendant 
un Biilet d'Obligation , on peut 
être cenfe tenir quitte le Débi- 
teur,’ IE 4. 4,072 

Obfhination : Voiez Opiniâtrete 

Occupant ( premier ): comment fe 
fait l’aquifition par droit de pré- 
mier occupant. II. 3.4, €ÿ Jziv. 

Odieux : ce qui doit être regarde 
comme tel. IL. 16. 10. 3 fuir. 

Offenfeur : comment on peut empé- 
cher qu’il ne fafle plus de mal à 
la perfonne lézée. I. 20.8. n. 2. 

Officiers d’ Armée : jusqu'où ils peu- 
vent obliger PEtat, par les Con- 


ventions qu'ils font avec l’Enne. 


N . 


celui qui les accepte. IL. 16. 32. 

Oifeaux : à qui appartiennent. III. 
2. 4. 5. ftout le monde peut al- 
ler à la chaffe des Oifeaux, Jbid. 
Voiez encore Chaffe. 

Oifiveté : punie autrefois, chez quel- 
ques Peuples. IL. 25. 3. N. 10. 
Olivier : ce que fignifioient autre- 

fois des branches d'Olivier . que 
l’on tenoit à la main. IT, 24.5. n.r. 
Oncle : a pu autrefois eépoufer fa 
Niéce , par le Droit Romain, & 
* chez d'autres Peuples, IL.ç.14.n.1, 
Onéreux : des Claufes onéreufes mi- 
fes à un Contract. II. rr. 19. il y 
en a de permanentes, & d’autres 
qui ne le font pas, IL. 15. 7. 
Opiniâtrete : fi elle eft puniffable 
dans ceux qui portent les armes 
pour leur Prince ou leur Patrie, 
LAS. 0. 2. 
Opinion : combien font dangereufes 
les Opinions outrées. Difc. Prélim. 
o. 
ie de quel ufage peuvent être 
les anciens Orateurs, par rapport 
au Droit Naturel & au Droit des 
Gens. Difc. Preélim. À 41. 
Ordonnance : fi elle l'emporte toù- 
jours fur la Permiflion. Voiez 
Permiflion. Elle ne fe prend pas 
toûjours pour le commendement 
d’un Superieur. I. 3.21. n, 10. 


Ordre (rang) : comment fe régle 
l’ordre, pour la préféance, Voiez 
Rang. 

Ordre ( commendement ): diverfes 
manières dont on peut agir, à la 
Guerre, par ordre du Souverain, 
TTL. 18, 1, 2. 

OR:1ENY ( Peuples d'): font de 
tout tems accoûtumez à la domi- 
nation des Rois, [. 30, 20. n.1. 

Ornenent: fi on peut gâter ou dé. 
truire les Ornemens d’une- Vilie 
en pais ennemi. LIL, 12.6. 

Otages : ce que c'eft. IIL. 20. 52. dif- 
férentes maniéres dont ils fe 
donnent. /bid, n.2.& N.r. tuez 
par droit de Guerre: IL. 4. 14. fi 
on peut en confcience les traiter 
de cette maniére. [IL 1r. 18. s'ils 
deviennent Efclaves , par cela 
feul qu’ils font Otages. IIT. 20. 
53. N. 1. leurs biens étoient con- 
fisquez, & ils ne pouvoient tef- 
ter, felon le Droit Romain. Ibid, 
N.2. s'ileft permis à un Otage 
de fe fauver. Ibid, $ 54. s’il eft 
quitte de fon engagement , lors 
que celui pour qui il avoit été 
donné, vient à mourir. Ibid, 
56. ou apres la mort du Roi, qui 
avoit conclu le Traité, Zbid, 
57. comment un Otage eft quel- 
quefois la Partie principale, & 
non pas un fimple accefloire de 
l’engagement, Jbid. À 58. 

Oui € nou : fens de ces mots, dant 

_ quelques pallages de Nouveaux 
Teftament. IL. 13.21. n.1. 

Ouvrage : à qui doit être celui qui 
eft fait d’une matière apparte- 
nante à autrui. I]. 8. 19x 

Ouvriers : s'ils doivent être à l'abri 
des actes d’hoftilité. IIL 11. 12. 


Pl, 


P Arens : sils étoient obligez 

de fe foümettre à la Loi de 
Moïfe. I. 1.16. remarques fur le 
Salut der Paiens. Ibid. N, 1. 

Païer : quand on païe tard, on païe 
par la moins, IL. 12,20.n.4. . 

Pain: jette par des AfMfiégez, pour 
tromper l’Ennemi. III. x, 8. n.5. 

Païs : comment doivent être en- 
tendus les noms des Pais, dont 
il eft fait mention dans un Trai- 
té de Paix, Ill 20. 23, fi le défir 
de changer de pais, pour en a- 
voir un meilleur, eft un jufte fu- 
jet de Guerre. IL. 22.8. 

Paix : comment & dequoi on peut 
difpofer, par un Traité de Paix. 
Il, 20, 5. régles fur l’interpréta- 

tion 


tion des Articles d’un Traité de 
Paix. Jbid. $ 11, € Juiv. pour 
quelles caufes la Paix peut être 
regardée comme rompuë. Ibid. 
27, €9 Juiv. raifons qui doivent 
engager à entretenir ou à rétablir 
la Paix, IL 24. 6, €9 Juiv. II. 25, 
2, €ÿ fuir. 

Papes : quelle autorité ils ont euë 
à Rome, fous Charlemagne & fes 
Succefleurs, I, 3. 13. N. 8. origine 
de leur domination temporelle, 
AI, 9. re. N. 19. s'ils ont droit de 
donner l’inveititure des Fiefs d’I- 
talie. Ibid, N.33. 

Paraboles : on peut s’en fervir a l’e- 
xemple de N. S. Jefus-Chrifi, WE 
1; 10, N. 4 k 

Pardon : fi on peut l’accorder, fans 
commettre fa fagefle. IL. 20. 2r. 
en quels cas cela a lieu. Zbid. $ 
22. €ÿ Juiv. fi le Pardon peut 
s'inferer de cela feul qu’on né- 
elige de pourfuivre la punition 
d’un Crime. LIL. 24. 7. 

Parjure : impuni par les Loix Ro- 
maines. IL 20. 44. N. 3. le vrai 
Dieu le punit, quoi que commis 
aprés avoir juré par de faufles 
Divinitez, Ibid, ç1. & Il. 13. 12. 
parjure envers nn Brigand, pour- 
quoi impuni par le Droit des 
Gens, IL. 19. $.n. 2. 

Paroles : comment on doit faire at- 
tention à la liaifon qu’elles ont 
les unes avec les autres. IL, 16. 7. 
comment elles font des fignes de 
nes Penfées, II. 1.8. Voiez A»- 
biguité, Interprétation, Mots, Ter- 
mes, SC. 

Parricides: comment punis, parmi les 
anciens Romains. 1,2.10. N. 13. 
pourquoi privez de la Sépulture. 
ÏE. 19. 1. N.24. on ne doit pas 
leur faire grace. IT. 20. 23. N. 1, 

Partager : comment ce mot doit 
s'entendre , en matiere de Vaif- 
feaux. IL 16.5. 

Particulier (oppofé à Géxeral) : clau- 
fes particuliéres ont plus de for- 
ce que.les Générales. LL. 16.29. 
n. 4. Voiez Genre, Géneral 

Particulier : cas , auquel chaque 
Particulier eft autorife à agir con- 
tre un Ufurpateur de Gouverne- 
ment de l'Etat. I. 4. 16, 17, 18. ce 
qu’il diot faire dans un doute. 
Ibid. $ 19. s’il peut fe faire juiti- 
ce à foi-même, dans un Etat. If. 
7.2.n.4, 5. S'il eft permis a un 
Particulier, comme tel, de faire 
du mal à L'Ennemi. LIL 18. 1, fi 
les Conventions qu’un Particu- 
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lier, comme tel, fait avec l’En- 
ul fent valides, IIL 22, 1. €5 
UV, 

Partifans ( à la Guerre): s'ils peu- 
vent légitemement s'approprier le 
butin qu’ils font, & s'ils doivent 
lavoir tout , ou feulement une 
partie, [I]. 18.2. n.2. & 3. Nr. 

Paflage : du droit de Paffage fur les 
Terres ou les Eaux appartenan- 
tes à autrui, II. 2, 12. ce droiteft 
une chofe , aufli bien que le 
Fonds. I. 3,11.n,1. 

Pafleport : Voiez Saufconduit. 

Pafjion : quelles Paflions font le plus 
excufables. IL. 20.31. n.2. s’il y 
a toùjours dans les Paflions un mi- 
lieu, où fe trouve la Vertu, Dit. 
Prélim. $ 44,45. Palions deréègleés, 
condamnées par l’Ecriture Sainte. 
Dife. Prelim.S 13. 

Patience : juftes bornes de la Pa- 
tience Chrétienne. [. 2,8. n. 4. 
I. 4. 7. N°22, 22,24. 

Patrie : cas où l’on eft obligé de fe 
facrifies pour la Patrie. Il. 2ç:3. 
Patron : fes droits, chez les anciens 

Romains, IL 5.7 E [. 

Patronat : comment on h 
ce droit. Il, 7,19. N.#7% 

Pau (St.): s'il y a «quelque 
chofe de blâmable en ce qu'il fit 
circoncire Timothée, VII. 1.8. n,$. 

Pauvreté : comment elle excufe. II. 
20, 29, n. 2. droit qu’elle donne. 
il:2 dns. 

Pêche : que le Souverain peut la dé- 
fendre, & pourquoi. Il. 2. $. 
Péché: en quel fens il eft appellé 
une Dette. Il. 20. 2. N. 6. quelles 
fortes de Péches font en quelque 
maniere inévitables. 
quels Péchez ne doivent pas être 
punis par les Hommes. Jbid. & \ 
20. en quel fens le Péché eft na- 
turel à l'Homme. IL. 20. #9. : 3 
rincipaux attraits, qui porten 
Eu Péché. Jui. 0 34, © Jr. 

Voiez aufli Crime: Vice, 

Péculat : comment on fe rend cou. 
pable de ce crime, [IL 6. 25, 

Pécule: ceft une efpéce de patri- 
moine naturel. IIf. 14 6. n. 3. 
cas , au fujet du Pécule d’un E£ 
clave, qui avoit volé fon ancien 
Maitre: Il 10.2, n,5. | 

Peine : ce que c’eft. I. 20. r.n.2. à 
quelle forte de Juftice elle fe 
rapporte. Ibid. $ 2. en quel fens 

- elle peut être regardée comme 
duë, & comme une dette. Ibid. 
n.4. à qui il appartient d'infliger 
des Peines, Zbid, à£ quel but'on 

te 


ritoit de 


Rue 


Ibid' $ 19. 


doit fe propofer en les infigeant, 
Ibid. $ 4. quelle proportion il faut 
y garder. Îf. 20.28, €ÿ Juiv. com. 
ment la Peine peut fe communi- 
quer d’une perfonne à une autre. 
Îf. 21. 1, & Juiv. fi une Peine, à 
laquelle on fe foùmet dans un 
Contract , eft une véritable Peine. 
IL 21.20. N. 6. Voiez Supplice. 

Peintures : celles qu’on trouve en 
païs ennemi, ne doivent pas être 
détruites. III. 12. 5. 

Peénitens : mis par les Canons au 
même rang, que les Ecclefiafti- 
ques , eu égard au droit de la 
Guerre. IIL. 11.10. n.3. ou exi- 
geoit d’eux plus de fainteté, que 
du commun des Chretiens, I. 2. 
9. n. 8. 

Penee : fi une fimple Penfce peut 
être punie par les Hommes, II 
20. 18. n.2. 

Penfion : fi, par cela feul qu’on 
paie penfon à un autre Prince, 
on fe reconnoit dépendant de 
lui. [3.22 

PEerin( Roi de France: Pére de 
Charlemagne ): ation hardie qu’il 
fit, pour tuer fon Ennemi. II. 
MOTS. 

Perdre: quand c’eft qu’une chofe 
eft cenfée perduë. IL. 4. ç.n.2. il 
eft naturel, que ce qui fe perd, 
ou qui périt, foit perdu pour le 
Propriétaire. IL. 8. 16. n.2. Voiez 
encore au mot Trozver, 

Pere: le pouvoir qu'ila fur fes En- 
fans , à l’exclufion de celui de la 
Mére , n’eft point fonde fur le 
Droit Naturel, IL $. 2. n. 3. en 

_ quel cas un Pére peut engager 
& vendre même fon Enfant, Zbid. 
$ s. pouvoir que les Loix Civi- 
les donnent à un Pere, au dela 
de celui qu’il a par le Droit Na- 
turel. Zbid. 7. en matière de Ma. 
riage. Ibid. 10, n, 4. & I. 3. 4. 
N.4. quelle certitude on peut 
avoir , qu'un tel eft Pére d’un 
tel. IL. 7. Sn. r. fi un Pére, a qui 
l’on a donné un Saufconduit , peut 
mener fon Fils, comme y etant 
compris. LIL. 2r. 17. n. 1. jusqu'où 
un Pére peut ceder le droit qu'il 
a fur fon Enfant. IL. 5. 26 n, 3, 
comment il eft refponfable des fau. 
tes de fes Enfans. II. 25. 2. n. 3, 

Pere &ÿ Mère: fondement de l’au« 
torite d’un Pére.& d’une Mére fur 
leurs Enfans. IL. $.#. n. 3. fi un 
Pére commande une chofe, & la 
Mere une autre, à qui eft- ce que 
l'Enfant doit alors obéir, IL s. 

i 1,0. 36 


1. n. 3. différence du Pouvoir d’un 
Pére & d’une Mére fur leurs En- 
fans, felon les divers âges de ceux- 
- ci. Ibid, $ 2, 3. fi un Pére & une 
Mére font tenus indifpenfablement 
de laifler leurs biens à leurs En- 
fans , ou du moins dequoi fubfi- 
fer. IL, 7. 4 quel droit ils ont de 
châtier leurs Enfans. II. 20. 7. n. 
3. ils font comme une efpéce de 
Divinité, parmi les Hommes. Dijc. 
Prelim. $ 15. jusqu'où on leur doit 
l'obéïffance. II. 26. 3.n.2. 

PRRES DL  £ÉeLIiSN "Nil 
font de bons Maîtres en fait de 
Droit & de Morale. Dift. Prélim. 
653. N. 3. contradiction dans leurs 
principes & leur conduite, au fu- 
jet de la Perfecution pour caufe 
de Religion. IT. 2e. ç0. N. 11. 

Perfidie : la Perfidie d’un côte n’em- 
pêche pas que le Traité ne fub- 
fifte , fi l’autre Parti le veut. III. 
0,26 

Péril : Noiez Danger, Quel droit 
donne un Péril extrême. IL #, 3, 
€S Juiv. II: 1. 2, 3, 4. &c. 

Permis : en combien de fens on dit 
qu’une chofe & permife. III. 4. 2. 
HI. re:7, 

Permiflion : fi elle eft un effet réel 
de la Loi, prife dans toute fon 
étenduë, I. 1.9. N. ç. différence 
de la Permiflion, des Loix Divi. 
nes , d'avec celle des Loix Humaïi- 
nes. [ 1. 1%. N. 3. fi une Loi de 
fimple Permiffion doit toüjours cé- 
der à une Loi qui commande ou 
qui défend, IT. 16. 29. N. 3. Il y 
a une Permiflion pleine & abfoluë, 
& une Permiflion impaïfaite, I, 1. 
57 A4. 5 

Perfécution : contraire à Pefprit du 
Chriftianifme, IT. 20. 48, €5 fuir. 

Persge (Roi de Macédoine ): 
pourquoi fon Frére Cadet lui fut 
préferé , pour la Succeflion au 
Roïaume. ÎLE. 7, 16. n. 5. 

PersEepoLis: injuftement brû- 
lée par A/éxandre le Grand, M. 25. 
DC. 2/3 

Perses: Incefte en ligne droite, 
permis chez eux. II. $. 12. n. 3. 
opinion qu’ils avoient de la Divi. 
nite. HI, ç. 2. n. $. Loi trés-injufte 
ctablie chez eux. If. 21. 15. Régle 
finguliére qu’ils obfervoient, dans 
les Jugemens Criminels. II. 20, 30. 


n, 7. fi Aléxandre le Grand étoit | 


en droit de leur faire la Guerre, 
par la raifon qu’il en alléguoit, II. 
21. 8.n, 2. 

Patitoire : Voiez Poffeffoire. 


IL ABLE: 


Peuple : fi la Souveraineté lui appar- 
tient toujours. I, 3. 8 raifons qui 
peuvent le porter à fe deépouiller 
de la Souveraineté. Ibid, n. 3, €# 
Juiv. qu’il y a des Peuples faits de 
telle forte , qu'ils favent mieux 
obcir , que commander. Ibid. n, 
4. pourquoi le Peuple eft quelque- 
fois puni des fautes de fon Roi. 
Ibid. $ 16. ce que c’eft que la Li- 
berté d’un Peuple, E. 3, 12. n. 1. 
comment on aliene un Peuple. 
Ibid. fi le Peuple d’aujourdhui eft 
le même qu’il étoit il y a cent ans. 
IL. 9. 2. n.3. comment un Peuple 
périt. Ibid, À 4, $, 6. fi en chan- 
geant de pais il cefle pour cela feul 
d’étre un Peuple Jbzd. $ 7. ou en 
changeant de Gouvernement. Ibid, 
( 8. fi les dettes qu’il a contractces 
étant libre, s’éteignent, lors qu’il 
vient à fe donner un Roi. Jbid. 
n. 3. fi deux Peuples, reunis en 
un, confervent leurs droits. Ibid. 
$ 9. n. 1. comment & jusqu'où un 
Peuple eft obligé de tenir les Trai- 
tez faits en fonnom. IT. 15,3. n. 
5. & IL #4 229 n. 2, € fuiv, fi un 
Peuple n: être puni , pour les 
crimes de fon.Roi. IL. 21,17. fi 
un Peuple, après avoir été deli. 
vrè par un tiers de la domina- 
tion de celui qui avoit conquis, 
recourne à fon ancien Maitre, II, 
9. 12. 

PHANEA Ss (Ambaffadeur des Eto. 
liens ) : .manicre dont un Coniul 
Romain interpreta les paroles dont 
il fe fervoit pour déclarer que fa 
Nation fe mettoit fous la protec- 
tion des Romains. II. 20. 50. n. 3. 

Philofophes : de quel ufage peuvent 
fe les Ecrits des anciens Philo. 
lophes, par rapport au Droit Na- 
turel. Dijc. Prelim, 41, qu’en ra- 
mañfant ce que les uns ou les au- 
tres on dit de bon, on pourroit 
en faire un Corps de Doctrine 
conforme au Chriltianifme. Ibid. 
$43. 

PHine’Ee: eft le premier qui exer. 
ce ce qu'on appelloit Jugement de 
zéle, parmi les Hébreux, II. 20, 
os. 1 6 

Prerre (Saint) pourquoi Nôtre 
Seigneur ordonna à cet Apôtre de 
remettre fon Epce dans le four- 
reau. Î,2, 3, n.9. 

Pieté : fi on peut aller dans l’exces, 
à l'égard de cette Vertu. Dijt. 
Prélim. $ 46. N 2. en quoi elle 
confiftoit, felon la plüpart des 
Sages Paiens, Ibid. eft le fondement 


de la Juftice & de la Societe II. 
20,44. n. 3. € Juin. 

Pillage : eft permis à la Guerre. TT, ç. 
1. dans quelles bornes il doit étre 
reflerre, felon les Loix de l’Hu- 
manite & de la Charité LIL, 1 3. 4. 

Pique : ce que fignifoit, ches les 
Macédoniens , une Pique hauflée, 
IL. 24.5. n. 1. & chez les Romains, 
une Pique de Cornouiller fauvage 
(Hafla Janguinen) WI. 3.8. 

Pirateries : permiles & honnêtes, par- 
mi les Anciens, à l'égard des E- 
ttangers. Il. 16.4. n, 2287. 2. 
Voiez Brigand, Corfaire. 

Place : comment on peut, dans un 
cas de nécefité, s’empafer d’une 
Place fituée en païs neutre. IL 2. 
10, fi, pendant la Trêve, on peut 
s'emparer de quelque Place dont 
PEnnemi étoit en poffeffion. III. 
21. 8. fi celui qui a promis de 
rendre une Place , peut aupara- 
vant en faire fortir la Garnifon. 
111. 22. 13. Place forte, ce que 
l’on entend par là. Il. 16. 3. n. 3. 
fi une Place forte , bâtie près de 
nos frontière, fournit un jufte 
fujet de Guerre. IL. 22. ç. n. 2. ou 
rompt un Traité de Paix. IIL. 20. 

O0. N. 4. 

Plaider : s’il eft abfolument défendu 
à un Chrétien de plaider. I, 2. 8, 
n. 4. 

Plaideurs : il peut arriver qu'aucun 
des deux Plaideurs ne foit en rien 
blämable. I], 23.13, n.ç. s’ils ont 
fait quelque accord pendant le 
cours du Procès, aucun d’eux ne 
peut prétendre compenfer ce qu’il 
a promis, ni avec la valeur de la 
chofe même fur quoi ils plaident, 
ni avec les depens , dommages 6c 
intéréts. HIT. 19. 19. nr, 

Plaifir : fi l'infenfibilité aux Plaifirs 
eft un vice Difc. Prélin. $ 44. N. 
5. fi ce à quoi on fe porte par 
les attraits du plaifir , eft aufli ex. 
cufable que ce qu’on fait pour €. 
viter la Douleur, IL. 20. 29. n. 2. 

Plaïe : fi la cicatrice d’une Plaïe fai- 
te à autrui eft fufceptible d’eftima- 
mon, I1l:29, 14 0.4: 

Planter : fi ce qui eft planté dans 
un Fonds d'autrui doit naturelle- 
ment demeurer au Maitre de ce 
Fonds. IL. 8. 22. n. 1. 

Pleige : fi l’on peut fe rendre Plei. 
ge pour da vie. ÎL'2r. 11, n. 2 
Voiez Caution , Cautivnnement. 

Poëtes : de quel ulfage ils peuvent 
être, par rapport au Droit Natu. 
rel, Difc. Preim. 41. 

Point 


Point : comment on doit le conce- 
voir, en matiére de Chofes Mo- 
rates. 111,6. 0,15. 

Poilom : fi on peut l’emploier contre 
un Ennemi. [IL 4. 16. 

Poiffoms : fi ceux d’un Etang appar- 
tiemnent au Maitre de l’Etang. II. 
8. a. 

Politique : qu’il ne faut pas la con- 
fondre avec le Droit de la Nature 
& «des Gens. Dijc. Prélim. Q 59, 
défaut des Auteurs, qui écrivent 
fur la Politique. I. 3. 19. 

Po/ygæmie : fi elle eft contraire par 
elle: - même au Droit Naturel. IL. 
5. y. & au Droit Divin Poftif. 
Ibid. ou à l'Evangile. Ibid. N. 7. 
& N.r1. 

Pompes (% Grand): defon en- 
trée dans le Temple de Jéru/fa- 
lem.. II $. 2. n. 5. comment il 
termina fa Guerre avec les Pira- 
tes. IIL 19.2. n. 2. 

Ponrius (Samuite): jufte re- 
proche qu’il fait aux Romains, I. 
1. 148.0n:2, 


Poffeffeur : f un Pofleffeur , foit de 


bonine ou de mauvaife foi, peut: 


exiger du veritable Proprictaire la 
valeur des dépenfes qu’il a faites 
& de la peine qu’il a prife utile- 
menit pat rapport au bien d'autrui. 
II. g. 23. 24. à quoi eft tenu , ou 
non , un Poffeffeur de bonne foi, 
par rapport au bien qui fe trouve 
appartenir à autrui. II. 10. 3, €ÿ 
fuiv:. dans un doute, le Poffeffeur 
a l'avantage. Il. 23. 11. & dans 
une pareille néceflité, II. 2, 8. ce. 
lui qui eft poñlede par un au- 
tre, ne peut étre lui .même Pof. 
feffeur. IIL. 8. 4. n. 3. 

Poffeffion : fi, felon l’ancien Droit 
Ronnain, elle eft un droit #7 re: 
ou {fur la chofe même, IL. 3. 19. 
N. ‘7. comment on aquiert Ja 
Poffæflion corporelle d’une Bête. 
IL. g. 4. & des autres chofes qui 
n’omt point de maitre. Ibid. 6, 
€ÿ Jfuiv. on peut aquérir la Pof. 
feficon par autrui. Il, 6.9. de 
quellle maniére doit étre rétablie 
ja Poffeflion troublée par les ar- 
mes. JL. 20. 13. Poffeflion de fait, 
en imatiére de Souveraineté, fi 
elle fuffit pour qu'un Particulier 
£e floïmette au Poffefleur. I. 4. 
20. ou pour qu'un Ennemi foit 
regarde comme Poffefleur. HI. 
20. 112. N. 2. 

Pofféfoire : fi un Arbitre doit pro. 
nonccer fur le Poffeffoire. IL.20.48. 

Pofte : fi un Soldat peut étre obligé, 


DES MATIERES. 


fur peine de la Vie, à ne pas 
quitter fon porte. I. 4. 7. n. 2. 

Po/Himinie : explication de tout ce 
qui regarde ce droit. III. 9, 

Pouvoir : fes différentes fortes. I. r. 
5. n.2. fi tout Pouvoir eft établi 
en faveur de ceux qui y font 
foùmis. [. 3.8.n,1s, 

Précaire : ce que c’eft qu’un Pou- 
voir précaire. [. 3. 11. n. 3.exem- 
ples de cela. Zbid. 

Précaution : les Précautions inno- 
centes font le feul reméde légi- 
time contre une crainte incer- 
titine, 4e, LIL 22. «pa 

Preciput : ce que c’eit qu'un droit 
de Préciput. IL. 7. 19. N. s. celui 
qui l’a, peut le conferver, quoi 
qu’il renonce à fa portion de 
l'Hérédité, Ibid. 

Prédicateur : fi les Prédicateurs font 
bien, d’échaffauder en chaire le 
Magiftrat , lors qu’ils croient qu’il 
a manque en quelque chofe. I. 
4 2Na1. ; 

Predicéions : Voiez P 

Prelegs : cequec’eft, &< gant être 
excepté dans la reftitution d’un 
Fideicommis. Il. 16. 12. N.4. 

Premier : ce qu’il faut entendre-par 
là, dans une promefle de quel. 
que récompenfe , & comment on 
doit la tenir, quand deux en mé- 
me tems devancent tous les au- 
tres. IL. 16. 19. 

Prendre:comment on peut avoir droit 
de prendre , fans avoir droit d’a- 
querir. LI. 13.1. n.1. & de pren. 
dre plus , qu’il ne nous eft dû. 
Hl:r.4 12 @ 1, 7. 2.092 

Préfcription : différence entre la Préf- 
cription , & l’Ufucapion , felon 
les idées du Droit Romain, IL 4. 
I. N.1. fi elle a lieu en quelque 
maniére entre les Rois & les Peu- 
ples. Ibid. $ 2, €ÿ Juiv. les Ter- 
tes recouvrées par droit de Poft- 
liminie , ne s’aqueroient point 
par Préfcription. Jbid, (13,n. 1. 

Prefeance : fondement de ce droit 
HSo$ar 

Préfomtion: quelles Prefomtions peu- 
vent étre admifes, dans l’expli. 
cation d’une Loi. IL. 14.6. n. 2. 


béties. 


& d’une promefle ou d’un Con:- : 


tract. Jbid. & Il. 12. 11. n.2. & 
dans les Succeflions ab inteftat. 
IL 9.3, € Juiv. & dans l’inter. 
prétation d’un Traité de Paix. 
JL. 20. 11, ES Jui. 

Pret (a confomtion): ce que c’eft. 
1L't23 05, Pony a éeatd 

Fvrta 


au changement de la valeur de 
l'argent , arrive depuis. Ibid. 
17. N. 6. s’il doit être toñjours 
gratuit & fans interêt. Ibid. Ç 20. 

Prét (à ufege): ce que c’eft. II. 
12,2. n.6. quelle forte d'égalité 
a lieu dans ce Contrat. Ibid. K 
13. n. 2. exception tacite qui y 
eft renfermée, à l'égard du tems 
pour lequel on a prêté une cho. 
fe. EL, 16.527: n: x. 

Prétres : on les épargne, à la Guer- 
re. [IL xr. 10. n, 2. 

Prévenir : fi l’on peut prévenir quel- 
cun, en l'attaquant avant qu’on 
ait lieu de craindre quelque cho- 
fe de fa part, IL, r. ç. 

Prévoir : différence entre ce que l’on 
peut prévoir, ou non, par rap- 
port a l’imputation & au châti- 
ment. [Il 11, 4 n.2. cas, que 
les Législateurs n’ont pû prevoir, 
IL. 16. 26. n. 2. 

Preuve : quelle ef la plus forte Preu 
ve , en fait de Morale & de 
Droit, IL. 7. 2. n. 3. diverfes for. 
tes de Preuves, & de quel poids 
eft chacune. II. 23. 3, €9 fuiv. 

Princes : on peut réfifter à ceux qui 
dépendent du Peuple, & les pu- 
nir même de mort. I. 4.8. n. 2. 
fi un Prince , qui attaque un Su- 
jet innocent , cefle par la d’être 
Prince. Il. r. 9. n. 2. en quelle 
qualité ils ont droit d’annuller 
les Sermens de leurs Sujets. IT. 
13. 20. N. 3. leur parole doit va- 
loir un Serment. Ibid. $ 22. fi 
toutes les faveurs, qu’ils ont ac- 
cordées ; ‘peuvent être révoquées. 
II. 14. 13. qu'ils pourroient & 
devroient voir par leurs propres 
yeux , dans le gouvernement de 
l'Etat. IL. 23.4. N. 3. Voiez en. 
core , Rot, Souverain. 

Principal: le Principal eft regardé 
comme Ja forme, en matiëre de 
Chofes Morales. JI[. 3. 2. n, 1. 

Principaute : difference entre la Prin. 
cipauté , & la Roiauté. I. 3. 10, 
mn. @. 

Prilon : la crainte de la Prifon fert 
a excufer. IL. 20. 29. n.2. à quoi 
eft tenu celui qui a tiré de Prifon 
le Débiteur d’un autre. IIL. r, 5. 
n.6. fi un Prifonnier de Guerre 
peut promettre validement de ve. 
nir fe remettre en prifon. III. 23. 
6. à quoi eft tenu celui qui a 
fait mettre quelcun en prifon in. 
juftement. IL 19. 14. n.2:. 

Prifonnier : comment un Prifonnier 
de Guerre devient Efclave. II1.7.r, 

uiv, 


63 Juiv. ceux qui font pris par de 
Brigands , en deviennent point 
pour cela Efclaves, & n’ont pas 
befoin du droit de Poftliminie. HI. 
3.1.n.2. fi un Prifonnier de Guer- 
re peut senfuir, fans préjudice 
de la Confcience. III. 7. 6. modé- 
ration dont on doit ufer envers 
les Prifonniers de Guerre. II, 14. 
1, € Juiv. fi aujourdhui on a- 
quiert, en faifant quelcun Prifon- 
nier de Guerre, tous fes bien gé- 
néralement , pris Ou non, connus 
ou non, II. 25.28. fi un Prifon- 
nier de Guerre , qui a été relà- 
che à condition d’en faire relâcher 
un autre , doit venir fe remettre 
en prifon , lorsque cet autre eft 
mort avant qu’il eût obtenu fon 
relichement., Ibid, $ 30. fi un Pri- 
fonnier de Guerre peut promettre 
validement devenir fe remettre en 
prifon. III. 23. 6. oude ne point 
fe fauver, Ibid. (8. ou de ne pas 
retourner dans un certain lieu. Zbid. 


$7 n.1,2. ou de ne point fervir 


contre lPEnnemi qui la fait Pri. 
fonnier, Ibid. $ 3, 4. 

Privilèges : comment on-doit les ex- 
pliquer. Il. 18. 4. n. 6. III. 25, 14. 


Prix (recompenfe) : comment on. 


doit agir, lors que deux perfon- 
nes ont merite le prix promis à ce- 
lui feroit le prémier quelque cho. 
fe. IL 16, 10. 

Prix (valeur): quel & le fonde. 
ment & la régle du Prix des cho- 
fes. IL 12. 14. de quelle lézion, 
a l'égard du Prix, on peut fe fai. 
re dédommager, Ibid. $ 12, n, 2. 
& 626. n.1, € fuiv. 

Probable : ce que c’eft, IL 23, 4. 
Ni ls 

Procés : jusqu’où il eft permis ou il: 
licite d’intenter quelque Procès. 
1.2 8. n. 4 fi c'eft un Confeil 
Evangélique, que-l’on s’abftienne 
de tout Proces. £ 2. 9. N. 19. fi 
un Procès peut être fans. injufti 
ce, de part & d'autre. I]. 23, 13. 


Ÿ 

Prochair: différente fignification de 
ce terme, dans le Vieux Tefta- 
ment , & dans le Nouveau. I. 2. 
8: n.:6. 


Procuration : ce que c'eft, & de: 


. combien de fortes il:y en a: IL. 
.Jinmzn.i. Voiez Conmiflion: 
Prodigue: on ôtoit autrefois aux Pro: 
digues Fadminiftration de leurs 
biens. IL. 7.9. N, 1. punis en cer- 
tains endroits. IL25,3, N.10, Voiez. 
-. au mot Dosation, 


IIL TABLE, 


Profeflion : pour quelles Profeffions 
on ctoit exclu de la Communion, 
dans l’Eglife Primitive. 1. 2, 9. 
N:# 

Profit : fait uniquement du malheur 
d'autrui, eft indigne d’un Hon- 
nête- Homme, & d’un Chrétien. 
JL 18. 4. fi on peut chercher fon 
profit , au prejudice de celui d'au. 
trui. 1[, 2. 24. 

Prosmejle : ce que c’eft qu’une Pro- 
mefle imparfaite. II. 11. 3. & une 
Promefle parfaite. Ibzd. 4. con. 
ditions requifes pour la validité 
d’une Promefle. Jbid. (5, €ÿ fuir. 
s’il eft néceflaire d'exprimer la rai- 
fon pourquoi-on fait une Promef 
fe. Ibid, $ 20. des Promefles du 
fait d'autrui. Zbid, Q 21. &IL. 15. 
3. n. 6. fi les Promefñles renferment 
par ellesimiêmes cette conditon ta- 
cite, que: les chofes demeurent 
dans l'etat où elles font. IL 16. 

exceptions tacites , rene 

ne Promefle. Jüäd. 


27. fi le domage qui peut re- 
venir au Promettant , ou à celui 
en faveur de qui eft faite la Pro- 


point. Il. 20. $r. Nr. 

Prophéties : fi l'efperance de l’ac- 
complifement d’une Prophétie au. 
torife à entreprendre la Guerre, 
11. 22, 15. il y a des Prophéties ab. 
foluës, & d’autres condicionelles.. 
1.2: 9 n:2: 

Proportion : ce que c’eft que Pro- 

» portion fimple, ou Arichmctique, 

… KL r. 8. N. 6, 8. & Proportion Géo- 
métrique. Jhid.. N. 7. fi la diffé. 


rence des Proportions diftingue les. 


différentes fortes de Juftice. Ibid, 
n. 3. Proportion Harmonique , in- 


ventée par un Jurifconfulte Mo- 


derne. II. 20: 33. n. 2. 
Proprietaire : s’il eft neceffaire d’a- 
voir de l’Efprit, ou de la Piete, 
ou des Vertus Morales , pour étre 
légitime Proprictaire, Il. 22. 10. 
Proprièté : origine de ce droit, & 
fuites de fon etabliffement, Il. 2. 
2. fes differentes fortes; I. 1.5. n. 
. à qui revient la Proprièté des 
chofes abandonnées, ou pour les- 
quelles. il ne fe prefente point 
d’Héritier. If; 3. 19. n..1. la Pro. 
priète eft quelquefois feparée de 
la Jurisdiétion fur la perfonne mé- 
me du Propriétaire, Ibid. $ 4..n. 


3. & N.6. fi ceux qui n’ont pas 
l’ufage de la Raifon font capables 
d'avoir quelque droit de Proprie. 
te. Jhid. $ 6. & N. 1. comment fi. 
nit le droit de Propricte. IL 8. 1. 
1, € Jui. 

Projélyte : ce que c’étoit, parmi les 
anciens Hébreux |, & de combien 
de fortes il y en avoit. Æ r, 16, 
N. 6. 

Proteétion : droit de Protection, ce 
que C’eft: KE 3. 21. N. 7: filon 
eft fous la dépendance de quel. 
cun, par cela feul qu’on eft fous 
fa protection. Ibid. n. 3, €ÿ Jruiv. 
à quoi s’angage celui qui ce met 
fous. la protection de quelcun. HI. 
sd, 2: 

Province : ce que c’eft. I. 3. 7. n. 3. 
Peuples reduits en forme de Pro- 
vince , quelle eft leur condition, 
IL. 9.6. n. 2. 

Prudence : eft la Vertu propre des 
Souverains , felon Ariflote, IL 26, 
4. N. 10. 

Public : quelle différence il ya, {e- 
lon le Droit Romain entre les 
Chofes Publiques , & les Chofes 
Communes, Il, 3.9. n, 2. différen. 
tes fignifications du mot, Public, 
L 3.6. n.1. fi un Particulier peut 
aliéner ce qui appartient au Pu- 
blic. II. 23. 5; 

Publication : eft néceffaire | pour 
qu'une Trêve oblige dans toute 
l’étenduë d’un Pais ou d’un Etat. 
Hat, el 

Pudeur : s’il & permis de:tuer ceux 
qui attentent à nôtre pudeur. II. 
1.7. cit mife au même rang, que 
la Vie. Ibid. Voiez Violer, 

Puiflance : fi une fimple crainte de 
la Puiffance d’un Voifin autorife 

- à prendre les armes contre lui. 
His. 17 

Puiflance Civile: ce que c’eft, &en 
quoi elle confifte. L. 3. 6. 

Puiflance Souveraine : en quoi con- 
fifte, I. 3. 7. Voiez Souverainere. 

Puits : on peut en creufer un dans 
fon propre Fonds, au préjudice: 
du Fonds voifin. IT 21. ro. h, 2. 

Pupille : sil peut avoir quelque 
droit de Propriété. IL 3. 6. en 
quel cas on a action contre un 
Pupille, pour caufe de Préc à ufa. 
ge. JL 10,2. n. 6, quelle exacitu. 
de il peut exiger de fon Tuteur. 
IL 17.2. 8% 4 | 

PyrHAGoREe: fa Philofophie, 


s’il l’avoit appriie des Juifs. IL 
13. 21. N, 10. 
PYrTHAGORICIENS : ont fer. 


vi de 


vi de modelle aux Efféxiens. IT. 2, 
2. N.4, II. 26. 4. n.6. pourquoi 
ils vouloient qu’on n’endomma- 
geût point d’Arbre fruitier, ni de 
Plante franche, IIE 12.2. n,1. 


Q: 
Uasr-ConNrrceTr, QUAs1. 
Dx'r:7: Ce que c’ef, Il.:r, 
2. N. 7 8. 

QuirriTreEs (ou Romains ): leurs 
droits, communiquez à ceux de 
Conflantinople. XI. 9. 11.n.3, 4. 

Quitice : fi celui, qui a fait quit- 
tance de ce qu’il n’a point recu, 
eft par là difpenfé de la Loi Na- 
turelle , qui ordonne de païer I. 
1. 10. n, 6. Voiez encore Billet d'O- 
Ligation, 


R. 


R Asgins: s'ils font d'un grand 
fecours pour l'intelligence du 
Vieux Teftament , & du Droit Na. 
turel, Difc. Prelim, À ço. Nr. 
Rasrrius (Cajus): s’il avoir fait 
mourir légitimement Satzrzins , 
comme le foûtient l’Orateur Ro- 
main. III. 22. 9: n. 3. 


Rachat : du Rachat de Prifonniers de: 


Guerre. IIL 9. 10.n.,2, Il. 21.23, 
ES Juiv. 

Raifon : ce que la droite Raifon dic- 
te doit l'emporter fur ce à quoi 
nous follicitent les premières im. 
preflions de la Nature. I, 2. 5. n. 2, 

Raifon de la Loi: Voiez Loi, 

Rançon : de qui dépend l’eftimation 
de la Rançon d’un Prifonnier de 
Guerre. TL, 7. 9. n, 2. comment 
on peut l’exiger. If. 14. 9. fi on 
peut transferer à autrui le droit 
qu’on à d’exiger une Rancon. III. 
21.25. fi on peut la devoir à plu- 
fieurs. Ibid. $ 26. fi un accord fait 
pour la Rancon peut être revo- 
que, fous prétexte que le Prifon- 
nier fe trouve plus riche qu’on n’a- 
voit cru. Jbäd, À 27. 

Rang : du rang entre les Membres 
d’un même Corps. IT, 5. 21. quel 
rang doit tenir, dans une Aflem- 
blée de Conféderez, celui qui eft 
devenu Souverain d’un Peuple Li- 
bre, IL. 9. 8. n. 4. 

Ratification : celle des Traitez Pu- 
blics eft exprefle, ou tacite, & 
comment. Il. 15 17. 2, € Juiv. 
NI a2: 3. 1% 3. 

Ravager : il eft permis de ravager 
les païs de lEnnemi. IL. 5. x. 
moderation qu’on doit y apporter. 


LIL, 12. 1, € Juin. 
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Rebelles : fi on doit garder la foi à 
des Rebelles. JIT. 19. 6. 

Recompenfes : celles de la Vertu ont 
quelque chofe de favorable. II, 
16,19. 

Recouvrer : fi on eft cenf£ abandon- 
ner une chofe, dès- là qu’on n’ef. 
pére plus de la recouvrer. II, 4. 
$. N.2. on peut prendre les ar. 
mes, pour recouvrer fon bien, IF. 
h'2, 1h42, 

Reddition : quel droit donne à PEn. 
nemi , celle qui fe fait à difcre- 
tion. III. 20. 49. diverfes manie- 
res dont ellé fe fait fous condi- 
tion. Jbid, 6 51, fr on doit l’ac- 
capter. IIE 15, 14. n. 1. jusqu’à 
quel tems of%y étoit admis, chez 
les Rontains, Hbid. n. 2. elle privoit 
du droit de Poftliminie IIL.0. 8. 

Régence : à qui appartient la Régen- 
ce d’un Roiaume, E 3.16. qu’el- 
le peut étre féparée de la Tutcle 
du Roi Mineur, Jbid, N.2. 

Régent (d’un Roïaume ) : exemples 
de ceux qui ont été établis avec 
une autorité indépendante , & mé- 
me avec le titre de Roï. I. 3.11. 
N'S me: 


y 

Ricourus (M. Attilius): sit é. 
toit obligé de venir fe remettre 
entre les mains des Carthaginois, 
HI. 23. 6. pourquoi il ne voulut 
pas opiner dans le Sénat Romain. 
sain: 

Religion : fi la diverfité de Religion 
doit empêcher qu’on n'ait com- 
merce enfemble. II. 16. 10, 11, u- 
tilite de la Religion dans la So- 
cicté. IL 20. 44. n.3, 4,5. oneft 
fouvent accufe mal à propos d’un 
crime de Religion. Ibid. N,. 19. 

incipes de Religion, communs 
à tous les Siécles. Ibid. 45. pre- 
jugez de Religion , combien diffi- 
ciles à déraciner. Jbid. { 50. n. 2. 
fi l’on peut ôter aux Peuples Vain. 
cus l'exercice libre de leur Reli- 
gion. JIL. 15. 11. des Guerres de: 
Religion. IL. 20, 40, € fuiv. tou. 
te Contrainte eft illicite , en ma. 
tiére de Religion, Ibid, Ç 48. 

Rerdre : fe rendre. Voiez Reddition, 
Supplians. comment il faut enten. 
dre une promefle de rendre des 
Hommes. If. 16, 5. 

Reénonciation : effet de celles qwon 
fait an matiere des droits qui au- 
roient pafle aux Enfans encore à. 
naître, II. 4. 10. comment on peut 
renoncer à la Couronne pour foi,, 
ou pour les fiens. Il. 7. 26, 

Réparation : Voiez Donimuge, 

Ttt3 


Repentance : ce que demande une 
vraie Repentence, IIL. 10. 3. n.2, 
n’exemte pas toüjours de la Pei. 
ne. Il, 20. 12, 13. Voiez encore au 
mot Penitens. 

Reprefailles : origine , fondement & 
ufage de ce droit, III. 2. 2, 67 fziv. 

Reprefentation (droit de ): différen- 
tes manieres dont il eft établi. IL, 
97.11. n. 1. queftions fur ce droit. 
Ibid, À 30, € Jui. 

Reputation : Voiez Honneur. 

Réfervations mentales : combien con- 
traires à la Raifon & à la Bonne 
Foi, IL. 1, 17. n. 3. 

Refifter : Noiez Opüriätreté ,. Sujets. 

ReJtitution : comment fe doit faire 
la reftitution du bien d'autrui, 
qu’on avoit entre les mains, Il. 
10, 1, € Juiv. fi on & tenu à 
reftitution de ce que l’on a recu 
a titre deshonnète, ou pour une 
chofe honnête, mais à laquelle 


… enétoit obligé d’ailleus, Ibid, 12. 


de la reftitution de ce qui avoit 
ète pris dans une Guerre injufte, 
NA TARZ 


_Refhitution en entier : f elle eft uni. 


quement de Droit Civil, IL. 14. r. 
n. 3. fi les Rois ont ce bénéfice. 
Toi Ns, 4: 

Reftriction : comment ce doit faire la 
reftriétion des termes généraux, 
IL. 16. 22. 

Réfurreétion : fi l’efpérance de la 
Réfurrection a donné lieu à Pu- 
fage d’enfevelir les Mots. I. 19, 
2:14, 

Retourner : de quelle maniére un-Pri- 
fonnier de Guerre doit être cenf£ 
retourner chez l’'Ennemi, a qui il 
l’avoit promis. III. 23. 13. 

Retranchemens : fi on peut en faire 
pendent une Trève, II. 25. 10. 
N. sr. 

RHADAMANTHE : ce que c’eft 
que le droit de Rhadamaithe. 1, 


20. 6. 4 3. 
Richefles : les Richeffes fuperfluës ne 


font qu’un bien imaginaire. If. 


20: STE, 


Rivage: fi le Rivage eft commun à 


tous les Hommes. IL 3. 9. n. 2, 3. 


Riviere : fi le changement du-cours- 


d'une Riviere change en même 
tems les bornes de la Jurisdic- 
tion des Etats ? IL. $. 16, €5 Jar. 
A qui appartient alors ce que la 
Riviere ajoûte à fes bords. Ibid. 
comment une Rivière appartient 
ou n'appartient pas au Peuple, 
dans les terres de qui elle cou- 
le. Il. 2, 12. comment on s’en 

empare. 


PO FIN ER RES Le 


empare. JL. 3. 7. à qui appartient 
le lit d’une Riviére, & les Îles 
qui s’y forment. II, 8.9. en quel 
fens une Riviére eft toüjours la 
même. JL. 9.3. n.2. quand c’elt 
qu’elle ne left plus. Il. 3.17. n. 
1. Voiez encore Aluvion. 

Roi : que ce titre n'emporte pas 
toûjours un pouvoir Souverain , 
felon l’ufage des anciens Auteurs. 
1. 3.10, n. 2, comment les Rois 
fe conduiffent d'ordinaire. Il. 23. 
4. n. 2. fi la nègligence d’un Roi 
à s’aquitter des devoirs du Gou- 
vernement, peut pañler pour une 
abdication de la Couronne. I, 4. 
9. N.2. s’il eft déchü de la Cou- 
ronne, lors qu’il aliéne fon Roi- 
aume, ou qu’il le rend Feudatai- 
re. Ibid, n. 10. & N. 3. ou lors 
qu'il travaille à la ruine du Peu- 
ple. bid. n. 11. ou lors que n'al- 
ant qu’une partie de la Souverai- 
neté, il empiéte fur celle que le 
Peuple s’eft refervée. Ibid. n, 13. 
ou lors qu'il a été ftipulé , qu'on 
pourroit lui réffter en certains 
cas. Ibid. n. 14. qu’un Roi eft te- 
nu de reparer les dommages, que 
fes Sujets fouffrent , lors qu'il a 
entrepris la Guerre fans néceflite. 
Ïl. 24 7. n.2. à quoi eft tenu ce- 
lui qui ne paie pas fes Troupes, 
& par là eft caufe que le Soldat 
pille ou ravage les Sujets, aufli 
bien que les Voifins. III. 47. 2.n. 
6. ce qu'un Roi a fait , ne peut 
être annullé par cette raifon que 
fon Pére ou fa Mére n’y ont pas 
confenti. IL 5. 6. n.2. le pouvoir 
des Rois fur les biens & la per- 
fonne de leurs Sujets, n’empêche 
pas que chacun ne foitau fond 
maitre de fon bien, IL. 3.4. n.1. 
& N. 3. fiun Roi peut repudier 
l'Hérédité des biens Particuliers 
de fon Prédéceffeur. I. 7. 19. s’il 
peut fe prévaloir du bénéfice de 
la Reftitution en entier. If. 14. 
1. comment fes engagemens peu- 
vent être foûmis aux Loix Ci- 
viles. Ibid. $ 2. comment il an- 
nulle fes Sermens. Jbid. 3. qu’il 
doit toûjours tenir fes Promeflés 
valides & abfoluës. Ibid. $ 4. fi fes 
Contrats font des Loix Zbid. 
0. fi un Trai, qu'il a fait, 
[ubfifte , lors qu’il vient à'être 
injuftement chaffé de fes Etats 
par fes Sujets. 11. 16. 17. comment 
un Roi eft refponfable des bri- 
gandages & pirateries qui fe com- 
mettent dans fes Etats, II, 17. 20, 


11IL TABLE, 


n.s, fi un Roi vaincu , & dée 
pouillé de fes Etats, perd le droit 
d’envoier des Ambaffadeurs. IL. 
18.2. n.3, & N.7 fi un Roi, 
encore Mineur, ou en démence, 
peut validement conclurre un 
Traité de Paix. III. 20. 3. n. 1. dé- 
cifion de la méme queftion, par 
rappôrt à un Roi fait Prifonnier, 
ou chafté de fes Etats. Jbid. n. 2,3. 
fitout Roi peut aliener validement, 
par un Traité de Paix , la Souverai- 
neté, ou quelcune de fes parties. 
HL 204: 

Roiausne : remarques fur la diftinc- 
tion des Roiaumes Patrimoniaux 
& Ufufructuaires. I. 3.11. N. 4. & 
$ 12. N. 21. que les Roïaumes 
Electifs n’en font pas pour cela 
moins Souverains. Jbid.$ 10. n. 
4. que les Roïaumes Succeflifs ne 
font pas les feuls , aux quels la 
Souveraineté foit atrachée. Ibid. 
quand c’eft qu’un Roiïaume tom- 
be en commife, L. 4. 12 comment 
les Roiïaumes Patrimoniaux peu- 
vent être une Succeffion diftinc- 
te de celle de l’héredité des autres 
biens. Zhid. 19. fi deux Roiau- 
mes » éunis en un, confervent 
leurs anciens droits. IL. 9. 9. n. 2. 

RomaAïnNs: quelle étoit la for- 
me de leur Gouvernement fous 
les Rois. [, 3. 20. n 4. fur quel 
pié ils regardoient leurs Alliez. 
Ibid. $. 21: N. 25. de la juftice des 
Guerres , qu’ils ont entreprifes, 
Difc. Prélim. 27. N.7. & IL 1. 
1. N.6. fi l’on peut juftifier la 
maniére dont ils en uférent : à 
l'égard du Traité conclu avec 
les Gaulois , après la Bataille 
d’'Allia. 1. 15.3. N. 8. & avec les 
Sammites, après la malheureufe 
Journée des Fourches Caudines. 
Ibid. $ 16. N.ç. files Romains 
pouvoient déclarer la Guerre aux 
Carthaginois , pour défendre la 
Ville de Sagonte , leur Allice. 
Ibid. $ 13. chicane perfide , dont 
ils uférent envers les Carthaginots, 
lors qu’ils raférent la Ville de 
Carthage. Ibid. À 15. cérémonies 
qu'ils obfervoient , dans leurs 
Déclarations de Guerre. IIL 3. 7. 
n. ç. Ufage des Romains, touchant 
la diftribution du Butin. IIL 6. 
15, € Juiv. & fur l’état d’une 
perfonne livrée aux Ennemis , 
qui n’avoient pas voulu la rece- 
voir. IIL 9. 8. N.ç. ils regardoient 
tous les Peuples Etrangers com- 
me Ennemis, & en conféquen- 


ce de cela ils rendoient nécef- 
faire le droit de Poitliminie par 
rapport à ceux même avec qui 
ils étoient en paix. IIL. 9.18. de 
quelle maniére ils traitoient les 
Rois ou Generaux d’Armée , 
qu’ils avoient vaincus, IL. 11. 7. 
n.2,3. comment c’eft que tous 
les Sujets de l’Empire Romain 
devinrent Citoiens Romains. III. 
16.3. N. 7. grande rigueur de la 
Difcipline Militaire des Romains, 
IL, #8. 1009. TIL.2724. 
RomaniIE: nom donné à l'Empire 
Romain. IL 22,13. N.2. 
Rome: pourquoi cette Ville a 
été appellée la Patrie commune 
de tout le Monde. IIL. 15.3, 
Ru8en: pourquoi il fut prive du 
droit d’Ainefle. IL. 7.25 n. 2. 
Rufe : fi les Rufes de Guerre font 
permifes, LIL. 1.6, € Juiv. 


S. 


SABBAT: na pas été inftitué 
au commencement du Monde, 
& comme une Loi univerfelle 
pour tous les Hommes. [. 1. 16. 
N.3. fon origine, & comment 
il devoit étre obfervé. IL 20. 45. 
n. 2. 1IL. 14. $. exception des cas 
de néceflité , reconnuê par les 
Docteurs, & autorifée par Nôtre 
Seigneur J. Chrift. I. 4.7.n. 1. 

Sacré : les Chofes Sacrées ne font 
point exceptées du nombre de cel- 
les qu'on peut gâter & détruire 
impunement par droit de Guerre, 
IL 6.2. € Juiv, elles peuvent 
être remifes, hors de là même, 
au rang des chofes profanes. Ibid. 
il faut les refpecter, s’il n’y a 
aucune néceflité de les détruire 
ou endommager. IIL. 12. 6. 

Sacrificateur : il lui étoit defendu, 
parmi les anciens Hébreux, d’ée- 
poufer une Veuve, ou une Fem- 
me répudiée. II. $. 9. N. 5. 

Sacrifices : s'ils font d’inftitution di- 
vine , @& d’une obligation uni- 
verfelle pour tous les Hommes. 
For 26. N,:3., des Sacrificeside 
victimes humaines. IL. 20. 47. n.4. 

Sacrilèges : étoient privez de la Sé- 
pulture. Il, 19.6. n. 6. s’ils doi- 
vent étre punis. IL. 20. $r. 

Sage : en quel fens tout Homme 
Sage elt comme Magiftrat né. IL. 
20.9. n. 2, 

SAGoNTre: fi ceux de cette Vil- 
le étoient compris dans la clau- 
fe d’un Traite fait entre les Ro- 
main) & les Carthaginois, II. 16.13. 

Sa 


Salaire : s’il eft de Confeil Evangeli- 
que, que les Miniftres de l’Evan- 
gile n’exigent aucun falaire, 1. 2. 
9. N.19. fi l’on peut exiger le 
même Salaire de plufieurs perfon- 
nes, à qui l’on a engage fa peine 
toute entiere. Îl. 12. 19. n. 2. 

SAMmsonN: comment il juftifioit le 
mal qu’il fit aux Pbiliflins. I]. 20. 
on. 7. 

Sang: remarque fur la Loi, qui dé- 
fendoit de manger du Sang des 
Animaux. I. r. 16. N. 3, 4. com- 
ment il faut entendre la défenfe 
de répandre le Sang humain, & 
les menaces faites à quiconque le 
répandra , dans un pafñlage de la 
Genèfe. 1. 2. 5. n. 2, € fuir, 

SANHEDRIN: la perpétuité de 
ce grand Confeil des Jzifs eft une 
fable. I. 3.20. N. 13, & 16. 

Satisfaction : on doit Poffrir à ceux 
qu'on a offenfez. Il. 1. 18. n. 2. 
effet du refus d’une telle fatisfac- 
tion, Jbid. 

Saufconduit : ce que c’eft, & de 

+ quelle maniere on doit l'expliquer, 
IL. 25. 14 €S fuir. 

SAUL (Roi des Hébreux): opinion 
des Rabbins , touchant la mort 
de ce Prince. IT. 19.6. n. 4. pour. 
quoi David ne profita pas de l’oc- 
cafion qu’il avoit de le tuer. I. 4. 
7. N.8. ÿ 

Savoir : quand c’eft qu’on eft cenfe 
favoir une chofe, & par là en 
être refponfable. II. 21, 2. n. 2, 
4. III. 20. 30. fi l’on eft tenu de 
dire tout ce qu’on fait, JIL. 1.7. 
n, 2 CN TaU IN: 

SCHOLASTIQUES : leur carac- 
tére, & quelle utilité on peut ti- 
rer de leurs Ecrits, par rapport au 
Droit & à la Morale. Difc. Pre- 
lim, $ $3. exemple remarquable 
du peu de folidite & de liaifon de 
leurs principes, III. 5. 3. n. 3. 

Secowrs : quand c’eft qu’il peut être 
dit arrivé, par rapport à l’inter- 
prétation d’une Promeffe de fe ren- 
dre à l’Ennemi, III. 23. 12. n. 3. 
ce qu’on doit entendre par un 
bon fecours. Ibid. $ 14. fi un Se. 
cours, promis par un Traite, doit 
fe donner aux frais & dépens de 
celui qui le demande. IL. 16. 12. 
n. 6. quand c’eft qu’on eft difpen- 
{6 d’en donner aucun, non-obitant 
le Traité, Zdid. $ 27. n. 1. en quel 
cas on doit donner du fecours, 
fans l’avoir promis. Il. 26. ç. à 
quoi eft tenu celui qui devoit don- 
ner du fecours, & qui ne l’a pas 
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fait. IT, 17. 8. n. 2. fi, lors qu’on 
eft neutre, on peut donner quel- 
que fecours à l’un ou l’autre des 
deux Ennemis. I. r.6. 

Semer : fi ce qui eft femé dans le 
Champ d’autrui doit demeurer au 
“Maitre du Fonds. IL. 8, 22. 

SENATUSCONSULTE SIL A- 
NIEN: ce que c’eft, & fa trop 
grande rigueur. I. 2. 10. N. 12. 

Sentence : elle ne laifle pas d’être 
valide , encore même que le Ma. 
giftrat , qui l’a prononcée, foit 
incapable , felon les Loix. IL. 4. 
4. N. 4. fi la Sentence d’un Juge 
éteint l’Obligation d’un Débiteur 
abfous , quoi que véritablement 
Débiteur, IIL.'2. $. n. 1. comment 
la Sentence a force de Contract. 
L'air. 20. 


$ 2, fi l’on peut 
Ennemi. Jbid. $ 3."ouù à ceux qui 
fe font rendus coupables de quel- 
que; forfait infigne, Ibid. $ 4, €? 
Juiv. fi c'eft une marque de vic- 
toire , d’accorder la fepultute aux 
Morts de l’Armce Ennemie. IL 20- 


45. n. 3. 
SERGE ( Paul, Propréteur de l'Ile 
de Chypre ) : fe convertit au Chrif. 
tianifme, & garde néanmoins après 
cela fon emploi. I. 2. 7.n.4, 10. 
Serment : ce que c’eft. IT. 13. 1. n. 2. 
s’il eft de Confcil Evangélique, 
que l’on s’abftienne de tout Ser. 
ment. [.2.9. N. 19. quelle eft la 
force du Serment, felon les idées 
des Anciens même, II. 13,1. n. 2. 
régles à obferver dans l’ufage du 
Serment. Ibid. $ 2, &ÿ fuiv. des 
Sermens furpris par quelque arti- 
fice. Ibid. $ 4. fi le Serment n’ad. 
met point de condition tacite, 
Ibid, $ 3. N. 9. des Sermens faits 
au fujet de quelque chofe d'illiei- 
te, Ibid. (6, 7. ou d’impoflible, 
Ibid. $ 8, 9. fi on peut faire en- 
trer dans le Serment quelque au- 
- tre chofe, que le nom de Dre w. 
Ibid, $ 11. fi un Serment, fait par 
de faufles Divinitez , eft obliga- 
toire, & rend coupable de Par- 
jure, Ibid. ( 12. Effet du Serment 
en général Zbäd. ( 13. fi l’on peut 
exiger le Serment d’une perfonne, 
qui jurera par quelque faufle Di- 
vinité. Ibid, (12. N, 2, des Ser- 


mens extorquez par une crainte 
injufte. Ibid. à 14. n.2. & Ç 15. 
s'il y a, dans tout Serment obli. 
gatoire , une double obligation , 
dont l’une , qui régarde Dieu, 
puifle fubfifter , fans l’autre, Jhid. 
$ 14. N.r, il ya de la différence 
entre un Vœu , & un Serment, 
Ibid. $ 15. N. 5. différentes ma- 
nicres , dont la force du ferment 
s'éteint, Ibid. À 18, 19, fi ce que 
l'on a fait contre fon Serment, eft 
nul, ou feulement illicite: Ibid. 
$ 19. comment un Serment peut 
être annullé par le Supérieur de 
celui qui a juré. Zbid. $ 10. com- 
ment un Roi peut annuller le fien 
propre. IL. 14. 3. 

Servitude ( perfonnelle ) : il y en a 
d’imparfaites en différentes manié. 
tes. ÎL. $. 30. de celle qui eft par- 
faite, Ibid. À 27, &ÿ Juiv. Voiez 
Efclavage , Efclave. 


 Servitude (d'un Fonds) : fi en l’a. 


quérant on aquiert un droit pri 
mitif. IF, 3. 2. 

Sévérité : fi elle eft incompatible 
avec la Bonté & la Clémence. I. 
21 Sn) 0: 

SEVERUS (Septinius) : affaflinat 
de cet Empereur, condamné par 
lés anciens Chretiens. L. 4. $.n. 1. 

Sexe : eft quelque chofe de perfon- 
nel , & conféquence qui refulte 
de là, par rapport aux Succeflions 
a la Couronne. IL. 7, 18. n. 3. pré- 
rogative qu’il donne.Zbid, 17. 30» 
355 cs 

Sien : Voiez Men. 

Signe : différentes fortes de Signes 
propres à faire connoître nos Pen- 
fées. [II 1.8. exemples de Signes 
muets , qui, felon la coûtume , 
donnent à entendre quelque cho. 
fe, IT, 24. 5. quelle eft la certi. 
tude des Signes, par lesquels on 
fait connoître fa volonté, II, 4. 
Sn. 3. 

Silence: en quels cas il eft une mars: 
que de confentement. IL 4. ç5.n. 
1, IT #6. 17. IL 24 5° Ge, 

Simulacres : fi; on doit les refpecter 
à la Guerre. HIT. $. 2. n.çs. pour. 
quoi il étoit défendu aux anciens 
Hébreux , de les garder & de fe 
les approprier. Ibid, 

Societe : le défir en eft naturel à 
l'Homme. Dijt. Prelim, 6, diffe- 
rentes fortes de Sociétez. 1. r. 3. 
n. 3. II. $. 17. comment les affai. 
res doivent fe ‘décider dans une 
Societe. Ibid, n. 2. & $ 18, €S fiv, 

Societé ( Contract de ): ce 7. Li 

+12 


Jf'12. 3. n. 8. fes régles. Ibid. 
24. comment le Chef d’une So- 
ciété peut traiter au dommage 
des Afflociez. ]E. 14. 12. n. 1, com- 
ment une Société fe rompt par 
la mort de quelque Aflocie. I. 
16. 16. n,7. 

Societe Civile : exemples de gens qui 
ont vècu, ou qui vivent encore 
hors de toute Société Civile, I r. 
114 2 Fu. 

Sœur: du Mariage entre un Frére 
& fa Sœur. Il. $. 13. on a pu au- 
trefois epoufer deux Sœurs. Ibid. 
( r4.n. 2, 3. 

Soldat: fi le métier d’un Soldat, 
qui fert pour de l'argent qui- 
conque le paie , fans fe mettre 
en peine de la juftice de la Guer- 
re , eft légitime & innocent, Il. 25. 
9. quel but il doit fe propofer en 
fervant. Ibid. n. 10. fi les Soldats 


Juifs, qui étoient à la folde d’4X- 
œardre le Grand,pouvoienten bon. . 


ne confcience porter de da terre 
deftinée à rebàcir le Temple d’un 
faux Dieu. I1.26.3. N.22.comment 
les Soldats font refponfables du 
dommage caufé dans une Guerre 
injufte. IL. 10. 4. n. 2. fi ceux qui 


fervent, avec l'approbation de 


l'Etat, contre un ancien Enne- 
mi, contrèViennent par cela feul 
au Traité de Paix, en forte qu’el- 
le foit dés.lors rompuë. Il. 20. 
31. Voiez Gens de guerre. 

Sort : ufage de la voie du Soft, 
pour éviter une Guerre. IL. 23.9. 
& pour la terminer, [IL 20. 42, 
€? Juiv. 

Sortir : permiffion de fortir d’une 
Ville, comment doit être enten- 
duë. 11, 16.6. IL 21.16. n. 1. 

Soudére : fi elle produit un vrai 
mélange des deux matiéres fou- 
dées enfemble : & faufles idees 

‘des anciens Jurifconfultes {ur ce 
fujet, IL. 8.21. n. 2. & N. 3. 

Soufflet : fi l’on peut tuer quelcun, 
qui veut nous donner un Souf- 
flet, IL. r. 10. explication de la 
maxime de l'Evangile, au fujet 
d'un Souffletrecu. I. 2. 8. n. 4. 

Sources fi on peut l’empoifonner, 
pour nuire à l’Ennemi. III. 4. 16. 
n, 2. 

Souverain: n'eft pas moins tel, en- 
core qu'il promette certaines 
chofes à fes fujets, lors de fon 
avénement à la Couronne: & 
quel elt l'effet de ces Promef- 
fes. I. 3. 16, n. :,2,4. fi foninfe. 
riorité dans une Alliance fnéga- 


L 


TILL TABLE, 


le diminuë quelque chofe de fa 
Souveraineté, Jbid. Ç 21. ou lors 
qu'il eft Tributaire dun autre. 
Ibid, $ 22. ou Feudataire. Ibid. 
23. comment les Loix Civiles 
ont lieu par rapport aux actes 
d’un Souverain, Il. 1. ç.n. 5. s’il 
eft obligé de tenir un Traité 
Public, fait fans fon ordre & fa 
participation. If, 16, 16, 17. côm- 
ment il eft tenu d’entreprendre 
la Guerre , pour le tort fait à 
quelcun de-fes Sujets, IT. 25.1» 
2. s'il peutlivrer ou abandonner 
un Sujut innoëent.@Wbid. $ 3. s’il 
doit tenir les Promefles & les 
Conventions faites dans une Guer- 
re contre fes propres Sujets. JET. 
19,6, € Juiv. Voïez aufli Roi, 
Prince, ‘M 


Souveraineté: en quoi elle confifte, 


% \ . 


rélide. I. 3.7. fi elle 
ours au Peuple. 
* outrées ou l’on 
& d'autre , à 
its de la Souve- 
bi . I. différentes 
= fa pofleder. Ibid. $ 
11. n. 1. fi elle peut être à tems. 

ln. 2. comment elle eft divi- 
ce en parties fubjectives, ou en 
arties potentielles. Zhid, $ 17. el- 
Le eft appellée par les Ecrivains 
Sacrez, tantôt un établiflement 
divin, & tantôt un établiffement 
humain. [. 4.7. n, 3. c’eft un grand 
fardeau. IT. 4. 8. n.2. il eft bon 
que la pofleflion de la Souverai- 
neté , quoi qu'injufte dans fon 
origine, foit affürée & incontef. 
table avec le tems.. Zbid. n. 3. 
comment on y renonce tacite- 
ment. Jbid. n. 4. & $2. & ( 14. fi 
les droits de Souveraineté font 
fujets à prefcription, par rapport 
aux Sujets. Zbid, $ 12. à qui il 
appartient d'aliener la Souverai- 
neté, ou quelcune de fes parties, 
IL. 6.3, £5 Juiv. ou de la rendre 
Feudataire. Ibid, $ 9. comment 
finit le droit de Souveraineté, II. 
8.1.1, € Juiv. comment on l’a- 
quiert fur les Vaincus. III. 8. 1, € 
Juiv.comment elle peut être aliénée 
par un Traité de Paix. II. 20. 5. 


Statues: celles qu'on trouve dans 


le païs de l'Ennemi, ne doivent 
point étre détruites. III. 12. 5. 


Stérilité: fi , dans un Contract de 


Louage , elle tourne au domma. 
ge du Preneur, ou du Bailleur, 
ÏT. «2. 18.0. 2. 


Stipuation : co que c'eft , dans le 


STRATOGLES : 
“que ce Flatteur propofa à Æ4#he- 


Droit Romain. If. 11, 4. N. 7 & 
$ 21. N. 1. effet des Stipulations 
conditionnelles. IT. 7. 22. N, 3. 
pourquoi le Droit Romain exi- 
geoit la Stipulation , pour la va- 
lidité des Promefles & des Con- 
ventions. II. 11.4. N, 7. 


SroïcienNs: leurs difputes de 


mots. IL. 20. 23. 
Loi ridicule, 


æes , en faveur du Roi Démetrius. 
AI, 26. 3. n.4. 


Subordination : en quoi conffte ; & 
w. combien*eft neceffaire. dans un 
*ÆEAt. ]. 4. 6. nur. 
ubfide: Voiez Impôt, Penfion, Tribut. 
Subfhitution : Voiez Fideiconmés. 
Succelfeur : comment le Succeffeur 


eft tenu des Promefles & des 
Contracts du Roi défunt. IL. 14. 
10, €9 Juiv. 


Succefion : quelle ne détermine point 


par clle.même l’étenduë du Pou- 
voir des Souverains. I. 3. 10. n. 4. 
du fondement & de la diverfté 
des Succeflions ab inteftat. II. 7. 
3, €ÿ Juiv. des Succeflions à la 
Couronne. Ibid. $ 12, € Juiv. de 
la Succeffion Linéale , tant Ag- 
natique, que Cognatique. Ibid. 
$ 22, € Po à qui il appartient 
ce prononcer décifivement, dans 
les difputes fur la Succeflion au 
Roiaume. Jbid. 27. 


Surre TE: Magiftrat des Cartha« 


ginois , qualifié Roi. E, 3. 10. n.2 


Suffrage : Voiez Voix. = 
Sujets : fi l’on peut dire, à parler 


exactement , que leurs biens ap- 
partiennent au Souverain. I. r. 6. 
N. 4. ils ne doivent point obéir 
à leur Souverain , lors qu’il leur 
commande des chofes contraires 
au Droit Naturel, ou au Droit 
Divin. L 4. 1. n.3. s'ils peuvent 
quelquefois lui reffter. Ibid.sf 2. 
& N. r. fi tout Sujet peut £tre 
emploié à la Guerre. I, 6.4. n. 1. 
fi un Sujet peut fe défendre con- 
tre fon Souverain , qui veut lui 
ôter la vie injuftement. II. 1.9, 
comment le Souverain peut dé- 
pouiller fes Sujets du droit qu’ils 
avoient aquis par une Promelle, 
ou par un Contrat. Il. r4. 7. fi 
un Sujet innocent peut étre livré 
ou abandonné par l'Etat, & s’il 
doit en ce cas-la fe facrifier lui- 
même. II. 26. 3. fi l’on peut en- 
treprendre la Guerre: pour déli- 
vrer les Sujets d’un autre Etat de 
l'oppreflion de leur Souverain, II. 

&Se 


Supplce : 


Talon : 
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que contre les Coupables mêmes, 
IL FT. E6. 1 3. 

Tante : on a pü autrefois époufer 
une Tante, & Paternelle, & Ma. 
ternelle, IL. $. 14 n. 3. 

TarQuiIN (Sextus ) : fi cc qu'il 
fit, à l'égard des Gabiens, peut 
être juftife. III, 24. 2. 

Témoignage : à quoi eft tenu celui 
qui à rendu un faux Témoigna- 
ge. IT, 17. 16. n. 3. comment on 
recévoit, chez les Romuaius , le 


25. 8. fi un fujet peut porter les 
armes pour fon Souverain , dans 
une Guerre qu’il croit injufte. IF. 
26.3. ce qu'il doit faire dans un 
doute. Jbid. $ 4. comment & pour- 
quoi les Sujets font refponfables 
des dettes de leur Souverain. III. 
2.2, € Juiv, I. 13. 1, © Juiv. 
s'ils peuvent exiger quelque dé- 
dommagement de ce qu’ils per- 
dent par un Traité de Paix. HT. 
20, 7.n. 3. fi tout ce qu’ils font 
contre le Traité de Paix. , fuñit témoignage d’un Efclave. L 2, 9. 
pour larompre 1bid. 303€ Juiv. N. 12. 
Voiez Prince, Roi, Souverain. &c, : ‘Tempérament : pourquoi 


on punit 
Suite (gens de la): ce.qu'il faut en- les actions auxquelles;chaçun cft 


tendre par là, dans un Saufcog. … # porté parfon pempéraient. 11. 20. 
duit, Il. 21. 19. L'+ 19. n. 3° * di jé “# cie sg. 
Supérieur : on peut être Supérietr.  Tesmples : comment doive 


& Inférieur à divers égards. L 1, , 
3 N. 8. comment le droit d'Ega- 
lité a lieu entre un Supérieur & 
un Inférieur. Ibid. comment un 
Supérieur peut annuller les Ser- 
mens de ceux qui dépendent de 
lui. Al. 13.20, comment il eft ref- 
ponfable de leurs fautes: Il 2r. 
2. tout Supérieur. n’a pas un pOu- 
voir , proprement ainfi nomme; 
fur ceux qui lui font Inférieurs. 
IS ar. m3: 

Supplians : en quoi confifte la pro- : 
tection qu’on doit leur donner. IT. 
21. 4. égards qu’on doit avoir pour 
eux , à la Guerre. HI, 11. 3, 
dernier Supplice , fi VE. 
vangile défend de l’infiger, I. 2. 
7.1.2, 78, 13, 69 Jv, Rois, qui 
J'ont fouffert, IL, 11. 7 .n. 2. Voiez 
Peime, 

Syzæa: s'il étoit à propos de ne 
pas abroger les Loix que ce Ro- 
main avoit faites, lors qu’il s’e- 
toit emparé du Gouvernement. I. 
4 AG, D, 2. 


fpectez par un Ennemi IL 12. 6. 
Voiez Sam 

Tems : le Tems n’a pas.par lui. mé. 
me la vertu d’ôter ou de 

.resaucun droit. IL. 41. ñ. 
ment la longueur du 
néanmoins à cette fin. Z 
ce que c’eft quun Tem 
morial. Jbid. ( $. N.1.f 
même chofe qu’u 
ans. Jbid, n. 2, comm 


long tems que je voudrai, AI]. 

21. j pe 
lon lufage commun. Il. ni 
des Termes de lArt. Zbid. $ 34 
ceux qui ont plufreurs fens , les 
uns plus étendus , & les autres 
moins. Lbid. $ 9. Voiez Mots, In: 
terprétation , &c, 

Terre : ce mot fe dit quelquefois 
d’un feul païs. IL. 22. 13.1. 1. 
Terrres : trois fortes de Terres , 
que les Anciens diftinguent , par 
rapport à la determination de leur 
T etenduë & de leurs bornes. Il, 3, 
ï 16. n,2. & N.3,4, 6,6. quand 
c'eft que le Terres font cenfées 
par droit de Guerre. III, 6. 4. com- 
ment on les recouvre par droit de 
Poftliminie. II. 9,13. renduës aux 
Peuples Vaincus. IF. 13. 4 n. 4. 
la reltitution des Terres, faite 
par un Traité de Paix, eft une 
caufe plus favorable, que ce qui 


T ABLEAU: Ceux qu'on trouve 
en pais ennemi, ne doivent 
point étre détruits. ILE. 12. ç. le 
Tableau demeure à celui qui a fait 
la Peinture. If, 8. 21. n. 2. 
Tacite : Noiez Convention , Silence. 
en quel fens la Loi de 
Moife permettoit d'exiger la pei. 


oduis 
Fe 


expliquer la claufe , pour auff 


Termes : doivent être expliquez 1e: 


poftérieur fera nul; elle doit être 
révoquée expreflement par le Te- 
ftament , afin que le Teftament 
pofterieur foit valide. I. 3. 18. N. 
4. d’où vient & jufqu'où s'étend 
le pouvoir des Loix , par rapport 
à la validite des Teftamens, AL. 1 1. 
4. N.6. s’il répugne au Droit Na- 
turel, de faire un Teftament, où 
l'on ne difpofe que d’une partie 
de fes biens. Il. 12.26. N.6. fi 
l'on peut en confcience retenir ce 
qui à été laifle par un Teftament 
défectueux felon les Loix. [IL 7. 
6. n:4. 
THe'REENNE (Légion): 
Légiow. 
TazsEs (en Beorie): quel ctoit 
. les pouvoir des Raïs de cette Vil- 
le. L'46. N.38. | 
_TiBARE NIENS: coûtume re- 


Voiez 


armes d’un Roiïaume ou d’une 
Seigneurie emporte toûjours une 
““proteftation , qui empêche ou in. 
| terrompe la Prefcription. IL. 4. 2. 


TN Se 
Tirrus (lEmpereur): brûle le 
Temple de Jerzfalent I. s. 2. 


1.6 e 

Toce, habillement Romain, la 
forme, & fon ufage. Il. 9. 11, 
N, 10. 

siTombeaux : on doit refpecter & 

épargner ceux même d’une Pais 
Ennemi. IL. 52 7, 

Tort : Voiez Injure. Si c’eft un vi- 
e , que de recevoir du tort. Difé. 
Prelim. $ 45. N:2. 

Trafic : Voiez Coswnerce, Negoce. 

Trabifor : fi on peut s’en fervir 
contre un Ennemi, IL. 1.21, 22. 
& IIL 4. 18. 

Traité: ce que c’eft qu'un Traité 
Public. 11 #6. 1. Traitez Egaux, 
& Inégaux. Ibid. 6, 7. s’il eft per- 
mis de faire des Traicez avec 
ceux d’une autre Religion. Ibid. 
$ 8, €ÿ Juiv, fi un Traite eft cen- 


ne du Talion. [. 2.8. n.ç. fion 
infligeoit, parmi les Juifs, cette 
peine au pie de la lettre, Ibid. N. 
16. comment l’ufage en doit étre 
règle IL 20, 32. fi c’eft par droit 
de Talion qu’on tuë à la Guerre 
fans diftinétion de perfonnes. II, 
4.33. n,1, on ne peut l'exercer 
FO EP 


régarde la reititution des biens 


appartenans à des Particuliers. AIL, 
20. 21. N: 4. 


TeJtarnent : fi le pouvoir de difpo- 


fer de fes biens par Teftament eft 
de Droit Naturel, IT. 6. 14. fi lors 


‘ qu’un Teftament antérieur porte 


cette claufe Re tou Tefiamens 
uu 


{é renouvelle tacitement. Ibid. 
14, comment on eft dégage des 
engagemens d’un Traité, Ibid. 
15. Traite Perfonnel, & Traité 
Réel, comment on les diftingue, 
IL. 16. 16. 


Traitres : étoient privez de la Se. 


pultyre. IL. 19,5. n, 6. 
Trans. 


Transfuges : Y'Ennemi peut les rece. 
voir. [TS 1, 22. mais les autres 
ne doivent pas leur donner re« 
traite, Il. 21.4. n. ç. fi les Trans- 
fuges feints font excufables, LL. 
24. 2. font exclus du droit de 
Poftliminie, IE 9. 10. n. 2. Voiez 
Déferteur. 

Travail: quels Travaux font des 
punitions. Îl. 20, 1.n.2. Travail 
promis , comment on peut en 
être difpenfe. 11. 16.27. n.2. on 
ne prefume, guéres qu’un Travail 
fe fafle gratuitement. LIL. 6, 23. 
quel Travail on peut exiger rai- 
fonnablement d'un Efciave. III, 
14, 15. 

: Tréjor : à qui appartient un Tréfor 
trouvé. IL. 8. +. on ne le pofféde 
pas, pour pofleder le Fonds où 
il fe trouve fans qu’on le fäche. 
“IM21:28.n. 1. 

.« Trève : ce que c’eft. ILE 21, r. pour 


combien de rems elle peut fe. 
faire. Ibid. n,6. manicre d'en an. 


px fl 


déterminer précifément la durée, 
Fbid. ( 4. en quel tems chacun : 
cit obligé de la garder. Thid, Ç ç. 


quelles chofes font où ne font 
pas pérmifes pendent la Trêve, 


Ibid, $.6, &ÿ Juiv. comment le x 


Trève fe rompt. Ibid. $ 11. fi un 


ocre d’Armée peut , de fon 


chef, ‘accorder toute forte de 
Tiéve. 22:-S:NEE, 5 
Tribuns du Peuple : pourquoi ils é- 


toient des perfonnes facrées, chez 
les Romains. {IL 19.8. N.3. 

Tribut : pourquoi on peut impofer 
quelque Tribut aux Peuples Vain- 
eus. IIT. 15. 6. Queftion fur les 
arrerages des Tributs. IIL 20, 22. 
Voiez Impot. 

Tributaire : exemples de Puiffances 


Tributaires, que n’en font pas: 


moins Souveraines. Ï. 3. 22. 
Tromperie: fi elle eft permife con- 

tre un Ennemi. HIL 1.6. de com. 

bien de fortes il y en à Jbid, 


7° >. 

Trouver : quelles chôfes on.peut di- 
re avoir trouvé El. 22. 9. à quoi 
eft cenu celui qui a trouve quel- 
que chofe, IL. 10. 4. n. 6. fi celui 
qui a trouve une chofe, dont le 
Maitre ne paroît point, doit la 
donner aux Pauvres: Ibid, (rr. 

Tuer. jusqu'où s'étend le droit de 
tuer un Ennemi , en egard feu. 
lement à l'impunité, IH. 4. com. 
ment il eft reftreint par les régles 
de Ja véritable juftice. IL 11. fi 
l'on doic fe laiffer tuer, plûtôt 


» 
EVE 


commet adultere 


IL :F ABLE, 


que de tuer un injufte Aggref- 
eur, I 1. 8, 9. Voiez aufli Ho: 
micide, Meurtre. 

Turcs: files Puiffances Chré- 
tiennes doivent toutes fe liguer 
contr'eux. Il. 16. 12, 

Tuteur : jusqu'où s’étend le pouvoir 
qu’il a d’adminiftrer les biens de 
fon Pupille, If. 14. 12. N, 1. quel- 
le exactitude on peut exiger de 
lui. IL 17. 2. n. 3. pourquoi on ne 
permettoit pas autrefois au Ec- 
cléfiaftiques , d’être Tuteurs. I. 
2.10.n.8. un Tuteur doit defen- 

Adre les droits de fon Pupille, en- 
‘core même. qu’ils ne foient pas 
bien clairs." IL 23, 13, n.s. 


Tyraw:. cenom n’avoit pas au com- : 


“menCemeht une idée odieufe. I. 
3. 8. N. $6.' les Tyrans étoient 
privez de la Sépulture. IL 19.5. 
N. 6. fi les Puiffances Etrangeres 
peuvent entreprendre la Guerre 
contre un Tyran , pour délivrer 
fes Sujets de l’oppreflion, Il. 25, 
8. fi Pon doit garder la foi à un 
Tyran. HE 19. 2. fi chacun peut 
le tuer. L. 4. 16, € fuiv. Enfans 
d’un un punis de mort chez 
quelques Nations, quoi qu’ils ne 
fuffent pas complices de la Ty- 
&æannic, IE 25. 13, n: 22 f l’on 
en débauchant 
lR Femme dun Tyran, JIL 19. 


 n.1. un Tyran peut faire de bon- 


nes Loix, ou les maintenir. II, 
3:2, n. 2, Voiez U/urpateur. 


V. 


Vâiscus : comment on doit 

les traiter, felon les régles de 

la véritable Juftice , & de la 

Prudence. IL. 16. s'ils peuvent fe 

difpenfer de tenir les Traitez 

faits avec le Vainqueur , fous 

rétexte d’une crainte Injufte qui 

es a portez à traiter fur ce pié- 
là. IL 19. 11. 

Vaiqueur : comment on doit quel- 
quefois entendre ce mot. IL 16. 
7. maniere dont un Vainqueur 
doit .ufer de la Viétoire. IIL 16, 
quel doit être cenfe Vainqueur 
dans un Combat fingulier fait 
par accord. III. 20. 45. 

Vaifleau : du dommage qu'un Vaif- 
feau fouffre à l’occafion d’un 
autre Vaifleau. If. 17.21. quand 
c’eft qu'un Vaifleau eft cenfe 
pris par droit de Guerre. IL 6. 
3. n. 3. des effets des de l’Ennemi 
qui fe trouvent dans un Vaifleau 
d'amis. Ibid, $ 6. n. 2, du droit 


de Poftliminie, par rapport aux 
Vaifleaux. LIL. 9. 15, 17. quel droit 
ont les Particuliers, qui èquippent: 
des Vaifleaux à leurs dépens fur 
les prifes qu'ils font, IIL. 18. 2, 3. 
Valet : fi, en vertu d’un Paffeport, 
on peut mener quelque Valet , 
quoi qu'il n’en foit fait aucune 
mention. IIL 21. 


Ç 67. | 

Vaflal: sil a droit de s'approprier 
les accroiflemens furvenus à fes. 
Terres par le changement du 
cours d’une Riviére. LL. 8.15. il 
ne doit fervir fon Seigneur, 

» que dans une Guerre juite. II. 
165.13. N. 2. il doit fe fervir con- 
tre un Frére, ou un Fils, mais 
non pas contre un autre Seigneur 
plus ancien. Ibid, N. 7. fi un Vaf. 
fal, comme tel, peut être don- 
né en Ôtage par fon Seigneur, 
HI. 20. 52, n.4. 

Vendeur : s’il doit découvrir à PA- 
cheteur les défauts de la chofe 
venduë, JE. 12. 9. fi, avant la de- 
livrance, la perte ou le profit de 
kR chofe venduë font pour le 
compte du Vendeur. Jbid, $ rç. 
n. 3. à quoi il eft tenu , encore 
même qu’il n’y aît rien de fpé- 
cifié dans le Contract. IL 20. 2. 
n,% &N:7. 

Veudre : fi l'on peut étre obligé de 
vendre. AI, 2. 19. | 

Vengeance : V'efprit de Vengeance eft 
contraire au Droit Naturel. IL 20. 
$.n. 1, & un bien imaginaire. Ibid. 
$29. n. 4. quelles perfonnes y ont 
le plus de panchant, Jbid. N. sv, 6. 

Vengeur du Jarg: ce que c’étoit,par. 
mi les anciens Hébreux ; & re. 
marque fur la permiflion que la 
Loi lui donnoit. E. r. 17. N. 3. 

Venir : ce qu’emporte ce mot , dans 
un Saufconduit. IL 2r. 16. 3, 4. 

Venise ( République de ): fage 
Loi de cet Etat, au fujet des 
Naufrages. IL. 7. 5. N. 3. 

Vente: ce que c’elt. IL. 12,3. N. ç, 
fi, dans cout Contratt de Ven- 
te, an transfère toüjours la Pro- 
prièté à l’Acheteur. IL. 12, #4. n. 
2. & N.56. ft naturellement on 
peut fe faire dédommager d’une 
lézion qui s’y trouve, à l'égard 
du prix , mais à laquelle on a 
confenti, Jbid. $ 26. n, 2. 

Vérité: quelles Véritez on doit ai- 
mer, & dire à autrui. [IL 5. 56. 
N, 5. refiexions fur les Vices op- 

pofez 


: FA 


pofez à la Vertu qui a pour ob. 
jet la Vérité, Dife, Prélim. $ 44. 


PA 

Vertz : fi elle confifte trüjours dans 
un milieu entre deux extrémes. 
Difc. Prélim. $ 44. ce qui eft dû 
par quelque autre Vertu, que la 
Juftice, ne fournit pas un legiti- 
me fujet de prendre les armes, 
pour Pexiger. 1]. 22. 16. 

Viandes : fi les Puiffances Civiles ou 
Eccléfiaftiques peuvent défendre 
l'ufage de certaines fortes de 
Viandes. I, 1. 179 N, 4. l’excep- 
tion des cas de neceflité a lieu 
dans une telle Loi. I. 4: 7. n. 1. 

Vice : fi tout ce en quoi il y a quel- 
que Vice, eft invalide par cela 
eul* I]. 11. 9. n,r1. quels Vices 
méritent le plus d’indulgence, 
IL936 3 

Victoire : Voiez Vainqueur. Géncro- 
fité de ceux qui ne veulent pas 
dérober la Viétoire, IH. r. 20. 

Vie : comment on peut la défendre. 

= IL 1.3. 6 Juiv. la Vie d’une Per- 
fonne Libre n’eft pas fufceptible 
d’eftimation. IL. 17.13. n.3. fi le 
droit de Repréfailles peut être 
étendu jusqu’à la vie des Sujets 
innocens II. 2, 6. fi une Cau- 
tion peut s'engager à perdre la 
vie. Il. 21.11, n. 2, ou un Otage. 
IL 11.38. fi un ennemi, à qui 
l’on a permis la vie, peut exiger 
qu’on lui laïffe la liberte. 11.23.12. 

Vicillard : comment on doit trai- 
ter les Vieillards du parti de 
l'Ennemi, JIL 11. 9. n. 3. 

Ville : fi quand on parle d’une Vil- 
le, dans un Traité fait avec el. 
le, on entend feulement les Ha- 
bitans. II. 16, 15. Ville Mere, 
quel droit elle avoit fur les Co- 
lonies forties de fon fein. L 3. 
21, 3° 


DES MATIERES: 


Violer : s’il eft permis, à la Guer- 
re , de violer les Femmes ou les 
Filles du parti de l’Ennemi. III. 
4. 19. à quoi eft tenu celui qui 
viole une Fille. IT 17. 15. n, 2, 

Veu: comment il oblige. Il. 11. 14, 
N. 2. qu’il différe du Serment, 
IL 33440. Née: 

Voix : fondement & régles du droit 
de la pluralité des Voix. IL 5. 17, 
Es Juiv. 

Voleur :‘raifon de la différence, que 
les Législateurs ont mis entre un 
Voleur de nuit, & un Voleur de 
jours. MH. 1.12. nn. 1,2. & N. 6. 8. fi 
l'on doit païer & un Voleur ce 
qu'on lui a pramis, pour rache- 
ter de fes mains’ un Ami qui y 
étoit tombés INT. 19, 4. n. 2. à quoi 
eft tenu un Voleur. II. 17.16. Vo. 
leurs faits Efclaves, chez un an. 
cien Peuple. [IL 5.32. N. 4. Voiez 
Larcin. 


Volontaires (à la Guerre) : s'ils peu. 
vent légitimement s'approprier. 


le butin qu'ils font. ML 18, 2, 
s'ils doivent l'avoir tout sou feu- 
lement une partie. Jbäl. (3. Nr. 

Volonte : conjectures de la Volonté, 
d’où fetirent, IL 16,26, € Juiv. 
droit naturel de changer de Vo- 
lonte. Il, 11. 2 n. 2. Voiez Cow- 
Jeutement , Perfee. 


Ufage : des chofes dont l’'Ufage con 


fifte dans la confomtion. 4E 12, 
20. N. 4. 

Ufage ( Pratique): de quel poids il 
eft pour l’explication du fens des 
HoixsL'a. 0.0 1. 

Ufucapion : Voiez Prefcription. 

Ufufruit : ce que c’eft. Il.#2,20. N. 
7. de l'Ufufruit des chofes qui fe 
confument par l’ufage. Ibid. n, 4. 
comment s'éteint celui qu’avoit 
un Etat. II 21.7. N. 4. comment 
on peut aquérir, par droit de 


FIN. 


Faute à corriger. 


Guerre , l’'Ufufruit d’un Fonds , 
fans la perfonne même de l'U- 
fufruitier: IIL 20.12. N. 5. 

Ufufruitier : s’il a une efpéce de 
Proprieté imparfaite. I. 1. ç, N. ç. 
fi, felon l’ancien Droit Romain, 
un Ufufruitier , qui transfere l’U- 
fufruit à quelque autre que le 
Propriétaire, le fait par là retour- 
ner: dés-lors au Propriétaire mé- 
me. I. 4. 10. N. 6. 

Ufure : fi le Prêt à ufure eft abfolu- 
ment illicite. Il, 12. 20. 

Ufarpateur : comment on doit agir 
envers un Ufurpateur de la Cou- 
ronne. E. 4. 16, €5 Jr. fi le Peu- 


ple , ou le Roi légitime , font 


obligez de tenir les engagemens 


d’un Ufurpateur. IT. 14, 14. fi, en : 


prenant les armes contre un Ufur- 
.pateur, on contrevient aux Traitez 
- d’Alliance faits avec le Peuple , ou 
le Roi légitime, IL 16. 18. Voiez 
ençore au. mot Tÿraz. 
Jéiliré : fi elle eft le fondement du 
* Droit & de la Juftice. Difc. Pré- 
lim. 617. elle n’eft pas feule un 
jufte fujer de faire. la Guerre. II. 
22, 6. non plus que lutilité de 
 célui-là-même contrée qui on veut 
prendre les armes. Zbid, Ç 12. Uti- 


lité publique doit cederà l'inte. 


rét particulier. If, 20. 7 n.r. Uti- 
lité innocente, quel droit elle 
donne fur le bien d'autrui, IF, 2. 


11, €ÿ Juiv. 
Z 


sy’ # Acsuqus: Loi rigoureufe de 


ce Législateur. I, 1. 9. N, $. 
Zéle : ce que c’étoit qu'un Juge- 
ment de Zele parmi les anciens 
Hébreux, 11 20.9.n.5. 
ZopyrEe: fi l'action de ce Per- 
fan na rien de blàämable. III. 


24. 2. 


PRE RU ER SERRE EEE AR EP RSS EU TEE 


Tom. IL pag. 312. lig. 19,20. dans le Texte: gwi/ y eut autrefois entre les T'hébains : 
Lifez: qu'il y eut autrefois entre les Theflaliens €ÿ es Thébains. . 
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